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Saint-  L  AMBERT  (  Charles-  j'en  suis  jaloux ,  disait-il  dans  une 

Fbançois ,  maninis  de  ) ,  poèie  fran-  Épîire  qu'U  lui  adressa  à  pette  épo- 

çais,  naquit  en  iti7  à  Vezelise  en  aue  (  1736),  Une «ntn Sais  (174g) 

Lorraine  ,  d  une  famille  noble ,  mais  U  fit  pour  lui  kt  vecs  anifaBli  : 

sans  fortune.  Voué,  par  sa  nais- 

<  I  '  1  ' .  '        *  I  fleur»  dont  HoiM*  nitiwfôîs 

sancp  ,  ^  h  rarriere  militaire,  il  scr-  Fuiu^td^hou^^ISM^^I^^^L^,  ' 

vit  daus  le  corps  des  Gardes-Lor-  SBint-L«.i.bert,  cen'Mtqwc  «ourtiit 

•  ^  ,    1  CM  belle» Uctiniaaat ^clo*«fl  ;  ' 

famés;  mais ,  après  la  paixd  Aiz-la-         cw  u  m»ia  qui  cnOim  Im  kmm. 
Chapelle,  en  1 748  ,  il  s'attacha  an  """^i^»' 

toi  Stanislas,  dont  la  cour  offrait  Voltaire  faisait  ainsi  gaîmenl  allusion 

une  re'union  de  ffmmrs  spirituelles,  à  la  belle  pas^^îon  dont  M™".  Ducîiâ- 

et  de  lifte'ratciirs  -ninililcs.  C'est  là  telet  sVtait  ('|Jijse  pour  i>aint-Liim- 

que  Salut -Lambert  coiiiiut  la  inar-  bert.  De  leur  intimité  survint  uu  en- 

quise  du  Châtelet ,  qui ,  malgré  son  Ûmt  dont  la  naissance  donna  la  mort 

intimité  avec  Voltaire  ,  ne  dé-  à  sa  mère  (2).  Pçu  de  temps  après  , 

dài^a  pas  les  vœux  d'un  officier  Saint-Lambert  vint  À  Paris.  L'éclat 

moins  âgé  de  vingt  ans  que  ce  f;rand  de  sa  première  aventure  fut  pour 

Eocte.  Ainsi  la  vie  privée  de  S-îint-  lui,  à  cette  époque  de  cormpùon  , 

ambert  fut  liée  à  celle  de  V  uilait  e  une  recommaudalion  plus  puissaûte 

m  M"*,  du  Cbâtelet ,  comme  elle  dans  la  liante  société  que  ses  pià- 

oevait  l'être  plus  tard  à  celle  de  ces  fugiti?es«  tjaj'ihipAi'tsontadies* 

I  -J.  Rousseau  par  M>"<'  d'Houdetot.  aées  k  £i  marv^ise  de  Boufflers,  sous 

Lorsque  Voltaire  vint  s'établir  à  la  —   ' 

cour  de  Luuéville  ,  il  reconnut  les  (.iGet«f<MMifii4mNtii»m»hpi«m!èr« 


cour  ue  i^uucvjiie  y  ii  rc«;uiniui  il:>       (.iGet  «f<MM*fil  onwtbvfgwh  premièr» 

dispositions  poétiques  de  Saim-Lam-  feïî/^»,^  ff,  SMBt-Uabwt,  et  don» 
ber  t ,  et  mitune  sorted'enthonstMBie 


à  louer  le  goût  et  l'âégance  qui  bril-  dJS'i&u  ii^oSh^^ot 

laieot  dans  les  premiers  essais  de  ce  EtïîïîihÎTOÏlî^SÏÏL 
jèane  militaire  (1).  Je  Us  vos  vers^  u^diHte«raiiVMii»t 
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le  non  de  Dons  eideThéinre,  os 

au  piince  de  Beauvau,  son  prolec- 
teuretson  ami,dans  lamaisonduquel 
il  avait  un  appartement  ebajque  fois 

âu'ii  venait  à  Paris.  Dès  cet^te  égoque, 
se  lia  particttlièremeiitavec  Dudos , 
Didârot,Grimm,  J.-J.  Kousseau,etc. 
CTest  à  ce  dernier  qu*il  adressa  un 
jour  ce  propos  :  a  Voulez  -  vous 
»  savoir  h  diflerence  d'amitié  qui 
»  nous  unit  l'un  a  i'auue  :  c'est 

•  que  je  chéris  le  liesoin  que  mon 
»  cmnr  a  de  tous  ,  et  que  vous  êtes 

•  quelquefois  embarrassé  du  besoia 
»  que  vous  auriez  de  moi  (3).»  Tant 
que  le  roi  Stanislas  vécut  ,  Saint- 
Lambert  partageait  son  auuee  entre 
Paris  et  la  Lorraine ,  oà  il  avsit  une 
place  d^xemptdes  gardes-dn-corps 
de'  ce  monarque..  U  Tendit  ensuite 
cette  cbafge ,  après  avoir  obtenu  la 
commission  de  colonel  au  service  de 
France ,  et  fit  ,  en  cette  qualité ,  les 
campagnes  de  liauovreC  1 756  - 1 7  57). 
F^  de  temps  aoparayant,  il  avait 
inspiré    M»«.  d'Houdetot  une  pas- 
sion qui  allait  jusqu'au  délire  ,  et 
qni  bientôt  ne  fut  un  mystère  pour 
personne  (4).  On  admet  n  i  pleine- 
ment tout  ce  qui  est  dit  dans  Tar- 
tîcle  J.-J.  Rousseau (r.  tom.  xxzn, 

Sa  g.  1 35) ,  sur  cette  époque  de  la  vie 
s  Saint-Lambert.  Il  est  bors  de 
(îome  ,  d'après  îc  te'moiçnage  de  "Di- 
derot, Marnaontel  ,  Mo»''.  d'Épmay , 
et  de  tous  les  Méiaoires  contempo- 
rains ,  que  Rousseau ,  par  le  plus  en- 
tier  ooUi  des  devoirs  de  l'amitié  , 
tenta  de  supplanter  Saint -Lambert 
dans  le  cœur  de  M"«.  d'Houdetot. 
Le  Genevois  en  fut  pour  la  boute  de 


(55  Mëm.  de  M"»».  d'Épiaaj.t.  n ,  p«g'  a85. 

(4)  On  la  vit ,  iteodant  iVver  d«  1:58  ,écnre  !«*- 
tre»  »ur  lettres  au  priucc  de  Soobi*e,  quelle 
coomissuit  i>»i  peMonMeUeiiient,  elqui  eUituniM 
SaLut-Lambert ,  i>our  le  luupikr  d'«|«|«r  çe  der- 
nier k  revenir  k  F«ri«  (  Mim.  de  W^.  d'Epoaj, 

t.lt.^lS^,Vhfù,ISlS.) 


ses  mauvais  proei^déi  :  mais, au  lieu 
de  faire  oublier  ses  torts  par  le  si- 
lence, il  eut  rimperiinence  d'écrire 
à  Saint-Lambert  pour  le  régenter  sur 
sa  liaison  avec  M"»^.  d'Houdetot , 
promettant  de  ne  jamais  «  lui  laisser 
»  la  s^urité  de  son  innocence  dans 
n  ua.paiieil<^  ».  C'est  de  celte  let- 
tre que  Saint-Lambert  tlit  à  Diderot  : 
qu*on  n'f  répujjd  quavec  des  coups 
de  bdion  (5).  Dans  une  autre  lettre 
écrite  vers  la  même  époque  C 1 757  ), 
Rousseau  tenait  un  langage  bien  mf* 
férent.  Érigeant  en  vertu  leur  pas- 
sion adultère  y  il  disait  aux  deux 
amants  :  «  Oui,  mes  enfants,  soje* 
«  à  i  nnais  unis  :  il  u*est  plus  d'araes 
»  comme  les  vôtres  j  et  vous  méritez 
»  de  vous  aimer  jusqu'au  tombeau.  » 
Roussejiù  ne  croyait  pas,  sans  doute, 
être  aussi  bon  prupbètc  ;  car  la  liai- 
son de  Saint-Lambert  et  de  M"'^. 
d'Houdetot  dura  jusqu'à  la  mort  de 
celui-ci.  Elle  sembla  même ,  grâce  à 
une  constance  aussi  rare,  acquérir 
auelquechosederespectableauiyeia 
d'un  monde  qui  en  était  venu  i  re- 
garder la  fidélité  conjuc^aîe  comme 
un  pre'jngé.  M.  d'Houdetot  s'était 
toujours  montré  fort  débonnaire  eo- 
vers  celui  qui  possédait  toutes  les 
affections  de  sa  femme.  Une  chose 
assez  bizarre,  c'est  que  Tamant  et 
le  mari,  devenus  plus  que  septua- 
gf'naires ,  s'avisèrent  de  devenir  , 
pour  la  première  fois  ,  jaloux  l'un 
de  l'autre.  It'amant  douna  même 
une  scène  des  plus  ridicules ,  en  ma* 
nifestant  fortement  cette  jalousie  , 
le  jour  que  M«  et  M™*.  d'Houde- 
tot célébraient  la  cinquantaine.  A  de 
pareils  traits ,  on  reconnaît  peu  celui 
que  Marmontel ,  dans  ses  Mémoires, 
a  proclamé  le  Sase  étEméoimes 
c'était  m^age  dans  la  vattéè  àt 

($)  ir««.  a«  M».  df]|piw9,tWB.  sn,  y.  iS>. 
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avait  fait  consiruire  uue  cbarmaute 
retraite,  non  loin  du  villaf^e  de  vS.in- 
iiois  ,  qii'Ii'ibitail  M"»"^.  d  Uouiictul. 
Dans  sa  vieillesse,  ii  fut  euyers  ccUe 
coDSUpte  «mie,  tbft  qu'il  s*iuit  mon- 
tre' à  une  époque  où  ses  passions 
ëuient  dans  touie  leur  force ,  soup- 
çonneux, cxigc.iut  et  ridiculement 
susceplîbit*.  Kh  clFct,  le  liéios  d'un 
roman  qui  dura  plus  de  cinquante 
ans ,  était  loind'ItFe  un  homme  vé- 
ritablement aimable»  Ses  piétenlioos 
au  génie  et  à  la  philosophie  ne  l'em- 
pêchaient pas  d'ctro  (rès-fier  de 
sa  figure  ei  de  sa  naisse  n  e.  Suu 
maintien  de'daigncux,  sa  puliics:>c 
froide  y  tenaient  toujours  à  une  dis* 
tance  respectueuse  ses  coufrères  les 
académiciens  philosophes ,  lesqœlff 
étaient  trop  politiques  pour  y  rc-- 
garder  dt  Licmi  piès  avec  un  gentil- 
homme qui  avait  ëpuu^c  iraaciic- 
jnent  leurs  principes,  et  qui  était 
l'ami  du  prince  de  Bcaoyau ,  le  pro- 
tecteur déclaré  de  Icar  secte.  Aussi 
s'accoulumcrcnt  ils  à  vuirdans  Saint- 
Lambert  un  auxiliaire  important ,  et 
ne  ce^sërent-ils  de  lui  prodiguer  des 
flatteries ,  qui  lui  doBDèceol,  dans  le 
monde  littâ*aire,  un  renom  bien  su^ 
périeur  à  son  mérite  vérit^Mc^  Il 
nous  reste  à  le  suivre  au  milieu  de  cette 
carrière  ,  où  il  devait  obtpuîr  des 
succès  trop  faciles  pour  que  la  ca- 
^e  nV  eût  pas  une  grande  p^rt. 
Apràs  tes  campagnes  d  Hanovre,  il 
renonça  pour  jamais  au  seivice,  dans 
îequel  il  s*ctait  peu  di;>linguc',  poiur 
se  cousacrer  exclusiTement  aux  let- 
tres et  aux  plaisirs  du  grand  monde. 
Il  réalisa  toute  sa  fortune,  qui  était 
IMO  considérable,  ét  Vécut  désormais 
I  Paris  dans  une  heureuse  indépen- 
dance. Ne  paraissant  rechercher  d'a- 
bord que  les  succès  de  société ,  il  se 
contentait  d'y  lire  ses  poésies  fugi- 
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tivcs ,  elles  fragments  du  poème  de* 
Saisons ,  auquel  il  travaillait  depuis 

long-temps.  Ces  lectures  le  mirent 
biLhtol  au  oomiire  des  puctcs  les 
plus  à  la  mode  (6).  Si  quelques-uns 
de  ses  vers  furent  dès-lors  imprimés  i 
c'était  sans  son  aveu,  eu  a|^reoGe 
du  moins.  C'est  ainsi  qu*eu  i^64» 
ses  deux  charmantes  pièces  qui  ont 
pour  titre  /.e  Maim  ti  Le  Soir  y  pa- 
rurent daus  uu  recueil  où  se  trou- 
vaient tes  Quatre  parties  du  jour  dm 
cardinal  de  Bernis,  et  trois  Saisons 
de  Bernard.  Plus  tardmio  infidâité 
semblable  fit  connaître  ,tu  ptiblîc 
V  Ef^sai  iur  ie  iuxc ,  Lu  ;cliurc  de '^9 
pages,  que  6aint-Lambcrt  destinait 
i  l^ucyclopédit.  Gel  essai  ne  réns> 
ait  point  :  on  le  trouva  superGciel , 
écrit  sèchement,  saHS  chaleur,  rem- 
pli d'idées  fausses  et  de  citations  bis- 
toriques  mal  appliquées.  Dans  Im- 
tervaiie,  il  avait  donné,  en  1 7^6 ,  les 
Fétés-dû  tamour  ot  de  l'I^-men,  co- 
médie-ballet,  qoi  tut  peu  de  repné^ 
sentations»  Le  conte  intitulé  Sara 
T'A*** .,qu'i!  Ht  paraître  l'aimce  sui- 
vante { scpieiiibre  1765),  dans  U 
Gazette  littéraire ,  ohtint  un  succès 
peu  mérité.  L'hérdine  de  ce  coule, 
annonoé  comme  une  traduction  de 
l'anf^lai»,  est  une  fille  de  qualité  qui 
épouse  sou  laquais.  Il  fallait  tout  l'a- 
venf:;lement  des  idées  d'une  fausse 

Iihilusophie  pour  porter  Saint  Lam- 
}crt  à  traiter  un  sujet  aussi  repous* 
«ant.  Ce  roman  est  d'ailleurs  aussi 
fr^id  qu'ennuyeux  :  les  sentiments  en 
sont  forcés ,  le  style  plein  de  prétcn- 
lion;  elles  reflexions  dont  il  est  rem- 
pli, ne  sont  pas  a  ^sez  neuves  pour  dé- 
dommager du  défaut  général  d*in- 
térét«  Le  ridieule  d'une  pareille  con* 
ception  n*a  poioC  échappé  à  la  ma* 

(6)  Voj.  la  CcrmpmâmM  im  Otwm,  mM. 
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Ugnilé  '  mMams  de  Grimin*  Il 

raconte,  dans  sa  Correspondance, 
qu'après  avoir  fait  quelques  per- 
^sitious  sur  l'iiistoite  véritable 
qui- afait  i'uuroi  à  Saint- La mbeit 
ridée  de  son  roman,  il  avatt  ap- 
prit que  cette  Sara,  si  jeune  et  si 
ebariuante,  était  une  vieille  folle  de 
qualité,  qui,  depuis  son  honteux  ma- 
riage ,  vivait  non  h  la  campa^^nc  , 
mats  a  liuudres,  méprisée  des  hon- 
nêtes gens ,  et  victime  des  manvaiÂ 
traitements  de  son  époux  (7).  Saini- 
Lainbcrt  était  alors  un  des  plus  zé- 
lés collaborateurs  de  l'Encyclopé- 
die, à  laquelle  il  donnn  ,  outre  l'arti- 
cle Luxe,  ceux-ci  :  Génie,  Intérêt 
de  V  argent  y  LégiâlatearSf  Mamè- 
t^f,eU.  Dès  l'année  t<753'y  il  s'oc- 
cupait des  Mémoires  sur  la  vie 
de  BoUngbroke  ,  ouvrage  qui  ne 
parut  qu'en  1796,  au  rnilien  de  la 
tourmente  révolutionnaire.  Voila 
aans  doirte  pourquoi  -celte  pro- 
■duclion  est  si  peu  connue.  Elle 
mériterait  cet  oubli ,  si  elle  n'offrait 
rien  antre  cîiosp  (fue  le  l^n^y- 
rique  d'un  philosophe  qui  attaqua 
La  religion  chrélieuue  avec  une  cou- 
pable audace:  mais  cet  Ss$aif  en  ne 
promettant  qu'une  biograplye ,  pré- 
sente un  tableau  tracé  avec  autant  de 
vérité  que  d'intérêt ,  du  rh^n^  de  la 
reine  Aune  ,  celte  princesse  si  remar- 
quable par  la  bonté  de  sou  cœur. 
Quelques  pages  de  €eta1>leaa  rappel* 
lent  la  manière  de  Voltaire,  Saut<' 
Lambert  puba  ses  matériaux  dans 
lord  Hydc  ctdansDav. M;» llef,  auteur 
des  Viesdeliaconetde!VIariborou|;h: 
mais  sou  ouvrage  ,  soumis  long- 
temps età  plusieurs  reprises, à  l'exa- 
men de  Suard  ,  son  ami ,  dut  à  ce  lit- 
térateur cette  connaissaBoe  parfaite 


(i^)  O  ruiiuii  •<  l'utiriii  le  tujet  d'un  luauvai*  opé- 
ra-cs>iui(|tie  ,  pat  CuUet  4»  Hmmi»  ct  VmhM  , 
doaoé  ut  1773  ou  tjj^. 
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de  FAngIcterrc ,  de  ses  mœurs  et  de 

ses  lois  (8),  dont  il  est  empreint ,  et 
qui  (  n  faille  mérite  particulier.  Très- 
a.s.siJu  aux  réunions  qui  avaient  lieu 
chez  M"".  Nccker,  chez  le  baron 
dHolbach ,  etc. ,  Saint  -  Lambert 
est  toufours  cité  dans  les  occasions 
où  les  encyclopédistes  se  mettaient 
en  avant  pour  l'intc'K't  parti.  Chez 
M'"''.  Necker ,  il  fut  un  dos  ^^nîpurs 
du  projet  de  souscription  pour  ia  sla- 
tne  de  Voltaire  (9).  Il  fut  aussi  des 
premiers  à  conscdier  au  patriarche 
de  Ferncy ,  de  refuser  l'offrande  du  / 
citoyen  de  Genève  pour  ce  monu- 
ment. En  T 769,  Saint  Lambert  pu- 
blia sou  poème  des  Saisons,,  qui 
fot  accueilli  ayec  un  véritableeutbon- 
siasmè  par  le  parti  philosophique. 
Les  encyclopédistes  ne  se  lassaient 
point  de  vanter  un  anienr  qui  ayait 
transporté  les  maximes  de  leur  secte 
dans  un  poèiue  descriptif.  Voitaire 
suirtottt  se  fit  remarquer ,  en  cette  oç^ 
casiott,par  l'excès  et  laperseTérance 
de  ses  éloges.  Dans  sa  correspondan* 
ce  fie  r.iîiiice  '769,  il  ne  p.?r1e  que 
du  Poème  de.^  Saisons,  qu  il  ^f  peile 
«■  une  réparation  d'honneur  que  le 
»  siècle  présent  fait  au  grand  siècle 
o  passë(io).  «nseditroamirotettri 
le  vieil  écoUei^  de  Saint  -  Lambert , 
qu'il  proclinip  railleurs  son  cher  snr- 
cesseur,  et  qu  il  élève  au  niveau  des 
grands  poètes  du  siècle  de  Louis  XI V. 
•Mais  Voltaire  ne  s'en  tint  pas  à  cés. 
âoges ,  dont  il  était  d'ailleurs  si  pro- 
digne enversla  médiocrité.  Dès  la 
édition  (  fin  de  176B  )  du  Précis  du 
Siècle  de  Louis  A'/'^,  il  avait  dit 
à  la  ûh  du  dernier  chapitre  :  «  La 


(8)  Voy.  It*  Mémoires  hislorigitet  iur  U  dix-hui' 
tième  Miiele ,  et  air  M.  Skaté ,  p«r  D.  I.  Gwit 
(Parij,i8»i). 

(g)  VoTwIn  JÊimmnt  da  PmhU  thnOêt. 

(10I  LuIIre  M.  Dupont ,  auMV  d»  i^j^Mn^ 
dti  du  cUoyen,  7  |iuu  i7<iy. 
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»  Ffanee  serait  aujourd'hui  sans  gloL- 

»  re  dans  ce  genre  (les  lettres  ),  sans 
»  un  petit  nombre  d'ouvrac^es  fie  gc- 
»  nie ,  tels  que  le  poème  des  Qua^ 
»  tre  saisons,  elle  cinquième  cbapi- 
»  tre  de  Bâindre ,  s'il  est  ftennis  de 
»  mettre  la  prose  à  côte  de  la  plus 
»  elëgaute  poésie.  »  Il  est  facile  de 
concevoir  le  motif  de  ces  lunanc^es  , 
dont  i'exage'ration  potn-  nt  cumpro- 
fiiettre  le  jugement  uu  du  moins  fai^ 
re  douter  de  la  bonne^foi  de  celui  qui 
les  prodiguait  ainsi.  Aune  e'poqtieoà- 
l'on  tâchait  d'ëlever  Crëbilion  au- 
dessus  de  Voltaire ,  Saint-Lambert , 
rempli  d'un  enthousiasme  non  moins 
aveugle  pour  lautcur  de  Zdire ,  n'a- 
-vait  pas  craiutde  le  proclamer,  dans 
son  poème: 

TaoïfBaBrilMdèwrtvMn  qui  rëgn«Ml  torlsictar. 
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pag.  47    dàntnt  s'en  vengea  par 

des  épigrammee ,  entre  autres  par 
celle- ci: 


«fflir  die  qM  In  veif  nm  %êvâ» 

kar  notiotoiiie , 


Voltaire  reconnaissant  ne  pouvait 
faire  moins  pour  Saint-Lambert  qfie 
de  le  proclamer  de  son  icdté  : 

Cbaolre  des  vrais  plaisirs ,  harmonieux  éoiid* 
Ow  ptMffv  d«  JlMilmw«k  d«  iMdra  Tibttlk). 


Un  pAreil  commerèe  d'âoges  donna 
lien  A  ce  trait  de  Gilbert ,  qui  lot 
mortel  pour  le  cbantre  des  Saisons  : 


Saint-LoamiCt  «Me  aaleur,  dont  la  muse  p«daDte 
Fail  éea  tm  trop  vanté»  piur  Vullain  qu'il  -ranta. 

Toutefois  ,  dès  son  apparition ,  le 
poème  de  Saint- L^irabeit  fut  robjet 
de  critiques  aussi  niciitées  que  les 
éloges  de  ses  preneurs  étaient  exagé- 
rés. Palisspt ,  Fréron ,  Clément ,  en 
xdevërenjt  les  défa,^  avec  une  sin* 
cérité  courageuse.  Saint  -  Lambert , 
oubliant  la  modération  que  devaient 
lui  imposer  les  principes  philanthro- 
piques qu*il  aiîichait  dans  son  poè- 
me ,  fut  assez  peu  maître  de  lui-mê- 
me pour  provoquer  contre  Clément 
les  rigueurs  de  l'autorité  ;  et  il  eut  lè 
fâcheux  crédit  de  le  faire  enfermer 
au  f oirt  l'ËvequeC  F,  GuîiifiNTy  U 


lM.*MKHipiinicm]iar  Mor  notiotoiiie , 
FnMfkint-lMBbert,  mim  Tobaéi|wria<. 
Ktu  vouhw  «M  fnnîr  à  «on  gT#, 

Poiut  DIS  AtUait  OM  WSKT  toB  poioM 

Lui  seul  me  reud  mes  ^wins  muiasamt»} 

Car  de  nos  tunus  le  r— Ma  lOlllJinMt 

CVst  le  sommeil  ...Je  le  doî»  \  te»  Tew. 

Ce  qu'il  faut  remarquer  ,  c'est  que  les 
meilleurs  amis  de  Saint  -  Lambert 
s'exprimaient  sur  son  poème ,  dans 
leurs  correspondances  privées  ,  à- 
peu-piès  comme  l'avaient  fait  Palis- 
sot  et  Clément  dans  leurs  brochures. 
Défaut  de  verve  et  d'invention,  froi» 
dcur^t  monotonie  de  style ,  retour 
fréquent  d'épilbèfes  et  d'exclama- 
tious  parasites  ,  qui  décèlent  la 
itérilité  d'un  Terûficaleur  se  battant 
les  flancs  pour  s'animer:  tels  sont  les 
reproches  que  Giimm  et  Diderot 
font  à  Saint  -  Lambert  j  et  si  ces 
reproches  sont  fondés,  on  ne  se- 
la  pas  étonné  de  l'ennui  que  l'on 
éprouve  à  la  lecture  d'un  poème  qui 
offre  d'ailleurs  une  élégance  continue 
dnns  la  dirtîofi ,  une  foule  dépensées 
ingénieuses ,  versitiees  avec  beau- 
coup d'art ,  souvent  même  des  mor- 
ceaux entiers  dignes  d'être  xetenus^ 
et  de  trouver  place  dans  un  vrai 
cbef-d'cBUTre  (1 1).  Le  Discours  pré- 
dit Ob  petit  lire  encore ,  dans  la  Correspondance 
deM>B«.DaDcaad,  ce  «pie  celle femin<»»piritiielle 
et  Walpole  MniaiMiX  da  Saint-Lambert  «t  de  «on 
poJ.me.«C>'TUi^LMJ«rt  écrivaibJI»,  «»  «1 


^  esprit  Tr^ad ,  fade  et  faux:  il  erai} 
•  dcc»,  et  .c'est  la  atiVlilé 
»Be.tax,  les  misseaus,  lea  «»— .i.  1  j.-" 
u  mcaiu ,  il  aur»il  bien  peu  de  m"  •  ** 
y>  un  m'.t,  je  II.-  vous  Feuverrai  pOiOt  t  CM»  M» 
»  spi  dp  l'iniHii  df  mes  lettres  ,  «MM^y  «I»»"»» 
«  i,  »  rruvics  N  M  v<lu,..  d,stos.  Quelqil  un  qu  ou 
»  De  m'.i  in>iDl  lujn.irvi,  disait  d'eu»,  qn  il»  pou*- 
nsoieut  leur  orgueil  jusqu'à  <  ro.re  q"  f;»'^»» 
I»  iaveoté  rattéismc,  »  V\  «lt>olc  répondit  a  W/"". 
D«  OeÔ'atld  :  *  Ab  qm'  vr.iui  i-u  (.«rlix  av«C  )U!»- 
»tem\  le  plat  omi-K--  !  Poiut  J.  Ml. te  ,  point 
»  tfiœagÎDatioDiunc  )iLilu*opliic  fnude  i(  dt  pl  'ffc; 
»  un  berger  et  uuc  bergère  qui  rcvieimrut  ù  tou^s 
»  luomeiiU ^dcs  apostr oiili*-»  »ans  cvac  , lai  i  (  -  '  ' 
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Hmiiuiire,cllrs  notes  du  Poème  des 

5M50njr,contribtU'renl  d'abord  à  son 
succès.  Le  Discours  offrait  ,  selon 
l'usage,  M"e  poétique  tout  exprès 
pour  le  Poème,  Salnt*I«ambert  y  ex- 
posait ainsi  le  but  qu'il  s*ëtait  pro- 
posé :  «  J*ai  fait  des  Géorgiquex,  di- 
»  sait-il,  pour  Irs  fioniines  ch.ugcs 
»  de  protéger  la  campagne,  et  non 
»  pour  ceux  qui  la  cultivent.  Ce  n*est 
«  point  aux  agriculteurs  que  j'ai  par- 
»  le  ;  ils  ne  m'auraient  pas  entendu  i 
»  les  charmantes  Gcorgiques  de  Vir- 
V  gile  ,  et  les  Géorgiques  plus  deV 
»  taillées  de  Vanière ,  ne  peuvent 
»  êfre  d'aucun  usaee  aux  paysans, 
»  etc.  »  Celait  6au*>  doute  une  idée 
tris-louable  que  de.  chercher  à  tns- 

Sirer  aux  seigneurs  et  aux  riches  le 
esir  d'balnter  leurs  terres  pour  y  ré* 
pandre  la  prospérité  par  leur  pré- 
sence. 11  était  beau  de  leur  enseigner 
à  être  humains  euvers  leurs  yassaux, 
et  d'exhorter  kt  ministres  à  adou> 
cir  le  fardeau  des  impôts  j^uur  le 
'  pauvre  cultivateur  :  maù  un  pareil 
ordre  d'idées  était  peu  poetiqtte.  Il 
valait  mieux,  ou  faire  un  traité  de 
morale ,  ou  peindre,  comme  Thom- 
son, la  uature  pour  la  nature ,  et  la 
TÎe  champêtre  dans  ses  détails  les 
plus  simples  et  les  plus  aimables* 
Qu^nt  aux  notes  à  la  suite  du  poèr 
me ,  elles  sont ,  comme  l'observe 
Grimra  ,  tiistes  et  maussades  :  ce 
sont  d(  s  idées  communes  ou  fausses, 

Iir^ntées  avectouiela  morgue  phir 
osophique.  Mais,  parmi  ces  no- 
tes ^  celle  qui  attira  sur  Tauteur  les 

I)!us  violentes  et  en  même  temps 
es  plus  justes  critiques  ,  a  pour  ob- 
jet de  développer  le  fameux  ver.s 


»  ençycloprdiqne.ODVoitdMpMiteiir* ,  le  dictioBaM» 
•  n  •  Ih  uada  ,  qui  rfaerctxnt  Tarticlo  Tonitem  , 
»  pmir  entamlr»  et  M'a»  «HMnt       mimtt  d'nn« 
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déjà  cité  en  faveur  de  la  préten- 
due suprématie  dramatique  de  VoU 
taire.  On  ne  conçoit  pas  qu'un  poète 
dont  tous  les  écrits  supposent  un 
goût  irréprochable,  ait  pu  accooiu- 
kr  en  deux  pages  autant  d'hér^siei 
littéraires  que  l'a  fait  Saint-Larp 
L'^rt  en  cette  occasion,  l!  v;i  jusqu'à 
dire  que  Racine  n'a  su  pcm  lie  que 
les  Juifs.  A  la  suite  de  son  Poème , 
imprimé  avec  un  grand  luxe  de  ca- 
ractères et  de  gravures,  Saint-Lam- 
bert publia  ses  contes  de  V.lbenald^ 
de  Sara  Tk...  ^  et  de  Ziméo  ;  ses 
Poésies  fu^iiivesçX  des  Fnhles  orien- 
tales.U  ^Jhenaki  offre  le  développe- 
ment de  cette  théorie  erronnée,  que 
l'homme  savvage  est  meilleur  que 
l'homme  civilisé.  Dans  lecontc  de  Zi- 
méOf  dont  on  a  taxé  Saint-Lambert 
d'avoir  emprunté  l'idée  aux  In-  y, 
cas  de  Marmoutel,  l'auteur  exalte 
les  vertus  des  esclaves  qui  égorgent 
les  blancs  :  c'est  toujours  ,  compo 
âihtSara  Th,^.  »  une  morale  fausse 
fondée  surune  natured'imagiuation. 
Les  Fables  orientales  sont  fort  ineé» 
uieuscs  :  ]e9>  une?  sont  imitées  de  vS.idi  ; 
on  a  dit  que  les  autres  mériteraient 
d'être  de  cet  auieur.  Quant  aux  Poé-t 
sies  fugitives,  c'est,  selon  l'opinion  la 
plus  générale  ,  ce  que  Saint- Lambert 
a  fait  de  mieux.  Grâce ,  élégance  de 
style,  et  quelquefois  même  delà  ver- 
ve, tout  s  y  trouve  ;  elles  ont,  avec 
celles  de  Voltaire,  un  air  de  famille. 
Ce  grand  poète  les  a  comparées,  aveb 
raison ,  à  des  ra^tes  bien  arrondis , 
dont  une  feuille  ne  dépasse  pas  l'au- 
tre. Le  Pu'ème  rfes  Sm'sons  ouvrit  à 
son  auteur  les  portes  de  l'académie, 
où  il  fut  reçu  le  ^Sjuin  inno^klà  pla- 
ce de  l'abbé  Trublet ,  qu^il  affecU  d* 
lonerfort  peu  :  mais  il  n'usa  pas  de  h 
mèbie  réserve  dans  les  éloges  dont  il 
combla  Voltaire,  Montesquieu  ,  d'A- 

lembert,  IhaoMf  GoodiUac,  n'ou* 
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blUnl,  dans  celte  liste  de  littérateurs    l'a  fîif   avec  raison,  est  le  vic0 
en  crédit,  que  le  seul  BufTon:  ce  qui  fut    originei  de  celle  production.  Il  a 
remarqué  comme  une  grave  iucoa-    jouta  quatre  contes  nouveaux  à  son 
▼enance.  Grimm ,  dans  sa  Corres*  Recatii  de  Fables  orientales  •  sa- 
pondancCy  pUisantebeiiieoup  Saint-   voir  :  V Esprit  des  différents  états , 
Lambert  k  cette  occasion.  «  Le  nou-    ]e$  Lumières ,  le  Besoin  d'aimer  tt 
»  veî  académicien ,  dit-il ,  a  fait  son    la  Visite.  11  a  ton]onr«;  rcn<?;i  r^an^  ce 
»  service  d*enccnsair  à  merveille  ;  et    genre,  ([ui  ne  deman  le  que  du  trait 
B  il  n'y  a  point  d  kabitué  d«  paroisse  ^  et  de  la  précnion.  L'année  suivante , 
»  qui  sacne  mieux  lancer  le  sien  ^eis  '  le  Poème  du  Bonheur ,  ouvrage  pos 
»le  porteur  du  &iînt*Sacreinent  »•  tbnmed'Hdvétios  ,  lamt  avec  une 
Saint-Lambert terminaitsondiscours    préfa ce  de  Saint- Lambert ,  contenant 
par  îine  faib'e  apolo^ip  de  la  pMlo-    un  Essai  sur  la  Vie  elles  Ouvrages 
Sophie  contre  les  reproches  d'n  reli-    d*Helvétius.  Ce  morceau  ,  beaucoup 
gioû.  Dans  la  même  séauce ,  il  lut  le    trop  e'iendu,  renferme  des  psges  écri- 
second  cbant  d'un  poème  sur  le  (ré'   t«s  d'une  manière  vive  et  piquante, 
me  y  qu'il  avait ,  dit-on,  depuis  vingt  «t  encore  plus  de  passages  hardis , 
nos  en  portefeuille,  et  qu'iln'acbeva   et  faits  pour  en  assurer  le  succès, 
jamais.  Lepublic,  qui  avait  assezbien    Saint-Lambert,  soutenu  du  crédit  du 
accueilli  son  discours ,  reçut  très-    prince  de  Bcauvau ,  obtint  la  plus 
froidemeut  ses  vers;  et  depuis  lors    grande  influence  à  l'académie  ,  où  il 
6iiiut- Lambert  parut  avoir  entière  -    contribua  puissamment  à  faire  entrer 
Bestrenancëâ  ce  poème  (i  a).  Quel-   les  protégésdu  parti  pbilosophique,  et 
ques  {onrs  après  sa  rtfception,  il  Gt    particulièrement  Laharpe  et  Suard: 
paraître  un  petit  romm  intitulé ,  les    il  fat  toujours  Tami  le  plus  utile  et  le 
Deux  Amis  ,  conte  iroquois  ,  où,    plus  dévoué,  pour  ce  dernier,  qu'il 
comme  dans  toutes  ses  productions    institua  son  légataire.  Les  discours 
du  même  genre,  il  Y  a  plus  de  pré-    qu'il  prononça,  au  nom  de  la  compa- 
tention  que  d'eflèt.  Saint-Lambert  »   gnie,  fumittoojonrs  remarqués,  mê- 
malgré  l'influence  ordinaire  du  fan-   me  qoand  ils  pouvaient  exciter  des 
teuil  académique,  ne  parut  jamais    réclamations.  Le  a5  août  1785,  il 
travailler  avec  plus  d'activité.  Tout    lut ,  en  qualité  de  direcieur,  des  Ré- 
en  rassemblant  les  matériaux  d'un    flexions  sur  le  véritable  objet  des 
grand  ouvrage  de  philosophie  mo-    éloges  proposés  par  l'académie  :  et 
fale,  dont  il  sent  parlé  ci-après,  il  comme  te  sujet  du  concours  dont 
donnait  de  nouveaux  articles  à  TEn-   on  décernait  les  prix,  était  l'Éloge 
cyclopédie  ,  et  une  seconde  édition   deLoois  XII ,  il  crut  devoir  tracer 
du  Poème  des  Smsons  avec  des  chan.    une  esqinsse  du  règne  et  du  caractère 
gements ,  et  des  additions  consicléra-    de  ce  roi.  Il  avança  que  Louis  XÎI 
bles  (  1771  ),  qui  le  reudueut  sans    avait  détruit  l'abus  honteux  qui  s'é- 
dovte  mcillenr  ;  mais  tontes  ces  tait  introduit  dans  les  grands  corps 
corrections  ne  parvinrent  pas  à  et  les  tiibonaax,de  se  partager  les  M- 
faice  disparaître  le  défaut  de  ver-   pouUIes  des  condamnée  Cette  asser 
ye  et  d'iolërèt  qnl^  comme  on    tionrévoîtaM.  Séguîer,avocat-géné- 
.  ral  au  parlement ,  et  l'un  des  quaran- 

(u)  C'est  \  Foccssîoo  Ho  pohoe  da  Gini«  tjvm   \ç  q)]i  à  la  fin  du  discours  de  Saint- 

pcurnadncctufctp*imuU,  LambCTt ,  56  IcV»  pOUI  dU»  tOIlt 
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haut  f  «  que,  pour  rbonncur  de  la 
»  magistrature,  il  croyait  devoir  ob- 
«  serrer  que  sons  le  nom  de  grand» 
«  corps  et  de  tribanaaz  de  jnsliee , 

»  il  n'avait  sûrement  entendu  que 
»  des  corn  missions,  et  non  des  par- 
»  lemeiits ,  qui  jamais  ,  dans  aucun 
»  cas,  ne  â'ctaieut  partagé  les  con- 
»  fiscations.  »  Saint-Lanuîm  ner^ 
pondit  rien  à  cette  réclamation ,  que 
)ustiûait  l'histoire ,  et  que  le  pablie 
applauflit,  quoiqu'il  fût  sans  exemple 
à  racadémie,  que  le  directeur  eût  ja- 
mais été  publiquement  contredit. 
L*arclie?éqtie  d'Âix  (  Boisgelin  )  pa- 
rât mieax  obserrer  tes  égards  aca* 
demiques,  en  se  contentant  de  se 
plaindre  à  l'oreille  des  confijères 
sesvoisius,  d'unesortic  fortdeplare'c 
contre  le  clergé,  que  Saïut- Lambert 
s*e'tait  permise  dans  le  même  dis- 
eonis.lue  ii  février  1786, lorsqu'il 
répondit ,  eu  qualité'  de  directeur,  an 
discours  de  re'ceplion  de  Guibert^il 
indisposa  encore  îjeaueoiip  de  mon- 
de :  la  modicile  de  ses  éloges  mécon- 
tenta le  nouvel  académicien  |  le  ma- 
fécbal  de  Broglie  trouva  encore  plua 
mauvais  que  Saint-Lambert  eût  pns 
la  liberté  de  décider  contre  lui,  en 
faveur  du  système  de  Gnibcrt  sur 
V  Ordre  profond  et  V ordre  mince  j 
et  le  passage  du  discours  fut  entière- 
ment supprimé  à  l'impression.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  de  sa  réponse 
au  discours  de  réception  de  Vicq* 
d'Azir ,  prononcée  le  1 1  décembre 
1788:  elle  lui  concilia  tous  les  suf- 
frages. Ou  y  remarquait  surtout 
un  J)el  éloge  de  Bufîbu.  Quelques 
jours  après,  répondant  en  la  mê- 
me qualité  à  Boufflers,  Saint-Lam- 
bert sut  louer,  avec  autant  de  grâ- 
ee  que  de  justesse ,  le  mérite  par- 
ticulier de  ce  poète  aimable.  «  La 
1»  finesse  de  l'esprit ,  disait-il ,  l'en- 
»  jouement,  je    sais  quoi  de  bardi 
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»  qui  ne  l'est  point  trop  ,  des  traits 
»  qui  eicitent  la  surprise  et  ne  pa- 
»  raissent  pas  extraordinaires,  le  ta- 
«  leot  de  saisir  daus  les  circonstances 
»  etdansie  moment  ce  qu'il  va  déplus 
»  piquant  et  de  plus  agréable  ;  voilà, 
»  Monsieur,  le caractèrede  vos  pièces 
»  fugitives  :  elles  ne  rappellent  aucun 
»  des  modèles, et  les  égalentsaus  leur 
»  ressembler  9.  Il  faut  ajouter  que 
le  charme  du  débit  n'entrait  pour 
rien  dans  le«  succès  académiques  de 
S^ini  ï.ambert  :  il  serait  oiflicile 
d'iraagmer  un  organe  plus  pénible 
et  plus  ingrat  (1 3).  £u  ofifraut  quel- 
quefois   dans  ses  discours  ,  des 
exemples  de  convenance  et  de  goût, 
il  mettait  aussi  beaucoup  de  lèlé 
à  défendre  ,  au  sein  de  l'académie, 
les  grands  liommes  du  siècle  de 
Louis  XIV  contre  les  attaques  de 
quelques  novateurs.  On  en  trouTe  la 
preuve  dans  une  lettre  que  Voltalfe 
adressait  à  Labarpe  (  10  décembre 
*777  )•    Je  sais  bien  bon  gré,  Jisait- 
»  il ,  à  Saint-Lambert ,  d'avoir  soule- 
"  nu  Racine  et  Boilcan  ,  en  pleine 
»  académie  ».  Paivcuu  a  i'ilge  de 
sotxante-oDie  ans  ,  Saint- Lambert 
vit  sa  vieillesse  troublée  par  les  maU 
benrs  de  la  révolution  qui  amenèrent 
la  dispersion ,  la  ruine  ou  la  mort 
fatale  de  ses  amis,  et  la  destruction 
de  l'académie  française.  L'abbé  Mo- 
rellet,  dans  ses  Mémoires ,  met  Saint- 
Iiambert  an  nombre  des  académi- 
riens  ennemis  delà  révolution  avec 
Marmonteî  ,  Manry  ,  (inilîard  ,  le 
maréchal  de  Reanvau  ,  Barthélémy, 
Rulhière ,  Suard  ^  Delilie,  etc.  Par- 
mi les  hommes  que  l'on  vient  de  ci- 
ter,  U  en  était  bien  peu  qui  n'ieussent 
à  se  faire  le  grave  reproche  d'avoir , 
soit  par  ambition  >  soit  par  inezpé» 
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rtence ,  grossi  les  rangs  de  la  secte 
philosophique  qui ,  en  corrompant 
la  nation ,  avait  rendu  la  ftfin»liitioB 
inévitable.  Jusqu'à  Tannée  ingS  , 
époque  de  la  destruction  de  l'aca- 
démie, Saint- Lambert  se  montra 
fort  assidu  aux  séances  de  ce  corps  : 
après  sa  dissolution  il  se  retira  dans 
la  vallée  de  Montmorencî ,  au  sein 
de  sa  délicieuse  résidence  d' Eau- 
bonne,  où  il  eut  le  bonheur  de  vivre 
oublié  des  révolutionnaires,  et  en- 
vironné des  soins  assidus  de  M™«. 
d'Houdetot.  Il  ne  sortit  de  sa  re- 
traite que  pour  montrer  combien  il 
éuit  fidèle  à  se»anciennes  aflfections 
littéraires.  Le  juillet  1800,  lors- 
que les  académiciens  qui  se  trouvaient 
à  Paris  ,  rassurés  par  le  retour  de 
roidre,  tentèrent  de  reconstituer  l'a- 
eadéinîe  française,  Saint -Lambert 
asûsta  aux  réunions  qui  eurent  lien 
pour  cet  objet.  11  s'opposa,  avec  Mo- 
rellet  et  Suard,  à  ce  qu*Arnault , 
Bernardin  de  Saint-Pierre  et  Garât, 
luttent  admis  parmi  eux ,  le  premier 
parce  qu'il  âait  trop  jeune,  le  se- 
cond parce  qu'il  parLdt  de  l'acadé- 
mie avec  trop  d'amertume,  le  troi- 
sième à  cause  de  «  la  couleur  qu'il 
»  avait  prise  dans  larévo!utiou(i4)». 
Ce  projet  resta  sans  exécution  ,  jus- 
qu'au 28  janvier  i8o3.  Alors  l'aca- 
démie française ,  constituée  sur  de 
nouvelles  baies,  fut  comprise,  comme* 
classe  de  littérature  française ,  dans 
les  quatre  sections  de  l'institut.  Saint- 
Lambert  fut  appelé  à  en  faire  partie  ; 
mais  il  mourut  douie  joun  après ,  le 
g  février  i8o3,  dans  sa  qnatre-vingt- 
siiième  année.  On  a  remarqué  qu'il 
précéda  de  deux  jours  Laharpe  au 
tombeau  :  il  eut  pour  successeur 
M.  Maret  (  depuis  duc  de  Bassano  ) , 
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qui ,  malgré  l'égalité  républicaine 
et  la  confraternité  académique  ,  se 
crot ,  en  sa  qualitéde  ministred'état  ^ 
dispensé  de  prononcer  Téloge  de  son  * 
prâéeesseur.  Depuis  quelque  temps , 
Saint -Lambert  n'était  plus  qu'un 
vieillard  maussade  ,  et  presqu'en  en- 
fance. Toutefois,  avant  de  perdre  une 
partie  de  ses  facultés  bte]lectneUcs,il 
avait  encore  ajouté  à  ses  titres  litté- 
raires, dans  un  âge  où  bien  d'autres 
hommes  vivent  sur  la  réputation  de 
leurs  anciens  ouvrages.  Il  publiait 
encore  de  temps  à  autre ,  daus  les 
îonmaux  et  recueils  du  temps^  des 
Pièces  fugitives ,  qui,  par  la  grâce 
et  rél^;ance,  faisaient  oublier  l'âge  ' 
de  l'auteur.  De  ce  nombre,  nous  ci- 
terons les  Consolations  de  la  vieil' 
lesse ,  petit  poème  qui  j>orte  l'em- 
preinte d'une  sensibilité  omice  et  d'u- 
ne aimable  pbilosopbie.  Pendant 
plus  de  quarante  ans,  il  arait  tra- 
vaillé à  un  grand  ouvraj^e  philoso- 
phique ,  qui  devait  offrir  im  code 
complet  de  morale  universelle,  sous 
ce  titre  :  les  Principes  des  mosun 
chez  touies  Us  jMrtfonr,  ou  Coté-' 
chisme  universel.  Ce  livre  ,  compo- 
sé à  l'instar  du  livre  de  V Esprit 
par  Hclvétius  ^  était  ^achevé  depuis 
:  mais  les  orages  révolution- 
naires en  arrélèrant  f  impression  ;  et 
Saint -lambert  n'en  publia  la  pre- 
mière partie  qu'en  l'année  1797  y  et 
le  reste  trois  ans  après  (i5).  Cet  ou- 


(i5)  Voici  l'ordre  de  or«  pabUcatioiM  t  M  Mpi» 
4a  floral  an  VI  (  I  7çy8  ) ,  SataULMabcrt  Si  iMptU 
mer  Ict  deux  premien  volttuiM  de  cet  ouTng*,  flt 
la  prcini^  «irh*e  do  3«.  ooataoaat  VAnml^i»  dê 
Pktmmu ,  VAnalrse  de  la  Jhmm*{  Dt  U  nuioa  on 
Pamthiamat ,  et  Us  Pnncio*$  des  mamn  eka  IouUm 

C^mwumtmin.  Le  reite  Je  P<mytege  riiiil|WiMÏI  I» 
a'.jwrUe  da3*.;  etles  volamei  4**  Sp^WMfcM 
inou  de  f  erminal  an  IX  (  iSoi  Ib  wMileiieUiit 
VAnalrtf  hittoti^ua  de  ta  toàiU:  ma  Ettai  sur  U 
via  (S*  Botinghnte,  compoM  co  1 953;  on  Eisai  sur  la 
Vied'Ilelvctius  ,  elles  Deux  antii  ,  Conte  iro^uoit: 
ce»  deux  derniers  ouvragée  irmicnt  été  déjà  publiâ. 

vmmt  ■  j— O  wt  mmM» ,  fcawSS  wL ,  k 
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vra^e  est  divise  en  six  pariîes.  La 
première  comprcud  ïAnaljse  de 
ikomtM,  L'aulmr  ^rdértloppe  plu- 
tôt un  syitème  d'idtfologie  que  de 
MOikte  propremoit  dite,  et  oe  pré- 
sente (î'iillenrs  qTip  (îeç  \(\6e^  a?spz 
COïninnnes.  Mais,  grâce  à  des  em- 
prunta iVe'qiients^  faits  à  Ruusseau  , 
qu'il  ne  cite  jamais ,  et  même  qu'il 
eritiqae  daremenl  (  i6) ,  Saint-Lam- 
bert  5e  Inoatre  beaucoup  plas  pi- 
quant dans  la  seconde  partie ,  qvi 
est  Vjénalr^e  la  femme.  Elle  est 
en  forme  de  dialogue,  entre  le  phi- 
losophe Bemier  et  IN  mon  de  l'En- 
dos, qui  •  donné  rendes  -  voas  & 
son  amant  Gandalé  ,  nais  qui ,  en 
attendant,  vent  bien  a'amoser  d'une 
ronver^nfion  tlosopliir^Me.  On  an- 
nonce Camlale  :  la  conversation  fi- 
nit ;  et  Bernier  ,  qui  a  de  l'usage, 
80  retire  discrètement.  Dans  la  par- 
tie snivante,  iniitalée  la  Baisen, 
ou  PonthiamaSj  trois  mandarins 
chinois,  supposes  fondateurs  de  la 
colonie  de  Pontbinmas,  enseignent 
aux  citoyens  de  leur  république  les 
c'iements  de  la  philosophie  rationeU 
le,  et  font  Téducalion  d'an  peuple  de 
sages.  La  quatrième  partie  est  con- 
sacré au  Catéchisme  universel ,  et 
la  cinquième  h  son  Commentaire, 
Enfin  la  sixième  en  ru  prend  V  Âna- 
Irse  historique  de  la  société.  Ckîtte 
dernière  seetton  du  Km,  presque 
toute  en  citations,  décèle  l'extrême 


tlitt  ^ORuvn»  phdtuophtquet  (f«  Snint-f.amhert. 
C*p«idMir  tout«t  In  mnrrt  p)iil(MO|ihiqne«  de  rvt 
aatear  ne  mtnt  pas  ïmuriméra.  Suan}  avait  riih-<-  ]r« 
ntairi*  nne  •nitr  du  Cnlirhitmi'  nnivenel,  aa'il  ie 
|iropouitile  mpUreau  jour  avrc  Tedîtioa  entière  des 
cniTrrf  deSaint-L«inliert.  On  «  rii*m*"|)n  «oiijxvmner 
que  ce  uVlait  que  ponr  doniin-  d  i  i  rii  :i  (•■■ite 
KimpreMÎon ,  i|n'il  [n-écnni  a  ^  >  Iriiu^jimcut  le 
Caliehitme  urn\-enrl,  drtti'  la  ]ni  tu  !ii  Ha|ipu(t, 
pour  le»  prii  dccmnaui  rfu'il  '  liarpe  de  rédiger» 
Le  tn'^tr  r''5nltjt  oAb^  triit:itive  l^g^gpB  111» 
doute  â  rpnonccr  i  celte  eotrrprî»e. 

Daa*  «oa  ournge ,  îl  fait  de  RoMMB  W 
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Icgcreté  des  recherches  et  le  de'faut 
de  cuuuaissaQces suffisantes.  La  main 
dMillàncc  d*im  vieillanl  s' j  fait  sen- 
tir  partent  Le  vice  principal  d«  cel- 
te grande  composition  est  l'absencé^ 
de  plan  et  le  manque  de  liaison.  Les 
idées  les  plus  communes  tiennent 
s'y  placer  à  cÔJë  des  paradoxes  les 
plus  bisarres.  Si  Pou  s'attacbe  k  la 

Ëartie  morale  de  co  travail,  com- 
ten  Ton  plaindra  son  anieitr  d'avoir 
souille'  sa  vieillesse  p?ir  la  publica- 
tion d'un  œuvre  qui,  sous  le  voile  de 
la  philosophie,  u'esi  capble  que  de 
corrompre  le coeor  et  défausser  l'es* 
prit!  A.  Texempled'llelvëtius,  c'est 
»ur  Tintérét  personnel  que  Saint- 
l^mbert  appuie  s  ^  morale.  Selon 
lui ,  les  vertus  les  plus  nobles,  les  vi- 
ces les  plus  odieux,  ne  sont  que  des 
préjugés  convenus.  Son  système  ex- 
clut toute  religion ,  et  suppose  le  ma* 
térialisme  le  plus  effronté.  D'ailleurs, 
que  penser  d*un  moraliste  qui  se  sert 
des  expressions  les  plus  libres,  et 
qui  met  ses  maiimes  dans  la  bouche 
d'une  courtisane  (i^jPLaharpe,  re- 
tenu sincèrement  è  des  sentiments 
religieux  ,  ne  pouvait  se  consoler  en 
voyant  Saint-Lambert ,  pour  lequel 
il  avait  conservé  la  plus  tendre  ami- 
tié ,  persévérer  sur  le  bord  de  la 
tombe  dans  les  erreurs  d'une  fausse 
philosophie.  Le  Catéchisme  unwêi*' 
tel  n'eut  aucun  succès;  et  il  était 
confondu  dans  un  même  oubli  avec 
les  plus  méprisables  productions  du 
club  d'Holbach  ,  lorsqu'au  grand 
scandale  des  hommes  de  goût  et  des 
honnêtes  gens,  le  jury  nommé,  en 
i8u6,  par  Napoléon,  pour  adjuger 
les  prix  décennaux,  exAuma  cet  on- 


{i-^  Oii!r.  !,  s  «dit»  de  Saiiit-Laraîiert  dont  oo» 
(sp|i'irtela  li*ic  Jriiisfpt  «rlicir ,  od  trouve  de  Ini, 
dao»  le»  ^'nné'c  /  nr,  ■i  r-  i  :  i  «.  Lettre  à  M,  t»^ 
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▼rageponrlni  décerner  le  grand  nriï 
de  morale.  Le  motif  principal  de 
ce  jugement  était  que  la  doctrine  de 
rMtflor  se  moBtrait  ind^^endaiilo 
de  toute refiglon!  (i8).  Uoetelled#- 


(18)  Aprh  aToir  mi*  de  côlé  1»  momie,  qni 
tir*  ta  force  d»  I»  reltftion,  Ir  Bapporlenr  da}ary 
i^ontaU  :  m  Mais  il  j  •  une  nuiraU  toute  bnni^M 
tfai  D  e«t  fondre  qat  lur  natnre  de  l'homiM  et 
•ea  rapports  iii«l|pr»l>|ps  «rte  M*  amMabloi  ihM 
1»  ronnca  delVtat  «mU,  «iqm  yn-làliiiMii- 
vicnt  d-m  tow  1w  Umfm^  dm  |im  «HiiNto, 
daat  too«  lei  gouTtwnwto ,  dut  h  WfUd  H  Patf» 
lité  aoot  reconiMiea  ég»lM>Mt&  Pckîn*'ll  Phnadet 
pkM,  k  Pwia  et  i  Lomâm»  Vm  Mtil  écrivain  parmi 
DOMS  traté  de  wnnpowr  vd  ouvrage  de  ce  geuv, 
tfcikSiliit4«iBbnt,  i|m ,  anrï*  Go  an*  dViudei  et  de 
mtamÙam  »  «iMiilié  wr»  la  fin  de  >a  carrière .  Tou- 
VIWB  tatitold » Prineipet  Jet  maturt  chrx  loutn  lei 
JMffmy  Mt  Cmtiehiime  Hnivmel.  C'est  un  uurmge 
aaprrieur  par  It«  dirert  genrva  qu'il  rrunit ,  et  par 
runÏTerMlité  de*  apiilicitinns  qu'on  |»-iit  m  fin're  , 
•urtout  &  rcMeiiineniriit  d.  la  t,i..r«le.  L'aiif( m  fait 
•ortir  le»  prit' ci  (les  de  1*  momie  nyec  hr.twciwsy  de 
■inipliciti-  «"t  d'ivldt-nce.  Il  voit  dan*  l'rjp"  rr  Im- 
maine  dfux  plrp»  di.ititicis  ,  d-int  la  di[rer*>Dce  dans 
lesqualilrs  phyM'qucs  et  murales  doit  en  établir  une 
•usai  dans  leur»  rapports  et  leur»  di-Toirs  respec- 
tiff.  Saint -Lancier!  couimeuce  ion  ouvrage  par  une 
•oaJyse  de  riiuiume,  suivie  de  celle  de  la  frinme. 
Ces  deux  ni'>rceaux  S'uit  dictés  par  lu  raison  la  plw 
aîoe  et  la  philosophie  la  plus  s»](e;  tous  lei  deux 
•Mt  écrits  dans  une  forme  qui  convient  au  tnjet  :  la 
Piriierest  une  di-ciiseion  ]vuremeat  pbiltiaoubiqac 
M-coud  est  Iraitren  fo.'iued<  dialogue  entreiepU- 
]o»o|die  Bemier  et  NinoA  de  l'£i>cloe.  Un  troiriftoM 
cLapïtre ,  aur  le  ujinr*  et Vcaplu!  delà  rmyoa ,  pn- 
■nie  le  récit  o'ud  voyage  tnptweé  dMH  on  peuple 
dfAeich  Celte  varirté  daits  le  Ion  et  lea  formes  'et 
dîS7  rentra  partie»  de  Fourrage,  repose  t'atteniion 
du  lectiMir ,  et  lui  rend  la  lecture  plu*  agréeble  cl 
plus  facile.  Saint-tAinl<ert  «  rc<iaitteul  le  eoimda 
morale  ro  uueMÎoiie  nmplei,  qui  m  préMntentdTd- 
UMncMa,  rt  «1  rdponeee  d«lk  MitaMel  fMàm. 
ce  Melee  forment  noeeep^oede  dteoiMire  im.  Cett 
IccàïHM  (  il  pcnt  ètn  twwftwi  Mis 
,ii  le  compraidnMit;  et  il  lafiraen  lieaiMt 
4a  lem  Icf  états  de  le  aociclé  et  dans  tons  les  S^ea 
4«lli  vï*.  L'onvreK*'  ne  ee  distingue  ni  par  Torigi. 
paillé  ni  mim^  parle  profondeur  des  Tnea;  mais  le 
(•dserclie  de  cet  deux  uualilés  serait  pins  propre  \ 
oondoire  &  l'erreor  qu'à  la  vertu  dmis  no  suîetdnoi 
In  IifiDH}>es  ont  rte  «i  souvent  iliscute's,  et  où  les 
fdnln  df  <K-l.iiI  Aè'yi  ciiii!nifvi<t  unn  n>iit(»li  e«, 
n'ont  plus  Iwviin  qup  'l't  Ire  ruchaiiu-t'S  par  une  io- 
gi'juc  pr<  ii>R  et  lumineuse ,  et  d'rtre  prcsrrilérs  en 
même  temps  avrc  cl.«rle  et  avec  inlérét  :  c'esl-li  ce 
qui  «leinaude  unr  iai»i>ii  su^iii  iiurr,  un  (^ili'iit  rare 
et  de  longues  inediutiuns-  On  ne  peut  pas  dire  que 
ce  grand  objet  se  trouve  rempli  dans  toute  son  1  teu- 
due  et  sans  aucune  iinperlVction  dans  l'ouvrage  de 
Seint-Lanibert  ;  mais  c'est  aveu  un  degré  ai  peu 
Cumuiun  de  raison  et  de  talent,  qu'où  ne  se  permet 
Mk  do  rechercher  ce  qu'un  pourrait  y  dcaîrrr-  La 
diction  de  l'auteur  a  quelque  cliosede  remarqoalile ; 
il  n'iiSëcte  ni  le  style  coupe  ni  ce  fréquent  emploi 
de  figeree  et  de  moaremenù  qui  domie  au  style  plue 
de  coulenr  et  d'intérêt  ;  nuis  perloat  aea  idMs  sem» 
UMtpreadrc  la  fbma  ^  Janr  coniMatla  nims} 
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cision,  contre  laquelle  Topinion  pu- 
blique se  souleva  ,  fil  peu  d'hon- 
neur à  Siiard,  rédacteur  de  cette 
partie  du  rapport»  et  contribua  puis> 
iàmment  è  |eler  du  ridicule  sur  lei 
prix  décennaux  à  lu  distribution  des» 
quels  Napoléon  renonça.  Ainsi ,  par 
un  privilège  peu  commun ,  Saint- 
Lanibrrt ,  après  avoir  été  loué  avec 
excès  de  sou  vivant,  devait  être 
pnfcoBiaë  sans  mesnreaprissa  mortf 
et  cela  ne  prouve  autre  chose,  sinon 
le  crédit  dont  la  cabale  encyclopédie 

Stiejouissait  encore  an  sein  de  l'aca- 
émie,sousNapoléon.  Mais  l'homme 
qui  fut  l'objet  de  flatteries  aussi  pa 
proportionnées  à  son  mëHtn,  Ait 
toujours^peo  aitnë  de  ses  eoBtempo* 
rains  ;  ils  nous  le  représentent  com- 
me un  personnage  triste  ,  froid  ,  et 
dont  le  commerce  était  d'une  aridité 
singulière.  Ën  cela  Grimm  ,  qui  ne 
flatte  personne ,  se  tronve  d'accord 
afio  Qtt  homme  qui  fut  toujours  fort 
endin  à  peindre  Saint  Limbcrt  à 
son  avant.'ip;e(  F.  Suard\  «  Il  ne  plai- 
»  saiidansla société, dit  M™^.Suard, 
»  dans  ses  Essais  de  Mémoires ^  qu'à 
»  cens  qui  loi  plaisaient  k  lui  méflie* 
»  Il  avait  pour  tout  ce  qui  lui  était 
»  indiflfifrent ,  une  froideur  qu*bn 
»  pouvait  quelquefois  confondreavec 
»  le  dédain.  »  Il  parait  cependant 
que  dans  l'intimité ,  et  surtout  dans 
la  joie  d'un  festin*  ce  marquis  philo* 
sophe  se  dépouillait  volontiers  de 
cette  réserve  hautaine  qu'on  pouvait 
prendre  pour  de  la  profondeur. 
Alors  il  montrait,  selon  l'expression 


naturel  et  élégant;  c'est  un  style  enfin  propre  ?•  for- 
mer le  goût  en  éclairant  la  raison.  Aucun  ouvrage 
ne  fait  mieux  sentir  la  vérité  de  cette  maxime  :  La 
clarté  est  l'ornement  ilef  pensées  vrofondet.  »  Dana 
le  diacour8,iirononr«ounom  de  l'Institut,  le  17  fc* 
vrier  1808, •  la  barre  ducunaeil-d'état,  préside  par 
ffepoléon  ,  M.  J.  Cbénier,  omtrur  de  la  députa- 
liob,  avait  fait  on  grand  éloge  du  (  ^atecbiaine  u«i- 
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àe  Gaill.ird  ,  tout  ce  que  l'usage  du 
momie  peiU  ajouter  au  mérite  de 
V homme  de  lettres.  La  sécheres- 
se babittic)ie  de  5oii  eutrelieu  fair 
aait  place  i  l'enthousiasme;  et  U 
mettait  à  découvert  toute  la  licence 
de  SCS  principes.  Les  Mémoiies  de 
M"'*^.  d'Ëpinay  nous  ont  conservé 
plusieurs  de  sc,^  conversations.  Dans 
Fune^il  cherclic  a  prouver  que  la  pu- 
deur n*est  qu'an  préjugé;  et,  tout  en 
sablant  le  vin  de  Champagne ,  il  en-* 
tre,  à  cet  égard,  dans  des  détails 
tellement  expressifs  ,  que  la  plume 
peuscrupulensedc  la  marquise  laisse 
une  lacune  dans  le  manuscrit.  Une 
aittrefotsdtenous  le  montre  s'insur- 
eeant  contre  toutes  les  religions,  sans 
faire  plus  de  grâce  à  la  religion  natu- 
relle qu*à  toutes  les  autres,  et  conve- 
nant de  bonne- foi  qu'il  ciait  athée, 
au  grand  scandale  de  J.  J.  Rousseau, 
l'un  des  convives.  Saiui-Lauibeit  se 
conduisit,  au  reste.  d*ane  mani^ 
conforme  à  ses  principes.  Épicurien 
prononcé,  il  portait  la  plus  grande 
recherche  dans  les  plaisirs  des  sens. 
M'"*".  Siiard ,  dans  ses  Mem  uircs ,  par» 
le  des  dîners  «  aussi  délicats qu'excel- 
lentk ,  »  que  te  cluuitre  des  Smtons 
donnait  à  Eaubonne,  et  «  oii  Ton  tes' 
»  pirait  le  parfum  des  fleurs  dont  sa 
»  table  était  ornée.  »  Les  écrivains  les 
moins  favorables  à  Saint-Lambert , 
rendent  justice  à  sa  probité  ,  à  son 
d&intéressement.  Grimm  le  loued'a- 
Toir  triomphé  du  penchant  décidé 
qn*il  avait  à  la  satire.  Tels  sont  les 
principaux  traits  du  caractère  d'un 
homme  qui,  après  avoir  tenu  un  rang 
distingué  parmi  les  beaux-esprits  de 
son  temps  ,  n'a  ublcuu  qu'une  place 
médiocre  dans  les  souvenirs  de  la 
gâiération  suivante.  Il  est  sans  cesse 
question  de  lui  dans  les  Mémoires  et 
les  Corrt'spoiid.'inces  Htit^raires  de 
Tépo^ue.  Uuure  ceu&  ^uc  aous  «tobs 
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cités,  on  peut  lire  :  i°.  Les  Mémoi-' 
res  littéraire  s  de  Palissât ,  ou  le  mé- 
rite de  Saint-Lambert  est  bien  ap^ 
précié.  a^.  Le  Cours  de  littératu- 
re ée  Laharpe ,  dans  lequel  le  poè* 
me  des  Saisons  est  loué  avec  toute 
la  partialité  de  l'amitié.  3°.  Le  Ta- 
hh'au  historique  de  Vétat  et  des- 
propres  de  La  littérature  française  , 
par  M.  J.  Cbeuier  ,  ou  le  Ca- 
téddsiM  wmêrsel  est  eialté  avec 
tont  le  fanatisme  philosophique.. 
4**.  Dans  le  Moniteur  (  i'*".  sep- 
tembre i8o4)  on  IIl  une  Notice  lit- 
téraire sur  Saint-Lambert,  par  M. 
FayoUe.  Enfin  dans  les  Encourage- 
ments  de  la  jeunesse ,  M.  Bouilly 
raconte,  avec  la  plus  ndieule  em* 
phase ,  une  querelle  d'amoureux  en- 
tre ce  poète  octogénaire  et  M"»»; 
d'Houdetot.  D— R— r. 

SÂlNT-LO  (Alexis  de),  né 
en  Normandie ,  de  parents  calvi" 
nistes  ,  embrassa  la  foi  catholi- 
que ,  et ,  peu  de  temps  après,  entra 
dans  l'ordre  des  capucins ,  où  il  se 
distingua  comme  prédicateur.  Il  fit 
trois  vova^es  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique, comme  missionnaire,  et  mou- 
rut k  Rouen  ,  en  t63S*  11  a  écrit  : 
Bètatian  du  «o/tfge  du  Cajf-  FeH , 
Paris  et  Rouen ,  1687  ,  in- 1 a.  Le  P» 
Alexis  partit  de  Dieppe  ,  le  1 1  ocfo- 
bre  i635  ,  avec  le  P.  l'ernardin  de 
Rcûouard  :  le  3 novembre, on  mouil- 
la sur  la  rade  de  KuGsque  ;  rn  janvier 
i636 ,  on  fit  yoile  pour  Portudal  ; 
ensuite  les  missionnaires  allèrent  à  . 
Jouai.  Leur  séjour  sur  cette  cote  fut 
marqué  par  le  baptême  d'un  p;rand 
nombre  de  ncp;res.  La  géographie  ne 

Seul  tirer  uu  ^laiid  fruit  de  l'ouvrage 
u  P.  Alexis,  oui  ne  parle  que  de  se^ 
travaux  apostoliques.  Malgré  le  tiire^ 
on  n'y  trouve  pas  la  description  du 
Cap-Vert.  C'est  la  première  relation 
éaÛ6  eu  frao^ais  ou  l'on  trouve  de» 
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iëtails  «înr  Te«;  nègres  qui  habitCTît  en- 
tre \c  >ic'nc^al€t  h  Gambie.II  est  fait 
lacuiiun  de  cet  cent  dans  Waddiog , 
Seripu  ordims  jtfîn.  :  il  rappek 
^lexim  Lopez,  E — s. 

SAINT- LUC  (François  d*E»I-> 
WAT  DE  ) ,  l'un  des  plus  braves  capi- 
taines duseiwème  siècle  ,  descendait 
d'une  aocieime  famiiie  de  INorman- 
dîe.  Doué  d'un  esprit  agréable^  qo^il 
eDrîchit  parlâ  culture  des  letlres ,  il 
avait  des  mœurs  douces,  «t  se  mon- 
trait 1  droit  i  îoii^  les  exercices  du 
corps .  Chéri  de  fienn  1 1 1 ,  qui  le  nom- 
ma gouverneur  de  Brouage  et  de  la 
Saintonge  ,  ït  fat  seul  confident 
de  l'amour  du  roî  pour  la  duchesse 
d'Aomale  :  mab  il  eut  l'iiidis<^tioii 
d'en  parler  à  î5a  femme;  et  bientôt 
toute  la  cour  en  fut  instruite.  Cette 
faute  devait  entraîner  sa  disgrâce  : 

Sour  éviter  la  colère  du  monarque  « 
s'«nfmt  à  Brouage  (  i5do  )  ^  où 
il  (  licrcha  des  consolations  dans 
re'tude.  Ce  fut  afoi-^  qu*il  composa 
des  discours  militaires  (i)  ,  et  drs 
▼ers  que  Scevole  de  Sainte-  Marthe 
trouvait  très-ingénieux.  Saint- Luc 
suivît  le  doc  d'Aolou  dans  les  FaY»< 
Bas*  Un  jour ,  dans  la  cbambte 
de  ce  prince ,  il  sV m  porta  contre  un 
geutilhoinme  .  au  point  de  lui  don- 
ner un  soutliet.  Le  prince  d'Orange  , 
présent  à  cette  sôcne ,  dit  tout  haut 
que  l'empereur  Gharles^^uint  n'ao* 
rait  pas  laissé  une  telle  action  impn- 
nie  :  «  A  quel  propos  ,  lui  dit  Saint- 
»  fiuc  ,  r«ous  parlez-vous  de  Charles- 
»  (j)uini ,  vous  qui,  s'il  vivait,  n'au- 
»  riez  ni  vie ,  ni  biens  ?»  Il  sortit , 
laissant  tout  le  monde  ^nnéde  son 
audace  y  et  revint  à  Brouage,  qu'il  dé- 
fendit en  i585,  contre  les  prolcs- 
tints.  PrisoTiTiier  a  la  bataille  de 


(i)  Lea  OAMfvalioiU  mHUmûêt  de  Saint-Lac  sont 
vamervéea  pnmd  1m  WMMiiriillI  4*  k  bibliirtWqa» 
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Goutras  ,  où  il  avait  signaîc  sa  bra- 
voure ,  il  resta  fidèle  à  Henri  IV,  et 
le  servit  avec  beaucoup  de  zèle.  Char- 
gé de  n^oder  avec  Gossë ,  son  bMu- 
frère ,  pour  k  reddition  de  Paris 
(  F.  GossE ,  X ,  44  )f  ^  entra  dans 
cette  ville  à  la  tête  des  premiers  dé- 
tachecicnts.  Nomme  commandant , 
avec  le  maréchal  d'Aumont ,  des 
troupes  royales  dans  la  Bretagne,  il 
entreprit,  pour  plaire  à  la  veuve  du 
comte  de  Laval ,  le  siège  du  château 
de  Comper  (a)  :  le  maréchal  y  fut 
tué  (  F.  d'Almont  ,  111 ,  70  }  ;  et 
Saint-Luc  fut  obligé  de  se  retirer.  £a 
iSqS  ,  Henri  IV  lui  donna  le  collier 
do  Saint*Esprit  ;  et  l'année  suivante, 
sur  la  démission  de  Philibert  de  lia 
Guiche  (  r.  GuiCDE  ,  XïX  ,  77  )  , 
il  fut  nommé  grand-maître  de  J  ar- 
tillerie. An  siège  d'Amiens  ,  comme 
il  regardait  ,  dit  Sullj  (  Mémoir» , 
liv.  ix; ,  entre  deux  gabion?  où  à 
peineV  avait>il  passage  pour  un  bou- 
îpt  ,  il  en  vint  un  qui  le  renversa 
mort,  le  8  sept.  1597.  «  Saint-Luc, 
très-gentil  et  accompli  cavalier  en 
tout ,  s'il  en  fût  un  à  la  cour ,  dit 
Brantôme,  est  mort  très-regretttf , 
eà  réputaiion  d'un  très-brave,  vail- 
lant et  bon  capitaine.  »  Son  corps  fut 
.rapporte  à  Paris  ,  et  inhume  dana 
réjilise  (.les  Celcstins.       W — s. 

SAINT-LUC  (  TiMOLiow  d'Espi- 
itAT  hb),  maréchal  de  France,  fils 
du  précédent ,  était  né  vers  i58o.  Un 
jour,  ayant  été  poussé  un  peu  rude- 
ment contre  une  muraille  pir  le  fils 
du  duc  de  Maïeune,  il  lui  demanda 
si  c'était  par  jeu  ou  pour  l'offenser. 
Le  {eune  maienne  lui  dit  qu'il  pou- 
tait  le  prendre  comme  il  le  voudiaxt , 
et  ajouta  :  «  Ne  me  reconnaissez- vous 
»  pas  ?  »  Oui,  répondit  ïimoléon , 

(»)  Ce  «"L-'itcau  c.il  à  {{uatrc  licucs  du  Rennes  ,  e» 
iiQD  pÊM  die  Ton»,  «oame  «u  la  dit  ifu  iuadwrtu»» 
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je  voas  reconnais  pour  le  fîls  do  duc 
de  Maieime  ;  mais  je  veux  que  vous 
me  reconnaissiez  pour  ic  iils  de  Saint- 
L'tc ,  gentilliorame  qui  a  toinoiirs  fait- 
^errise  à  soo  prince,  et  n^a  jamaU 
levé  le$  armes  contre  son  roi.  Cette 
qtJcrcUe pouvait  avoir  dos  suites  fâ- 
cheuses: mais  le  roi  s'eqapiessa  de 
l'apaiser  (  Joum,  de  Henri  IF  , 
aon.  iSgô  ).  TimolëoD  aecompagtia 
Sully  dans  son  ambassade  en  Au- 

f;leterre>  Il  se  distingua  depuis  dans 
a  "uerre  confrc  les  Rorlirllois  rc- 
voilés,  r^omme  vice  -  amiral  ,  il 
contribua  beaucoup  aux  avantages 
remportés  sur  ta  flatte  des  protes^ 
tants,  et  obligea  Soitbîse  à  quitter 
l'île  de  Ré.  Après  la  prise  de  la  Ao- 
clielle  ,  il  se  dcmit  de  son  gouverne- 
nient  de  Brouage,  que  désirait  le  car* 
dinal  de  Richelieu  ,  et  obtint  en 
échange  le  titre  de  licntenant- géné- 
ral deU  GuieDue.  H  reçut,  en  i6a8, 
le  bâton  de  merëcbal,  et  mourut  à 
Bordeaux,  le  sept.  i64i.  Son 
corps ,  rapporté  à  Paris ,  fut  déposé 
dans  le  tumbcau  de  son  père,  aux 
Çélestins.  La  famille  d'Espinay  Saint* 
Luc  snb&istede  nos  jours ,  et  eonti« 
nue  d'honorer  son  nom  dans  la  car* 
rière  des  armes.  W — s. 

S  A 1  NT- M  ARC  (Bi^Ta£LËMi  dc)4 
Vof.  Baccio. 

.  SAlNT-MARC(GnARL£S-HxiGU£S 
LsFsavftE  0B  ) ,  littérateur  savant  «t 
|ajll9rieu«,  naquit  à  Paris  ,  en  i6()8, 
de  parents  originaires  de  Picardie, 
qiii  pcîse'claieiil,  dans  les  etivirous  de 
Mureuil,  la  terre  de  Saiut-Marc,  dont 
il  conserva  le  nom.  8ou  père  était  le 
aecre'uire  du  mar«{uis  de  Lionne  ;  ^ 
il  eut  pour  parrain  ce  seigneur,  qui 
semblait  prendre  ainsi  l'engagement 
de  le  proto'fTcr  un  jonr.  Place  de  bonne 
beureancolleii^edu  Plessis,6aiiit  M  ire 
y  Ht  ses  études  d'une  manière  brillan- 
te. Il  avait  U  promeiae  d'une  place 
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dansles  bureaux  dn  ministèredesaflaî» 
res  étrangères;  ma  isi  1  n  eput  l'obtenir  < 
11  entra  sous-lieutenant  dans  le  régi- 
«MBt  d'Aunis ,  quitta  bientôt  Tépoê 
pour  le  petit  collet,  et ,  ayant  tu  s'^ 
vadonir  successivement  toutes  ses  es^ 
pérancesdefortnne,  fntoîjligé,  pour 
vivre,  de  se  charger  de  quelques  édu- 
cations particuiièjes.  La  conformité 
de  goût  et  d'opinion  Tavait  lié  de 
bonne  heure  avec  Tabbé  Gou)et ,  qui 
Tencouragea  dans  ses  projets  litté* 
mires  ,  et  lui  facilita  les  moyens  d'é- 
tudier. H  se  délassait  de  l'ariditédes 
recherches  en  coinposam  des  vt  rs; 
et, en  itSS,  il  Gtrepréseuitr  ie  Fou- 
9oir  der^mofir,  pièce  lyrique ,  qui 
dut  une  espèce  de  succès  aux  ballets 
dont  elle  était  oniéc.  Mais  U  carrière 
du  (béâtre  ne  pouvait  pas  convenir 
a  i'ami  de  Guujet  et  des  disciples 
de  Port  Royal.  Saiut-Marc  publia  le 
Supplément  au  Iféerohgt  de  cette 
abbaye  célèbre  (  F,  D.  ftivar).  Une 
pension  que  lui  assura  le  marquis  de! 
Senr  crti  re ,  son  élève,  le  mit  à  l'abri 
du  besoiii.  Il  enrichit  les  éditions 
de  plusieurs  poètes  français,  de  notes 
abondantes,  mais  (||uelquefob  futiles 
et  minutieuses.  L'étude  seule  avait 
le  pouvoir  de  charmer  les  maux  qui 
l'accablaient ,  eotrîîne  il  nous  l'ap- 
pfend  dans  les  vers  suivants  : 

Pritë  d'nn  «il,  mhm  cmI*  m  ymt 
A  4e  trop  oomlaMlft  dookimt 
ebané  CTMu  ta  butta  >ms  nM^braii, 

D'milopg  Irarail  je  raisn»  juîe. 

Le  long  travail  dont  il  pnrlc  était 
VAbrégé  chronologique  de  l'histoire 
d'Italie  :  il  en  avait  déjà  publié  cinq 
volumes  quand  il  mourut  d'un  eoufr 
de  sang, dans  la  me  du  Mail,  le  ao 
novembre  1 769,  à  l'âge  de  soixante- 
onze  ans.  Siint-Marc  e'f^iît  membre 
de  l'académie  de  la  Hoclirlle.  Il  avait 
des  connaib^taiices  clenducs  et  variées  9 
mais  sou  style  est  sec }  et  ses  JtMiaf 
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^aes  sur  Boileau  ne  (Sonnent  pas  une 
opinion  avantageuse  de  son  goût  en 
poésie.  Outre  les  ouvrages  dont  on  a 
parlé ,  ou  a  de  Saînt-lUan:,  desîVb* 
ticef  sur  Nicolas  Pavilton,  érâque 
d'Alet  ;  Philippe  Hecfuet ,  et  GUud« 
CapperoDuicr  (  r.  ces  noms)  j  une 
Lettre  sur  la  tragédie  de  Mahomet 
r       Lanoue);  et  un  Mémoire 
sur  La  dignité  de  Patrice ,  dans  le 
tome  m  du  Reeu^  de  Tacadémie  de 
la  Rocbelle^  il  a  tiaîté  le  même  sujet 
dans  le  tome  I«^  de  son  Abrégé  chro- 
nolopque  de  V  Histoire  d'Italie  ^  p. 
*  379.  lia  rédige  les  tom.xvii,xvui,et 
parliedu  x\\  de  l'ouvrage  pcriodit^ue 
wtitulé ,    Pour  et  le  Contre  ;  mais 
il  n'a  ni  la  mie'Ce' ,  ni  les  agréments 
de  l'abbé  Prévost  (  F,  ce  nom  ).  On 
doit  à  Saint- Marc  des  éditions ,  des 
Mémoires  de  Feuquières  ,  1 7 36  ;  de 
la  Médecine  des  pauvres  ,  par  Phil. 
Hecquct ,  1 7  4  5  ;  de  VllUtoire  ét 

Clem  de  liapiu-Thoyras,  1745- 
,  i6toL  in-4».  ;  des  OBu»res  de 
Boileau,  1747  ,  5  vol.  in-S*».,  avec 
desnotes, daus  lcsquc!îes,ditM.  Dau- 
nou,  il  est  toujours  sévère  et  sou- 
vent injuste  à  l'yard  de  çc  graud 
fibàte;  des  adcUtions  au  Seimtma^ 
et  dî»  Essfiispiukio^i^fiiies^  eu  Sup^ 
pAéme^ts  aux  Remarques  critiques 
sur  les  CHEuvres  de  Boileau  (  i  )  ;  des 
Œuvres  d'Eiicuoe  Pàvillon ,  1750  ; 
de  Ghaulieo,  inSi  ;  du  Foyageàe 
Clia^Ue  fi  Bacoaumont ,  1 755  ;  des 
faêsies  4e  Malherbe ,  1757,  in  S«. | 
y  a  joint  à  cette  édition  un  Discours 
nr  les  obUgattons  que  U  langue  et  U 


(i)  Une  partie  de»  ri-fltiiotn  dont  se  compoient 
Ce>  Efiuis  phili'logiffuet  ,§oal  tirée»  d'un  oavrag* 
périodique  public  depuis  le  mot*  de  Dovembra 
I«»îi  ,  jusqu'iiu  moi»  septembre  1^33»  ttius  c«  tl. 
tre  :  Rrfl'Au^n:  sur  liilTi  reiil«M»ieU  de  physique,  de 
guf  rrr',  '.<■  iiiurili-,  If  critique,  d'hisloire,  de 
in*ttii'iujtJ<|Li<"' ,  t-'ti-,  1,'ariteui',  dilSsuil  PiI.hk-,  4U1 
B«  «'«at  pM  fuit  cunnaitre,  a  du  r«*|wit|  ya» 
«t  in  goût;  «ttoa  »tjle  ett  iHÉlilBI 
ftikbté,  ^V.tMk  V,  f,M. 
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pn^^if  française  ont  à  Malherbe ,  des 
Remarques  historiques  et  critiques  , 
et  une  Table  raisonnée  ;  des  Poésies 
de  Lalanue ,  et  du  marquis  de  MoDt- 
plaisir  ;  de  Saint-Payin  et  de  (Âarle* 
Tal ,  1759,  fv  part. ,  ordînaiiement 
reliées  en  3  vol.  in  it2  (^).  Toutes 
les  éditions  publiées  par  Saint-Marc 
offrent  des  avantages  sur  celles  qui 
les  avàicat  précédées;  et  il  eu  est 
quelques-unes  qui  n'cmt  point  éi 
surpassées.  Son  ouvrai^  le  plus  Im* 
portant  est  :  VJIbrégé  chronologi- 
que de  V nistcire  d  Italie  ^  depuis 
la  chute  de  L'empire  d*  Occident  y 
c'esl-à-dire  depuis  l'an  476  de  l'ère 
chrétienne ,  Paris ,  1761-70)6  vol. 
iii-8*.  Il  estrédiç^  sur  le  plan  de  l'A- 
br^  de  l'Histoire  de  France  par 
le  président  Kenauit;  mais  la  nou- 
veauto  du  sujet  exigeait  plus  de  dé- 
veloppements et  de  détails.  L'ou- 
vrage est  d'une  lecture  fatigante  par 
sa  prolixiié,  et  par  la  singularité  de 
l'orthographe  que  l'on  y  a  employée! 
l'on  y  voit  d'ailleurs  percer  les  ef- 
forts de  l'aulcur  pour  contourner  les 
faits  en  faveur  de  la  petite  église. 
Saint-Marc  s'est  beaucoup  aidé  des 
AmutHes  de  Sîgonius  et  de  Muratorï^ 
dont  il  traduit  souvent  des  passages 
en  les  abrégeant;  mais  ses  recher- 
ches lui  avaicMt  procuré  des  faits  en 
grand  nombre  ,  dont  il  a  enrichi  cet 
ouvrage,  qu'il  se  proposait  de  conti- 
nuer jusqu'au  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  en  174^:  1^     Tolumes  que 
nous  avons  ne  s'étendent  pas  au-delà 
de  l'année  T9-'?.r).  Tirabo«;chi  a  relevé 
quelques-unes  des  en  eu i  s  de  Saint* 
Marc,  dans  le  tome  m  de  la  Storin 
deUa  tetterat.  itaL  Le  vi*.  yolnme 
publié  par  Lefëvrede  Beaomy»  est 
pvëoédé  de  l'£/og«  del'anteur*  On 

(  î)  Que!tra««  panoauw  attribamt  «MWM  i  SnaS* 

IVIan  rcJIti  ou  iet  PoiiUt  de  LklDCS,  lySSi  H|re**ff 
maU  OB  la  doit  à  Titoa  da  TilUt  (f^XAJIO»). 
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en  trouv(*  Tin  antre  tîans  le  Nécrologe 
des  koT7imes  célèbres  de  France  y 
aiinée  1770  ,  pag.  Sqi.  W — s. 
SAINT-MARC  (  L'abbé  de  ).  F. 

SAUrr-MARG  (JT^ah-Paul-Ait- 

Dai  DES  Rasih s ,  marquis  de  ) ,  poète 
lyrique  ,  était  ne'  dans  la  province  de 
Guienoe  ,  en  i-jîS,  d'une  famille 
noble  )  originaire  de  Vcoise,  et  alliée 
à  «elle  de  Montesquieu,  Il  fut  admis , 
en  1 744  >  ^^"s  Gardes-Françaises  ; 
mais  un  accident  l'ayant  oblige'  de 
quitter  le  service  en  1762  ,  il  cher- 
cha,dansla  culture  des  lettres,  moins 
an  moyen  de  succès  qu'une  ressource 
contre  Tennui.  Saint -Marc  raconte 
lui-même  assez  ^aiment  sa  m^amor« 
phose.  o  Une  nuit,  dit-il,  je  rêve  qoe 
11  je  suis  poète  :  je  me  lève  ,  j'écris  ; 
»  et  bientôt  je  me  trouve  aulcur  de 
«quelques  pièces  fugitives  ».  En- 
couragé par  les  suffrages  de  Dorât , 
0  s'essaya  dans  le  genre  lyrique ,  et 
fit  rcprâenler ,  en  1  •770 ,  la  Fête  âe 
Flore ,  pastorale ,  que  le  public  ac- 
cueillit avec  indulgence.  Cette  pièce 
fut  suivie  à' Adèle  de  Ponthien  .  opé- 
ra, dans  lequel  il  vuuiut  duniit-r  une 
idée  des  osages  et  des  toomob  de 
Fancienne  chevalerie.  La  nouTeauté 
du  spectacle ,  la  heauté  des  décora- 
îinris,  et fjnelrjnes coups  dethëâtreaS' 
sez  heureux ,  firent  le  succès  de  cette 
pièce.  Elle  fut  reprise,  en  1 78 1  , avec 
une  nouyellc  musique  de  Piccinoi(^ . 
ce  nom  )  ;  et  bien  qu'on-  ne  Fait  paf 
représentée  depuis  ,  elle  est  restée  au 
fëpertoire.  Saint- Marc  composa  les 
vers  qui  furent  récites  sur  le  Théâtre- 
Français  ,  en  1778,  lorsque  le  buste 
de  Voltaire  y  fut  couronné  (  F.  \  ol- 
TiJBE);  et,  salrant  sa  eontorae,  le 
aliilosoplke  de  Femey  ne  manqua  pM 
delmnndfetOBslescomplimentsqu^jil 
en  avait  reçus.  Loué  partons  les  jour- 
nalistes et  par  l'abbé  Sabaûer  (  F . 


SAt 

îes  Troh  Siècles) ,  Saint -M.irc  ne 
put  échapper  aux  railleries  de  Riva- 
roi  y  qui  le  persifle  a  sur  le  beau 
»  quatrain  qu'il  s*est  fait  lui-même , 
»  an  bas  de  son  portrait  »  couronné 
9  de  lauriers ,  de  roses  et  de  trom- 
»  pettes  »  (  Voy.  le  Petit  Mman,  des 
grands  hommes  ).  Saint-Marc  fut  du 
petit  nombre  des  gens  de  lettres  qui 
traversèrent  la  révolution  sans  être 
aperçus  ;  il  est  mort  à  Bordeaux ,  le 
1 1  octobre  18 18,  à  l'âge  de  quatré* 
vingt  -  dix  ans«  lie  recueil  de  ses 
OEuvres  a  eu  plusieurs  éditions  (  i  ). 
La  plus  belle  et  la  plus  complète 
est  celle  de  Paris  ,  1 789  ,  3  voL 
in-8<*. ,  ornés  de  vignettes,  et  du 
portrait  de  l'auteur.  Le  premier 
▼olume  contient  les  pièces  fugiti- 
ves ,  parmi  Icsquellp'^  on  distingua 
dans  le  temps  une  Epitre aux  Fran- 
çais détracteurs  de  la  France  ,  et 
des  Réflexions  sur  l'opéra  ;  ic  se- 
cond les  pièces  lyriques  ;  Jidàie  de 
Pmakieu;  la  Félê  de  Flore;  Fat- 
mé,  ou  le  Langage  des  Fleurs;  GU' 
cère  ;  Lindor ;  Roe^er  ^  comte  de 
Foir  :  et  VAlceSte  de  Quinault,  re- 
touche. Dans  le  troisième  on  trouve 
de  petites  pièces  quel'auteur  intitule , 
Demi'Jhiimes^  et  qu'il  arait  com- 
posées pour  l'éducation  des  enfants. 

W— s. 

'   SATNT-MARD.  T.  Bt-mop^d. 

SAINT-MARTIN  (Micuti.  dl), 
persouua^c  qui  n'est  guère  connu  que 
iNir  ses  ridicules ,  naquit  à  Saint-Ld, 
le'i«r.  mars  1614.  Il  était  le  fils  d'un 
marcitand,  qui,  s'étant  enrichi  dans 
le  commerce  de  rAroériqne ,  acheta 
fies  lettres  de  noblesse,  et  se  faisait 
appeler  sieur  de  La  Mare  du  Désert| 


1  (1)  La  jiKiiMcre  est  de  J775,  r  v  1  m-So.;  I« 
aeconde  ,  i^fli  ,  a  3  vol .  iti»8o.  j  la  troi»ictu«|  t^SS» 
n'en  u  (Jiie  Jiux  :  la  drruièr*,  IVdi  (BOiWNS  ^ 

1809,  d'«  ^'«u  Totuint. 
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is  dé  Miiàoii  (  1)  >  €te*  Sc«l    saos  «ssc  du  froid ,  il  portait ,  pour 
îi«riâer  de  la  fortune  de  so» pèfc,        garantir,  sept  chemises,  sept 

le {eutie  Saim-Martiu  le  surpassait    paires  de  bas  et  autant  décalottes, 

1>ar  ht  Tanité.  Quoiqu'il  fût  d'une    qu'il  recouvrait  d'une  perruque.  Vé« 
aidcur  repoussante  ,  et  qu'il  n'eût    tu  de  celle  sorie,  il  se  faisait  traîner 
qu'une  dose  d'intelligence  très-ifté-    par  un  laquais  ^  dans  une  de  ces  voi- 
diocce,  tt  était  aussi  fier  de  sa  fi-   tures  noiiiméès  vÎDaigretlcB ,  doot  il 
giire  et  de  son  esprit  que  de  sa  do-    se  prétendait  rinyrntear.  Il  couchait 
Blesse.  En  un  mot,  jamais  homme    dans  un  lit  de  briques ,  sons  lequel 
n'afficha  plus  de  prétentions  avec    élait  un  fourneau  pour  entretenir  la 
moins  de  moyens  de  les  justifier,    chnlenr.  La  curiosilc,  le  dé>œnvre» 
Ayant  eiiibra.s5C  l'état  ecclésiastique,    meut,  et  l'espoir  d'être  témoin  de 
il  visiu  ritatle ,  et  reçut ,  à  Rome,  le  quelques  ayeniares  diveriissantas  y 
double  litre  de  docteur  en  théologie  attiraient  chez  Tabbé  de  Samt-Maiw 
et  de  protonotaire  apostolique.  A  son    tiu  une  foule  de  personnes,  qu'il  re> 
retour  ,  il  s'établit  à  Caen,  et  se  fit    cevait  avec  une  importance  eomi- 
«jçréger  ,  eu  t65o,  à  l'université,    que,  persua  lé  que  c'était  à  son  rué- 
dont  il  fui  élu  recteur  ,  trois  ans    rite  seul  qu'il  devait  de  si  nombreu- 
après.  Cet  honneur  inattendu  ne  pou-   ses  TÎsites.  Quelquefois  çepeodant  îl 
Tait  qu'accroître  son  orgueil.  Beau-,  s'apercevait  que  la  société  s'amusait 
coup  de  poètes célâirerent  son  élec-    ^  ses  dépens;  et  alors  i  eutr.  it  dana 
tion,  pardes  pièces  ç^recquo*,  l;>!inps    „ne  coicre  pruportionnée  à  l'offense 
et  fr:inç  ùses,  dont  il  lit  iiu[)nmer  le    qu'il  pretendati  avoir  reçue,  et  in- 
Kecueii  iu<4''*Ccfut  moins  a  sa  bien-    tentait  aux  rieurs  des  procès  qui  le 
faisanre  qu'à  sa  ▼aoité  que  la  ville  de   rendirent  le  jouCtdo  poUic,  et  mène 
Saint  «T^  dut  plusieurs  établisse-   deses  ptrents(  f^<^.GoifFaET)«  Hn 
ments  charitables;  et  il  orna  de  sta-    peut  voir,  dans  t«\s  ouvrages  oitél 
tues  et  de  bas  -  reliefs  les  ogiises  et    à  la  fin  de  l'arlicle,  quel<|ucs  -  uns 
les  principales  places  de  C.aeii.  H    des  tours  que  jouèrent  a  l'abhe'  de 
av.iil  fondé  une  nouvelle  chaire  de    Saint-Martin  ses  prétendus  adtnira^ 
théologie  ,  qui  devait  être  occupée   tcurs.  Qn  sait  qu'en  168G,  le  cbeva- 

Kr  un  professeur  de  la  maison  de  jjer  de  Ghanmont  (  fTt  ce  nom  )  ra- 
>raioire  :  mais  ce  premier  traité  mena  en  France  des  ambassadeurs 
fut  rompu  du  consentement  des  par-  du  roi  de  Siam.  Quelques  pîaisants 
ties  ;  et  il  eu  sij^na  un  second  avec  profîtcretitdcctttccirroustanccpour 
les  Jésuites.  Amliilionnant  le  titre  persuader  à  l'abbc  de  Saint- Martin 
de  protecteur  des  lettres  Cl  des  arts,  qu'ils  étaient  députés  par  ce  prince 
il  remit  une  somme  à  l'académie  di-  pourTcngager  a  passer  dans  seséiats, 
telePa'inod,  pour  un  prix  annuel  de  afind'y  remplir  le  poste  éminent  de 
poésie  latine,etuneautre  à  la  confrérie  grand'mandarin.L'abbc  traita  m.fgtii- 
deSainte-Cécile,pourunprixdemu-  nf|neraent  les  ambassadeurs,  et  fut 
stque.  Le  costume  grotesque  qu'avait  j.£.ç,i  mandarin,  avec  les  cérémonies 
adopte  i  abbé  de  Saint-Martin, ajou-  boufiunnes  imaginées  par  Molière, 
tait  encore  à  sa  bideur.  Se  plaignant  Bourgeois  gentilhomme  (s). 


(a)  ht»  «utettr»  do  Dict.  uni^entl  ynUadtaX 
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Saut-Marâii  ëlait  «lo»  Eans  m 

arancé;  et  H  mourut  persuadé 

de  sa  dignité,  le  i4novrmbtT  1687. 
On  l'eDlcrr.1  dans  «ne  chapelle  ma- 
gnifique,  qu'il  avâit  fait  construire 
dans  l'église  des  Gordeliers.  Huel, 
^oilé  iraiteavee  beaucoup  de  ména- 
gement, dans  ies  Origines  dé  Caen , 
en  a  fait  im  portrait  fort  comique , 
dans  la  première  de  ses  Epiç^ram- 
mes,  toute  tissue  de  mots  burlesqnc- 
meut  composes.  Il  juge  que  les  opus- 
cafces  de  cet  abbé  sont  indignes  d'ê- 
tre èonnus.  Dans  le  VictiomutirlB  de 
Moréri,  édition  de  1769,  on  en  cite 
vingt-un;  mais  il  se  trouye  <lins  le 
nombre plif5iei«rsF«c*«m.î,  Lc^  j»rin- 
cipaux  sont  :  1.  JJu  gouvernement 
da  BaiM,  Gaen ,  i653 ,  in  •  la  ; 
1659,  in-8**.  II.  Le  Ban  et  l&éral 
officier  f  on  la  Vie  et  la  mort  de  Jean 
Dubois  ,  conseiller  de  la  cour  des 
monnaies  de  Saint  -  Lô  (parrain  de 
l'auteur),  ibid.,  i(j55  ,  i658,  in- 
12.  III.  RélaUon  d^un  voyage  fait 
en  Flandre  en  1661 ,  ibid. ,  1667  , 
in- II.  IV.  Moyens  faciles  et  asstii' 
rés  dont  M.  Delorme  s'tst  servipnur 
vivre  près  de  cent  ans ,  1 68*2 ,  1 083  , 
in-ra  (3).  On  a  insère  dans  le  même 
Tolume  :  Portrait  en  pela  de  M. 


fearaîWMt  >  MaKif  riJ<»da  Bourgeois  fienti^am- 
THanttufin  'ût  ê«  S<M)it*Mkrtin  D*e*t  «{ue  de  168S. 

iV  \  la  pag.  4'^5  d<  ^^  \  liiruf.  S*  llt-MiiHîli 
donne  In  lisiv  liTrcs  qu'il  a  i»it  imprimer  ù  »es 
frais  et  doDoe*  à  ara  tiaiia  rt  antres ,  d<'|mit  treote- 
qitatr«  ona  qu'il  ^e*t  rrCiré  i  Oueu.  Ils  sunt  au  nom- 
bre de  -j/i  :  outre  ceux  que  riieutionnc  le  Dict.  an 
«  IMoreri  ,  l'n  V  cit«  ni»«  Hitlotre  des  Pa\i-Bat  [  de- 

yxxii  Cesnr  ju^qu'îi  rrançuis  ),  un  I^ivrr  di^ 

noms  de  tfuttl'/uet  Uabttitnis  de  Ca«n  qui  ont  voya* 
%i  en  p«y»  e'traiigrr  ,  et  un*  Leltre  dt  nt.  De  I. or- 
me u  où  il  exhorte  lo  sieur  de  Soint-Martiu  &  souf- 
M  frir  tiuelque»  mepri» ,  ai  l'oD  en  r»it  de  sa  penon- 
I»IM,  dÏMot  qnVn  son  parlicnlier  H  traite  ses  k<  n*- 
N  11  littnli»,  n»<  ae  coniemptu.  »  Saiol-DIartin  ao- 
MDce  dej^  (ÇfC'  4*o  )  f^oys»  «n  An^l«' 
terre ,  qni  dit  il ,  imprimé  dans  qadqitttéUiiN. 
NuUMmuie*  entres  dans  et»  détails, jMrce  oue  la 
-  coiNtClifm  complcte  dea  onvrafEes  de  nUbé  9mUi- 
Mêltin  ,arniàtau  moinsaussi  précimaa  |Mar  tl»M9M»> 
tm  qn»  erlle  àtt  OEamt  de  OttMiûwt  Mi 
WiMt  d'AtUrw  (  Pkmusioii.) 
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D0lonM0(l^.eenom,xt,  17). tes 
ctiriedx  trouveront  des  détails  sur 

l'abbc'  de  Saint-Martin  dans  le  Mé- 
na^iana ,  le  Fureteriana,  les  Mélan- 
ges de  f  'ipieul-  Marville  (d'Ar- 
gunne),  et  V Histoire  de  la  Bastille^ 

f»ar  Renneville,  11,  196  et  ai3; 
e  S4mmartmiana  de  Foucault  est 
detoeiiré  inédit  (  f^oy.  Foucault)  ' 
XV,  33i  );  mais  ils  doivent  lire 
surtout  la  Mandarinnde ,  ou  l'His- 
toire du  iiiandarinat  de  1  abbé  de 
Saint -Martin,  in  -  13  ,  précédée  4e 
son  portrait  en  caricature  (  Woy, 

PORÉE,  XXXV,  4*2  1  ).  W — S. 

SAI!ST.MAKTL\  (  Jean-Didier 
DE  ),  missionnaire ,  ne  à  Paris  ,  le  18 
janvier  i743|  se  forma  au  service 
des  aniels  paf  itti  lés  clercs  de  Saint- 
Médéric  ,  rut  maîtie  de  conférence 
(puis  dtrecteur)dti  séminaire  deSaint 
Louis  ,  rcnif ,  en  ï  772  ,  le  bonnet  de 
docteur  en  liicolor^ic,  ol  se  sentant 
poussé  du  plus  vif  attrait  vers  les 
missions  étrangères ,  partit  la  même 
année  pour  la  Chine,  sans  prendre 
congé  de  ses  parents.  Il  s^ouna 
quelque  temps  à  Macao  pour  «e  met- 
tre au  fait  du  cérémonial ,  et  arriva, 
en  1774,  dans  la  province  de  Sse- 
tchquan  ,  où  l'envoyèrent  ses  supé- 
rieurs. Son  zèle  et  son  applicatioo 
lui  firent  surmonter  les  premières 
di/Ticultés  ;  en  peu  d'années  ,  il  sut 
assez  bien  l'iuioine  du  pays  pour 
prêcher  en  chinois ,  et  publier  en 
cette  langue  une  traduction  du  li- 
vre de  l'Imitation.  En  1 784  ,  il  Ait 
nommé  coadjuteur  du  vicaire  apos- 
tolique du  Sse-tchouan  (  Fqy,  Vor- 
tier),  et  sacré  évcque  de  Caradre 
in  parlihus  :  il  fut  arrêté  dans  îa 
persécution  de  1 785 ,  qui  enleva  aux 
missions  de  ta  Gnioe,  trois  eVIques 
et  quinze  auties  pritres  européens. 
AeiûiH  à  |a  liberté  an  bout  de  qiiel- 
qnes  mois  ,  avec  raltemative  de 
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feStcr  à  Pékirrg  ou  dé  sortir  de  rciii    fa'c,  avocat.  Ce  dfeniicr  morceau, 
pire,  rcvêque  de  Caradreprit  ce  der-    qui  n'occupe  que  quarante-trois  pa-  ' 
nier  jiarti  ,  et  passa  quelque  temps  à    gPSjCst  principalement  lire  du  V oycu- 
Manille,  e'piant  roccasion  de  rentrer   gtfur  frànçais  (  r.  Laporte  ) ,  du 
éecrèfement  dani  le  Sse-tckoiMD,  o&  F.  Danaldê ,  et  surtout  du  Ta-4sing- 
îl  n'arriva  qu'en  1789.  Il  devint  ,   Z^u-Zt  traduit  en  français  (  d'aprts  Ji^ 
trois  ans  après  ,  vicaire  apostolique    version  anglaise  de  G.  T.  Staunton 
de  celte  province,  y  établit,  en  1798,    par  M.  Renouard  de  Sainte  -  Croix, 
des  écoles  de  filles  ,  échappa  aux    sous  le  titre  de  Code  pénal  de  la 
persécutions  partielles  qui  se  renou-    Chine.  Les  Lettres  donnent  des  dé- 
telèrent par  intervalles,  et  tèraiina  taîls  curieux  et  édifiants,  mais  lov- 
sa  laborieuse  carrure,  le  1 5  novem-  vent  très- minutieux  $  les  Notes  de 
bre  1 801.  Ce  vertueux  missionnaire   re'diteur,  bien  plus  étendues  que  les 
était  dévoré  d'un  zèle  incroyable    I^cttres  ,  peuvent  offrir  une  lecture 
pour  le  salut  des  ames;ctDieu  bénit    intéi  cssante(2):  il  semble  néanmoins 
ses  travaux  :  dans  les  neuf  années    que  Ton  y  déprécie  trop  les  sciences 
qui  précédèrent  sa  mort,  la  chré*   et  les  colmaissances  des  ISiinois, 
Âenté  du  Sse-tchouan  augmenta  de  et  Ton  y  trouve  un  peu  trop  sonvenfr 
près  de  moitié,  et  le  nombre  des   cités  des  auteurs  tels  que  Voltaire  et  ' 
fidèles  y  fut  porté  de  vingt-oint;  mille    J.  J.  Rousseau ,  dont  on  ne  voit  pas 
à  quarante  raille  ,  malgré  les  j^ersé*    que  l'autorité  s'étende  aux  matières 
culions.  Il  était  d'ailleurs  infatigable   contenues  dans  le  corps  de  l'ouvrage, 
an  travail  :  il  avait  composé  ou  tra-  C.  M.  P. 

dâit  en  clitnob  plus  de  trente  ouvrai  SAIIVT-MARTIN  (  Lovis^lav* 
^es  ,  dont  V Imitation  de  /.^C.  ,et  le  de  de)  ,  dit  le  Philosophe  inconnu , 
catéchisme  de  Montpellier  :  sa  cor-  né  à  Amboise,  d'une  famille  noble, 
fcsponHancc,  soit  avec  les  autres  mis-  le  18  janv.  1743,  dut  à  une  bellc- 
sionnairf s,  soit  avec  ses  confrères  ou  nièrc  les  premiers  éléments  de 
amis  d'Europe ,  était  immense.  Dix-  cette  éducation  douce  et  pieuse  , 
lidit  de  ses  £ettres  ont  été  insérées  qui  le  fit,  disait-fl,  aimer ,  pen- 
dans  les  trois  premiers  volumes  des       ,  ■  . 

Nouvelles  lettres  édi  fiantes. ^\.V  Ah-'  ,^  .,  . . .  ^ 

bé  Labooderie  ,  anjonrd  nui  grand-  éeritarcSarkiieouodc,  \n  titres  mui  imnidiutt 
Vicaire  du  diocèse  d  Avignon  ,  en  a    ^J^ITThmihiuhiicU  uou\imv  rfr  rnnTrn^, 


publié  vingt-trois  autres  sous  ce  ti-    fciîuw  Pifng*  i«  ^«'"^/^j  f 

tre  r  Lettres  de  M,  de  Swû'MoHin ,   ^4in  da  w«iBM  «noiirM.  Le  itM^te  aut^x  it 


lie  r  ijeiires  aem,ae  omng'marrm ,  prém da  W«iBM  «nogèro.  Le  itMnge  ou^fuei  it 

epeqae  ae  ywaare ,  a  ses  pere  ei  |^  «w««ir»  y  ^  jn» livra 

mcfe  ,  et  à  son  frère  ,  relietenx  be-  ci.rctî«w    \»  cw»,  qw  JeiMt  un  gnmd  «. 

jj'               '  lÀ-     J»        TVT          1'^  dicule  »nr  le»  »««i-i»Cli»«rtil.  L'éditeur,  qui  peu» 

nédtclin , précédées  d'une  Notice  bio-  rc..»eipiieineT.t  pirUcuiiet, 

erapbique  et  suivies  de  notes , Paris ,  en  ..ot.  qu.  ce  lirro , q«.  '^f'""  fl*/"P^^^lJ^ 

Th.  LeclerC,  lOaa,  in-0°.,aVeC/aC-  ^e»  Mission»  clraii^  rv.,  ma.siUe  p«otelr«  qu«*- 

Simiîe  C I  ).  On  y  a  joiniun Essaisar  /^^ëu  bt^Tr^fJ^cL^r:  ilL] 

la  Uffshaion  chinoise ,  par  M.  Del  •  ^?^rïï;^'.2."ier:^de  v'ui  ;  Ztt 

écriU  en  latin ,  de  la  maia  de  rérèqtie  de  Caradre ,  18*3 ,     8*9 ,  toa. XMXl,  ^  «M* 
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cUnt  toute  M  vie ,  de  'ï)tea  et  des 
hommes.  Au  collège  de  Pont-Levoy, 
ou- il  avait  été  mis  de  bonne  heure  , 
le  Hvrc  qu'il  goûta  le  plus ,  fut  celui 
d'Abadic ,  intitulé ,  l'^rf  de  se  con- 
naitre  soi-même  :  c'est  à  la  It-ctiue 
de  cet  ouvrage  ,  qu'il  attribuait  soo 
de'tacbenient  des  choses  de  ce  monr 
de.  Destiné  par  ses  parents  à.U 
maf^isîrnture  ,  il  s'attacha  ,  flans  son 
cours  de  droit  ,  plutôt  aux.  I)ases 
naturelles  de  la  justice  qu'aux  règles 
de  la  jurisprudence ,  dont  l'élude  tui 
répugnait.  Aux  fonctions  de  magîs- 
tr4t>  auiquelles  il  eût  cru  devoir 
donuer  tout  son  temps, il  prcfoi.i  la 
profession  des  armes,  qn  ,  lui  int 
\:i  ]>Tix,  lui  laissait  des  luisirs  pour 
s'occuper  de  méditations.  11  entra, 
comme  lieutenant ,  à  vingt  •  deux 
ans,  au  régiment  de  Foix,  en  gar- 
nison à  Bordeaux.  Initié  par  des 
formules,  des  rites,  des  pratiques  , 
à  des  opérations  qu'on  appelait 
théurgiques  ,  et  qnc  du  jgeait  Mar- 
tinez  Pasqualîs  (  r oj\  ce  nom  ^  , 
chet  de  la  secte  des  ManinisteSy 
il  lai  demandait  souvent:  Maître, 
eh  quoi  !  faut  il  donc  tout  cela  pour 
connaître  Jjicu  ?  Cette  voie  ,  qui 
était  celle  des  mamjeslalions  sensi- 
Hâs ,  n'avait  point  sédnitnotfe  phi* 
losophe.  Ce  ftit  toutefois  par-là  qu*il 
entra  dans  la  voie  du  spiritualisme. 
La  doctrinp  fJe  refie  c'colc  ,  dont  les 
membres  prenaient  le  titre  hébreu 
de  To/kîn (Prêtres),  et  cjue  Martinez 
présentait  comme  un  enseignement 
mbiiqiie  secret  dont  il  avait  reçu  la 
tradition ,  se  trouve  exposée,  d'une 
manière  mystérieuse  ,  dans  les  pre- 
miers ouvrages  de  Sa i rit- Martin  ,  et 
*  surtout  dans  son  Tableau  naturel 
des  rapports  entre  Dieu,  V homme, 
etc.  Après  la  mort  de  Martines ,  i'ë* 
cole  fut  transférée  a  Ljon;  etlor^ 
que  se:i  opérations  cesscient  en  1778; 
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elle  vint  se  todre,  &Piris,  dens 
la  sociëfë  des  G.  P.  (grands  Pro-  ' 
(es  ) ,  ott  dans  celle  des  Philalè* 

thes ,  professant  en  apparence  la 
doctrine  de  Martinez  et  celle  de 
LSwcdcuborg,  mais  cherchant  moins 
la  vérité  que  le  grand  œuvre.  Saint- 
Martin  fut  invité,  en  i^S4>  à 
cette  dernière  réunibn;  mais  tl  refusa 
de  participer  aux  *opératio"ns  de  ses 
membres  ,  qu'il  jugeaii  ne  parler  et 
n'agir  qu'en  purs  francs-maçons  ,  et 
non  en  véritables  initiés  (c'est-à-dire 
unis  à  leur  Principe  )  ,  pour  nous 
servir  du  langa^^e  consacré  par  les 
adeptes.  Saint-Martin  suivait  les  reV 
nions  où  l'on  s'occupait  d'exercices 
qui  annonçaient  des  vertus  nvtî^s  : 
les  manilesluliotis  à  un  ordre  iniel" 
leetuel ,  obtenues  par  la  voie  sen» 
sible  Jiii  décelaient,  dans  lesséan-  ' 
ces  de  Martinez,  une  science  des 
prits  :  les  visioiîs  de  Swedenborg, 
d'un  ordre  ienlimental^  une  science 
des  ames.  Quant  aux  phénomènes  du 
niagnéiisme  somnamDulique ,  qu'il 
suivît  à  Lyon,  il  les  regardait  comme 
étant  d'un  or^re  sensible  inférieurs 
maisil ycroyait,  Dansune  conférence 
quM  eut  avec  Bailly  ,  l'im  des  com- 
missaires rapporteurs  ,  pour  lui  per- 
suader l'existence  d'un  pouvoir  ma- 
gnétique sans  soupçon  d'intetligence 
de  la  part  des  malades ,  il  raconte 
qu'il  lui  cita  des  opérations  faites  sur  ' 
des  chevaux  que  l'on  traitait  alors 
par  ce  procédé.  Bailiy  lui  répondit: 
Que  savez-vous  si  les  chevaux  ne 
pensent  pfls?  L'étude  des  mathé* 
matiques  dont  Saint-Martin  s'occu- 
pait, occasionna  sa  liaison  avec  La- 
îande  ;  ma\s  leur  opinion  diffé- 
rail  trop  :  cette  liaison  dura  peu. 
Saint-Martin  croyait  avoir  plus  de 
rapports  avec  J,  -  J.  Roosseati  , 
qu'il  avait  étudié.  Il  pensait  ^ 
comme  hii,  que  les  hommes  sont 
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nalurçlbmeiit  bons  :  mâis  ir  en- 
teiufoit  par  la  natiiie,  celle  qu'ils 
avaient  originaîrement  yienliie  ,  et 
qu  ils  pouvaient  recouvrer  par  leur 
bonue  volonté  ;  car  il  les  jugeait,  dans 
le  monde. 'plut6retttratnés  par  Tba- 
Itiittde  Ticieuse  q  ue  p  i  r  la  mëchanceté. 
A  cet  ^rd  il  ressemblait  peu  à  Edus' 
îteau  ,  qu'il  re ;:^arf1.iit  comme  mis.in- 
tropep.irexcèsdcsensibilirc  cl  voyant 
les  hommes  non  tels  qu'ils  étaient^ 
suais  tels  qu'il  voulait  qu'ils  fussent. 
PourTni,  au  contraire,  il  ai*na  tou- 
jours les  hommes,  comme  meilleurs 
au  fonH  qn'ïK  ne  paraissaient  être; 
et  les  charmes  de  la  bonne  société  lui 
faisaient  imapner  ce  que  pouvait  va- 
Ibir  une  réunion  plus  parfaite  dans 
ses  rofffmrts  iàtimes  aa^ee  son  PHn" 
eipe.  Sès  occupations  ,  comme  set 
pfiisirs  ,  furent  toujours  confir- 
mes a  celte  disposition.  Li  musique 
iiîstrumerrta!e,des  pio  i  ik  unies  cham- 
pêtres, dés  couversalioiis  amicales, 
étaient  ies-^  délassements  de  «on  es- 
prit; et  dès  aêies  de  bienfaisance , 
ceux  dè  son  amc.  C'est'i  ses  liai- 
sons avec  des  personnages  des  plus 
dislinç;u(  s  par  leur  rang  (  tels  que 
le  duc  d'Orlcaus  ,  ia  duchesse  de 
Bonrbon ,  le  marquis  de  Lusignan , 
le  maréchal  de  Rîclielien ,  le  chevalier 
dèBOufflers,etc.  ),  qui  t  rouvatent  avec 
raison  son  spiritualisme  trop  clevë 
pour  Tesprit  du  siècle,  qu*i!  dit  avoir 
dù  ia  couûi  matiou  et  le  deveioppe- 
meut  de  ses  idées  sur  les  grands  ob- 
jets donr  il  cherckait  le  Principe; 
IlToyagm,  dans  cette  vue,  comme 
Pythagorc ,  pour  étudier  l'homme  et 
la  nature,  et  pour  confronter  le  lë- 
moicnage  des  autres  avec  le  sien.  £»• 
lili  il^quilta  le  service  militaire  pour 
se  livrer  tout  entier  à  ses  rêveries* 
Cit  fot  i  Strasbourg  que,  par  Tor- 
gnnc  d'une  amie,  (  OT•"^  de  Bœ- 
cUn  }  ^  il  eut  ia  connabsance  des 
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ouvrages  du  philosophe  teutonique  « 
Jacob  Bodim,  regarde'  en  France 
comme  un  visionnaire  (  Voyez  ce 
nom  1;  et  il  étudi.i,  dans  un  dgc  de'jà 
avance,  la  langue  allemande,  afin 
de  traduirè  pour  son  usat^e ,  en  fran- 
çais, les  ouvrages  de  cet  itimniné^  qui 
lui  découvrirent,  ditit  ,ce  que,  dans 
les  documents flo son  pirmier  innîiro 
il  n'avait  taii  qu'entrevoir.  Il  le  re- 
garda toujours  depuis  comme  ^^/uf 
erandt  lumière  hMoname  qui  eât  pa- 
ftr.  Saint-Martin  visita  ensuite  l'An- 
gleterre, oùr  il  se  114^  en  1787,  «vee 
ramhassadcur  Barthélémy  ,  et  con- 
nut William  î.aw,  e'diteur  d'une  ver- 
sion anglaise  des  livres  de  J.  Bœhm, 
et  d'un  Précis  de  sa  doctrine.  11  fit , 
Tannée  suivante,  le  voyage  d'Italie 
avec  le  prince  Alexis  Galitztn,  qui 
adopta  compictcmcntses idées,  ttqui 
dit  alors  à  M.  de  Furtia  d'Urb.m  qu'il 
vit  à  Rome  :  Jene  suis  un  hi^mme  que 
depuis  que  j*ai  connu  M.  Saint-Mai  '  ^ 
tin;  De  retour  de  ses  excursions  en 
Allemagne  et  en  Angleterre  ,  Saint- 
Martin  reçut  là  croix  de  Saint  Louis, 
pour  ses  anciens  services  milif'Mres  j 
moi-,  I  l  j  évuiuliuu  ne  lui  p-rmii  |>,!s 
de  jouir  iouç  temps  de  celte  faveur  : 
du  reste  elle  lé  ddtouma  peu  de 
babitudes  méditatives.M'ayant  adoj^ 
té  aucune  des  opinions  (jue  lui  inoi- 
fpi  ii?  s  (  naissance,  îI  n'euiigra  pas: 
il  reconnut  les  desseins  terribles  de 
la  Pt  ovidenccdansia  révolution  fran- 
çaise ,  et  crut  voir  un  grand  instm- 
ment  temporel  dans  ï'burame  qui 
vint  plus  tard  la  comprimer.  Com- 
pris Lienfôt  dans  le  de'cret  d'ex- 
pulsion,du  •jr'  ncrtnin.il  tniifi-Q^), 
contreles  nobles,  il  quitta Pun^.L>ans 
le  moment  d&f  plus  vives  agitations 
politiques  ,  il  correspondait ,  sur 
des  objets  de  sa  doctrine ,  avec  un 
baron  suisse,  membre  du  conseil 
souveram  de  Berne  (^ojr.  Kmca» 
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BKRGER  ).  Vivant  solitaire,  séparé 
de  SCS  counaissaiices ,  il  se  regar- 
dait y  daus  sou  isolemeat ,  com- 
me le  SMuon  Cmsoé  de  la  spiH' 
îaàliU,  Cepeodant  la  conjnratîtm 
connue  sons  le  nom  de  la  Mère  à& 
Dieu  {V.  TnÉos),  ayaut  donne  lien 
à  plusieurs  arrcslalions  ,  h  Philoso- 
phe inconnu  ne  fut  point  à  l'abri 
d'uu  mandat  d'arrêt.  Mais  le  9 
thenaîdor  Tim  le  délivrer  d'au- 
tant plu»  à  iiropo.«,  que  sa  corres- 
pondance avec  le  baron  suisse  ai^ 
•  rail  pu  le  compromettre  aux  yeux 
de  gens  fort  étrangers  an  spiritua- 
lisme. Les  deux  philosophes  se 
lièrent  lUtimeiDeot ,  sans  jamais 
se  Tpir;  et  ils  échangèrent  leurs 
portrait».  Durant  le  discrédit  des 
assignats  y  le  Français  accepta  du 
Suisse  ,  mais  seuleuient  en  dépôt, 
Tullre  d'une  somme  en  numéraire^ 
dont  sa  philosophie,  loi  avait  ap- 

}>ri5  à  se  passer.  Tout  eo  estimant 
a  fermeté  de  Jean  •  Jacques  ,  il 
trouvait  peu  séant  dans  l<i  bouche 
d'un  homme  qui  prêchait  la  bien- 
faisance ,  d  eu  airéter  le  libre  cours 
en  refusant  les  dons.  Saint*  Hary 
tin  nons  apprend  lui-même  ipi'après 
être  sorti  de  prison  il  monta  la 
{;arde  au  Temple,  où  était  détenu 
le  iiis  de  Louis  XVI.  On  Tarait 
compris,  trois  ans  auparavant  sur 
la  liste  des  candidats  pour  le  choix 
'd'un  goavemenrdtt  Dauphin  !  (On 
peut  voir,  pour  la  composition  de 
cette  liste  ,  Tariicle  Bernardin  de 
Saint-Pierre.)  En  mai  l'yQijChar- 

Sé  de  dresser  l'état  de  la  partie 
ODn<Se  k  sa  commune  des  livres 
provenant  des  dépôts  nationaux, 
ce  qui  l'intéressa  surtout ,  c'est 
qu*i]  y  trouva  des  richesses  spi- 
rituelles dans  une  Vie  tic  ia  sœur 
Marguerite  du  Saint  -  Sacrement. 
Vers  la  (m  de  la  même  année,  quoi« 
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que  sa  qualité  de  noble  lui  interdît  Te 
séjour  de  Paris  ,  il  fut  désigné  par  le 
district  d*Ambuise  pomme  un  des 
dèves  aux  ^les  normales  dfittinées 
i  former  d«  instituteurs  potir  pro- 
pager l'instruction  ?  il  ajccepla  o^lf 
mission  ,dans  l'espérance  qu'il  ponr> 
raif  ,  en  présence  de  deux  raille  au- 
dueurs  animés  de  ce  qu'il  appelait 
le  Spinius  mundi ,  déployer  son  ca- 
racière  de  spiritualité  religieuse ,  e$ 
combattre  le  philosophisme  màté' 
riel  et  anli-social.  Requis  de  ren- 
trer Jnns  la  capitale  ,  il  y  vint  tont- 
a  jjrupus  pour  défendre  et  dcveiup- 
pcr  la  cause  du  sens  pioral ,  contre 
le  professeur  de  la  doctrine  dq  «eiM 
physique  ou  de  l'analyse  de  l'ent^- 
dément  liuraain.  La  pierre  qu'il  jeta, 
ce  sont  ses  termes,  au  front  âcVana- 
Ij  ste  philo'^njjhe  (M.  Garât) ,  retcn- 
jlit  encore  daus  les  débats  dont  le 
souvenir  csl  resté  aux  edeptes  (  Cor- 
respondance inédite  de  Saint^Har^ 
tin  ,  19  mars  1795  ).  La  paix  en- 
tre la  France  et  la  Suisse  rendit 
plus  active  avec  Berne  sa  relation , 
qui  lui  servit  d'iuicrmédiairc  pour 
une  autre  corrcspoiidaQce  de  pré- 
dilection à  Strasbourg,  suspendue 
{Mr  les  circonstances.  C'éui^  au#- 
si ,  plus  que  jamais ,  entre  les  deux 
amis,  un  commerce  d'explicatious 
pour  Tun  sur  le  texte  de  J^cob 
Boslim ,  et  d'éclaîrdsseflienjls  pour 
l'autre  sur  la  doctrine  de  Seint* 
Martin.  Les  écrits  de  celui-ci  en 
vivaient  besoin  ,  même  ceux  oîi  il 
paraît  le  moins  obscur.  Au  mi- 
lieu d'une  révolution  au  sujet  de 
laquelle  il  disait  ,  dans  son  langa  - 
ge  spirituaUste  y  que  la  France  avail 
été  wàtée  la  première  et  très -sé- 
vèrement parce  qu'elle  avait  été  la 
plus  coupable,  il  émit  des  princi- 
pes différents  de  ceux  qui  étaient 
^ors  professés  ;  ^uuiq^'il  dQoiiâ^ 
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Tcxemplc  de  la  soumission  à  Torclrci 
établi.  Dan»;  son  Eclair  ^  entre  au- 
lx   ,  sur  l  msocialion  humaine  ^  il 
moQCn  U  bâte  4e  l'ordre  social 
dans  le  réffmû  théocratique ,  tom* 
me  le  seul  ?raîmeut  Icgitiiiie.  Ce- 
pendant ,  iî  ne  pu  iU  pas  avoir  eu 
le  projet  de  fon  if  r  une  secte.  Ses 
écrits  anonymes  étaient  toujours 
eeux  du  Philosophe  inçonnu  :  il 
les  distribuaU  à  quelques  tanis ,  e| 
leur  recommandait  le  secret ,  qui 
âaitd^auiant  plus  sûrement  garde' que 
personne  ne  s'occupait  de  tels  objets. 
Saint-Martin  avait  beaucoup  lu  les 
Méditations  de  Descartea  ei  les  ou- 
vrages de  Babckis  ^  et  il  aimait  d'an* 
taDt  plus  à  visiter  les  lieux  ou  ces 
deux  auteurs  avaient  pris  naissance, 
que  leurconfre'e  était  aussi  la  sienne. 
Cela   peut  tN|)li]ner  comment  le 
même  huiuuie  avau  pu  composer 
le  Minisièfe    ^homme-esprit ,  ou» 
vrago  des  plus  sérieux  comme  des 
plus  obscurs ,  et  le  CroatdÛe,  poè- 
me grotesque  des  plus  bizarres ,  mê- 
me après  Rabelais  :  c'est  une  Uctiun 
allégorique ,  qui  met  aux  prises  le 
bÎMi  et  le  Bial ,  et  qui  couvre  sous 
une  enveloppe  d^  féerie,  des  ins- 
tructioiis  et  ope  critique  dont  la  vé- 
rité trop  nue  aurait  pu  blesser  des 
corps  scientifiques  et  liltéraiies.  Au 
milieu  de  ce  rojaau  euigmatique  se 
trouvent  89  pages  de  métaphysique  ^ 
la  qoesfioii  dt  Vlt^luence  des  signes 
sur  i0  Jormation  des  idées  y  propo-» 
sée  parl'Institut.  La  discussion  de 
cette  question  amène  des  résultats 
singuliers,  par  les  notions  tirées  de 
ï ordre  spintueL  auxquelles  (Uc  tou- 
cbe ,  telles  que  le  Desip,  tmtérieur 
ou  supérieur  à  Vidée  ,  etc.  Malgré 
Torigioalité  de  son  esprit  ,  qui  lui 
faisait  tout  ramener  à  son  spiritua- 
lisme ^  on  admirait  quelquefois  dans 
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modestie  simple  et  aimable.  Son 
caractère  liant  et  communicatif 
eut  jpu  lui  acquérir  beaucoup  de 
partisans  \  mais  il  ne  cbercbsit 

1>ointà  faire  des  prosâytes.  Ne  voût- 
ant que  des  amis  pour  disciples, 
il  tenait  un  journal  de  ses  liaisons  ; 
et,  de  même  que  ses  traductions 
de  son  cher  philosuplie  étaient  des 
provisions  pour  ses  vieux  jours  ,  il 
regardait  ses  nouveaux  amis  com- 
me des  acquisitions,  et  il  se  )U« 
geait  très-riclie  en  rentes  d*nmrs. 
M.  De  Gérando  nous  a  fait  part 
d'une  conversation  qu'il  eut  avec  lui 
sui  les  spectacles  (  ^rcUv,  Uttér,, 
1. 1 ,  p;  337  )•  Saint*Martin  les  avait 
lieaucoup  aimés.  Souvent,  pendant 
les  quinze  dernières  années  de  sa 
vie,  il  s'était  mis  en  route  pour  Jouir 
de  IVraotion  que  lui  promettait  la 
vue  d'une  action  vertueuse  mise  eu 
scène  par  Corneille  ou  Racine.  Mais 
en  chemin ,  la  pensée  lui  venait  que 
ce  n'était  que  l'ombre  de  la  vertu 
dont  i!  allait  aclRter  la  jouissance; 
qu'avec  le  mtiuie  ai  L;('nt  il  pouvait 
en  réaliser  Tiroage.  Jamais  1)  n'avait 
pu ,  disait- il ,  râîster  k  cette  idée  : 
il  moulait  cbex  un  malbeureux,  y 
laissait  la  valeur  de  son  billet  de  par- 
terre ,  et  rentrait  ches  lui,  satisfait. 
En  i8o3  il  disait  qu'entré  dans  sa 
soixantaine,  il  avaiiçr.il,  vers  les 
grandes  jouissances  qui  lui  étaient 
annoncées  depuis  long-temps.  I|  0ty 
Tété  de  cette  année,  des  voyages 
à  Amboise,  à  Orléans,  etc. ,  pour 
revoir  quelques  amis.  A  sou  re 
tour  un  eulrelicn  qu'il  avait  désiré 
avoir  avec  uu  malliémalicien  pro- 
fond sur  la  science  des  nombres, 
dont  le  sens  cacbé  l'occupaît  tQ^- 
jours  ,  eut  lieu  avec  M.  de  Rossel. 
II  dit,  en  finissant  :  <t  Je  sens  que  je 
m'en  vais  :1a  Providence  peut  m'a p- 
pclprj  je  suis  prêt.  Les  germes  que 
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j'ai  \\ç}ié  tîe  semer  fnirtiripronl  ;  je 
rends  grâce  au  Ciol  de  ra'avoir  ac- 
corde' la  deroicre  faveur  que  je  de- 
mandais. »  Le  lendemain  l'un  de  ses 
disciples  t/Ad»  le  ytt  monter  dsos* 
la  Toitim  qui  le  tran^pf  rta  cheK 
le  sénateur  Lenoir  La  Roche  ,  au 
Tillâge  d'Aunay.  Après  un  le'p;er  re- 
pas ,  sVtant  retire  aan.s  .sa  chambre, 
il  eut  une  attaque  d'a|_jûplexic.  Quoi- 
que sa  langue  fûl  embarrassife,  il 
pnt  cependant  se  faire  entendre  de 
ses  amis  accourus  et  réunis  anpr^ 
,  de  lui.  Sentant  que  tout  secours  hu- 
main devenait  inutile  ,  il  exhorta 
ceux  qui  l'entouraient  à  mettre  leur 
confiante  dans  la  Providence ,  et  à 
▼ivre  entre  eux  en  frères ,  dans  les 
sentiments  évann^iques.  Ensuite  il 
pria  Dieu  en  silence ,  et  il  expira 
sans  agonie  ,  le  i3  oct.  ]8o3.  Quoi- 
que Saint- Martin  fût  encore  alors 
assez  répandu ,  il  était  si  peu  connu 
dans  le  monde ,  que  les  fenilles  pnbli* 
mies  annonçant  son  dccës,leconfon* 
dirent  avec  Martines^Pasqualis ,  son 
maître,  mort  en  i  7-9,  à  Saint-Domin- 
gue. Saint-Marlia  a  beaucoup  écritj 
ctses  livres  ont  e'te' commentés,  et  tra- 
duits en  partie,  mais  principalement 
dans  les  langues  du  nord  de  l'Eu* 
rope.  SiiÎTUit  ses  disciples,  le  but  de 
ses  écrits  est  non  •  seulement  d'ex- 
pliquer la  nature  par  Thomme ,  mais 
de  ramener  fouîc.  nos  connaiss-nires 
au  Priucipe»dontl'tsprit humain  peut 
être  le  centre.  La  nature  actuelle^  dtf« 
cliae,  et  divisde  d'arec  elle-même  et 
d*avec  rhomme,  disent  •ils,  con- 
serve Tiptn  moins  dans  ses  lois,  com- 
me riioinrae  dans  plusieurs  de  ses 
faculté^i ,  une  disposition  à  rentrer 
dans  l'unité  originelle.  Par  ce  dou- 
ble rapport,  »  nature  se  met  en 
barmonie  avec  l'bumme,  de  même 
que  l'homme  se  coordonne  à  son  Prin* 
cipe*.  âuivani  la  nâme  doctrine. 
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le  spiritualisme ,  dont  la  voie  lui 
avait  été  d'abord  ouverte  par  Pas- 
quâits ,  et  ensuite  par  Jacob  Bœhm , 
n'étét  pas  simplement  la  scienee 
des  Esprits ,  mais  celle  de  Dieu. 
Les  mystiques  du  moyen  1^  et 
ceux  dis  ctnrniers  Temps,  en  s*u- 
nissant.  pru  la  contemplation,  à  Heur 
Principe,  suivant  la  docirine  de  leur 
maître  Rusbrock  (  F CQrez  ce  nom  ) , 
étaient  absorMs  en  Dieu  par taff'eC' 
tion»  Ici,  disent  les  martîuistes ,  c'est 
une  porte  plus  élevée  :  ce  n'est  pas 
seulement  \à  faculté  affective  y  c  est 
la  faculté  intellecludlc,  qui  connaît' 
en  elle  sou  Principe  divin  ^  et  par 
lui,  le  module  de  cette  nature  que 
Malebranche  voyait,  non  activement 
.en  lui  -  même,  mais  spccuiaiive- 
ment  en  Dieu ,  et  dont  Saint-Marlin 
voit  le  type  dans  son  être  intérieur 
par  une  opération  active  et  spiri" 
tuelle  ,  qui  est  le  germe  de  la  con^ 
nmssanee.  C'est  vers  ce  but  que  Una 
ses  ouvrages  sont  dirigés,  I  jPéiff  Ej^ 
rettrs  et  de  la  Férité,  ou  Les  hom» 
mes  rappelés  au  Principe  uniiters^ 

de  la  science,  par  un  l*h  inc...., 

Edimbourg  (Lyon),  1775,  in 
Un  court  aperçu  de  cet  iniutelligible 
ouvrage,  le  plus  remarquable  de 
ceux  qu'a  publiÀ  Saint  •Martin^ 
suffira  pour  faire  apprécier  ses  au» 
1res  pro  ludions.  Autrefois  ,  selon 
lui ,  ri) iiinine  avait  une  arinurr  itn- 

J}énétrable  ,  et  il  était  muni  d'une 
ance  composée  de  quatre  métaux , 
et  qui  frappait  tou'^urs  en  deux  en- 
droits i-ia-fois  ;  il  devait  combat- 
tre  dans  une  forêt  formée  de  sept  ar- 
bres, dont  chacun  avait  seize  raci- 
nes et  quatre  cent  quatre-vingt-dix 
branches  :  il  devait  occuper  le  cen^ 
tre  de  ce  pays;  mais  s'en  étant 
Soigné,  il  perdit  sa  bonne  armure 
pour  une  autre  qui  ne  valait  rien  ; 
il  s'était  ^aié  en  allant  de  quatre  à 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


SAI 

nenf ,  et  il  ne  pouraît  se  retrouver 

qaVn  revenant  de  neuf  à  quatre.  Tl 
ajoure    que  cefle  loi  terrible  etiit 
iniposée  à  tous  ceux  qui  habU  iical 
la  région  de$  pères  et  des  mères; 
mais  qu'elle  n'^iait  point  compan- 
ble  à  l'effrayante  et  ëpouTantable  loi 
da  nombre  cinquante  -  six  ;  et  que 
ceux  qui  s'exposaient  à  rp!!r-cî,  ne 
pouvaient  arriver  à  soixante-quatre, 
qu'après  l'avoir  subie  dans  toute  sa 
ngtietir ,  etc. ,  etc.  Voilà  sous  quelles 
e'nigmes  est  cachée,  on  plutôt  voi- 
là  par  quelles  ri'^icules  aberrations 
s*annoncc  une  doctrine  qui  compte 
encore  des  sectaires;  qui  au  quin- 
zième siècle  eût  fait  élever  des  itù- 
chers;  mais  qui  dans  le  dix  -  hui- 
tième est  restée  tellement  inaper- 
çue,  oue  le  titre  le  pins  eiact 
et  le  plus  inériié  qn*ait  obtenu  son 
cbef ,  est  celui  de  Philosophe  incon- 
nu qu'il  s'était  donné  Ini-mcrne.  La 
Suite  des  Erreurs  et  de  la  Férité , 
etc.  (  SalomonoçoHs  (Paris),  1784, 
a  élë  signalée,  par  Saint- 
Martin  ,  comme  frauduleuse,  et  en- 
tachée du  vice  dfs  faux  systèmes 
qu'il  combattait (  ^.  Hot.racr  ,XX, 
465).  II.  Tableau  naLui  vl  des  rap- 
ports qui  existent  entre  Dieu,  V hom- 
me et  VttmverSy  avec  l'épigraphe 
(tirée  de  Touvrage  précédent,  sui- 
vant l'usage  de  l'auteur)  !  Expliquer 
les  choses  -par  Vhomme ^  et  non 
l'homme  par  les  choses^  'i  parties, 
Edimbourg  (Lyou),  1782^  in-8o. 
Ces  deux  ouvrages  ont  paru  en  al- 
lemand ,  avec  commentaires  par  un 
anonyme,  1  tomes  in  8**.,  1764*  HL 
U Homme  de  désir,  Lyon,  1790  , 
in-8°.  ,  revu  et  plusieurs  fois  réim- 
primé; nouvelle  édition  ,  Met^,  x 
(1802),  in- 13.  Saint  Martin  compo- 
sa cet  ouvrage  à  l'instigation  du  phi- 
losophe Tbieman ,  durant  ses  TOjfa- 
ges  à  Strasbourg  et  à  Londres*  La« 


SAI    ^  a5 

vater,  dans  son  journal  allemand  de 
déc.  l'^Qo  ,cn  fait  l'éloge  comme  de 
l'undes  livres  qu'il  rivait  le  pins  goû- 
tés ,  quoiqu'il  avoue  inj^cnumnil  , 
quant  au  fond  de  la  doctrine,  l'avoir 
peu  entendu.  Rircbberger  le  regarde 
comme  le  plus  ricbe  en  pensées  lu- 
mineuses ;  et  l'auteur  dit  qu'en  ef- 
fet i!  s'y  trouve  des  get^es  épars 
çà  et  là ,  dont  il  ignoi  ait  les  pro- 
priétés en  les  semant ,  et  qui  se  dé- 
veloppaient chaque  jour  pour  lui, 
depuis  qu'il  avait  connu  Jacob  Bœbm. 
TV,  Eece  homOj  imprinâ.  du  c»  rcle 
social, an  iv(i796),in-i2.  Ce  fut  à 
Ptiri"^  qu'il  érii  vit  cet  opuscule, d'à  près 
une  notion  vwe  (  dit  il  ) ,  qu'il  avait 
eue  à  Strasbourg.  Sou  ubj^et  est  de 
montrer  k  quel  degré  d'abaissement 
l'bomme  infirme  est  déchu»  et  de  le 
guérir  du  penchant  au  merveilleux 
d'art  ordre  inférieur  ,tp\  que  le  som- 
nambulisme ,  les  prophéties  du  jf'nr, 
etc.  11  avait  plus  parlicultèremeut 
en  vue  la  duchesse  de  «Bourbon  , 
son  amie  de  cœur ,  modèle  de  vertus 
et  de  piété ,  mais  fivréé  à  ce  même 
entraînement  pour  le  merveilleux.  V. 
Le  Nowel  homme  ^  PjjHs  ,  ibid. , 
an  IV  (i-jga),  i  vol.  in-8^.  C'est 
plutôt  une  exhortation  qu'un  cnsei> 
gnement.  Il  l'écrivit  k  Slrasboorg, 
en  I  "^Qo  ,  par  le  conseil  du  cheralief 
Sdverhielm,  ancien  aumônier  du  roi 
de  Suède,  et  neveu  de  Swedenborg. 
L'idée  fondamentale  de  cet  ouvrage 
est  que  l'homme  porte  en  lui  uuccs- 
pècc  de  texte ,  dont  sa  vie  entière 
devrait  être  le  déydoppenkenl,  parce 
que  l'ame.de  l*homme,  dit-il,  est 
primitivement  une  pensée  de  Dieu. 
Il  a  dit  plus  tard  qu'il  n'aurait  pas 
écrit  ce  livre  ou  qu'il  l'aurait  écrit  au- 
trement, si  alors  il  avait  eu  la  con- 
naissance des  ouvrages  de  Bœbm.VI. 
De  VEspritdes^seSfW  Coup-d'aU 
phUosophique  surtanAture  des  ères 


.  k)  i.cd  by  Google 


Ski 

et  sur  l'ohje^  de  leur  existence ,  avec 
î'ëpipraplie  :  Mms  honiinis  rerutii 
universalitatis  speculiim  est^  Paris  , 
au  VIII  (1800},  -2  voj.  iu-8". 
SaîntMartiii  pensait  qu'il  (lovait  y 
avoir  une  raison  9  tout  ce  qui  exis- 
tait ,  et  que  Y  œil  interne  de  l'obser» 
Taleur  en  e'tait  le  juge.  II  consifîôre 
aiusi  l'horaine  comirip  ayant  en  lui 
1U3  miroir  vivant  ,  qui  lui  réfléchit 
tout  les  «bjeis,  e(  qui  le  porte  à  tout 
Toîr  et  à  too|  eonoaitrp  s  iq^if  ce  mi- 
roir vivant  étant  lui*méfne  un  reflet 
delà  Divinité',  c'est  par  celle  lumière 
que  l'homme  acquiert  des  \àé^%  sai- 
nes, et  qu*iJ  dc'convre  V éternelle  na- 
ture (yoytz  X  duut  parie  Ja- 
cob  Bceiim.  Cet  ouvrage  est  çelui 
«bt  Bfii^âaiùns  natmselieSj  dont 
rantcuraosonçaitle  projet,  en  1797, 
à  Kirchberger ,  et  au  sujet  duquel  ce- 
lui-ci conseillait  à  Saint -Martin  de 
supprimer  tout  ce  qui  pouvait  sentir 
la  mjrstèret  Les  adeptes  pensent  que 
ai  Vintknlpoh^,  aou^  s'oeeupe  un 
deaesdisciplesysecondé  de  tout  ce  que 
les  connaissances  modernes  ont  pu 
découvrir,  embrassait  les  piîficipcs 
applicables  aux  diverses  brandies  de 
la  sciêuce  de  l'homme  physique,  mo- 
ral et  intellecluel,  on  aurait  unTérita- 
bie  Esprit  choses,  VII.  Lettre  à 
un  ami ,  ou  Comidéraiions  po^ti- 
tfues  ,  philosophiques  et  religieuses  , 
sur  la  Révolution  française  ,  Paris  , 
au  III  (  1795  ).  Saint-Martin  regar- 
dait la  Révolution  française  comme 
celle  du  genre  humain,  et  eommeimir 
image  en  miniature  du  Jugement 
dernier j  mais  où  les  choses  devatent 
sepasser  successivement^  à  comment 
cerparla  France.  11  serait  difficile, 
d'après  ce  galimathias  ,  de  deviner 
ce  que  furent  à  cette  époque  les  opi- 
pions  du  pkiloso^h4  inçonm  ;  mai^ 
on  a  dit  qu'il  élatt  hé  aTec  des  illu- 
aûiiës  étmgfffip ,  e|  fue  pUisifiira 
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(TorenxqM'ilappeîaitsesflinifjC'tairnt 
de  ce  parti.  VI II.  Eclair  sur  Vas  so- 
cial ion  hum  aine  ^  Paris, an  v(i797), 
in-8<*.  L'aqteur  découvre  daps  le 
Princine  dt  l'ordre  aoçial  le  foyer 
d'où  émanent  U  sagjet^e,'  la  justice 
et  I9  puissance,  sans  lesquelles  il 
n'existe  point  d'association  dura* 
ble ,  etc.  IX  Béjlexions  d'un  Ob- 
servateur sur  la  question  propo- 
sée par  rinstitot  :  Quelles  sont  ' 
Us  inst^uUoms  Us  plus  propres  à 
fonder  la  morale  d^un  peuple ,  an  yi 
(  1798  ).  Après  avoir  passe'en  revu* 
les  divers  moyens  qui  peuvent  ten- 
dre à  ce  but  en  liant  la  morale  à  la 
politique,  il  montre  l'iusuffisance de 
ces  moyens ,  si  le  l^Jslateur  n'^t* 
seoit lui-même»  sur  les  bases  in- 
times de  votre  nature,  liettc  morale 
dont  un  gouvernement  ne  doit  être 
que  le  résultat  mis  en  action.  Il  avait 
traité,  quinze  ans  auparavant,  un  su- 
jet analogue ,  prpposé  par  l'acad^ 
mie  de  Berliu  >  sur  là  li^Unuro  m#> 
mère  de  rappeler  à  ta  rmsonUsp^ 
pies  livres  à  l'erreur  ou  aux  su- 
perstitions; question  qu'il  croit  inso- 
luble par  les  seuls  moyens  humains 
(  Mém.  inséré  dans  UEuvres  pqs- 
tbumes  ),  X.  Discours  en  repense 
au  àtdfyen  Garât  ^  professeur fiêur 
tendenunt  humain  aux  écoUs  nop* 
maies,  sur  V existence  d^unsensmo^ 
rai ,  et  sur  la  distinrfion  entre  les 
sensations  et  la  connaissance.  Ce 
discours ,  prononce  à  la  suite  d'unç 
conférence  publique  (37  fév.  1 795) , 
se  trouve  im  prime'  da|M  la  collection  < 
des  Écoles  normales  (  tome  |ii  des 
Débats) ,  publie'e  en  iBoi.XT.  Essai 
relatif  à  la  question  proposée  par 
l'iuslilul  :  Déterminer  i'injlucnce 
des  signes  sur  la  formation  des 
idées,  9vee  Tépigrjipbo:  Naseusb' 
turideœ.fiunt  signa,  «inTii  (  1 799), 
|iag.        yn  paMUQu^M  i«  pr<>- 
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(esseur  soatjraait  rantërioritë  ies 
signes  sur  les  idées  ,  paraît  avoir 
donné  naissance  à  la  question  de 
rinstitut,  qui  suppOj>e  cette  antério* 
nttf,  et  i  tecptelle  Tauteur  répond 
en  traitant  la  question  suivant  des 
formes  moitié  tbcosophiques  ,  moi- 
tié acadcmiqnes.  Dans  l'allégorie  fa- 
cétieuse dont  nous  avons  parlé,  cet 
Essai  qui  s'y  trouve  intercalé,  quoi- 
que d'un  ton  bien  difT^ott  cit  ^uué 
1  ouvrage  d'un  patit-fcôiuin  de  fd*^^ 
Jof  (  la  Foi),  tracé  par  un  psycho- 
graphe  dans  le  cibinet  de  Sedir  (  le 
Désir).  Ce  sont  les  deux  personnages 
allégoriques  principaux  du  livre  qui 
9  pour  titre  :  Xll.  m  CneodiUf  la 
'   Guerre  du  bien  et  du  malj  arrir 
véei  sous  le  règne  de  lom  XF^ 
poème  êpico-magique  en  lo  i  chants, 
etc.,  en  prose  raêlée  «le  vers  :  om- 
vra^e  posthume  (Vun  amateur  de 
ckûseseachées ,  Paris,  an  vi  i  (  1 799) , 
in-ô*.  de  46o  pages.  Xlll.  Le 
Êfinistère  de  thomme  •  esprit ,  Pa-i 
ris,  Migneret,  an  xi  (  iboa),  in- 
8<>. ,  3  parties  :  De  l'homme  —  De 
la  nature;  —  De  la  parole.  L'objet 
dç  ce  jUyre  est  de  montrer  comment 
Vffoinme-esprit  (  ou  exerçant  nn  mit 
nistère  spirituel  )  peut  s'am^oiereC 
^    régénérer  lui-mime  et  les  autres ,  ea 
rendant  la  Parole  bu  le  Lo^os  (  le 
Verbe  )  à  l'homme  et  à  la  nature. 
XIV.  Traductions  4'ouv  rages  de  Ja- 
eob  Bœhniy  savoir:       V Aurore 
naissanUy  ou  ta  Hmie  4e  la  phi- 
losophie»^ ete. ,  eontfnaiit  une  des- 
cription de  la  nature  dans  son  ori- 
gine, etc.;  traduit  sur  l'édition  al- 
lemande de  Gichtel  (  F  oyez,  ce 
BOa  )  ,  1 68i  ,  par  le  FhilosopJie 
inconmi,  Paris,  an  ix  (  1800  ), 
in-8^.  Cette  nature  originelle,  que 
Jacob  Bœhm  appelle  V éternelle  na- 
ture^  et  dont  la  nôtre  serait  une  al- 
tération, n'est  point  une  nature  sans 


su  .  V, 

emgendrement ,  pttiscpi*elle  est  Té- 

raanafion  d'un  Principe  nn  et  indi- 
visilile,  que  Bœhin  consifière comme 
Irinaire  dans  son  essence  et  sepié" 
noire  dans  ses  fofpies  ou  modes.  Un 
Pr^s  de  i'orîgine  et  des  suites  de 
l'altération  de  cette  nalure,  sui- 
vant Jacob  Bœhm  ,  donné  dans  le 
Ministère  de  Vhonxmp-csjyrit  (pag. 
'i8-3i  ),  raontre  comment,  en 
voulant  dominer  par  le  Jeu,  dans 
le  premier  Principe ,  au  fieu  de  - 
gner  par  Y  amour,  dans  le  second  ^ 
l'esprit  prévaricateur  entraîna  dans 
sa  chute  l'homme,  qui  lui  avait  été 
opposé;  comment,  l'homme  ayant 
été  absorbé  dans  sa  forme  grossicrei 
Famonr  divin  voulut  lui  présenter 
son  modde,  pour  lui  faire  recouvrer 
sa  ressemblance,  etc.  Saint-Martin  dit 
au  reste  ,  avec  Poiret  ,  que  l'auteur 
esta  -  la  -  fois  sublime  et  obscur  , 
et  qu'en  particulier  son  Aurore  est 
un  chaos,  mais  qu'elle  contient  totis 
les  germes  qui  sont  développés  4en« 
ses  Troi;  Principes ,  et  dans  ses  pro- 
ductions subséquentes  —  Les 
Trois  Principes  de  l'Essence,  fif- 
fintf,  Paris,  an  x  (iBoi),  'l  vol. 
in^«Cet  ouvrage»  composé  scptan^ 
après  V Aurore  naissente^  est  un 
peu  moins  informe;  et  Too  peut 
le  regarder  comme  un  tableau  de 
la  doctrine  de  l'auteur  ,  sauf  les 
éclaircissements  et  les  nouvelles  ex? 
plicatioDS  que  présentent  ie^  ou¥ra<^ 
ges  suivants ,  quoiqu'ils  ne  forment 
qu'une  portion  de  ses  OEuvres  « 
30.  De  la  Triple  vie  de  Vhommc, 
revu   par  l'édiienr  ,  Paris  ,  Mi- 
gneret, 1 80g,  in-B*'.  C'est  sur  la  ma- 
nifestation de  Vorigine  de  l'càsence 
etdéi    fondes  diosesy  suivant  les 
Trois  Prmàpesy  qn'esttldilieiD^tA 
Tfipiê  me ,  comprenant  la  vie  4*1»- 
rieure  et  corjwrelle ,  la  vie  propre 
et  interne  ^  et  k  vie  divine  où  l'atuc 
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entre^  par  une  nouvelle  naissanee,  et 
pénètre  dans  l'esprit  du  Christ.  — 
4**.  Quarante  questions  sur  Vmne  , 
etc. ,  suivies  des  six  points  et  des 
neuf  textes  ,  rems  par  le  même, 
Faria ,  1^07  ,  in>8<^.  Ces  questions^ 
avaieDI  ëté  proposées  à  rantcur, 

5ar  un  amateur  de  ilieosophic  y  le 
octenr  B^Itlia.sar  Wallcr.  —  Ces 
traductions  foruient  à  -  peu  -  près 
le  tiers  des  Œuvres  de  Bœhui  , 
dont  il  n'y  avait  que  deux  ouTra- 

{;c8  traduits  josqu'alora^  en  TÎeox 
anga^  ;  la  Sif^atura  rerum ,  im- 

Î)riiné  à  Francfort ,  on  \&^\  ,  sous 
e  nom  û\\  Miroir  temporel  de  l'E- 
ternité j  et  le  second  à  Berlin,  i^ua, 
.ia-4a,  intilnlë  le  ClummftOttraUet 
à  Christ.,,  XY.  Œuvres  posthumes 
de  Saint- Martin  ^  a  vol.  in-8*.  » 
Tours,  1807.  On  distingue  d.ins  ce 
Kecueil  :  i".  un  clioix  di-s  fVn«;e'es 
de  Saint-Martin,  par  M.  Tourmer  ; 

un  journal,  depuis  «98:^,  de 
sca  relations ,  dé  ses  entretiens ,  ete. 
aous  le  titre  de  Portrait  de  Saint- 
Martin  fait  par  lui-même  f  S"^. 
plusieurs  questions  et  frajî;tncnts  de 
litte'i'.itiM  e ,  (le  morale  et  de  philo- 
.sophie ,  entre  autres  un  Iragtuent 
sur  Tadmiration ,  et  un  parallèle  en- 
tre Voltaire  et'J.-J.  Rousseau,  et  un 
autre  entre  Housssau  et  fiulTon  (  par 
He'raullHeSeVhf»  les);  4°. des  poe'sies 
où, comme  ni  \r  pensebien,  l'auleur 
s'attache  plus  au  tond  qu'àla  furuic; 
S'*,  des  Méditations etdes  Prières, o& 
se  peint  Vhomme  de  denr,  quir  for* 
mede  nouveau  leTœusisooventiSnon* 
eé  par  l'auteur, pour  que  ses  sembla- 
bles recherchent  les  vraies  connais* 
sances,  les  [ouissances  pures  de  Tes- 
prit ,  en  les  puisant  dans  leur  propre 
centre' f  dans  source  de  la  lU' 
mière  et  de  V amour  jKwrUupu^U 
avait  soi^Hré  fouie  sa  vie,     Z. . 


SAI 

SAINT-MARTIN  (  Louis-Puue 

DE  ) ,  né  à  Paris ,  le  10  janvier  1753, 
embrassn  l'état  ecclésiastique  ,  et  fut 
reçu  cons(  iller-clerc  au  Chàlelet  ,  en- 
I  "3 8 1 .  11  prêcha ,  en  1 78G ,  le  pané- 

§7  ri  que  de  saint  Lonis  devant  Taca- 
ëmie  française ,  et  publia  des  Be- 
Jlexionsenréponse  à  celles  de  VaJihé 
d' EsptTf^nac  ,  touchant  Suger  et 
les  établissements  de  saint  Louis , 
Oifec  des  notes ,  1786,  iu-8*.  ha  re'- 
Tolution  le  trouva  disposé  i  on  adbp* 
ter  les  principes;  il  aliandomia  son 
état ,  ëponsa  une  femme  divorcée  et 
divfjfça  ensuite  avec  elle.  Il  fut  suc- 
cessivement juge  au  trslinn  tl  de  cas- 
sation ,  membre  du  tribunal  de  ré- 
vision établi  à  Trêves  pour  les  qua- 
tre départements  de  la  rive  çauche 
du  Rhin ,  juge  A  la  cour  d'appel', 
après  fa  suppression  de  ce  tribunal, 
et  enfin  run>eiller  à  la  eour  supé- 
rieure de  justice  a  Liège.  Il  fit  partie 
d'une  commûsion  chargée  de  re- 
cueillir les*  monuments  des  arts  A 
fiome  et  en  Italie.  Lors  de  la  res^ 
tauratîon  ,  Saint  Martin  resta  d«ins 
le  pays  où  il  occupait  une  pla- 
ce ;  et  il  mourut  à  Liège ,  le  i3  jan- 
vier 1819,  après  avoir  recommandé 
qu'on  Tenterrât  dans  le  jardin  de  1* 
lo^  des  francs-maçons,  dont  il  élak 
membre.  Ceux-ci ,  mécontents  qu'on; 
lui  eût  refusé  la  sépulture  ecclésias- 
tique, lui  rendirent  des  honneurs 
extraordinaires.  Voyez  la  brochure 
intitulée  :£rojwietfnf funèbres-rendus 
dans  la  loge  delà  Parfait»  Inielli- 
geiice  ,  à  la  mémoire  du  vénérable 
frère  de  Saint  -  Martin  ,  1  iep;e , 
18 18,  in-8^.j  le  Journal  de  /  (t  i,'", 
le  Spectateur  Belge ^  et  l'-^/ni  delà 
reUgionetdu  roi,  tome  xxiijp*  3i, 

P — C—-T. 

SAINT-MARTIN  (  Le  père  Wair* 
DU  de).  Fufy,  Jolm  Jofes*, 
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S'AEiT4imiS  (I)  (Jean  de), 
)oris€ODralie,iiéàDole,  ▼enkfinda 
iv™«.  siècle,  se  fit  recevoir  avocat , 

et  oblini,  à  runivprsité  desa  ville  na- 
tale, une  chaire  de  droit  ^qu'il  rem- 
plit d  une  manière  brillante.  Par  son 
maria{;e  avec  Étiennette  BonTalot,  il 
devint  le  beaa-frèredeN.  Perrenot  de 
GTaiivelle,  chancelier  de  rcmpereur 
Charlcs-'Quintjet  ce  ministre  ne  far- 
da pas  à  lui  prnriirf^r  un  pm[)lni  di- 
gne de  ses  talfuis.  Nainrru'  ruu.seiller 
au  pat'lemcni  àc  Dole,  il  lui ,  peu  de 
tempK  après ,  a  ppelé  m  eonseii  d'ë* 
ut  à  Bruxelles.  En  i544  t  il  fut 
TOyë  ambassadeur  en  France  pour 
sTirveiller  IVxërjtinn  dti  {iMÏfp  de 
Grespy(ao  septembre)  ;  et  ï\  s'acquit- 
ta de  cette  missimi  ^vec  beaucoup 
de  prudence  et  d' habileté.  Simon  Re> 
&anl ,  son  compatriote ,  loi  soccéda 
dans  Tamb^ssade  de  France  (  f^oy. 
Renard,  XXXVI 1 ,  3i3  );  et  il  re- 
vint,  en  i548,  à  Bruxelles  rem- 

Slir  la  place  de  président  du  conseil 
'état  el  des  liuaaces.  L'allaiblidSc- 
ment  de  sa  santé,  causée  jMr  la  trop 

Srande  application  aui  aflâires ,  Vo- 
Hgea  de  se  de'metlre  de  ses  em- 
plois, en  1554.  I-'"'!  médecins  lui 
persuadèrent  que  l'air  natal  le  ré- 
tâijlirâit  ;  mai<»  il  fut  trompë  dans 
cette  attente  ,  et  mourut  à  Dole ,  vers 
In  fin  de  l'année  ]555.  On  a  de  lui 
J,  Ut,iU%sima  simul  ac  doctissima 
repetitio  legis  wùcœ  Cad. ,  quo  loco 
mulieres  munera  subit  e  soleant , 
Lyon,  Seb.  Crypte  ,  î538,  in  4**. 
de  Soi  p.  P.  Yaucliard ,  Tuu  des  ses 
élèves,  lut  l'éditenr  de  cet  ouvrage , 

Sn'il  tit  précé  lei'd'un  avertissement, 
ans  leiiud  il  dit  quUlpien  et  Papi- 
oîen  semblent  rerim  dans  notre 


(i)  Duood,  Moreri,  D.  Pajui .  écriveot  SmimU 
Manne*  ;  niait  c'ol  UM  emur  :  ua  acte*  et  l«ltfe> 
Im  •■tomuiM*  qiw  anM  tmm  couollMf  |  pitf* 


aiiietfir.'ll.  TtutUitm'âemÙMiùm 
M  mi0fgrum,  Paris,  i546,  io-4<^« 
de  trois  cents  feuillets  ;  Francfort  , 

1  57'")  ,  in-fol. ,  à  la  fête  d'nn  Becneil 
de  traités  sur  le  mènu-  siijct;  et  dans 
le  tome  v  des  Tractatus  umçersi 
juris,  Ve0H,  1 584*  Cet  ouvrage  de 
£Aint4ttaiaris  peut  encore  lêtce  uiile- 
ment  consulté.  Voyez  l'Éloge  de  Tau- 
teiir  pnr  Diinod  (fans  la  préface  du 

Traité  des  prescriptions.  On  con- 
serve, à  la  bibliothèque  de  Beî..iriron, 
les  Mémoires  de  V ambassade  de 
Jean  de  Saint-Mauris  ,  in  ••fol.  « 
Jean*6aptiste  de  SaihtMaubis,  ar- 
rière-petii-fils  du  précédent  ^  colonel 
d'un  régiment  de  sou  nom,  contribua 
Ivauconp  au  succès  de  la  bataille  de 
Prague,  ea  16.20.  Eu  récompense  de 
la-  valeur  qu'il  avait  montrée  dans 
cettejourn^fl'enipeieurFerdinand  II 
lui  permit  d'ajooterà  ses  armes  l'aigle 
d'or  épioyée  ,  supportée  par  deux 
lions.  Depuis  ,  la  t'amillc  de  Saiut- 
Mauris  n'a  pas  cessé  de  jouir  de  îa 
faveur  de  la  maison  d'Auiricbe.  Eu 
1 774  comte  de  Bfuntbarrey,  Tun 
des  descendants  en  ligne  din  ctedu 
vainqueur  de  Prague,  reçut  de  l'em'* 
pereur  le  titre  djtr  prince,  qu'il  trans» 
mit  à  son  fils ,  mort  sans  postérité 
masculine  (  y oj  ez  MortTBARfiEY  }. 
M.  Ubbey  de  Bilty  a  dpnné  la  Gé- 
néalogie des  diverses  branclies  de  la 
maison  de  àSaint-Maurîs,  dans  VJIiS' 
toire  de  l'université  dit  comté  de 
Bourgogne,  tome  i"^. ,  iBg,  et  plus 
complète  ,  n  ,  i^S.  —  Sai«t-Mau- 
Ris  Prudent  de  ) ,  jurisconsulte  ,  né 
dans  le  seisième  siècle ,  k  Dole,  n'^ 
tait  pas  de  la  même  famille  qiie  les 
précédents.  11  s'acquit  une  grande 
répntation  au  barreau  par  ses  lumiè- 
rcs  et  par  sou  éloquence;  fut  député 
plusieurs  fois  eu  Flandre  et  en  Âlle- 
magne ,  pottf  soutenir  les  îniérlcs  dé 
sa  province ,  et  mourut  à  Dole  |  h  8 


mt^ttiSSJi.  Il  apèMië:  Zm pnêÊU 
tpK  et  le  stjle  jtuUeiain  ùbamiis  m 

0omté  de  Bourgogne ,  Lyon ,  1 577  , 
111  4"^  Gel  ouvrage,  <\m  a  servi  de  ro- 
de de  procédure  a  la  province  jusqu'à 
SA  réuuton  à  la  France  «  a  été  réiin- 

Êrimé  plusieurs  fois.  I/Hlitioo  di! 
tole ,  1GC17  ,  in  -4°. ,  fut  rernc  et 
corrigée  pâr  Jean  Beyfin  (  f^oy,  ce 
nurn  W — <?. 

SAINT  -  MORYS  (  Étienhh 

BOUBGEVIN  VlALART,  COlUtC  DE 

(ils  d'un  eoiiseiUer  k  la  grand'cbam 
bre  du  parleitteot  de  Paris  (l),  Da<i 
quit  dans  cette  ville  en  177a,  et  fut 

rleve  Tver  le  pl\is  grand  soin  «Ous 
Ips  v(  iix  lie  son  père,  qu'il  stîivit 
d  iiis  l'cini^iation,  en  171^0.  Uépou- 
»a ,  eu  1791 ,  à  Coblents,  la  mèee 
du  ministre  Galonné;  et  il  servit ,  à 
(a  même  époque  ,  comme  simple 
Volont-iire  dans  I,t  let:ioii  fie  Mira- 
beau: îlfit.  en ipi  iliied'âide-de  camp 
du  iriaréclial  de  iiroglie,  ta  campa- 
de  1 791  ,eteoiitittitB  «pendant les 
années  suivantes ,  à  servir  dans  l*af- 
inée  de  Gondë.  A]^rèS  1c  licencié- 
tnent,  il  voyagea  en  SuMe  et  en 
Russie;  et  il  recueillit  dans  ces  con- 
trées des  observations  précieuses 
ponr  les  arts  et  Phistoire  naturelle, 
qu*»lalla  publier  en  Angleterre,  sous 
le  litre  de  V(^age  pittoresr^ue  de 
Scandinavie ^  fjon  lres,  1801.  in  ^". , 
(ig.  Jl  revint,  en  i8o3,  à  Paris  ,  où 
sa  mère  n'avait  pu  conserver  d*unc 
fortune  considérable  que  de  faibles 
d^ris  échappés  aux  spoliations  rë- 
Toltttionnaires.Goni  promis  dans  Taf* 

[i)  L« (H;i-«  d<iVi»l«rtSaiHt-Morjr»i-Uit  on  de»  hom- 
mt»  1rs  pltuèclaire*  de  M  coui|ngiiie  ,  •  t  il  ]^  jouiiMit 
d'iiur  Ri-mide  considcratioti.  (Tcut  dam  non  cabinet 
({IIP  furrut  rédigées,  en  1789,  Id  cwuragruae*  pro- 
tcaUUoos  qui  attir^n-nt  aux  «ignataire*  de  li  torri 
Mm  iMll^cutiotu.  Obligé  de  ^expatrier  eu  171)0  ,  il 
«MtoMi  l«  iwte  àm  tm  fortaM  |wiir  le  rrU^tMe- 
hmaI  de  la  imAarcW}  «t  ^«xpon  k  même 
IM  MIS  plu  ftMdi  daugan.  Il  ptfriC,  «n  ijoS,  * 

twjilt. 


fairsde  Qitttp  Cadottdtl ,  i6o4t 
par  Mile  de  ses  Maisons  avee  MM* 

de  Poh'^nae  ,  i!  fut  emprisonne  à  la 
Force  ,  puis  mis  en  surveillance  à 
Hondainville  prt'S  de  Beauvais,  où 
son  père  avait  bâti  un  très-beau  chi- 
tean ,  dont  il  ne  testait  que  des  rai* 
nés.  Ce  fut  alors ,  pour  le  comté  dé 
S.unl-Morys,  une  grande  faveur  que 
d'obtenir  la  re?^îiî!ition  d'une  faible 
partie  do  terrain  que  son  père  avait 
possédé.  L'autre  partie  était  vendue; 
e<  Facquéreor  loi  disputa  bientôt  ce 
qne  lesantoritds  de  ce  temps-U  ellea* 
même  avaient  restitué.  Il  en  résulta 
pour  lui  une  discussion  qui  a  iait 
le  malheur  de  sa  vie,  et  qui  ch- 
tin  a  été  la  cause  de  sa  mort.  Le 
'  3t  mars  i8i4^  le  eomte  de  Satni* 
Morys  fut  du  [Mît  nombre  des  balN* 
tants  de  Paris  qui  contribuèrent  si 
efficacement ,  parleur  rMe,  au  réta- 
blis5iement  du  trône  des  Bourbons. 
Le  roi  le  nomma,  dans  la  même  an- 
née, sous-lieutenant  de  ses  gardes , 
pnislientenantet  marécbal-d^camp. 
Il  ne  recouvra  rien  de  Timmensé 
forhine  rie  %on  père:  mais  les  Bour- 
bons avaient  recouvré  leur  trône, et 
il  était  au  comble  de  ses  vœux.  Per- 
sonne ne  se  soumit  pliu  franchement 
à  la  constitution  qui  fut  donnée  par 
le  roi  ;  et  personne  n'en  accepta 
plus  sincèrement  toutes  les  consé- 
quences. Admirateur  pissionnc'  des 
lois  anglaises,  il  maniteslait  queU 
quefob  ,  dans  sa  conversation  ,  des 
opinions  politiques  qui  ne  plaisaient 
pas  toujours  i  ses  amis.  Ce  fut  dent 
de  tels  principes  qu'il  publia ,  en 
181 5,  un  petit  écrit  contre  la  traite 
des  nègres,  et  ,  pe'.i  de  jours  après, 
ses  Aperçus  sur  la  politique  de 
V  Europe 'et  Fadmimstnaion  ùué* 
rieure  de  la  Fntmce ,  in-8o.  Cette 
dernière  brochure  venait  de  paraître 
lorsque  l'auteur  fut  oblifé  de  suÎTre  ' 
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le  rot  k  Gafid.  Il  édiUiiiâttdii  êàti  b 
reCraiie  un  dëtflcbemeiit  des  gardes- 

du-corps,  H  montra  beaucoîup  de 
fermeté'.  Lors  du  retour,  il  fut  un 
f\p'y  premiers  officiers  de  la  maison 
du  roi  qui  rentrèrent  dau.s  Pans  ; 
et  il  yiat  lui-même ,  dès  le  B  fuillet, 
faire  placer  le  drapeau  blanc  sur  le 
cbâteau  des  Toileries.  Après  Tor- 
donïî.'inee  dn  5  seplcmlsr?'  1816, 
qui   juonuuça  la  dissolution  de  la 
chambre  des  de'pute's,  Saiot-Morys 
se  rendit  au  collège  électoral  de  son 
d4$parleme&t ,  à  Beanvais,  avec  Fin* 
tentioD ,  qu'il  ne  cacha  point, d'y  Yb> 
ter  pour  M.  de  Kergorlay ,  que  re- 
poussait le  ministète.  C'est  à  cette 
circonstance  que  Ton  a  ensuite  attri- 
bué ses  malheurs.  Ce  ou'il  ^  a  de 
sôr ,  e'estqaele  prineede  Poix»  son 
capitaine,  le  menaça  par  écrit,  de 
destitution,  s'il  ne  votait  pas  pour 
le  candidat  ministériel,  et  que, bien- 
tôt après  ,  l'acquéreur  de  ses  biens, 
avec  lequel  il  avait  eu  des  démélc's 
qui  paraissaient  assoupis,  recom- 
mença des  attaques  et  aes  insalles, 
auxquelles  le  comté  de  Saint-Mo- 
rys  répondit  comme  devait  le  faire 
un  militaire  homme  d'honneur.  Il 
satisfit  à  tout  ce  que  sa  position  et 
son  rang  exigeaient;  ses  camarades, 
ses  cbéfs  et  les  marëcbaux  de  Fran- 
ce eni -mêmes  qui  eurent  à  pro- 
aonc^r  sur  sa  conduite,  Tappron» 
Tarent  entièrement  :  mais  un  pou- 
voir supérieur  cxij^e.i  davantage; 
et  il  fut  pousse'  comme  une  vic- 
time dévouée  par  une  main  invi- 
sible k  un  combat  itié^X  et  avilis- 
sant ,  où  il  succomba,  le  21  juillet 
1817.  C'est  dans  le  Mémoire  de  sa 
veuve,  q«ril  faut  lire  ton'^  les  dé- 
tails de  cet  inexplicable  et  cruel  évé- 
nement. Cet  écrit ,  intitulé ,  Mémoi^ 
rv  €t  Cansaliation,  par  M'"',  Im 
comtesse  de  Saint'Mor^s ,  et 
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plaigndit90s ,  contre  le  sieur  Barbier 
dit  Dufay ,  M.  le  duc  de  Moucl^^ 
capitàifie  des  gardes  du  corps  ,  et 
M.  le  comte  de  Poix,  lieutenant  ^ 
un  vol.  iu-8°.  de  4iti  pag,,  Paris, 
1818,  fut  compose  pour  le  procès 
que  ces  dames  inteptèrent  k  ceux 
qu'elles  regardaient  comme  les  cau- 
ses de  la  mort  du  comte  de  Saint- 
Alorys,  Ce  procès,  auquel  les  tribu- 
naux ne  voulurent  donner  aucune 
suite ,  fut  renvoyé  à  la  chambre  des 

5 airs  k  cause  de  la  qualité  de  Tuau 
es  personnes  impliquées  ;  mais  cette 
chambre  rendit  une  sentence  pareille 
à  celle  des  tribunaux.  Outre  les  e'crits 
dont  nous  avons  fait  mention,  le 
comte  de  Saint -Morys  a  publié  1 1, 
Tableau  îitténdre  de  la  Fnmee  au 
dix-huHiènte  siècle ,  1809,  in- 8«. 
production  assez  médiocreoùrauteur 
professe  une  admir.itio»  exagcre'e 

1)0ur  les  philosophes  du  1 8'"*'.  siècle. 
l.  Description  d'un  monument  ro^ 
main  trouvé  à  Paris  (rue  Vi  vienne), 
en  1806,  et  d'autres  morceaux , 
dans  le  tom.  n  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie celtique.  III.  Bejlexions 
d*UTi  .^!tjet  de  Louis  XP'Hl,  fonc- 
tionnaire public  dans  le  départe- 
ment de  ï  Oise  y  1B14,  in-8<».  IV. 
Proposition,  éPme  seule  mesure 
pour  dégrwer  la  éktte  de  tétiU,  et 
réduire  les  im.pôts  en  1817,  1816, 
in-8°.  V.  Mémoire  sur  les  moyens 
de  rendre  utiles  les  friches  et  côtes 
incultes  ,  en  les  plantant ,  Paris  , 
181  o ,  in-8^.  M.  de  Saiot-Morys  a 
fourni  quelques  articles  d'artistes  an» 

S lais  4  la  Biographie  wwerseUe^ 
ans  les  tomes  m,  v et  vi.  Nous  si- 
gnalerons seulement  l'article  du  scul- 
pteur John  Bacon.  M— 0  j. 

SAliNT-NOiN  (  Jeaiv-Claude  Ri- 
chard, abbé  DE  ) ,  amateur  zélé  des 
beanx-arts ,  naquit  k  Paris ,  en  1 727 . 
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Il  ëtaitfils  d*iin  rccevetir-gën^ral  des 
itiianccs;  et,  par  sa  mère  ,  il  descen- 
dait des  Boullongne,  peintres  du  roi 
(  roj.  BeuLLONON£,  V,  34  »  )•  De» 
son  enfance ,  il  annonça  le  goût  le 
ploi  vif  pour  les  arts  \  mais  obligé , 
pour  plaire  à  ses  parents,  de  choisir 
un  e'tal ,  il  élu  îia  la  théologie  el  la 
jurispruilencc,  prit  le  soiis-diacoiiat, 
cl  acquit  une  charge  de  couseiller- 
clerc.  Malgré,  sa  répugnance  pour  les 
procès,  îf  remplit  avec  exactitude 
ses  devoirs  de  magistrat;  mais  il  cal- 
tiv.iit ,  d.ins  ses  loisirs,  la  musique, 
le  dcssiu,  la  peinture  el  l'art  de  gra- 
yer.  Les  discussions  fâcheuses  cau- 
sées par  la  bulle  amenèreat  Teiil  du 
parlement.  L'abbé  de  Saint-Non  fut 
envoyé,  par  une  lettre  de  cachet,  à 
Poitiers,  il  passa  dans  cette  ville  une 
annde,  qu'il  compta  depuis  parmi 
les  plus  dgrcabies  de  sa  vie,  parce 
qu'il  l'avait  employée  loul  entière  à 
oessiner.  Le  parlement  n'avait  point 
appris,  dans  l'exil,  à  se  plier  aux 
Toloutes  de  la  cour  :  fatigué  des  dé- 
bals auxquels  il  ne  pouvait  resler 
ëtranj^cr  ,  l'abhe  de  8ainî-Non  pro- 
fila d'une  circuastance  favorable 
pour  envoyer  la  déraissiou  de  sa  pla< 
ce  déconseiller.  Il  avait  déjà  fait  un 
▼oyage  en  Angleterre.  Deveuu  libre, 
il  partit,  en  1 7^9,  pour  l'Italie,  qu'il 
ambitionnait  depuis  lonj^- temps  de 
•  pouvoir  visiter.  11  se  lia,  pendant 

sou  séjour  à  Rome,  d'une  étroite 
amitiéavecRoliertet  Fragonard,  tous 
deux  jeunes  et  passionnés  pour  les 
arts.  Il  les  emmena  dans  le  royaume 
de  Napîes,  gravit  avec  eux  sur  le 
sommet  du  Wsuvc,  visita  les  ruines 
d'Herculanuui  et  le  musée  de  Porli- 
ci ,  dessinant,  esquissant  tons  les  ob- 
jets qui  lui  paraissaient  dignes  d'at- 
tention. De  retour  à  Rome ,  il  habita 
plusieurs  ntois  Tivoli  même  et  la 
TÏUe  d'£ste ,  ne  laissant  pas  s'écouler 
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un  seul  jour  sans  enrichir  son  porte* 
feuille  de  quelques  nouveaux  dessins. 
Après  une  absence  de  trois  années , 
il  revint  en  France,  mit  en  ordre  ses 
des&tns ,  et  s^occopa  de  les  çrairer 

f>ar  un  moyen  plus  cxnéditif  que 
'eau  forte,  et  dont  il  dut  la  connais- 
sance à  Lafosse,  son  ami.  C'était  le- 
[)roccdé  qu'avait  employé  Le  prince, 
mais  dont  il  faisait  un  secret  (  F,  Ljb 
PniMCB,  XXIV,  !i94).  fiientdt  SainC- 
Non  publia  la  Suite  des  yués  de  Ko* 
me,  en  soixante  planches;  et  cette 
première  collection  fut  suivie  de  plu- 
sieurs autres.  Le  succès  qu'elles  ob- 
tenaient encouragea  Saint-Non  dans 
le  projet  de  publier  le  Voyage  pitto- 
resque de  rilalie.  Celle  entreprise  ^ 
alors  sans  exemple,  était  au-dessus 
des  moyens  d\in  pirliculier;  mais 
de  riches  amaletirs  s'eng.i gèrent  à  le 
seconder;  et  de  nouveaux  peintres 
partirent  pour  l'Italie,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Denou  (  Voy.  la  Biogr* 
des  hommes  wvants  )  (  1 } .  pour eom-» 
pléter  la  galerie  des  vues  et  des  mo-* 
numenls  de  celte  bidîe  contrée.  Saint- 
Non  se  chargea  de  diiipicr  les  artis- 
tes de  Paris  qui  devaient  coopérer 
à  ce  bel  ouvrage  ;  et  il  y  mil  une 
telle  activité,  que  le  Fnfa^  de  Na* 
pies  et  de  Sicile  fut  achevé  de  1777 
à  1 786.  Dans  l'interraUe,  les capila* 
listes,  ifiii  ne  partageaient  pas  son 
enthoubiabrac ,  refusèrent  de  donner 
les  sommes  qu'ils  avaient  promises; 
et  l'abbé  de  Saint  -  Non ,  pour  tenir 
ses  engagements  avec  le  public,  fut 
obligé  de  sacrifier  toute  sa  fortu- 
ne cl  celle  de  son  frère.  C'est  ainsi 
qu'il  parvint  à  terminer  un  ouvrage 
qui  sera  toujours  regardé  comme 


(1)  In  a  coufoudu  que1<]i>rfiii«  M.  Deoon  •▼ee 
Viiihéd»  SMut-Non.  Cp«t  •■■>«  aue  dm»  le  Dict, 
umimerut  on  «ttribuc  ài  Tauteur  ou  oyaige  /hU»' 
r«ir/u<!,uoe  cemrdie  cd  trou «cUi* ck «a pvMt , ÏIK 
titillée  :  Jnlia  ou  le  l'anf^fgf  HpiiiiBlfc  mtjSfff 

tt^  at  4c  ]kL  Ofittoa* 


...... ^le 
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Vim  des  plus  beaux  monumeDU 
qu'un  particulier  ait  élevés  jamais 
à  la  gloire  des  arts,  dans  aucua 
pays.  Il  venait  d'être  admis  à  i  a- 
caaëmie  âe  peinture,  sotis  le  titre 
modeste  d*amateur  honoraire.  L'ab- 
bé de  Saiot  -  Non  ne  possédait  pas 
d*autre  hdnéfîce  que  l'abbaye  de  Poul- 
tièi  f  s,  diocèse  de  Langres  .  dont  les 
revenus  elaieut  de  huit  mille  livres. 
II  s'empressa  d*en  offrir  la  luuxtie  à 
fassemblée  nationale  pour  ailler  k 
combler  le  déficit.  Gommé  tant  d'au, 
très,  il  avait  crn  que  la  révolution 
dirigée  par  ceux  qui  tonnaient  contre 
les  abus,èB  opérerait  la  léforme;  et 
il  se  flattait  de  voir  bientôt  tons  les 
Français  heureux  :  du  moins  il  le  fut 
asseï  lui  -  même  pour  n'être  pas  té- 
moin de  tous  les  excès  qui  devaient 
peser  sur  sa  patrie.  11  mournt  le  25 
novembre  1791.  Ami  de  tous  les  ar- 
tistes, Tâbbe  de  Saint  -  Non  a  cen- 
tribué  beaucoup  aux  progrès  que  le 
dessin  et  U  gravureont  faits  en  Fran- 
ce depuis  cinquante  ans.  Il  compuit 
an  nombre  de  ses  amis  les  gens  de 
lettres  les  plus  distingués;  et  plu- 
sieurs voulurent  coo[jérer  au  succès 
de  Touvrage  auquel  il  devra  ,  selon 
toute  apparence,  une  réputation  du- 
rable {1).  Le  rojyaee  pittoresque  dg 
N.iples  et  de  Sicile  ^  Paris,  1981- 
86 ,  forme  5  vol.  çir.  în-fol.  U  est  or 
né  de  4»7  giaïuies  estampes  et  de 
ii5  viguetlcs ,  fleurons,  etc  ,  gravés 
par  les  meilleurs  artistes.  M.  Brunet 
a  donné,  dans  le  Manuel  du  Ubrai- 
re,  une  description  bibliographique 

Gniiim  faiirtit  >uue%  peu  de  m»  in  f^oyitge 

ftinoreit/ur  ,  riiaù  il  confond  ^Mrtnut  Saiot-Non  avec 
'ahbé  Richard  .  nnqnel  on  doit  di  s  Li-iim  iur  l'IUf 
lie,  une  Hitloire  de  l'air,  «t  d'wutrpj  uuvrM« 

iVoy-  l«  Correspond.,  yi,  4ii  ).  Parmi  ksgwi 
t  lettrée  qui  s'iotércaaèrent  aasex  aux  anooia  ém 
Vo7*8«  de  Saint-Non ,  pour  loi  fournir  des  dewrip» 
tiMM,  des  Ytr*  on  des  observations ,  qd  sa  cooteat*- 
M  à»  citer  Cfaamfort,  l'abbé  DcttOa,  I»  duo  «U 

Ithwnais,  Barthe,  Pfiris,  •   

Taim}f  Picdimi,  -  * 

XL. 
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très-détail lée  de  ce  bel  ouvrage.  On 
y  renvoie  les  curieux.  L'^naj^Mda 

Voyage  pittoresque  publiée  par  Bri- 
zard ,  dans  le  Mercure  de  février 
1787  ,  a  été  réimprimée  séparément 

*Î."^V*^*  79  P'*g-       amateurs  re- 
cherchent un  BeciuU  de  grjïïhnis 
etc. ,  gravé  par  Tabbé  de  Saint-Non' 

pr.  ifi  fof.,  contenant  294  plancheSa 
On  trouve,  dans  le  AfaTmel  des  eu* 
rieux,  par  Huber  et  Kosl,  tome  vin, 
aig-aS,  le  Catalogue  des  eaux- 
fortes  gravées  par  Saint-Non,  d'a- 
près Le  Prince,  Robert,  Fragonard, 
et  différents  autres  maîtres,  absi 
que  de  ses  Estampes  d'après  Ro- 
bert, au  iavi.s,  en  noir  et  en  bnin.  On 
doit  à  Brizard  une  Notice  sur  .Saint* 
iWwi,  Raris,  1792,  in -8".  de  36  p. 
Elle  est  assez  rare,  tous  les  exem- 
plaires  en  ayant  été  distribués  en 
présent.  W— s 

SAINT-OLON.  For.  Pidou 
SAINTONGE  Louise-Ge^k- 
yiÈvE  GiLLOT  ,  femme  ) ,  était  aile 
de  M»»  Gillot  de  Beaucour,  admise 
dans  cette  Bio^rapèie  unwerseiU, 
sous  le  nom  de  IM'"^.  de  GomeB(F. 
torn.  XyiII ,  5o  ).  M^ïe.  Saintonge* 
ou  plutôt  Saincton^e  (  i  ) ,  naquit  en 
i65o.  Excepté  son  mariage  avec 
M,  de  Sainctonge,  avocat,  on  ne 
connaît  aucune  particularité  de  sa 
vie.  Elle  mourut  à  Paris,  le  a4  mars 
1718,  el  fut  inhumée  en  Téglise  de 
Saint-Louis  dans  l'Ile  (a).  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  :  I.  Didon, 
tragédie-opéra ,  jouée  en  i6()3 ,  im- 
primée la  mAne  année,  in-4«.  H. 
Circe\  opéra  joué  et  imprimé  en 
1694  f  iù-/^*».  Ces  deux  pièces ,  dont 

(i)  On  lit  Sainet0ii§t,  9oU  an  (nmtûpiM  éêmê 
wrres ,  soi't  au  bas  delem*  flMÎGiOei. 


(a)  La  dal*  de  h  omwI  d«  Un».  Gillo?    !  r  r  n 

^.  ■**  •  !•      du  du  uiKuie 

aiècle  C est  par  erreur  qne l'on  a  (  t  WlU  5i  ) 
dMtoépoqg  dfdtw  OM>rt,Cfil«d«i*awrt  de  m 
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la  musique  est  de  Desmarets ,  ont 
ini  i^mpiiaiëeft  dans  le  Beeueil 
nmUdesopéraSy  i^oS  et  suivantes, 
17  Tol.  in-ia.  III.  Poésies  {galan- 
tes ,  1  (^(}6  ,  in  -  1  a  »  contenant  Le 
Charme  des  saisons ,  ballpf,  trois 
lies  dkalu^uëes,  quelques  Épîtres, 
Élégies,  Énigmes ,  Épigrammes,  et 
beaucoup  de  Chansons  à  boire  et 
Parodies  bachiques.  Le  ballet  des 
Sbisons  ne  fut  pas  représente  parce 
que  l'abbé  Picque  (  que  ,  dans  ses 
épigrammes ,  Rousseau  nomme  Pic  ) 
donna  son  Baliet  dês  smsans,  en 
1695.  La  seconde  édition  des  Poe* 
sies  de  M"***  deSsîotonge,  parut ,  k 
Dijon,  en  1714,  "2  "^o'-  in- 11.  Elle 
contient  ,  de  plus  que  ta  première, 
V  Intrigue  des  concerts  y  comédie; 
Diafie  el  Endymion ,  pastorale  hé- 
roïque ;  GfiseUles  on  la  Princesse  ^ 
«fe'5<ibMi«s»  comédie  eu  vers  et  en 
cinq  actes  ;  et  des  Poésies.  Dans 
Ylntri^te  des  concerts,  fi'^Mire  un 
poète  Picotin ,  gueux  et  iinpei  iinent. 

11  me  semble  que  c'est  l'abbé  Pic- 
que  que  M"**.  Sainctongea  Tonln  im- 
moler à  sa  vengeance.  De  toutes  les 
poésies  de  cette  dame ,  on  n'a  gnëre 
cité  jusqu'ici  que  la  Ballarfe  f|Mi  n  pour 
refrains  :  Qu'on  est  svuede  n'aimer 
pas  ,  et  jéhl  que  l'on  est  sotte  d^ ai- 
mer i  et  ces  quatre  yers,  traduction 
d'un  disti^  latin  : 

Tu  M  TÏeiM ,  bel  entent ,  que  de  peraîtrc  au  jooi  ; 
Tu  ne  sais  pa«  enoor  le  ntix  de  la  lumière; 
Fais  preaeot  de  ton  ceil  a  ta  cbaruuaite  mère; 
EDaieia  Véaw,«l  ta  Mfw  1*  Amour. 

IV.  La  JHane  de.  MoMmnayor,  mi- 
se en  nouveau  langage ^  1696  ,  in- 

12  ;  léimpriméen  169961 17^5  (3). 


{31)  Csl  ouvrage  ,  abrégé  el  rajeuni  ,  |  r  '  ►  encore 
|\ar  le  »lj/lc  cl  par  le  sofit.  Ccpt^uiiaot  l'auteur  a 
|ilacé  ,  dam  r^n  itrut  Im-  ciurl,  quelque*  cou- 
plet* ijfli  iir  >crai(  ut  [i*^  in'li  ihm  tic  %oii  wntenjpo- 
r-iin  QaiiiAiih.  tn  lis^jjl  1  ^  ln  .<i  t  lo!i  petite»  pièces 
de M[m«.^Bintopg«  ^ om  ferait  tente  de  croirequ'dle 
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V.  Histfnre  secrète  de  Dom  Antoi" 
ne,  roc  de  Portugal ^  tirée  des  Mé- 
moires de  Dom  Goniès  Vasconcel- 
los  de  Figueredo,  Paris ,  1696,  in- 
ï'2;  rt'ltîiprinié  la  in^'mc  année,  en 
Hollande,  l'ij^ueredo était  ra'ieul  ma- 
ternel de  M"^"^.  deSaiuclonge.Tout  ce 
<]a*on  trouve  dans  VHisteire  seerite 
de  Dont  Antomey  n'est  pas  toujours 
▼raiseniblable;et,loin  d'être  contir- 
mé,  est  au  contraire  contredit  (Quel- 
quefois p  u  les  historiens  espagnols 
et  portugais.  Mais  on  ne  peut  rigou- 
reuscmeot  rieu  en  couclure  contre 
le  récit  de  M"^.  de  Saintonge  ;  la 
▼ëriltf  peat  avoir  été  connue  de  son 
aïeul ,  et  ne  pas  l'avoir  été  des  histo- 
riens :  !p  nombre  des  Témoins  n'est 
pas  toujours  ce  qui  la  con;,uiue.  Celte 
dificrence  dans  ies  récits  de  gens  de 
bonne  fui  peut  motiver  seulement  te 
pyrrhonisnie  de  l'histoire.  A.  B— 

SAINT-PAUL  (FRAifÇois-PAVt 
Barlf-tti  dh  ),  né  .V Paris  ,  en  1734, 
d'une  J  ifuille  01  jf^^inaire  de  Naples ^ 
ciait  neveu  de  l'abbé  AntoniBi(  F, ne 
nom ,  Il ,  ^293).  Il  fit  ses  études  sous 
Pliiche ,  Dumarsais ,  et  le  P.  Vinet , 
de  l'Oratoire  :  ses  progrès  furent  si 
rapides  ,  qu'à  Tagc  de  seÎ7.e  ans  ,  il 
ne  lui  restait  pre':qire  pins  rien  à  ap- 
prendre. 11  sortait  cependant  de  l'c- 
colc  ,  mécontent  de  ses  maitj  ;  et 
frappé  da  peu  d'accord  qu'il  avait 
remarqué  entre  leurs  différentes  mé- 
thodes d'enseignement,  il  entreprit 
de  re'diçfer  une  collection  de  Traités 
élémentaires  sur  les  sciences  et  les 
arts  ,  avec  de  nouveaux  systèmes 


dans  aee  éléctee  et  méiae  dans  aes  chanaoa».  L'idc« 
lia  ctlfe-d  «t  aMv»  «I  dëfioM. 

Lorxpie  voue  medmngcz  pour  iii>e  mttre  berbère  | 
Je  TOudiais  me  Teii|;er  6e  Totrr  humeur  le^^i-ra 

Kl  suivre  mes  Iraruportv  j.ili mi\  ; 
Mais  liclai!  muu  amour  de'urmr  ma  colère  , 

Ivt  i(u*nd  je  cca«ede  yoiu  plaire , 
Je  me  trouve  cent  foi*  plai  oou|Abk  que  von*. 
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Ipour  Tctude  des  langues.  Cet  ouvrage, 
qal  deraic  £tie  une  véritable  encyclo* 
pédie,  l'occupa  toute  sa  vie.  Après 

ùoe  jeunesse  orageuse ,  pendant  la- 
quelle il  passa  lour-à-tour  au  novi- 
riat  de  plusieurs  maisons  religieuses, 
il  fut  nommé ,  en  i  ^SG ,  sous  insti- 
tuteur  des  enCantsjde  France;  et  trois 
ans  plus,  tard ,  il  fut  obli^^  de  iiuit> 
ter  le  royaume ,  à  l'occasion  d;iine 
rîxo  dans  laquelle  il  se  trouva  com- 
promis. Ayant  séjourné  six.  ansàNa- 

Slcs,  où  d'autres  malheurs  l'atteu» 
aien^yil  se  rendit  à  Rome,  pour  une 
mission  diplooialique,  dont  le  Dan* 
pbin  y  fils  de  Louis  XV ,  l'avait  ebar- 
gc,  avec  le  tîlredc  sccrélairc  du  pro- 
tecloi  ,it ,  revint  en  France  ,  et  perdit, 
par  SCS  prétentions  exagérées,  l'uni- 
que occasion  qu'il  ait  jamais  eue  de 
traiter  avec  deux  libraires  poorTim^ 
pression  de  son  grand  ouTrage.  L'ë- 
tendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances le  firent  choisir  pour  mettre 
eu  ordre  trois  vastes  bibliothèques  , 
enire  autres  celle  du   marquis  de 
Paolmy  (  qui  est  aujourd'hui  à  l'Ar- 
senal ).  Cependant  son  encyclopé- 
die y  dont  di:i-huit  volumes  étaient 
aclievcs ,  ne  put  triompher  des  obs- 
tacles qui  l'altendaienf  à  l'impression; 
car  les  frais  u'auraient  pas  été  de 
moins  de  cent  mille  écus*  Une  so* 
ciété  nombreuse  de  protecteurs  et 
d'amis  parut  disposée  à  faire  des 
avances  pour  la  publication  des 
premiers  volumes  :  ou  devait  en  trai- 
ter dans  uoc  assemblée  g<;nérale 
dont  le  jour  était  fixé  et  pour  la« 
quelle  on  avait  fait  circuler  des  invir 
tattons  et  des  prospectus  ,  lorsque 
l'université  ,  qui  craignait  de  se  voir 
enlever  le  droit  de  former  des  insti- 
tuteurs ,  adressa  des  représentations 
au  parlement  ,  qui  empêcha  que 
Vassembléé  eût  lieu,  L'ourrag^fnt 
reuToyé  k  Texamen  de  quatre  com- 
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missaires ,  dont  le  rapport  ne  lais- 
sait aneun  espoir  que  ee  travail  fût 
adoplé*  Barletti  attaqua  ce  juge- 
ment dans  une  brocliure  imprimée  à 

Bruxelles ,  sous  le  titre  de  Secret  ré- 
vélé. Sartinc  ,  <îui  n'y  était  pas  mé- 
nagé ,  fit  supprimer  le  livre ,  et  en* 
Tova  TantMir  à  la  Bastille.  Ce  ne  fut 
qu  apris  trois  mois  de  détention  qu'il 
fut  élargi ,  à  la  sollicitation  du  car* 
diual  dp  Rolian.  Ces  contrariétés  le 
dégoûtèrent  du  séjour  de  Piris,  et 
lui  (lient  accepter  une  place  de  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  Ségovie^  où 
il  resta  trois  ans.  Barletti  avait  trop 
de  mobilité  dans  Tesprit  pour  s*aa- 
sujétir  à  des  travaux  ordinaires.  En 
1776,  il  fit  paraître  un  ouvrage  in- 
titulé :  Nouveau  Sj^slème  tjpo^ru- 
yhique ,  ou  Mq^en  de  diminuer  de 
moitié  le  travail  et  les  frais  de  eem- 
position ,  de  correction  et  de  distrif*  * 
bution,  Paris,  in-4*'.  Ce  perfection- 
nement ,  qui  mérita  l'approbation 
d'im  célèbre  impiimeur  du  temps 
(  liarbou  ) ,  consistait  à  fondre ,  en 
un  seul  caractère,  les  dipbtongucs  ^ 
les  triphtongues ,  et  toutes  les  com- 
binaisons de  lettres ,  mu  reviennent 
le  plus  fréquemment  dans  une  série 
de  mots  ;  ce  qui  remplaçait  les  vingt- 
cinq  lettres  de  chaque  corps  par 
deux  cent  soixante^inq  caractères* 
Le  gouvernement  récompensa  cette 
utile  découvèrte  par  une  gratifica* 
tien  devinent  inilîf  fmncs,  et  par  l'im- 
pression fie  ciiK)  rculs  exemplaires  , 
au  Loufre.  Barletti  continua  de 
composer  et  de  publier  diffifr«nt8< 
travaux,  jusqu'au  moment  de  la  ré- 
volution :  mais  il  revenait  ton|onr8  à 
son  ouvrage  favori  ,  qui  lui  avait 
coûté  tant  de  peines  et  de  contra- 
riétés f  et  dont  il  fit  paraître  deux 
cahiers  en  1788.  Devenu  soceessive* 
ment  sous-chef  dans  les  bnreaux 
du  déparicBieiit  de  Patls^  membre 

3.. 
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du  jury  d'imstructioD  publique  ,  en  , 
2793  I  et  professeur  de  grammaire 
générale  ,  d'abord  au  collège  des 
Quatre-NatioDs  ,  et  ensuite  à  Fécole 
centrale  (\e  Fontainebleau  ,  il  par- 
vint à  olilctiir  que  l'institut  na- 
tional nommât  une  comiui.>)Muu  de 
trois  membres  pour  examiner  son 
Mncjrclopédie  élémentaire,  Sicard , 
qui  était  du  nombre ,  dans  un  rap- 
port très  -  détaillé,  en  loua  le  pian  , 
sans  se  montrer  trop  satisfait  de 
rexécution.  11  avouait  |iouilant  que 
cet  ouvrage,  dégagé  de  quelques 
iDexactitudes  et  de  cpielques  lon- 
gueurs» aurait  pu  être  très  -  avanta- 
tapcMT  rnix  pères  de  famille,  et  que, 
s  (lus  ri"  p  01  11  L  (le  vue ,  l'auteur  était  di- 
gne d  éloges  et  d'eucouragemcnts.  Ce 
suffrages  ranimèrent  les  espérances 
4e  Barletti.  Après  de  nonveaur  voya- 
ges, il  revint  Labiter  la  capitale,  vers 

1808 ,  et  y  mourut ,  le  3  octobre 

1809,  sans  avoir  pu  exécuter  le  vas- 
te plan  qu'il  avait  conçu  dès  sa  jeu- 
nesse. Il  était  membre  de  la  société 
littéraire  des  BosaH.  Ses  autres  écrits 
sont  :  1.  hssai  sur  une  introduC' 
tion  générale  ci  raisonnéi-  à  l'étU' 
de  des  langues ,  et  particulièrement 
des  langues  française  et  italien-' 
ne,  Paris,  1^50,  in  -  12  ;  ouvrage 
composé  pour  l'instruction  des  en- 
fants de  France.  1I«  Moyen  de  se 
préserver  des  erreurs  de  l'usage , 
dans  V instruction  de  la  jeunesse  , 
Paris  (  Bruxelles),  1780,  in- 4°.  de 
i36  pag.  C'est  un  des  meilleurs 
écries  de  Barletti.  Il  j  indique  un 
procédé  au  moyen  duquel  deux  éco- 
liers peuvent  facilement  se  donner 
des  leçons  tour-à-lour.  III.  DeS' 
criptiond'uncahinet  littéraire, elv.. , 
Paris,  1777  ,  in-4**.i  irapriméà  Pa- 
ris ,  aux  irais  de  Mgr,  le  comte 
d'Artois.  On  y  donne  TespUcation 
d'une  maobine  liltéraiie,  propre  à 
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faciliter  les  études,  et  dont  on  s'était 
ienri  pour  l'instruction  de  l'infant 

d'£sp.igne  ,  don  Carlos  -  Gtemente- 
Antouio.  Cette  machine  est  une  vas- 
te armoire ,  contenant  biiit  biblio- 
thèques ,  deux  tables,  neuf  tiroirs  et 
une  multitude  de  cassctios.  IV.  Les 
Dons  de  Minerve  eux  pères  de  /«s- 
mille  et  aux  instituteurs ,  Paris  , 
1782.  V,  Plan  d'une  maison  d'é- 
durution  nationale,  ibid. ,  1784. 
Cet  ouvraj^c  fut  cartonne  à  Rome, 

{)aice  qu'il  teudait  a  introduire  daus 
es  écoles  une  administration  un  peu 
républicabe.  y l.  Nouveaux  Princi- 
pes de  grammaire  et  d^ortographe, 
to!!if  premier  d'une  Encyclopédie 
élémentaire  ,  ibid. ,  in  -  4°. ,  1788. 
C'est  le  titre  donné  aux.  deux  cahiers 
dont  on  a  parlé  plus  haut.  YII.  iVbit* 
veaux  Principes  de  lecture  ^  Lyou , 
1790,  in-8®.  VIII.  Adresse  aux 
quatre -vingt-  trois  départements^ 
1791  ,  in- 8**.  IX.  Fues  relatives  au 
but  et  au  mo^'en  de  Vinstruction 
du  peufiU ,  brochure  in-4**. ,  1 793 , 
imprimée  par  ordre  du  gouverne- 
ment. \jt  Journal  d^éiueatUm^  de 
sept.  1816,  renferme  une  Notice 
sur  Barletti  Saint-Paul  (  tomn  11  , 
pag.  376-81  ).  A — G — s. 

SAIWT  PAUL  (Charles  de).  Foy, 
Ghaeles,  tom. VIII ,  pag.  aiiS. 

SAINT  PAVIN  (  DerisSanguin 
DE  ),  poète  français,  né  à  Paris, 
vers  le  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  était  fils  d'un  président 
aux  enquêtes,  qui  fut  aussi  prévôt 
des  marcbands.  Sa  mère^  Isabelle 
S^ier,  était  cousine  du  chancdier 
de  ce  nom.  Saint-Pavin  fut  pourvu 
de  l'abbaye  de  livri  (  i).  Sa  naissance 


(i)  Cette  abbaye  pukM  eamitei  VJtibé  da  Cou- 
laD|e«  ï  c'est  ce  (fui  fait  qu'O  «I  ett  beaucoup  qurr 
Um  daoa  las  Lettres  de  u"^*.  de  Sévif/aé ,  où  r«a 
tnnv»  mm  quelque*  IcUres  et  patilc*  pociut*  4a 
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cl  ses  talents  auraient  pu  lui  procu- 
rer une  brillante  fortune  dans  la  car- 
rière de  l'Église  :  mais  il  n'eut  d'au- 
tre ambition  que  celle  d'être  bomme 
de  plaisir  et  de  bonne  compagnie. 
Son  abbaye  àe  hifri  âefial  une  re- 
traite voluptueuse ,  où ,  entouré  de 
quelques  amis  (lîstînpjiK^'s  comme  lui 
ar  un  esprit  gracieux  et  facile  , Use 
vta.ll  a  tous  ses  goûts ,  et  ^'expri- 
mait avec  liberté  sur  toutes  clioses* 
CSe  libertinage  de  mœurs  et  d'esprit, 
înexeusable  surtout  dans  un  ecclé- 
siastique ,  -attira  sur  Saint-Pavin  des 
inconvénients  attaches  h  une  triste 
célébrilc.  Il  fût  dénonce  a  l'upuuou 
publique,  comme  un  de  ces  débau- 
cbës  qui  cberchent  dàm  rincrédoll- 
té  un  abri  contre  leurs  remords.  Le 
sage  Boileau  ne  l'épargna  point  j  et 
mit  la  conversion  de  Saint- Pa via  au 
nombre  des  choses  impossibles. 

Avant  qu'uQ  Ul  deœia  enlns  dam  ma  penaee. 
On  poarra  voir  la  Seioe  à  la  Saint-Jeau  glace«.. .  « 
$aiut>SorIin  jatiséniste  ,  et  Saint-Pavia  bigot. 

Celui-ci  s'en  vengea  dans  un  sonnet 
dont  en  peut  louer  la  tournure  vive 
et  ingcmcu6e.  li  commence  par  ce 
vers  : 

1lo3e«ii  grimpë  «nr  le  Pwbmm  i 

et  Huit  par  ceux-ci  ;  • 

En  vflrite  je  Inî  pardonne; 
PenoaiM  n'eut  parle  de  lui. 

Saint-Pavin,  dit  un  critique,  aurait 
mieux  fait  de  penser  et  d'agir  plus 
sagement  que  de  se  défendre  par  des 
satires  (s).  BoUeau  répondit  par 
Ci^  épigramme ,  plus  connue  que  le 
sonnet  de  Saint-Pavin^  quoiqu'elle 
ne  le  vaille  pas  : 

IMjfMft  d«  Cad  à  M»  «iM ,  tl& 

lie.  premier  de  ces  vers  fait  allusion 


^n><«  tUébi  iéiuUrt  UtténtHiv,  t.  m 
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à  la  goutte  ,  fruit  amer  du  libertina* 
ge,  qui  avait  totalement  privé  Saintr 
Pavia  de  l'usage  de  ses  jambes.  Ce 
dernier  fut  assez  heureux  pour  faire 
mentir  le  satirique^  en  revenant  â  la 
religion.  Il  se  mit,  dans  les  derniers  • 
temps  de  sa  vie,  sous  la  direction 
du  cure  Clsiide  .Toly,  depuis  ëvêque 
d'Agcn,  qiii  le  |irt  .s>,i  d'employer  le 
reste  de  sou  bieu  en  legs  pieux , 
pour  répaiw  lo-manvais  usage  qu'il 
avait  fait  de  ses  revenus  ecclésiasti- 
ques. Ce  poète  mourut  le  8  avril. 
1670.  Sa  conversion  est  attestée 
par  Adrien  de  Valois ,  qui  a  re- 
cueilli à  ce  sujet  l'anecdote  la  plus 
ridicule.  «  M.  de  Saint-Pavin ,  dit-il, 
«était  disciple  de  ïhéopbile.  Ce 
j>  qui  fut  cause  de  sa  conversi<yi , 
»  fut  que  la  nuit  que  TLëopbilemou» 
»  rut,  Saint-  Pa  vin ,  ëtan  t  d  ans  son  lit , 
»  entendit ,  sur  son  escalier,  Thëo- 
1»  phile,  qui  l'appelait  d'un  ton  de 
V  voix  épouvantable.  Saint-Pavin , 
»  qui  savait  que  Théophile  était  î 
»  l'extrémité,  en  fut f'ort surpris,  et, 
•a  se  jetant  bors  du  lit ,  appela  son 
))  valet  de  chambre,  etlui demanda 
»  s'il  n'avait  rien  entendu.  Son  valet 
«  lut  rép<Midit        avait  entendu 
»  une  voix  borrible  sur  resealier*  - 
»  Ah!  dit  Saint-Pavin,  c'est  Théf- 
»  phile  qui  vient  me  dire  adieu  f  et, 
D  le  lendemain  matin ,  on  vint  lui 
u  dire  que  Théophile  était  mort  la 
o  veille  à  onze  heures  du  soir ,  qui 
»  était  rheore  même  qu'il  avait  cn- 
»  tendu  cette  voix  (S).  »  L'on  a  pei- 
ne i  coneevoîr  et  qui  a  pu  donner 
]'m\  h  UÎ1  pareil  conte,  rapporte',  sans 
aucune  forme  dubitative,  par  un 
homme  aussi  éclaire  qu'Adrien  de 
Valois:  car  Saint-Pavin  monmtqoa'- 
rante^atre  ans aprb Théophile;  et 
sa  eonvcnion  ne  pot  avoir  lien  que 
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der«n  1666,  date  de  rcpigramme 
de  Boileau ,  déjà  citée ,  à  Tan  lOjO, 
époque  de  la  mort  de  Samt-Pavin, 
Voltaire ,  dans  son  Siècle  de  Louis 
Xiy^  a  commis  une  inexactitude, 
m  dkiBt  die  ce  poète  «  qu'il  ^faît  au 
»  nombre  des  hommes  de  mérite 
»  qiie  Desprësux  eonfondit  dans  ses 
»  satire?  avec  les  mm  vais  écrivains.  » 
Ces  p.i rôles  feraient  croire  que  Boi- 
leau aurait  traité  Saint- Pâvin  de 
mainrais  poète:  il  n'a  censuré  que 
son  peu  de  relieton.  Les  poésies  qui 
nous  restent  de  Saînt^PaTÎn,  sont 
des  Sonnets,  des  Épigrammes,  des 
Épitres ,  des  Ronfîeaun.  Elles  an- 
noncent lin  <!;o*!t  drlicat,  sans  aucun 
mélange  (i'airectatiun.  Seulement  la 
Terstflcatioa  en  est  parfois  un  peu 
négligée.  On  lira  tooionrs  avec  plai- 
sir le  portrait  qu'il  a  fait  de  lui- 
même  dans  ti!!P  df»  "sT?;  Épîtrcs.  On 

Lvoit  que  ,  pom  Texterieiir  ,  il  avait 
aucoup  de  rapport  avec  Scarron, 
malade  et  joTial  comme  lui  : 

Soîl  |Mr  liawid,  >oit  par  dépit , 
\  I«  ««taM  m|uto  BM  fit 

Court,  énIaMflimnHe  ^sm; 
Au  iBÎKeu  de  mon  dos  se  hau.tae 
Cartain  •iitaa  d'os  1 1  de  chair  . 
Fnit  en  poinicc  ;  t  ui   un  clocher; 
Me«  bras,  d'une  ion^ueur extrême. 
Et  mes  jiiu»l>e.H  preM|ue  de  même , 
Me  fant  pr><ridre  le  pliu  •ouvent 
PoD»  00  |Mlil  nnlu  ivnl,. . . 

Les  poésies  de  Saint-Pavin  avaient 

d*abord  été  imprimées  en  parité 
par  de  Sercy,  libr.iire,  dans  le  re- 
cueil intitule  :  Poésies  choisies  de 
Messieurs  Corneille ,  Boisrobert , 
etc.,  Paris,  i655,  5  vol.  in-ia; 
puis  par  Barbin,  d^ns  le  Recueil  des 
"plus  belles  pièces  des  poètes  fron^ 
cais  ,  depuis  FiUon  jusqu*à  Bense- 
rade,  Paris,  169'^,  5  vol.  în-i'i. 
Lefebvredc  Saint- !\Tarc  (  F.  ce  nom, 
p.  i5  ci-dessus)  en  a  donné  une  der- 
nière édition ,  Amsterdam  (  Paris  ) , 
1  ^ol>  iiMi,  quiroiferme 
aussi  les  poésies  de  Châtierai^  avee 


SAI 

deux  Notices  âsses  détaillées  sur  ce» 
deux  poètes,  de  n'estpas  d'aprfesce  ' 

recueil  qu'on  pourrait  taxer  Saint- 
Pavin  fi'impietc  :  ses  vers  offrent 
quelques  maximes  voliiptuenscs  , 
comme  on  en  rcocuutre  dau^  lous  k's 
poètes  badins  ;  mais  on  n'y  trouve 
pas  une  seule  attaque  contre  la  mo- 
raleet  la  religion.  Il  est  Traiqa*après 
sa  mort,  l'abbe'  8anp;nin  ,  son  frère,* 
ecclésiastique  d'une  grande  piétc',  fit 
unexamcu  de  toutes  ses  compositions^ 
et  supprima  celles  qu'il  trouva  con- 
damnables.  SainKPaTÎnn'eutpas  seu- 
lement un  caractère  aimable  :  doué 
des  qualités  de  l'honnête  borame,  il 
ent  d'illustres  amis,  parmi  lesquels 
on  compte  le  çjrand  Condc,  qui,  tous 
les  ans  ,  au  retour  de  ses  campagnes, 
allait  passer  un  jour  ou  deux  che» 
Tabbé  de  livri.  Fieubet  (  Foy.  ce 
nom  ),  a  fait  i'épttapbe  de  Saint» 
Pavin: 

Sens  ce  tombeau  gît  Sniol-FMvbl 
Donne  det  larme»  4  »a  ùa. 
Tu  fus  de  tes  «nus  ))eut-ètrCy 
Pleure  toncortayrclefira.  ^ 
Tit  u'en  fu*  ims?  Pk-nro  le  tien 
PaHanl ,  d'aroir  manqué  dV-a  être. 

D— R— R. 
SAINT-PER  AVI  (  Jr  a>-N  i  col  as- 
Marcellin  Gu£RiM£AU  DE  )  naoïiït 
il  Janviile  (  Beauce  ) ,  patrie  de 
lardeau,  en  1 781 ,  d'une  fomille  ano- 
blie par  une  charge  de  secrétaire  dn 
roi.  Après  avoir  fflit  ses  c'tudes  en 
jprovince,  il  vint  à  Paris  avec  le  pro- 
jet d'y  suivre  la  carrière  des  emplois; 
mais  des  elTorts  infructueux,  et  son 
penchant  naturel  k  la  paresse,  ne 
tardèrent  pas  k  Vea  détourifer.  Pri- 
vé des  ressources  d£  la  fortune ,  il 
cherr1i.T ,  dansses  talents,  des  moyens 
d'existence.  Ses  |ii  cmi(  rs  crrits  rou- 
lèrent sur  ia  politique  et  sur  i'agri* 
culture  :  ce  sont  des  compilations  ou- 
bliées aujourd'hui,  mais  qui,  dans  le 
temps ,  lui  Talunnt  d'honoraUes. 
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•offnges.  Les  foéaka  lugitives  qoi 
s'^happèrent  de^oa  portefeuille  fu- 
rent très-recherche'cs  du  public ,  qui 
distingua  particulière ïnçi)i.V Idj^lle de 
Philèneet  Laure  ;  les  Stances  sur  une 
infidélité;  la  Romance  de  Lucrèce  , 
et  VBjiîire  sur  Ut  comompiiim.  Il 
quitta  la  Fnnce  à  la  suite  d'une  af- 
faire d'honneur, et  se  rendit  à  lÀéfflr^ 
où  le  priûce-évêque  Volbnirk  le  ^ra- 
tiCa  d'une  pension  de  huit  cents  liv. , 
avec  le  brevet  de  membre  orateur  de 
sasodëUd'ëmtdatioB.  (7«tcit  cette 
«fualittf  queSaint-Peravi  prononça  le 
MHsemtrs  d'om^erture  ,  le  i  juin 
1779,  brochure  în-8°.  Il  rédigeait 
un  Journal  litle'raire,  rempli  de  fa- 
tras, et  qui  cessa  bientôt  de  paraître 
fiinte d'abonnés (i).  Il  fît  jouer,5urte 
théâtre  de  Liëge  nne  ConuSdie,  intitu- 
lé: les  Veux  Femmêsi  elle  n'eut 
aucun  succès.  Les  vers  ,  en  assez 
jçrand  nombre  ,  qu'il  publia  chez 
l'étranger  ,  sont  peu  connus  ,  et  ne 
vuëritcnt  guère  ae  l'être  :  ils  rap- 
pellent trop  souvent  le  reproche  que 
Voltaire  fait  à  J.-B.  Rousseau  dans 
le  Temple  du  Goût.  Saint -Peravi 
mourut  presque  indigent,  à  Lieç;o  ,  en 
1789.  —  Ses  pîus  jolies  pièces  out 
été  re'unies  avec  les  morceaux  choi- 
sis de  La  Gondamine  et  dé  Pétai , 
dans  un  Tolume  in -18,  Paris, 
1810  (a),  St— T. 

(s)  Cm  lomid  AiH  iiiiitiil«  i  la  PoiU  wf/rH""" 
wttii^mtiat,  ou  journal  en  ven ,  necompagni  de 
lÊùItt  «M  proie,  in-t-x  ,  Lirge  ,  1^83  et  1784» 

(«)  Outre  M  »  poi  sics  ,  011  a  de  Saint-Péravi  I. 
l'Opliefue  (ju  le  Chinois  à  3temph<f,  17C3,  deux 
(Mirtien  in- 13,  petit  riunan  latirique  et  alirgoriqnc 
fait  ù  l'iiuilatiuu  de  Zndia  ,  Dabouc.  ,  Mfmnon  , 
CandtiU  ,  rtr.  IF.  IViiili-  tï^:  la  culture  de  d'ff  'e'  i  n- 
Ui  fleurs  i;65  .  iu-i9.  III.  Mémoire  fur  Us  ejfcls 
dtVimpét  indirect  tur  le  revenu  de  $  firopnélaires 
det  biens  fond  t ,  ly'iS,  Ïd-i».  IV.  Plan  d'organi- 
s»lion  Sociale  divisée  danf  ses  trois  parties  essen- 
tielles ,  1^89 ,  I  tiA.  iD-S*".  V.  Efsai  sur  les  princi- 
pes à  mdopter  parUt  itats-géniraux  ,sur  leurs 
premières  obserx'ations  qui  n'en  semt  f  iw  U$  eomi' 

Suences  ,  178g  ,  in-8a.  Il  avait  tmit  'tnfaHU  m 
ournal  de  l'agrieuUure  «<  COMMMfCV*  jmt 
Qu«anay  ,  Dupont.  Mirabeau  •!  anint tfèoMablM 
«Mtil(M«iigHitkiftnMi]Mfc  ▲B^» 


SAINT  -  PHILIPPE  (Don  Vitt^ 
CEifT  Bacallar  y  Sahh a  ,  marqnift 

de),  homme  d'ctat  et  littérateur ,  ne 
dans  l'île  de  Sardaigne ,  vers  i6(îo, 
d'une  ancienne  famille  espagnole , 

{'oignit  à  l'étude  des  langues  et  de 
'histoire  celle  de  la  jurispradence  et 
du  droit  puUiCy  et  perfectionna  ses 
connaissances  par  des  voyages  dans 
les  différentes  cours  de  l'Europe.  Ses 
talents  lui  mù  ilcrent  la  confiance  du 
roi  Charles  II,  qui  l'honora  de  di- 
vers emplois  en  Sardaigne  :%t,  après 
la  mort  de  ce  prince,  il  se  soumit  à 
rautorité  de  Philippe  V,  qu'il  con- 
tribua beaucoup  à  faire  reconnaître 
dans  cette  île.  Cependant  l'Autriche 
y  conservait  des  partisans  ;  et ,  en 
»7od,  des  troubles  éclatèrent  sur 
différents  points.  Don  Vincent  , 
nommé  gouverneur  de  Cdgliari  , 
força  les  révolte's  à  s'embarquer 
pour  la  Corse.  T/inslruclion  de  leur 
procès  fit  coijiiaitre  les  noms  de 
tous  les  seigneurs  qui  se  tronvaient  à 
la  tête  du  mouvement;  et  il  demanda 
leur  expulsion  momentanée.  Soit  fai- 
blesse ,  soit  perfidie,  le  vice -roi  né- 
gligea de  prendre  aucune  mesure  ; 
et,  peu  de  temps  après ,  les  Anglais, 
appelés  par  les  rebelles,  parurent  à 
la  vue  de  Gagliari.  Don  Vincent  pos- 
ta ses  troupes  de  manière' à  prévenir 
la  jonction  des  révoltes  avec  les  An- 
glais :  mais  la  ville  ,  pendant  ce 
temps ,  leur  ouvrit  ses  portes;  et  la 
soumission  de  cette  place  entraîna 
celle  de  tonte  la  Sardaigne.  Ne  pou- 
vant opposer  aucune  résistance,  don 
Vincent  s'embarqua  pour  la  Coi*se , 
et  se  rendit  à  Madrid,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  le  roi,  qui  le  nomma  son 
grand  >  écuycr,  et  le  décora  dn  titre 
de  marquis  de  Saint  -  Philippe,  fin 
1710,  leconseil  d'Espagne  ayant  ré> 
solu  de  recouvrer  la  Sardaigue,  don 
Vincent  partit  pour  Gcnes^  avec  la 


Digitized  by  Google 


<  4o  Sil 

commission  de  seconder  de  tous  ses 
moyens  le  duc  d'Uzeda,  charge' de 
reprendre  l'île.   Cette  expédition 
ëclioua,  comme  l'avait  prévu  dou 
Yincl^nt,  par  la  trahison  du  duc  d'U- 
leda,  partisan  secret  de  rAotriclie , 
kqnel  ne  mit  à  la  voile  qu'après 
s'êlre  assure  que  les  Aiigl.ûs  étaient 
en  mesure  dp  s'opposer  a  son  débar- 
quement. Don  Vinceut  revint  à  Gè- 
nes remplir  le  poste  d'ambassadeur, 
et  employa  ses  loisirs  à  la  euttore 
des  lettres ,  qu'an  milieu  de  ses  l'onc- 
lîon^  il  n*avait  jamais  n^Iigées.  Le 
cardinal  Âlberoni  ayant,  en  1717, 
Toulu  tenter  de  réunir  la  Sardai- 
cne  k  la  couronne  d'Espagne ,  don 
Vincent  reçut  l'ordre  d  en  faciliter 
la  conquête,  par  tous  les  moyens  qui 
se  trouvaient  en  son  pouvoir.  Dé- 
barqué dans  l'île  avec  l'armée  es- 
pagnole ,  il  ne  fil  aucun  usa-ç^c.  de 
son  autorité,  pour  ne  pas  causer  de 
jalqusieà  ses  compatriotes  :  il  profita 
néanmoins  de  sonascendant  pour  fai- 
re déclarer  plusieurs  seigneurs  en  fa- 
veur du  roi  Philippe;  et,  dansquel- 
ques  jours,  tout  le  plat  pays  fut  sou- 
mis, à  l  exception  des  villes  occu- 
pées par  des  garnisons  antridbien- 
nés..  La  conquête  de  la  Sardaigne  fut 
suivie d'uue expédition  sur  la  Sicile: 
mais  la  Frnnre,  l'Autriche  et  TAn- 
leterre  s'opposèrent  au  projet  am- 
ilieux  d' Alberoni  (  ^.  ce  nom  );  et 
par  letraîtë  de  Londres,  du  so  janv, 
X720 ,  la  Sardaigne  fut  eédëe  au  duc 
de  Savoie.  Don  Vincent  revintalors  à 
Madrid,  où  il  mourut  snbitemPi'tt , 
le  il  juin  l'jiV).  Ou  n  dp  lui,  cuni- 
me  historien  :  1.  xMumuclua  iiebreHy 
la  Haye,  1727,  in-4°.,  ou  a  vol.  in- 
8<>.  ;  trad.  en  français,  par  La  Barre 
de  Beaumarchais,  1727 ,  4  vol.  in- 
la.;  ouvrage  écrit  avec  prétention  , 
pour  les  geos  du  monde  plutôt  que 
poux  lessaYafits.ll.ATeoionaj,  etc., 


SAI 

Mémoires  p€Uf  servir  à  Vhisloire 

d'Espagne,  sonate  rè^ne  de  Philip- 
pe F ,  (!r|nns  idQg  jusqu'en  1725. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français, 
par  le  chevalier  de  Maudave ,  Ams- 
terdam ( Paris  ) ,  1 7  56, 4  vol*  w-i  2^ 
11  est  écrit  aiee  asses  aeiactitude  et 
de  fîdéitté ,  moiiti  aitt  né^înDoins  une 
grande  jiartiaiile  pour  les  Castillans 
contre  les  Aragouais  et  ies  Catalans; 
mais  les  mtliiaires  y  trouverimt  plus 
encore  à  profiter  que  les  hommes 
d'élat.  «  11  avait  fait ,  dit  Lenglei-Du- 
fresnoy,  une  Jlisloire  du  rèç^nc  de 
Philippe  V  ^  dont  le  premier  volu- 
me a  été  imprirné  format  iu  -  fol.  j 
mais  sa  Majesté  catholique,  par 
<fgard  pour  quelques  maisons  d'Es- 
pagne ,  a  retiré  tous  les  exemplaires 
de  ce  volume,  que  j'ai  vu ,  et  s'est 
fait  remettre  le  manuscrit  du  reste  , 
par  le  fils  du  marquis  de  Sainl-Phi- 
lippc  :  ainsi  c'est  autant  de  perdu 
pour  la  lÎM^rature  historique  (  Mé* 
tbode  pour  étudier  VhisUnre ,  4à\X, 
in-  la ,  X ,  2o4)>  *  Ces  expressions 
donneraient  à  penser  qu'il  est  ques- 
tion d'un  ouvrage  difleront  du  pré- 
cèdent} mais  on  voit,  par  la  Prclace 
^  du  cher,  de  Maudave,  p.  xvii,  qu'il 
"  s'agit  bien  du  même  livre*  Ce  traduc* 
teurne  dit  point  comment  il  a  eu  com- 
munication du  volume  supprimé  et 
du  reste  du  manuscrit:  mais  il  avoue 
avoir  élagué  ou  abrégé  une  partie  des 
d^U  militaires  ;  il  a  parfois  recii* 
fié  les  faits,  par  des  notes,  et  par  un 
carton  de  quatre  pages,  ajouté  , 
après  l'impression,  en  tête  du  Dis- 
cours préliminaire.  Ëuûn  il  a  mis  , 
à  la  fin  du  tome  iv  ,  quelques  piè- 
ces justificatives ,  dont  la  plus  éten- 
due est  la  renondaiion  de  Philippe 
V  i  la  couronne  de  France,  avec  le 
tcxtecspagnoî.Ceschangements  l'ont 
déterminé  à  donner  à  l'ouvrage  le 
titre  àe Mémoires,  au  iicu  de  celu 
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de  Cummenudres  sur  la  guerre  de 

la  succession  Espagne,  et  JBis» 
toire  de  son  roi,  Philippe  F,  le 
Courageux^  que  portait  l'original. 
Une  ample  Table  alphabétique,  à 
lâ  fin  â«  cliaque  Tolune ,  facilite  les 
xvclierelies;  mais  ces  Tables  seraient 
plus  commodes^  si  on  les  eut  rcfon* 
dues  en  une  seule.  W — s. 

SAINT  PlERHE(EusTAcnE  de), 
bourgeois  de  Calais,  est  uû  de  ces 
jçersQDnages  historiques  dont  la  cif- 
tiqneadroit  dcucontester^sinon  Texis- 
tcDce ,  du  moins  la  glorieuse  renom- 
mée. On  a  ,  dans  l'article  d'Édouard 
m,  fait  counahre,  d'une  manière 
générale,  l'acte  héroïque  de  dévoue- 
ment qui  lui  est  attribué  (  F,  tome 
XII ,  p.  5 1 3  ).  Voici  ce  que  raconte 
le  chroniqueur  Froissart  qui ,  le 
premier,  a  rapporté  les  faits.  Lors- 

3u'Édouard  eut  exigé  ,  pour  prix 
e  sa  clémence  cnyers  !es  habi- 
tants de  Caiaii^y  que  sis  notables 
de  cette  ville  vinssent ,  la  corde  au 
con  ,  se  mettre  à  sa  discrétion  le 

Souvemeur ,  Jeau  de  Vienne,  se  ren- 
it  au  marché  ,  fit  sonner  la  cloche, 
et  fit  part  aux  habitants  rassemblés 
de  la  dure  condition  imposée  par  le 
vainqueur.  «  Lors ,  ajoute  Froissart 
»  (i)  en  son  style  naïf,  commencé- 
»  rent  à  plorer  tontes  manières  de 
»  gens  et  à  démener  tel  dueil  qu'il 
»  n'est  si  dur  cuetir  qui  les  veist{vît) 
»  qu'il  n'en  eust  pitié;  et  mesmemcnt 
»  messire  Jehan  (  de  Yicune  )  ler- 
«  moioit  tendrement.  »  Alors  le  plus 
riche  bourgeois  de  la  ville ,  nommé 
Eustâche  de  Saint-Pierre  se  leva,  «t 
dit  :  n  Seigneurs  grans  et  petits,  grant 
»  inf  schicf  seroit  de  laisser  innurir 
»  un  tel  peuple  quy  icy  est  p  1 1  t  a  nu  ne 
»  OU  aotranent  quant  on  peut  trou- 

»  ver  aucnn  moyen  ;  et  feroit  grant 
•  •  


»  anfanosne  et  graee  envers  nmine 
9  Seigneur  qui  de  tel  meschief  tes 
»  pourroit  garder.  »  Âpres  avoir  dit 
ces  mots  ,  il  ajouta  qu'il  se  dévoua  it 
le  premier ,  avec  l'espoir  que  Dieu 
lui  accorderait  le  pardon  de  ses  pé« 
chés  pour  prix  de  cette  action.  Lors- 
qu'il eut achevéde  parler,  «  chascun 
»  se  laissa  odorer  (  toneher  )  de  pi-' 
»  tic  ,  H  plusieurs  sp  getoient  à  ses  * 
»  pieds  en  pleurs  et  en  profonds  sou- 
»  pirs.  u  Son  exemple  trouve  des    .  ' 
imitateurs.  Jean  D'Aire,  autre  bour- 
geois considérable ,  dit  qu'il  «  feroit 
»  compagnie  à  son  compère  sire. 
»  Eustache.  »  i^es  deux  frères  Wis- 
sant,  leurs  cousins,  sejoigncntàcux, 
ainsi  que  deux  autres  bourgeois,  dont 
Froissart  n'a  pas  donné  les  noms. 
«  Us  s'atoumèrent ,  ajoute  cet  his- 
»  torien ,  ainsi  que  le  roy  avoit  dit  ;  » 
c'est-à-dire  qu'ils  se  mirent  nu-|tieds 
en  chemise  et  la  corrîe  au  cou  ;  puis, 
en  cet  état,  ils  lurent  conduits  par  le 
gouverneur  à  la  porte  de  la  ville ,  et 
remis  à  Gautier  de  Mauni ,  officier 
du  roi  d'Angleterre.  «  Lors,  dit 
•  Froissart ,  tut  grant  dueil  des  hom* 
»  mes  ,  des  femmes  et  des  enfans , 
»  des  larmes  et  soupirs.  »  En  efiec- 
tuant  la  rcniisp  de  ces  six  victimes ,  le 
gouverneur  jura  qu  ellei»  fiaient  «  les 
V  plus  honorables  et  notables  de 
»corps,de  chevanccct  debourgeoi*  . 
»  sie  de  û  ville  de  Calais.  »  Présen- 
tés au  roi  par  Gautier  de  Mauni, 
«  ils  s'agenoiiillèreut  et  dirent  ,  à 
»  joinctes  mains,Geniil  sire  roy,  yeez 
»  nous  icy^six  qu'avons  esté  bour- 
»  geois  de  Calais  et  grans  marchans,  ' 
«isi  TOUS  apportons  les  cl^  de  la 
»  ville  et  du  chaste! ,  et  nous  mettons 
»  en  vostre  pure  vouh  nté  pour  sau- 
7>  ver  le  remanaut  du  peuple  de  Ca- 
»  lais  quy  a  soufifert  moult  de  griefz  : 
9  si  veuiUes  avoir  pitié  et  merc y  de 
»  Doos  par  vostre  nanlce  noblesse*  » 
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Le  ehroniqiieiir  ^MNinmt  t  «  Lor» 
9  plorèrent  de  pititf  le»  contes ,  b»- 

»  rons  ,  chevaliers  et  autres  qu*iltec 
»  estoient  ,is«f>mble's  h  errant  noni- 
»  brc.  »  Le  roi ,  loin  de  se  laisser 
toucher  ,  les  regarda  d'un  air  me- 
naçant ;  car,  obscrre  Froissait,  il 
haïssait  fort  les  habitants  de  Car- 
iais ,  k  oanse  des  grands  domasages 
qu'ils  avp.if»nt  fnit  «otîffrir  swr  mer 
aux  Anglais;  et  il  r  ommanda  :  <(  qu^OH 
»  leur  trcncliast  les  testes  ».  Tous  les 
assistants  implorent  sa  clémence  ; 
maïs  il  ne  ywt  les  entendre.  Mauni 
ose  lui  reprtfwnter  «qu'il  va  souiller 
sa  gloire ,  et  se  faire  iine  réputation 
de  cruauté    Soit  fait  venir  le  coup- 
■pe-teste^  fut  la  seule  réponse  du  roi. 
La  reine,  enceinte,  étauauprèsde  lui  ; 
die  se  jette  tout  en  larmes  aux  ge» 
uoux  d'Édouard  ,  et  le  conjure , 
pour  l'amour  d'elle  et  «  du  fils  de 
sainctc  Marie,  »  qu'il  veuille  «  avoir 
»  de  ces  six  hommes  mcrcy  ».  Le  roi, 
après  avoir  gardé  quelque  temps  le 
silence ,  dit  ;  «  Ha  dame ,  je  ay- 
»  masse  mteulx  que  tous  fussiez  an* 
»  trc  part  que  cy.  Tous  me  pries  si 
«  arertcs  (fortement  ),quc  je  ne 
»  vous  })ins  escondfiire.  Si  vous  les 
»  donc  a  vostre  plaisir  ».  Alors  la 
reine  amena  ces  six  bourgeois  dans 
sa  dumbre,  leur  fit  éter  la  oorde 
qui  entourait  leur  col ,  les  fit  habiller 
«  et  disner  tout  à  leur  aise  puis 
leur  donna  ,  à  chacun,  six  no- 
bles (  ccus  d'or  ) ,  et  les  fit  con- 
duire sains  et  saufs  hors  du  camp.  » 
Td  est  le  ftfeît  de  Frdssart  ;  et 
son  st^le  naïf  pent  donner  à  la  fa* 
Me  l'air  de  la  Ttfrité.  Mais  com- 
ment se  fait-il  r\\\p  senl  ,  de  tous  les 
historiens  du  temps ,  il  raconte  ce 
fait?  L'action  des  six  bourgeois  se 
dtfYOuant  pour  leurs  concitoyens 
était  asses  noble  pour  étie  pnblitfe 
dans  tonte  la  France  par  les  oent 


Yoix  de  k  renommtfe.  Cependant 
cette  action  si  éclatante  ,  dont  les 
malheureux  chassés  de  Calais  de- 
vaient h'wf  <?nten(1re  pirtoul  le  ré- 
cit ,  fut  ignorée  nu- me  de  la  capitale. 
Si  elle  eût  été  comme  ,  l'auteur  de  la  ' 
chronique  de  saint  Denis ,  et  d'an- 
tres historiens  oontemporains,n'aa> 
raient  pas  manqué  d'en  faire  men- 
tion. 1h  n'en  fii<;ent  pourtant  pns 
un  mot.  Avesbury,  chroniqurm  an- 
glais de  ce  temps ,  qui  s'est  ctendu 
sur  les  moindres  circonstances  du 
siège  de  Calais  ^  çarde  le  même  si-  . 
lence»  Yillaoi,  qui  donne  k  Êdouarft 
un  caractère  encore  plus  farouche 
que  celui  que  lui  allribue  Froissart, 
ne  fait  nullement  mention  d'Faista- 
cbe  de  Saint-Pierre  :  il  dit  sculcineot 
que  le  roi  d'Angleterre  voulait  nen  • 
dre  tons  les  bourgeois  de  Calais, 
parce  que  leur  ville  n'était ,  selon  lui, 
«  qu'un  azyle  de  pirates  ,  et  une  c,i- 
»  verne  de  voleurs.  »  Spilonca  di  la- 
dronî  (a).  Un  critique  judicieyx  , 
Brequigny  (3),  a  portd  la  lumière 
sur  ce  lait  historique ,  sur  leanel 
Hume  (4)  et  Voltaire  (  5)  avaient  ac'jà 
jeté  quelques  doutes.  Appuyé'  de  l'nii- 
torité  de  Knighton  et  de  Th.  de  La 
Moore ,  cité  par  Jeau  Slow  (  eneral 
chronicle  of  Ens^land)  y\i  a  jet.(l)!i 


(a)  Lihro  XI ,  cap.  qS. 

(3)  Méin.  dr  rac-ad.  di'i  iii.«rrt{lL  ti  hJÊkt  hUttê  , 
t»u%.  XXXVU,  pag.  iij  et  fuir, 

(&)  Hunw! ,  dam  aae  note, a  dît  t  m  rHisloire  de» 
«ix  bour^eoii  d*  CaUis,  couiinG  toute»  les  histoirCf 
extreordinaires^  e»t  *u5)H-cte ,  d'antaut  plut  ((it'AfW- 
barj  f  tpù  rapporte  ia  reddition  de  celte  place  arec 
bcaoeoap  do  Mtrii ,  m  dit  rien  de  ce  fait ,  ri  qu'an 
eontmiro  U  loôo  ««  léa^nd  le  (dadmald  dn  roi  «I 
m  démmee  r^i^  dettiabîtam  (Hût.  d'AngW- 
terrr  ,  rî  gne  d'Edouard  HI  ,  aimrc  t3^-  \ 

f5)  Voltaire,  F.i*ai  fur  les  nirrurs  ,  cl<.  Jj.ijit; 
«  Di"»  lli^t  irien*  e(  di  »  ]>'  i  sor  t  en\)rc'"<  de 

»  célébrer  I six  fxnirgroi»  tjiji  viurent  dnuaiidpi* 
«  pardoi)  ctjtniuc  df>  t  ^oïlru»  qii i  w  dcvouait  ut  jiour 
M  ia  |>atriet  uuti»  il  e*t  faux  qa'£doa.«rd  demaudât 
i>  oes  pauvr«-s  g«a*  pour  les  faire  pendre.  I-a  ra- 
■  pitulation  po^it  «  que  six  bourgeois  pied?*  nu^  i-t 
I»  t^te  nue,  Tiendraient,  bart  au  col,  lui  ai>iiijrt«r 
»  te»  cle&de  ia  ville,  et  qn*  d'ionu  l«  roi  d  An§)c- 
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Kl  fécifé  ëtrangement  nhéxée  par 
F^ûsart.        Brëqnigtiy ,  les  Gâ* 

Icsîriis ,  s.iTîs'  ressource  ,  songeaient 
à  faire  une  dernière  sortie  contre 
l'ennemi,  afin  de  donner  en  même 
temps  et  recevoir  la  mort.  Ëustache 
de  Saiot-Pierre ,  soit  prvdenee ,  soit 
qu'il  fût  déjà  vendu  k  Edouard,  s'op- 
pose à  cette  resolution  dësespërëe. 
Son  avis  l'emporte.  La  vilfp  rst  rr- 
Çne  à  capitulation;  et  Jean  de  Vienne, 

Souvcrneur  ,  en  sortit  accorapagné 
e  ses  guerriers  ,  qui  tenaient  leurs 
épëes  inelittées  Ters  la  tene ,  et  sniti 
de  pIusieQis  bourgeois  qui  mar^^ 
cliatent  la  corde  au  cou  ,  et  les  pieds 
nus  :  Édouard  retint  prisonnier  le 
gouverneur ,  quinze  chevalier»;  et 

guelques  bourgeois  •  mais  il  ne  les 
t  jfâsser  en  Angleterre  qu'après  les 
ûTOir  comblés  de  pràents.  Quant  k 
Is  reine  d'Angleterre  ,  au  lieu  de 
joner  un  rôle  aussi  tOT^rliant  que 
celui  que  lui  donne  Froissart  , 
quinze  jours  après  la  capitulation  dé 
Calais ,  elle  obtint ,  à  son  profit ,  k 
confiseation  des  biens  de  Jean  d'Aire 
k  qmj'oii  veut  qu'elle  ait  sauvé  la 
vif*.  Cf  même  Édouard,  que  Frois- 
sait pemt  s'obstinant  à  faire  tran- 
cher la  tête  au  vénérable  Saint- 
Pierre  ,  comble,  bientôt  après,  ce 
bourgeois  de  ses  bienfaits  :  il  Ini 
donne  des  maisons ,  lui  fait  des  pen- 
sions considérable ,  et  daigne  même 
exprimer, dans  une  lettrn  nu  H  octo- 
bre i347  >  ^  conservée ,  qu'il 
ne  lui  accorde  celte  première  grâce , 
qu'en  attendant  qu'il  ait  pourvu  plus 
amplement  à  sa  fortune;  et  cela 
pour  les  services  que  ce  bourgeois 
pourra  lui  rendre,  soit  en  maintenant 
le  bon  ordre  dans  Calais ,  soit  en 
veillant  à  la  garcle-dc  celte  place  '6). 


(6)  M  Pro  bm»  ajfieio  nohrt  per  Eustachium  d* 
*»  S.  Pétn  |MW  emUcàid  et  b»nA  ditpMttiotfë  vittm 
m  aofiiw  AiCMiïâfi<mbn4»M«  fa*  iMfM  ditfMK 


Skt  43 

D'autres  lettres^n  même  iour ,  fon- 
d^  sur  les  mêmes  motifs ,  lui  ae* 
cordent ,  et  à  ses  hoirs ,  la  plupart 

des  maisons  et  cmpîacomnnls  qu'il 
avait  possèdes  dans  celte  ville  ;  et 
en  ajoutent  encore  quelques  autres. 
«  Voilà  donft ,  sTécrie  un  bistoriea 
»(7),  Saint- Pierre  aujourd'hui  le 
»  héros  de  sa  patrie ,  et  demain 
6  r  0  in  plaisant  transfuge  :  aujourd'hui 
»  l'objet  delà  vengeance, de  la  cruau- 
»  té  d'Édouard,  et  demain  de  sa  con- 
»  fiance  et  de  sa  faveur.  »  Lorsque 
le  vainqueur  de  Calais  en  expul  sa  les 
babitanis ,  qui  refusaient  de  lui  pré« 
ter  serment  de  fidélité,  potir  y  rtn- 
blir  une  colonie  anglaise,  comment 
se  fait-il  que  Saint- Pierre  ait  été, 
par  une  exception  personnelle  ,  ren- 
voyé dans  sa  patne,  et  chargé  par 
Ëtfouard  de  veiller  sur  ses  compa* 
triotes  ?  On  e^cpliquera  difficilement 
Cette  contradictiond'nno  manière  ho- 
norable pour  le  prétendu  Détins  de 
Calais  (8).  Bréquigny ,  après  avoir 
détruit  la  sloire  d'Enstaèbe  de  Saint- 
Pierre,  n  a  pas  laissé  de  rendre 
k  sa  famille  une  pleine  justice,  a  Ses 
»  héritiers,  dit-il,  n'iiniîprrnt  point 
D  sa  conduite  :  ils  sacrifièrent  IcS 
»  avantages  qu'il  en  avait  tires  aux 
T»  devoirs  de  sujets  fidèles.  Enstacbe 
9  mourut  en  1 3*7 1 .  Des  lettres  du  sg 
»  luHlet  de  la  même  année ,  nous  ap- 
»  prennent  que  les  biens  qu'il  avait 
»  à  Cal?}is  ,  furent  confisqués,  parce 
»  que  ses  héritiers  étaient  demeurés 
»  attachés  à  leur  maîlre  légitime. 
»  Édouard ,  en  les  privant  de  ses 
n  dons ,  fit  plus  pour  eux  qn«i*U  les 


a  ejtudtm  SmsItekU  nfilar  «AuMfvMit  pwMM- 

»  Hum,  » 

(7)  LevMqne,  £•  fVwtM fM« Iw  l*^ffl0Î» , t«m* 

l,Ii»g.5i3. 

(8)  a  tiislarlK' do  Sainl-Pipire ,  <î«ri5  l;i  uLitf  .  dr» 
vint  rhottiiii''  lie  rnnii»utp  ft  le  |icnM'iiii  i  it  <  d  lî* 
dMard;  ce  gui  a  fait  une  tacbe  à  minciiiuire  ni  Art 
d*  vir^  bt  JmieSf  rail  de  Fnnec ,  fmf,  » 
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»  tut  comblds  :  il  rendit  à  leur  nom 
»  tout  rëdat  que  ces  mêmes  dons  y 

»  acceptés  par  Eustache,  aviient  pu 
»  teriiir.  »  Une  preuve  évidente  lie  la 
l^ëreté  avfle  laquelle  notre  kiitioiie 
a  élé  écrite  y  c'estqueFroissart  a  été 
siUTÎ  par  la  plupart  des  historiens  , 
savoir  :  Rapin  Thoiras  ,  Mézerai , 
Ghâlons  ,  Daniel ,  Villaret  ,  Anqijp- 
til.  Ces  écrivains  se  sont  montrés  plus 
amoureux  de  la  gloire  de  leur  patrie, 
que  so^neux  de  porter  un  œil  pnû-' 

Sie  sur  un  (ait  dénué  de  preuves  : 
ur  témoignage  n'a  été  contredit  que 
par  Lévesque  ,  qui  a  profité  des  re- 
cherches deBréquigny.  liC  président 
HénaulLa  gardé,  sur  les  bourgeois 
deCalaS  ,  un  ùknce  qui ,  de  la  part 
d*un  historien  aussi  exact ,  équivaut 
]iresque  à  une  dén^ation  ,  mais  que 
son  noTive!  éJiteur  ^  M.  Walcke- 
natT  a  reparé.  On  sent  facilement 
ipourquoi  la  Dissertation  de  Bel- 
loy  sur  le  dévouement  des  bour- 
Amou  ,  qui  précède  sa  tragédie  du 
t»égê  de  Calais  ,  doit  être  suspectée 
de  partialité.  En  iHipIe  roi  Louis 
XVllI  a  fait  présenta  la  ville  de  Ca- 
lais du  buste  d'EustâcLe  de  Saint 
Pierre,  fait  j)ar  Cortot.  D — R— a, 
SAINT 'PIERRE  (Ghablbs- 
lasiriE  Gastel  de  ) ,  Tun  des  plus 
ardents  apôtres  de  riiunianité,  na- 
quit le  iB février  i658  ,  au  château 
de  Saiut-Pierre-Église,  près  Rarfleur, 
en  Basse-f^ormaudie ,  d'une  i'i mille 
alliée  à  celle  du  maréchal  de  Yillars 
(i).  Charles  CasteI,son  peîre,  était 
bailli  du  Cotentin  et  gouverneur  de 
Valognc.  Il  fil  ses  études  an  collège 
de  Gaen  ,  où  il sclia d'une  i  trniti  ami- 
tié avec  VarigDon ,  qui  depuis  s  acquit 
uneréputation  comme  geomètre*D'a- 


(i)  L'ahl)«  de  Saiiil-PieiTe  éUit  cousin-Rermiiin 
du  maréchal  àc  VUW«;  acuii, comiM»  on  l'a  nuut' 
<|ué,  Ta-tril  hué  pwiy'nîywiaMrt  4m  ht  4»r 
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près  le  vœu  de  ses  parents ,  il  embras* 

sa  Tétat  ecclésiastique.|ji^Vtait  même 
cru  appelé  à  la  profession  religieuse; 
mais  le  supérieur  auquel  il  s'adressa 
ne  voulut  point  radmettre,  à  raison 
de  la  délicatesse  de  sa  santé.  Maître 
de  suivre  son  goût  pour  l'étude  ,  il 
vint  à  Paris  ,  avec  Varignon,  dont  il 
ne  pouvait  se  sép.ncr,  et  loua,  dans 
le  faubourg  Saint-Jacques,  une  petite, 
maison ,  où  ils  logèrent  ensemble. 
Le  revenu 'de  l'abbé  de  Saint-Pierre 
ne  s'élevait  qu'à  di\-huitcentsUyrcf  : 
pour  assurer  à  Varignon  ,  qui  ne  • 
possédait  rien  ,  une  existence  indé- 
pendante ,  il  en  détacha  trois  cents 
livres,  a  Je  ne  vous  donne  pas  ,  lui 
»  dit-il  y  une  pension ,  mab  un  con'% 
»  trat ,  afin  que  vous  ne  sojes  pas 
»  dans  ma  dépendance  ,  et  que  vous 
»  puissiez  me  quitter  pour  aller  vivre 
»  ailleurs ,  quand  vous  commencerez 
»  à  vous  euuuycr  de  moi..»  Varignon 
continua  de  s'appliquer  aux  matké-. 
matiques;  mais  l'abbéde  Saint-Pierre, 
qui  cherchait  surtout  les  moyens  de  se 
perfectionner  et  d'être  utile  aux  hom- 
mes, aLandonna  les  sciences  abstrai-  . 
tes  pour  s'attacher  à  la  morale  et  à  la 
politique.  Les  deux  amis  se  retron^ 
vaienttous  les  soirs;  etils  admettaient 
à  leurs  conférences  Fontcnclle  (2)  et 
Vertot,  qui  partageaient  leurs  goûts 
studieux.  L'étude  aprofondie  que 
l'abbé  de  Saint-Pierre  avait  faite  de 
notre  langue  lui  ouvrit,  en  1695, 
l'entrée  de  l'académie  française  ,  où 
il  remplaça  Bergeret,  secrétaire  de 
la  chambre  et  du  cabinet  du  roi.  Son 
discours  de  réception  ne  lui  coûta 
que  quatre  heures  de  travail.  Fonte- 


fa)  yoiiteuclle ,  dans  l'Élcge  dé  y<rippi»,  > 
p«tut  lui-nii-ine  ,  qiiaï  autc  aiu  après  ,  le*  UOlICMIt^ 

qu'il  goûtait  d.iws  cis  i  t-uiiions  :  «  Npuanoill  naMM- 
bllo.is,  dit-il,  ayec  uu  -ur-nie  ^lautr.  jeunes» 
|)ktiis  de  la  première  aidi  ur  Ju  savoir,  forl  uni»  , 
«tj  ce  ijuc  nous  nR  cDiiiptions  )R-ut  è'trc  pM  VlKt 

pou  tio  M»  grnt4  bien,  pm  couou*. 
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Afelle,  auquel  il  Ycoak  de  le  Itie,  lui 

conseilla  de  le  retouclier  :  «  Mon 
*)  discours,  lui  répondit -il  ,  vous 
»  paraît  donc  bien  mtdiocre  ?  tant 
»  mieux,  il  m'en  ressemblera  dâvan» 
'»  tage.  »  Ce  n'est  pas  que  f  abbé  de 
Saint-Pierre  ne  connût  et  n'appréciât 
le  mérite  d'un  style  pur  et  élc'gant  ; 
mais  il  ne  se  jugeait  pas  capable  de 
bien  c'crire ,  el  d'ailleurs  il  ne  voulait 
pas  perdre  a  polir  des  phrases  ,  un 
temps  qu'il  employait  &  des  spécula- 
tions politiques  dont  l'utilité  nn  senti- 
blait  incontestable.  Il  quitta  le  fau- 
bourg Saint  -  Jacques  ,  vers  1 697  , 
pour  aller  habiter  Versailles.  Son 
but  t  en  se  rapprochant  des  grands , 
était  de  s'en  uire  aimer  pour  les 
vendre  farorables  aux  réformes  qi/il 
méditait.  Il  s'accommoda  facilement 
aux  usages  de  la  cour.  «  J'e'tais  bien, 
»  écrivait-il  à  M»»^  de  Lambert , 
»  dans  ma  cabane  du  faubourg  Saiot- 
»  Jacques  ,  occupé  aux  sciences  ; 
»  mais  je  me  trouve  encore  un  peu 
»  mieux  ici,  dans  une  vie  assrz  iis- 
T>  sipc'e.  »  En  î-^ot,  il  acheta  la 
charge  de  premier  aumônier  de  M"»", 
la  duchesse  d'Orléans  ;  et  cette  prin- 
cesse le  ùt  pourvoir  de  l'abbaye  de 
Tiroo,  qu'avait  autrefois  possédée  te 
^ poète  Desportes  (  /'oy.  ce  nom  ). 
T/abbe  de  Saint- Pierre  aimait  beau- 
coup la  société,  surtout  rc!fp  des 
femmes,  qu'il  trouvait  plus  uidui- 
genles  que  les  hommes.  On  le  voyait 
fréquemment  dans  tes  cerdes  les  plus 
brillants,  quoiqu'il  y  fût  assez  dé- 
place' ,  ne  disant  rien  dans  la  crainte 
de  fafij!;i!cr  ses  auditeurs.  Un  jour 
s'etdiit  aperçu  de  l'effet  fâcheux  qu'il 
produisait  :  a  Je  sens ,  dit-il  y  que  je 
»  TOUS  ennuie,  et  j'en  suis  bien  ûché^ 
»  mais  moi,  je  m'amuse  fort  à  tous 
»  entendre  ,  et  je  vous  prie  de  trou- 
»  ver  bon  que  je  continue.  »  Ses  ta- 
lents et  ses  quaiiiés  truayaient  ce- 


prniant  de  justes  appréciateurs. 

L'abbé  de  Polignac  l'emmena  avec 
lui  au  ronf];rrs  d'Utrecbl  f  1712), 
Tc'muiu  des  lii  illrnîtes  qu'éprouvait  la 
conclusion  de  la  paix  ,  Saint- Pierre 
forma  ie  projet  de  la  rendre  perpé* 
tuelle;  et  dressa  sur-le-champ  les  ar- 
ticles du  traité  qui  devait  amener  ce 
résultat  important.  L'évéque  deFré- 
)us  ,  depuis  cardinal  de  FIcury  ,  au- 
quel il  communiqua  son  plan  ,  lui 
nfpondit  :  «  Vous  avez  oublié  un 
»  article  essentiel  y  celui  d'envoyer 
»  des  missionnaires  pour  toucher  le 
»  cœur  des  princes  et  leur  persua- 
»  der  d'entrer  dans  vos  vues.  »  In- 
différent à  toutes  les  objections  , 
l'abbé  resta  constamment  persuadé 
de  la  possiblilé  d'exécuter  son  sys» 
tème,  qu'il  attribuait  à  Henri  IV,  par 
une  fiction  qu'on  doit  lui  pardonner^ 
puisqu'il  ne  se  IVtait  permise  que 
dans  l'espojr  d'amener  pins  facile- 
ment les  souyerains  à  ses  vues  (3). 
Dans  un  discours  sur  la  Po^smo» 
die ,  où  il  f  lis  lit  l'éloge  des  conseils 
établis  par  le  regent ,  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  juj^f^a  le  gouvernement  de 
Louis  XI Y  avec  beaucoup  le  sev(> 
rite.  Cette  hardiesse  déplut  au  car- 
dinal de  Pu  liguac  ,  qui  n'avait  pas  eu 
cependant  à  se  louer  de  Louis  XIV 
(  r.  PoLiGNAc  ,  XXXV,  i85  )  ;  il 
apporta  le  livre  à  l'rîCHdemic  ,  en  lut 
les  passages  répreiu  nsibles  ,  et  in- 
sista pourauc  l'auteur  fût  sévèrement 
puni.  L'anbé  demanda  d'être  ad* 
mis  k  se  justifier  ;  mais  on  lui  refu- 
sa cette  grâce  (4);  et  dans  4a  séan* 


I/ahlîe  (le  Saînl-Pin  1 ,  i  i  ]■  t  talt  t  uijours  la 
vérit'-;  il  *p  srrait  fait  uu  scf  upuip  di  l'alt^rrr  pour 
ajniitpr  jjIus  d'a;;rriUt  lit  ou  tl'inte'rc  t  d  srs  ccrit*. 
On  a'est  p«»,  disail'il  ,  olili|;ô  d'nruusrr;  mai*  on 
l'Mtd«  lie  i«liwu  truwper  |>i'r»oiine. 

(4)  Sar  viagt  qii»l.rf  iteademtcieus  préjcnto ^ <[nM 
tre  «eulement  fiircnia'aTi*  d'adatettre  leurconfrpr* 
1k  te  dcrendr«.  GVUtcnt  Sacy  (l<>  tradacteur  d«  PU« 
ne)  ,  La  MuUe,  Fontettcllv  et  l'abiMi  FlouV  (l*«B* 
tour  d«  f  Hiitokt  mcImïhIuiiic}, 
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ce  du  5  mai  1 7  >  8 ,  son  exclusion  fut 

ÎrouoDCCcpar  7,3  (lcsesconfrèrcs(5)j 
rc  rëgeut  ne  permit  pas  qu'un  pous- 
sât la  cbuse  plus  loin  ;  et  la  place 
resta  yacaDte.  Quoiqu'il  fût  lieii  de 
se  plaindre  du  peu  de  zèle  qye  ses 
confrères  avaient  mis  à  le  défendre, 
Saiul-Picrre  n'en  vécut  pas  inoins 
bien  avec  cui  ;  et  il  n'oublia  pas 
l'académie  dans  ses  projets  d'uliii- 
té  publique.  La  mesure  rigoureu- 
se prise  contre  lui  ne  l'empêcha  pas 
d'ëcrire  avec  la  même  liberté  sur 
toutes  sorte»  de  sujets;  et  il  ne  fut 
jamais  iuqiiicle'.  L'induigeucc  dont 
ou  usait  à  suu  égard,  et  qu'on  n'au- 
rait pas  eue  pour  un  autre  écrivain , 
peut  s'expliquer  par  le  pen  de  suc* 
cèsqu'obteuaicnt  ses  ouvrages  et  par 
la  bonne-foi  de  l'auteur ,  qui  s'adres- 
sait aux  magistrats ,  aux  luinistres , 
aux  princes,  pour  leur  indiquer  les 
âbus  à  reiormer  et  les  amtiiuralious 
qo^  croyait  nécessaires.  Il  D*est 
presque  aucune  branche  d'économie 
politique  qui  n'ait  été  le  sujet  de  ses 
me  Htations  ,  et  sur  laquelle  il  n'ait 
pu]. lié  quelques  écrits.  L'inutilité  de 
V  ses  etlorts  ne  le  rebutait  point ,  et 
ne  ralentbsait  pas  son  zèle,  parce 
qu'en  voyant  les  progrès  de  la  rai- 
son humaine  depuis  quelques  siè- 
des, il  se  flattait  qu'elle  devait  arriver 
un  jourà  la  pcrfection.Toute  sa  crain- 
te ét-tit  que  nous  ne  fussions  préve- 
nus par  les  Anglais  :  «  Je  meurs  de 
»  peur,  écrivatt<il,  que  ta  raison  bu- 
»  maine  ne  croisse  davantage  et  |plus 
»  tdt  à  Londres  qu'à  Paris,  ou  la 
»  communication  des  vérités  dé- 
"  »  montrées  est ,  quant  à  présent 
»  (  1740  )  »  moins  facile.  «  Ou  voit 
que  s  il  embrassait  tous  les  peuples 


(5)  Il  d'j  rat  qa'aa«  «eofoltodU  pour  «oo  absc- 
Intion.  On  «ccum  $M!J  rafoir  «mbh^*;  «t  Foo* 
tenelle  m  vit  iMrtt  àtU»  hkwéfttêmU  iftnimn^tSL 
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dans  son  affeclion  ,  il  conservait  ce- 
pendant nn  attachciiicut  particulier 
pour  la  France.  Jamais  personne  ne 
remplit  mieui  le  précepte  decharilé| 
qu'il  regardait  comme  l'essentiel  d« 
la  religion, /donner  et  pardomwi 
c'était ,  à  son  avis ,  la  devise  de  l'hom* 
me  vertueux  et  la  base  de  toute  la 
morale.  Il  enrichit  1^  l  ui^nc  du  mot 
de  bienfaisance  (  G)  ;  1 1 ,  co  m  me  le  d  it 
d'Alembert,  il  Àait  juste  qu'il  en  fut 
l'inventeur,  tant  il  avait  pratiqué  la 
vertu  que  ce  mot  exprime.  Il  était 
persuade  qu'on  peut  l'exercer  dans 
tous  les  étals ,  dans  toutes  les  posi- 
tions de  la  viej  et  pour  en  relever 
l'excellence,  il  répétait  souvent,  dans 
fa  conversation,  coçime  dans  ses  oiir 
vrages  :  «  Le  paradis  est  aux  bien- 
»  faisants.  »  Il  serait  impossible  d'é* 
numérer  tous  les  traits  de  l'inépui- 
sable cljarité  de  l'abbé  de  iaini-l'iei- 
rc.  L'mdifiereiicc  avec  laquelle  il  fai- 
sait le  bien  nous  ena  dérobéun  grand 
nombre.  Ricbe ,  avec  «ne  fortune 
médiocre,  parce  qu'il  n'avait  pas  de 
besoins ,  il  employait  presque  tous 
ses  revenus  à  soulager  les  malheu-* 
reux  ,  et  à  faire  apprendre  à  des  or- 
phelins des  métiers  vraiment  utiles , 
persuadé  que  les  autres ,  e'est-à'^di-» 
re  ceux  qu'a  créés  la  mode  ou  1/ 
caprice,  finiront  par  être  abandonnés. 
Il  ne  connaissait  d'autre  passion  que 
celle  du  bien  public  :  c'était  le  Ijut 
ou  tendaient  toutes  ses  actions,  com- 
me ses  nombreux  écrits  ,  qu'il  dis* 
tribuait  gratuitement  aux  penonnea 
qui  pouvaient  en  proOter.  Il  ne  trou- 
vaitde  mal  réel  que  la  douleur  physi- 
quelles  autres  maux  n'en  avaient  pour 


(6)  Oo  dit  que  co  mol  de  hirnfhisance  m  troure 
lu  «crivaini  plo*  Micicus  ,  notaoBineot  dan* 
Balzac;  mai*  il  était,  Hioule  d'Alembert ,  «n^oTcK 
thn  eux ,  et  l'abbe  de  S.>int-PieiTe  «■  al  le  T<-ri- 
tabia  cnit^Uf  puiMcu'il  l'a  reMujcitc  et  nalnnlMé* 
Ua  lui  «ttribnc  mun  le  mot  de  gloriole ,  tfù  UuBW 
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hà  ipÊù  rappaveiMse.  Ceux-ci,  pouf 
parler  son  langage,  n'avaient  giriine 
valeur  purement  numéraire^  Utttdii 

que  la  douleur  physique  avait  «ne 
valeur  intnnsèque.  Aussi  ne  négli- 
geait -  il  rien  pour  réviter  et  l'épar- 
gner aux  autres.  Ayant  entendu  dire 
au  médecm  Chirac  (  f^o/.  ce  nom  ) 
que  le  rcme'de  le  plus  efficace  contre 
les  obstructions  était  de  faire  courir 
la  poste  aux  malades,  il  imagina  et 
fit  exécuter  un  fauteuil  à  ressort , 
dont  le  inouveuienl  iiuitait  celui  d'u- 
ne TOtture,  et  auquel  il  donna  le 
de  trémoussoir  :  ce  fauteuil  fut  re* 
cOHDii  très  -  utile  (7  ).  Dans  le  cou* 
rant  (îe  1  ']36,  un  docteurde  Sorbon* 
ne  lit  imprimer,  sous  le  nom  de  l'ab- 
bé de  6auU  -  Pierre,  deux  Lettres 
contre  les  jansénistes.  Un  religieux , 
^omne  d'esprit ,  mais  d'tin  xUe  011- 
ttij  lui  fit  compliment  sur  la  maniè- 
re éloquente  et  savante  dont  ces  Let- 
tres étaient  écrites.  «  Mon  père,  lui 
1)  répondit  -  il ,  je  suis,  à  la  vérité  , 
»  de  l'opKÛou  de  Moliua ,  sur  la  li- 
ft berté ,  mais  non  pas  moliaiste. 

•  C'est  un  terme  de  parti  pmëcu- 
9  tant;  or  la  bienfaisance  ne  permet 

•  jamais  d'être  d'aucun  parti  persé- 
K  culant,  elle  qui  ne  vise  au  contrai- 
»  re  qu'à  l'union  et  à  la  concorde. 

•  —-Mais,  reprit  1§  religieux,  vous 
»  ne  TOI»  seucîcB  donc  pas  de  sao- 
»  Ter  la  vérité  des  artifices  de  Ter- 
»  reur?  —  Non  ,  mon  révérend  pè- 
»  re,  répondit Tablié  :  quand  pour 
»  soutenir  la  vérité,  on  est  force  de 
»  perdre  la  charité  bienfaisante  cn- 
»  vers  ceux  ^ui  -prennent  l'erreur 

•  pour  la  yùilé.  C'est  que  la  vérité 
»  ne  se  noye  jamais  ;  on  a  beau  la 
»  plonger;  elle  surnage,  elle  revient 


(7)  Voj.  kl  Morcun  dm  France ,  décembre  17 3^, 
et  aVril  1735 ,  «t  h  Mtf^rw  4e  VabM  Bf ertier  O* 
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»  tdinoitrs  sur  l'eau.  L'hommt  qnî 

»  ne  la  connaît  point  aujourd'hui  ^ 

»  la  connaîtra  demain  ;  au  lieu  que 
»  la  cliarilé  l)irnfni<nute  se  perd 
»  toujours  par  les  marques  de  mé- 
»  pris  et  de  haine  qu'inspire  Tes- 
»  prit  de  parti,  surtout  à  ceux  qui 
e  se  piquent  de  paraître  fort  zélés 
»  pour  leiir  parti  (8).  »  Content  des 
autres,  parce  qu'il  l'était  de  lui-mê- 
me,' l'abbé  de  Saint-Pierre  parvint 
à  un  âge  avancé,  sans  en  connaître 
les  infirmités.  «  Si  la  vie,  éciivait-il 
»  le  i3  février  1738,  est  une  lote* 
«  rie  pour  le  bouheur ,  il  se  trou- 
»  vera  qu'à  tout  prendre,  il  m'est 
»  échu  un  des  meilleurs  lots,  que 
»  je  ne  changerais  pas  contre  un  au- 
»  tre  ;  et  il  me  reste  une  grande  es- 
»  pérancc  de  bonheur  éternel*  »  m 
C'est  dans  ces  sentiments  qu'il  moo* 
rut,  à  Paris,  le  1Q  avril  174^,  à 
85  ans.  Maupertuis ,  son  successeur 
à  l'académie  française,  n'eut  pas  la 
permission  d'y  faire  son  élof:;c.  Ce  fut 
seulement  trente  -  deux  aus  après  sa 
mort ,  que  le  tribut  dû  par  ce  corps 
à  la  mémoire  d'un  de  ses  membres  ' 
les  plus  respectables, fut  acquitté  par 
d'Alernbcrt  (  1775).  J.-J.  Rousseau 
conservait  une  protoude  vénéra- 
lion  pour  cet  abbé ,  qu'il  avait  vu 
dans  la  société  de  M'^.  Dupin  i 
«C'était,  dit-il,  un  bomme  rare, 
l'honneur  de  son  siècle  et  de  son  es- 

f)èce ,  et  le  seul ,  peut  être,  depuis 
'existence  du  ç^enre  humain ,  qui 
n'eût  d'autre  parti  que  celui  de  la 
raison  (  Confess. ,  iiv.  ix  ).  »  Rous- 
seau )uge  cependant  les  projets  de 
l'abbé  de  Saint  Pierre  impraticables^ 
«  pour  avoir  voulu  rendre  les  hom- 
mes semblables  à  lui ,  au  îicu  de  les 
prendre  tels  qu'ils  sont  et  tels  qu'ils 

(8)  On  pmi  Totr  celto  conv-rsaiixi ,  (|iit:  nous 
Mrou  cm  devoir  «In4g«r,  dut»  la  àoimIw  jfoM' 
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0(mtnluerollt(^ltfe»  {V.  J.J.  Bous* 
XXXlX,p.  i48).  Le  cardi- 
nal Dubois  appelait  les  ide'es  de  l'ab  - 
bé  de  Saint-Pierre  ,  les  rêves  d'un 
homme  de  bien.  Ce  mot  d'une  gran- 
de justesse  a  fait  fortune.  De  tous  ces 
ié?es,  celui  qui  fit  le  plus  de  bruit 
dans  le  temps,  et  qui  l'occupa  le  plus, 
caril  y  revient  encore  dans  son  der- 
nier ouvrage,  est  le  Projet  de  paix 
perpétuelle.  Le  moyeu  qu'il  avait 
imaginé  pour  y  parvenir  était  l'étii* 
blissement  d'une  espëce  de  séoaty 
composé  de  membres  de  tontes  les 
nations ,  qu'il  appelle  Diète  euro- 
péenne ,  devant  lequel  les  princes 
auraient  été  tenus  d'exposer  leurs 
griefs  ,  et  d'en  demander  le  redres- 
sement Dans  on  autre  de  ses  écrits 
inlitulé  :  Nouveau  pian  de  gçmer^ 
nement  des  états  souverains,  il  fait 
sentir  les  inconvénients  de  la  vénali- 
tédes  charges ,  et  propose  de  ne  don- 
ner les  emplois  publics  qu'à  des 
hommes  d'^n  mente  reconnu.  Pré- 
tnmant  qu'une  idëe  si  rabonnable 
ne  peut  ëprourer  de  contradiction , 
il  développe  son  système,  qui  con- 
siste à  former  une  académie  politi- 
que partagée  en  deux  classes  (g).  La 
seconde  classe  composée  des  inten- 
dants de  province,  se  recruterait 

Sarmi  les  maîtres  des  requêtes ,  et 
ésignerait  au  scrutin  les  membres 
delà  classe  supérieure,  dans  laquelle 
le  roi  choisirait  les  rainislres  sur 
une  liste  triple  de  candidats  présen- 
tée par  l'académie.  C'est  encore  là, 

(q)  lînefaut  pM  coolbadw  «•prajak  ^AeaJim!e 
politique  iniaginwre,  •tmIm  ««f  waiinàm  ^ui 
M  forraèrcml  réellement»»  ce IM>«^  rMM^MCHr 
dée  par  le»  jesnitei  Tournemii»  et  CuBUlMiat  M 
réunissait  daai  la  bil>lioUl^que  dn  cardinlds  Bo- 
han  :  l'autre,  foudre  eu  1710,  au  ministère  des  af- 
faire» itraugèrc»  (  V.  SAINT- PursT  ).  ost  pro- 
bùJtf'neiit  la  mèine  Qui  prit,  cd  i-a/i.le  nom  de 
lociété  de  VEiilretol,  lor?.qii<^  l'ul  l)'  Al«ry  l  i  t' liait 

dent  H<  uaull  ,  place  Vendôme.  L'abbé  d«  Saint- 
Picm  était  de  tonte*  Ica  d««z  (  DicLiUs  Monjm., 
]'«.«Ut.,IV,p.»iV 
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comme  on  voit ,  un  véritable  tère  ; 
mais  pendant  plus  de  trente  ans  que 
l'abbé  de  Saint-Pierre  n'a  pas  cessé 
de  s'occuper  de  malières  politiques^ 
il  n'a  pas  marché  constamment  d'er-  ' 
reurs  en  erreurs  ;  et  quand  il  est  ea» 
tré  dans  les  dâaÛs  de  Tadminutra-  • 
tion ,  'ses  vues  ont  été  quelquefois 
celles  d'un  véritable  homme  d'etal. 
C'est  ainsi  qu'on  lui  dut  la  première 
idée  de  la  taille  tarijée ,  qui  substi- 
tdait  à  des  taxes  aibitraires  un  impôt 
dont  le  recouvrement  éuit  plus  (af 
cile,  parce  que  la  répartition  en  était 
plus  juste.  Ce  moyen  était  plus  pra- 
ticable que  la  dixme  de  Vatiban 
(  /'^  ce  nom  )j  aussi  l'auteur  goûta- 
t-il  le  plaisir  y  très-vif  sans  doute 
pour  Im,  de  le  voir  adopter  par  plu- 
sieurs intendants.S'il  ne  putvoir  aussi, 
comme  il  l'avait  demandé,  les  prix 
d'éloquence  de  l'académie  française 
consacrés  aux  éloges  des  grands 
hommes  de  la  nation,  il  fut  témoin 
d'amâloratîons  importantes  qu'il 
avait  signalées  dans  les  léglements 
concernant  les  ordres  religieux,  l'en» 
trelien  et  la  sûreté  des  chemins  pu- 
blics, la  police  de  Paris  et  celle  du 
royaume.  On  ne  peut  qu'indiquer 
sommairement  les  autres  objets  qu'il 
ayait  embrassés,  et  sur  lesquels  â  ne 
cessa  d'appeler  l'attention  de  l'auto- 
rité ,  tels  que  :  les  moyens  de  dimi* 
nuer  le  nombre  des  procès  ,  d'étein- 
dre la  mendicité,  d'améliorer  le  sort 
des  soldats,  de  rembourser  les  char- 
ges sans  accroître  l'impôt,  de  don- 
ner plus  d'extension  au  commerce 
intérieur,  de  favoriser  les  progrès 
des  sciences  physiques  et  de  la  mé- 
decine, pour  laquelle  il  demandait 
une  académie  spéciale.  Il  a  publié 
des  écrits  sur  la  refonte  des  mon* 
naieSy  sur  les  moyens  d'utiliser  les 
emprunts  publics,  contre  le  duel ,  I0 
|euy  le  luxe,  etc.  Il  a?ait  proposé 
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une  manière  de  conserverie  blé  pen-  examiner ,  et  d*en  tirar  le  parti  oui 

dant  long-temps,  en  le  garantissant  lui  paraîtrait  le  meilleur  pour  la 

du  contact  de  l'air;  d'après  ses  cal-  réputation  de  Taufenr.  «  Je  yh  dit 

çub,  il  avait  pressenti  la  nécessité  »  U,  que  ce  n'était  presque  que  le 

d  agrandir  Païis;  et  d  y  troiirait  la  »  Recueil  imprimé  des  ouvraL  de 

preuve  de  la  prospâ^té  du  royau-  »  son  oncle ,  annotés  et  corricés 

me.  ÎI  désirait  qu  on  dispensât  les  »  de  sa  main ,  avec  quelques  Su- 

prêtres  ducehbat;  qu'on  anéantît  les  «très  petites  pièces  qui  n'avaient 

mrates  de  Barbarie  et  la  religion  ma-  »  pas  vu  le  jour.  Il  ne  s'acissait  rien 

hooiéUlie,  dont  il  regardait  l'exis-  »  moins  q»ie  de  lire,  d'extraire  de 

jeuce  comme  une  insulte  À  la  raison  »  méditer  vingt-trois  volumes  diffus 

humaiffe.  L  éducation  est  une  chose  »  confus ,  pleins  de  longueurs  de 

trop  importante  pour  qu'elle  pût  »  redites ,  4e  petites  vu4  courtis et 

échapper  a  l  abbe  de  Saint  Pierre  ;  il  »  fausses,  parmi  Itsquellesil  en  fallait 

sollicitait  1  augmentation  des  écoles  »  pêcher  quelques  -  unes  de  grandes 

de  jeunes  filles,  et  le  perfectionne-  »  belles  ,  et  qui  donmif^nf  le  rouracé 

ment  du  système  suivi  dans  l'ensei*  »  de  supporiei-  ce  pemhle  travail  l. 

«nement  des  collées.  En  reconnais-  En  lisant  ses  traités  de  morale ,  Rous- 

sant  I  utilité  de  I  académie  française ,  seau  se  confirma  dans  ridée  que  Tab- 

il  U  trourtî.t  fondée  sur  des  bases  bé  de  Saint-Pierre  avait  beaucoup 

trop  étroites  ,  et  propo,s  ^^  d'y  réu-  plus  d'esprit  qu'on  ne  l'aVait  cru-  il 

mr  i  académie  des  bdlw  lettres,  et  se  boroa  cependant  à  faire  descxtra'its 


j  .,,      .  I  ,    •  -,     '  1  1,  „      ~   pièces  ;  «je 

daillcs  ;  et  h  troisu  me ,  de  1  eloquen-  »  m'en  tins  là,  difîl ,  ne  voulant  pas 

ce,  de  1  histoire,  de  la  critique  des  »  m 'ex  poser,  en  rcpélaiiHi»  censure» 

meilleurs  ouvrages,  et  surtout  des  «  de  l'abbe  de  Saint  Pierre    à  me 

tÎM  des  grands  hommes.  La  lecture  »  faire  demander  de  quoi  jr  me  mê 

iennessejdes  .  lais  (  Conjess. ,  I, v.  ix  j.  Gnmm, 
ries  aes  nommes  illustres  de  Plu-  dans  sa  Correspondance  iuce  l'abbé 
târque ,  en  lui  inspirant  le  désir  d'i-  de  Saint  -  Pierre,  comme  Ârivain 
miter  leurs  belles  actions,  lui  avait  plus  favorablement  que  Konsaeâii' 
donné  l'idée  la  pln^  haute  de  l'im-  «  S'i!  eût  ,  dit  -  il  ,  évité  les  Ion* 
portance  dont  un  pareil  livre  serait  gueurs  et  les  répétitions  fasfidienscj 
pour  iédacation.  Ûe  tous  les  ouvra-  (  lo) ,  et  s'il  n'eût  pas  afTecté  une 
Çes  des  ançiens,  e  était  c6lm  quM  es-  orthographe  qui  rend  ses  livres  prés- 
umait le  plus;  et  il  avait  formé  le  que  indéchiffrables  k  des  yeux  non 
projet  d  ajouter ,  à  ta  fin  de  chaque  exercés  ,  il  serait  devenu  ,  je  crois. 
Vie,  des  obscrvMions  morales  et  po-  attteurclassiqae(  ConvjMiul.  i«re 
litiques;  mais  il  ne  put  l'exécuter  ' 
que  sur  les  vies  de  Socrale,  de  Pom- 

jÛonius  Attiois ,  de  Theiniitocle  et     ^.^^      ^  ,,r.«t  d„nt  i  .bbé  de  s.iu^^ 

a  AnSUde.  Ses  inanUSentS  furent  re^  n'aurait  pa«  voulu  m  eum-ger.  Quelqu'un  |„i 

mis    nar    son   neveu      «nr   1»    Ai^  J«  trouve  d'exccIlciite«cbo«ad«n.vo«riCTiUsmiij 

mis    par    son   neveu  ,   sur   la    de-  ell«  y  «nt tropreoetew  ^  Vou.  le.  .ve« iaiTZ 

manne  de  Saml-Lambcrt ,  a  J»-J.  *^V*.*;.*^Pg° j^^i^^jwwyw'i» •li^pétéet. 

Rousseau  ,  qui  se  chargea  de  les  îii'pta.  * 


ZtL  '  Il ,  aqo  (  1 1  )  ».  Nous  devons   Afômoiw  pwr  fniîmi^rr  nombre 

XaWouvragcs  de  Tabbé  de  &int-  y  démontre  la  nécessite  d  ,  „  opr  les 

Pierre  1  U  Projet  de  paix  pcrpé -  lois  contradicloires,  et  de  domier 

r«ezL*Utreclit,  i^.S,  3  voLm-ri.  un  Code  uniforme  à  lout  le  royaume. 

LWurTd  n  .a^^        un  cxUaU  Vlll.  Mémoire  pour  augmenter  U 

t  r  relminuue  plusieurs  fois.  m^em.  df.  6rf«e>ce5 ,  ct  pour  lair« 

Dans  son  jngmeiil  iur  ce  projet ,  yaïoir  daranlaga.     P^f  ^,«^^^\fî;;*» 

KousMaudtqucs'iUtailpraticable.  Usines  «^^"1''" «^^'^'^^V^^p^^^^" 

STrait  pculVe  plus  de  mal  tout  fiers  ,  179:3,  m  -  8«   IX.  Projet 

d'un  coup  qu'il  n'en  préviendiait  pourperJcctivnncr  L  éducation,  te 

pour  des  siècles.  II.  Discours  sur  le  un  discours  sur  la  grandeur  et  U 

suiet  des  conférences  futures  de  /  fl-  sainteté  de<  hommes ,  Pans ,  I7a«  , 

cidémie  française  (17.4),  i»-4o ,  «  T*"»  ^*^'t*"ho2 

de  QQ  pag. ,  iiséré  dai^le  tome  xii  tool  à  foire  contracter  de  bon  .e 

de  vÀaoil^  d0  la  République  des  benrc  aux  enfants  ,  1  habhnde  de  la 

lettres,  par  Masson.  III.  Mémoire  iustice.  cic  h  b.enfa.sance,  de  la  pu- 

pour  perfectionner  la  police  contre  dcnce  ;  qu  ou  leur 

LÀ    î'71'î-  in-Ao   IV.  Mé'  ncr  U  vente,  et  qu  on  exerce  leur 

PiSrtiWl^ItoWri/ïe.M».,  tcuriou  peut  co.Mccl.nxr  que  c  est 

rn3  TTî  ,  .73-  ,  .  739  dans  cet  ouvr  igc  4»';  a,  four  la  pre- 

v!  Iiicôl«  ;«r"«  fô/ry  ««i..',«ù  miçre  fois,  e-l-l'iïéle««o 

ron  démontre  ,ue  U  plu.alité  des  /«.i-mw,  puisqu'U  se  lust.Be  dani 

nL  moiancuse  pour  on  roi  et  soa  ou  nouveau  ou  rcuouTclc.  X.  Pro/et 

?o^aumeM.Wam, .8,  in.4». ,  Ç""'  P«r/«c,-on«er 

ino  ù-  it».  Bnuss.an'  la  regarde  J<i«S"«     '  ^""f"  '        '  '  î 

Ztu  pirede.ouu..  On\  vu  8°. ,  rare.  D.» «^*«vrage^ 

que  cet  ou  rage  avait  molivé  l'ex-  tfxXtxmt  de.  i«U««»til« ,  «l  propo» 

Xsiou  de  rattwr  d.  r.«délli.  dt«.i»~,d.0.récruurc,l.schai>ge- 

a3n^  de,  letlm  de  l'abbé  tion  ;  d'adopter  autant  do  s.sn«  qu  ,l 

KtarPierre  à  Sacy ,  e,  d„  Mé-  y  a  de  sons  et  d  a.  ..cula^tous;  de 

moire  qu'il  se  proposait  de  lire  à  distinguer  dans  claque  l» 

Tacadcane,  pour  sa  iustificatioa.  très  (pu  ne  seprOBOBcent  pas.el  en. 

Vï1?^«;.'.«r      j.'aum.n^  fi»  d.  «arquer  la  quantité .  es  sjj  la- 

Hauts  et  sur  les  moyens  de  les  bcs  (  T.  la  Bibl,J>  anc,  ae  i  anue 

jmre9Wfn^\  j    langue  française,  par  M.  Henry,  n, 

  aoo  ).  XL  Discours  sur  la  diJJ'éreM» 

«MMOancr  de  n'avoir  j.mai»  1«  b..cud  de  »rs  ou-     (gfg^f^    ^aOS  ICS    >/eniOir«5  fl«  i  T*- 
ont,  dit-il,  le  mérite  d  une  dictioD  psue,  >.        .        _qc     ^»  X  lo  i.Vo  Ha 

Î!^S  .[  pîîciie.  irco.nP.r«  d'AiUeur.  T.uUur  i     çqUX  ,  janVlCIT  l^Sb,  Ct  a  la  IttC  OC 

pkb», «Tiov*  ton»  i-rft»  ï«iv-  MM  mine  d^ Épâninondos ,  par  i  ab- 
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hé  Spran      La  Tour.  Un  homme  il- 
lustre est  celui  qui  n'a  fait  que  des 
actions  éclatâmes,  et  un  graud  iiutu- 
me  celui  qui  n'a  fait  que  de  grandes 
actions  de  venu.  Les  trois  hëios  de 
Tabbé  de  Saint-Pierre  étaient  Épa- 
minundas ,  Scipion  et  Descartes;  il 
préférait  Epamino-'clas  a  Srip'on  ; 
mais  il  mettait  Descartes  au->lessus 
des  deux  autres.  XII.  Oiwrages  de 
politûfue  et  de  morale ,  Rotterdam , 
1 738-4 1.18  vol.  in-ia  ;  c'est  le  re- 
cueil de  la  plus  grande  par!i3  des 
Opuscules  qu'il  avait  publies  separé- 
inent,  et  dont  on  a  indique'  les  sujets, 
lia  Uste  de»  divers  écrits  qui  s'y 
trouvent ,  forne  an  in  •  i7  de  34 
pag.  ,  Paris,  1744-  XllI.  Annales 
-politiques  ,  Londres  (  Paris  ) ,  17^7, 
2  vol.  in-8'*.  ,  édition  ori'^i»»ale  ,  plus 
complète  que  celles  qui  l'ont  suivie. 
C'est,  pour  ainsi  dire,  l'eitraitetle 
résumédes  écrits  de  cet  abbé*  Il  yran* 
lgé,Vartfike, depuis  i658,aiioéede8a 
naissance  /jusqu'en  1       ,  ses  obser- 
vations sur  !cs  évéïicinciits  dont  il  a 
clé  le  témoin  ,  et  revient  sans  cesse 
sur  son  projet  de  paix  perpétuelle , 
sur  les  moyens  de  rendre  utiles  à  l'é* 
tét ,  les  ducs  et  pairs ,  les  seriaons , 
les  académies  ,etc.  Il  s'exprime  .ivcc 
beaucoup  de  liberté  sur  Louis  XIV  , 
auquel  il  relusc  le  litre  do  Gr  ind  , 
parce  qu'il  n'a  pas  couuti  Ja  viaie 
glofre  ,  et  auquel  il  reptacbe  des 
guerres  injustes  avec  ses  voisins, 
l'augmentation  des  impdts  sans  uti- 
lité pour  le  public  ,  l.<  vcn.difé  des 
cbarges  ,  et  la  re'vocalioa  de  l  edit 
de  Nantes.  VoUaire  a  vengé  la  më* 
moire  de  Louis  le  grand ,  des  imputa- 
.  fions  exagérées  de  Tabbiî  de  Saint* 
Pierre  ;  ce  qui  n'a  pas  eni|iéclié  Sa- 
batier  d'accuser Vnh  tire  d'avoir  pris 
dans  les  Annales  poiuiques  ,  l'idée 
51*  mal  remplie  du  Siècle  de  Louis 
XI F,  et  même  de  V Essai  swrVMs* 
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foire  générale  des  Nations  (  f^.  les 
Trois  Siècles,  art.  Saint  -  Pierre  ) , 
AiitU  a  publie  les  Béves  d'un  hoiU' 
me  de  bien ,  qui  pettvenl  se  réaliser, 
ou  Us  rues  utile%  et  pnaieables  de 
t abbé  de  Saint-Pierre ,  Paris  •  >  775, 
in- 12.  :  celte  compil  uion  est  par 
ordic  Hlpliabéliquf.  On  a  le  portrait 
de  l'aiibé  de  Saïul-Pierre  dans  plu» 
sieurs  formats.  s. 
SAINT -PIERRE  (JikGQUEs- 

HBNRl-BifKliAftOlif  Db),  -célèbre  éeri* 

vain  ,  naquit  an  Havre,  le  ir)i.invier 
1787  ,  d'une  fatîiille  qin  avait  quel- 
que préteulion  a  la  noblesse  ,  et  qui 
se  disaitaussi ,  sans  plus  de  preuves , 
issue  d'Enstaehe  de  Saint .  Pierre , 
bourgeois  de  Calais  (  l'article  d* 
dessus, p.  4  '  )  1  circonstance  dont  il 
serait  inutile  de  parier  ,  si ,  à  son  dé- 
but dans  le  monde.  Saint  -  Pierre  ne 
s'était  donné  le  titre  de  chevalier, 
et  si  dans  ua  de  ses  opuscules  intitu- 
lé le  f^ojage  deCodrus,  il  n'avait 
fait  allusion  à  cette  prétendue  des* 
cendanrf.  Dis  snn  enfance  il  annon* 
ça  ces  ç^iiuLs  solitaires,  être  Ciractè- 
re  impétueux  ,  dcQant,  insoumis, 
qui  fut  tout  â4a4ois  pour  lui  uue 
source  de  malheurs  et  de  fautes  ,  de 
plaisirs  et  de  gloire.  L»  lecture  des 
voyages  était  sa  passion  :  à  douze 
ans ,  il  ne  rêvait  que  la  destinée 
de  Bubiusun  dans  sou  île.  .Ses  pa- 
rents croyant  Hemêler,  à  travers 
ces  dispositions  romanesques,  un 
penchant  pottr  la  marine,  lui  fi- 
rent entreprendre  ,  sur  le  vaisseau 
d'un  de  ses  oncles  n  >rnincGodebout, 
un  voyage  à  la  iVlartiuique;  mais 
le  premier  devoir  de  l'homme  de  mer^ 
la  snbordination,à  laquelle  se  vit  con- 
damné le  jeune  voyageur^  était  in- 
compatible avec  son  caractère:  après 
avoir  vu  l'Araérique  ,  il  fut  ramené 
en  France  pour  continuer  ses  études. 
Placé  cbes  les  )ésuites  de  Cacn ,  il  fit 

4- 
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progrès  rapides,;  mais  il  ùe  sat 

pas  pl"s  se  façonner  à  la  discipline 
du  collège  qu'à  celle  du  vaisseau,  et 
conçut  dès-lors  pour  les  ctabli.sse- 
ments  d'ëducatiou  publique  uue  aver^- 
sion  qu'il  devait  souvent  manifester 
dans  ses  écrits.  Trop  fidile  à  sa  ]>as- 
sionpour  les  lectures  extraordinaires, 
il  allait  jnsqii' t  drroher  à  ses  maîtres 
et  à  ses  coudisciple.s  les  livres  de 
voyages.  Il  voulait  alors  devenir  Je'- 
suite,  missionnaire  et  martyr  ;  mais 
sa  famille  parvint  à  ébranler  sa  vo- 
cation, et  l'envoya  au  colle'ge  de 
Ronen^oùil  termina  ses  e'tndcs  d'une 
manière  brillante,  en  1757.  Admis 
à  IVcole  des  ponts- et- chaussées ,  il 
dut  à  un  basard  singulier ,  ou  pour 
parier  plus  exactement,  à  une  surpri- 
se dite  à  rautortté,un  brevet  dans  le 
corps  des  inge'nieurs,  avec  cent  louis 
d*appoiutcments.  Il  futsur-le-cbamp 
envoyé,  en  cette  qualité,  à  Dussei- 
dorf ,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Saint-Germain ,  (  1 760)  «  c'était  dé> 
buter  heureusement  dans  une  ca  1  ric- 
requi  eût  pu  conduire  Saint-Pierre 
à  une  existence  honoraliîr  ;  muis 
regardant  comme  d'indignes  pi  (  ju- 
gés les  devoirs  extérieurs  de  la  50- 

'  ciel» ,  il  Voulait  v  dominer ,  sans  se 
donner  la  peine  de  les  remplir  :  d'ail- 
leurs son  naturel  frondeur  à  l'égard 
de  ses  chefs,  susceptible  et  insociable 
envers  ses  égaux ,  lui  fit  bientôt 
autant  d'ennemis  qu'il  y  avait  d'of- 
ficiers dans  son  corps.  Malgré  les 

'  talents  qu'il  annonçait ,  et  le  sang- 
froid  qa\l  avait  montré  dans  plu- 
sieurs actions  pe'rilien'ies ,  entr'au- 
tres  à  la  bâtai  le  de  Warburg,  il  fut 
suspendu  de  ses  fonctions  et  renvoyé 
eu  France,  ou,  comme  il  devait  s'y 
attendre^  il  fut  fort  mai  reçu  par 

'  ses  supérieurs  et  par  sa  famille.  Dès 
ce  moment  commença  pour  Saint- 
Pierre  cette  vie  avantureuse  qui  en 
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montrant  cbes  lui  l'homme  sons  du 

dehors  peu  cstipiablcs  ,  contribua 
puissamment  aussi  à  développer  son 
génie  comme  écrivain  ,  et  à  lui  don- 
ner cette  teinte  de  mélancolie  sau- 
vage et  tendre,  ces  idées  romaues^ues 
et  pourtant  ce  ton  caustique^  qm  de- 
vaient imprimer  à  ses  écrits  un  carac- 
tère si  oripjifin!.  Un  billet  de  loterie 
venait  de  ciotihler  ses  modiques  res- 
sources ,  qui  ne  se  montaient  qu'à  5 
louis,  lorsqu'il  obtint  d'être  envoyé , 
en  qualité  d'ingénieur  géographe ,  h 
Malte,  au  secours  de  Tordre ,  qui 
semblait  sur  le  point  d'être  attaqué 

Sar  les  Turcs.  Mais  il  eut  l'impru- 
ence,  impardonnable  dans  un  hom- 
me qui  avait  déjà  servie  de  s'embar- 

âuer  avant  que  son  brevet  lui  eût  été 
élivré,  de  sorte  que,  pendant  la  tra- 
versée, ainsi  qn'à  Malte,  il  eut  à 
essuyer,  de  ia  part  des  officiers  ,  qui 
ne  voulaient  pas  le  reconnaître ,  les 
désagréments  les  plus  cruels  :  sa  rai- 
son en  parut  momentanément  ébran- 
léc.  Enfin ,  après  avoir  reçu  une  ché- 
tive  indemnité  pour  les  frais  de  son 
voyage  ,  il  retourna  en  France  où 
l'attendaient  de  nouveaux  malheurs. 
Logé  dans  un  hôtel,  rue  des  Ma- 
çons-Sorbonne,  Saint-Pierre,  après 
avoir  vainement  sollicité  le  miois* 
tère  et  sa  famille ,  prit  le  parti  de 
donner  quelques  leçons  de  mathé- 
matiques ;  mais  peu  susceptible  de 
complaisance  et  d'exactitude,  il  était, 
moins  qu'un  antre ,  propre  à  exploi- 
ter ce  triste  genre  de  ressource.  H 
tomba  dans  la  plus  affreuse  misère  ; 
et ,  résolu  de  cnerchcr  fortune  hors 
de  sa  patrie,  il  vendit  tous  ses  cfTcts  , 
emprunta  qnel(|ucs  luiiis  aux  amis 
qu'il  conservait  encore ,  et  partit 

Sour  la  Hollande.  Arrivé  &  Amster- 
am ,  il  eut  recours  à  la  bienveillance 
d'un  réfugié  français ,  Mustel ,  qui 
rédigeait  un  journal  avec  quelque  suc- 
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eës*  Gedeniierluitroavaiil^saDsâott- 

te,  un  talent  particulier  pour  ce  geare 
de  travail ,  l'attacha  à  son  entreprise 
avec  des  ëmoîuracms  considf'rablcs  , 
et  lut  offrit  mciue  la  main  de  sa  belle- 
MBur;  nais  le  bonliear  sous  me 
forme  aussi  simple  ne  pouvait  sa- 
tisfaire Saint -Pierre.  BesoDçant  â 
une  existence  tratiqnîîîr  et  assu- 
rée ,   il  fit  de  nouveaux  emprunts 
pour  se  rendre  à  Saint  -  Péters- 
boui^y  où  il  espe'rait  profiter ,  pour 
sa  fortone,  4e  l'accueil  que  l'im- 
pératrice Catherine  faisait  aux  étran- 
gfTs.  Arrive'  dans  la  ville  des  czars  , 
il  n'y  avait  encore  trouve  que  l'i- 
solement et  la  misère^  lorsque  le 
hasard  lui  procura  la  protection  du 
maréchal  de  Hfimmch,  et  Tamiiié 
d'un  Genevoisuommé  Duval  ^qui  lui 
ouvrit  ge'nereusemcnt  sa  bourse.  Ce 
fut  sous  les  auspicps  du  mare'chal , 
qu'il  se  rendit  à  Moscou  ,  où  se  trou- 
vait alors  Catherine.  Placé  auprès  du 
général  Dubosquet ,  Français  de  na- 
tion ,  en  qualité  de  sous -lieutenant 
dans  le  corps  du  gënie^il  fut  bientôt 
connu  du  grand-maître  de  l'artillerie 
Villebois,  qui  le  présenta  à  Timpera- 
trice.  En  voyaul  la  bonne  mine  du 
f  euoe  St.-Pierre^  son  nouTean  protec- 
teur avait  conçu  l'espoir  d'en  faire  un 
favori  qui  eût  renverse'  le  crédit  d'Or* 
lof  auprès  de  \:i  noiivflîc  Séiniramîs; 
maisries  tliuiiuns  |>lus  honorables  oc- 
cupaient Bernardin  tout  entier.  Loin 
de  songer  à  captiver  les  yeux  et  le 
cœur  de  Timperatrice ,  il  ne  revoit 
que  rétablissement,  sut  les  bords  du 
lac  Aral  ,  d'une  republique  dont  il 
prétendait  être  le  législateur,  à  la 
manière  de  Platon  ou  de  J.-J.  Rous- 
seau. Préoccupé  de  ces  rêveries ,  le 
prétendu  réformateur  du  despotisme 
moscovite  ne  songeait  pas  à  réfor- 
mer des  tri  vers  qui  lui  avaient  déjà 
suscité  tant  d'ennemis.  Méconteikt  dés 
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autres  cl  de  hii^nlme ,  it  repoussait 

avec  une  sorte  d'ingratitude  les  con- 
seils et  les  services  de  ses  supérieurs 
et  de  ses  amis ,  qu'il  fatiguait  de  ses 
plaintes.  Une  faveur  imprévue  de 
l'impératrice,  qui  1^  accorda  une  gra* 
tifîcation  de  quinze  cents  francs  avec 
le  brevet  de  capitaine ,  ne  put  guérir 
sa  l6te  malade  :  il  ne  songeait  qu'à 
rrveîiiren  France,  lorsque  le  général 
Dubosquet  lui  proposa  de  l'emmener 
en  Finlande ,  pour  eu  examiner  les 
positions  mUitaires,  et  y  établir  un 
système  de  défense.  Saint-Pierre  était 
chargé  de  dessiner  les  plans  et  de 
rédiger  le  voyage.  «  Nous  avons  sous 
»  les  yeux  les  uotes  qu'il  écrivit  a  lors, 
«  dit  M.  A.  Martin^  son  biogrc^he  : 
«elles  offrent  un  si  parfait  contraste 
»  avec  ce  qu'il  écrivit  dans  la  suite , 
»  qu'il  est  impossible  de  les  lire  sans 
»  étonnement.  Oblip;é  de  remplir  une 
»  mission,  et  d'observer  en  ingénieur 
»  ces  contrées  sauvages ,  il  rassemble 
»  toutes  les  forces  de  son  esprit  pour 
v  y  créer  des  moyens  d'attaque  et  de 
n  défense.  Frideriksham  ,  Wilvan- 
»  strand,  Wiborg,  le  vieuxcbâteau 
»  de  Nyslot ,  le  lac  Ladoga  ,  le  lac 
)»  Sâima ,  les  sombres  furéisqui  corn- 
9  menoent  à  Yervenkile»  et  qui  se 
»  prolongent  dans  un  espace  de  plus 
1)  de  quatre-vingts  milles,  ne  lui  ofirent 
»  qu'un  vaste  théâtre  de  guerre  ,  où 
»  il  promène  les  armées  rosses  et 
T»  suédoises.  En  entrant  dans  ces  fo- 
9  réis-,  où  règne  on  silence  formif- 
»  dable,  où  les  rayons  du  soleil  n'ont 
•  jamais  pénétre,  il  semble  étouficr 
»  son  émotion,  et  s'occMpp  froide- 
»  meut  à  calculer  l'efFet  iln  canon  sur 
»  ces  arbres  prodigieux,  que  leur 
»  élasticité  q^  leur  forme  cylindriqne 
«  ne  permet  de  toucher  que  par  la 
»  tangente.  Il  compare  ensuite  la 
1)  force  du  bois  vert  et  celle  du  bois 
»  sec  pour  les  opposer  au  boulet.  Qui 
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«  aarait  pu  prévoir  alors  qot  eélui 
»  dont  tooies  tes  pensées  ,  k  l'as- 
»  pect  4e  ces  foréis  majestueuses , 

»  tendaient  à  inventer  des  macliines 
»  âe  guerre  ,  à   perfectionner  les 
1»  moyens  []p  détruire,  devait  un  jour 
«peindre  la  uautrc  dans  ses  plus  ra- 
»  vissantes  ëmotiocs  (  i  )  »?  De  retour 
àSaint-Péicrsbourg  ,  Saint- Pierre 
trouva  Villdiois  ,  son  protecteur, 
disgracié.  Lv:  comte  Orlof  lui  offrit 
en  vaiu  de  l'attacher  à  sa  personne  ; 
il  refusa  également  la  nièce  du  géuci  al 
Dubosqnet ,  dont  la  nain  lai  <^it 
proposée  par  cet  iiomme  gënércwt, 
et  il  p  irlit  pour  Varsovie  ,  r^oiu 
d*eiub Hisser  la  cniisc  des  Polonais  , 
qni  défendaient  l'indépendance  de 
leur  patrie  contre  l'arnbiUon  de  la 
Russie  et  de  la  Prusse.  Le  biographe 
d/|à  eittf  révèle  ici  une  circonstance 
^ui  fait  peu  d'honneur  à  la  délica- 
tesse de  son  héros  :  il  raconte  que , 
dans  la  dernière  soire'e  qu'il  passa  à 
Saifil  Pétersbourg  ,  Saint  Pierie  ajou- 
ta à  ses  ressoui  ces  pécuniaires  deux 
cenfi  louis  gagnés  au  jeu  contre  son 
ami  Duvai  :  «  Coup  de  fortune,  dit- 
»  il  ^  qu'il  aima  mieux  attribuer  i 
r>  rainilié  qu'au  hasird  >i .  Arrivé  en 
Polof^nc  ,  S^inf-Pien  e  y  porta  la  ré- 
putation d'un  homme  qui  avait  re- 
fusé les  faveurs  d'une  cour  despoti- 
que pour  servir  les  intérêts  d'un  état 
républicain.  Mais  ses  exploits  se  bor- 
nèrent à  toucher  le  cœur  d'une  prin- 
cesse polonaise  ,  qui,  oïdïliant  toute 
retenue,  vécut  publiquement  avec  lui 
pendant  près  (|'une  année  :  c'était 
beaucoup  pour  un  fol  amour  que 
contrariait  si  fort  Tinégalitédu  raog 
«t.de  la  fortune.'  Enfin  la  princesse, 
cédant  anx  ordres  de  sa  rnère  et  atix 
'Sollicitations  de  sa  famille ,  rompit 
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anree  ton  cbevaUer.  Il  alfa  porter  à 
Vienne  ses  regrets  et  ses  vagues  espé* 
rances  ;  mais  les  croyant  partagées 

par  son  amie  ,  iî  saisit  une  occasion 
que  lui  olJrit  le  hasard  pour  revenirà 
Varsovie  ,  et  surprit ,  non  dans  les 
laimes ,  mais  dans  les  plaisirs  d'un 
bal,  la  princesse,  qui  le  reçut  coromo 
un  importun.  Celte  leçon,  qui  aurait 
dû  gnéiir  Saint  Pierre  de  fa  manie 
des  aventures  extraordinaires,  ne  le 
corrigea  point  ;  il  forma  le  projet  de 

Surtir  pour  Dresde ,  résolu  de  pren- 
m  du  service  contre  la  Pologne  avec 
laquelle  la  Sase  était  alors  en  guerre. 
Il  se  trouva  sans  ressources  ;  mais 
il  cm  le  1)(  Til  riir  d'obtenir  du  ])rince 
d  Hénin  ,  i  tm  Ic ni  de  France  à  Varso- 
vie ,  un  prêt  de  deux  raili(iliv.  Arrivé 
à  Dresde,  on  lui  promit  dit  service  ; 
mais  il  ne  trouva  que  des  plaisirs  li- 
centieux,  entre  les  bras  d'une  cour- 
tisane, là  où  il  semblait  être  venu 
pour  acquérir  de  la  ti!oire.A  Beilin, 
où  il  alla  ensuite  porter  sa  destinée 
errante,  il  demanda  à  échanger  son 
grade  de*  capitaine  dans  le  génie 
contre  celui  de  major  dans  l'ar- 
mée de  Frédéric-le  Grand.  Cctfe  fa- 
rrnr  Ini  fut  refusée  :  Tn.iîs  on  lui 
offrit  une  place  dans  ie  génie,  avec 
une  pension  considérable.  11  refusa 
à  son  tour.  C'est  ainsi  qu'il  se  mon- 
trait partout ,  impatient  de  pren^ 
dre  do  service  et  n'en  acceptant 
nulle  part.  Il  revit  la  France,  au 
mois  de  novembre  1-166,  et  se  ren- 
dit au  Havre,  où  il  trouva  ses  parents 
morts  ou  dispersés.  Après  un  exil  de 
six  années,  il  se  voyait  dans  la  mê- 
me situation  qu'à  son  départ ,  sans 
tessources ,  sans  emploi ,  obligé  de 
solliciter  les  commis  du  ministère. 
Enfin  le  baron  de  Bretcuil  lui  fit  ob- 
tenir nu  brevet  d'ingénieur  pour  l'I- 
le-de-France. Sa  destination  vérita- 
ble étoltMadagascar,  oùila'agisMit» 
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pour  lui ,  do  relever  les  murs  du  fort 
Dauphin ,  et  de  civiliser  celle  île  im- 
mense. Plein  de  celle  idée,  qui  IVni- 
vr.iit  jusjirau  délire,  il  vendit  les 
faibles  dcluis  de  son  hérilnf;e  pour 
acheter  les  livres  et  les  instruments 
nécessaires  à  ses  projets  de  phil.tn- 
tropic  et  de  le^^islation.  Arrive  à  l'I- 
le -  de  -  France,  après  une  traversée 
pe'uible,  il  débufa  ,  dans  la  colonie, 
par  se  brouiller  avec  tous  1rs  oiîi- 
ciers ,  et  même  avec  Poivre,  l'inlen- 
dani,  qui  lui  avait  d'abord  léinoifjné 
beaucoup  d'intérêt.  Il  est  impossible 
de  dc'mêler  aujourd'hui  de  quel  côté 
vinrent  les  premiers  torts  ;  car  si  Ber- 
nardin de  Siint- Pierre,  dans  ses  di- 
vers e'crits ,  cl  princi|)alcment  dans 
sou  F'oj'df^e  à  Vlle-de  France ,  a 
peint  ses  compagnons  de  voyage 
comme  dt"!  hommes  cupides  et  inhu- 
mains ,  ceux-ci  ne  l'ont  pas  ménagé 
non  plus.  Ils  ont  été  jus(|u*à  prélen- 
dre  que  le  seul  ouvrage  qu'il  avait 
fait  comme  ingénieur,  était  un  four, 
qui ,  la  première  fois  qu'on  s'en  ser- 
vit, s'écroula  ,  et  tua  un  homme,  lis 
assuraient  aussi  que  Saint -Pierre, 
qui  a  toujours  peinl  sous  des  couleurs 
si  odieuses  la  barbarie  des  colons 
français  envers  leurs  esclaves  ,  avait 
lui-même  donné  l'exemple  de  la 
durelé  envers  les  siens  {'i).  11  nous 
est  impossible  de  vérifier  la  premiè- 
re de  ces  assenions  ;  quant  à  la  se- 
conde, elle  semblerait  confinr/éc  par 
ce  que  Saint  -  Pierre  raconic  de  lui- 
même.  Ou  lit  avec  plus  que  do  la  sur 
prise,  dans  le  /^'ry^rt^'e  déjà  cité,  qu'il 
ne  se  fit  pas  scrupule  de  charger  ou- 
tre mesure  les  deux  noirs  qui  le  sui- 
virent pendant  le  voyage  à  pied  qu'il 
fit  autour  de  l'île.  L'un  d'eux ,  (jui 


(3)  Ce»t  aiiwi  qu'on  accuse  Raynal,  qui  écrivit 
des  pagei  »i  «Iticiueiitrs  contr<;  la  trutlc  des  uoiri, 
<1«  s'être  enrioiii  lui-mêaie  par  c«  commerce  (f' ojr. 
Kaynal.XJLXVII,  179). 


SAI  55 

portait  un  fardeau  de  80  livres  (3), 
se  fait  au  pied  une  blessure  grave, 
et  bien  qu'aucune  affaire  ne  le  for- 
çât de  se  presser  ,  Saiut-Pierre  n'ar- 
rête point  sa  marchcj  cependant  il 
ne  nous  cache  pas  que  la  bics 
sure  saignait  continuellement  (4).  U 
faut  ajouter,  comme  un  trait  de  ca- 
ractère, qu'en  mémoire  des  services 
que  lui  avait  rendus  son  ami  Duval^ 
à  Pétersbourg ,  il  avait  donné  ce  nom 
chéri  à  cet  esclave  infortuné.  Après 
avoir  passé  trois  années ,  soit  en  tra- 
versée, soit  à  rile-de-France,  Saint- 
Pierre  se  retrouva  à  Paris ,  au  mois 
de  juin  1 77 1  »  sans  argent ,  mais  ri  • 
che  d'observations  et  de  curiosités 
naturelles,  revenu  en  partie  des  il- 
lusions philantro piques  ,  et  résolu 
de  trouver  des  consolations  et  des 
ressources  dans  la  culture  des  lettres. 
Recommandéà  d'Alemberl  par  leba- 
ron  de  Breleuil ,  il  fut  admis  dans  le 
salon  de  M"®,  de  Lespinasse,  et  affi- 
lié à  la  société  philosophique.  Mais 
il  ne  tarda  pas  à  s'y  trouver  déplacé, 
comme  partout  ailleurs.  Ce  parti 
était  au  plus  haut  degré  de  sa  puis- 
sance; il  dominait  chez  les  ministre» 
comme  à  l'académie;  il  donnait  ou 
détruisait  les  réputations  littéraires; 
mais,  pour  agir  avec  tant  d'accord 
et  de  puissance,  les  hommes  qui  le 
composaient  s'étaient  soumis  à  une 
certaine  discipline.  Saint  -  Pierre , 
qui,  même  sous  l'uniforme,  n'avait 
jamais  voulu  en  subir  aucune,  parut 
encore  plus  indépendant  sous  le  man- 
teau philosophique.  Un  grand  moyen 
de  considération  et  d'influence  pour 
les  philosophes  ,  consistait  dans  les 


(3)  yorngt  à  l'IU  de  France ,  p  aop  :  «t  Je  par- 
>,  taRP»!  ma  cargaison  en  quatre  p-nier*  ,  àeux  de 
»  G"  litrpf  itdeux  de  4o;  je  le»  fi«  aUncher  au  Uoot 
>,  de  dru»foiU  roM-aui.  CoU  M  thiirgea  A\tyu\àiW 
■  plu*  fort;  Uuval  prit  l'autre.  Pour  moi,  j  etai»«» 
»  »e»te  ,  cl  je  portaii  un  fusil  &  Jeu»  coup».  » 

(4)  Ibid. ,  pages  «i4,  ai5,  siti  »  3>7  •  "9* 
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succès  de  société.  Maigre  la  beau- 
té de  sa  figure  ,  personne  n'était 
moins  propre  à  briller  daps  un 
sallon  qne  Berna^rdln  de  Saint-Pierre. 
Il  y  paraissait  timide  et  embarras- 
sé.  Il  n'avait  d'assurance  ,  et  ne 
paraissait  racme  avoir  quelque  es- 
prit que  dans  l'iotimilé.  Son  amour 
propre,  froissé  dans  plusieurs  cir- 
constances, devait  le  faire  renon- 
cer bientôt  aui  coteries  brillantes 
,  pour  se  livrer  à  la  solitude.  C'est 
là  qu'il  se  créa  ua  monde  imaginai- 
re,  alin  de  se  soustraire  au  monde 
rëel  :  c'est  là  qu'il  retrempait ,  en 
quelque  sorte*  soname,  et  qu'il  trou* 
Tait  des  inspirations  nobles  et  tou- 
chantes, qu'on  cherchait  vainement 
daus  sa  conversation ,  et  même  f^ans 
sa  conduite  privco.  D'Alrmbcrt  lui 
avait  procuré  un  hJjraire,  tjui  lui  of- 
£rit  mille  francs  pour  le  manuscrit 
du  Voyage  à  V Ilidfi'Franee,  l|0rs- 
quc  Saint  -  Pierre  vint  réclamer 
cette  somme,  le  lihnire  le  pav?i 
en  injures  grossières  ,  dont  l'auteur 
dédaigna  de  tirer  vengeance.  «  I^e 
11  soir,  dit  le  biographe  de^à  cité 
»  (5),  encore  tout  ému  de  son  aven- 
»  ture ,  il  la  raconta  chez  M^*.  de 
»  Lespinasse.  L'abbé  Arnaud  ap- 
»  prouva  franchement  sa  conduite; 
»  d'Alembertse  récria  sur  la  faibles- 
»  se  de  ne  pas  tuer  un  pareil  coquin. 
»  IJn  évlque  janséniste  dît  en  son** 
»  riant  que  M.  de  Saint-Pierre  avait 
»  l'aine  très  -  chrétienne.  Gondorcet 
»  applaudit  à  ce  bon  mol;  et  MW®. 
»  de  Lespinasse  ajouta  d'un  air  moi- 
I»  tié  sérieux  moitié  railleur  :  «c  Voi- 
»  là  une  yertu  de  Romain....  »  Puis, 
»  ouvrant  une  des  boîtes  de  bonbons 
»  qui  c'taient  toujours  sur  sa  chemi- 
»  uée  :  «  Tenez,  lui  dit  elle ,  d'un  air. 


I  Jiwiu.Mrra  f.  fMf«  175. 


»  ironique,  vous  êtes  doux  et  Jwn.  » 
»  Cependant  l'aventure  passa  de  bou- 
»  che  enbouche;  etM.  de  Saint^Pierre 
»  Titavecchagrin  que  sa  yertu  faisait 
9  beaucoupdebruit,et  que  les  perfides 
»  éîoses  s'étaient  chancres  en  amcres 
»  critiques.  Chaque  fois  qu  il  y  avait 
w  uti  cercle  nombreux,  M^^«.  de  Les- 
»  pinasse  le  priait  de  faire  le  récit 
^  de  son  aventure;  et  quand  il  arri- 
»  vnit  au  dénouement ,  elle  Tinter- 
D  rompait,  en  disant  :  Croyez  moi , 
»  7ie  parlons  plus  de  cela.  Dcs-lors 
»  il  s'aperçut  qu'il  ne  recevait  plus 
B  le  même  accueil  daus  la  société. 
».  Les  femmes  souriaient  en  parlant 
1».  de  sa  timidité;  les  jeunes  ge&s  ri«* 
9  canaient  en  parlant  de  son  coura- 
»  ge.  Enfin  raDbc'Raynal,qm,  à  cet- 
»  te  e'poque ,  était  âj^é  de  plus  de  soi- 
u  xante  ans,  voulut  bien  lui  appren- 
»  drequ'on  notait  plus  au  temps de& 
9  Théraistocle.  »  Deux  duels,  dans 
lesquels  Saint -Pierre  blessa  griève- 
ment ses  -adversaires ,  réhabilitèrent 
sa  réputation  de  bravoure  ;  mais  tant 
de  contrariétés  et  d'humiliations  al- 
térèrent sa  santé  et  même  sa  raison. 
Lui-même  décrit ,  dans  le  Pre'amlnt'* 
le  de  rArcadie{6),  Tétai  déplora- 
ble où  il  se  trouvait  alors  réduit. 
«  Je  fus  frappé,  dit  -  il  ,  d'un  mal 
»  étrange  :  des  feux  semblables  à 
»  ceux  des  éclairs  sillonnaient  ma 
»  vue.  Tous  les  objets  se  présentaient 
»  i  moi  doubles  et  mouvants.  Mon 
»  cœur  n'était  pas  moins  troublé  que 
»  ma  tête.  Daus  le  plus  beau  jour 
»  d'été ,  je  uc  pouvais  traverser  la 
»  Seine  en  bateau,  sans  éprouver  des 
p  anxiétés  intolérables....  Si  je  pas* 
»  sais  seulement  dans  un  jardin  pn? 
»  blic,  près  d'un  basi-in  pl*'in  d'eau, 
»  j'éprouvais  des  mouvements  de 
»  spasme  et  d'horreur.  11  y  avait  des 
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»  momonls  on  ]e.  croyais  avoir  ét^ 
»  mordu,  sans  le  savoir,  par  qnel- 
»  que  chien  enragé.  »  Depuis  l'an- 
nie  1772 ,  il  s'était  litf  avec  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Ces  deux  liom* 
lues  y  dont  la  sagesse  et  la  vertu  fac- 
tices ii*e'taient  pas  faites  pour  le 
inonde,  se  convinrent  dViboiJ  ptr- 
failemcnt.  Ils  se  voyaient  souvent, 
et  faîsaieot  des  promenades  soHtai- 
les.  Cette  liaison ,  k  laquelle  Saint- 
Pierre  se  livrait  avec  enthousiasme, 
se  proîonfica  jusqu'au  moment  où 
Bonssf  an  îrtif  pour  Ermenonville  : 
6aiuL-Piei  ie  nu  devait  plus  le  revoir. 
Des  mallieun  de  famille,  la  perte 
d*Qne  gratification  annuelle  de  mille 
franeS)  son  unique  ressource (  1778), 
ajontèrent  alors  à  toute  l'horreur  de 
sa  destinée.  Relire  dans  les  quartiers 
les  plus  éloignés  de  Paris  (  dans  la 
rue  de  la  Madelène  d'abord  ,  puis 
dans  la  rue  Neuve  -  Saint  -  Étieune- 
da  -  Mont ,  où  il  habitait  un  d(»ij<ni 
solitaire),  il  travailla  sans  înterrnp- 
tion  ,  pendant  six  années,  aux  Etu- 
des de  la  Nature  y  dont  il  avait 
depuis  long-temps  conçu  le  plan. 
Lui  -  même  raconte ,  dans  la  Sutte 
des  Fœux  d'un  soUîain ,  quelles 
difficultés  il  ntit  à  surmonter  pour 
trouver  un  imprimeur  qni  voulût  se 
charger  de  son  ouvrage.  La  chose 
était  d'autant  moins  facile,  que  Tim- 
pression  exigeait  desayances  consi- 
dérables dont  l'autfnr  ne  pouvait 
faire  qu'une  faible  partie  ,  et  que  son 
Koyag^e  à  l'Ile  -  de  -  France  avait 
eu  peu  de  succès.  Enfin  un  célè- 
bre typographe,  M.  Didot  jeune, 
(  Fi^ez  ce  nom  ,  XI ,  33o  )  con- 
sentit à  imprimer,  en  1784,  un 
manuscrit  déjà  refusé  par  plusieurs 
de  ses  confrères.  Le  succès  des  Etu- 
des de  la  nature  surpassa  Patiente 
de  l'auteur  lui  -  même.  Dès  -  lors  sa 
loTtnne  ehangea  de  face.  Gomme , 
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après  avoir  payé  sur  la  vente  les 
frais  d'impression  ,  il  s'était  réser- 
vé la  propriété  ,  il  fit  un  bénéfice 
considérable  ;  mais  i>ar  un  effet  né< 
cctsaire  de  la  modicité  insolite  des 
remises  qu'il  accordait  aux  librai. 
res  ,  les  contrefaçons  des  Etudes 
ne  tardèrent  pas  à  se  multiplier. 
Dès  ce  moment,  commença,  entre 
Bernardin  de  Saint*Pierre  et  les  con- 
trefacteurs ,  cette  guerre  dont  il  paya 
toujours  les  frais ,  et  qui,  tontca  at^- 
testant  le  mérite  de  récrivaîn  ,  fai- 
sait peu  d'honneur  au  caractère  per- 
sonnel d'un  homme  qui  paraissait 
mobs  tottcbé  do  k  gloire  attachée  à 
ses  succès  que  du  dommage  pécu* 
niaire  que  lui  causaient  quelques  fri- 
pons (7).  Sn in t- Pierre  ne  se  montra 
pas  plus  endurant  avec  les  journa- 
listes qui  firent  la  critique  de  sou  li- 
vre I  et  cependant  lui  -  même  de- 
vait d'autant  nlus  s'attendre  ans  at- 
taques ,  que ,  dans  les  Etudes  de  la 
nature,  il  frondait  la  plupart  des  ins- 
titutions sociales,  religieuses  et  lit- 
téraires ,  le  clergé,  les  universités  et 
les  académies.  Quatre  ans  après ,  en 
1788 ,  Saint-Pierre  donna  Paul  et 
rirgime^qm  était  depuis  long.temps 
dans  son  portefeuille.  Quelques  mois 
après,  il  iit  paraitrele&deux  premiers 
livres  de  V  Arcadie.  Le  succès  de  ces 
nouvelles  productions  fut  encore  plus 
éclatant  ooe  celui  des  Etudes.  Dans 
r^space  a'nn  an,  on  publia  plus  de 
Cinquante  contrefaçons  de  Paul  et 
Virginie.  Les  éditions  avouées  par 
l'auteur  furent  moins  nombreuses; 
mais  elles  suffirent  pour  le  mettre  en 
état  d'acheter  une  petite  maison , 
avec  un  jardin,  dans  la  me  de  la 
ficine- Blanche,  à  l'extrémité  du 


(7)  fx>nqa'a  palilia  !•  4<.  éditÎM  d«a  SImIm, 
5Mnt-Pi«m.  puMT  àSfimt  k>  «ontNfiMlMM*  , 
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faubourg  Saint  -  Marceau.  La  réro- 
lutioû ,  qui  commençait  à  éclater  dès- 
Ion ,  le  trouva  préoccupé  de  tontes 
les  illusions  philosophiques  dont 
TappUcation  devait  êlre  $i  funeste  à 
la  France.  Il  devint  membre  de  ras- 
semblée j)opuIaire  de  son  district,  et 
pubiia,  en  i7Bg,  les  Vœux  d'un 
soUtmn  y  ouvrage  ëcrit  avec  m 
vrai  talent,  mats  empreint  de  toutes 
les  idées  nouvelles.  On  doit  repro- 
clier surtout  à  l'auteur  d'avoir,  avec 
une  aussi  cnmp'ète  inexpérienoe  des 
interlts  poétiques  ,  pris  la  plume 
pour  régenter  le  roi  et  la  natioxL 
Après  la  deTense  du  veto  du  mo- 
narque et  une  «orte  de  désapproba- 
bation  des  proscriptions  popnl  ji- 
res,  on  est  surpris  de  l'ctiiciitire 
parler  sans  impi  ubauoti  de  la  pri- 
se de  la  Bastille  et  de  l'insur- 
rection  du  peuple  français ,  qai  à 
recowré  sa  liberté  par  son  coura- 
ge. Au  reste,  toutes  les  maximes  ré- 
volutionnaires relatives  au  clergcetà 
la  noblesse  y  bout  caressées  par 
l'auteur  ,  qui ,  dans  la  SuUe  des 
Vaux  d^msMaire^  se  vante  de  les 
«voir ,  pour  la  première  fois ,  émises 
dans  ses  Etudes  de  la  nature  ^  en 
1784-  Les  journaux  fîu  temps  prônè- 
rent ces  deux  é(  riis  avec  enthou- 
siasme. Dans  le  Moniteur  y  on  met- 
tait les  Fœux  d'un  soUtaire  sur  le 
mcme  rang  que  la  fameuse  brochure 
de  Sieyes  ;  Qu*est-ce  que  le  tiers-état? 
On  louait  surtout  Saint  -  Pierre  (fes 
conseils  qu'il  osait  donner  au  mo- 
narque. Il  y  aurait  eu  plus  de  conve- 
nance et  de  courage  4  en  adresser  de 
sévères  aux  démagogues  qui  oppri- 
maient le  souverain.  L'auteur  des 
F(pux  se  prononçait  en  faveur  des 
noirs  (8)  :  Tl  publia  aussi  en  1791 , 


{9)  Son  onrraRe  preMitte  cette  pnnlM*  bimmi 
m  c«Ui«r  de  comi^MW  «kuU  d'hr<Mr«|.aowîi<HfeMI 
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îa  Chaumière  indienne,  espèce  de 
cûuic  moral ,  qui  «St  un  clief-d'au- 
vre  de  style,  mais  dans  lequel  on 
ne  peut  s'empêcher  d'apercevoir 
une  satire  des  plus  directes  contre 
les  aradcmies  et  .«.urtout  contre  le 
clergé.  A  la  ûn  de  juillet  179'i,  en- 
viron treize  jours  avant  le  loaoût, 
l'inforinué  Louis  XVI ,  qui  ne  pou- 
vait choisir  ses  fonctionnaires  que 
parmi  les  hommes  qMÎ  .«vairut  pris 
une  couleur  pins  ou  moins  pronon- 
cée dans  la  révolution ,  nomm^  Ber- 
nardin de  Saint  Pierre  intendant  du 
Jardin  des  Plantes ,  et  du  Cabinet 
d'Histoire  naturelle,  k  la  place  de 
M.  de  La  Billardière ,  qui  venait  d'é  « 
migrer.  Ce  n'était  pas  la  première 
faveur  que  Saint-Fiers  e  avait  reçu  de 
ce  prince  ,  depuis  la  publicatiiMi  des 
Etudes,  Sa  pension  lui  avait  été 
rendue»  et  quâques  gratifications  lui 
avaient  été  accordées.   I.e  roi  lui 
dit  en  le  voyant  :  a  J'ai  lu  vos  ouvra- 
is     ,  ils  sont  d'un  honnête  homme; 
»  Cl  j'ai  ci  u  nommer  en  vous^un  digne 
»  successeur  de  Buffbn  ».  Le  97  juil- 
let 179Î,  le  nouvel  intendant  piél» 
sermententre les mainsde  la  commune 
fie  Palis  (9).  la  voix  publique  l'avait 
désigné  antérieuremeutà de  plus  li.ni- 
tes  destinées.  Il  fut,  avec  Berquin  , 
Sieyes ,  Gondorcet,  le  rêveur  Saint- 
Martin  et  d'autres  hommes  aussi  peu 
dignesqueluid'un  pareil  honneur,mis 
sur  la  Hstedes^in^tifuteurs  qu'on  se 
p r o p  0 s,a  i t  d  e  fi  n II  I ]  i  '  [■ . ai  prince  royal, 
C'esUinsi  qu  on  appelait  alors  ledau- 
pbin ,  ûls  de  LoMs  XVL  On  laisse 
K»  l'historien  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  reliacer  l'administration 
de  Saint-Pierre.  «  Il  manquait,  dit 
»  M.  Deleuïe  (  io),dc  notions  exactes 

«  fiU  de  rEuropiJen,  qui  àaaBm  iwB»  de*  fer»  à  »w 
»  pèrw,  et  De  de»irer«t  d'Milvn  vciigwiic*  qM 
»  aVii( liHÎi.er letiUito«tW»4»K»biM«i'éMoe.i». 

(q)  Moniteur, 
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9  dans  les  sciences  y  et  son  caractère 
»  timide  et  mélancolique  le  rendait 
»  e'iranger  à  celte  connaissance  des 
»  hommes  et  des  aflCiires  ,  à  celle 
»  énergie  qtii  inetteutà  mcme  d'cxer- 
«  cer  J'autorité.  C'était  preVisément 
»  l'homme  qui  convenait  à  l'établis- 
»  sement^ns cette  époque  d'un  buu« 
»  leverscment  général.  Sa  simplicité, 
»  sa  vie  retirée,  cont; ibuèrcut  pent- 
u  cire  à  le  garantir  des«|)er»écu(iuns 
9  dont  étaient  menacés  tous  les  bom- 
9  mes  qui  occupaient  un  poste  émi- 
»  nent  ;  et  sa  sagesse  fut  très-utile  ». 
La  consfruclitm  d'une  serre  ,  qui 
porte  aujouitriini  son  nom  .  et  la 
création  de  la  ménagerie  a<i  uinj  en  du 
transport  k  Paris  de  celle  de  Ver- 
sailles, qui  étaient  abandonnée,  tels 
furent  les  résultats  de  son  administra- 
tion(i  i).  Ce  fut  vers  cette  époque  qu*il 
c'ponsa  M'KDidot,  fille  de  l'irapri- 
meur  des  Etudes:  il  avait  su  se  faire 
passionément  aimer  de  cette  demoi- 
Mlle ,  bien  qu'il  eût  plus  de  deux  fois 
son  âge.  Il  était  dans  sa  cinquante- 
septième  année,  et  elle  en  avait  à 
peine  vingt.  I.a  tourmente  re'voln- 
tioonaire  le  força  de  quitter  le  Jardin 
des  Plantes  :  il  alla  s'établir  à  Es- 
sonne ,  dans  une  Ile  délicieuse ,  on  il 
Ût  bâtir  une  petite  maison.  Il  y  iî- 
Tait  oublié ,  et  s'occupait  à  rompe» 
ser  les  Harmonies  de  la  Nature , 


(il)  Cfdt  I  Cdt*  ënoqae  de  m  tÎ«  OM  m  ratta- 
«Im  uim  aœcdole  lui  fait  peu  d'honneur,  «t 
qui  Bnnt  •  été  |t*ran(ie  par  Ir*  ti-inoins  les  plm  rM> 

pectablej.  M.  TerrijT  dcMoncii'I,  ojurs  Miinii-tie  , 
qui  avait  faïl  dunnrr  ^  r.mtpur  d>'s  £ii,(lct  U  yÀact 
it'iiiten.laKt .  ••■ait  une  clo*  du  jardin  jvmr  qu'il 
pot  y  eiilrpr  quand  il  Tr.iidrall  ,  tt  t'y  rF|K>- 
fer  d>'f  Iravaax  d<-  l'adniii  i»(r.>tion.  An  loaoùt, 
M.  Tfrrii  r  piiuiMiivi  par  li  s  i  Rurgi-ur»,  t<>  rrfupa 
BUprè»  <lc  celui  doiil  il  clait  If  lùr-nfiiileuri  il  expota 
•a  situiilinn  ft  Ir»  daii)(<-ia  qu'il  cuiirMÎt,  ^  Brpttar- 
diM  de  S^iiiit-Pierie ,  eth-  pria  de  lui  accorder  un 
asylc.  A  la  peinture  qu'il  faisait  des  deaordrrt,  drs 
(roubles  et  do  la  férocité  du  peuple  ,  le  philosophe 
répondit  |iar  ces  mut*  x  u  Je  me  suit  levlet  malim , 
€t  la  natun  nt>  m'a  pas  paru  moins  Wl»  fw'dl 
r ordinaire ,  »  tt  il  rcbiM  domuot  d'aocM<d«r  F» 
«^ae  lut  rllMWlilît  «k  Imwm  «W|M1  3  dMMt 
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lorsqu'au  décret  de  la  GoBfvention , 
du  19  brumaire  an  3  (  1704)9  !• 
nomma  iustifntenr  tî.ins  l'école  nor- 
male. Charge  de  faire  le  cours  de 
morale,  il  eut  peu  de  succès.  H  était 
privé  du  talent  d'improviser  »  et  ses 
idées,  presque  toujours  fausses  en  fait 
de  morale  et  de  science,  furent  peu 
gnûfées.  CepPT'fî^nt  il  eut  un  suc- 
cès bien  fl.itleiir  quoique  passager: 
il  avait  osé  prononcer  le  nom  de  Dieu 
aton  proscrit  :  l'enthousiasme  qui 
se  manifesta  dans  tout  son  auditoi- 
re ,  fut  la  récompense  d'une  pro- 
fession si  simple  en  tout  antre  temps, 
mais  qui  alors  exposait  à  la  persé- 
cution. Pendant  toute  sa  vie ,  Saint- 
Pierre  avait  déclamé  contre  les  aca- 
démies $  mais  alors  il  n'était  d'au* 
cune.  Appelé ,  en  1 795  ,  à  l'Institut 
national  ,  ce  philosophe  s'empressa 
d'accepter  cet  honneur  ^  et  il  n'écri- 
vit plus  contre  les  sociétés  iuléraires. 
On  lui  doit  la  justice  de  dire  que  sou- 
vent il  prit  la  parole  avec  àiergie 
contre  ceux  de  ses  collègues  qui  ne 
craignaient  pas  alors  de  professer 
l'athéisme.  Un  rapport  qu'il  lut  Je  3 
juillet  1798,  sur  les  Mémoires  qui 
avaient  concouru  sur  cette  question  : 
Que/fei  sont  Us  insiitutions  Usphts 
propres  à  fonder  la  morale  éCun 
peuple  y  et  qu'il  terminait  par  la  dé- 
claration solennelle  de  ses  principes 
religieux  (l'i),  excita  contre  lui  un 
violent  orage.  U  y  répondit  noble- 
ment trois  mob  après  (  '23  septembre 
1798  ),  en  lisant  cucore  à  la  tribune 
de  l'Institut  son  beau  dialogue  de  la 
Irîort  de  Sacrale  ,  on  îe  s^^re  se  con- 
sole de  l'injustice  des  hommes  par 
la  certitude  de  son  immortalité.  Il 
est  fâcheux  toutefois  qu'au  milieu  dt 
unt  de  déelarations  éneigiques  en 


(11)  VovfT.  lr«  fr«;ni<>nti  df  C«  r«p|MNrt  AmN  li 

lofli,  vn  à»  tu  OËmxci  compléta». 
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faveur  de  l'Être  Suprême  et  de  la 

providence  ,  on  ne  trouve  nulle 
part,  dans  les  nombreux  e'crits  de 
Saint-Pierre,  une  déclaration  ex- 
presse en  faveur  de  la  religion  ca- 
tholique y  daas  laquelle  il  itaât  né* 
A  l'exemple  de  tous  les  philoso- 
phes dont  rorgncs)  ne  veut  oser  que 
lie  la  raison  potir  s'élever  vers  le 
créateur  , Saint-Pierre  donna  ]>arfois 
dans  de  ridicules  travers  *eu  fait  de, 
religion.  Il  figura  parmi  les  adeptes 
desthéophilautropes.  M.  Gr^oire, 
dans  soD  Bistoire  des  Sectes  reli- 
gieuses f  !i  ,  TOI  )  ,  r.T conte  rni'il 
conseniità  être,  àSaiui-iiiomasd  A- 
quin ,  parrain  tlicophilautrope  d'un 
Douveau'tië.  Ceux  qui  l'ont  connu  à 
oetle  époque  se  rappellent  avec  quelle 
amertume  il  dëdamait  contre  la  reli- 
gion catholique  et  les  prêtres.  Ce- 
pendant la  prompte  suppression  de 
l'école  normale ,  et  une  banqueroute 
qu'il  essuya  ,  ayaieot  de  nouveau 
dérangé  sa  fortune.  Il  eut  recours 
à  l'intérêt  du  public,  en  proposant 
un  projet  de  souscription  pour  les 
Harmonies  de  la  Nature  ,  ouvrage 
qu'il  n'avait  pas  encore  achevé  (i  3). 
Dans  son  prospectus  il  présente  sur 
les  circonstances  de  sa  nomination 
à  l'école  normale,  un  récit  <\m  sem- 
ble prouver  que ,  s'il  ne  l'avait  pas 
sollicitée ,  du  moins  personne  ne 
l'avait  forcé  d'accepter  une  place 
de  professeur.  «  Pendant  que  je 
»  m  occupais  de  ces  Harmonies  , 
»  disait  -  il  y  la  fortune  est  venue  en 
»  interrompre  le  cours.  Je  me  suis 
»  vu  forcé  de  suspendre  ma  lyre  aux 
»  saules  de  ma  rivi»>re,  et  de  chcr- 
1»  cher  un  travail  uuie  à  la  fois  à  ma 
»  patrie  et  à  ma  famille.  J'étais  affli- 
»gé  d'abandonner  nn  ouvrage  qui 
^  »  avait  fait  jusqu'alors  mon  bonheur/ 
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y  l'idée  m'est  veime  de  publier,  par 

»  souscription ,  ce  que  j  en  avais  déjà  . 
»  écrit  ».  C'est  ainsi  que  S  unl-Pierrc 
avait  contracté  la  triste  habitude  de 
mettre  sans  cesse  le  public  dans  la 
eonfideuce  de  ses  affiiires  domesti- 

Sues.  Dans  le  même  Prospectus ,  il 
it  que  son  in^tériUe  l'obligeait  à 
w  recommencer  jusqu'à  six  fois  le 
»  même  manuscrit  ».  C'est  un  trait 
de  ressemblance  de  plus  avec  J.-J. 
Bottsseau  ,dontîleût  exactement  rap- 
pelé le  caractère  et  le  talent  s'il  eût  eu 
plus  de  force  dans  le.  style  et  plus 
'  de  de'sintércssemenl  dans  ses  relations 
sociales.  A  cet  égard,  les  préfaces  et 
les  préambules  de  ses  divers  écrits 
offrent  des  preuves  assez  multipliées. 
Un  autre  témoignage  se  trouve  dans 
le  Mémorial  de  Sainte-Hélène  ,  où 
l'on  fait  parler  ainsi  Napoléon  (  i  4). 
«  La  sensibilité' ,  la  délicatesse  de  Ber- 
»  nardin  de  Saint  -  Pierre,  ressem- 
»  blaient  peu  au  charmant  tableau  de 
«Paul  et  Virginie.  C'était  nn  mé- 
»  chant  homme ,  maltraitant  fort  sa 
»  femme  ,  fille  de  Tim primeur  Di- 
»  dot,  et  toujours  prêt  à  demander 
»  l'aumône ,  sans  honte.  Â  mon  re- 
»  tour  de  l'armée  d'Italie  y  Bernardin 
»  vint  me  trouver ,  et  me  parla  pres- 
»  qu'aussitôt  de  ses  misères.  Moi ,  qui 
»  dans  mes  prem  ières  années ,  n'avais 
»  rêvé  que  Paul  et  Virginie  ,  flatté 
»  d'aillrui  s  d'une  confiance  que  je 
»  croyais  exclusive ,  ^et  que  j'atlri- 
»  bnais  à  ma  erande  célébrité  ,  je 
»  m'empressai  de  lui  rendre  sa  vi« 
»  site ,  et  laissai  sur  un  coin  de  la 
»  cheminée ,  sans  qu'on  eut  pu  s'en 
»  apeiçevoir  ,  un  petit  rouleau  de 
»  vingt-cinq  louis.  Mais  quelle  fut 
»  ma  honte ,  quand  je  vis  chacun  vire 
9  de  la  délicatesse  que  j'y  avais  miseiy 


• 
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*  él  qu*oii  m'apprit  que  de  paveOles 
Il  formes  étalent  inutiles  avec  M.  Ber- 
n  narditi ,  qui  faisait  métier  de  de- 
»  mander  à  tout  venant ,  et  de  rrce- 
»  voir  de  toutes  inains  î  Je  lui  ai  toii- 

*  jours  conservé  ^in  peu  de  rancune 
»  de  m'aToir  mystifié.  II  n'en  a  pas 
»  été  de  même  de  ma  famille  :  Joseph 
»  lui  faisait  une  forte  pension ,  et 
»  Louis  lui  flonnalt  s.ms  cesse  «. 
Membre  de  rinslitut ,  jouissant  d'un 
logement  au  Louvre ,  et  de  la  pen- 
sion que  lui  faisait  Joseph ,  et  qui 
était  de  plus  de  six  mille  francs ,  sans 
compter  une  de  deux  mille  francs 
qu'il  recevait  du  gouvernement,  Saint- 
Pierre  possédait  enfin  de  cette  ai- 
sance qu'il  avait  tant  drsiréc.  Mais 
loujours  habile  a  c:îploiter  le  prix 
deses  ouvrages,  il  proposa»  en  ioo3, 
par  souscription,  une  Nouvelle  Edi- 
tion de  son  roman  de  Pmd  et  Fit» 
^iw'e.   Caefte  édition  ne  se  fit  pas 
moins  remarquer  par  la  beauté  de 
Fimpressionet  des  gravures ,  que  par 
)e  prix  très^^evé  du  volume  ,  qui , 
selon  le  caractère  des  ornements,  al* 
Uitdepuis  cent-soixante  douzefrancs 
)usqii*à  quatre-crnt  trpntc  doux  fr. , 
(ïS).  Le  portrait  de  l'auteur  devait 
être  en  tcle  de  l'ouvrage,  et  lui-même 
ne  dédaignait  pas  àe  recevoir  les  sous- 
criptions en  son  domicib ,  qui  était 
alors  rue  de  Va  renne,  hôtel  de  Bro- 
ç]ip.  Le  style  de  son  prospectus  , 
publié  en  i8o5  ,  est  vraiment  cu- 
rieux :  on  y  voit  à  côté  de  quelques 

Shrases  sentimentales ,  percer  Tavi- 
ité  du  trafiquant  qui  Tante  sa  mar* 
chandise(i(>).  ^int-Pierreeutrhon- 


{iS)  Lm  premiers  artùtesdc  k  Cftp«lal« ,  Gifodct, 
Gérard ,  Prudhoii ,  Horearf  aniait  fiiit  Icf  iliwilH 
àft  oette  édition  «  et  pluticnn  im  «xigar  micwm  rî> 
trihitioD. 

(iS)  Voie!  conme  le  Monitear  rendait  compte  do 
Cftia  •ineulière  pièce.  «  Dans  um  lettre  qu'ilT  vient 
»  derenore  pubii<|u«?  daus  les  joumaui ,  !«■  citoyen 
»  Ber^r^p  de  S«int-Pierrc  annouce  c^c  des  iterto» 


SÂI  6i 

near ,  alors  fott  envié ,  de  présenter 
son  ouTrajse  à  Napoléon»  au  mois  de 
février  1806.  Buonapaite,  touché 

du  raériîe  <]c  cette  charmante  pro- 
duction ,  ne  voyait  jamais  l'auteur 
sans  lui  dire :o  M.  Bernardiu,  quand 
•  nous  donnerez -vous  des  Paul  et 
»  Virginie  ou  des  Chaumière  indien* 
»  ne  ?  Vous  devriez  nous  en  fournir 
»  tons  les  six  mois,  n  Ce  philosophe 
avait  passe  sa  vie  à  écrire  des  pages 
éloquentes  contre  les  élabli.ssemcnts 
d'éducation  publique  :  ce  fut  dans  un 
pensionnatdejeunes  demoisejles ,  qu'il 
choisitM^.dePclleport  ,sa  seconde 
épouse  ;  plus  tard  ,  il  sollicita  et  ob- 
tiftl,  pour  soti  fils  Paul,  une  bourse 
dans  un  lycée,  et  pour  sa  fille  Vir- 
ginie une  place  dans  la  maison  im- 

Sériale  d*Ecouen  ;  mais  ces  contra- 
iclions  n'étonnaient  plus  personne  î 
la  vie  de  Saint-Pierre  en  était  pleine* 
Dans  ses  ouvrages,  nul  n'avait  mieux 
su  faire  entendre  le  langage  d'une  no- 
ble indépendance  ,  et  toutefois  aucun 
orateuracadémique  ne  flatta  plus  pla- 
tement Tusurpateur  et  ses  frères  ;  t^ 
moin  le  discours  qu'il  prononça,  le 
24  novembre  1807  ,  comme  prési- 
dent de  l'académie,  en  réponse  à 
ceux  de  MiM.  Laujon ,  Ray  noua  rd  et 
Picard ,  nouveaux  récipiendaires  :  il 
termina  par  un  morceau  dans  lequel, 
rappelant  les  funestes  effets  de  la 
révolution  sur  la  littérature  :  «  Où 
»  étie7.-voi^  alors  ,  s'écjiait-il ,  filies 
»  chéries  de  la  philosophie,  muscs 
»  françaises  !  quelle  somhre  forêt , 
1»  quelle  grotte  caverneuse  vous  te* 


»  k  ouvrir  irae  souscription  pour  une  uouveOe  4àU 
*Uoa  de  celui  de  ses  onvraf^es  <}aî1uia,  iSfbMf 
^  »  damà  plan  d'uni*  p  Puul  et  Virginie ,  dont  ses  ei»> 
i»lhiifcypttwth  Boott  dont  l«  tendre  affection  sou- 
«  vcttt  pnipotfcBoiir  «B«niolc,è  été  i«  lien  d'ia* 
«(oole  de  ftmOfit  nspectnlMi  oomce  dont  1«* 
»  tradu^ons  m  sont  mnUipKéet  daa$  toute  HBa- 
»  rope ,  et  dont  malgré  la  jiiJt*  ■dvnitié  det  loii  1« 
»  contrefayoM  m  Mint  uian  bdhcoup  niu1tip1îi-es 
v  pour  enridiir  Im  fiwimiifi  ^et  pont  la  ruiue  d« 
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«  naît  cachées  ?  Calomniées  et  pros- 
»  crites  par  des  hommes  sans  lettres, 
»  sans  foi  et  sans  frçin  ,  nulle  chau- 
»  mière  en  France ,  nul  palais  en 
»  Europe  n'a  osé  TOUS  offrir  uuadite. 
,»  Ab!  TOUS  en  eussies  trouve' ,  sans 
lodontr,  loin  des  cours  ,  h  l'omLre 
»  des  lauriers  de  Virgile;  mais  ils 

V  ne  fleurissaient  pas  encore  sous  les 
»  lois  de  Joseph  Buonaparte....  L'o* 
rateur  passait  ensuite  à  l'cluge  de 
Napoléon ,  qu'il  comparait  à  un  aigle 
s'mmnçant  dans  Vaxe  même  de  la 
tempête. ,  et  qii*il  appelait  nn  héros 
philosophe  organisé  pour  fernpire.  Il 
terminait  ainsi:  «  Sans  doute  ,  i^a 
»  grande  rènoniniée  t'est  déjà  ac- 

qnîse  ;  toutes  les  classes  de  Tlnsti* 
y  tut  te  oéle1>reroiit  à  Tenvi  :  la  gëo- 
^  graphie  décrira  les  régions  qnc  lu 
»  as  parcourues  ;  l'histoire  cëlèbre- 
»  ra  tes  conquêtes  ,  tes  victoires  , 
»  tes  traites  au  dehors  ,  (oa  admi- 
,  »  nistration  :  les  arts  diront  les  mo- 
»  nurneutsqœ  tu  as  élevés  à  Apollon, 

V  à  Minerve,  au  redoutable  dieude ta 
y}  guerre' î  7)...»  Ducis,  qui  était  de  si 
bonne-foi ,  et  si  désinléressé  dans  ses 
illusions  républicaines,  ne  put  s'em^ 
péoher  de  témoigner  à  la  fin  quelque 
sroideurliSaînt'Pierre,  chez  lequel  il 
troa?ait  un  vil  flatteur  de  la  puis- 
sance, après  ravoir  vu  penser  et  sVx- 
primer  encore  plus  cncrgiqucnieut 
que  lui-même  sur  le.  despotisme  et 
sur  le  despote,  à  une  époque  encore 
fécente.  Toutefois  Saint -Pieire  de- 
Tait  passer  pour  heureui;car  il  était 
enfin  parrenu  à  cette. «sorte  d'opulence 
qui,  plus  que  la  gloire  peut-être, 
avait  été  le  but  de  tous  ses  travaux. 
Sa  belleet  verte  vieillesse  était  exemp- 
le d'infirmités;  son  esprit  aTait  en- 
core tout  son  ressort^ tonte  |on  ac- 

(1^)  Ce  discniim.  coiMÎ};tic  duni  le  Moniteur  ,  u'f»l 
pu  izn|irimir  duus  l'sditiou  drsf>Lu\r<«  coni|»lètc« 

ësSaiatPicxr*,  Pcrifj  iSi8.^^.ci-«rn:^sot« 
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tivilé.  Tl  s'occupait  à  rédiger  l'y/* 
ma  zone  ,  et  à  mettre  en  ordre  la 
Théorie  de  L'univers  y  lorsque  plu- 
sieurs nttaquesd'apoplexie  lui  anaos* 
cèrent  que  sa  fin  approchait.  Il  se 
h.1(a  d'abandonné^ Paris  (novembre 
18 1 3),  pour  jouir  encore  tme  fois  de 
ras()eci  de  ia  c^mpa^iie.  11  se  rendit 
à  Eragny  ,  (  sur  i'Oise  )  ,  dau6  une 
petite  maison  que  lui  avait  cédée , 
quelques  années  auparavant,  le  débi- 
teur qui  avait  pensé  lui  faire  perdre 
toutes  ses  économies.  Il  cessa  de  vi- 
vre le  'M  janvier  1814.  Si  mort  fut 
peu  remarquée  au  mi  icu  des  çi^rands 
événements  qui  occupaient  alors  U 
France.  Le  5  février  suivant ,  l'Ins- 
titut lui  rendit  les  honneurs  dus  à  ses 
membres*  M,  Parccval  Grandmaison 
prononça  sur  sa  tombe  quelques  pa- 
roles dans  lesquelles  le  talent  de  l'au** 
teur  des  Eludes  est  très -heureuse- 
ment caractérisé.  Plus  tard  (  19  mai 
i8i5 } ,  Aignan  (  le  Supplément), 
successeur  de  Saini-îMerre  à  Tacadé* 
mie  ,  lui  consacra  l'éloge  voulu  par 
l'usage.  Le  burin  a  souvent  reproduit 
les  traits  de  Bernaidin  de  Saint' 
Pierre;  mais  la  meilleure  gravure 
est  celle  de  Couché  ;  celle  que  De- 
senne  a  dessinée  en  1818,  pour  être 
placéeen  tête  de  l'édition  de  ses OEu« 
vrcs  rotn|)lcîrs,est  peu  re5.<îpr!dtl-iiife. 
Son  busie  a  clé  fait,  en  1818  ,  par 
Valois.  Dans  ses  dernières  années  , 
Bernardin  de  Saint^Pierre ,  vu  à  quel 
que  distance  ,  offrait  l'aspect  du 
vieillard  le  plus  vénérable.  Sa  lon- 
gue chevelure  blanche  lui  donnait 
quelque  chose  de  patriarcal  ;  mais 
il  en  était  delà  figure  comme  du 
personuagc  :  vue  de  près,  cette  phy- 
sionomie si  noble  perdait  beaucoup 
de  son  ctfet  ;  son  regard  oflrait  queC- 
que  chose  de  dur  et  d'inquiet,  et  ses 
traits  avnîcnt  une  mobiîitf^'  qui  décé- 
iâit  l'agitation  d'une  humeur  chagri- 
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ff^.  Tel  Alt  cet  liéiiimeqai  a  lieaiiGoap 

écrit  sur  la  nature,  sur  les  hommes 
cl  sur  Ini-niètne,  et  qui  n*a  prcsenfc 
que  le  roman  de  riine  et  des  autres. 
6a  gloire  aurait  beaucoup  gagne'  à  ce 
que  les  dëtatli  de  sa  vie  privée  fus* 
sent  avec  lui  ensevelis  dans  la  tom- 
be; mais  ses  panégyristes,  et  ses  ad- 
Tersaircs,  et  lui  -  même  tout  le  pre- 
mier, ont  tour-à-tour  viole  ce  sanc- 
tuaire. De  toutes  ces  indiscrétions,  il 
est  mcinc  résulté  un  procès  devant 
les  tribananx.  Il  est  donc  impossi- 
ble à  l'historien  exact  de  ne  pas  y 
p^étrer  à  son  tour.  Bernardin  de 
Saint- Pierre  a  dit  quelque  part  :  A 
»  la  vue  d'une  belle  canipafjne  ,  je 
»  ne  demande  pas  à  qui  elle  appar- 
»  tient,  l/btstoire  du  maître  gâte 
»  trop  souvent  celle  du  paysage.  » 
On  a  vu  jusqu'à  quel  point  cette  af- 
fligeante obitervation  pourrait  être 
applicable  à  la  vie  littéraire  et  poli- 
que  d'un  huninic  dont  on  ne  })eut  li- 
re les  ouvrages  sans  être  purié  à  en 
aimer  Taotenr  ;  car  personne  n'a  su 
mieux  que  lui  parler  le  langage  de  la 
Teitu,de  la  bienveillance;  person- 
ne n'a  mieux  de'peint  le  charme  d'u- 
ne vie  innocente,  et  connu  le  secret 
d'arracher  de  douces  larmes  à  la  sen> 
sibilité.  Touterois ,  de  son  vîfvant,  la 
ptîbliquerenomméene  ménageait  pas 
son  caractère.  On  le  dbait  irascible, 
intraitable  sur  le  chapitre  de  la  cri- 
tique. On  l'accusail  d'avoir  fait  mou- 
rir de  chagiin  sa  première  femme. 
On  citait,  et  l'un  cite  encore  aujour- 
d'hui, â  cet  e'gard ,  tant  à  Paris  qu'à 
Gorbeil,  des  anecdotes  tellement  par- 
ticulières, qu'il  paraîtrait  difficile 
qu'elles  eussent  pu  être  toutes  inven- 
tées. On  prétendait  enfin  tpie  ,  loin 
d'être  un  homme  traitable  en  affaires 
^intérct,  personne  n'avait  mis  plus 
iPâpreté  que  lui  dans  ses  relations 
avec  les  libraires  et  avec  la  famille 
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dans  laquelle  son  mariage  avecUfll*; 
Didot  l'avait  introduit»  Ces  rumeurs 

avaient  acquis  une  telle  publicité  , 
que  l'elocpient  biographe  de  Bcrn*ar« 
din  de  Saint-Pierre ,  n'a  pas  cru  pou- 
voir entièrement  garder  le  silence 
à  cet  ^ard.  Dans  son  enthousias- 
me pour  ce  grand  écrivain  ,  il  a  cru 
devoir  renvoyer  à  la  famille  de  M. 
Didot  jeune  les  rcpi  orhrs  qu'on  avait 
jusqu'alor.sadressés  arauteurtie  Paul 
et  rirgime.  Les  membres  de  cette  fa- 
milIeontrécIamédevantleslribuDaui^ 
et  devant  le  public ,  contre  les  asser- 
tions du  biographe.  Devant  les  tribu- 
naux, ce  dernier,  condamne  en  pre- 
mière in-tance  (  i8j ,  pour  dijjama- 
tion  envers  M.  Léger  Didot ,  l'un 
d'eux,  s'est  pourvu  en  appel  ;  et  la 
cour  royale,  a<loucissant  la  sentence 
des  premiers  juges  ,  Ta  simplement 
condamne  pour  délit  d'inyi/r^  (^9)8 
devant  le  public,  la  famille  Didot  a 
imprime  une  brochure  apologéti- 
que, ayant  pour  titre  :  La  Férile\en 
réponse  aux  ealommes  répandues 
dans  un  écrit  intitulé  :  Essai  sur  la 
vie  et  les  ouinroges  rie  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  par  L.  Aimé  Martin 
(9,0).  Ce  procès  et  celte  brochure  ,  à 
laquelle  il  n'a  éléfait  aucune  réplique, 
tindis  que  la  suppression  de  plu- 
sieurs passages  de  V Essai  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Bernardin  de 
Saint  -  Pierre  a  été  ordonnée  par 
les  tribunaux,  ont  rcvclë  au  public 
unefou'e  de  particularités  peu  hono- 
rables. On  voit ,  d'après  une  lettre  du 
prote  Bdilly ,  rapportée  tqpt  entière 
dans  l'écrit  de  la  fiimille  Didot,  (^9 
Bernardin  de  Saint- Pierre  suscitait  j 
comme  auteur,  à  Didot^  son  beau-  ' 


(  18)  Cm  togMMae  «t  «in  Si  wm»  s8»i. 

(ig)  Cet  arrêt  est  du  t6  mai  18111. 

(an)  Paria,  10-8°.,  i8ai ,  unprimerM  d«  Didat 
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père  et  son  imprimeur  ,  le»  chicanes 
les  plus  ridicules  ;  (Ju'il  donnait 
un  priii  si  modique  pour  la  compo- 
àitionàd  son  ouvrage,  aao  les  ou- 
irriers  de  la  maison  reiiisaient  de 
s'en  charger  ;  et  que  son  livre  e'tait 
(t  nomme  la  fille  du  vilain,  dont  per- 
»  sonne  ne  se  soucie.  »  I/honncie 
typographe  terminait  par  une  assez 
bonne  leçon  de  délicatesse  adressée 
au  philosophe  qui  Tavait  prié  de  lui 
chercher  un  autre  imprimeur  que 
M.  Didot,  pour  son  ouvrage  ;  mais 
nous  devons  nom  abstenir  de  consi- 
gner ici  des  détails  trop  particuliers, 
qui  intéressent  des  personnes  encore 
vÎTantes,  détails  <toe  les  tribunaux 
eux-mêmes  ont  cru  devoir  condam- 
beràToubli.  Il  nous  rcsteâ  considérer 
les  ouvrages  de  Berunrdin  de  Saitit- 
t*ierre  sous  leur  point  de  vue  pure- 
ment littéraire.  Dans  son  F" qjrage  à 
tîU  de  France  f  on  découvre  quel- 
quefois sans  doute  le  gci  me  de  son 
talent  ;  mais  combien  il  est  loin  d'ê- 
tre développe!  On  y  trouve  quel- 
ques apeiçus  ingénieur  •  mais  sous 
Tappareuce  d'idées  philosopliiques  ^ 
comoieu  ne  présente-t-il  pas ,  relati- 
Tement  à  radminîstrationdes  ccrio« 
nies ,  de  vues  dont  les  malheurs  de  la 
révolution  ont  de'monlre'  Tabsurdité! 
L*auteuravoue,dans  sa  préface,  qu'il 
a  parle  sur  les  plantes  et  lesaniniaux 
sans  être  naturaliste  :  il  n'avait  pas 
besoin  de  faire  cette  confession.  En- 
fin j  on  doit  reprocher  à  Saint-Pierre 
de  ne  louer  que  ce  qui  est-étranger , 
pour  fronder  les  liommes  et  i'admi- 
nistration  coiomilc  de  sa  patrie. 
Les  Etudes  de  la  nature^  publiées 
onze  ans  après  son  premier  ouvrage, 
annoncèrent  en  lui  une  force  de  talent 
et  de  géuie  qn*àn  ne  lui  aurait  pas 
soupçonnée.  Sous  le  rapport  scienti- 
fique, i  icn  TIC  paraît  prouvé  dans  ce 
livre  j  mais  tout  y  est  supposé  d'une 
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manière  si  sc'duisantc ,  que  le  Iccteut 
charmé  n'a  pas  le  courage  de  con- 
tredire Tauteur.  Il  est  vrai  qu'en  né 
faisant  que  substituer  de  brillantes 
conjectures  aux  systèmes  établis^ 
Saint-Pierre  contrarie  ouvertement 
les  opinion^;  renies  ,  et  même  ce  qui 
est  démontre  dans  les  sciences  exac- 
tes. Le  malheur  est  aussi  que,  suit 
conyiction,  soit  amour-propre,  il 
ait  prétendu  donner  ses  rêveries  pouf  . 
des  découvertes.  On  pent  voir,  dans 
les  Préfaces  et  les  Notes  qui  acconi- 
pagncntses  différentes  éditions  ,  avec 
quelle  amertume  il  s'élève  contre 
ceux  qui  l'ont  critiqué,  ou  mémo 
contre  ceux  qui  se  sont  contentés  dë 
garder  le  silence  sur  ses  systèmes 
(21).  Lagrange  répondait  à  ce  su- 
jet ,  en  parlant  de  l'Institut  :  «  Si 
»  Bernardin  était  de  notre  classe  , 
»  s'il  parlait  notre  langue  ,  nous 
«le  rappellerions  k  Tordre; mais 
»  il  est  de  l'académie,  et  son  sty- 
»  le  n'est  pas  de  notre  ressort  » 
Saint -Pierre  se  platf^nait  \\n  jour, 
et  non  pas  pour  la  première  fois , 
à  Buouapartc  ,  alors  premier  con- 
sul ,  du  silence  des  savants  à  soit 
égard.  Celui-ci  lui  dit  :  « Savez-vouS 
»  le  calcul  différentiel ,  M.  Bemar- 
»din?  —  Non.  —  Eh  bien,  allei 
»  l'apprendre  ,  et  vous  vous  répon- 
t  drez  a  vous  même.  »  L'auteur  des 
Etudes  ne  piofita  pas  de  cette  leçoo^ 
et  pendant  plus  de  quinze  ans  »  U  ne 
cessa  do  soutenir  dans  ses  Avit^ 
Préfaces^  Préambules ,  et  même 
dans  les  ]onrnanx,  son  système  de 
la  théorie  des  marées  qu'il  attribue  à 
la  fonte  de»:  rrl.qpoi;  polaires.  Il  le  sou- 


dai) «  Ln  joaruaJ(|ui  par  »<)ii  t.îi  r  jj.jrslt  <!e*tiaé 
ît  t  Kurope  entirre ,  aiiifi  que  ccKii  qui  par  1«  sien 
Miuble  rwerré  wax  ieJiU  savants,  ont  iuf!e  à-propo» 
da  garder  un  profond  silinci-,  ix n m  iil>  r^i  i  t  sur 
dm  vérités  natarcUcf,  si  ncore»,  mm»  rartout  moa 
ouvrage  ,  rlc.»  (  A,<rii  i»  l'MieW  «Ht  Ul  BMct  4« 

UnaUire.) 
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tient  louîoaniTiiiiemaiiftre  mëtliodi^ 
que  ét  serrée.  On  ne  saurait  avoir 
moins  raison  avec  plus  de  logique. 
Ses  formes  de  discussion  sont  faciles 
et  brillantes ,  et  rappellent  souvent 
la  manière  de  Buâbo  et  de  Voltaire. 
Les  Etudes  de  la  nature  oot  d*aiU 
leucs  un  attrait  bien  puissant  :  Saint- 
Pierre  fait  aimer  Dieu  et  la  Provi- 
dence ;  mais  en  ne  faisant  porter  ses 
opinions  à  cet  c^ard  que  sur  des  fon- 
dements imaginaires  et  purement  hu- 
mains, en  ne  négligeant  aucunaocca- 
iiond'atuquerk  dergëet  le  enlte  es- 
tiénenr ,  il  nuit  souvent  au  but  respec- 
table qu'il  s*est  proposé.  Il  parle  en 
déiste  avec  le  style  deFénélon;  mais 
on  ne  peut  voir  nulle  part  en  lui  un 
chrétien  soumis  à  L'autorité  du  dog' 
me.  Du  reste,  on  doit  reconnattrc  aue 
tout  ce  qne  la  prose  peut  répandre 
de  charmes  sur  les  images  de  la  na- 
ture, paraît  s'être  assemble  sous  sa 
plume,  et  dans  les  Etudes  et  dans  le 
roman  de  Paul  et  Firginie,  Cette 

Sroductionest  non-seulement  le  chef^ 
'flBOvre  de  Tauteur ,  elle  est  encore 
nndes  cliefs-d'onvrede notre  langue, 
a  Cest  une  création  neuve ,  qu'aucun 
»  ouvrage  n*a inspirée  (22),  et  qui  eu 
»  a  inspiré  tant  d'autres  (9.3).  »  La 
Chaumière  indienne  fut  proclanice, 
dans  le  temps,  a  le  meilleur ,  le  plus 

(as)  DiMDom  i»  M.  Pucnal-GnDdDMiMO  ,  d*- 

jà  cite. 

(ï3)  Le  roman  de  Piutl  et  VinîînU  a  fourni  le 
saiel  de  «ix  piècw  de  thrâtre  ;  i".  Paul  et  Virginie , 
jv>r'i)r5  (Ir  r.nvii  ris  ,  iiiusiijao  tir  Krciilxcr,  |uilé  Ml 
thiûtrr  Italii  D  ,  le  li  jaiivii-r  1701  ;  a".  Paulin  et 
y  11^  »ri»- ,  ojKTa  c'utroif  actes,  p.iri)lr!<  de  Dulir.  iiil, 
miiSKjiie  (11-  1.4  >«n-ur  ,  joui'  iHi  tlic  àtri'  >I  oiiSK'iir , 
en  i-<1î;3".  Paul  et  /'((gr/iie  ,  ballot- va"lo"iii'i<' « 
de  îi.  Gardel ,  tniisiqur  de  Kri  ut/t-r,  joiK'  ,'1  S.iiiil- 
Clond,  le  la  juin  iSnG  .  •  l  '«  l'Oin  r..  ,  !<•  ■j'i  suivant; 
^O.  Iti  Deux  CreaUi  ,  bAllet-|iaiit'>ni>uip  di-  .^1  Aii- 
Bie^, îonêatt  thrâtre  de  la  Porte  SaiutOLu  tut ,  le 
aS  joiniSoS;  5"-  et  60.  deus  niélodraiue:< ,  l'un  par 
11.  TatiBMa,  l'autrv  par  M.  Guuranv.  Duinou>tier 
«rat  tût  repréamter  au  théâtre  Ftjdetu ,  en  t-jçn  , 
!•  Pmnm,  «iwra  mm  ma  acle,  et  n  Ckmmmière  In' 
tfiftitr,  opéra  eu  un  !Htr,piôc«*  «|nS  1001  toute* 
lit  4âaB  tirée*  de  la  Cliaunucie  Indienne  ,  mai*  tfai 
m  Mwt  point  imorioiM*.  Nom  at  Bniktom  paaifai 
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»  moral  et  le  pins  court  dee  lo- 
»  ikians  (a4)*  »  «  Gomme  dons  set 
»  autres  ouvrages  ,  Saint  -  Pierre  y 
»  réunit  l'art  de  peindre  par  l'exprès. 
»  sien,  l'art  de  plaire  à  l'oreille  par 
»  la  musique  du  langage ,  et  l'art  su- 
»  préme  d'orner  la  pbilosopbie  par 
»  la  grâce  (  %5  ).  9  On  n'aurait  à 
mêler  aucune  réâexion  critiqQe  à 
ces  éloges  mérités  ,  si  les  incrédu- 
les de  l'époque  n'avaient  fait  trophée 
de  cet  écrit ,  comme  d'une  atta- 
que victorieuse  contre  le  clergé  et 
contre  toute  discipline  religieuse.  Le 
Café  de  Surate ,  ou  Saint  -  Pierre 
semble  avoir  eu  en  vue  d'imiter  te 
style  caustique  de  Voltaire ,  porte  le 
même  caractère  d'hostilité  contre  les 
prêtres.  V Eloge  philosophique  de 
mon  ami  est  une  satire  ingénieuse , 
ou  plutôt  une  parodie  des  discours 
académiques.  Le  béros  de  cet  Éloge 
est  Favori  y  le  chien  de  l'aufour.  Le 
Discours  d^un  pajysan  polonais  of- 
fre une  de  ces  déclamations  républi- 
caines qui  ^adressent  aux  passions 
populaires,  et  qui  sont  toujours  sûtes 
d'être  bien  accueillies  dans  les  jours 
de  révolution.  A  la  suite  des  fin- 


(«4)  Ce*  proie*  sMtl  extnitn  ^an  Aeom  |m«> 
Doncé  le  «7  février  1808,  par  IL  J.  CUbtcr,  ora- 
teur <ï'ane  dépuUtioa  de  rioatitol,  diar^  d'aller 
î  In  l>arre  du  conseii-d'état,  rendr*  eomiite  it  Na- 

poli'iiii  (li's  (ravniJi  pour  les  pris  .li-oeniiaux.  Bcr- 
uardiu  de  Saiiit-Picrre  faisait  partie  de  celte  depu- 
lalioo^^'.  ci-dp*!iu»  ,  p.  Il,  art.  SaiNT-LAMBR  RT.  ) 
NouJ  croyom  dt-voir  ajouter  ii  i ,  qu'outre  les  cioij 
volumes  du  Catéchisme  nniversel ,  cites  yonv  l*s 
prjx  dt  ci-nDBOi  ,  il  existe  de  cet  oiivrajçe  1111  tome 
VI  (  Pari»  .  .\i;»»vc  .  1-1(7  ,  ili-S'\  ,  ilf  iHH  ya^.)  avec 
le  funx  titre  ;  OEwies  /)hiL)suf:lu)/iiet  Je  Saint- 
Lambert.  Ce  Tolunic  CiiDticiil ,  i".  I.-s  trein-  nrli- 
clc* que  cet  ëcTiv<iiu  avait  tburuis  h  rcncyclojxidia 
(le  pretniiT est  fVi/i/a'iie  «tie  dcnii''.-  '<"</u^«)$ 
i^.  stiD  diitcuiirs  de.  rece|>tiun  à  r;ic.idftnié  fran- 
çaise ,  avec  la  réponse  de  l'evèque  de  Limoge*  ,  et 
celle  de  Saint- LdtnUert  au  discours  de  réception  d« 
Yicq  d'AxYi  ;  3".  ne»  Mémoiret  pour  tervir  à  ta  vi» 
du  marècfial  de  tieanvau  (  pag.  a33-38G].  MadouM 
de  Beauvau  ne  voulant  pas  ,  en  1797 ,  qne  Ton  par- 
lit  d'cUa  ni  en  bien  ni  en  mal ,  acbeta  et  di'truisit  la 
tntnlit^^e  PtfâStiond«ci6*.Tolanjc  :  un  croit  qu'il 
n*«siat«  qne  trois  on  cpulM  Mmplmn»  d*  MtW 
nreté  bibliographique. 
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des  de  la  nature,  il  faut  placer  VAr- 
cadie,  ouvrage  à  la  manière  du  Té- 
lëmaque,  mais  qui,  portant  snr  ua 
moDoe  étranger  A  la  Grèce,  est  vtf- 
ntablement  une  crëatioo  neuve  :  il 
estfâcbeux  que  l'auteur  ne  Tâit  pas 
achevé.  Le  livre  des  Gaules,  le  seul 
auquel  il  ait  mis  la  dernière  maia , 
fait  voir  chez  Saint-  Pierre  un  digne 
rival  de  FâiéloD ,  daos  l'art  de  don- 
ner à  la  prose  des  couleurs  poétiques, 
saps  dépasser  la  limite  étroite  qui 
sépare  les  deux  genres.  On  peut 
faire  ,  sur  les  Harmonies  de  la  na- 
ture, les  mêmes  observations  que 
«nr  In  Etudes  f  mêmes  erreurs 
scientifiques,  mêmes  paradoxes  en 
religion  et  eu  morale;  mais  déjà 
le  style  se  ressent  de  la  vieilles- 
se de  l'auteur.  11  passe  en  revue  tout 
l'univers  pour  y  montrer  partout 
Toeiim  de  la  Providence.  L'ordre  du 
monde  cr^é  se  manifeste  k  lui  par 
une  foule  de  convenances,  qu'il  per- 
çoit entre  les  H  i  vprs  ouvrages  de  ifwu , 
et  qu'il  appelle  J/ armâmes.  Mah  sou- 
vent il  voit  des  analogies  où  il  est 
impossible  d'oi  apercevoir»  à  moins 
d'être  mattrisë  par  la  plus  étran* 
ge  préoccupation.  On  a  proteodo , 
avec  raison,  qiie  dans  ses  Harmo- 
nies, Saint  -  Pierre  avait  fait  [ilus 
d'un  emprunt  au  respectable  Piuche, 
auteur  au  Spectacle  de  la  nature  ^ 
sans  jamais  le  eiier.  Parmi  les  opus* 
Cttles  assez  no  ml  )i  eux  qui  prou- 
vent la  grande  flexibilité  de  son 
style ,  il  faut  citer  son  Essai  sur 
J.'J.  Bousseau.  C'est  un  morceau 
biographique  à  la  manière  de  Plu- 
tanrae.  On  a  beaucoup  ^crit  sur 
le  pbilosopbe  de  Genève  ;  mais  de 
tous  ses  partisans,  aucun  n'a  mieux 
que  l'auteur  des  Etudes ,  fait  valoir 
le  beau  côté  de  son  caractère ,  c'est-à- 
dii  e,  son  désintéressement  et  la  sim- 
plintddeson  intérieur.  Il  estprobable 
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qu'en  expoî^ant  au  jour  le  plus  bril- 
lant les  quaUics  et  les  talents  de  son 
béros ,  Saint-Pierre  faisait  un  retour 
sur  lut'même*  Lui  qui  a  tant  de  traits 
de  ressemblance  avec  Rousseau,  n'a 
pas  ,il  est  vrai,  écrit, ex  professa ,  des 
Confey<;ions  ;  mais  il  parle  de  sa  per- 
sonne d  aus  tous  ses  ouvrages.  Ses  Pré. 
faces ,  entre  autres ,  celles  de  P^l  et 
Virginie ,  àtVArcadiû  et  de  VAma^ 
zone  y  sans  compter  les  Fajra^sde 
Codrus,  offrent  diverses  anecdotes 
dê  sa  vie.  Mais  il  y  a  cette  diffcrenca 
entre  Rousseau  et  S^int-Pierre  ,  que 
le  premier  a  fait  souvent  avec  fran- 
cbise  l'aveu  de  ses  fautes  les  plus  se- 
crètes, tandis  que  son  imitateur  s'est 
fait  une  étude  de  se  peindre  presse 
toujours  en  beau  :  il  faut  excepter 
toutefois  les  endroits  où  il  semble, 
eu  quelque  sorte ,  demander  l'au- 
mône au  publie ,  et  le  mettre  sans 
nécessité  aans  la  confidence  de  ses 
misères  domestiques  ;  telle  est  la  Pré- 
face des  Etudes  de  la  Nature  {  iG,. 
Dans  le  préambule  de  la  Chaumiè^ 
re  indienne ,  il  se  félicite  moins  du 
succès  de  son  ouvrage  ,  qu'il  ne 
se  plamt  du  tort  que  lui  font  les 
contrefaçons,  et  de  la  dépense  que 
lui  occasionnent  les  ports  des  let- 
tres (jui  lui  sont  adressées  par  les  ap- 
probateurs de  son  livre.  «  Ma  for- 
»  tune ,  dit -il ,  est  un  obstacle  à  ces 
»  correspOttdaBces  :  car  beaucoup  de 
A  lettres  m'arrivent  sans  être  af- 
»  franchies.  »  Jusqu'à  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  aucun  écrivain  n'avait 
porté  aussi  loin  l'oubli  de  la  dignité 
de  l'homme  de  lettres.  De  telles  vé- 
rités sont  pénibles  à  exprimer  sur 
un  auteur  dont  les  écnts  bonore- 
ront  éternellement  la  France;  mais 
Saint-Pierre  les  a  provoquées  lui-, 
niêinc  cil  imprimant  :  «  Lecteur, 
»  quel  que  soit  le  rôle  que  vous  rem- 
9  pliasieE  dans  le  monde,  je  serai 
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^  content  ti  Vious  me  juges  «6miQB 

"a  homme.  »  Liû-méme  a  donc  ainsi 
appelé  sur  sa  personne  les  jugements 
des  biographes  ;  et  »  quelque  soiq 
qu'il  ait  pris  de  se  recommander  Iuh 
mémo  d«Ds  tous  ses  écrits,  à  ses 
contemporains  et  aux  générations  fa* 
turcs,  il  sera  toujours  cite'  comme  un 
exemple  du  pou  de  confîance  qu'on 
doit  à  ceux  qui  tonl  profession  demo* 
raie.  Il  aura  cela  de  commun  avec 
Salloste  vt  Jfean-Jacques  Rousseau* 
De  grands  honneurs  ont  d^à  été 
rendus  à  la  mémoire  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre.  T/arademie  de  Ruuen 
a  mis  ,  eu  181G  ,  sou  éloge  au  con- 
couri)  'y  et  le  prix  a  été  remporte  par 
M.  Patin ,  qui  Va  fort  bien  apprécié 
comme  écrivain.'i&ifin,  Saint>Pierre 
a  trouvé,  dans  M.  Âimé  Martin,  un 
e'dîferir  habile  (a6),  un  biographe 
enthousiaste,  éloquent,  et  qid  a  pu- 
blié sur  lui  des  anecdotes  du  plus 
liaotintërèt,  et  des  pages  que  cet  écn* 
Tain  lui-même  n'aurait  pas  dé- 
vouées. On  doit  à  l'auteur  des  Etu* 
des  rintroduction  d'un  procédé  qui 
peut  devenir  fort  utile  pour  l'obser- 
vation du  mouvement  des  marées  : 
c'est  la  poste  marine.  Ce  moyen  con 
sisie  à  abandonner  aux  nots  une 
bouteille  bien  bouchée  »  qui  renferme 
des  lettres ,  et  que  ta  mer  va  porter 
Vers  des  rivages  lointains.  L'idée 
n'était  pas  neuve  ,  bien  que  ij.tint- 
Picrre  l'ait  douuée  comme  de  lui  : 
Christophe  Colomb ,  près  de  faire 
naufrage  au  retour  de  son  premier 
voyage  à  l'île  d'Haïti ,  eut  recours  k 
une  inveution  analogue.  D-a-a. 


(a6)  L'édition  dea  VEuvre*  complètes  de  Ber- 
nardin df  Sttint'PiffTc  ,  doonte  par  M.  Attn«  Mar- 
tin ,  c(i  11  vol.  iii-80.  j  sp  Histiogue  |i«r  la  btautc  d« 
Tiuipiession  et  fies  gravures  ,  «utatit  t|uc  par  1<-  in»-'- 
nte  jiaHiciilicr  du  ti  av^il  dr  l'cditrur,  (jui  iij)iibli(? 
tiDp  fouir  (le  )i>t'ce>  iiK;di'tt'<,  luis  RU  ordn)  ^os  oior* 
ceaui  •'nttvr«,  et  l'ait  plunenrt  trè*-belles ptcbcv^ 
entre  «itrc*  le  p  solo|a«  dm  Uwmoaiu, 
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SAINT-POL  (  Le  comte  de  ).  F, 

LuXEMBornr.. 

SAlNT-PHESr  ou6AlMT-PRÈr 
(  Jka«-Yves  de)  ,  couseillerau  grand 
conseify  né  dans  le  dix-septième  siè« 
de ,  directeur  du  dépôt  des  archives 
des  affaires  étrangères ,  et  de  l'aca^ 
demie  politique  qui  fut  établie  dans 
ce  1111  m  stère  sous  M.  de  Torcy,  en 
1710,  est  le  véritable  autenr  de 
i  ffistwre  dçs  Traités  Jaits  entre  les 
diverses  puissaitces  de  VEmpe,  de- 
puis le  règne  d'Henri  IF,  jusquà 
la  paix  de  Nimègue ,  en  1679.  Une 
copie  de  cet  ouvrage  qui  n'ivait  été 
compose  que  pour  l'insf  f  iii  lion  des 
élèvc6  de  l'académie  poliuque ,  fut 
vendue  après  la  mort  de  Saint-Prest, 
par  l'un  d'eux ,  l'abbé  Leroy,  fils  dn 
baron  Jacques  Leroy  (  F.  ce  nom). 
XXIV  ,  '^40  ) ,  h  1H1  libraire  d'Aras-' 
terdam.  Celui-ci  le  publia  en  2  vol. , 
petit  in-folio ,  vers  l'année  1726  , 
sans  en  nommer  Fauteur.  Le  marquis 
de  Fénélon ,  qui  était  ambassadeur 
en  Hollande ,  s'étant  empressé  d'en 
envoyer  un  exemplaire  au  comte  de 
Morville  ,  son  ami  ,  alors  secretiiire- 
d'état  des  allai rcs  étrangères  ,  ce 
minisire  crut  que  c'était  Touvrage 
de  quelque  membre.de  la  savante  so- 
ciété de  Jésus ,  à  laquelle  le  marquis 
de  Fénélon  et  lui  étaient  fort  atta- 
chés. Il  ne  pouvait  imaginer  qu'un 
travail  aussi  utile' et  aussi  complet 
sur  cette  matière  fût  d'un  autre  cjue 
d'un  }ésoite  très-versé  dans  l'histoire 
politique  des  derniers  temps.  Mais, 
à  l'examen  des  premières  pages ,  Le- 
dran  ,  qui  était  devenu  garde  des 
arcliives  des  alKiims,  p!ranL;ères ,  ne 
larda  pas  à  reconuaitie  l'erreur  j  et 
pour  désabuser  entièrement  le  comte 
de  Morville,  il  lui  apporta  Toriginal 
du  premier  volume ,  écrit  par  Saint- 
Prcsl,quinelu!  ^vaitdonnéque  letitre 
de  Projet  d'iustoiie.  Le  libraire  avait 
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supprimé  le  mot  Projet.  Depuis 
l6b'i  jusqu'en  1715,  Saint  Prcst 
enrichit  li  dépôt  des  affaires  étran- 
gères, qu'il  avait,  en  quelque  sorte , 
formé  par  ordre  du  marquis  de  Crois- 
sy  y  de  plnaieursaatFes  ouvrages  de- 
meuré ioédits ,  par  la  raison  qu'ils 
étaient  destinés  à  rinslruction  des 
jeunes  diplomates,  et  particulicrt- 
ment  des  élèves  de  l'académie  dont 
il  fut  le  chef,  et  M.  de  Torcy  le  fon- 
dateur. La  pientière  idée  de  cet  âa- 
blissemeot  est  bien  due  an  marquis 
de  Groissy ,  qni  chargea  Saint  -  Prcst 
de  lui  en  dresser  le  plan  ;  mais  ce  fut 
ie  (ils  qui  le  mit  à  e^iécution  en  1710. 
Six  jeunes  gens  appartenants  a  des 
famiUes  bonorables  et  dans  i'at^ 
tance ,  et  doués  de  l'aptitude  néces- 
saire, furent  choisis  pour  étudier, 
sous  la  dirceliou  de  Saint  -  Pj  est , 
l'histoire  ,  les  langiips  vivantes  ,  la 
geograpliit:,  le  droit  public  du  royau- 
me et  desëtals  voisins,  et  pour' se 
former  à  la  rédaction  des  dé^iéches , 
en  composant  des  eitraîts  ,  de$ 
analyses  et  des  précis  historiques 
des  anciennes  eori  e:,poudances  poli- 
tiques, ije  nombre  de  ces  acadé- 
miciens fut  porté,  en  juin  1713^ 
à  douse,  dont  six  pensionnaires ,  et 
six  surnuméraires.  llss^assemLlaient 
au  Loutre  ,  où  e'tait  le  dépôt  (\cs  jf- 
faires  étrangères  ;  et  souvent  ie  mar- 
réchai  d' Uxelles ,  le  marquis  de  Tor- 
cy lecomte  de  Ghevemy ,  l'abbë  Be- 
Muiiot  assistaient  à  leurs  conféren- 
ces (  i  ).  Cette  institutioa  se  maintint 

pendant  environ  qninzeansrclleavait 
déjà  commence  de  languir  et  de  dé- 
cliner après  la  mort  de  Saïut-Prest , 
soit  que  èe  savant  et  laborieux  diré&- 
teur-  possédât  plus  que  ses  succès- 


(«)  C'est  par  prrpur  <jiie  l'on  a  coofonJu  cet  t'U- 
bli^ieiumt  d'cducitioii  iiiplainattqa«,  avec  la  \o. 
riclc  i/f  i' /-.tili clol  (jui  fui  aussi  cotiuuf  *ous  ie  uoui 
d'A'  odejiue  politique  (^Voye*  y,  48ct-dc»lU,  oot) 
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seurs  l'art  d'entretenir  la  ferveur  des 

élèves,  soit  qi!c  îa  dî«;«;îp<ition  insé- 
parable d'un  séjour  aussi  tumultueux 
que  celui  d'une  grande  ville  ne  per- 
mit pas  de  ûïcr  lon^  temps  aux  étu- 
des sérieuses  des  jeunes  gens  qui 
étaient  dans  l'âge  des  passions  soit 
que  des  préférences  pour  les  places , 
et  l'avancement  dans  les  léj^itions  , 
données  à  des  sujets  pris  liuis  de 
l'académie,  eussent  éteint  chez  eux 
l'émulation ,  et  fait  nattfe  le  dégoût. 
Quoi  qu*i!  en  soit  de  la  véritable 
cause ,  ils  cessèrent  de  fréquenter  les 
cours  et  les  conférences,  peu  après 
la  mort  de  Saint-Presl  ,  arrivée  le 
janvier  i7-ào.  On  trouve,  dans 
le  Spectateur  anglais  d'Addison,  une 
critique  ingénieuse  -et  piquante  do 
l'académie  politique,  qui  prouve, 
au  reste  ,  plutôt  l'esprit  du  jouroa* 
liste  que  les  inconvénients  ou  l'inuti- 
lité de  cet  établissement.  Saint -Prest 
était  secrétaire  des  commandements 
de  Marie  •  Françoise  de  Bourbon  y 
duchesse  d'Orléans.  G— a— u, 
SAINT-PRIEST  (  FnA^çois- 

ÉmANUEL  GuiGIVJtBD,  COmtC  D£), 

uéà  Grenoble ,  le  l 'j  mars  1 735,  était 
issu  d'une  ancienne  famille  delà  haute 
magistrature  du  Dauphiné,  quidepuis 
long-temps  possédait  la  vicomté  de 
Saint  Priest,  à  deux  lieues  de  Lyon,  et 
qui  en  avait  pris  le  nom.  Sa  mère, 
née  de  Barrai,  était  ûlled'un  prési-* 
dent  k  mortier  au  parlement  de  cette 
province.  Le  jeune  Saint -Priest  it 
ses  études  dans  divers  collèges  de 
jésuites  ,  et  les  finit  h  Paris ,  en  1 749« 
Inscrit,  en  1750,  dans  la  compa- 
gnie des  mousquetaires  gris  ,  il  fut 
nommé  exempr  des  Gardes -du- 
Corps ,  au  mois  de  Janvier  i^Sa.  ^ 
Son  parent ,  le  Bailli  de  Tencin ,  qui 
Pavait  fait  recevoir  chevalier  de 
Malte,  dès  l'âge  de  quatre  nns,  l'em- 
mena dans  l'île  de  ce  nom  pour  y 
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au  mois  de  février  1753,  sur  les 
gaières  du  chevalier  de  Bretcuil  ; 
elles  se  bornèreut  à  quelques  croi- 
•ièm  sur  les  cotes  de  iiicile,  de  Sar- 
daigne,  d'Espa^^e  et  de  Baibarie, 
et  furent  acncTees  dans  raatomne 
de  1754.  Le  chevalier  de  Saint- 
fnest  quitta  Malle  au  mois  de  mars 
1755,  et  vint  reprendre  son  service 
dans  la  Maison,  du  roi.  Quoique  la 
gnern  se  fût  allnmëe  peu  de  temps 
apris ,  ce  ne  fut  qu'en  1760 ,  qu'il  loi 
fut  permis  d'y  prendre  part  :  le  Dau- 
phin, qui  eut  occasion  de  le  connaître 
et  de  l'apprécier  pendant  le  quartier 
de  janvier  1760,  le  recommanda  au 
marédial  de  Broglie ,  et  le  fit  em- 
ployer dans  son  armëé  en  qualité 
d  aidemaréchal-des  logis.  Cette  place 
rinitiait  dans  le  sccrr-t  dv  toutes  les 
opérations  de  la  campagne,  et  devait 
lui  ouvrir  des  sources  d'instruction 
Jieaucoup  plus  étendues  que  les  au- 
tres parties  du  service.  Il  assista 
au  combat  de  Corbach  en  Hesse; 
mais  ce  ne  fut  qu'à  l'affaire  de  War^ 
bourg  près  Cassel ,  entre  le  comte  du 
Muy  et  le  prince  Ferdinand,  qu'il 
commença  à  pajrer  de  sa  personne. 
Après  deox  mois  d'inaction  mutuelle^ 
le  gênerai  prussien,  qui  voulait  cou- 
vrir la  Westphaiie,  ayant  fait  passer 
la  Werra  à  un  corps  considérable , 
k  maréchal  de  Broglie  forma  le  pro- 
jet de  l'enlever,  et  chargea,  en  grand 
aocrct ,  le  chevalier  de  Saint-Priest 
de  conduire  là  colonne  d'infanterie 
qui  devait  faire  l'attaqué  principale; 
mais  au lieud'agirdesuile,fe  maréchal 
ayant  attendu  qu'un  corps  jparti  de 
Minden ,  et  commandé  par  le  prince 
deCroy  ^fût  rendu  sur  le  terrain  , 
1  ennemi  profîu  de  ce  délai ,  et  re- 
passa la  Werra ,  sans  éprouver  au- 
cune perte.  Peu  de  temps  après  ,  le 
pnucc  héréditaire  de  Prusse  fut  dé- 


taehé  veii  le  Bas-Bhin,  pour  Cnre 
une  tentative  sur  Wesd.  Le  marquis 

de  Castrics  fut  envoyé'  avec  un  corps 
pour  secourir  cette  pl.ire  ,  et  !e  che- 
valier de  âaiut-Priest  demanda  à  join. 
dre  cette  expédition  ;  il  y  fut  accom- 
pagné'par  le  comte  Braniki ,  depuis 
grand- gçnéral  de  Pologne,  et  qui 
p'fnit  alors  simple  rolontaire  dans 
l'armée  française.  A  çeine  arrive',  le 
chevalier  de  Saint-Pnest,  qui  trouva 
le  corps  du  marquis  de  Gastries  eu 
batsille  en  avant  au  hameau  de  Cora- 
pecsbrouck,  fut  employé  par  ce  gé- 
néral. Durant  l'engagement  avec  le 

E rince  heVéditaire  qui ,  grâce  à  \n 
elle  défense  du  régiment  d'Au- 
vergue  (  Fvjez  Assas  ) ,  et  à  la  vi- 
gueur  din  colonel  de  Bochambeau  « 
avait  été  repoussé  à  la-  gauche ,  et 
s'était  reporté  vers  le  centre,  le  che- 
valier de  Saint-Priest  fut  envoy(favec 
le  marquis  d'Ennery  pour  rallier  la 
brigade  de  ÎNormaudie ,  qui  avait 
cédé  du  terrain ,  à  quoi  il  ne  réussit 
qu'imparfitttement,  malgré  son  cou- 
rage et  son  activité:  Mkis  la  con- 
tenance ferme  de  la  brigade  d'Al- 
sace fit  taire  le  feu  de  i'ennerai.  Après 
celte  affaire,  qui  prit  le  nom  de  Clos- 
tereamp ,  à  cause  de  l'abbaye  situé» 
k  quelque  distsnce  du  cbamp  de  ba* 
taillerie  marquis  de  Gastries  proposa 
au  rher.ilier  de  Saint-Priest  de  l'en- 
voyer au  maréchal  de  Broglie  pour 
lui  rendre  compte  de  l'action  :  mais 
ignonat  encore  la  levée  du  siège  dé 
Wesd  par  les  Pmssiens  ,  cclui*«t  ne 
voulut  pas  s'éloigner ,  et  remercia  te 
général  de  cette  mission  de  conBance» 
Bès  que  la  nouveile  en  fut  certaine  , 
il  quitta  l'armée  où  il  n'y  avait  plus 
rien  à  faire  pour  lui ,  et  partit  pour 
Amiens,  oà  sa  compagniede  Gardes- 
du- Corps  tenait  garnison.  Un  mois 
après,  il  vint  à  Versailles,  où  il  fut 
parfaitement  accueilli  ;  et  bientôt  un 
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brevet  de  colonel  fut  la  récompense 
de  sa  bonne  r,on<iuite  militaire.  L*an- 
iiëc  suivante,  le  duc  de  Choiseul 
ayant  fait  donner  au  maréchal  de 
3ottbîse  le  commaiideinent  de  l'ar- 
mée do  Bas-RIiiB,  ce  général  qui 
était  capitaine*  lieutenant  des  Gen- 
darmes (\c  h  garde,  demanda  la 
M.'iison  du  roi  dans  son  armée,  et 
l'obtint.  Le  chevalier  de  Saint-Priest, 
en  faisant  partie ,  ne  pouvait  se  dis- 
penser deTejoiudre  Tamiéè  du  ma- 
réchal de  Soubise.  Il  fil ,  im  s'y  ren- 
dant, un  petit  détour  pour  visiter  la 
Hollande  ,  cl  arriva  à  Dusickloif 
presque  aiissilèl  que  son  corps  ,  et 
que  le  maréchal  lui-même.  On  sait 
quelle  division  régnait  entre  les  Bro* 

ÎUe  et  le  prince  de  Soubise,  et  quels 
imestes  elfets  eu  lésultèrent  pour 
les  opérations  des  deux  armées.  Il 
ne  s'y  passa  rien  de  particulier 
au  chevalier  de  Saint-Priest,  sinon 
qu'il  eut  occasion  de  s'y  convain- 
cre des  inconvénients  de  la  composi- 
tion de  la  Maison  du  roi  en  cam- 
pagne .  à  cause  de  ses  besoins  ,  de 
ses  bagages  et  du  grand  nombre  de 
gens  de  service  qui  encombraient  ce 
corps.  Le  prince  Ferdinand  ayant 
coupé  la  route  des  apj^rovîsion- 
pements ,  la  Maison  du  roi ,  séparée 
de  ses  équipages,  manqua  de  tout, 
lien  résulta  des  maladies.  Heureu- 
sement le  chevalier  de  Saint-Priest 
avait  tait  ses  dispositions  de  telle 
manière ,  que  non-seulement  il  put 
se  suffire  à  lui-même,  mais  encore 
tgoTii  fût  une  sorte  de  prondenee 
pour  plusieurs  de  ses  camarades. 
Ayanlété  atteint  d'une  maladie  vio- 
lente y  il  fut  envoyé  en  convalescen- 
ce à  Minden  ;  et  son  corps  étant  ren- 
tré en  France  à  la  fin  de  la  campagne, 
il  obtint  un  congé  pour  aller  voir  sa 
famille  à  Montpellier.  Après  la  con- 
clusioa  du  pacte  de  Camille  (170»;  f. 
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on  avait  décidé  que  l'Espagne  att»- 
querait  le  Portugal  ,  allié  de  l'Angle- 
terre ;  et  Charles  III  avait  demandé 
il  Louis  XV  un  corps  auxiliaire;  le 
commandement  de  ce  corps  futdomid 
au  prince  de  Beauvau.  Le  chevalieir 
de  Sâint-Priest  s'était  acquis  son  af« 
fection  durant  la  campagne  d'Alle- 
magne; aussi  le  prince  ne  fit  aucune 
diihcuUé  de  l'employer  dans  son 

S rade  de  colonel.  Au  milieu  du  mois 
e  mai  176a ,  ils  partirent  ensemble 
pour  Baionoe,  et  entrèrent  immé- 
diatement en  Espagne.  Le  clievalier, 
qui  avait  appris  l'espagnol  pendant 
SCS  caravanes  sur  les  côtes  de  la  pé- 
ninsule ,  se  trouvait  à-peu  près  le 
seul  officier  qui  parlât  cette  langue; 
ce  qui  le  rendit  fort  utile  an  général 
pour  ses  relations  ayec.  les  chefs  ct-t 
Ti!s  et  înîlitaires  espagnols.  Cela  Jui 
lit  exerter  par  le  fait  les  fonctions 
de  maréchal-des-logis  de  l'armée, 
quoique  le  comte  de  Marbenf  en  fiU 
titulaire.  L'anmte  du  prince  de  Beau, 
vau  se  rendit  devant  Almeid'a,  qui 
était  assiégé  par  les  Espagnols  :  mais 
ce  général  ayant  chargé  le  comte  de  • 
Marbeuf  d'aller occufer,  à  six  lieues 
de  la  ,  une  petite  ville  portugaise , 
nommée  Alfaiales ,  le  chcTaher  de 
Saint- Priest  l'y  accompagna.  Il  fof 
Itti-méme  ensuite  désigné  pour  com- 
mander un  détachement  qui  alla 
prendre  position  dans  la  petite  place 
de  Guarda.  Ce  furent  les  seules  opé- 
rations qu'on  loi  confia.  La  reddi- 
tion d^Almeida  termina  cetteinsignî^ 
fiaiitecampagne,et  même  la  guerre  ; 
car  les  préliminaires  de  Fcntnine- 
bleau  furent  signés  le  2  novembre. 
Celte  expédition  de  Portugal  donna 
au  chevalier  de  Saint -Priest  l'idée 
d'aller  h  LiAoone  en  qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire.  Le  prince  et 
la  princesse  de  Beauyau ,  ués  avec 
le  auc  de  Choiseul,  le  secondèrent 
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dans  ses  projets  ;  et  il  ent,  à  son  re- 
tour à  Paris  ,  au  mois  de  uiars  i'j63, 
l'assurance  du  succès  de  sa  demande. 
Il  ne  t'tiiilNin{U  eéiiiiiioiiis  que  le 
1^.  iiOT€mbre  suivant  pour  Lis-  , 
bonne  ,  sur  une  frégate  qui  t*y  porta 
en  douze  jours.  Plus  prîjfirnt  qîie 
Tun  de  ses  prédécesseurs,  le  coraïc 
de  Merle ,  qui  s'était  broiiitië  avec  le 
inar(][uis  dePombal,  et  avait  obligé  ce 
mimstre  de  demander  son  rappd ,  il 
borna  ses  soins  ii  favoriser  le  com- 
merce français  en  Portugal;  et  au- 
tnnt  par  son  habileté  et  sonartivîfe', 

3ue  par  l'effet  des  circonsfaiK es  nces 
e  la  mauvaise  récolte  que  lit  le  Por- 
tugal en  I  j64 1  au  lico  de  quinte  ou 
ràet  navires  marcbauds  qui,  an- 
nueUemeot ,  venaient  à  Lisbonne ,  il 
en  vint  ,  (liir;uit  cette  nrtncc  ,  r^eiix 
cent  cinquante  ,  (  hirgcs  de  blés  et 
d'autres  iuarcliandi:>es^  et  quoique, 
dans  une  proportion  moindre ,  cette 
prospérité  de  navigation  et  de  eom- 
nerce,  pour  les  Français»  se  soutint 
durant  toute  la  mission  du  chevalier 
de  Saint-Priest.  Il  fit  même  achjpter 
un  regl(;  m  dit  consulaire  qui  fut  misa 
exécutiuu.  À  iaiin  de  1764^  il  coinpo- 
sann  Mémoire  sur  l'état  do  Portugal , 
delà  cour  y  etc. ,  etcbaque  année  aue 
dura  sa  mission  ,  il  fit  un  semblable 
résume,  ce  qui  donna  an  dncdeChol- 
seul  une  idée  avantageuse  de  son  zèle 
et  de  son  aptitude.  Après  deux  ans 
et  demi  de  résidence  à  Lisbonne ,  il 
demanda  au  duc  un  autre  poste.  Go- 
nénbague  lui  fut  proposé  ;  mais  le 
duc  de  Prasiin ,  qui  avait  le  dépar- 
tement des  affaires  étrangères ,  ac- 
corda la  préférence  au  marqjiis  de 
Blosset.  Saint-Priest  se  borna  pour 
lois  &  demander  on  congé ,  qu'il  ob- 
tint. Il  en  profita  le  i*'.  janviér 
1767 ,  et  /embarqua  sur  ime  fré- 
gate anglaise  revenant  de  Terre -?îen- 
Tc ,  etfaiMutToiicpouri'Aog^terrey 
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assista  aux  séances  des  deux  cliam» 
bres  ,  fit  une  tournée  à  Bath,  Bris- 
tol et  Oxford,  où  il  lut  reçu  docteur 
en  droit  (bonneor  qn*on  fait  quelque* 
fois  aux  étrangers  de  marque ,  et 
qu'avait  obtenu, quatre  ou  cinq  ans 
auparavant,  le  due  de  Nivernais), et 
s'empressa  de  revenir  à  Paris.  La 
mon  du  dauphin  l'avait  |n  ive  d'iioe 
auguste  protection  :  maiii  par  âa 
conduite  nabile  et  mesurée  a  Lis- 
bonne, par  son  intéressante  corres- 
pondance y  il  s*était  ménagé  l'appui 
du  duc  de  Choiseul ,  qui  lui  fît  don- 
ner l'arabassade  de  Suède  ,  vacante 
par  la  uommatioa  du  baron  de  Bre- 
teuil  à  celle  de  la  Haye.  Saint- 
Priest  ne  devant  se  rendre  que  l'an* 
néesuivante  i  Stockholm,  etn'avant 
pas  quitte  les  gardes  du  corps  ,  ut  le 
service  du  f|iîartic  r  d'avril  irG']  ,  et 
fut  tort  distiuguc  par  le  roi.  11  s'oc- 
cu[)a  d'ailleurs  de  prendre  connais* 
sance  des  anciennes  correspondan- 
ces et  de  nos  relations  politiques 
avec  la  Suède  ;  il  fréquenta  aussi 
beaucoup  le  comte  de  Creutz ,  am- 
bassafipur  de  cette  cour  ,  et  grand 
partisan  de  la  France.  Ses  meubles 
étaient  embarqués  pourStockbolm, 
et  lui-même,  se  disposant  à  partir, 
allait  prendre  son  audience  de  coueé 
du  roi ,  lorstpie  le  duc  de  Choiseul , 
mécontent  du  chevalier  de  Verç^en- 
ueâ ,  ambassadeur  à  Constauiinoplc, 
lui  proposa  cette  ambassade.  La  no- 
mination de  Saint-Priest  suivit  de 
près  cette  ouverture.  Au  lieu  de  faire 
le  voyage  par  mer,  ainsi  que  cela  était 
d'usage,  il  préfera  la  route  de  ferre, 
parégard  poursrm  mm  l'oiitecoulant, 
qui  devait  raccomuaguer,  et  iuuruit 
ainsi  à  Vergennes  l'occasion  de  fon- 
der les  bases  de  sa  fortune.  Le  dne 
de  Gboiseul  faisait  rappeler  ce  der« 

nier,  parce  qu'il  ne  montrait  pas  à 
SOU  gré  assez  d'activité^  ctqu'ii  ne  i'a« 
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vail  pas  seconde  dans  ses  projets 
d'armer  la  Porle  contre  Catherine 
II ,  que  ce  ministre  haiïssaît.  L'am* 
bassad«ur  avait  remarqué  le  peu  de 
moyens  tt  d'âiergie  de  la  puissan- 
ce othomane  ,  et  communique'  ses 
observations  ministre;  ces  ob- 
■  servâUons  coutranaioni  le  duc  , 
(^ui ,  dans  son  despotique  ressen- 
timent ,  ne  Toulait  qu'être  obéi.  On 
conçoit  bien,  d'après  cela,  que  les 
instructions  qu'il  fit  remettre  à  son 
successeur  ,  portèrent  spécialement 
sur  le  but  de  faire  déclarer  la  guerre 
à  la  Russie  par  la  Porte.  A  la  veille 
de  son  départ^  Saint-Priest  donnai 
démission  de  son  emploi  dans  les 
cardes-dn  corps ,  obtint  le  brevet 
d'enseigne ,  et  une  pension ,  en  con- 
servant son  rang  de  colonel  dans 
l'armée.  Il  fut,  à  la  même  époque, 
initie,  par  le  comte  de  Broglie,  dans 
k  fameose  correspondance  secrtte 
(  .r<»jrez  BnoAi.iE  et  Favibr).  l&i- 
fin  ,  îï  mit  en  route  nvrc  son 
ami  PoDitcoulant.  Ils  cheminèrent 
assez  rapidement  jusqu'à  Semlin: 
mais  à  peine  eui:ent-il  mis  le  piea 
sur  le  territoire  othoman ,  qu'un 
commissaire  turc,  chargé  de  dé* 
frayer  l'ambassade,  ralentit  extra- 
ordiuairement  leur  marche.  Ce  com- 
missaire était  un  fripon,  qui  se  fai- 
sait fournir,  par  le  pays,  les  ob- 
jeu  néeessaUb  ;  et  comme  il  produi- 
sait dans  tous  les  lieux  de  refais  une 
longue  liste  de  fournitures  impossi- 
bles à  trouver ,  et  qu'exigeant  en 
argent  ce  qui  manquait  en  nature, 
il  en  faisan  son  pruiu  ,  li  mettait  un 
grand  intérêt  à  ralentir  la  marche 
pour  multiplier  ces  avanies.  Saint- 
Priest  n'en  avait  guère  fait  que  la 
moitié,  lorsque  Vergennes,  qui  lui 
écrivait  par  tous  les  couricrs  par- 
tant de  Coustantinople  pour  Vienne, 
lui  annonça  que  la  Poite  avait  dé- 
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claré  la  guerre  la  Russie.  Cet  évé- 
nement auquel  Vergennes  aspirait 
depiib  si  long  «temps,  était  arrivé 
presque  sans  sa  participation*  Voici 
à  quelle  occasion.  Dis  Cosaques 
ayant  poursuivi  dans  une  petite  ville 
tartare,  sur  les  bords  du  ÎNicster, 
quelques  Polonais  qui  s'y  étaient  ré- 
fugiés pour  leur  échapper,  le  baroodc 
Tott ,  consul  de  France  auprès  du 
khan  des  Tartares,  ne  manqua  pas 
de  l'exciter  à  en  rendre  compte  à  la 
Porle,  comme  d'un  acte  de  la  plus 
exirèine  violence.  Le  grand-visir  eut 
ordre  d'envoyer  chercher  le  rési^ 
dent  de  Russie ,  et  d'exiger  de  M  la 

Î)romesse  formelle  de  l'évacuation  de 
a  Pologne  par  les  armées  Russes. 
Cet  agent  s  y  l'efusa,  fut  mis  aux 
Sept-Tours ,  et  la  guerre  contre  la 
Russie  fut  immédiatement  publiée. 
En  arrivant  un  mois  plus  tôt  à  Gons» 
tantinople,  Saint-Priest  eût  eu , aux 
yeux  du  public  et  deCboiseul ,  le  mé- 
rite d'avoir  opéré  cette  rupture  , 
avantage  qui  demeura  tout  entier  à 
son  prédécesseur ,  et  ne  fut  pas  sans 
inllueoce  sur  sa  rentrée  dans  la  car- 
rière diplomatique ,  et  même  sur  son 
avènement  au  ministère.  D'un  autre 
côté,  le  nouvel  ambassadeur  étant  , 
étranger  aux  insinuatious  qui  depuis 
long  -  temps  avaient  pu  provotpjer 
la  rupture  ,  n'avait  pas  la  responsa.- 
bUité  des  érâiements  de  la  guerre ,  et 
pouvait  être  employé  plus  efficace- 
ment aux  travaux  de  la  médiation ,  si 
elle  devenait  ne'cessaîre  :  c'est  ce  que 
l'événement  (Icinuîitra.  Saint-Priest 
arriva  enfin  aCpnstanlmople,  et  prit 
possession  de  ses  nouvelles  fonctions^ 
t)ës  qu'il  eut  eu  sa  première  au- 
dience du  grand -seigneur,  Vergennes 
partit  pour  Toulon  :  il  se  sépara ,  en 
bonne  intelligence  npparentc,  de  son 
successeur;  mais  on  prctcud  qu  il  lu; 
garda  rancune  de  ce  ^n'a  raudienç/ 
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du  grand-visir  ce  ministre  ayant  fait 
Soa  éloge,  i^aiot  Priei>t  n'eu  Ut  [jas 
mentîoa  dans  sa  dépêche  k  la  cotir^ 
^Ghaîseol  craignait  un  rapproclie- 
ment  entre  les  puissances  belligé- 
rantes ,  et  toute  sa  politique  s'appli- 
quait a  l'empêcher.  Le  nouvel  am- 
ba&^adcur ,  qui  ne  se  faisait  pas  illu- 
fioBSiir  les  iii<mis  des  Turcs ,  ne  put 
cependant  iut  dissimuler  ses  vives  in* 
quiétodcs  relativement  à  l'issue  de 
cetlegiicrre.L'indisci pl  iiie  des  milices 
asiatiques  qui  se  rcndiient  à  l'armée, 
était  telle ,  que  les  ministres  étran- 
gers ,  et  Saint- Priest  lui-même ,  ne 
forent  pas  &  Tabri  de  lenrs  Injures , 
m  de  leurs Tiolences.  Deux  fois,  en 
se  promenant  à  cheval  y  il  essuva  des 
coups  de  fusil  de  leur  part  ;  te  pla- 
fond du  salon  (Je  sa  maison  de  cam- 
pagne, fut  crUjié  de  baiics  de  ces 
ooides  allant  par  mer  joindre  le  Da- 
nnbey  tandis  que  celles  qui  faisaient 
route  par  terre ,  attaquèrent  sa  voi- 
ture, et  tuèrent  un  de  ses  interprètes. 
L'ignorance  des  ministres  othomans 
Râlait  rindbcipline  et  la  barbarie 
des  troupes.  Sainl-Priest ,  ayant  eu 
Tordre  d'informer  la  Porte  de  la 
proeBaine  arrivée  dans  TArchipel 
d'une  escadre  russe ,  destinée  à  pro- 
téger  un  plan  ne  soulèvement  de  la 
Morée  et  des  îks  ,  qui  était  dresse  et 
dirigé  par  le  rendent  de  Russie  à 
Venise,  le  grand-visir  lui  fît  faire 
des  reproches ,  en  disant  que  le-  mi- 
nistre de  la  marine  consulté  avait 
répondu  qu'il  e'tait  impossible  que 
des  escadres  russes  pussent  venir 
dans  l'Archipel  ;  et  lorsque  l'événe- 
ment eut  confirmé  les  avis  de  l'am- 
bassadeur, ils  s'obstinèreotèsonteiiir 
que  c'étaient  des  vaisseaux  anglais* 
On  connaît  les  opérations  de  cette 
escadre  rnssc  ,  et  la  consternation 
que  produisit  à  Constantinoplc  la 
nouvelle  de  la  victoire  navale  de 
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Tclicsmc  ,  dont  Oilufl  ne  sut  pas 
recueillir  ie  iruit  (  Voyez  GaLoiF, 
XXXII,  \  f\i  ).  L'ambassadeur ap> 
•  prit,  qu'au  lieu  de  profiter  de  sa  vic- 
toire ,  et  de  s'avancer  dans  le  canal 
des  Dardanelles  ,  Orloff  arrêtait  les 
navires  faisant  le  cabotage  dans  l'Ar- 
chipel ,  et  notamment  ungrand  nom- 
bre de  bâtiments  Inoçais.  11  lui  en- 
voya le  secrétaire  d'ambassade  Le- 
bas ,  avec  nue  note  dai^^  laquelle  il 
re'clamait  avec  force  la  liberté  de  la 
navi|;ation  française.  Les  navires 
français  furent  aus&uoi  relâchés,  ce 
qui  procura  une  grande  faveur  à  nô- 
tre pavillon ,  et  des  bénéfices  de  fret 
considérables  à  notre  commerce. 
Les  Turcs  comprirent  enGn  la  réa- 
lité' et  tons  les  drintrers  d'une  inva- 
sien  |>ar  les  forces  invales  russes  :  ils 
accepièicnt  l'uilre  que  leur  lit  SamL- 
Priest ,  d'employer  le  baron  de  Tott 
à  la  construction  de  batteries  pour 
la  défense  des  Dardanelles.  La  foi^ 
tune  n'était  pas,  cetteannce,  pins  favo- 
rable à  la  Porte  sur  terre  que  sur 
mer.  Avec  des  forces  inférieures,  Ro- 
mauzovv  avait  écrasé  les  Tnrcià  Ka« 
goiU;  s'il  eAt  en  plus  de  troupes,  il 
pouvait  passer  le  Danube  et  marcher 
sans  obstacle  sur  Adriauople.  Tout 
rendait  possible  et  probable  la  ehute 
de  Tempire  othoman.  Ce  fut  alors, 
qu'examinant  lequel  de  ses  débris  . 
pourrait  convenîrà  la  France,  Saint- 
Priest  adressa  à  la  cour  un  Mémoire 
raisonné ,  dans  lequel  il  considérait 
l'Égypte  comme  le  pays  le  plus  fa- 
cileà  conquérir  et  le  plus  utile  à  gar- 
der, il  est  assez  probable  que  c'est 
d'aprfes  cette  idée  qa'à  été  entreprise, 
eni  798 ,  l'expédition  de  Boonapai^ 
te.  Le  ministre  des  albires  étrangè- 
res du  directoire  qui ,  vers  cette  épo- 
que ,  lut  à  l'institut  un  Mémoire  sur 
l'Égypte  ,  avait  pu  en  trouver  les 
clciueni»  dans  celui  de  Saint-Priest , 
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d<fposcnii\  archives  de  ce  ministère,  (leur  Russe  û'amcnat  des  diliiculK^ 

Quoiqu'il  eu  soit ,  Ronianzow  étant  sur  la  présc'ance  :  il  reçut  méiue  du 

contraint,  par  tafaihles&euuinëriijue  .nouveaunaiiiislrcdesafiairesetrangè- 

de  ton  armée,  âedaoeiirer  à  la  gau*  res deLouisXVl ,  qui ëtaiclecomtede 

ehe  du  Danube ,  et  k  Porte  éunt  en  Vergennes,  Tordre  formel  de  mainle* 

pourparter  d'dKanee  a^ec  la  cour  de  mr  les  prétentions  de  la  France.  Heti- 

Vipîinp  ,  qui  même  avait  clicrché  ,  reusement  pour  lui,  le  choix  de  Ca- 

d.iiis  ks  conferencps  de  Ncustadt ,  à  therine  tomba  sur  le  prince  JNi- 

lui  concilier  i'appui  de  Frédéric  II ,  colas  liepnin  ,  dont  le  frère  venait 

le»  symptdnes  qui   indiquaient ,  d*écre  déttrré  par  ses  soins  ;  et  le 

comme  proelMime,  la  ehuledu  eo>  .  «oinrel  âmbassadeiireot le  I»on  esprit 

losse  othoman  perdirent  de  leur  gra*  d'éviter  toutes  les  occasions  de  dis* 

Tité.  D'ailleurs  le  renvoi  du  duc  pute  sur  !c  rang.  Sainl-Priest  obtint 

de  Ghoiseul  fil  cesser  les  instances  un  congé'  en  177(3  ;  le  nouveau  ini- 

du  cabinet  de  Versailles  pour  la  con-  nislredcla  mariuc(iSarliue)  iui ayant 

tinuation  de  la  guerre  ,  et  amena  accordé  la  faculté  de  disposer  d'une 

même  le  rétablissement  d'une  cor  res-  frégate  en  croisière  dans  TArebipel , 

pondanoe  amicale  entre  les  cours  de  îl  s'embarqua  au  mois  d'octobre  et 

France  et  de  Russie.  La  campagne  Felâcka  à  Malte,  où  son  ieune  frère 

de  1771,  aussi  malhenreusc  pour  commenç,-ïit  ses  caravanes.  Dans  la 

les  Turcs  que  les  précédentes  ,  s'é-  traversée  de  Malle  k  Toulon  ,  il  eut 

tait  terminée  par  les  négociations  le  chagrin  de  perdre  son  fils  aîné:  il 

.  do  congres  de  Pokcbani ,  qui  se  pro>  il  ne  put  néanmoins  se  refoser  à  Tera* 

louèrent  j usqu'en  177!»,  sous  la  mé-  pressement  et  aux  fêtes  que  lui  pré- 

diation  de  rAiitricbeet  delà  Prusse,  paraient  les  négociants  de  Marseille. 

Les  hostilités  recommencèrent  en  Le  corps  municipal  vint  le  compli- 

1773  ;  et  ce  fut  la  seule  campagne  menter  et  le  remercier  d'avoir  fait 

où  les  Turcs  obtinrent  quel  [lies  avan-  fleurir  le  commerce  de  cette  cité  , 

tages.  Le  prince  Repniu  fut  fait  pri-  pendant  soa  ambassade.  Il  ne  fut  pas 

sonnier  ;  et  sur  la  demande  desonfri*  moins  bien  aeeueiltî  à  Versiillesj 

re ,  ambassadeur  en  Pologne,  Saint-  surtout  par  la  reine  :  cette  princesse 

Priest  fut  chargé  par  le  duc  d'AiguiU  savait  par  sa  mère  les  services  qu'il 

londctraviillpr  î  s^libprte'.  Tj'rîmhas-  avait  rendus  à  la  monarchie  Autri- 

sadeur  d'Aiiglf^ferre  y  intervint  cga-  chienne,  en  contribuant  h  faire  lever 

lement;  mais  la  Porte  ne  voulut  leren-  les  difficultés  qui  s'opposaient  à  la 

drc  qu'au  représentant  du  roideFran-  cession  de  la  Bukovîne,  et  en  faisant 

ce.  Les  Russes  ajant  pris  leur  levan-  accorder  aux  vaisseaux  autrichiens 

chedans  la  campagne  de  17 74, les  la  navigation  du  Bas-Danube  et  l'en- 

néj^oriattons  pour  la  paix  furent  eu-  tre'e  de  la  mer  Noire.  Quant  nu 

tamcci,  lie  nouveau  .  et  le  traité  de  ministre  Vcrgeunes  ,  il  donna  au 

Kainardgi  en  fut  le  résultat.  Saint-  chevalier  de  Saint-Pritiii  le  déplaisir 

Priest  épousa ,  au  mois  d'octobre  de  de  placer  à  côté  de  lui  un  censeur  de 

celte  même  année,  la  fille  du  comte  son  administration  au  Leva  ut ,  par 

de  Ludolf ,  envoyé  extraordinaire  de  rapport  au  commerce ,  en  faisant 

la  cour  de  Naples  près  la  Porte.  La  nommer  le  baron  de  Tott  inspecteur 

conclusion  de  b  paix  dut  lui  faire  des  Échelles  :  il  s'opposa  d'ailleurs 

craindre  ^ue  l'arrivée  d'un  ambassa-  à  toutes  les  combioaisons  de  mouve- 
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ment  d'emplois  diplomatiques,  pour 
le  forcer  de  retourner  à  son  ambas- 
sade, ce  que  odiâ-i»  fit  aa  mois  de 
jiiia  1778.  Cette  fois,  il  âait  acconi- 
papë  par  le  marquis  Descorches  de 
SainteAlroix  et  par  le  comte  d'En- 
traigues ,  son  neveu  ,  qui  tous  deux 
débutaient  doits  ia  carrière,  il  retour- 
na k  Gonstaotinople ,  a»  moment  ée 
la  plus  grande  défiance  entre  la  Porte 
et  il  Russie,  par  suite  d'une  tentative 
du  capitan-paclia  sur  les  cotes  de 
Crimée  pour  faire  soulever  les  Tar- 
tares ,  et  amener  l'expulsion  des  gar- 
nisons russes.  Cependant  l'entremise 
de  Saint-Prîest  fit  conclure  la  con- 
vention d'Aïnali-Cavac ,  {11  mars 
1779-  )  explicative  du  traité  de  Kaï- 
nardgi ,  et  où  les  droits  respectifs  fo- 
rait miens  définis  qu'ils  ne  î'aTaîent 
été  dans  le  traité.  L' Antriche,  qui,  du* 
rant  les  n<^ociations  delacouYention 
d'Aïmîi  Cavac,  était  en  guerre  avec 
la  Prusse  alliée  de  la  Russie ,  à  cause 
de  la  succession  de  Bavière,  fut  con- 
trariée de  notre  médiation  :  dk  craî> 
gnit  que  si  noos  |Mir?enions  à  réeon* 
cilirr  tf's  deux  c'tats  ,  il  eniésaltât» 
pour  le  roi  de  Prusse,  une  auç^menla- 
tion  de  forces  auxiliaires  j  et  malgré 
les  instructions  que  le  ministre  avait 
données  4  Saint-Priesc,  il  Ini  éerivit 
d'arrêter  la  négodaUoo.  Celui.ci ,  se 
fiant  à  la  lenteur  naturelle  des  phéni- 
poicntiaires  turcs  ,  se  contenta  de 
11  eu  point  presser  la  marche  ,  espé* 
nntoien  qne  la  fin  des  délibérations 
dn  congrès  deTeschen  lui  rendrait  la 
liberté  d'agir.  En  effet ,  il  reçut  du 
baron  de  Brete uil  li  nouvelle  de  la 
paix  entre  l  AtUi  irhc  et  la  Prusse, 
presqu'eu  même  temjps  que  i'adhé- 
aion  du  cabinet  deSmnt-Pétenboniç 
aux  propositions  de  la  Porte  ,  qu'il 
avait  transmises  an  comte  Panin.  Il 
put  donc  conduire  h  son  terme  la 
conventioa  qui>^iait  les  points  en 
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iiiigo  cntie  les  rlcux  empires.  Les 
marques  de  satisfaction  et  de  grati- 
tude de  CatlieriBe  II  k  l'yard  de 
Saint  -  Priest  furent  édataotes  et 
magniOqucs.  Elle  lui  envoya  la  pla» . 
qnc  de  l'ordre  de  Saint- André ,  enri-* 
chic  de  diamants ,  avec  d'autres  pré- 
sents, eutrc  autres  une  somme  de 
trente  mille  roubles.  Il  ne  tes  ae> 
cepta  qu'avec  l'autorisation  du  roi. 
Saint-Priest  profita  de  son  crédit  à  . 
la  cour  de  Bfissie  pour  protéger  l'é- 
tablissemeut  commercial  qu'un  négo- 
ciant de  Marseille,  nommé  Aothoi- 
ne  y  fondait  i  Kherson.  L'invasioa 
de  la  Grimée  par  les  armées  mi- 
ses tmon-i  de  nouvelles  uégociation» 
dont  le  résultat ,  obtenu  sous  la  mé- 
diation des  ambassades  de  France 
et  d'Angleterre,  fut  la  cession  for- 
melle et  définilive  de  le  presqntle. 
Le  ministère  fcançats  avait  d'«bord 
adressé  à  Catherine  II  des  représen- 
tations sur  cette  invasion  :  rirapéra- 
trice  répondit  qu'elle  avait  de  justes 
UkMs  de  s'en  emparer  ;  mais  que  le 
roi  ayant  des  préfugés  contraires,  elle 
ne  pouvait  accepter  si  médiation  ; 
(|ne  cepçndnrt  elle  ne  refuserait  pas 
ses  bons  uiiires  ,  s'il  les  employait  à 
engager  la  Porte  à  se  prêter  à  la 
cession.  Aussitdt  Vergmncs  qui ,  do 
prime  abord ,  avait  pris  feu  sur  cet 
objet ,  sachant  d'ailleurs  'jtic  l'Atîtri- 
rlieet  l'Angleterre  etiicnt  favorables 
aux  desseins  de  Catherine ,  changea 
ses  instnwdotts  ^  et  donna  ordre  à 
Saint-Priest  de  seconder ,  aapris  de 
la  Porte,  les  négociations  pour  la 
cession.  Conçoit  -  on  qu'après  celte 
variation  dans  marche  politique, 
le  ministre  eu  att  lait  depuis  pesorles 
toru  sur  l'ambassadeur ,  et  qu'il  ail 
eu ,  vis-ihTÎs  de  ses  intimes ,  l'injee- 
tice  de  qualifier  Saint-Priest  du  titre 
ironique  d'ambassadeur  de  Russie  ? 
Ces  préventions  se  répandirent  à  ia 
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eour ,  et  elles  entrèrent  même  diuis 

l'esprit  f^o  celui  qui  lui  succéda  dan  s  re 
poste  diplomatique.  Dès  le  commen- 
cement de  la  oégociatiou  relative  à  la 
Crimée,  le  comte  de  Saint-Priestavait 
demanda  son  rappel ,  fatigué  qu'il 
était  d'une  lutte  de  quinze  ans  con- 
tre !.-»  peste  et  les  incendies  ,  contre 
l'ignorance  et  renléleracni  du  minis- 
tère othoman  ,  oublie  d''iil!onr«ç  de 
son  propre  cabinet  dans  une  récente 
pitraotion  des  ordres ,  el  s'ëtant  vu 

5 référer  pour  Tambassade  de  Lon> 
res ,  un  homme  entièrement  neuf  et 
inca  pabic.  Il  n'avait  suspendu  ses  ins- 
tances que  par  délicatesse  ;  mais  dès 

2uelesarrâDgements  pour  la  Crimée 
irent  terminés,  il  insista  de  nouTcau; 
et  on  lui  nomma  pour  snceesseur  le 
comte  de  GhoiseuLGouffier.  Ce  der- 
nier, plus  occupe  de  sa  réputation  lit- 
téraire que  de  politique^  songea  d*a- 
burdàse  faire  recevoirde  l'académie, 
et  i  se  munir  d'instructions  et  de  col- 
kboratears  pour  la  mission  scien- 
tifique qu'il  s'était  donnée  lui-même; 
et  après  avoir  employé  quinze  mois 
à  ces  soins  ,  il  partit  pour  Cons- 
lantiuopie,  avec  un  nombreux  cor- 
tège d'antiquaires,  d'astrouoraes,  de 
géographes,  d'ingénieurs  ,  de  pein* 
ties  et  de  gens  de  lettres  {F,  Beul- 
T>E ,  X,  675).  On  prétend,  que  durant 
la  traversée ,  il  ne  dis-^imula  point  les 
préventions  défavorables  qu'il  avait 
reçues  à  Versailles  contre  son  prédé- 
cesseur; et  U  fallait  qu'il  en  fût  bien 
imlNi  poursedétermineriuprooédé 
peU'  digne  de  sa  délicatesse  et  de  sa 

?^nérosité  habituelles)  F,  Choisecl 
yon^cv ,  AU  Sup^ilément).  I!  remit, 
dit-on,  à  la  Porte  près  le  ilcpirtde 
Saint  -  Priest,  un  Mémoire  dans  le- 
quel il  l'accusait  de  ravoir  trahie 
pour  serrir  la  Russie.  Telle  n'était 
pas  sans  doute  l'opinion  propre  des 
ministres  turcs;  car  le  grand -rTÎsir 
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et  le  dmeux  Hassan  -  pacba ,  aîors 

grand-amiral  ,lni  firent  les  adienx  les 
plus  toudiants.  Maigre  les  impiita- 
tionsdontonac  ha  rgé  sa  conduite  da  ns 
les  n^ociations  avec  la  Russie ,  nous 
demeurons  persuadés  «{ne  lorsque  la 
politique  révélera  un  jour  ses  secrets 
À  l'histoire,  il  deviendra  évident  que 
Saint  -  Pripst  n'n  fait  que  snivre  à  la 
lettre  les  insUiàCttous  dcaoïi  cabinet. 
11  fut  vengé  de  ces  calomnies  par  Va- 
pinion  pâilique,  comme  par  les  re-  . 
grels  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  des 
rapports  avec  lui.  Parti  de  Constan* 
finople,  dans  les  dcrmers  jours  de 
novembre  1 784,  il  prit  ter  i  e  à  Tou- 
lon le  1*'.  janvier  1785*  Le  minis- 
tre voi^aît  le  confiner  ft  Montpdfiiir 
et  renlpè<:lier  de  venir  à  la  cour.  La  . 
reine  de'jona  ce  dessein;  etl'cx-am- 
bissadcnr  put  faire  liommafre  an  rot 
d'un  travail  du  plus  grand  intérêt 
sur  la  Porte  et  sur  son  ambassade. 
Du  reste,  laissant  au  temps  le  soin 
d'effacer  des  impressions  injustes,  il 
ne  se  livra  plus  qu'à  sesaflaiies  et  aux 
affections  domestiques  pendant  la 
vie  du  comte  de  Vergennes.  Lors- 
que ce  iiiiinstie  mourut,  l'opinion 
de  la  cour  portait  6aint  -  Priest  au 
ministère  ;  mais  le  roi  avait  été  pré- 
venu d'une  manière  si  fâcheuse  con- 
tre lui  et  si  favorable  pour  le  comte 
de  Montmorin,  qne  ce  ftit  ce  dernier 
qui  eut  le  portefeuille  des  alTaires 
étrangères.  Âu  surplus ,  ce  nouveau 
ministre  aimait  et  estimait  Saint- 
Priest;  et,  s'attachent  à  triompher 
des  impressions  fâcheuses  don- 
nées au  roi,  il  le  fît  nommer  ambas- 
sadeur à  la  Haye,  le  i^"".  septembre 
inH-j,  en  remplacement  dn  manpus 
de  Verac  :  mais  Saïut-Prie^t  u^aiia 
pas  pins  loin  qu'Anvers*  Dès  qu'il 
eut  appris  l'entrée  des  troupes  pnis- 
aienneien  Hollande,  il  lebroiuiadke- 
min ,  et  ne  voulut  pas  oomproneltr* 
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1c  caractère  dont  il  était  revctn.  Obli- 
^*de  repartir  pour  la  Jlayv  ,  i'année 
âuivaute,  il  y  pass.i  sou  temps  d'une 
manièfe  afses  insignifiante.  TTne  in- 
sntle  faite  à  'ses  gens ,  panse  qn'ib  ne 
portaient  pas  la  cocarde  orange ,  et 
quelques  représailles  violentes  exer- 
cées par  son  chasseur,  furent  les 
seuls  faits  qui  rompirent  la  monoto- 
nie de  son  rôle.  Pour  y  échapper ^  il 
alla,  Tannée  saivante,  &  Spa;  et  il  se 
préparait,  non  sans  regret,  à  reve- 
nir! la  Haye,  lorsqu'un  couricr  vint 
lui  apprendre  qu'il  était  appelé  au 
conseil -d'état.  II  n'y  fut  toutefois 
aâmis  qu'en  décembre  1788,  après 
le  renvoi  de  la  seconde  assemblée  des 
notables  et  la  convocation  des  e'tats- 
généraHX.  Il  ydemeura  (juelqîio  temps 
sans  département»  Necker  était  ^rc- 
pondéiant  dans  le  conseil ,  et  faisait 
toujours  préfaloirson  opinion.  Aus- 
si ne  tint-il  aucun  compte  des  ob- 
sc n  ations  écsites  que  lui  lut  Saint- 
Friest  contre  le  doublement  du  tiers. 
Ce  dernier  insista  aussi  vainement 
ponr  que  la  Téfîfication  des  pouvoirs 
mt  faite  par  le  garde -des -sceaux, 
ar.int  ronverfiire  des  états,  Necker  , 
presse  de  jouir  de  son  ouvrage,  vou- 
lut que  celte  vérification  fût  laissée 
à  l'assemblée  même.  Ayant  toutefois 
adhéré  au  plan  de  Necker  pour  la 
conciliation  des  trois  ordres  et  pour 
la  détermination  des  cas  où  ils  de- 
vraient délibérer  séparénient  ou  en 
commun,  il  fut  éloigné,  comme  lui, 
du  conseil,  le  ia  judlet  1 789 ,  et  se 
vit,  en  raison  de  cette  association , 
qualifié  de  ministre  patriote.  Après  la 
prise  de  la  Bastille, il  fut  rappelé  et 
cbargédu  département  de  l'intérieur, 
en  rempiaGeaient  de  Villedeuii  :  mais 
au  milieu  de  circonstances  aussi  ter- 
ribles ,  il  ^nniva  de  la  répugnance 
à  se  charger  de  ce  département ,  qui 
comprenait  la  ville  de  Paris ,  et 
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voulut  engager  Montmorin  à  lui  % 
céder  les  affaires  e'tran|:;ères  et  à 
prendre  l'inténeur.  Celui  -  ci  ne  se 
prêta  point  à  cet  arrangement.  En* 
fin,  ayant  vu  le  roi,  Saint -Priest 
se  rendit  à  ses  désirs ,  après  de  légè- 
res objections.  Il  comprit  d'ailleurs 
l'avantage  d'être  secrétaire  •  d'état 
plutôt  aue  ministre  sans  départe- 
ment. Il  fut,  en  outre,  chargé  du 
portefeuille  de  la  guerre  jusqu'à  la 
nomination  dn  ministre  définitif.  Un 
de  ses  premiers  soins  fut  de  pourvoir 
à  l'approvisionnement  de  Versailles, 
qui  semblait  menacé  de  la  disette , 
comme  le  reste  du  royaume.  Necker 
de  retour  voulant  se  montrer  à  Pa« 
ris ,  Saint  -  Priest  crut  devoir  rac- 
compagner, comme  ministre  de  cet- 
te capitale,  pour  prendre  possession 
de  l'administration  municipale ,  en 
quoi  il  fit  une  fausse  démarche  ;  car, 
après  avoir  été  témoin  du  triomphe 
de  son  collègue,  il  reçut  du  maire 
Bailiy  i'aÛrout  d'être  placé  au  -  des- 
sous de  lui  et  sur  les  mêmes  bancs 
que  le  conseil  de  la  TÎHe;  et  cepen- 
dant le  maire ,  représentant  le  prévôt 
des  marchands,  devait  être  subor- 
donné au  ministre  de  Paris,  fiaiily , 
à  qui  la  tête  avait  déjà  tourné ,  dit 
nettement,  dans  son  journal,  qu'il 
n'y  avait  de  ministre  de  Paris  que 
lui-même.  Force  fut  bien  au  ministre 
de  supporter  cette  inconvenance. 
L'anaiclae  el  rinsubordiaation  fai- 
saient de  grands  progrès,  alors  que 
les  propriétés  privées  étaient  parloot 
lifrées  au  pillage  ou  au  feu.  Le  ekâ« 
teaude  Jons ,  en  Dauphiné,  appar- 
tenant au  comte  de  Saint  -  Priest , 
fut  un  des  premiers  brûlés  ;  et  peu 
s'en  fallut  que  celui  dont  il  por- 
tait le  nom,  et  où  il  venait  de  taire 
recevoir  M™*,  la  comtesse  d'Artois 
allant  à  Turin,  nesubît  le  mêmesort. 
XiC  moment  approchailoù  l'iiabitation 
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royale  elle  -  même  allait  être  Tiotëe. 

Vers  les  premiers  jours  d'octobre 
1*^89  y  le  marquis  (ie  Lafayctte  lui 
ayant  écrit  que  les  grenadiers  de  la 
garde  nationale  parisienne  (  les  an- 
cîeiis  Gaides-Franfatses)  wmUUeiU 
aller  à  Versailles  ,  Saint*  Pricst 
fit  appeler  des  troupes  stiifisantci 
pour  protéger  la  retraite  du  roi  et 
de  sa  famille,  s'ils  élaieut  obligés  de 
s'éloigner  de  leur  résideoce  ;  et 
comme  un  décret  récent  attribuait 
le  droit  de  requérir  la  force  armée 
auk  municipalite's ,  à  rcxcliision  de 
raaforité  royale  ou  de  ses  délègues , 
il  envoya  la  lettre  de  Lafayette  au 
maire  Je  Versailles.  Celui  -  ci  la  fit 
enregistrer ,  et  requit  le  minbtre  de 
faire  Tenir  des  troupes  pour  la  sûreté 
du  roi  et  de  la  ▼ifle.  5ous  prétex- 
te de  faire  escorter  un  convoi  de 
fusils  pour  la  garde  natioTiale  de 
Paris  ,  Saint  -  Priest  appela  donc  à 
Versailles  le  régiment  de  Flandre.  La 
municipalité  de  Paris  lui  envoya  une 
dépntatiott,  à  la  tète  de  laquelle  était 
Dossaulx  (depuis  membre  de  la  Con- 
vention), pour  sVnquérir  des  motifs 
de  cette  mesure,  dont  on  ie  désignait 
publiquement  comme  Tauteur.  Il 
les  déduisit  avec  calme  et  fermeté. 
Une  autre  tentative ,  pour  lui  laire 
contremander  cette  disposition  »  eut 
encore  lieu  de  la  part  de  deux  mem- 
bres influents  de  l'Assemblée  natio- 
nale, Barnavc  ft  Alexandre  de  I.a- 
meth.  Le  second  ri!l;i  jusqu'à  le  me- 
nacer de  la  rcâpou^abditédes  troubles 
qui  pourraient  en  rânilier.  Le  mini»* 
tre  rétorqua  l'argui^ent  contre  ceux 
qui  fomentaient  Tes  troubles  et  obli- 
geaient r,n. toritc  souveraine  de  se 
mettre  sur  la  défensive.  Enfin  le  5 
octobre  airiva  :  6aiul-Priest,  prévenu 
de  la  marche  de  la  garde  nationale 
de  Pans  et  d'une  nombreuse  popu- 
lace f  fit  Kvertir  le  roi ,  quittait  à  la 
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cbâsse.  Aussitôt  aprës  iion  retour  | 
Louis  XYI  assembla  son  conseil.  Ën 
sa  qualité'  de  ministre  de  Paris,i>aint- 
Priest  fit  le  rapport  sur  les  événe- 
ments ,  cl  upiua  pour  employer  les 
troupes  que  le  roi  avait'  à  sa  disposi. 
tîoB  a  la  défense  de  sa  personne  et  de 
sa  résidence  :  il  fut ,  en  outre ,  d*avis 
défaire  partir  immédiatement  pour 
Rambouillet  toute  la  tamille  royale* 
Le  roi  s'y  serait  également  retire'; 
mais  seulement  dans  le  cas  où  les 
ponts  de  Sèvres  ^  de  Saint  -  Qoud 
et  de  Neuilli  auraient  été  forcés ,  et 
après  avoir  épuisé  tous  les  moyens 
de  défense  pour  repousser  la  mul- 
titude assaillante.  Cet  avis  fut  ap« 

i)u)  è  par  ie  maréchal  de  Beauvau  , 
es  comtes  de  La  Loieme  et  de  La 
Tour-dn*Pin ,  c'est4-âire  par  tous 
les  membres  du  conseil  qui  étaient 
railitnires;  mais  il  fut  vivement  com- 
battu par  Necker,  fî  Topinion duquel 
se  rangèrent  le  coiiitede  Montmorin 
et  les  archevêques  de  Vienne  et  de 
Bordeaux.  Necker  ne  yoyait  aucun 
danger  à  laisser  arriver  celte  multi- 
tude à  Versailles ,  prétendant  qu'elle 
«  n*y  venait  que  pour  supplier 
»  le  roi  de  s'établir  dans  sa  capi» 
»  taie  5  que  si ,  pour  la  satisfaire  ,  Sa 
»  Majesté  jugeait  à  propos  de  s'y 
9  rendre ,  elle  y  serait  adorée,  l'at- 
»  tacbemeot  des  Parisiens  pour  sa 
»  personne  étant  hors  de  doutes 
»  mais  que,  si  ronemjdoyait  des  me- 
»  sures  violeiiits  pour  la  repousser, 
»  ce  serait  le  début  d'une  guerre  ci- 
»  Tiledont  on  ne  serait  pms  ma!^ 
»  d'arrêter  les  jmtes.  »  Saint-Priest 
répliqua  0  qu'il  lui  était  impossi^ 
»  ble  d'attribuer  à  de  l'attachement 
»  pour  S.  M.  la  violence  qu'on  ve- 
»  nait  faire  à  sa  personne  et  à  sa 
»  résidence; que  le  roi  dans  les  mams 
»  des  rebelles,  serait  un  captif  livré 
»  i  tous  les  efiTets  de  k  fqugne  po- 
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»  pulaire ,  et  à  tous  les  projets  des 
)»  factieux  y  qu'il  uy  aurait  à  Paris 
9  sûreté  DÎ  poar  sa  covroime ,  ni 
»  pour  sa  vie.  •  Le  cUbat  fut  loag 
et  très-anime'  :  le  roi  ne  se  dc'cidant 
à  aucun  parti  ,  voulait  ,  sans  doute  , 
préalablement  consulter  la  reine  ;  li 
leva  la  séance,  disant  qu'il  rassemble- 
rait de  nouveau  le  conseil  dans  la 
soirée. La  reine,  dès  long-temps  in- 
formée qu'on  l'avait  calomniée  dms 
l'esprit  du  peuple  et  qu'elle  en  ciait 
haïe ,  s'eiait  persuadé  qu'il  n'y  avait 
de  sécnrité  pour  eDe  qu'en  ne  se  sé- 
parant pas  de  la  personne  du  roi  : 
elle  lui  déclara  qu'elle  n'irait  point 
à  Rambouillet  sans  lui  ;  et  comme , 
dans  le  plan  du  comte  de  Saint- 
Priest ,  le  roi  devait  rester  à  Versail- 
les, et  présider  â  la  défense ,  ce  plan 
ne  fut  pas  adopté.  Au  lieu  de  poster 
les  troupes  en  partie  sur  les  ponts , 
'  en  partie  autour  de  la  personne  du 
roi ,  lorsqu'il  devrait  aller  au-devant 
de  la  multitude  et  lui  ordonner  de  se 
retirer  ^  comme  l'avait  encore  pro'* 
posé  Saint -Priest,  on  les  retint  A 
Versailles,  où  leur  action  fut  com- 
plètement piral^sée.  Le  roi  ne  ras- 
sembla le  conseil  que  vers  six  heu- 
res du  soir  :  k  peine  était41  ouvert, 
qu'on  aide  de  camp  de  Lafayette 
apporta  au  comte  de  Saint-Priwt  une 
lettre  annonçant  l'arrivée  de  ce  com- 
mandant à  Âuteuil ,  et  sa  marche  sur 
Versailles,  à  la  téte  de  sou  armée 
pansienne,  qu'il  prétendait  être  sans 
aucune  intention  dangereuse;  et  il 
s'engageait  à  maintenir  l'ordre  et  le 
respect  dû  à  Sa  Majesté'.  On  reprit 
alors  la  délibération;  et  comme  il 
n'était  plus  temps  de  faire  des  dis- 
positions militaires ,  l'avis  de  Saint- 
Priest  fut  que  le  roi  partît  imméilia* 
tement  avec  toute  sa  famille  et  ses 
troupes  pour  Rambouillet.  Il  trouva 
encore  iSecker  en  opposition  avec  lui, 
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et  dans  un  moment  où  le  roi  s'était 
absenté  pour  aller  consulter  la  reine, 
Necker  dit  â  son  collègue  :  c  Fous 
»  doitnêz  là  un  avis  oui  pourrait 
»  vous  coûter  la  tête!  »  —  A  la 
bonne  heure  ,  répondit  Saint-Priest, 
tt  Elle  en  répond.  »  La  reine  n'ayant 
fait  aucune  objection  au  projet  de  dé- 
part, le  roi  s  y  décida ,  ordonna  au 
comte  de  Saint  Priest  de  comraan* 
der  les  préparatifs  ,  et  celui-ci  en- 
voya l'ordre  auxécuries. L'Assemblée 
nationale ,  étant  informée  de  cette 
résolution  ,  décréta  qu'elle  suivrait 
Sa  Majesté  éUmt  eUe  Mit  insmant^ 
hle.  En  qualité  de  ministre  de  l'inté* 
rieur,  Saint-Priest  fitses  dispositions 
pour  devancer  la  courà  Rambouillet, 
et  poury  envoyer  sa  femme  et  ses  eu- 
bnis ,  tandis  qu'il  s'y  rendrait  1ttî« 
même  à  cheval.  Dans  ces  entrefaites , 
le  roi  révoqua  l'ordre  qu'il  avait  don* 
né  de  partir  pour  Rambouillet  f  on 
sait  que  ce  fut  par  les  conseiU  et 
sur  les  instances  du  duc  de  Lian- 
cotut).  Le  comte deMootmorin  le  fit 
sur-le^ihamp  dire  a  M"**,  de  Saint- 
Priest  qui  n'était  pas  encore  partie, 
et  cette  dame  l'apprit  à  son  mari  en 
le  rejoignant  sur  la  route  près  de 
Saint-Cyr.  Décidé,  parce  contre  or* 
dre,  à  revenir  sur  ses  pas ,  il  trouva 
le  géséral  Lafayette  ariî^ ,  et  ses 
troupes  remplissant  les  avenues  et 
les  rues  de  Versailles.  On  connaît 
les  déplorables  crimes  de  la  nuit  do 
5  et  d«  la  journée  do  6  octobre  (  F", 
Marie  Antoihette  ,  XXVIl,  77  ) 
Après  avoir  passé  cette  nuit  dans  de 
mortelles  inquiétudes,  Saint -Priest 
arriva  le  matin  chez  le  roi ,  au  mo- 
ment ou  quelques  coups  de  fusil  tirés 
dans  les  cours  faisaient  la  seule  di- 
version  à  des  milliers  de  cris  d'une 
popnl.irc  frcnctî^oe  appelant  le  roi 
au  balcon  du  château,  et  répétant 
avec  furie  ces  mots  :  a  A  Paris ,  à 
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Paris  /  »  —  De  temps  en  temps  le 
roi  s*y  montrait,  le  visage  triste  et 
gardant  un  roorne  silence  ;  puis  ,  ii 
rentrait  dans  sa  chambre.  Le  comte 
de  Saint-Priest  crnt  devoir  lui  re- 

Sre'senter  qu'à  cette  heure  et  dans 
e  telles  circonstances,  il  s' exposait, 
ainsi  que  la  famille  royale,  au  plus 
grand  danger,  en  ne  se  décidant  pas 
au  dépari  pour  Paris;  qu'il  devait  se 
regarder  comme prisonnicr,et  obligé 
d'en  subir  la  destinée.  Le  roi  ne  ré- 
pondit rien,— «Pcunjffio»  nesom- 
»  mes-nous  pas  partis  hier  au  soir  ? 
«dit  la  rcinc  h  Siint-Priest.  —  Ce 
»  n'est  pas  ma  Jantes  répondit  le 
»  ministre.  —  Je  le  sais  ,  »  reprit- 
dle ,  ce  qui  lui  prouva  que  la  reine 
n'était  entrée  pour  rien  dans  le  con- 
tre ordre  de  la  veille.  Enfin  le  roi  pro- 
mit  de  se  rendre  à  Paris  ,  et  le  comte 

Î>rit  les  devants.  Du  moment  qu'il  y 
ut ,  ses  iouctiuns,  comme  secrétaire 
d'ëiat,  se  bornèrent  k  expédier  dans 
ksproTÎnces  les  nombreux  décrets  ^ 
proposés  par  l'Assemblée  nationale, 
et  sanctionnés  parlp  roi.  Cotic  Assem- 
blée avait  usurpé  toute  la  haute  di- 
rection de  i'admiuistration.  II  subit 
d'ailleurs  les  pénibles  conditions  at- 
tacbées  au  rdle  de  fidèle  serviteur 
du  roi,  et  se  vit  chaque  jour  iu- 
snlté  dans  vingt  libelles  dégoûtants 
de  mensonges  et  de  calonntip«?.  5 
octobre,  le  roi  l'avait  cl  ,ir^c  de  re- 
cevoir la  députalion  des  fcmuics  de 
Paris ,  présidée  par  la  famense  Tbé- 
roigne  de  Méricourt ,  et  il  avait  rem- 
pli cette  mission  désagréable  avec 
calme,  raison  et  dignité.  Mirnb^au 
l'accusa  devant  l'assemblée  natio- 
nale d'avoir  répondu  à  ces  femmes  : 
«  Fous  aviez  autrefois  un  roi  qui 
r^vous  doimaU  du  pain}  vous  en 
»  opffx  à  présent  douze  cents ,  allez 
»  leur  en  demander,  n  Quelque  dé- 
nuée de  fondement  et  de  vraisem- 


blance qiîc  fât  cette  ridicule  ac^n- 
sntinn  ,  Saint  -  Prirst  n'en  fut  pas 
moins  obligé  de  se  juslilier,ct  il  le  fit 
d'abord  eu  personne  à  l'assemblée 
de  son  district,  puis  dans  nn  Mé- 
moire imprimé,  qu'il  fit  distribuer 
aux  députes  de  l'A-îsemblée  natio- 
nale ,  et  qui  fut  lu  publiquement  par 
le  président.  Telle  était  alors  la  si- 
tuation d'un  ministre  du  roi.  ^u'il 
était,  pour  ainsi  dire, ioxté  die  ren- 
dre cumpte  de  sa  conduite  à  cba<iue 
instant  et  au  premier  venu  qui 
s'inge'rait  de  le  lui  dcmnnder.  Mi- 
rabeau l'attaqua  de  nouveau  quel- 
que temps  après  ,  pour  la  célérité 
qu'il  avait  apportée  à  l'expédition 
d'une  loi  ril^ressive  rendue  à  rocca<* 
sion  de  soulèvements  opérés  à  Mar- 
seille ,  à  Montpellier  ,  et  dans  l'af- 
faire du  comte  d'Albert  de  Rions  i 
Mirabeau  la  qualifia  de  loi  de  sang, 
Saint  -  Priest  se  tira  aussi  victo- 
rieusement de  cette  attaque  que  de 
la  première;  enfin,  il  fut  déioncd 
par  le  comité  des  recherches  de  la 
ville  de  Paris  ,  pour  de  prétendues 
liaisons  avec  le  comte  de  Maillebois 
et  Bonne-Savardin,  et  accysé,  de 
même  qu'eux  ,  du  crime  de  Icsc-na- 
tton.  Ii  ne  se  contenta  iwir  d'écrire 
an  pn&ident  de  l'Assemblée  natio* 
nale  à  ce  sujet;  il  fit  rédiger  par  le 
célèbre  avocat  de  Sè^e ,  un  Mémoire 
qui  porta  dans  tons  Us  esprits  la 
conviction  de  sou  innucence.  Mais 
toutes  ces  justifications,  qui  Tabsol- 
vaîentaux  3reQX  mêmes  do'l'Assein-' 
blée  et  des  hommes  modérés  dn 
parti,  ne  désarmaient  pas  la  haine 
des  facticiiT.  Chaque  jour  les  mê- 
mes calomnies  reproduites  dans  di- 
vers libelles  tendaient  à  le  dépopu** 
kriser  et  è  forcer  le  roi  de  s'en  sé- 
parer. NeclLer,  qui  ne  lui  pardonnait 
par  sa  résistance  dans  le  conseil , 
essayait  aussi ,  en  toute  occasion  ^  d« 
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l'abreuver  du  dégoûts.  Il  chercha 
lÎDsi  à  le  traverser  dans  la 
terminatioD  du  nombre  des  mai- 
sons royales  que  le  roi  voulait  se 

réserver,  et  dans  la  fixation  du  mon- 
tant de  la  liste  civile.  Necker  fut 
obligé  le  premier  de  quitter  son  pos- 
te, et  sa  retraite  ne  fit  aucmic  sensa- 
tion. A  la  suite  d'nn  discours  de  HG* 
rabeau  contre  le  ministère  en  mas- 
se, tous  les  rninisircs,  IMonttnoriti 
seul  excepte,  remirent  lenrs  porte- 
feuilles au  roi ,  qui  leur  ordunna  de 
les  garder.  Pour  s*en  venger,  le  côté 

Siuche  fit  décréter  la  suppression 
es*  charges  de  secret^ii  es -d'état. 
La  volonté  du  roi  luttait  en  ?ain 
cent  rf  la  haine  des  nioneurs  rie  l*As- 
sembiee.  Les  iniuistre.»»  durent  redcr 
la  place  à  d'autres^  dout  les  ^imci- 

ri  fussent  pins  en  lurmonie  avec  * 
révolation.  Toutefois  Saint  Priest 
ne  donna  sa  démission  qu'à  la  ûn  de 
dcrfrnl>rc  1790.  Le  roi  et  la  reine 
lui  exprimèrent  leurs  regrets:  jamais 
Louià  KVI  ne  lui  avait  montré  plus 
de  conGance  et  de  bonté  que  dans 
les  derniers  temps  de  son  ministère. 
Prévoyant  raugmeotation  progres- 
sive des  troubles ,  et  voulant  s'éloi- 
gner de  la  France,  raai>  avec  un 
titre  et  des  motifs  liouor  iblcs,  Saint- 
Pnt'^L  avait  demandé  cl  obtenu  l'am- 
bassade de  Suède.  Les  meneurs  de 
TAssembléé  connaissaient  les  dispo* 
sitions  de  Gustare  111  à  leur  égard  : 
ils  craignirent  que  le  comte  ne  four- 
nît d*'  iiiMive.iMX  aliments  à  Ui  haine 
qu^  ce  monarque  leur  portait ,  et  ils 
Insinuèrent  à  Hlontmorin  qii*il  fallait 
Im  ôter  cette  ambassade.  La  nomi- 
nation fut  révoquée.  Les  pamphlé- 
taires continunient  à  lui  faire  la 

Suerre;  et  ch  rque  jour  ses  amis  lui 
onnaientavts  des  mauvais  desseiu^ 
qu*on  avait  contre  lui  :  il  vit  qu'il 
avait  pas  de  sûreté  pour  lui  à 
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rester  eu  France.  li  alla  donc  comme 
simple  particulier,  à  Stockholm ,  oli 
son  beaufrère,  le  comte  deLndolf^ 
représentait  la  cour  de  Vienne  (  mai 

i7()i);  maïs  à  peine  y  eut-il  passé 
huit  jours  ,  que  le  baron  d'Arrafeldt, 
aidede-camp  et  favori  de  Gustave 
III ,  le  pressa  de  faire  le  voyage  de 
Saint'Pétersbonrg,  espérant  qu'il  se- 
conderait son  maître  dans  le  projet  de 
faire  accéder  Catlicrine  II  à  une  coali- 
tion pour  le  rétablissement  du  pou- 
voir royai  en  France.  L'imper-îtrice 
raccueillit  très-bien;  mais  elle  ue 
lui  montra  aucune  intention  de  se 
concerter  avec  ce  prince,  et  au- 
cune confiance  dans  l'étalage  de 
ses  forces  militaires.  Elle  prétex- 
ta d'ailleurs  sa  guerre  contre  les 
Turcs ^  pour  ne  pas  se  livrer  à 
d'autres  entreprises.  Peu  de  temps 
après.  Saint  -  Priest  ayant  vu-  ar- 
river le  comte  Ësterhazy,  envoyé 
des  princes  ,  frères  de  Louis  XVI, 
sentit  que  c'était  le  moment  de  quit- 
ter la  Russie.  Il  sortit  de  Péters- 
bourg,  le  28  octobre  1791  »  em- 
portant avec  lui  une  année  d'une 
pension  de  six  milles  roubles  d'ar* 
ent  queCatlierine  ven^iit  dcliii  accor- 
Cf.  Elle  lui  avait  écrit  que  sachant  le 
malheureux  étal  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  iidëlcs  serviteurs  du  roi, 
elle  le  priait  d'accepter  cette  pen- 
sion y  et  comme  témoignage  de  son 
estime  periconnel^e,  et  comme  dé- 
dommagement de  ce  qu'il  avait  per- 
du en  quittant  la  France  j  elle  joi- 
gnait a  sa  lettre  une  bague  de  prix 
pour  M"«.  de  Saint-Piîest.  Il  se  di- 
rigea sur  Varsovie,  alongeant  ainsi 
sa  route  pour  connaître  les  cours  de 
Pologne,  de  Saxe,  de  Prusse  et  de 
Danemark.  A  Varsovie,  il  retrouva 
le  marquis  Descorches  de  Sainte- 
Croix,  qui  était  accrédité  en  qua- 
lité de  miiiistre.plénipoteBiiaire  d* 


r 


.  k)  i^cd  by  Google 


8i  SàH 

France.  Il  l'ayait  introduit  dans  U 
«arrière,  en  i 78  ;  et  dè  Iiiëge,  où 
DeSGOrches  était  ministre^  ses  opi- 
nions eu  faveur  (le  la  révolution  l'a- 
vaient fait  euvoycr  en  Pologne.  Il 
n*4m  reçut  pas  moins  son  ancien 
avec  une  grande  cordîatitë. 
roi  jSianislas  it  un  trîl^  -  grand 
accueil  au  comte  de  Saint -Prirst, 
qui  se  ronrlit  bientôt  après  à  Dres- 
de, puis  a  Berlin.  Frédéric  - Guil- 
laume l'honora  d'un  assez  long  en- 
tretien iur  les  affaires  do  Franco; 
Biais  au  premier  mot  de  soeoms  à 
porfer  an  roi  et  à  la  monarcbîo  ,  oc 
prince  répondit  :  «  Je  n'ai  nui  iiirc 
»  pour  agir  le  premier;  c'est  à  la 
»  cour  de  VienoOf  comme  alliée  do 
»  S.  M.  T.  G.  à  commencer,  et  je 
»  suivrai  ses  errements.  »  Saint- 
Priesl  visita  ensuite  Harabonrg  cl  Co- 
penhague ,  où  le  prince  royal  sembla 
douner  peu  d'intérêt  à  ce  qu'il  lui  dit 
en  faveur  des  Bourbons*  Il  arriva 
enGn  à  Stockholm  dans  le  courant 
de  de'cerabre  1791 .  Gustave  III  le  re- 
çut avec  une  distinction  roaKîuc'o  ; 
et  les  bontés  de  ce  prince  se  souiin- 
sent  jusqu*à  sa  mort*  Il  ne  lévait 
que  ses  plans  de  cuerre  contre  la 
lévolution,  et  hrwait  du  désir  de 
commander  les  armées  de  la  coa- 
lition.   Il  lui  eût  falh:  des  subsi- 
des. L'Angleterre  hésitait  à  se  dé- 
cUrer*  Il  n^ocîaît  aussi  avec  l'£»> 
IMgne  ;  mais  rien  ne  finiisait*  En- 
fin ,   la  seule  pnissance  avec  la- 
quelle il  pût  s'âUicr  fut  la  cour  de 
Russie,  et  encore  ne  s'engagea-t-ellc 
qu'à  un  très-modique  sunside  pour 
UQO  It^oe  offensive  qui  nTaboutit  à 
rien.  Ce  prince  ayant  été  assassiné 
le  18  mars  t^»)'». ,  son  frère,  le  duc 
de  Suderm;i iiir  abandonna  tout  sys- 
tème hostile,  jiuur  adopter,  com- 
me le  Dantfsark ,  celui  de  la  neu- 
tralité. Ce  parti  réduisit  le  comte  do 
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Saint-Priest  à  une  complète  inac- 
tion ;  car ,  sans  avoir  eu  jusqoe-lil* 
de  mission  formelle  des  princes ^ 

frères  de  IjOttis  XVI,  il  n*avait  pas 
moins  trav.ulle  pour  eux  auprès  de 
Gustave  m.  iNe  pou  vaut  pluisoiiger 
à  agir  dans  ce  sens  aupi^ès  du  régent, 
il  résolut  d'attendre  tranquillement 
à  Slorkholni  le  cours  des  événe- 
ments chez  son  beau  frère,  le  comte 
de  Ludoif.  Il  continua,  dans  les 
premiers  temps,  à  être  fort  bien 
'traité  par  le  régent,  qni  l'invitait 
mêm^à  passer  l'été  à  Drotningliolm. 
Mais,  en  1794»  l'iu^ilaiion  nVnt 
pas  lieu.  Un  agent  de  la  république 
française  résidait  alors  à  Stockholm, 
et  le  doc  de  Sndermanie  évitait  tout 
ce  qui  pouvait  mécontenter cetagent. 
On  Bt  plus  :  comme  la  mission  do 
comte  de  Ludoif,  en  Suède,  y  auto- 
risait la  présence  de  son  beau-frère , 
auquel  il  donnait  l'hospitalité ,  le 
erand-chancetier  de  Suèle  fit  prier 
la  cour  de  Vienne  de  rappeler  son 
envoyé,  et  de  supprimer  la  mission. 
Le  baron  de  Tbngut ,  ancien  ami  du 
comte  de  Saint-Priest,  s'^  prêta  d'au- 
tant mi«ix,  qu'il  voulait  l'attirer  à 
Vienne,  pour  y  représenter  le  roi  de 
France.  D'nn  aulrocdté,  LouisXVII 
étant  moit.  Movsiçrn  .  r^yn  venait 
d'hériter  de  ses  ilrniis  et  lic  son  ti- 
tre, avait  écrit,  de  sa  main,  au  com- 
te de  Saint>Priest ,  pour  l'appeler 
au]Hrès  de  tut  ;  celui-ci  se  disposait 
à  se  rendre  aux  ordi  es  de  son  sou- 
veraiî),  et  il  allait  quitter  la  Suède, 
au  moment  où  la  cour  de  Stock- 
holm cherchait  des  subterfuges 
pour  l'en  éloigner.  Peu  avant  son 
départ ,  il  vit  arriver  son  fils  Éma- 
nne!,  qui  lui  apportait,  de  la  part 
de  la  G/.arine,  Tmvitation  de  s'ef- 
forcer d'empêcher  la  conclusion  du 
mariage  projeté  entre  leienne  roi  de 
Suède  et  une  princesse  m  Mecklen- 
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lîoQrig.  Saisîssaot  l'oçcaston  de  la 

demande  <^e  la  cour  de  Vienne  ,  pour 
le  lirer  de  Stockholm,  elle  l'invi- 
tait  à  venir  à  Pétersbourgj  afin  de 
savoir  de  lui  le  ve'ritable  ëlat  des  cho- 
ses à  l'éga  rd  du  ma  i  iage.  Le  jeuueÉma  - 
une]  de  Saint-Priest  n'étant  arrivé 
que  la  veilte  de  la  fête  donnée  à  l'oc- 
casion de  la  pablicatioa  du  projet 
de  m  iri.icîo  ,  <;on  père  jujijea  qu'il  était 
trop  rard  pour  le  faire  rompre. 
Mais  il  recoiiuut  ensuite  qu'il  avait 
eu  tort  de  ne  pas  le  tenter,  Caihéri- 
ne  II  mettant  une  grande  importance 
i  ce  qu'une  de  ses  petites  filles  épou- 
sât le  roi  de  Sue îc.  II  s'empressa, 
toutefois  de  partir  pour  Petersbourg, 
dans  le  double  but  d'obéir  aux  de- 
sirs  de  l^impératrice,  et  de  i  animer 
son  zhle  en  favoir  des  Bourbons. 
Mais  il  vit ,  dès  la  première  au*» 
dience  que  lui  donna  cette  princesse, 
qu'elle  e'iait  fort  refroidie  sur  ce 
point.  Les  victoires  des  re'vohition- 
naires-  avaient  fait  sur  son  esprit 
une  impression  que  le  comte  Zoo- 
bow  et  ses  ministres  augmentaient 
de  tous  leurs  mojeos.  Après  avoir, 
parle  du  mariage,  de  l'espèce  d'en- 
gagement pris  par  le  feu  roi  pour 
celui  de  Gustave  IV  avec  uue 
des  grandes  ducbcs^cs ,  engagement 
dont  Tabandon  lut  paraissait  une 
insulte ,  elle  aborda  la  question  re- 
lative à  la  France,  et  dit  assez 
sccbement  que  l'expc'rience  prou- 
vait que  le  rétablissement  de  l'or- 
dre ne  pourrait  y  naître  que  de 
Tcxcès  des  désordres  intérieurs;  qu'il 
iatlait  renoncer  à  Tope'rer  par  la 
force»  «  Qui  pourrait,  âjoiita-t-el1e, 
î>  me  conseiller  d'etiticr  dans  cette 
o  querelle  ,  dont  l'Espagne  et  la 
»  Prui»se  se  sont  déjî  détachées? 
»  Moi ,  madame,  reprit,  le  comte, 
»  qui  oserai  dire  à  Y.  M. ,  que  cette 
»  entreprise  est  digne  d'eue  ^  que 
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»  Tofre  non  Tamènera  eenx  des  al- 
»  liés  qui  se  sont  retirés  de  la  coalk 

p  tion  contre  leur  véritable  intérêt, 
»  et  par  pusillanimité*.  »  L'impe'ra- 
trice  ,  que  Zoubow  avait  engagée  .î 
soutenir  un  des  prétendants  au  trô- 
ne de  Ptorse,  ne  se  laissa  point 
entraîner  par  ces  nobles  inspira* 
lions.  Elle  prétendit  que  sa  corres- 
pondance d'Anglerer  rf-  piriaitde  né- 
gociations avec  la  république,  et  ne 
manqua  pas  d'alléguer  ce  nouveau 
motif  pour  rester  en  observation. 
Le  comte  de  Saint  -  Priest  répondit 
que,  si  la  paix  en  résultait,  ce  se- 
rait pour  le  malheur  des  souverains 
de  l'Hurope,  dont  les  efif*;  ne  man- 
queraient pas  d'être  Lieiitôt  infestés 
des  principes  français.  L'entretien 
6uit  ià  ;  mais  le  comte  rerint  encore 
plusieurs  fois  à  la  charge,  dans  d'au- 
tres conversations ,  et  toujours  aussi 
vainement.  ÎI  attaqua  même  Zou- 
bow, sur  ce  sujet,  avec  jant  de 
force,  que  le  iavori  bnit  par  le 
rendre  suspect  à  Catherine,  au  poiut 
qu'elle  dit  un  jour  à  Saint>Priest I 
•  Faudra^t-U  que  je  vous  eomfUe 
V  aussi  au  nombre  de  mes  ennemis? 
»  11  repondit  que,  comblé  de  ses 
»  bienfaits  ,  et  dénué  de  toute  autre 
»  ressource,  il  ne  pourrait ,  sans  de- 
»  mence,  s'oublier  à  ce  point.  »  Mail 
cette  brusque  apostrophe,  si  diffé- 
rente de  l'accued  qu'il  avait  reçu  à 
son  premier  vovage  ,  lui  prouva  que 
sa  présence  a  Pclersbourg  ne  pou-  ■ 
vâit  plus  être  de  quelque  utilité  au 
service  du  roi.  Aussi  fut-il  très-em« 
barrasséde  l'ordre  que  lui  transmit^ 
de  la  part  de  5.  M.,  le  baron  Flach»- 
landen ,  pour  y  rester  et  remplacer 
le  comte  ENterhazv:  il  se  hâta  de  ré- 
poudre  que  personne  pouvait 
mieux  représienter  le  roi ,  et  con- 
duire ses  affaires ,  que  le  comte  Es* 
terhtty,  qui  était  fort  avant  djins  \â  ' . 
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confiance  et  Tamitiéde  Zoubow;  en 

conséquence  il  prit  conpjé  de  Timpé- 
ratnce  pour  rejoindre  le  roi  à  Vé- 
jone.  Ce  ue  lut  pas ,  toutefois  y  sans 
4Toir  fait  sa  paix  avec  Sa  Majesté , 
dont  le  nropos  amer  FaTait  fort 
«fliigé  ;  elle  lui  fit  voir  que  ce  mott'- 
Tement  de  vîyacile  n'altérait  pas  ses 
sentiments  pour  lui,  et  j  pour  ie 

£rouTer|  elle  fit  passer  son  fils  aîné 
ina  un  riment  des  gardes,  ce 
qui  était  un  service  de  fayair.  Sainte 
Ffiesl  obtint,  avant  son  départ, 
la  reconnaissance  de  Louis  XVIII, 
comrae  roi  de  France,  reconnais- 
sance que  le  roi  désirait  beaucoup, 
et  qui  eut  lieu  par  l'envoi  à  Vé* 
Tone  de  M*  de  xHordwincfT,  réii* 
dent  de  Russie  près  la  république  de 
Venise.  Le  comte  partit  au  com- 
mencement de  mars  1 796 ,  avec  son 
fils ,  qiii  eut  un  congé'  indéfini  :  il 
visita  le  maréchal  Rumanzuw ,  qui 
avait  eu  des  rapports  avec  lui  do- 
rint  son  ambassade  à  Gonstantino* 

J>Ie ,  et  qui  habitait  TUkraine  ;  et  de 
à  il  se  rendit  h  Vienne.  II  y  trouva 
l'ordre  du  roi  d'y  demeurer  comme 
son  ciiargé  d'aSaires.  Son  ami,  le 
liaron  dsThugut,  alors  ministre  diri- 
geant, le  combla  d'yards  et  de  mar- 
quesd*afiê6lion,etlai  fitavoirpromp 
tement  une  audience  de  l'empereur. 
Le  comte  de  Saiul-Pricst  eut  occa- 
sion de  remarquer  que  la  défection 
des  Prussiens,  par  la  paix  de  fiâle, 
avait  fait  nne  âebeose  impression 
sur  ce  monarque.  L*ambassadeur  de 
Venise,  qu'il  avait  connu  à  Gonstan- 
tinople,  lui  témoigna  que  !e  sénat 
Vénitien  craignait  de  se  compromet- 
tre avec  le  Directoire  français,  en 
souffrant  la  préwooe  de  LomsXVlII 
à  Vérone;  et  cette  ouverture  fat 
s  1 1  vie,  peu  de  temps  après ,  de  l'in- 
solente injonction  au  roi  d'en  sortir. 
^  Majesté  se  rendit  à  l'armée  autri- 


chiomie ,  d'où  Thugut  voulut  aussi 
la  faire  éloigner.  Il  fallut  queSaint- 
Priest  ménageât  l'inlerveDlion  de 
l'impératrice  de  Russie,  pour  eropé- 
cber  cet  autre  scandale.  Ënfin  Tévé- 
nementde  Dillingeu  (  F,  LouisXVIII 
au  Supplément)  ayant  déterminé  le 
roi  à  quitter  l'armée,  et  à  se  reti- 
rer à  Blankenbourg  ,  dans  le  du- 
ché de  Brunswick,  Le  comte  reçut, 
an  commencement  de  1797,  Tor- 
dre d'y  aller  trouver  Sa  Majesté» 
Les  prâimtnairrs  de  Léobea  Te> 
naicnt  d'eire  si;::;ncs  lorsqu'il  prît 
congé  de  l'empereur  et  du  Larou  de 
Thugut.  Dès  son  arrivée  à  £lan- 
kenbourg,  il  fut  ohargé  de  la  cor- 
respondance politique  du  roi.  Son 
prédécesseur,  le  duc  deLaVaugoyony 
avait  établi  pour  Lase  de  la  politi- 
que de  Sa  Majesté,  son  union  intime 
avec  l'Espagne,  quoique  Charles  IV 
eût  abandonné  la  coalition  par  la 
paix  de  Aâie,  et  qu'il  (ât  même 
en  n^ocialion  pour  une  alliance 
avec  la  république.  SaintPriestrqir^ 
senta  que ,  puisque  les  liens  du  sang 
n'avaient  pu  fixer  cette  courdansi'in- 
térétdela  maison  deBourbon.ii  fallait 
se  borner  avec  die  è  une  correspon- 
dance amicale,  sans  y  entremâer  de 
politique.  Il  ajouta  que  la  conr  de 
Russie  pouvait  seule  inspirer  au  roi 
une  véritable  confiance  ;  qu'elle  était 
seule  capable  de  fournir  un  puissant 
appui  à  la  cause  royale  en  France  ^ 

2 n'il fallait,  en  conséquence,  essayer 
'obtenir  de  l'empereur  Paul  les  mê- 
mes secours  qu'avait  promis  au  roi 
son  auguste  mère.  En  effet ,  Cathe- 
rine II,  ramenée  aux  grandes  et 
seules  vues  puiitiques  cuuvcuables 
&  l'intérêt  des  mouarcbies  europé- 
ennes, était,  lorsqu'die  mourut  ^ 
en  novembre  1 796  ,  sur  le  point 

de  signer  un  traité  d'alliance  oflen» 

sive  et  défensive  contre  k  répubU- 
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Ïue  avec  l'Angleterre  et  TAutriehe. 
l'idée  de  remettre  Tenïperciir  Paul 
dans  cette  direction  lut  donc  un 
des  points  arrêtés  du  Toyagc  pro- 
chain du  comte  de  Saint -Priest  en 
Russie.  Apres  quelques  mois  de  sé- 
jour à  Bl-înkcnbourf;,  il  Ht  re  voya- 

Se.  L'empereur  Paul  ^e  prit  pour  lui 
*nae  sorife  d'engoiieiiieDt  t  u  lai-  ae* 
coida-iioe  starostie  en  Lklioanie,  et 
se  prêta,  sur  sa  demande ,  à  tous  les 
arranp;erncnts  désires  pnr  le  prince 
de  Gondé,  pour  i'cutrée  dp  son  <  orps 
au  seryice  de  Russie  ;  mais  û  refusa 
de  signer  le  traité  dqà  convenu  par 
sa  mère  avec  l'Angleterre ,  et  révo- 
qua Tordre  de  la  levée  de  cent  mille 
nommes  qu'elle  avait  rcsolnc.  ]jj  si- 
gnature du  traite'  de  Campo  i*  orinio 
n'était  pas,  au  reste,  une  ciroons- 
tince  favorable  k  la  formation  im- 
médiate d'une  nouvelle  coalition. 
Louis  XVITf  avait  demande' à  se  rap* 
procher  des  fronlières  de  France  : 
Paul  consentit  à  ce  qu'il  s'établit  dans 
sa  sei^enrie  de  lever  (en  Ost-Fri- 
se).  âaint-Priest  ayant  vu  que  la  pro- 
longation de  sa  résidence  en  Russie 
devenait  sans  objet  ,  partit  pour 
Stockholm  ,  où  il  avait  laissé  son 
épouse,  en  novembre  1795,  et  j 
passa  l'hiver.  Dans  ces  entrefaites» 
Louis  XYIII  avait  été  obligé  de  quit- 
ter Blankenbonrg.  L'asile  ([ne  Paul 
avait  olFerl  à  lever ,  n'avait  pu  con- 
yenir  à  cause  du  voisinage  de  U  Hol* 
lande^  alors  oecupée  par  les  Français. 
Paul  avait  fait  proposer  au  roi  d'al- 
ler habiter  le  château  ducal  de  Mitau, 
enCourlande  ;  et  cette  offre  avait  cte 
acceptée.  Le  roi  pressa  le  coin  te  de 
venir  l'y  rejoindre.  Ce  ne  lut  ce- 
pendant q[u'att  mois  d'avril ,  épo- 
ue  d'ouverture  de  la  navigation 
e  l.T  B  iltiqne,  que  ce  dernier  put 
se  rendre  aux  désirs  de  Sa  Ma- 
jesté. A  son  arrivée  à  Mitau ,  il  re- 
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prit  !e  travail  de  la  correspondance 
du  rûi  ;  mais  ayant  trouvé  le  comte 
d'Avaray  en  possession  d'uoe  sorte 
de  participation  à  ce  travail ,  il  ac- 
cepta la  proposition  que  lui  fit  le  roi, 
d'aller  h  Petersbonrg  rcr;;!er  divers 
arrao^emeiits  relatifs  à  la  résidence 
de  Sa  Majesté  à  Mitau  ^  et  à  l'entre- 
tien de  sa  garde  et  de  sa  maison.  Il 
nrfut  pas  cette  fois  aussi  bien  traité, 
par  Paul ,  qu'il  l'avait  été  précédem- 
ment.  Un  retanl  de  quelques  jours , 
qu'il  mil  a  se  présenter  i  Gatschina , 
eu  ftitprobablemeot  la  cause.  Gepen- 
•  dant  il  obtint  les  divei»  points  qui 
inléfessaient  le  roi ,  et  ne  tarda  pas 
à  rapporter  à  Sa  Majesté  la  léponse 
de  l'empereur.  Ce  fut  vers  cette  épo- 
que que  Madame,  fille  de  LuuisXVI, 
fut  remise  au  roi  son  oncle ,  et  mi'eut 
lieu  son  mariage'  avec  le  duc  a  An- 
eouléoie.  Le  comte  de  Saint-Priest , 
dorant  sa  mission  à  Vienne,  avait 
été  chaîne:  de  la  réclamer  ;  et  de  re- 
tour à  Mitau  ,  il  rédigea-,  comme 
secrétaire  d'état  de  lamaison  du  toi, 
le  contrat  de  mariage  de  l'augnste 
couple.  La  campagne  des  Russes  en 
Italie,  en  1790  ,  avait  rerais  l'Italie 
au  pouvoir  des  Autrichiens  :  la  fin 
malheureuse  de  cette  tmllanto  expé- 
dition ,  et  les  cajoleries  de  Bnonar 
parteenvers  Paul,  ayandait  changer 
ne  système  à  ce  prince,  et  l'ayant 
ren  lu  partis^  du  premier  consul , 
la  continuation  du  séjour  de  Louis 
XVIII  à'Blilao  parut  liois  de  tonte 
convenance.  Saint  Priest  offrit  d'al- 
ler n^ocier  avec  la  cour  de  Vienne 
la  permission  ,  pour  le  roi  ,  de 
.se  r(  ndi'C  cn  Italie ,  et  il  se  mit 
eu  marche  au  commencenmt'de  ipu 
1800.  La  victoire  de  Mareugo  el 
ses  conséquences  rendirent  la  mis- 
sion sans  objet  :  il  n'aborda  même 
pis  celle  matière  avec  le  baron  de 
Thugut|  et  vint  passer  le  resie  de  U 
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belle  saison  à  TocpHlz,  et  riiiverà 
Dresde.  Gefat  de  là  qu'il  adre&sa  au 
roilademande  de  sm  congé,  motivéB 
sur  son  âge ,  ses  fatigues  et  la  dé- 
plorable santc  de  son  épouse  :  il  l'ob- 
tint dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs. La  comtesse  de  Saint  -  Priest 
désirait  retourner  en  Suède,  pays 
doDt  ie  climat  lui  avait  toujours  été 
favorable.  Ils  partinat  dénc  en- 
semble pour  cette  tciTC  hospita- 
lière qui  les  avait  recueillis  di\  ans 
auparavant,  et  ils  allèrent  s'ctaLlir 
dans^one  petite  maison  decampagne, 
âuxcnyirons  de  Stockbolm.  Lede< 
.  cret  de  radiation  générale  des  émi- 
grc's  n'apporta  aucun  rbangemeut 
au  sort  du  comte       Saint  Priest. 
fiuona parte  ne  lui  pardonnait  pas 
ses  seirrices  et  son  oévonement  a  la 
maison  dont  il  voulait  usurper  le 
trône;  il  ne  lui  pardonnait  pas  sur- 
fout d'avoir  rédij^e   le  contrat  rîc 
mana^^e  du  duc  et  de  la  duchesse 
d'Ângoulémc)  et  il  l'excepta  nomi- 
nativement. Au  reste,  l^^xeepiion 
n*eût-elle  pas  en  lieu,  cdui  dont 
tous  les  biens  av-jïont  oîfl  confisqués 
■  ne  pouvait ,  sans  ni  jn  jner  de  recon- 
naissance, renoncer  a  sa  pension  et 
k  sa*  starostie ,  ni  même  à  la  déco- 
fation  de  Saint  -  André.  Eu  i8o4} 
Louis  XVIII ,  voulant  quitter  Var- 
sovie y  dont  le  séjour  lui  deve- 
nait désagréable  à  la  suite  de  la  de- 
niarclie  wl  gouvernement  prussien 
relative  aux  propositions  de  Buonï-* 

f arte  ,  désira  d'habiter  Stralsond. 
1  chargea  le  comte  de  remettre 
■Hnc  lettre  dans  laquelle  il  priait 
Gustave  IV  de  l'y  recevoir ,  et  |de 
•lui  permettre  dé  se  rendre  à  Cal- 
•mar ,  pour  Vy  aboucber  avec  le 
comte  d'Artois.  Ces  deux  points  fo» 
rent  accordés  j  le  roi  vint  à  Calmar, 
mais  ajourna  son  ctablissf^racnt  à 
SiraUuiid.  A  sou  retour  de  Ctdutâjr , 


ayant  trouvé  à  Riga  un  avis  du  gou- 
verncnieut  prussien  qui  lui  iuterdi- 
sait  la  continuation  de  sbn  séjour  à 
Varsovie ,  ce  prince  obtint  de  l'em- 

])ereur  Alexandre  la  permission  de 
reprentire  un  asile  temporaire  à  Mi- 
tau.  Saint  -  Pi  iest  reçut  de  S.  M. 
l'invitation  de  revenir  auprès  d'elle» 
l'âat  presque  .désespéré  oe  la  com* 
tesse  de  Saint  -  Priest  ne  lui  per- 
mettait pas  de  s'en  séparer.  L'ayant 
perdue,  le  12  janvier  1807,  il  son- 
geait à  se  rapprocher  de  la  Fran- 
ce qu'habitaient  ses  trois  filles  ma- 
riées ,  et  qu'il  n'avait  pas  vues  de- 
puis leur  enfance.  A  ce  motif  s'en 
joignit  un  antre  ,  tiré  des  circons- 
tauces  politiques.  Le  loi  de  Suè- 
de s'était  brouillé  avec  l'empereur 
Alexandre*  ce  qui  mettait  le  comte 
dans  une  filusse  position,  ses  trois 
lils  étant  an  service  ilc-  Ri-ssic.  Gus- 
tave IV  le  sentit,  et  lui  permit  de 
s'embarquer  sur  une  frégate  qui 
transportait  k  Kœnigsbeig  l'envoyé 
jde  Prusse.  De  là,  il  se  mit  en  route 
our  la  Suisse ,  à  la  fin  de  septein- 
re  1808.  C'e'tait  au  moment  des 
conférences  d'Ei  lurt  :  le  jeune  Éma 
nuei  uc  Saint-Priest  supplia  l'empe- 
reur Aleiandre  de  demander  pour 
sonpereàBuoDaparle  la  permission 
de  rentrer  en  France  :  il  paraît  que 
Buonaparte  l'accorda  ;    du  moins 
l'empereur  Alexandre  l'avait  com- 
prb  ainsi,  ét  en  avait  parlé  dans  ce 
sens  au  comte  Nesselrôde^  Sur  l'as» 
surance  qui  en  fut  donnée,  le  mi- 
nistre de  la  police  autorisa  le  pré- 
fet de  Genève,  jNI.  de  Baranle  pè- 
re, à  laisser  provisuiremeut  Saiut- 
Priest  à  Genève.  A  son  retour  de 
Ba'ionne,  Buonaparte  nia  qu'il  eûl 
permis  la  rentrée  du  comte  en  Fran- 
ce ,  et  derlara  qu'il  ne  la  permettrait 
qu'.iiitaiit  que  ses  trois  fils  quitte- 
laxcjui  k  tiixyiiic  de  Russie.  Hcurea* 
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scmeut,  M.  <le  B  uaute  s'en  tint  à 
radmission  promuue ,  et  le  laissa 
mre  fuisîbwnietkt  i  Gcnèfe,  entons 
réde  ses  ûUesetde  ses  petits-enfaiitt. 
A  la  fia  de  décembre  ib 1 1 ,  Bnona^ 
parte  ,  qui  méditait  une  rnpMirc  avec 
la  tiu.ssie,  donna  l'ordre  tle  l'expul- 
ser de  Genève.  Sainl-Friest  partit 
malacle,  le  1 3  janvier,  et  fut  coMraiirt 
de8*arrêterà  Lausanne.  Le  comte  Au* 
puslc  de  Talkyrand ,  alors  ininisti e 
français  en  Suisse ,  requit  son  ren- 
YOt  immédiat  du  territoire  de  la  con- 
fédération. Il  fut  encore  force'  de 
s'arrêter  à  Ulm ,  et  se  proposait  de 
revenir  à  Constance,  où  uue  de  ses 
(îlles  devait  le  rejoindre  et  lui  don- 
ner des  soins.  Mais  il  ne  lui  fut  pas 
permis  d'y  aller  :  uue  sommation 
d'un  bailli  wurtemberf^is  l'obligea 
de  prendre  place  dans  un  bateau  qui 
le  porta  à  Vienne.  Il  passa  dans 
cette  ville  les  années  î8i2,  i8i3, 
et  la  moitié  de  i8i4*  H  Itii  fallut 
acheter  par  un  nouveau  et  bieu  dou- 
loureux sacrifiée  le  bienfait  di  1* 
restauration  y  objet  eonitant  de  ses 

•vrptiT  et  fie  sr.s  trrîvnux.  Son  fils 
aîné  périt  le  ■kj  mars  ,dans  l'un  des 
derniers  combats  de  cette  longue 
lutte.  L'ittforttmë  vieillard  ^tta 
Vienne,  le  a3  joillet  suivant,  et  fut 
admis ,  le  1 1  août,  à  verser  des  lar- 
mes dans  lê>?eîn  de  son  roi ,  qui  lui 
prodigua  sos  Lonics  cl  ses  consola- 
tions plutôt  eu  ami  qu'eu  souverain. 
La  calastropbe  des  cent  jours  fut  une 
noovdilc  épreuve  peur  ce  vieux  Bep> 
TÎleur  de  la  monarchie  :  elle  le  trou- 
va toujours  fidèle  et  re'signc.  H  pas- 
sa cette  époque  à  Évreux.  Après  la 
deuxième  rentrée  du  roi,  il  fut  élevé 
k  la  pairie ,  par  ordonnance  du  t<) 
noût  iBi5;  mais  sa  surdité,  son  âge 
et  ses  TTiallieurs  domestiques  renga- 
gèrent îi  se  retirer  aux.  etivirons  de 
JLyoa,  dans  nnç  terre  de  sa  iamdle  : 
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c'est  là  qu'il  s'éteignit,  pour  ainsi  dire, 
dans  les  sentiments  d'un  philosophe 
chrétien,  le  i6  février  âgé 
de  quatre-vingt-six  ans.  Le  xomté  tfb 
^int  Priebt  était  d'une  taitleéle^; 
il  avait  une  fii^ure  expressive,  spi- 
rituelle :  Sun  ixîerieur  était  nolde, 
imposant  ;  ou  lui  ico'ivait  de  la  res- 
semblance avee  le  roi  de  Pologne 
(Stanislas  Poniatotvski):niab  il  était 
simple  dans  ses  manières;  et  qnof- 
qiic  f  rès-aff^bie ,  il  iit«^pirait  la  con- 
iiancc sans  diminuer  le  respect.  Doué 
d'une  grandfe  facilité  et  d'un  esprit 
tiès* juste,  il  déploya,  eli  diverses» 
circonstances,  les  qualités  d'hoili- 
me  d'et  it  et  de  négociateur  du  pre- 
mier oixire.  Possédant  plusieurs  lan- 
gues, et  une  grande  variété  de  con- 
naissances, il  savait  tépandre  beau* 
coup  d'îniérét  dans  la  conversation* 
«  Je  passerais  ma  vie  avec  de  pa- 
»  reils  ministres,  disait  de  Itû  Ca- 
uthenue,  après  uu  de  ses  entre- 
»  tiens.  »  Sa  réception  au  divan 
présagea  bientôt  les  succès  qu'il  y 
<llevait  obtenir  ;  sa  grande  teille  «  àon 
air  martial,  plurent  au  griind-sei- 
neur  cl  à  ses  ministres.  Le  crédîtdont 
il  jouissait  auprès  delà  Porte,  tour- 
na constamment  au  pr(^t  du  com- 
merce ffançais.  Homme  de  caractère 
et  de  résolution ,  il  eût  péul-être  sau- 
vé l'auforitc  rovnle  en  1789,  si  tine 
plus  grande  part  ku  eût  été  accor- 
dée dans  la  direction  des  alluires. 
Le  comte  de  Saint  Priest  avait  trois 
ûls  :  l'aîné,  Émanuel ,  dpnt  Tar- 
ticlesuit,  tst  Inortlc^Q  mars  iHi4; 
le  deuxième,  Armand -Kmanucl- 
Charles ,  veuf  d'une  princesse  Galit- 
îin,  après  avoir  clé  gouvenww  do 
Kherson  et  de  ki  Podolie,  est  rentté 
eu  France,  et  a  succédé  à  la  pairie  $ 
le  troisième,  le  vicomte  Louis- An- 
toine-Émanuel,  après  pinsiears  cam- 
pagues  dans  l'armée  rusâ^,  têi  de- 


Digitized  by  Google 


venu  aide  -rîe-crîmp  du  duc  d*Angou- 
IcKic,  lieutcnanl-péiieral ,  et  a  sou- 
tenu rcccmmcut  ea  Catalogue  la  ic- 
puUtioD  quUl  avait  acquise  à  l'étran- 
ger. Le  comte  de  SainvPnest  a  lais- 
se das  MoDoires  mantucrits  ,  qni 
comprenueot  toute  sa  carrière  mi- 
litaire et  politique.  On  a  pii  en  ti- 
rer la  plupart  des  faits  qi»i  se  trou- 
Teut  d»m  cette  Kutice.  11  est  au- 
teur d'un  Examm  des  tisiemhUes 
ffmnncialeSy  faisant  (>artîe  d'Ob- 
aervatioai  présentées  à  l'AssemLlée 
des  notables,  Paris,  178-;  ,  in-S^; 
et  des  paroles  d'un  opéra  iutitiilé  : 
Daphnis  et  I/urtense ,  rcprcsenle', 
an  .i^BQyà  Marseille,  musique  de 
Joseph  Arquier.  Sod  Éiogc^  pro* 
noocé ,  par  le  comte  de  Sèse  ,  à  la 
Ghainbnî  des  pairs ,  le  2  mai  1831 , 
es!  imprimé  dans  le  Moniteur  du  j4 
juin  sinvant.  7. 
SAINT -PRIEST  (Guillaume- 

huAUVUL  GUIGRARD,  COmtC  D£),  fils 

du  précédent,  né  à  CoBStantinople, 
le  6  mai  1776»  apprit  le  grec  et  le 
tore<  des  femmes  chargées  de  sott 

cnfrjucc  ,  et  l'allemand  de  son  aïeul 
maternel ,  le  eomle  de  LudoU"  qui  , 
étant  Saxon  d'origine  ,  teuaii  i^cau- 
coup  pour  lui  k  l'étude  de  cette 
langue.  Venu  i  Paris,  k  l'âge  de 
sept  ans,  il  fut  mis,  en  1788,  dans 
les  mains  fl''jn  précepteur,  qui  lui  en- 
seigna les  mal  li  émaliques;  et  il  f  ut  d es* 
tiné  à  l'arme  du  génie.  Lors  de  l'cmi- 
gration  de  son  père  ,  il  fut  envujcà 
&iddberg.  Après  ^ux  années;  em» 
ployées  à  suivre  les  cours  de  droit 
public,  de  physique,  de  chimieetée 
sciencf"?  rinnlogMPs  ,  il  subit  un  exa- 
men sur  la  mécanique,  le  cairultlîffe- 
rentiei  et  intégral ,  etc. ,  dans  lequel  il 
embarrassa  plus  d'une  fois  ses  exa> 
ninateois*  Ses  progrès  dans  les 
sciences ,  eurent  une  influence  puis- 
lantt  aur  ceux  qu'il  lit  dana  Tari  aii- 


Htaire  et  siir  son  nvanccmrnt  :  il  y 
débuta  par  la  campagne  de  a 
l'armée  de  Coudé;  eu  1*^93,  il  alla 
en  Russie,  fut  fait  ofiicier  dans  le 
corps  des  cadets  d'artillerie,  deux 
ansapi  è!«  lieutenant  dans  le  r^imeM 
des  gardes  de  Semeneiowslti ,  et  en 
1797,  lors  du  couronnement  de  Paul 
I". ,  capitaine  dans  le  même  corps. 
Les  bontés  du  grand-duc  Aiexaudi  e, 
obef  de  ce  régiment ,  lui  ayant  iralu^ 
sous  un  léger  préteite,  la  disgrâce 
de  l'empereur,  en  1799,  il  vint  à 
Rlitau  ,  et  suirit,  comme  aif^c-rlr- 
camp,  leduc  d'Angoulème  à  Tcirmce 
de  Coudé,  pendant  la  cau) pagne  de 
1800.  Retourné  à  Pétersbourg  ,  à 
l'avéïemeut  d'Alexandre,  il  fut  nom- 
mé colonel  de  ce  même  réçinent  de 
Seraeneiowski ,  dont  il  avait  été  con- 
gédié par  Paul.  On  forma,  en  1804, 
un  bataillon  de  chasseurs  des  trois 
régiments  qui  composaient  la  garde^ 
et  ce  bataillon  fut  mis  sous  ses  or^ 
dres  :  l'amiée  mue  marcha,  comme 
aui^iaire,  vers  l'Autriche,  dans  la 
campagne  de  ]8o5  ,  et  arriva  pour 
prendre  p.irt  à  la  bat  ri'lc  d'Anster- 
litz.  Le  bataiiloii  rie  (Lasseurs  d*É- 
mannel,  posté  eu  avant  d'Austerlitz, 
y  fut  oublié  quand  l'armée  russe 
opéra  sa  retraite.  Heareuseraent  se 
Toyaut  déborder  par  les  Français, 
il  prit  à  temps,  de  lui-même,  le  parti 
de  se  replier  sous  leur  feu  ;  il  eut , 
dans  celle  action,  un  cheval  tué  sous 
lui.  Dans  la  guerre  de  1806  à  1807 , 
son  bataillon ,  renforcé  de  deux  au» 
très ,  prit  le  nom  de  régiment  des 
chasseurs  de  la  garde.  A  l'afiUfcde 
Glukstadt ,  il  fut  détaché  pour  soute> 
nir  une  attaque  qui  languissait  ;  et 
quoique  inférieur  en  nombre,  ce  ba- 
taillon emporta  la  tête  de  pont  de 
Lomilten ,  défendue  par  deux  miUe 
hommes;  mais  Saint4^est  y  eut  la 
jambe  cassét»  Tianipoilé  à  Bi0«  >  1« 
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f^tic  d'Angotilême  alla  l'y  rhcrcîier 
pour  ramener  avec  lui  a  [Mitau  ,  où 
il  fut  logé  dans  le  château  qu'habitait 
Louis  IkVlII ,  et  soigne  par  le  chi- 
rurgien de  ce  prince.  Lors  de  U 
guerre  contre  la  Turquie  ,  en  1810  , 
n  se  distingua  tellement  d.ins  trois 
actions  où  il  commandait  en  cïief , 
qu'il  fut  fait  çéiieral  -  majur  ,  che- 
Talier  de  Sainte -Anne  première 
classe  et  de  Saint-George  troisième 
classe  ,  et  reçut  directement  des 
«  éloges  de  l'emprreur,  et  ponr  sa 
Taleur  et  pour  sou  humauiic  envers 
ks  prisonniers  turcs.  Après  ces  deux 
campaenes,  il  devint  chef  d*tftat« 
najor  nu  corps  d'armée  commandé 

par  îe  prince  Bagration  ,  en  t8i2  , 
contre  Buonaparte.  Oa  attribue  au 
comte  de  Saint-Priest  la  savante  ma- 
noeuvre militaire  parhqueliele  corps 
de  8ag  ra  t  i  on  y  dërobantsa  marcbe  au 
maréchal  Davoust,  (it,  en  présence 
de  ce  maréchal ,  sa  Jonriion  avec  le 
corps  d'armce  aux  ordres  du  général 
Barclay  de  ToUy.  A  la  bataille  de  la 
Moskwa  y  Saint*Priest  reçut ,  sur  la 
poitrine,  un  coup  de  fusil  qui  ne  pé- 
nétra pns  :  après  s'être  fait  pnnser, 
il  revint  au  champ  de  bataille.  Lors 
de  la  retraite  désastreuse  des  Fran- 
cis y  un  nombre  prodigieux  depri- 
aonaiersayan  t  été  a  ccum  u  les  â  Wiina» 
l'empereur  Alexandre  lecbargeaainsi 
queson  frère  Louis,  d*y  organiser  des 
nopitaux.  Ils  s'acquittèrent  de  cette 
mission  avec  un  zèle  et  des  soins 
touchants.  Un  assez  grand  nombre 
de  Français  reconnaissent  devoir 
la  vie  à  leur  humanité.  Émanuel  se 
trouva,  en  i8t3  ,  à  Lutzen  et  à  tou- 
'  tes  les  affaires  qui  précédèrent  l'ar- 
mistice. Les  Russes  ayant  été  repous- 
tés  jusqu'en  Lusace ,  il  commanda 
toujours  un  corps  détaché ,  et  fut 
-attaqué  jusq^rà  dix  -  huit  fois  sans 

être  eaumé>  Le  xoi  de  f  nuse ,  dont 
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les  tronpes  faisaient  pnrtic  de  ce 
corps,  fut  si  satisfait  qu'il  lui  envoya 
la  décoration  de  son  second  ordre. 
Sa  brillanteconduiteàLeipziglui  va- 
hitfde  la  part  de  Tempereur  Alexan- 
dre ,  l'envoi  d'une  é]>cc  enrichie  de 
diamants.  Enfin  ,  .iprcs  avoir  tra- 
versé rAIIemagiie  ,  occupe  les  places 
sur  la  roule ,  et  remonté  le  Rbin  de 
Dnsseldorf  à Maienee,  il  fut  empl oy é 
au  blocus  de  cette  place.  De  là ,  il  fat 
appelé  pour  se  joindre  au  corps  de 
Bluchcr ,  el  prit  part  à  toutes  les 
actions  de  cette  armée.  En  ayant  en- 
suite été  détaché ,  il  emporta ,  i'épée 
à  la  main ,  la  ville  de  Beims  ^  le  i  a  - 
mars.  Le  lendemain,  Buonaparte 
étant  revenu  avec  des  forces  supé- 
rieures ,  Saint-Priest  évacua  la  ville, 
et  fut ,  en  se  retirant ,  blessé  à  mort 
d'un  obus  à  Fëpaule  gancbe.  Emporté 
du  champ  de  bataille ,  sous  le  Ku  de 
l'armée  de  Buonapartc  ,  par  le  cou- 
rage du  régiment  russe  dont  il  avait 
été  colonel ,  le  comte  de  Saint-Priest 
fut  transporté  à  Laon  ;  il  y  termina, 
le  99  mars  181 4  >  sa  glorieuse  vie 
au  milieu  des  consolations  de  b  re- 
ligion ,  qu'il  avait  toujours  rc^yiPC- 
tec  et  pratiquée,  même  au  milieu 
du  tumultes  des  camps.  Z. 

SAINT -RAMBERT  (  Gabbiel 
DE ) ,  philosophe  cartésien,  était  né 
dans  le  dix-septième  siècle  ,  à  Pon- 
tarlier,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire du  Huç;ei.  Admis  au  nombre 
des  pages  du  marquis  de  Légauès  , 
gouverneur  du  Mîlanes ,  il  le  suivit 
en  Italie,  oi^  il  acheva  ses  études  sous 
d'habiles  maîtres,  et  Gt  de  grands 
progrès  dans  les  mathématiques.  Il 
obtint  ensuite  un  emploi  dans  les 
troupes  espagnoles ,  et  fit  plusieurs 
campagnes  tant  en  Italie  qu  en  Flan- 
dre et  en  Allemagne.  Le  prince  d'A- 
rcmber^  conçut  une  estime  particu* 
lière  pour  lui ,  eiLe  nomma  intendant 
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de  SCS  domaines  dans  les  Pays-Bas. 
II  y  mourut,  vers  17-20.  On  a  de 
^aiat-ivambert':  Nouveaux  essais 
explications  physiques  du  premier 
èhapitre  de  ù  Genèse ,  litvecht , 

1713 ,  mS'*i  de  344  P^g*  l>ut 

est  de  montrer  que  les  principes  de 
Descartes  s'accordent  avec  les  livres 
saints  ,  en  ce  qui  cuiioerne  la  créa» 
tioQ.  Si  ce  n'est  pas,  dit  un  crili^^ue, 
la  première  tentative  faite  sar  ce  su- 
jet f  c*est  certainement  la  pins  ingé- 
nieuse ,  la  plus  étudiée  et  la  mieux 
pensée.  Voyez  les  Mémoires  de  Tré- 
voux j  mai  1 7 1 5 ,  p.  83o-38.  W — s. 

SAÏNT-BE.4L  (César  Vicbard, 
plus  connu  sous  le  nom  d'abbc  de  ) , 
un  de  ces  ëtraggers  que  ia  France 
doit  adopter  comme  ayant  contribué 

Î»ar  leurs  écrits  à  former  la  langue 
rançaise ,  naquit  à  Chambéri ,  1  an 
1639,  d'une  famille  assez  distinguée 
dans  la  magistrature.  Son  père  était 
juge- ma  je  de  Savoie  «  et  son  aïeul 
sénateur  et  j  uge-ma je  de  la  province 
de  Tarentaise.  Envoyé  à  Paris,  à 
l*age  de  seize  ans ,  il  fit  se;  études 
chez  les  Jésuites  ,  qui  ont  formé 
tant  d'illustres  élèves.  Les  agréments 
de  son  esprit  le  firent  rechercher 
dans  les  sociétés les.nlus  polies;  mais 
BOU  goût  pour  rétuae  lui  inspira  de 
bonne  heure  cet  amour  de  la  retrai- 
te qui  seule  peut  rendre  J'hofnme  de 
lettres  capable  de  travailler  pour  la 

Sostérité.  Grâce  à  ce  génie  de  vie , 
ontSaint-Réal  ne  s'écarta  que  bien 
rarement,  sa  personne  demeura  près* 
qu'inconnue ,  tandis  que  ses  écrits  lé- 
pandaient  son  nom  dans  tous  tes  cer- 
cles où  l'on  s'occupait  de  littérature. 
C'est  un  trait  de  ressemblance  qu'il 
eut  avec  La  bruyère,  li  s'ctait  lié 
d'une  frotte  amitié  avec  Yarillas , 
qui  Fapjçelait  son  disciple.  Cette  liai- 
son décida,  sans  doute»  Saint-Béal 
pourleg^ure  iustorique ,  auquel  il  se 
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sentait  appelé  par  la  disposition  (Yan 
esprit  curieux  et  réflécni.  Malheu- 
reusement, trop  fidèle  à  la  méthode 
du  romancier  Yarillas  ,  il  ne  sut 
point  se  défendre  contre  k  tenta- 
tion de  jeter  des  incidents  romanes- 
ques Jaus  le  tissu  de  ses  histoires. 
Les  deux  amis  ne  tardèrent  pas  à  se 
brouiller.  Vatillas,  jaloux  peut-être 
en  secret  de  ia  supériorité  de  son  dis- 
ciple l'accusa  de  lai  avoir  soustrait 
des  papiers  précieux  j  mais  la  pro- 
bité connue  de  l'abbé  de  Saini-Eéal, 
ne  permit  à  personne  d'ajouter  foi  h. 
cetîe  accusation  odieuse.  La  considé- 
ratiuu  dont ,  malgré  son  existeucfi 
modeste,  il  jouissait  à  Paris ,  ne  put 
le  détacbef  de  sa  patrie.  U  revint  à 
Cbambéri  l'an  1676,  et  y  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  distingué  du  duc  Charles 
Emmanuel  II ,  son  souverain  ;  mais 
c'est  à  tort  que  des  biographes  ont 
avancé  qu'il  fut  chargé  par  ce  prince 
d'écrire  Tbistoire  de  Charles  Éma* 
nuel  I*''.  Horteose  Manciui,  nièce 
du  cardinal  Mazarin  (  yojr.  Mar* 
ciM,  XXVI,  4^3))  résidait  alors 
en  cette  ville  chez  un  parent  de 
SainuRcal.  Un  homme  a  un  esprit 
aussi  délicat ,  aussi  sujpérieur ,  ne 

Souvait  manquer  de  plaire  à  la  belle 
uchesse.  «  M.  l'abbé  de  Saint  Réal , 
»  dit  Desmaiseaux ,  dans  la  Vie  de 
»  Saint-Évrcmond  ,  avait  l'honnenr 
»  del'entretenir  tous  les  jours,  etdelui 
»  lire  les  meilleurs  livres  français  et 
»  italiens.  Cet  abbé  ne  fut  pas  insea- 
»  sible  à  ses  charmes.  Pour  s'insinuer 
»  dans  ses  bonnes  grâces ,  il  lui  sng- 
»  géra  l'idée  d'écrire  rhisioirc  de  sa 
»  vie  ,  et  se  chargea  de  la  composer 
u  sur  les  particularités  qu'elle  lui 
»  fournirait  ».  11  consentit  à  la  sui- 
vre en  Attglelerre,  et  il  fit,  avec  Saint- 
Évremond  et  d'autres  gens  de  let- 
tres y  l'ornement  de  la  société  bril- 
lante qu'elle  féuBÎssait  à  Londres» 
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Ce  fut  alors  qu*il  écrivit  les  Memm- 
Tes  de  la  duchesse  de  Mazarin ,  qu^iï 
accompagua  d'une  Lettre  où  il  fai- 
sait réloge  de  celte  dame.  Ou  a  dit 
avec  raison  que  cet  ouvrage  de 
Saiot-Real  fut  plutôt  compose'  pour 
la  gloire  de  son  héroïne  que  pour  la 
sîoniie  propre.  Il  s'aperçut  bientôt 
que  la  vie  dissipée  qu'il  nieuait  dans 
la  maison  de  la  duchesse  nuisait  à 
ses  travaux ,  et  il  quitta  Londres  pour 
moiimer  k  Paris,  s'ensevelir  dans  sa 
studieuse  retraite  ,  et  profiter  des 
res «sources  et  de  l'indépendance  lit- 
téraires qu'on  ne  trouvait  nulle  part 
comme  dans  cette  capitale.  Il  y  vi- 
vait en  simple  clerc,  sans  titre  ni 
degrés  ,  tirant  une  modique  pension 
de  la  biblioibèque  du  Roi ,  et  occupe' 
uniquement  de  ses  études.  L'an  1679 
il  fit  un  nouveau  voyap;e  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  fut  nomme  membre  de 
Tacade'mie  de  Turin ,  fondée  l'jn 
1678,  par  la  duches.se  douairière  de 
Savoie  y  Marie-Jeanne-Baptiste.  Pour 
son  remercîment  académique ,  il  pro- 
nonça ,  le  i3  mai  1680  ,  le  pane'^y- 
rique  de  la  régence  de  retfe  prin- 
cesse ,  qui  lui  avait  donne  la  place 
d'historiographe  de  Savoie  (i).  De 
retour  à  Paris, en  1690,  il  fut  chargé, 
par  le  duc  de  Savoie^  Victor -A- 
mtf  11 ,  de  différentes  n^ociations 
importantes  et  secrètes  auprès  du 
duc  d'Orléans.  Dans  l'intervalle  il 
publia  divers  ouvraj^es  ,  dont  quel- 
ques-uns lui  attirèrent  des  disputes 
littéraires  t  une  entre  autres  avec  le 
fameux  docteur  Amauld^dont  les 
disciples  accusèrent  Saint-Réal  de 
socinianisrne  ;  une  seconde  avec 
Amelot  de  la  Houssaie,  au  sujet 
de  la  traduction  faite  par  ce  der 
nier  de  VHistxdre  du  concile  de 


(i)  Voyes-«R  fcabiik  èmtlit  Journal  dût  sa-' 
«ta»  d»  »73i»  ^  SoSfi  MÎT. 
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Trente,;  puis  une  troisième  avec  An- 
dry  de  R<)îs-Rep;trd  ,  auteur  des  /?<?'- 
jlcxions  sur  l'usage  présent  de  la 
langue  française ,  dans  lesquelles 
le  style  de  Saint-Réal  âait  fortement 
critiqué.  11  vécut  ainsi  à  Paris,  en 
philosophe  ami  des  hommes  et  de 
Il  religion,  jusq»i*en  1C92,  qu*étai.t 
retourno  à  Chamberi,  il  y  mourut 
au  mois  de  septembre  de  la  même 
année.  Il  était  à  peine  âjj,c  de  cin- 
qnante-troisans  (a).  Ses  biographes 
le  rcprcbcnlcnt  comme  «  peu  accom- 
»  modé  des  biens  de  la  fortune  (3).  » 
Ils  n'ont  pas  réfléchi  qu'au  produit 
de  ses  ouvrages  ,  cet  abbe'  réunis- 
sait d'abord  le  revenu  de  la  petite 
terre  de  Saint-Réal,  dont  il  portait  le 
nom  y  et  d'où  même  il  paraît  avoir 
daté  un  de  ses  écrits  (  4  )  ;  puis 
deux  pensions  ,  dont  il  tenait  l'une 
du  roi  de  France  ,  et  l'autre  du 
duc  de  Savoie.  Ti)ntps  ces  ressour- 
ces ,  prises  séparément  ,  éiaient 
modiques,  sans  doute;  mais  leur 
i-ennion  composait  une  fortune  stif- 
Usante  pour  Ut)  homme  aussi  sage» 
Il  f  it  an  nombre  ilo'î  écrivains  vc^. 
1  itaLlt  îiif  nt  distiugiJcs  que  l'aca- 
démie française  ne  compta  point 
parmi  ses  membres  ,  bien  que  son 
compatriote  Vaugdas  en  eût  fait 
partie.  D'après  le  peu  de  repseigne» 
mcnts  que  les  contemporains  nous 
ont  transmis  sur  le  caractère  de 
S.îinl  -  Ile  al  ,  il  paraît  qu'il  por- 
tait dans  la  ^ocitte,  comme  dans 
ses  ouvrages  ,  beaucoup  d'esprit 
et  de  pénétration }  que  le  désin- 

(s)  n  bwatllatl  i3k»»  ,  dit  Bayl*  ,  1  h  VI*  Ja 

»  grand  -  père  du  duc  de  Saruie  d*&  prÀntf  C9 
B  pptit  bn?»a  qni  a  Jlc  •!  fîo  et  ti  ambiticâ  • 
(  <:Larl  s-liiu»».  !  1='.  }  Lel/'et  cholsiet  da  Bofiêf 
t.       lettre  t4,  p.  Anuterdam, 

{i)  tViofroD,  1  llf  ]ib  iSS. 

U)  Voy.  V Avertisttmmt  en  lâle  dci  OEavm  d« 
StHol-Réa),  pag.  3,  3«.  ^'t ,  Anatwdaa ,  1740. 
La  p^bît  aaauuir  de  Saint-Réal  eststs  encore  wom* 
cenoatt  dau  la  coin>nune  de  Saint-Jean  «ie  la  Por- 
to, {lit  4*  8ii»l»Pww  d'Alain. 
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tére^sementet  la  modération  âes  de- 
sirs  fomnîpnt  le  fond  <\e  son  ca- 
ractère; niais  qu'il  etai;  vif  cl  im*- 
pétueux  dans  la  di».[ju£e,  et  d'une 
sensibilité  pnërile  pour  la  critique. 
QoantàMsoQTrages ,  tous  les  iouma* 
listes  du  temp*; ,  cnlr*.iutres  reclerc, 
Basnage,lcsredacteuredes  Mémoires 
de  Trévoux,  enfiu  Bayle,  ea  ont  par- 
lé «Tec  beaucoup  de  détail  ,ct  ce  qui 
vaut  mieux  encore,  avec  une  grande 
estime.  Ce  dernier  le  cite  souyent, 
dans  son  Dictionnaire  histonque  ^ 
comme  une  ç;rave  aiilonte  ;  et  il  di- 
sait «  qu'il  lisait  toujuurs  avec  beau» 

»  coup  de  promptitude  et  de  joie 
9  tout  ce  qui  pouvait  lui  tomber  en- 

»  tre  les  mains  des  œuvres  de  Saint- 
»  Real.  »  Saint  Re'al  a  pour  lui  un 
suffrage  encore  plus  imposaut,  c'est 
celui  de  Voltaire,  qui  met  la  Conju" 
miïoR  de  Venise  an  nombre  des 
cbefs-d'œiivre  de  notre  langue.  «  Le 
w  stvTe,<^it  il  f5) ,  en  est  comparable  à 
)!  celni  i]c  S,il!iist(\  (In  \-nit  qne  l'aLbé 
»  de  ijaint-Kéal  l'avait  pris  pour  mo- 
»  dèle,  et  peut-être l'a-t-il  surpassé.» 
Voltaire  dit  autre  part:  «  Ne  con- 
»  damnez  pas  avec  dureté. . . .  tout 
»  ce  qui  ne  sera  p;is  aussi  parfait  que 
»  la  Conspiration  de  Venise  (6).  »  En. 
fin  f  dans  une  lettreà  Tabbéd'Olivct, 
il  place  Saint  Béai,  comme  historien, 
immédiatement  après  EossneteJene 
î)  connais  après  Ini  ,  diî-i!  ,  arjctin 
»  historien  où  je  Irouvcdu  sublime, 
»  que  la  Conjuration  de  Saint  Real 
»  (7),  »  Les  principaux  ourrages  de 
cetécri?ain  ou  qui  lui  sont  attribués, 
sont  s  I.  De  Vusage  de  Vhiitoire, 
Paris,  ifi*]!.  Ce  livre  fut  son  dé- 
but; il  contient  sept  Discours  ,  pre'- 
cédés  d'une  Introduction,  dans  la- 


(Ç)  Conteitt  à  nn  io'.rnaUtte^ 

(7)  Lft1r«  éa  6  j«««Mc  i;^ 
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quelle  Tauteiir  s'filève  contre  fa  mé* 
tnode  ordinaire  d'e'tudier  î'histoire, 
en  chargeant  sa  mémoire  de  datcs,de 
noms  et  d'éfènements.  Il  veut  qu'on 
rapprenne  pour  connaître  les  nom* 
mes ,  les  causes  morales  des  événe- 
ments et  !c5  motifs  des  actions.  11 
serait  à  désirer  que  les  remar- 
ques judicieuses  dont  est  rempli 
ce  Traité  fussent  présentées  dans  un 
style  plus  serré ,  et  d'un  ton  moins 
paradoxal.  Lenj;let  Dufresnoy ,  dans 
sa  Méthode  pour  étudier  VhiS' 
taire  (8) ,  dit  peu  de  bien  de  cet  ou- 
vrage ,  auquel  pourtant  i!  n'a  pas 
dédaigné  défaire  plus  d'un  emprunt; 
lî.  DmCaiàM,  noiwcUe historique, 
1672        '.> .  morceau  très  bien  écrit;^ 
mais,  comme  l'a  si  judicieusemanldit 
Laharpe(g) ,  «c'est  une  corruption 
«  de  rbistoire  inconnue  aux  an- 
•  ctcns ,  et  qui  caractérise  la  légèreté 
»  desmodernes,  que  de  déCgurer  par 
»  nn  vernis  romanesque, des  faits  im- 
»  portants  ,  et  des  noms  célèbres ,  et 
»  de  mêler  la  fiction>  la  réalité  ».  On 
peut  en  dire  autant  de  la^ce  d'Oc- 
tanne,  sœur  d'Auguste  ,  ci  de  la 
conjuration  de  Pison  et  d'Epicharis 
contre  Néron  ,  que  lui  attribuent 
Laharpc  et  l'abbé  de  Mably  ,  mais 
qui  oe  sont  pas  de  lui  (lo).  Ce  der- 
nier auteur  ,  qui  juge  très-sévère- 
ment Saint  Réal ,  dit  de  lui  :  n  T  e 
»  romancier    révèle  à  chaque  page; 
»  et  pput-êfi  f  que  cette  idée  me  suit 
»  maigre  moi ,  quand  |e  lis  lèS  OU- 
»  irages  o&  il  n'est  qu'historien  »• 
III.  Kistoin  de  là  Conjuration  des 


toit  «Btiw^MditiMi  cette  Mithod4,, 

(ni  Cou*  i»  latértlMM,  t.  Vit,  ttedm  Hif 

toiie, 

(10)  On  sait  que  ce  dernier  oavr*);»  <*»t  <îo  I.c- 
Bolile  (  Foy.  ce  nom,  XXIV,  rfi ,  n»-  8.)  U  se  trouve, 
nins  ob»fr»«tioti,  parmi  le»  wrm  de  S»nil-R«'»i, 
dan^l'edilioB  de  i-(^o,  eidaoj  «Ile  cle  j^S;, 
».  L*  yie  d'Oclavie  est  d«  VilVt  .n  ,  nAanXmHk 
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MilMgnois  contre  la  rèpubliqim  db 
Fèfdse^  CD  1 6 1 8, 1 67 4*  C'est  encore 

nn  roman  historique  (  F.  Grosley), 
dont  !c  fond  seul  a  quelque  chose 
de  vrai  (  P\  Ossone  )  ;  mais  ce  n'eu 
tsi  pas  moins  le  chef-d'œuvre  de 
SalntRëal,  C'est  de  laGonjuration  de 
VeBÎse  qu'Otwâj  a  tir^  le  sujet  de  sa 
tragtSdie  de  Fetdse  soucie ,  re  p  rësen- 
tée  k  Loudrcs  ,  en  168  ».  f.a  Place 
composa  sur  ic  mêiue  ^ujct ,  et  sous 
le  même  titre ,  une  trage'die  qui  fut 
repr^entée  au  Théâtre  Français ,  en 
1736.  Le  Mûnlius  Capitolùms  de 
Iiâfossc  ,  vient  aussi  de  cette  sour» 
ce.  IV.  La  Conjuration  des  Grac- 
ques  ,  avec  moins  d'éclat  dans  le 
stvlc  ,  est  également  écrite  avec  inté- 
rêt :  l'auteur  entre  parfaitement  dans 
le  earaclère  de  ses  personnages, 
lia  critique  que  Labarpe  a  faite  , 
de  ce  moreeau,  est  peu  fondée.  Il 
va  jusqu'à  reproclier  à  Saint  Real 
le  titre  de  Conspiration  donné  à 
son  écrit  (i  1).  Les  Gracqiics  ,  dit-il, 
n'étaient  que  des  séditieux ,  et  non 
pas  des  eonsfnrateurs.  Au  reste  il 
paraît  que  cet  opuscule  n*est  pas  de 
Satnt-Réat  »  mais  qu'il  appartient  au 
marquis  de  La  Bastie.  V.  Fie  de 
Jésus  -  Christ ,  dédiée  à  Louis  xiv, 
Pans  ,  iG-jS.  Ce  livre  ne  fut  point 
eo&té  du  public ,  bien  que  son  auteur 
raflècttonnât  comme  son  chef-d'œu- 
vre (  1  a  ).  Ou  ]^  remarque  peu  de  con- 
nabsance  des  écrivain  sacrés,  et  nulle 
inspiration  de  leur  esprit.  On  a  en- 
core observe  (1  (|u'il  n'a  pas  donné 
»  à  Jésus  Ghmt  une  seule  fois  le  uum 
»  de  Dieu  :  peul-étre  n'y  a-t>il  en  en 
B  cela  aucun  dessein  (  1 3) «.Les  prin- 
cipes religieux  qu'a  toujours  profes- 


(11)  Cuiï  âf  ViM.-i.i!.  tor.  cU, 

(la)  M  Ceit  l«t«ttlde  mcaiiTm  oa«  j'wiiM,«cri- 
•  père,  m 

(>S)lVk«ioD,lMik  B,  ^  M, 


• 

sés  l'auteur,  empêchent  d*en  dooter. 

VI.  Eclaircissement  sur  le  discoun 
de  Zachéc  h  Jésus-Christ ,  Paris  , 
1682.  Cet  ouvrage  avait  pour  but  de 
défendre,  contre  Aruauld,  l'cxplica- 
tiou  que  Saint-Réal  avait  donnée  de 
ces  paroles  de  Zacbée  :  Jê  donne 
la  moitié  de  mon  bien  anxpauvnSn 
VIL  Césarion  ou  Entretiens  sur  M» 
vers  sujets  ,  particulièrement  sur 
r Histoire  romaine  ,  Paris,  1684, 
in- 1 'j.Ces  Entretiens,  divisés  eu  qua- 
tre joorn^)  préMUtent  des  considd* 
rations  neuves  ,  et  souvent  piquantes 
sur  Titus  Pomponins  Atticus,  Pto» 
lémée  Aulctcs ,  et  sur  divers  points 
de  morale.  VIIL  Les  opnscuies  in^ 
lilulés  ^jjidres  de  Marias  et  de 
Sj'lLuj  Considérations  sur  LucitU 
Uts  ,  réflexions  sur  le  memtte  de 
César ,  sur  Lépiie  ,  Marc  uintûi* 
ne  et  Ju^usUy  etc. ,  qui  paraissent 
appartenir  encore  au  marquis  de 
la  Bishe  ,  deVèlent  une  connaissance 
profonde  des  intérêts  et  des  ç^rands 
personnages  de  Rome  à  celle  époque. 
Toutefois  ce  n'est  pas  sans  raison 
(^oe  l*on  a  observé  que  Taoteur^  aÏTeo- 
tiennë  pour  les  paradoxes  histori- 
ques, sVfforce  de  rabaisser  Aiîç^tiste 
au-dessous  de  son  méeite  réel,  tandis 
qu'il  veut  relever  Antoine  et  Lépide, 
contre  le  témoignage  de  tous  les  his- 
toriens. IX.  Discours surlnvaleur ^ 
dédié  à  l'électeur  de  BimèrCf  Co- 
logne, 1688,  in-i  i.  C'est  un  chef- 
d'œuvre  de  raison  et  de  bon  goût  ;  il 
eut  un  débit  si  rapide,  et  devint 
si  rare,  ^u'uu  fut  obligé  d'en  fai- 
ledes  copies  manuscrites  (  1 4)*  «  tiO 
»  français,  disait  Ménap,  n  enest  pis 
•des  plus  corrects,  mais  ony  voit  paiw 
»  tout  eioquentiam  verborum  (  1 5).  » 
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X.  De  lâ  CrUiaue,  l^ris ,  1691  ; 
traité ,  dont  Bayle  faisait  g^and  cas , 
etqni  a  moins  pour  objet  de  donner 
des  règles  de  critique  en  gcncnl  , 

3ue  de  censurer  en  particulier  Andry 
eBois-Regard,  auteur  des  Bejlexions 
sur  l'usage  présent  de  la  langue 
franeaisê»  Saîni'Rëat  le  fait  interre* 
sir  il  tout  moment  comme  exemple 
d'ttoe  mauvaise  critiqite  ,  et  il  ne 

Îjarde  pas  toujours  dans  ses  nf  Jaques 
a  réserve  qu'il  recommande  lui- 
même.  En  effet ,  il  veut  que  l'honnê- 
tetë  ne  permette  de  critiquer  les  ou- 
vrages d'un  homme  qu'a  près  sa  moit^ 
parce  qu'aldrs  on  est  éloigne  de  toute 
naine.  Me'nage  a  demande'  si  ce  ne 
serait  pas  !à  vellere  barbant  Jeoni 
mortuo  ?  et  s'il  n'y.iur.iit  pas  |>Iïs  de 

générosité  à  ne  point  attaquer  les 
iommes  4|m  ne  peuvent  se  dâiendre  ? 
(tA).  XI.  Lettres  de  CicéronàAt" 
ticus .  traduites  en  français ,  avec  le 
latinàcôté ,  et  les  remarques,  Paris, 
1691,2  vol.in-i3.  Cette  Iraduction 
ne  contient  que  les  deux  premiers 
livres  de  ces  lettres.  Le  style  en  est 
lourd  et  embarrassé  :  il  s'y  trouve 
même  quelcpies  expressions  tri- 
viales s  On  y  traduit  Tulliolam 
meam ,  par  ma  Tulîiette.  Lç  par- 
ti jansc'ni.ste  ,  mal  dispose  pour 
Saint  •  Real ,  se  déchaîna  contre 
sa  traduction  ,  qui  se  trouvait  en 
concurrence  avec  celles  dont  s'occu* 
pait  Goibaud-Dubois ,  un  des  disci- 
ples d'Arnauld  (  F".  Dudois  ).  Mais, 
en  dépit  de  l'esprit  dr  parti  ,  il  res- 
tera toujours  à  Saint  -  Héal  la  gloire 
«favoir  commencé  à  dissiper  l' obs- 
curité (|ui  couvrait  les  Lettres  à  At' 
HeuSf  et  d'avoir  facilité  le  heau  tra« 
vaii  de  l'abbé  Mongault  (  P^o^ez  ce 
nom  ,  -xwx  ,  36o  ).  Les  deux  tra- 
ductions ont  eferpiHiîesdsiis  l'édition 
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de  la  Haie,  1709, 3  voL  iB-x«(t9% 
Xll.  Relathn  de  Vapostasie  dê 
Genève^  in  - 12,  Paris,  1782.  Ot 

ouvrage  enricux  est  une  nouvelle  édi- 
tion du  livre  intitulé  :  Levain  du  cal- 
vinisme y  ou  Commencement  de 
théréiie  de  Genève ^  composé  par 
'  la  sœur  Jeanne  de  Jussie ,  religieuse 
de  Sainte- Claire,  à  Genève.  Saint 
Béai  retoucha  le  style  de  ee  livre , 
qui  avait  été  imprimé ,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Chambéri.en  i54o,  et 
qui  contient  tout  ce  qui  s'est pa«5cà 
Genève,  depuis  i5.2(i  jusqu'en  i535. 
On  lui  attribue  encore  plusieurs 
autres  écrits  de  controverse,  entre 
autres  la  Méthode  courte  et  ai- 
sée pour  combattre  les  déistes.  La 
collection  la  plus  recherchée  des 
Œuvres  de  Saint  -  Real  est  celle 
d'Amsterdam  ,  174^)  6  ▼ol.  in- 
13,  figtires  de  Bernard  Picart,  oa 
celle  de  Paris»  1745,  3  vol.  in  -  4"« 
(18)  En  1755  et  1757,  l'abbé Përaii 

(l^)  Dicl.  ihs  di:i'in  met ,  »*.  cdil-,  n".  ioia4- 
Saiiit-Beal  avait  inusi  traduit  1rs  livres  3  et  4  àea 
iti'  mt  »  Lettre*  :  mai»  cette  TPnioa  ,  cil<-p  jiar  Mo- 
rabio,  u*a  jantai»  <-té  iniprimre.  Voj.  l'rosp.Mar- 
cbau'l  ,  Il ,  iRo  (R  ). 

{ifi\  Il  avait  iie}a  paru  sis  éditions  plas  oa  moîn* 
coin|»m«»4l*  c»  ttuvri-s  :  la  Have,  Vitillaut ,  i-aa  , 
S  yo\.  iii-t»;  —  Paiis,  17341^  in-n;  —  la 
BMyt! ,  l?ogi»»arl,  i7»(>,  3  ou  4  »ot-  in-xa; — Am»- 
torilam,  Morti<T ,  i;3o,  5  ToL  in-ia  {  —  iM<l., 
L'H«a»rtf,  •74>  >  <i  *oL  in  —  Par»,  1745*  Ô 
vol.  io-it.  Le  •icruiar  vtlnnta^w  cdïtioM  4$  tfSo 
et  i74"t  coinprcwl  In  Mimoint  d»  In  dmMuB- 
Mtitarin  .  suivis  <1>-  tifmf  piccrs  i{ni,  s<>1nii  Pmtper 
Marctiaud  (  II,  tSi  (S)  ,  iie^uot  pas  tle  Sa!ul<Ri-al , 
savoir  ;  i".  Curiiclère  de  Madame  Je  Ht"i  "in  ; 
Ditcoun  de  Xë'ii'/j/ion  ,  sur  la  manirrc  (i'aufiiu'n- 
tcr  1rs  i  rvitiiK  d'Alhî-urs  ,  t  n  i.  du  g"*C,  «vrr  fif» 
rcmarijui'»;  'i'''.  Uncourt  \i,r  l  i  1  ■  iinhlnftie  df  1m- 
cèdi'Kvne  ,  Inul.  du  ^ro  (  df  \ino|ili.>:i  i  ;  .5". 
PréA»r«?  bi.«lo  iiiiic  dei  i)l,-iiii<  rm  dd  lu  ititnor:te  lie 
I.  'inf  \/f'  ,,  file  i>l  irA;r,r-lo(  dr  lii  Hull--iiyf)^ 
5".  f^ie  d'Oelifie ,  i«rar  d'Au;.u«te;  6°.  Eervnci-' 
liation  du  mérite  et  lU  Ui  foi  lune  ;  7».  Méthode 
courte  et  aisée  pour  romhattie  Un  déiste' i  8°. 
mcrquet  $ur  le*  J'.stèuivns  ,  lr!«Suduci'rns,  !<•»  Pho 
nViciit  et  It»  TbiTapeulc»;  p".  De  ta  itavigation 
il-':  llii'n\iins.  —  On  ■  encore  aUribud  ï\  Baiut- 
B<-al ,  Hpichuris ,  (  "jr.  ht  noie  lo  ci-drMus  ) ,  et 
nno  tr^ductHM»  de  la  S.iiirg  i%  PctroMt  rettre  iitë'* 
dite.  Les  prétend ueji  OF.uvres  poitlimmas  do  Saint'* 
hval  (  Paris,  Ikirhio  ,  iG<)3  ,  3  Tol.  in»»  )  M  «Mt 
rreUcnient  que  lea  opascalc*  d«  mardM  de  h  Bi»« 
tie ,  crntillHiiniM  d'A^ignoo.  On  en  train*  laliil». 
CM  tète  du  tuine  I<'.  du  Itecueit  dr  pièces  d«  Ijllt* 
trture  et  d'iustoire  (  par  VaJatMt  Graact}» 
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donna,  à  Paris,  demc  nouvelles  êài' 
lions  des  OEuvres  de  cet  auteur,  8 
voi.  in-iB.  Ceux  qui  ont  du  qu'on 
poiimStrëdutrescs  OEuyres  &  un  seul 
Toluime  ont  été  trop  sévères;  mais 
qfuand  on  ne  les  réduirait  que  de  moi- 
tié, on  laisserait  encore  h  Snint- 
Real  tout  ce  qui  est  digne  de  passer 
à  la  postérité.  Ses  OEuvres  posthik- 
mes  surtout ,  qu'on  a  mêlées  à  la  col- 
lection deses  autres  écrits,  sans  fai- 
re aucune  attention  à  la  date  de  leur 
composition,  renfcnuent  beaucoup 
de  pièces  faibles  et  ennuyeuses.  On 
peut  même  douter  que  la  |>lupart 
soient  de  faiî.  Neuville  a  publié  l  Es- 
ftil  de  Sainî-Réal ,  un  vol.  in  -  12  , 
1768.  Desessartsa  donne',  en  180^, 
l^s  OEuvres  choisies  de  Saint-Réaly 
2vul.  ia-12, avec  une  Notice  de  i3 
pages ,  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'au- 
teur. L'édition  des  OEuvres  choi- 
nesdeVabbé  de  SaiM^Béal ,  prece'- 
dées  {Tune  notice  sur  sa  vie ,  (  par 
Charles  Malo  ) ,  Pai  is,  L.  Janct, 
1819,  i  vol.  in -8  '.  ,  contient  la 
Conjuration  desJlSspagnols ,  la  Con- 
juration  des  Gracques ,  VEpichariSy 
jéjfaires  de  Marius  et  Sylla^  Navi- 
gation des  romains.  On  peut  se  for- 
mernneidec  assezjusted'un  vrai  phi- 
losophe chrétien  en  lisant  Sâint-Réal. 
Sa  conduite  fut  toufours  en  harmo- 
nie avec  les  principes  de  sagesse 
qu'il  professait  dans  ses  livres.  For- 
tenu  nt  altaclie  aux  véi ilës  de  la  foi, 
il  y  voyait  la  seule  philosophie  qui 
pât  être  utile  à  l'homme.  Il  semble 
au  reste  avoir  fait  sa  profession  à 
cet  é(;ard,  en  disant,  dans  le  Cé- 
sarion  :  «  Je  pourrais  vou<;  fnirc  la 
»  rpponsed'un ancien,.'!  i]m quelqu'un 
»  repruchaitquCjpouruaphilosophe, 
»  il  faisait  bien  peu  de  cas  de  la  phi> 
»  losopKier^t  c'est  cela  même  y  ré- 
»  plîqya-t-on ,  qui  s'appelle  philoso- 
»  pher»  »  C'est  ayec  la  même  frau- 
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c1>!5e ,  h  même  netteté,  qae  dans  ses 
OF,uvres  posthnmes ,  il  a  donné  une 
idée  de  sa  manière  d'envisager  l'his- 
toire ;«  Ijcs  incertitudes  de  la  phi- 
»  losophie  f  dit-il ,  ne  sont  gueres 
»  plus  grandes  que  celles  de  l'his- 
»  toire;  et  ceux  qui  Tout  beaucoup 
»  lue  ,  disent  que  l'on  accommode 
»  l'histoire  à-peu-près  comme  les 
»  viandes  dans  une  cuisine  :  cba» 
«  que  nation  les  apprête  à  sa  ma* 
»  nière.  Il  faut  être  fort  simple 
»  pour  élufîier  l'histoire  avec  Tesr 
»  péraoce  d'y  découvrir  ce  qui  s'est 
»  passé;  c'est  bien  assez  qu'on  sache 
»  ce  qu'en  croient  tels  et  tels  auteurs^ 
»  et  ce  n'est  pas  tant  l'histoii  c  des 
»  faits  qu'ûndoit  clierrlicr, que  l'his- 
»  toire  des  opinions  des  hommes.  » 
D'après  cet  aveu ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  Saint-Réal  ail  si  souvent 
arrangé  l'histoire  au  gré  de  son  ima- 
gination. Laharpclemetbienau-des< 
SMS  de  Saint -Evremond.  «  C'était, 
»  dit-il,  ainsi  que  Saint-Evreraond  , 
»  un  esprit  qui  se  pliait  aisément  à 
«  différeots  genres ,  mais  bien  plus 
»  solide  et  plus  instruit.  »  On  peut 
voir,  à  l'article  de  Saint-Evrcmond 
(  XXXIX,  page  5(35,  note  4)»  ce 
que  nous  avons  dit  sur  la  li^èrelé 
avec  laquelle  ce  dernier  écrivain  a 
été  jugé  par  l'auteur  du  Qmrs  de  Ut' 
téralure.  Sans  doute  le  parallèle  est 
tout  naturel  h  frîîre  entre  rleiix  au» 
teurs  qui  furent  contemporains  , 
amis  »  et  qui  portèrent  l'un  et  l'au- 
tre le  flambeau  de  la  critique ,  dans 
Ubistoire  romaine.  Mais  on  a  pu  ao> 
cuscr  Saint-Evremond  d'avoir  éten- 
du son  scepticisme  un  peu  plus  loin 

Eeut-étre  qu'à  des  matières  purement 
istoriques  et  littéraires ,  tandis  que 
personne  n*a  été  tenté  de  Crire  un  pa- 
reil reproche  à  Saint-Béal.  L'Histoi^ 
rf!  de  la  Conjuration  de  Fenise 
n'a  jamais  été  surpassée;  mais  les 
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Observations  sur  les  Bomcùns , 

Ïii  sont  le  dief-d'onvre  de  Saim^ 
vremond ,  sont  restées  au-dessous 
des  pages  éloquentes  que  Bossuet 

tt  Montesquieu  ecrivirctit  sur  le 
uièfijc  sujet.  Le  premier  fut  un  hom- 
me du  mon|j[e  par  excellence  ;  les 
succès  du  second  auprèi  de  la  bdie 
Mancini ,  prouvent  qu'il  pouvait  aus- 
si plaire  dans  la  société'.  Ou  pe  ut 
lire,  sur  Saint  -  Real  ,  \^  Notice 
qu'en  a  donnée  M.  J.  -  L.  Gnllct, 
dans  son  DietioimMre  historique , 
Uttérairt  ef  statistique  des  dé' 
parlements  du  Mont-Blanc  et  du 
Léman  (Chambe'ri,  1807  ;  1^.  son 
Éloge,  par  M.  de  Bat  cl,  dans  les 
Fiemontesi  iUustri ,  tome  v ,  page 
32 1 ,  Turin ,  1787  ;  3^  rarticle  que 
lui  a  consacre  Prosper  Marchand, 
daos  son  Dictionnaire  ,11^1 i . 
— I.c  goût  des  belles-lettres  sVst  per- 
pétue dans  la  famille  de  S^ii^t-Réal. 
Un  de  ses  arrière -neveux,  chimiste 
très -distingué,  qui  porte  le  même 
nom ,  les  cultive  avec  succès.  Il  est 
membre  de  l'acadéniic  royale  de  Tu- 
'  rin  et  intendant-général  de  la  mari- 
ne, à  Gènes.  D — a — a. 

SAINT'^EMT  (PisaftE  StraïasT 
de),  général  d'artillerie, était  né,  vers 
i65o,  suivant  quelques  biographes 
à  Saint-Remy,  dans  la  généralité 
d'Alençon  ,  et  selon  d'autres,  dans 
le  Village  d'Acqueville ,  peu  distant 
du  premier.  Il  embrassa  de  bonne 
lieare  la  carrière  militaire ,  passa 
dans  le  corps  de  l'artillerie,  et  ac- 
quit des  roiinaissancrs  très  étendues 
dans  cette  partie  si  importante  de  la 
tactique  moderne.  Ses  talents  loi  mé- 
ntbrent  l'estime  des  généraux  sous 
lesquels  il  fut  employé ,  entre  autres 
du  maréchal  d'Humières  j  et  après 
avoir  p;u  c(uu  u  tous  lcsî;radcs,il  par- 
vint a  celui  de  iicutcuaut  du  graud- 

mattre  de  rariilleriede  Fiaaceà  an* 
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quel  il  fut  nommé,  en  1703L  Qet 
officier  mourut  k  Paris,  en  17 16, 

dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  1 
Me'moires  a  artillerie ,  Paris,  1697; 
îbid. ,  1707,  a  vol.  in-4^. ,  et  1745, 
3  vol.  in-4**. ,  fig.  Cet  ouvrap;ea  été 
contrefait  plusieurs  fois  en  Hollande; 
etBardet  de  VilIéneuTe  en  a  tiré 
toute  la  partie  d'artillerie  de  sa 
Science  militaire  (  la  Haye ,  174», 
tom.  VI  ,  vu  et  vm  ).  L'édition  de 
1745,  que  l'on  doit  a  GuiU.  Le  Blond 
(  To^.  X-Xm  ,486),  est  la  meiU 
leure  et  la  plus  complète.  Saint- 
Remy  n*a  guère  à  réclamer  dans 
cette  compilation  que  le  choix  et  la 
distribution  des  matériaux  ;  mais  il 
cite  exactement  ses  sources  et  ses 
autorité».  Après  avoir  tracé  l'his- 
toire des  changements  qu'a  éprouvé 
l'ai  tillerie  en  France  ,  depuis  son 
origine  jusqu'au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  il  traite  des  piè- 
ces d'artdierie  ainsi  que  des  difle- 
Tentes  espèces  de  projectiles  ;  des  ' 
moulins  et  de  la  fabrique  de  la  pou- 
dre ,  et  de  la  fonte  des  pièces  ;  des 
équipages  et  des  parcs  d'artillerie  ;  il 
donne  ensuite  le  Recueil  chronologi- 
que des  ordobnances  de  nos  rois  » 
concernant  cette  arme ,  et  termine 
son  ouvrage  par  le  Dictionnaire 
des  termes  qui  lui  sont  particuliers. 
L'ouvrage  de  Saint-Remy  n'est  point 
exempt  d'erreurs  (  Voy.  VArtiUerie 
raisomèe ,  par  G.  Le  Blond  )  ;  il  a 
d'ailleurs  vieilli  ;  cependant  on  peut 
encore  le  consulter  utilement ,  sur- 
tout pour  l'histoire  de  l'art.  On  trou- 
ve quelquefois  ,  sous  le  titre  de 
Mémoires  de  Stant^Bem^ ,  la  col- 
lection des  planches ,  vignettes,  fleu- 
rons, etc. ,  gravés  pour  cet  ouvrage  t 
ce  Recueil  est  fort  rare.  On  a  le  por- 
trait de  cet  officier,  par  Édelinck  , 
d'après  iiigaud,  1697,  gr.  form. 
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S  A1NT-R0MUALD  (Pibab  de). 

V Oy.  GciLtEBAUD. 

SAINT -SAPUORÏN  (  Abmakd- 
FaAHçou-Loint  de  Mestral  de  ) , 
])etit4ils  de  FraDçois-I«ouis  de  Pcsme 

{  Voy^  ce  nom  ),  ne'  au  pays  de 
Vaud  ,  en  i  ;3B  ,  montra  ,  de  bonne 
heure ,  le  de:>ir  de  suivre  les  traces  de 
sou  âieul  dams  la  carrière  diplomati- 

3 ne.  Après  avoir  fait  de  bonnes  e'tti- 
es  à  Genève  et  à  Gôttingen  ,  où  il 
sV'Inît  mis  en  relation  particnlière 
avec  le  cotritc  de  Bernstorff  ,  il  se 
rendit  à  Copenhague ,  où  le  roi  Fré- 
déric V  le  nomma  gentilhomme  de 
ia  chambre, et  ensuite  chambellan» 
Après,  avoir  été  charge  d'afliiires  à 
la  cour  de  Dresde,  il  fut  nomme* 
envoyé  extraordinaire  à  celle  de  Var- 
sovie ,  où  il  rendit  des  services  im- 

Sortants  dans  i*afiàires  des  Dtssi- 
ents.  De  là  il  fui  envoyé ,  en  1 7  7  4 1 
en  Espaj^ne,  dans  la  niêtnc  qualité  , 
et  successivement  à  la  Haye,  à  Pc- 
tersbourg,  et  à  Vienne,  où  il  rem- 
plit avec  distinction  les  fonctions  de 
son  ministère ,  jusqu^a  sa  mort ,  qui 
eut  lieu  en  i8o5.  Il  avait  reçu ,  en 
Pologne,  Tordre  de  l'Aigle  blanc,  et 
celui  de  Saint -Stanislas.  Le  roi  de 
Danemark  l'avait  uuinmé  son  con- 
seiller privé,  et  son  conseiller  d'e'tat 
de  conKreuce  ,  cl  l'avait  décoré  de 
Tordre  de  Danebrog.  A  tous  les 
talents  de  son  état  ,  et  à  un  esprit 
de  droiture  qui  lui  avait  concilie  la 
consîfic'ration  générale ,  il  joignait 
un  goût  exquis  pour  la  peinture  ;  et 
'  sa  collection  de  tableaux  et  de  gra- 
vures fut  souvent  admirée  par  les 
connaisseurs.  Z. 

SAliNT-SAPHORTN  (Fbakçûis- 
Lovisde).  Voy,  PesmeS. 

SAINT -SAUVKOR  T.  Grasset. 
SAINT -SILYESÏRE  (  Juste- 
l-iouis  DU  Faure,  marquis  de)  ,  d'une 
ancienne  famille  du  Yivarais,  dont 
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était  sorti  le  pn^sidpnt  du  Faur  de  ■ 
Pibrac  ,  autcui  des  Quatrains  mo- 
raux ,  naquit  à  Paris ,  le  g  janvier 
1617.  II  fut  page  des  rois  Lonît 
XIII  et  Louis  XIV  ,  obtint  ensuite 
une  compagnie  dechevau-légcrs,  si" 
guala  sa  bravoure  eo  divers  rencon- 
tres, et  reçut,  le  même  jour,  sept 
blessures  avant  d'être  mis  hors  do 
combat.  Il  suivit  le  duc  de  Beau» 
fort  dans  l'expédition  de  Candie 
contre  les  Turcs  ,  en  1669  ,  et  fît  la 
campagne  de  1O72,  sous  les  ordres 
de  Turenne ,  dont  il  mérita  le  suf* 
frage.  A  la  tête  de  deux  cents  che- 
vaux ,  il  pamnt  à  ravilaillerJa  ville 
de  Boon ,  assiégée  par  le  prince  d'O- 
range ,  ce  qui  lui  vaî-it  le  litre  de 
nieitre-dc-cavalerie  d'un  régiment  de 
Sou  nom.  Brigadier  de  la  cavalerie 
française,  en  1G81  ,  il  donna  As 
nouvelles  preuves  de  courageet  d'ac- 
tivité dans  les  armées  de  Flandre, 
Maréclial-de-cliamp  sous  Catinat. 
en  1G90  y  il  se  fit  remarquer  au  Pont- 
de-Carigiiâu,  à  Briqueras,  et  surtout 
à  la  bataille  de  StaflTarde,  an  succès  de 
laquelle  il  contribua  puissamment. 
Les  services  qu'il  avai'  f  pik!i!<:  pen- 
dant cette  campaji^ne,  lurent  k  t  um- 
pensés  par  une  pension  de  (piatre 
mille  livres  ;  il  ne  se  distingua  pas 
moins  à  ia  prise  de  Carmagooie ,  en 
1691.  Après  la  levée  du  siège  de 
Coni ,  sa  présence  d'esprit  rétablit 
l'ordre  dans  l'armée,  qu'il  ramena, 
sans  prcsqu'avoir  essuyé  de  perte, 
au  camp  de  Catinat.  Le  grade  de 
lieutenant-général  fit  briller  ses  ta- 
Icnls  avec  plus  d'éclat  :  la  Catalogne 
devint  le  iliratre  de  ses  exploits ,  en 
1G93;  il  dirigea  les  travaux  du  siège 
de  Roses  ,  dont  il  s'empara  le  9  juin; 
on  le  vit,  4  la  t^e  des  carabiniers, 
effectuer  le  passage  de  la  rivière  du 
Ter,  à  la  vue  et  malgré  les  efforts  de 
l'armée  espagnole^  qui  s'était  rangée 
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en  bataille  sur  l'autre  rîvp  :  il  mar- 
che contre  elle  j  Tenfonce ,  et  ne  tarde 
pas  à  la  mettre  en  pleine  déroute.  Le 
cordon  rouge  devint  le  prix  de  cette 
brillâttte  actioo»  en  1694.  Le  mar- 
quis de  Saint  -  Stttestre  ^  âgé  de 
ftoiiante-hnit  ans»  et  couvert  de  bles- 
sures ,  se  relira  la  même  année,  à 
Valence  en  Daupbiué*  Il  y  mourut , 
4e  6  février  17 19,  doyen  des  oi&- 
ciers  généraux  de  France ,  gouver* 
neur  die  Briançon ,  commandeur  des 
ordres  de  Notre  -  Dame  do  Mont- 
<larmel  ,  de  Saint-Lazare,  etc.  Sa 
famille  conserve  nvcc  soin  sa  corres- 
pondance avec  Louis XI V,  Turcnne, 
Catinat  et  la  plupart  des  grauds 
■bommesdeoettelbelleépoque  ^  dontil 
partagea  la  gloire.  —  Un  de  ses  des- 
cendants, Charles  François  du  Faure, 
-marquis  de  8iint- Silvestre ,  et  de 
'Satilleu , lieiiUîiant-culonr!  -In  c;f'nie, 
né  le  i^^.  octobre  l75'Jt,  au  cliàteau 
^.de  Satillcu  en  Vivarais  ,  et  mort 
'le  I".  novembre  i8id,  dans  cette 
•ntixioe  demeure  de  ses  aïeux,  fut 
'dëput^  par  la  noblesse  de  sa  pro* 
TÎnce  aux  états-généraux ,  en  1 789  : 
41  y  sir'ga  constamment  au  coté  droit. 
Néanmuius,  objet  de  vénération  pour 
les  montagnards  du  Vivarais ,  dont 
il  ATait  fait  long- temps  te  bonbenr, 
il  échappa ,  comme  par  enchante- 
ment ,  à  tous  les  orages  de  la  révo- 
lution. L'étude  absorba  presque  tous 
les  instants  de  sa  vie.  Il  a  légué,  par 
son  testament,  au  dernier  rejeton  de 
sa  famille ,  mais  d'nne  branche  fixée 
'de|)uis  plus  d*ttn  siècle  aux  Pays- 
Bas,  cinquante-huit  ouvrages  ma» 
nuscrits  :  ils  roulent  presque  tous 
sur  des  matières  bislorique?.  Ses  la- 
borieuses recherches  ont  embrassé 
les  provinces  dont  se  compose  le 
royaume  de  France,  rHelvëtie^  la 
Pologne,  landenroTaume  des  Lom- 
bards ,  TEspagae ,  le  Ponngal ,  les 
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rOYiumes  de  Danemark  ,  de  Suéde, 
et  de  Norvège,  remp:re  d'Occident, 
l'Afrique  ,  etc.  Il  avait  aussi  tenu 
note ,  en  y  joignant  ses  remarques 
•critiques ,  des  disions  qu'avait 
prises ,  jour  par  jour,  l'assemblée 
constituante.— Le  président  Nicolas- 
Hubert-Maurice  Du  Faure  ,  auteur 
d'un  vol.  in-8**.,  publie  sous  ce  titre: 
La  Jieligion  et  la  Politique ,  rappe* 
îéu  à  Uur  ùmirê  commun  de  Vu- 
nité  eonstitttiive  des  Ims  de  tordre 
universel,  Namor,  i8o4j  et  de  plu- 
sieurs brochures  assez  piquantes  sur 
la  révolu' ion  brabançonne  ,  était  de 
îa  l)raucbe  Belge.  11  est  mort  eu 
181 1  président  du  tribunal  de  Di* 
nant-sur-Mettse.  St — t. 

SAINT-SIMON  (  toi7is  de  Rov- 
vaoT,  duc  DE  )  descendait  de  Van* 
cienne  maison  de  Rouvroy,  qni  se 
prétendait  issue  des  comtes  de  Ver- 
m.mdois.  Ne  le  16  janvier  1675,  il 
fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par 
Louis  XIV  et  Marie  Thérèse  d^Au-' 
triche.  Il  reçut  \  dans  la  maisoa 
paternelle  une  éducation  très  •soi- 
gnée ;    entra  dans  les  mousqnc- 
taires  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  fit 
sa  première  campagne  eu  1693, 
sous  le  marécbal  de  Luxembourg, 
et  se  trouva  au  si^e  de  Naraur ,  à 
la  bataille  de  Fleurus  et  à  celle  de 
Nerwinde  où  il  montra  de  la  va- 
leur. Le  roi  lui  donna,  en  1698, 
une  compagnie  de  cavalerie;  et  son 
père  étant  mort  dans  la  même  an- 
n^,  il  lui  succéda  dans  le  gouver- 
nement de  BUje  et  dans  ses  titres 
de  duc  et  pair.  Il  obtint  ensuite  im 
régiment,  puis  le  grade  de  mestrc- 
de-camp;  et  là  se  borna  sa  carrière 
militaire,  où  il  pouvait  se  promet- 
tre des  succès;  mais  la  diplomatie 
et  le  s^our  de  la  cour  lui  en  oflOi* 
rentdeplus  faciles  et  de  plus  con- 
formes à  SCS  goûts.  Personne  n^é- 
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Uk,  phnqne  ltti ,  faitponr  y  réai^  Mt, en  quélque sorte, le seeretmo* 
par  l'esprit  et  \es  plus  brillantes  qua-  tear.  8i  la  mort  tmpctffoe  do  jeuDe 
litës.  Il  y  débuta  dans  les  dernières  prince  ne  fût  pas  venne  renverser 
années  de  Louis  XIV,  et  ne  vit  par  toutes  les  espe'rances  de  ce  parti ,  il 
conséquent  ce  beau  règne  qu'à  son  est  probable  que  Saiut-Siraon  serait 
dccliu.  La  plupart  des  iiommes  qui    parvenu  au  plus  haut  degré  de  la  fa- 

l'aTaient  Ulnstrë  n'eiUiaient  plus,  et  veur ,  et  qu'il  aarail  dA  cette  fortune 

la  plus  grande  partiede  ceux  qui  lenr  àl'inflncnce  de  l'archevêque  de  Cam- 

avaient  survécn  ^ieot,  il  not  en  brai.  Ainsi  c'est  tout-à-fait  sans  rai* 
convenir ,  bien  peu  recomirianda-    son  qu'on  l'a  taxe'  de  ressentiment 

bles.  De  là  vient,  sans  doute,  que  les  cl  de  haine  pour  ce  prélat;  le  por- 

couleurs  dont  Saint-Simon  a  peint  trait  qu'il  en  n  fait ,  dans  ses  Mémoi- 

cette  époque  sont  quelquefois  un  res  ,  est  certaincjneut  un  des  plus 

peu  rembrunies ,  et  qu'en  géne'ral  mis  et  des  pbis  fins  qui  existent; 

ses  portraits  ne  sont  point  flatteurs*  Tout  ce  que  1  on  a  dit  de  Tauteur  du 

Il  était  fort  jenne  et  sans  titre  ni  re-  Tëlémaque  dans  des  amplifications 

commanda linn  assez  remarquable  et  d'innombrables  e'ioges  academi- 

pour  fixer  l'attcnlion.  Le  roi,  qui  aues  nevaut  pas  un  des  aperçus ,  un 

d'ailleurs  avait  alors;  tant  d'aScc-  des  traits  si  piquants  et  si  vrais,  par 

tions  diverses  ,  et  qui  était  dirigé  lesquels  Ta  reproduit  à  nos  yeux 

par  des  intrigues  de  tant  d'espèces ,  l'honine  de  cour  qui  l'avait  si  bien 

ne  le  distingua  point.  La  vanité  du  compris,  si  bien  apprécié.  Ce  que 

îeuneduc  était  fort  grande;  et  il  fut  $aint-£»imon  a  dit  de  l'élève  de  Fé- 

probablement  choqué  de  cet  ou-  nelon  ,  la  manière  touchante  dent 

bli.  Peut-être  est-ce  encore  à  celte  il  a  raconté  sa  mort  et  celle  de  la 

cause  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de  Pauphine ,  n'est  pas  moins  rernar- 

mënagement  qu'il  a  mis  â  parler  de  qoable  par  le  sentiment,  l''àiergie 

\ee prince,  que  du  reste  il  fait  très  bien  des  trââts,  et  surtout  par  une  admi^ 

connaître  dans  son  intérieur  ;  mais  ration,  un  entboosiasrae  .pour  la 

qu'il  a  le  tort  de  ne  montrer  souvent  vertu,  que  l'on  ne  trouverait  pas 

que  par  son  coté  faible.  Le  rôle  de  dans  les  moralistes  les  plus  sévères. 

Saint  -  Simon  à  cette  époque  ne  fut  Les  portraits  qu'il  a  encore  tracés 

donc   guère  que  celiii  d'un  ob-  deGatinat>  de  Vauban,  de  Saint- 

servateur;  et  quoique  l'expérience  Aignan  et  de  tous  les  bommesvep» 

■e  Ini  eût  pas  encore  donné  tous  les  tueux  de  ce  temps  là  ne  sont  pas 

noyensdelebien  remplir ,  on  nesau^  moins  exaotsni  moins  ressemblants, 

rait  nier  que  peu  d'homines  fussent  et  iîs  témoignent  dn  même  zèle  et  du 

à  même  de  mieux  voir  et  de  mieux  même  resper t  poui- la  mordie  et  pour 

comprendre  toutes  les  intrigues ,  ou,  la  vériié.  Mais  quand  i\  s'agit  de  fai- 

corome  il  le  dit,  tout  le  manège; des  re  connaître  les  ridicules  de  Ville* 

conrti!*ans ,  de  mieux  pâiétrer  dans  roi  ^  les  concussions  de  Villars , 

tous  les  replis  du  cœur  bumain.  Il  se  quand  il  est  question  de  peindre  les 

lia  ,  dans  les  derniers  temps ,  avec  vices  honteux       Vendôme  et  de 

les  ducs  de  Chevreuse  et  de  Bcauvil-  Dubois  ,  les  scandaleuses  débauches 

liers  ,  qui  formaient  une  espèce  de  du  duc  d'Orléans  et  de  la  duchesse 

S arli  dévoué  au  duc  de  Bourgogne,  de  Berri  (  F.  Orléahs  , 

evenu  Dauphin,  et  dont  Fënélon  107    les  tableaux  de  SaJ 
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derieDtiaitsaiB  doute  p!us  sombïes , 
mais  Us  ne  cessent  pas  d'être  vrais , 

la  couleurn'en  est  pas  moins  vive  ni 
moins  inimitable.  Seulement  il  faut 
avouer  que  ces  tableaux  sont  quel" 
quefois  a'aii  misme  qui  va  jusqu'à 
1  obscénité;  0>mine  rintcnuon  de 
l'auteur  était  que  son  ouvrage  ne  pa- 
rût qti*aprcs  la  mort  de  toutes  les  per- 
sonnes dont  il  y  est  iait  mention,  il 
ne  ménage  rieu  ;  c'est  dans  le  seul  iu- 
tétét  de  i'bistoire  et  de  la  postérité 
qu^il  écrit;  et  Ton  ne  peut  ainsi  Tac- 
•  cnserni  deliaiuc  ni  de  ressentiment 
pour  ses  contemporains.  Ses  derniè- 
res volontés  ont  été  ponctuellement 
iQivics ,  car  tes  Mémoires  n'ont  pa> 
ru  que  quarante  ans  après  sa  mort  ;  et 
ce  n'est  réellement  qu  à  dater  de  cette 
publication, quela  courde  Louis  XIV 
et  celle  du  regent  ont  clé  Lien  con- 
nues. Dès  ce  moment  tous  les  liis> 
toriens  et  tous  les  compilateurs  y 
ont  puise  à  pleines  mains;  des  mît» 
liers  de  volumes  ont  paru ,  dont 
cet  ouvrage  a  i'ourui  tout  le  fonds; 
et  l'on  pourrait  citer  plus  d'un 
écrivain  qui  en  paile  asset  mal, 
et  qitt  en  a  emprunté  ses  récits  et  ses 
coiuenrs.  Ce  n'est  pas  assurànent 
que  le  style  en  soit  correct,  ni  qu'il 
soll  destine'  à  servir  de  modèle  ; 
mais  il  est  rapide,  énergique,  plein 
d'images  neuves  et  piquantes  ;  il  est 
surtout  d'une  extféme  facilité.  Ce 
que  Tauteur  évite  avec  le  plus  de 
soin  ,  c'est  la  gène  et  Tapprct.  On 
voit  qu'il  eût  été  très-offensé  de  pas- 
ser pour  un  écrivain  de  profession  ; 
et  sa  vanité  est  telle ,  que  même  en 
écrivant  pour  le  public  •  il  veut  que 
son  style  soit  reconnu  pour  celui 
d'un  grand  sei  joueur.  Il  parle  avec 
beaucoup  de  sagacité  sur  la  politi* 
que ,  sur  les  finanees ,  sur  la- guerre  ; 
etKes^ récits  d'opérations  niuitaires 
sont  véritablement  d'un  bomme  du. 
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métier.  Avant  la  mort  de  Ijoois 

XIV,  Saint'Simon  s  était  mis  ,"iS" 

sez  bien  .'îver  !r  âur  d'Orlr.ms  ;  il 
était  l'intermcdiaiie  de  ce  ]Tnuce 
avec  le  parti  du  duc  de  Bourgogne  ; 
et  c'est  par  cette  voiequ'ibeut  httat- 
coup  de  part  au  mariage  du  duc  de 
Berri  avec  une  princesse  d'Orléans. 
Les  désordres  de  celle-ci  lui  cau- 
sèrent par  la  suite  des  regrets  d'au- 
tant plus  amers  ,  que  sa  femme  en 
fut  le  témoin  obligé,  étant  dame 
d'bonneiir  de  la  ducbesse.  Dès  le 
roramcnccmctit  fîcla  régence,  Saint- 
Simon  fut  porté  au  pi  emier  degré  de 
la  faveur.  Le  duc  d'Orléans  l'appela 
au  conseil  de  régence.  Il  voulut ,  à 
plusieurs  reprises ,  le  nommer  gou- 
verneur du  jeune  roi  Louis  XV ,  et 
ne  put  vaincre  sa  répugnance  snrce 
point.  «  Lin  m.ilhcur  peut  arriver, 
»  dit-il  au  répcnl  :  vous  savez  toutes 
»  les  calommes  que  vos  ennemis  ont 
»  fait  circuler ,  ils  diraient  que  vous 
»  m'avez  placé  là  pour  cela...  »  Le 
régent  le  consulta  sur  les  alîaires  les 

Elus  épineuses;  et  quelquefois  il  eut 
f  tort  de  ne  pas  suivre  ses  avis. 
Saint-Simonétaityàcette  époque,  l'a* 
me  du  parU  qui  se  forma  dans  le 
sein  de  la  cour  contrôle  parlement, 
accusé  de  vouloir  abaisser  la  pairie, 
et  cou  lie  les  princes  légitimés  ,  qui 
voulaient  s'élever  au-dessus  d'elle.  Il 
composa  plusieurs  Mémoires  dans  les 
intérêts  de  ce  parti,  et  se  montra  sur- 
tout très-à  découvert  dans  l'écrit  où 
l'on  reprochait  sciicusemeut  aux 
membres  du  parlement  de  ne  pas  être 
sortis  delà  baute noblesse.  Les  par- 
lements répondirent  par  un  autre 
écrit,  et,  remontant  à  l'origine  des 
familles  de  la  cour,  ils  contestèrent 
la  noblesse  de  la  plupart  d'entre  elles 

PoTIElt  DIS  NoVIOWjXXXV, 

5a6).  On  y  lisait  li  p  assage  sui- 
vant :  «  Le  ouc  de  âaini-fiimoii  esC. 
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»  si  récente,  que  tout  le  monde 
»  en  est  instruit.  Un  de  ses  cou- 
»»  sins  e'tait  presque  de  nos  jours 
»  écu^erde  M™'=.  de  Schomberg.  La 
»  fessemUance  des  armes  de  la  Va- 
»  querie  ^  qne  cette  famille  écartUe 
»  aTCCcelIesdeVermandois,liiiafaU 
»  dire  qu'elle  vient  d^une  princesse 
»  de  celte  maison.  Enfin  la  vanilc 
»  de  ce  petit  duc  est  si  folle  ,  que  , 
»  dans  sa  généalogie,  il  fait  venir  de 
»  la  mattOD  de  Bossu  un  bourgeoM , 
»  juçede  Maïenoe  nommé  Le  Bossu^ 
»  qui  a  épousé  Théritière  delà  bran- 
»  che  aînée  de  ç:j  maison,  a  On  ne 
pouvait  pas  attaquer  Saint-Simon 
par  un  endroit  plus  sensible.  11  pons- 
aait  jusqu'à  la  plus  extrême  petitesse 
la  Tanitë  nobiliaire  ;  et  Ton  ne  eea* 
foit  paa  que  ce  ridicule,  leconnu  si 
souvent  pour  le  cachet  et  le  partage 
de  l'ignorance  ou  de  la  sottise,  ait  pu 
atteindre  un  homme  d'autant  d'es- 
prit et  de  savoir.  Marmontel  a  dit , 
aTec  quelque  vérité  »  que  Saint-Si- 
mon ne  voyait  dans  la  nation  que  la 
Mblesse,  dans  la  noblesse  que  la 
pairie ,  et  dans  la  pairie  que  lui-raê- 
TTtQ.  Ce  Mémoire  du  parlement  le 
transporta  decoK  i  c;  il  publia  une 
Keptique .  daus  la'^uelle  il  Ht  remon- 
ter la  noblesse  de  sa  race  jusqu'au 
onzième  siè(  le  ;  et  depuis  ce  temps 
il  ne  garda  plus  aucune  mesure  con- 
trr  le  parlement  dans  ses  discours  et 
d.itis  SCS  écrits.  Cependant  il  baissait 

Îjrofondément  les  Sulpiciens  et  les 
léniites  ;  il  parle  d'eux  avec  beau- 
coup d'aigreur ,  tandis  qu'il  raconte 
avec  une  extrême  sensibilité  la  des- 
truction de  Port  royal,  C'est  peut- 
être  à  de  tels  sentiments-  qu'il  faut 
attribuer  le  sage  conseil  qu'il  donna 
Hi  régent  pour  la  conservation  du 
parlement ,  que  Dubois  TOnlait  dé- 
tmiie.  En  1721  ,  le  docd'Oriâui» 
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le'  cbareea  d'aller  demander  4  .la 

cour  d'Ëspagne  la  main  d'une  in- 
fante pour  le  Jeune  roî  T-onis  XV, 
et  de  conclure  le  mariage  d'une 
illle  du  régent  avec  le  priuce  des  As- 
turies.  Quoique  le  premier  de  ces  ma- 
riages n'eût  pas  lieu ,  et  que  le  second 
ne  fût  point  heureux ,  le  négociateur 
reçut,  de  la  part  dos  deux  cours, 
des  te'moignages  de  satisfaction. 
C'est  dans  ce  voyage  qu'il  fut  at- 
teint de  la  petite  vérole,  au  moment 
d'arriver  à  l'Esenrial.  H'osant  pa- 
raître devant  le  roi  dans  cet  état , 
il  s'arrêta  dans  on  villageoù  Philippe 
V  lui  envoya  son  médecin.  Dès  q'i  il 
fut  rétabli ,  il  alla  remplir  sa  mission 
et  il  revint  en  France  avec  le  titre 
de  grand  d'Espague,  qui  est  resté 
dans  sa  famille  ,  et  avec  l'ordre  de 
la  toison  d'or  pour  son  fils  aîné. 
Ai>rèsla  mort  du  duc  d'Orléans, 
Saint-Simon  perdit  beaucoup  de  son 
crédit,  et  il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  sa  terre  de  La  Ferté. 
Il  finit  même  par  s'y.  retirer  entière- 
ment; et  ce  fut  là  qu'il  composa  ses 
Mémoires.  I!  inom  ut ,  à  Parts  le  a 
mars  1755,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans.  Il  avait  épousé ,  en  i       ,  la  fille 
du  maréchal  de  Lorgcs ,  qui  fui  dame 
d  honneur  de  la  duchesse  de  Bern, 
et  qui  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  de  dignité  auprès  d'une 
princesse  si  légère  et  si  dissolue*  Son 
fils  aîné  (  Jacques-rodis  )  ,  lui  suc- 
céda dans  \  \  pairie.  Plusieurs  co- 
pies de  ses  Mémoires  restèrent  long- 
temps manuscrites  dans  les  mains 
de  l'évlqne  de  Metx,  son  frère.  La 
censurej.etl'intérétdebeaucoup  de  fa* 
milles  puissantes,  concouraient  alors 
avec  les  ordres  qu'il  ;ivnit  donnes 
pour  en  '^nspondre  la  pnhlicalion. 
Ce  n'est  qu'eu  i^bB  ,  qu'il  en  parut 
u» abrégé,  3  vol.  in-&>.  L'année 
suivante,  on  publia  qpatrc  volu* 
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mes  de  mpplémènt  Lorsque  ta  lU 
bert^  de  la  presse  fut  proclamée ,  en 

i-^O'  7  Sonlnvip  en  donna  une  édi- 
tion pltis  complète,  à  Slrasbourg  , 
i3  vol  in-S". Cette  éditionaété  gros- 
sie, sans  utilité,  par  besucoup  de 
notes  dans  l*esprit  dn  temps ,  «t 
par  des  pièces  justificatives  insi- 
guifiantcs  (  Foyez  Soulavîe  ). 
Énfin  une  dernière  cdiliou  plus  itie- 
thoditpie  et  mieux  ordonnée,  mais 
très-incomplète  ,  parut  en  1818,6 
Tol.  InS^,  t  par  les  soins  de  M.  P. 
Laufent.  Il  serait  à  désirer  qu'on 
éditeur  soigneux  en  fit  une  meilleure; 
mais  il  faudrait  qu'il  eât  en  sa  pos- 
session toiis  les  niann^rsifs  ,  iiolarn- 
ment  celui  qui  a  passé  du  ministère 
des  affaires  étrangères ,  dans  les 
mains  do  marquis  de  &iiiit-Sinion  , 
ministre  du  roi  à  Copenhague.  U 
existe  un  jugement  inédit  du  cardi« 
nal  de  Bausset  sur  les  Mémoires  de 
Saint-Simon.  1\T — oj. 

S  AiNT-SIiMOÎN ,  (  Charlls-Fran- 
çois  Vebmandois  D£  RonvAOT  San*! 
DaiGOUftT  HE  ),  tfvéque  d'Agde ,  na- 

3uitàParîs,  en  1727.  Il  fit  ses  ëtu- 
es  avec  succès  nu  collège  d'Harcourl, 
et  entr  1  dans  la  maison  do  Navarre 
pour  y  prendre  ses  degrés  en  théo- 
logie. A  la  culture  des  sciences  ecclé- 
siastiques ,  il  joignit  celle  des  lan- 

Sucs  savantes  ,  et  prit  des  leçons 
'hâiieu  de  rabbë  de  VUlefroy  (  T. 
ce  nom  ) ,  auquel  il  resta  constam- 
ment attaché.  L'évôtjue  de  Metz ,  son 
parent,  le  nomma  Tun  de  ses  grands 
Ticaires.  Il  parcourut  l'Italie  ,  en 
1754,  pour  perfectionner  son  goAt 
et  ses  connaissance  par  la  fréquenta- 
tion des  savants,  et  Texamen  des 
monuments  que  renferme  cefîe  terre 
classique.  De  Rome ,  où  il  avait  as- 
sisté à  l'élection  du  pape  Clément 
Xniy  il  se  rendit  à  Naples ,  risila 
le  YésuT»  et  les  louîlles  d'Hercula* 
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num,  et  reçut  en  présent,  du  roi,  u% 
magniGque  exemplaire  de  la  descrip- 
tion des  antiquités  de  cette  ville.  A 
son  retour  d'Italie,  en  1759,  il  fui 
pourvu  de  l'évécbé  d'Agde.  Ce  savant 
prélat  s'occupa  sur-ie>cbamp  de 
procurer  4  son  diocèse  un  nouTcau 
Bréviaire  et  un  nouveau  Missel ,  qu'il 
fit  precc'der  de  Mandements  pleins  de 
recherches  liturgiques.  Tourmenté, 
depuis  sa  jeunesse  [)ar  un  asthme  qui 
ne  lui  permettait  de  dot  inir  que  dans 
un  fauteuil ,  il  passait  la  plus  grande 
partie  de  la  noitdans  sa  bibliothèque, 
oâ  il  avait  rassemblé  la  collection  la 
plus  complète  de  livres  errît  siasti- 
ques  ,  les  meilleurs  éditions  des  au-- 
teurs  grecs  et  Utius  ,  et  une  suite 
nombreuse  d'ouvrages  d'antiquités  ^ 
principalement  sor  les  peuples  dii 
Nord.  11  eut ,  en  1 764 ,  l'honneur  de 
baranguer  le  roi  à  la  tête  de  la  dé> 
piîfation  des  éffits  de  Languedoc  ;  et 
le  discours  qu'il  prononça  dans  cette 
circonstance,  produisit  une  vive  ira-. 

Jiression  à  Versailles.  Son  goût  pour 
es  lettres  ,  et  la  noble  protection 
qu*it  accordait  aux  savants ,  le  firent 
recevoir  ,  en  1785  ,  à  l'académie  des 
insrripiions  ;  et  il  ne  cessa  pas  dès- 
loj  s  il't  nti  i  îenir  une  correspondance 
suivie  avec  ses  nouveaux  collègues.. 
Averti  par  Psgitation  générale  des  es<- 
prits,  de  Torage  qui  menaçait  les  mi- 
nistres de  la  religion ,  il  s'imposa  la 
loi  f^ç  ne  quitter  son  diocèse  qnelors- 
qu'il  y  serait  contraint  par  la  vio-^ 
lence.  Au  mois  de  juin  1791,  des 
sédittLu:!  entourèrent  son  palais,  et 
lui  siguifiàrent  de  s'éloigner.  Il  Tiot 
cherchèr  un  asile  à  Faiis,  oiiil  se 
flattait  de  rester  inconnu  ;  quoiqu'il 
Tie  sortît  que  pour  assister  aux  as- 
semblées de  Taradr  rnjp,  dcuiî  il  était 
membre.  Passant  ses  journées  près 
d'un  petit -neveu  infirme ,  auquel  i| 
s'était  dévoué ,  le  pieux  évéque  d'A^ 
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de  lie  put  écli^tpp^T  aux  proscrip- 
tions. Plougedans  les  cachots  comme 
suspect,  il  y  resta  plusieurs  mob y  et 
fut  condanuiéà  mort  parle  tribniial 
révolutionnaire,  le  05  juiltet  1794* 
Celait  la  Teille  même  du  9  thermi- 
dor, qui  délivra  la  France  de  ses  bour- 
reaux. Sa  précieuse  bibliothèque  , 
restituée  à  sa  famille ,  fut  acquise  par 
Bartiicz  (  F .  ce  uom  ),  qui  l'a  ieijuée 
il  IVcole  de  médecine  de  Montpellier. 
L'exemplaire  qu'il  possédait  de  l'i7o<- 
Titce  de  SanadoD,  in-4'^*»  contient 
une  Irainclion  des  0  îcs  de  ce  poète, 
écrite  sur  les  marges  ;  il  avait  égale- 
ment enrichi  de  Noies  la  comédie  des 
Nvéês ,  dans  sou  exemplaire  de  la 
Traduciiond'^riirlD/>fttfiie,  par  PoiU' 
sînet  de  Sivry  (  Vc^ez  ce  nem  ). 
Le  premier  volume  dn  Voytt^9 
liltéruire  en  Grèce  ,  par  Guys  , 
renferme  de  l'évêque  d'A'^de  une 
Lettre  pleine  d'érudition  ,  et  dans 
laquelle  il  donne  de  nouvelles  ctymo- 
loçtes  f  entre  autres  du  nom  de  Mar- 
aeiUe»qu*iltire  dedeux  mots  celtiques 
3fas  Saljetœ  ,  habitation  des  Sa- 
lyens.  On  trouve,  àaj\s\c  Magasin 
MncjcLopedKjue  ,  1808  ,  tome  v, 
pag.  377-84 ,  uue  Notice  sur  M.  de 
SÂM-Simon ,  signée  X.  J.  4.  M. 

SAINT-  SIHON  (Maximilibu- 

Henri  ^  marquis  de  ) ,  écrivain  peu 
connu  ,  mais  qui  mcrile  de  l'être, 
naquit  vers  1 720.  Desliné,  par  sa 
naissance,  à  la  profession  des  armes, 
il  servit,  comme  aide -de  «camp  du 
prince  de  Conti,dans  les  guerres  d*I> 
talie,  et  se  trouvait,  en  1744?  ^  1^ 
bataille  de  Cuni.  La  paix  lui  permit 
enfin  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
lettres.  Il  perfectionna,  par  les  voya- 
ges, les  cunuaissances  qu'il  avait  ac- 
quises,  et  se  relira ,  vers  1 768,  dans 
campagne  près  d*Utrecht.  Pas- 
.  ^opné  pour  les  fleurs^  et  parciciil^è» 
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ment  nour  los  jacinthes,  il  en  réunit 
plus  de  deux  mille  variétés  dans  un 
jardm  qu'il  possédait  à  Harlem.  La 
sociëid  des  savants  et  la  culture  des 
lettres  embellirent  ses  loisirs  ;  et  il 
mourut,  dans  sa  retraite,  près  dIT* 
trccîit  ,  en  1799  (i).  Le  Maga- 
sin ency  clopédique ,  en  annonçant 
la  vente  de  la  bibliolhèqne  de  »Saint- 
Siinon,  |)rouietiâit  quelques  détails 
sur  la  Tie  d'un  homme  que  distin* 
gnalent  des  qualités  éminentes;  mais 
personne  ne  s'est  encore  occupé  de 
lui  payer  le  tr  ibut  que  réclament  ses 
talents,  sa  philosophie  et  son  noble 
désintéressements  On  connaît  de  lui  : 
I.  DesjacintlieSyde  leur  anatomie, 
reproaueiiùn  et  mdture  ,  Amster- 
dam ,  1 768 ,  io  4°*  de  1 64  p. ,  chiir., 
avec  dix  planches.  Ce  Traité  est  di- 
vise'en  huit  chapitres.  liP  septième^ 
qui  traite  de  la  génération  de  la- ja- 
cinthe et  des  plantes  en  général,  of- 
fre des  observations  neuves  et  inté- 
ressantes (3).  II.  Hisioirt  de  la  guer* 
rei2eiw^(pe5,  ou  Campagne  de  1744* 
parles  armées  combinées  d'Espagne 
et  de  France,  commandées  par  l'in- 
fant don  Philippe  et  le  prince  de 
Couti,  Amsterdam,  1769,  in  -  fol. 
desSi  pag.;  ibid.,  1770,  in-4**.  de 
990  pag.  Cet  ouvrage ,  dans  lequel 
l'auteur  se  montre  non  moins  grand 
tacticien  qu'h  ibile  écrivain,  est  très- 
esiiinc  de.^  nniilaires.  Il  est  accom- 
pagné de  cinq  cartes  de  géographie 
et  d'un  tableau  qui  ofire  parallèle- 
ment les  détails  du  passais  des  Al- 
pes par  Annibal ,  selon  les  récits  de 
Polybe,dcTitc  Live,  l'interprétation 
de  l'auteur  et  celle  de  Folard.Dans  une 
longue  Préface ,  il  discute  avec  beau- 

(x)  El  DUD  {lai  «D  t7f|4i  coiutae  U  dÎMatlomlef 
biograpbe*  ^ai  noot  «nt  prvccdés. 

(7)L>'Mteur  iaïtSihtiograp. agronomique 
l>u«  »a  inurquif  de  Saiut-Simoa  ,  le  (iouttrnemMt 
admirable  des  abetUeiA»  H*je  j  P.  de  Huudt,  te- 
ss*  Gel  oufiflft  «1  d«  Jia»Biq^lMli  ^inafl ,  «TMiiit* 
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coup  d'érudition  cette  question  his- 
torico  -géograpViiqne  ,  et  s'eiTbrce  de 
prouver  que  la  roule  du  iiérus  carlha* 
ginotf  dut  étrepar  Barcelonetteetle 
mont  Viso.  M.  Fortia  d'Urbao  a,  dans 
une  Dissertation  particulière ,  suc- 
cessivement améliorée  dans  trois 
éditions,  établi  un  système  nn  pm 
diffe'rent  ,  fortifie  de  preuves  (jui 
semblent  ne  t  ien  laisser  à  désirer  :  il 
prouye  que  le  passage  dut  avoir 
nen  par  le  Mout-Gcuèvre.  I/ou» 
mge  du  marquis  de  Saint-Simon 
est  suivi  d'une  Histrire  de  Co- 
ni  ^  depuis  sa  fondation,  eu  1200, 
jusqu'en  int^l^.Jhmn^  (3)  lui  repro- 
che assez  aurcment,  comme  un  pla* 
giat,  de  n'ayoir  pas  dit  que  ce  mor- 
ceau e'tait  tire  ou  traduit  des  SecoU 
di  Cuneo.  III.  Histoire  de  l  i  guerre 
des  Bataves  et  des  Bomaîns,  d'a- 
près Ce'sar,  Tacite,  etc.,  ibitl.,  1770, 
gr.  in  -  fol, ,  avec  les  figures  d'Otto 
Ve'nius,  gravées  par  Tempesta  (  F. 
GmLis^ni  ,  59a  ).  lY.  Essai  de 
tradiu^ûm  littérale  et  énereî^ue, 
Harlem,  1771 ,  in  -  8°.  C'est  Ta  tra- 
duction de  l'Essai  sur  V homme ^ 
de  Pope,  et  d'une  parliedii  'i*^.  livre 
de  la  Fharsale.  Saint  «Simon  truu- 
Tait  k  Traduction  de  Lucain ,  par 
'  If  annontel ,  faible  et  languissante  ; 
et  il  se  proposait  de  montrer  qu'il 
était  possible  àc  faire  mieux.  Son 
Fnpjment  de  traduction  reparut  à 
Amsterdam  ,  1793,  in  -  8°.  V. 
Témora  y  poème  épique  d'Ossian^ 
traduit  d'après  Tédition  anglaise  de 
Macpberson,  Amsterdam,  1774 > 
in-8«».  VII.  Les  Njctologaes  de 
Platon^  Utrecht  (1784^,  *>  part, 
iu-  4".  Cet  ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à 
un  petit  nombre  d'exemplaires  dis- 
tribués en  présent.  II  est  divisé  en 
sept  Dialogues  on  Nuits,  dan» les* 
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quels  l'auleurexamine  autant  de  ques- 
tions de  baute philosophie.  VII.  Ab- 
surdités spéculatives  ,  sans  date  , 
gVand  in*  4*.  C'est  une  suite  de  l'on* 
vrage  précédent.  L'auteur  Ta  enri- 
chi d'une  Carte  de  V Atlantide  de 
PI  a  1 0  u .  V  ï  II .  Mém  vire  ou  V  Obser- 
vateur véridique  ,  sur,  les  troubles 
actuels  de  la  Frame ,  Londres , 
1788,  iu-b".  iX.  Essai  sur  le  deS" 
potisme  et  les  râfoïmwns  de  la  Rus- 
sie, 1794»  -  4**'  assure  que  le 
marquis  de  Saint-Simon  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  en  manus<  r!t.  W-s. 
SAiiXT  -  SIBAN.  r.  Saiwt-  Cy- 

BAN. 

SAINÏ-SORLIN.  rqr.BESMA' 

BETS,  XI,  3o3. 

SAINTURSIN  (MAntEDfi),mé- 

decin ,  né  à  Chartres,  en  1763, 
y  fil  de  bonnes  études  ,  et  se  livra 
avec  quelque  succès  à  la  liuéralure 
et  à  la  musique.  Le  goût  pour  la  mé- 
decine lui  étant  sunrenutout-à  coup; 
il  suivit  les  cours  relatifs  à  cette  scien- 
ce, et  fut  reçu,  peut-être  un  peu  trop 
promptemcnt ,  médecin  à  l'univer- 
sité de  Caen.  Il  partit ,  en  1 793,  pour 
l'armée  ,  et  devint ,  en  peu  de  temps, 
premier  médecin  de  celle  du  INord, 
et  inspecteup.géoéral  an  conseil  de 
santé.  Il  revÎDt  ,  en  1800,  à  Paris , 
où  il  épousa  une  jeune  personne  aima* 
bie et  spirituelle,  mais  sans  fortune. 
Ce  fut  probablement  pour  elle  qu'il 
publia  VAmi  des  Femmes ,  ou  Let- 
tres d'un  médecin  ,  concernant  Tin- 
fluence  de  l'habillenicnt  des  femmes 
sur  leurs  mœurs  et  leur  santé ,  Paris, 
1802.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  U 
science  est  traitée,  quoique  superfi- 
ciellement, d'une  manière  agréable, 
fit  connaître  l'auteur ,  qui  eu  donna 
une  deuxième  édition  en  1804.  La 
Gazette  de  Santé ^  journal  médical  y 
rédigée  anciennement  par  Gardaone 
et  M.  Pinel ,  était  suspendue  depuis 
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plusieurs  années.  Saint-Ursin  voulut 
la  faire  revivre  :  il  s'associa  divers 
collaborateurs  ;  mais  il  en  resta  en- 

-  aoîte  seul  chargé.  Eotte  ses  mains,  ce 
journal  reprit  UDCocuvelle  vie,  et 
eut  un  succès  marqué.  Ën  1808, 
Saint-Ur  sin  donna  un  Manuel  popu- 
laire de  Santé  f  in-8**,  :  quoique 

^  écrit  dans  le  mime  sens  â  dans  le 
"  même  style  que  VAmi  des  Femmes , 
cet  ouvrage  ne  fut  pas  reçu  avec  la 
même  faveur.  î/anicur  fit  paraître 
aussi  une  tacétie,  non  médicale ,  inti- 
tulée Job ,  qui  ne  fut  guère  mieux  ac- 

-  coelllie.  Admis ,  en  i8o5 ,  à  la  so- 
ciété académique  des  sciences,  il  eu 
devînt  le  scric'taire  gene'ral  en  i8ii. 
Les  occupations  liuéraires  de  Saint- 
Ursin  ,  et  son  attrait  pour  celle  so- 
détë,  qu'il  amusait  souvent  par  sa 
bonne  humeur  et  par  ses  saillies ,  le 
disposaient  peu  à  cette  abnégation  st 
nécessaire  au  me'dccin  pruîrim  ,  et 
le  rendaient  peu  propre  à  suivre  les 
malades  et  a  se  faire  une  clientclle. 
'Ayant éprouvé,  en  outre,  quelques 
dérangements  dans  sa  fortune ,  il 
reprit  du  service  comme  médecin, 
lors  de  la  campagne  de  Russie,  et 
s*y  distingua  par  son  7cle  et  son  ur- 
baDÎté.  Resté  prisonnier  avec  les 

,  malades  d'un  hôpital,  à  la  tête  do* 
quel  il  te  trouvait,  quelques  jour- 
naux ,  annoncèrent  qu'il  était  mort 
à  Wiiua  (1)  :  loin  de  î^,  il  reçut, 
de  la  part  des  Russes  ,  le  meilleur 
accueil  ;  il  fut  (lté  et  consulté  par 
no  grand  nombi«  de  leurs  officwrs 
généraux.  Revenu  en  France  ,  en 
1 8 1 5,  il  y  éprouva  moins  de  faveur  : 
le  petit  nombre  de  familles  dont  il 
était  ie  médecin ,  avaient  fait  d'au- 
tiei  choix  pendant  son  absence.  Il 
quitta  la  capitale  pour  aller  à  Calais, 
remplir  la  place  de  premier  méde* 


(>)  Gametu  de  Fnmc9  dit  }.4t«raibtt  aSia. 


cin  de  l'hdpital  militaire ,  à  laquelle 
il  avait  été  nommé ,  et  publia ,  au 
moment  de  son  départ ,  un  traité 
sur  la  goutte,  ayant  pour  titre,  Etio"^ 
logie  et  Thérapeutique  de  l'arthn' 
tis  et  du  calcul,  ou  Opinion  nott' 
velle  sur  la  came ,  la  nature  et 
traitement  de  ta  goutte  et  de  la 
pierre  ;  suivi  d'un  petit  Traité  d' 17"- 
romande  l^giénique ,  1 8 1 6 ,  in-8». 
Cet  ouvrage  présente  quelques  pages 
bini  écrites  et  bien  peiise'es.  L'auteur 
a  in)s  h  profit  des  expériences  de 
Berliioilel,  ainsi  que  quelques-unes 
qui  sont  propres  à  Taiitenr  de  cet  ar- 
ticle, sur  l'acidité  et  l'alcalinité  de 
Purincdans  la  goutte.  Il  mit  pou- 
voir les  faire  servir  de  base  à  une 
nouvelle  ibeorie  de  celte  maladie ,  et 
indiquer  même  la  nature  de  son  ^lin* 
cipe  ;  il  la  divisa  en  goutte  acide , 
goutte  alcaline ,  et  en  goutte  sous- 
acide  et  sous-alcaline.  Une  telle  di- 
vision était  évidemment  fausse,  parce 
que  les  variatious  d'acidité  et  d'aica- 
linité  se  remarquent  dans  le  même 
accès  de  goutte.  Cette  prétention  d'a- 
voir expliqué  le  jurincipe  de  cette 
maladie  ,  prétention  qni  ne  pouvait 
que  tourner  au  de'lriment  de  la  scien- 
ce, ne  parut  qu^uue  présomption  ri- 
dicule (u).  Mais  l'éloignement  pour 
les  idées  fondamentales  de  l'ouvrage 
en  fît  négliger  les  vërite's  de  defriil. 
Aussi  n'eut-il  point  le  succès  auquel 
l'auteur  s'attendait ,  et  qu'il  méri- 
tait a  certains  égards.  Saînt-Ursin 
lemplit  avec  honneur ,  pendant  deux 
ans ,  ses  fonctions  de  médecin  mili- 
taire à  Calais;  et  il  y  mourut  le  ^ 
août  1818.  Avec  de  la  science  ,  des 
qualités  aimables  ,  et  beaucoup  d'es- 
prit, cet  homme  n'eut  en  France 


(»)  Vijyrz  ,  sur  ce  livre,  mu  article  fort  i»»qu»i>l , 
de  M.  HofTinaiiii,  dsius  le  Journal  tlei  Dèbatt  da 
\n  avril  1^17,  rt  un  nuire  de  M.  CoIrM't,  daM  !• 

CcmM    FHmtt  do  fti  et  spaui  wivint. 
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qu'un  siicccs  médiocre.  C'est  que 
CCS  qualités  étaient  obsenrcies  par 
uoe  trop  grande  mobilité  dans  les 
idées  ,  qui  ne  lui  permettait  d'en 
a?oir  d«  bien  fixes  snr  aactm  point , 
ce  qaî  lui  donoait  par  fois  l'appa- 
rence d'un  manque  de  solidité  et  de 
iiiste&se  dans  le  raisonnement.  Outre 
les  ouvrages  mentionnés,  on  con 
naît  dejtti  des  ifotM  jointes  à  la 
traduction  do  livre  de  uiannioi,/^ 
la  Goutte  et  du  Rhumatisme^  iBio, 
in-i2,  et  des  Stances  sur  la  Nais- 
sance du  roi  de  Home  ,  l8>  i  ,  in  4". 
11  était  le  grand  dégustateur  de  la 
sociëtrf  dite  du  Camus  moderno, 
11  a  foomi  des  articles  à  V Epicurien 
français,  publié  par  cette  société' 
sous  le  litre  de  Journal  des  gour' 
mands  et  des  belles.  On  lui  a  aussi 
attribué  la  Lettre  du  docteur  Aplo- 
fharmaquê  à  son  ami  lé  docteur 
Botanophile  y    iBio  ,  in-8<>.  On 
a   publie'  un   Recueil  de  Lettres 
adressées  k  M.  le  docteur  Marie  de 
Saint-Ursin ,  par  M.  Frier  (  le 
Magasin  encj'cloo,  de  mat  i8liy 
tome  HT ,  p.  i6 1  ).  On  trouve  une  No* 
tice  sur  Saint-Ursin ,  dans  les  jin- 
naîes  encjrclopéàiquies  ^  tome  ▼  , 
pap;.  i3rt.  N — h. 

SAINT-VINGENS  (  Jules  Fran- 
çois- Pavl  pAvan  DE  ) ,  antiquaire 
provençal ,  naquit ,  en  1 7 1 8 ,  à  Aix , 
d'une  famille  de  robe.  Dès  sa  pre- 
mière ieunesse  ,  il  cultiva  la  littéra- 
ture, i  histoire  et  l'arcliéoloj^ie.  Il 
s'était  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
Vauvenargues  et  Thomassîn  de  Ma* 
z^uj^ues,  dont  l'exemple  et  les  con* 
seils  eurent  une  grande  influence  sur 
la  direction  de  ses  e'tudes.  Desiiné  à  la 
carrière  de  ta  magistrature  ,  il  se  pé- 
nétra de  bonne  heure  de  l'étendue  de 
ses  deroîrs ,  et  ne  négligea  rien  pour 
se  mettre  en  mesure  de  les  remplir.  11 
fut  UQmmi  pré&idc&i  au  parlement  ; 


Ski 

et  dans  Texercice  de  cette  charge,  \l 
se  concilia  l'estime  publique  par  sou 
intégrité ,  son  esprit  conciliant  et  sa 
fermeté.  Portant  dans  ses  goûts  la 
modération  de  son  caractère ,  il  cm> 
ploya  cinquante  ans  à  former  une 
bibliothèque  de  dix  mille  volumes,  et 
un  cabinet  d'antiquités  et  de  médail- 
les. Dès  qu'il  avait  acquis  quelque  ob-; 
jet  intéressant ,  il  s'empressait  d'en 
doMier  a?is  aux  savanU  :  c'est  ainsi 
qu'il  se  mit  en  correspondance  avec 
l'abbe  Bar»l>«-1emy ,  Cary ,  Foucema- 
gne,  Sainte-Falaye  et  Sainte-Croix, 
Alex.  Recupero ,  Fabricy ,  d'Apio- 
court,  etc.  Il  lit  don  de  ses  médailles 
de  Marseille  à  l'académie  de  cette 
vific  ,  dont  il  p'^if  metnbre;  et  il 
charmait  ses  loisits  en  rèdic;eant  le 
Catalogue  raisonné  de  sa  collection 
numismatique ,  dans  laquelle  on  re- 
marquait uoeswitepréc  un  se  des  mon» 
naies  de  Provence.  Plein  de  vénéra- 
tion pour  Peiresc,  i\  fit  élever,  en 
i-j-jS,  un  monument  à  sa  ménM)i- 
re,  détruit  par  le  vandalisme,  mats 
rétabli  depuis  dans  l'église  Saint- 
'Sauveur  {f^oy.  Pbibbsc,  XXX 111 , 
!i6i  ).  Il  fut  admis  comme  associé 
libre  rcgnicole  ,  à  l'académie  de» 
inscriptions,  en  i-jSG.  et  la  même 
année,  il  paya  son  tribut  à  celle 
compagnie  parnin  iifânoire  sur  me 
tour  antique  qui  se  trouvait  incor* 
porée  dans  rencelnte  du  palais  du 
parlement  d'Aix  ,  et  dcuioutra  que 
c'était  un  tombeau  romain ,  comme 
l'avait  déjà  présumé  Péiresc.  En 
■«790  «  il  fit  parvenir  à  la  même 
académie  ses  Observations  sur  des 
mosaïques  récemment  découvertes 
à  Aix.  Lors  de  la  supressiou  des 
parlements ,  le  président  Saint-ViBc 
e«tts  se  livra  tout  entier  ii  ses  élu- 
des numismatiqaes  ,  qu'il  n'avait 
jamais  interrompues.  L'ascendant 
de  sa  verlu  le  sauva  des  cxcè& 
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rérolutionnaira.  Cqwart»t  il  Ait  t«r.  des  MManges  de  a  îlique  et  ds 

mis  deux  fois  en  arrestation  pcn-  Uttèrnt.   e  t  de  quelques  pièces  dont 

danl la  terreur;  mais  il  dut  sa  liberté  trouvera  le  détail  dans  le  Ma^az, 

an  respect  qu'il  inspirait  aux  ageuts  encjclopédiq,  ,  1800  ,  11  ,  W'à, 
aiénes  de  la  tyrannie.  Ce  digue  ma-  W— >8, 
nstrat  mourut  octogénaire ,  à  Aix,      SAINT* V1NCENS  (Alexandre- 

fo       octobre  1798.  En  1770,  il  Jules- Awtoine  Fauris  de  ),  fils  du 

avait  publié  les  Tables  des  Mon-  précèdent,  naquit,  en  1750,  à  Aix 

noies  de  Frovejice  /m'^^.liréfWç^fià  en  Provence.  Elevé  au  collège  de 

depub  un  jU!»noi/v  sur  les  monnaies  Juilly  ,  près  de  Paris,  il  y  puisa 

qur  eurent  eoufs  en  ProTODce,  depuis  des  principes  religieux  dont  û  ne 

la  fin  de  l'em pin d'Ocddeni  jnsqu'au  a'^rta  famais,  pas  même  dans  Và - 

seizième  sièrir  .  et  le  remit  .  avec  les  gc  des  passions.  La  riche  collection 

{dancbes^  à  Papou,  qui  l'inséra  dans  de  livres  ,  de  médailles  et  d'antiques 
es  tomes  11  et  m  de  son  Histoire  de  qu'il  avait  eue  sous  les  yeux,  dans  la 
cette  province ( pAPOif ,  XXXII,  maison  paternelle,  lui  inspira  de 
536  ).  En  outre,  on  a  de  lui  ;  on  Mé-  bonne  heure  le  goût  de  t'arcli^lo« 
moire  sur  les  momkuW  et  les  mo-  gie ,  et  il  n'eut  d'autre  ambition  que 
numents  des  anciens  Marseillais  ,  de  se  faire  un  nom  dans  les  lettres  et 
1 77 1 ,  in-4**.,  avec  trois  planches.  De  dans  la  magistrature  ,  en  suivant  les 
nouvelles  découvertes  Tobligèrent  traces  de  son  père.  Reçu  à  la  séné- 
d'en  faire  rédiger  un  autre  par  son  chaussée  d'Aix ,  en  1 7  7  5 ,  il  ne  div 
(ils  ;  cette  édition  est  ornée  de  cinq  continua  pas  ses  études  favorites.  En 
planches  ;  il  eo  a  laissé  de  très  élcn-  1781 ,  il  épowa  M^*".  de  Tritnoml , 
dus,  en  manuscrit:  Sur  Vétat  du  petite-nièce  du  président  de  Mazau- 
eommerce  ,  des  sciences  et  des  arts  gues ,  descendant  de  l'illustre  Pei-» 
en  ProYeocc ,  pendant  les  treiiième,  resc  (  f.  ce  nom  ).  Les  richesses  lit- 
«oatorziime  et  quinsiëme  siècles  ;  mr  téraires  dont  elle  ^it  béritière  fu- 
ies  peintures  aUnbuées  au  r  >i  Eené  rent  appréciées  par  Saint>V incens,  et 
d'Anjou  (  Fo^.  René,  XXXVII  ,  développèrent  en  lui  un  gout  décidé 
347  )  ,  etc.  On  doit  consulter  ,  pour  pour  l'histoire  de  la  Provence.  De* 
plus  de  détails,  la  Notice  sur  la  vie  venu,  eu  17^9,  président  à  mortier 
et  les  ouvrages  du  président  de  Saint*  au  parlement  d'Aix  ,  il  partagea 
Vincens ,  insérée  par  son  61s  ,  dont  son  tenrps  entre  le  palais  et  son  ca- 
l'art.  suit,  dans  le  3f^lg•encJc/o^e^.,  binet.  Après  avoir  aidé  son  père  il 
1798,  IV,  46i  ,  et  publiée  séparé-  sauver  de  l'oubli,  en  les  faisant  des- 
ment,  1800,  in-4°.  de  68  pages,  siner,  un  grand  nombre  de  mouu- 
Cette  édition,  dans  laquelle  l'au-  ments du  moyen  âge, peintures, ins* 
lair  a  donné  plus  de  déTeloppciuents  criptions^  bas-reliefs,  etc. ,  dont  ila 
h  l'analyse  des  ouvrages  de  son  père,  prévoyaient  avec  raison  que  la  plu-» 
est  cnt  ichie  de  douze  planches  re-  part  seraient  détruits  par  la  rcvolu- 
présentant  des  médailles  et  d'anciens  tion ,  Saint  -  Vincens  perdit  sa  char- 
monuments  découverts  en  Provence;  pje,  et  fut  incarcéré,  en  1798.  Li- 
de  l'inscription  grecque  trouvée  par  bre  après  le  9  thermidor,  il  eom- 
le  président  de  Saint.Vincens  dans  la  men^  sa  réputation  liKtéraire,  en 
maison  de  Peiresc ,  et  expliquée  par  pubuant  nue  Notice  sur  la  vie  et  les 
Chardon  La  Rochette  <  F»  le  tom«  travanx  de  son  père  (  Fciy,  rortide 
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jféoiiaA  ),  Non  eonteMI  d'augmen- 
ter ton  riche  cabinet  par  Tacquisi- 

tion  dos  livres,  des  me'daillcs  qui  lui 
maoquaientfil  recueillit  des  tableaux, 
des  moDuments  échappés  aux  ravi- 

5 es  du  vandalisme,  et  ks  dépuâa 
ans  les  églises,  lorsqu'diei  furent 
rendues  au  culte.  11  fit  rëtablir  dans 
la  cathédrale  d'Aix,  le  monumttitqiie 
sonpèrcavaiteleré  à  Peiresc,  et  en  pu- 
blia la  Notice.  Les  tonibeauxde  l'e'^Ii- 
se  5ouierrainede  l'abbaye  Saiut-Vic- 
tork  Ifarseille  avaient  été  profanés  et 
dUperséi  ;  Saint-V inoeos ,  de  concert 
avec  les  autorités  de  celte  ville,  les  fit 
reti  rcr  de  la  cour  du  lycée,où  ils  étaient 
eiuassés  et  oubliés  et  les  plaça  dans 
un  Muse'e  qui  se  forma  sous  ses  aus- 
pices, et  dont  il  rédiçea  le  Catalogue. 
En  1 799 ,  il  refusa  la  place  de  pre- 
mier président  de  la  cour  d'appel 
des  Bouches  du  Rhône,  sans  cesser 
de  répondre  à  la  confiance  de  ses 
concitoyens,  dont  il  arbitrait  les  pro- 
cès. 11  accepta  seulement  les  fonc- 
tions d'administrateur  des  hospices 
d'Âix ,  puis  celles  de  maire  de  cette 
Tille ,  en  1 8o8.  Lcstases  reVolution* 
naires ,  les  dépenses  o&  Tentrainaient 
sa  bienfaisance  et  sa  passion  pour 
les  arts  et  l'antiquité,  Tayant  obIi> 
gé  de  vendre  son  patrimoine ,  et 
réduit  â  la  fortune  de  sa  femme,  il 
consentit ,  en  i8op ,  1  être  mem-* 
bre  du  corps  lëgblatif.  Le  nom  de 
son  père,  son  mérite  personnel  et 
SCS  liaisons  avec  Millin,  qu'il  avait 
accueilli  en  Provence  ,  l'avaient 
fait  élire,  eu  1807 ,  associé  corres- 

Jiondant  de  la  troisième  classe  de 
'Institut.  Recherché  à  Paris  par 
les  amis  de  sa  famille  et  par  les  per- 
sonnes  nvec  lesquelles  il  était  en  re 
latiou  comme  crudit  et  comme 
fonctionnaire  public ,  Saint-Vinceiis 
visitait  les  Musées,  les  bibliotlicques 
publiques^  lescollcctIonsd*aiiatca»| 
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et  en  satis&ieam  ses  goûts  de  piAédh- 
lection ,  il  fortifiait  sa  santé,  que  sa 

vie  sédentaire  et  studieuse  avait  af- 
faiblie. Nommé,  en  181 1  ,  second 
président  de  la  cour  impériale  des 
liuuchc'5  du  Kbôue  ,  il  en  rem- 
plit les  devoirs  avec  autant  de  làle 
et  d'assiduité ,  que  s'il  y  tût  été  por- 
té par  inclination.  Les  événements 
de  la  restauration,  et  le  rappel  du 
coi  jîs  législatif  ,  sous  le  nom  de 
ciiambre  des  députés ,  l  ayaut  ra- 
meuéà  Paris,  en  i8i4>  il  fit,  vers, 
la  6n  de  cette  session,  un  rapport 
très-étendu  pour  l'adoption  d'un  pro- 
jet de  loi  sur  la  franchise  du  port  de 
Marseille,  et  sut  y  rattnclu  r  des  dé- 
tails historiques  fort  mtcii'ijsants.  Il 
se  trouvait  eucorc  a  Paris,  en  mars 
181 5 ,  et  7  vécut  très-retiré ,  pendant 
les  cent  jours,  a'occupant  d'un  tra- 
vail sur  les  sculptures  extérieures  de 
l'église  Notre  Dame  deParis. N'ayant 
pas  été  rc'clu  pour  la  session  de 
181 5,  il  quitfa  hi  capitale  ,  en  18 16, 
et  revint  à  Aix ,  exercer  sa  charge 
de  président ,  dont  les  bonoratre» 
étaient  son  unique  revenu.  Le  3  août 
de  cette  atinée ,  il  fut  nommé  associé 
libre  de  l'académie  des  inscriptions. 
Le  travail  opiniâtre  et  constant  au- 
quel se  livrait  Saint  -  Yincens  dé- 
truisit entièrement  sa  santé ,  en 
18  i  8.  Il  ne  changea  rien  k  sa  ma- 
nière de  vivre,  ne  n^ligeant  mê- 
me point  le  palais,  dans  les  mo- 
ments de  relâche  que  ses  souffr-inces 
lui  laissaient.  Lorsque  sa  m  il  i  lie 
empira^  les  livres  de  pieté,  kî  uu- 
Tiageft  de  littérature  et  d'histoire 
couvraient  et  entouraient  son  lit.  Un 
dernier  accès  de  fîèTre  et  de  colique 
l'emporta,  le  i5  novembre  1819. 
Avec  lui  finit  cette  suite  de  savants 
antiquaires  qui,  depuis  le  fondateur 
du  cabinet  du  Koi  1^0^,  RjkscAS  ), 
aTaiCDt,  pendant  plus  de  deux  siè* 
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des,  illustre' la  magistrature  et  layilfe 
d'Aix,  ranimé  àm  la  Proveoeera- 
mour  des  sciences  et  des  lettres,  et 

favorisé  tous  les  genres  d'instruc- 
tion. Si  collection  de  médailles  a 
été  acquise  par  la  ville  de  Marseil- 
le. Fauris  de  Saint- Vincens  n'avait 
pasla  morgue  pédantes  que  trop  com- 
mone  parmi  les  satants.  Son  esprit 
âaitaussi  vif  qu'enjoué;  et  ladouceur 
deson  caractère  se  pcignaitsiirsa  phy- 
sionomie. Sa  mémoire  ciait  proiii- 
çiense.  Il  possédait,  dans  le  plus 
graud  détail,  Tliistoire  de  chaque 
ville,  YÎlIage ,  église ,  famille  et  châ- 
teau de  Provence.  Il  a  composé  tm 
grand  nombre  de  Notices,  Mémoi- 
res et  Dissertations,  insérés  dan^  lo 
Marr.isinencyclopédique,dan.s  1rs  An 
raies  encyclopédiques,  etc. ^'ous nous 
borueroiis  à  donner  la  liste  de  ceux 
de  ses  ouTrages  qui  ont  été  réimpri- 
més ,  ou  publiés  dans  le  RetxiêU 
des  MéauÀres  de  la  société  aca- 
démique d'Aix  ,  dont  il  était  un  des 
membres  fondateurs.  I.  Notice  sur 
Jules- François-Pierre  Fauris  de 
Saint-  FincenSj  in-4^- ,  Aix,  an  8  et 
9  ;  coutenanten  outre  :  Interpréta^ 
lion  d^une  inscription  grecque  tirée 
de  Ia  maison  qu'avait  habitée  Pei- 
resc  ;  —  Médailles  de  Marseille  ; 
—  Mémoire  sur  une  urne  sépulcra- 
le et  sur  une  inscription  en  vers 
^rdcSf  trouvée  à  Marseille;  —-Insf 
eription  grecque  sur  un  cippe  troU' 
vé  dans  les  fondements  de  Saint» 
Victor  à  Marseille;  —  Notice  sur 
quelques  métlailles  du  c-^binet  de  J. 
Fr.  i*.  F.  de  Saint- Vincens;  —  Ins- 
cription grecque  du  même  cabinet. 
II.  MédeaUes  et  jetons  frappés  en 
Provence  ;  —  Monnaies  qui  ont  eu 
cours  en  Provence  si  us  les  comtes , 
in^<*.,  Aix,  an  ix.  lll.  Notice  des 
monuments  antiques  ronseivés dans 
le  Muséum  de  Marseille,  IMUmeille^ 
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i8o5:  IV»  Ménurin  ntr  la  position 
dé  Vandenne  cité  «T^tr,  in-S^., 
Paris,  j8ia,  etÂix,  1816.  V.  Mé' 

moire  sur  une  tapisserie  du  chœur 
de  l'église  cathédrale  d'Aix  ,  qui 
était  autrefois  à  Saint-  Paul  de 
Londres  ,  iu  8°.,  Paris,  VI, 
Notice  sur  les  lieux  où  les  Ombres, 
les  Ambrons  et  les  Teutons  ont  été 
défaits  par  Marias  y  et  sur  le  séjout 
et  la  domination  des  Goths  en  Pro- 
vence^ in-B'*.,  Paris  ,  î8(/|.  Ce  Mé- 
moire, que  Sainl-ViiH  rus  cumposa, 
sur  la  demande  qui  lui  eu  avait  été 
faite  par  M.  Munter ,  évêque  de 
lande,  fut  traduit  en  danois ,  par  le 
comité  royal  des  antiquités  de  Go-*' 
penhague,  et  valut  à  l'aiitcnr  le  titre 
d'associé-correspondant  de  racadc- 
mie  de  cette  ville.  VII.  Mémoire 
sur  l'état  des  lettres  et  des  arts ,  et 
sur  les  mœurs  et  usages  suivis  en 
Provence  dans  le  quinzième  sièele^ 
in-80. ,  Paris ,  i8i4.Vin.  jHTmieiV 
re  sur  les  bas-reliefs  des  mrtrs  et 
des  portes  extérieures  de  Notre' 
Dame  de  Paris ,  et  sur  les  bas-re- 
liefs extérieurs  du  chœur  de  la  mê- 
me église ,  in-8f.,  Paris,  181 5,  el 
Aix ,  1 8 1 6 ,  avec  deux  gravures* 
IX.  Notice  sur  un  manuscrit  eon* 
tenant  les  sermons  de  Pierre  ds 
Marini^  confesseur  du  roi  René, 
Aix,  18 lO.  X.  Mémoires  et  Noti- 
ces relatifs  à  la  Provence ,  Aix , 

1817.  XL  Mémoire  sur  les  anti' 
quités  et  curiosités  de  tégUse  ca- 
thédrale de  Saint-Saaveur  à  Aix , 
avec  Vexpliration  d*une  curieuse 
inscription  du  seizième  siècle,  Aix, 

1818.  XII,  Mémoire  sur  les  anti" 
quités  et  curiosités  de  lavlUe  d^Aix^ 
Aix,  ]8i8.XIII.  Mémoire  sur  ipieU 
quos  déçowertes  d^antiquités ,  fai- 
tes auprès  d*Jix,  en  1817.  XlV, 
Mémoire  sur  un  marbre  qni  sert  de 
banquette  dans  le  cloître  de  Saint' 
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Sauveur  f  et  fut  portt  -une  insùrip- 

tinn  du  dixième  OU  onzième  siècle  » 
1818.  Cette  Dissertation,  ia  dernière 
que  Saint-Vincens  ait  composée, 
Toccupa  pendant  la  maladie  dont  il 
mourut.  Elle  contient  dflKttrieux  dé- 
tails sur  le  chant ,  ia  musicpie  d'é- 
glise et  Tinstruction  du  clergé ,  dans 
les  dixième  ç\  onziômc  siècles.  Il  a 
publié  en  outre,  dans  le  Map;asin 
encyclopédique  et  dans  les  Annales 
encyclopédiques ,  un  grand  nombre 
de  Lettres  inédites  de  Peiresc ,  qui 
ont  été  depuis  réiniprimécs  à  Paris  , 
4815,  età  Aix,  i8i6(  F.  Peiresc  ). 
Saint-V incens  était oflicipr  delà  l  é- 
gion -d*bonneur  ,  et  corrf  sjHiinl mt 
des  académies  de  Marsàllc,  de  Gre-» 
ndhie,  du  Yar  et  de  'Vaucluse.  (i) 
fion  ëtoge ,  par  M.  Dacter ,  a  été  lu 
h  l'académie  <li  s  inscriptions.  Sa 
Notice  ,  p.TT  M.  dcT'onscolomhe, 
l8ao ,  in'8°.  ,  est  iroprimce  dans 
le  tome  11  du  Eecueil  des  Mémoires 
delasociétéacadémiqued'Âis.  A-^t. 

SAINT  •  VINCENT  (  GsiooxBB 
BB  )|  célilMre  géomètre ,  naquit  à 
Bruf^  y  en  1 584-  Il  alla  conti- 
nuer ses  études  en  Italie  ;  et,  ayant 
embrassé  la  règle  de  saint  Ignace,  à 
Borne  f  à  Tâge  de  iFingt  ans ,  il  devint 
Fun  des  disciples  du  P.  Clavius  (  F". 
çe  nom  et  lui  succéda  dans  la 
duûre  de  mathématiques.  Parmi 

ses  découvertes ,  on  doit  remarquer 
la  symbolisafion  de  la  parabole 
avec  la  spirale  ,  qu'il  reconnut  et 
enseigna  ,  vingt  •  cinq  a^is  avant 
que  Gatalieri  publiât  la  Géométrie 
des  indwisibUs ,  qui  ne  parut , 
qu'en  i635  ( /'^«jye*  Cavalieri  ), 
Sa  re'putatiou  comme  géomètre  s'é- 
tendit bientôt  dans  tome  l'Europe. 
Il  fut  appelé,  par  l'empereur  i^erdi- 

ii  l  n  a',  lil  laissr  pii  manufcrit  uiiv  //  f/i.jf 
d'Aix  ei  Mi»e  Hittoire  trfe»-<teadwe«fa*  ^on  ni  René^ 
IBorttt»  i^Boh  ^ 
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naud  II ,  k  Prague;  et  il  se  trouvait 

dans  cette  ville  lorsqu'elle  fut  atla* 
qnfp  par  les  Suédois.  Le  P.  Saint- 
V  inccut  reçut  une  blessure  grave  en 
allant  porter  les  secours  de  la  reli- 
cion  aux  soldats  jusque  sur  le  champ 
de  bataille;  et  il  perdit,  au  sac  de  Pra- 
gue ,  tous  ses  manuscrits  )  entre  au* 
ties,  un  gros  volume  sur  la  quaflra- 
ture  du  cercle,  qui  fut  la  proie  des 
ûammes.  11  s'elail  beaucoup  occupé 
de  la  recherche  de  cette  quadrature; 
et  c'est  en  travaillant  sur  ce  £h 
meux  problème  qu'il  recueillit  une 
foule  de  vérités  neuves,  qui  lui  as- 
surent ,  parmi  les  géomètres,  un  rang 
irè.s-disiingué.  L'ouvrage  qu'il  publia 
sur  celte  matière,  et  dont  nous  par- 
lerons.plus  bas,  contient  des  aper^ 
çus  d'une  baute  importance;  mais 
les  raisons  dont  il  appuyait  sa  ]wë- 
tcndue  découverte  ne  pouvaient  pas 
soutenir  l'cicamcn.  Descartes  eu  fit 
voir  la  fausseté,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  P.  Mersenoe.  Ce  religieux 
attaqua  le  premier  la  nouTelle  solo» 
tion  du  problème  de  la  quadrature, 
dans  son  livre  :  Co^itata  phjrsi^ 
CO'  mathematicay  1648.  Trois  ans 
après,  Huygens,  alors  fort  jeniie  , 
réfuta  Saint-Viucent,  dans  un  livre 
resté,  dit  Montucla ,  comme  yn  mo- 
dèle de  précision  et  de  netteté.  Le  Pt 
I/eotaud,  jésuite  et  bon  matbémati* 
cien  ,  se  joignit  £ux  adversaires  de 
son  confrère,  qui  ne  trouva  de  dé- 
fenseurs que  parmi  ses  disciples» 
Dans  le  nombre,  se  distinguaient  les 
PP.  Sarana  et  Aynscom.  Le  pre- 
mier répliqua  ttès  -  vivement  au  P« 
Mersenne  ;  le  second  répondit  à  Huy* 
gens  et  au  P.  Leotaud  ,  qu'il  accusa 
de  n'avoir  point  compris  les  raison- 
nements de  son  maiue.  Le  P.  Leo- 
taud reprit  la  plume;  et  si,  par  la 

XXIV, 

ao3  )|  il  ne  réduisit  point  au  siknot 
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tes  défenseurs  impradents  de  Saint- 
Vincent,  c'est  qne  la  passion  finit  par 
se  racler  de  la  querelle.  Le  roi  Phi- 
lippe IV  avait  appelé  le  P.  Saint- 
Vincent  en  Espagne  pour  donner  deg 
leçons  de  mathématiques  au  prince 
don  Juan  d*Aulric1ie.  Il  revint,  sur 
la  fin  de  sa  vie,  dans  les  Pays  -  Bas , 
et  mourut  d'apoplexie,  à  Gand , 
où  il  remplissait  les  fonctions  de 
BîbUotbéc«tre,  te  27  janvier  1667. 
On  n  de  lui  :  I.  Thèses  de  cometiSf 
1619,  Elles  sont  citées  par 

Lalaude ,  daus  la  Bibliograpiiie  as- 
tronomique ^  pag.  174*  ^heore- 
mata  maibémaUea  sàentiœ  stati' 
em  de  dueiuponderum  per  plamtiem 
reeta  et  obÙqtM  horizontem  decus- 
sanfem, Louvain,  \6i^/in-\o.,  fig. 
IIL  Opus  geometricum  quadraturœ 
circuU  et  sectionum  coni,  Anvers , 
1647  )         Suivant  Montnclay  cet 
onvrage  est  un  vrai  trésor,  une  mi> 
ne  riche  de  vérités  géométriques  et 
de  décoiiTerles  importantes  et  eu- 
rieuses.  On  y  trouve  une  multitude 
de   théorèmes   nouveaux   sur  les 
propriétés  du^eercle  et  de  chacune 
des  sections  coniques;  des  moyens 
sans  nombre  de  carrer  la  parabole; 
la  mtsure  absolue  de  quantité  de 
corps;  la  formation  d'une  muUitude 
de  nouveaux  corps  susceptibles  de 
considération  géométrique ,  et  qu'il 
mesure  par  la  méthode  Ductus  pla. 
ni  in  planum;  la  symbolisaiion  de 
la  parabole  avec  la  spirale  ,  ei  tuùii 
plusieurs  nouvelles  propriétés  de 
l'hypeibole.  Cependant  Montuda 
trouve  exagérés  les  éloges  dont  le  P. 
Castel  a  comblé  Saiiit-Vinceut ,  dans 
la  Préface  àn  Calcul  intégral^  de 
Stone.  lY.  Opas  geometricum  ad 
mesolabum  per  ralionum ,  propor- 
tUnudlMumque  novas  propaetates, 
Gand ,  1668 ,  in  -  4^.  Cet  ouvrage, 
que  rauteur  n'a  poUiticmia^  apour 


SAI  ïit 

objet  le  problème  de  l'invention  des 

deux  moyennes  proport  lonnrîles 
continues.  On  peut  consnber ,  5ur  ie 
.P.  Saint  -  Vincent ,  l'Histoire  des 
mathématiques,  par  Mônlncla,  11, 
79  -  84 ,  et  la  Notice  biographique, 
que  M.  Quetelet  lui  a  consacrée, dans 
les  Annales  belgiques  d'avril  1 82 1 , 
VII  ^53.  "VV— s.  - 

SAINT-VINCENT  (  Robert  de  ), 
conseiller  k  )a  grand'chambre  du 
parlement  de  Paris,  où  il  prit  séance 
le  1 1  janvier  1 748 ,  fut  un  des  cbefs 
de  l'opposition  parlementaire  ,  sous 
le  règne  de  Louis  XVI.  Son  carac- 
tère le  rendait  bien  propre  à  un  tel 
r6Ie.  On  voyait  en  lui,  selon  un  écri- 
vain qui  Ta  connu  (i), «un  de  cet 
»  naturels  en  quelque  sorte  sauva- 
»  ges ,  anxqtîels  des  mœurs  sévères 
»  et  I  bâbitude  de  l'étude  et  de  la  re- 
»  traite  ont  laissé  toute  leur  rudesse; 
»  dont  les  expressions  par  consé* 
»  qucnt,  toujours  éloignées  de  la  flat* 
»  terie,  conservent  quelquefois  à  pci- 
»  ne  la  politesse , mais  trouvent  grâce 
»  devant  les  souverains,  non-seule- 
»  ment  à  cause  de  leur  nouveauté  ; 
»  mais  parce  qu'elles  sont  dictées  par 
»  une  bonne  foi  qui  n'est  jamais  dou- 
»  teuse.  M  Un  tel  îiorame  se  mit,  avec 
Duval  d'Ëpréméail ,  à  la  tète  de  ces 
magistrats  imprudents  qui  hâtèrent 
le  moment  d'une  révolution  dont  ils 
devaient  ^ire  des  premières  victimes. 
Zélé  janséniste  ,  il  portait  jusqu'rîu 
fanatisme  les  préludes  de  cette  secte. 
Dans  la  fameuse  affaire  du  collier,  il 
fut,  avec  Fréteau de  Saintjust ,  au 
nombre  des  conseillers  qui  prirent  le 
plus  vivement  les  intérêts  dn  cardinal 
de  Rohan  (  T.  Bohan  ,  XXXVIII , 
44»  ).  Aussi  Tabbé  Georgel  ,  dan» 
se&  Mémoires,  Cait-il  honneur  à  ce 
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magistrat  d'une  «  rigidité  de  princi- 
n  pcs ,  et  d'une  inflexibilité  de  carac- 
))  îère  qui  ne  plie  que  devant  la  justice 
»  et  la  ioi  (i).  »  Saiut-Yincent ,  non 
coDtenttle  conclure  à  ce  que  le  cardt* 
nalMtdécKargéde  l'accusation  intett- 
tée  contre  lui ,  «  osa  hautement  bla- 
»  merla  publicité  donne'cà  ce  procès, 
»  et  la  scène  si  peu  réfléchie  tlu  i5 
»  août ,  dans  la  galerie  de  Vcrsail- 
»  les.  Il  plaignit  la  jeunesse  da  roi 
»  et  de  la  reine,,  de  n'avoir  pas  eu 
9  aupràs  d'eux  un  ministre  assez 
»  sage  et  assez  courageux  pour  leur 
«  représenter  qu'un  pareil  cclaf  était 
»  fait  pour  atiliger  la  religion,  eoin- 
«  promettre  la  majesté  du  trône, 
»  et  blesser  les  lois  protectrices  de 
»  la  liberté  individuelle  (3).  »  On 
.sait  que  ropinion  de  Saint- Vincent 
fut  adoptée.  Le  19  octobre  1786  , 
il  dénonça  aux  cliambrcs  assemblées 
le  nuui>eau  Bituel  de  M.  de  Juigné , 
arcbevè({ue  de  Paris.  Il  fut  un  des 
pnocipaux  moteurs  de  Farrête  pris , 
le  i5  août  1787  ,  |»r  le  parlement 
contre  l'édit  sur  l'impôt  territorial 
et  du  timbre  ,  enregistré  forcément 
dans  le  lit  de  justice  du  6  du  mcinc 
mois.  Le  i5  août  suivant,  jour  de 
l'Assomption  ,  chaque  conseiller  re^ 
çut  une  lettre  de  cachet ,  qui  lui  or* 
donnait  de  quitter  Paris  dans  le  jour^ 
etde  se  rendre  en  exilàTroyes.  «  Plu- 
sieurs de  Me <; sieurs,  à\\  un  autre  c'cri- 
vaindu  tem ps  ( 4 ^" 'ci^t  uu  redouble- 
ment de  dévotion  et  assistèrent  toute 
la  joumce  aux  offices  de  leurs  pa- 
roisses. »  Robertde  Saîot-Vincent  dit 
&  l'officier  porteur  de  la  lettre  de 
cacbel  qui  lui  rt.Tit  destinée  :  «Mon- 
»  sieur  9  apparemment  on  a  oublie' 


(a)  lUa.  d«  l'abbc  Gcoc|eIt  t.  II,  p.  igQ,  a*. 

(3)  n>id.,  p  500. 

(4)  Anecdotes  du  règne  de  Lguii  XVI  (f*r  Nou- 
|aMt),fcii,pb9g4. 
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1»  qne  c'était  fête  solennelle ,  et  que 
»  j'avais  à  servir  aujourd'hui  un 
»  ^lus  grand  maître  que  le  roi:  ainsi 
»  je  TOUS  déclare  que  je  Tais  À  l'ë' 
M  glise.  »  C'est  a  cette  occasion  que, 
dans  une  brochure,  intitulée:  Ob* 
servntion  s  (Vun  flt^ocai,  l'auteur  ano- 
nyme s'exprime  ainsi  :  «  Je  croyais 
»  que  le  lit  de  justice  avait  terminé 
»  tous  les 'débats  parlementaires  ,  et 

»  que  M.  Robert  de  S....  Y  qui 

»  joint  une  ame  droite  à  une  tête  ar- 
»  dente ,  ne  s'occuperait  plus  que  de 
»  la  bulle  Unigenitus  (5).  »  Durant 
l'exil  du  parlement,  la  majorité  de 
cette  compagnie  et  la  cour  ne  t&r- 
dèrent  pas  à  se  rapprocher.  L'en- 
nui d'être  relëguéi  en  province 
tigiia  la  constance  des  magistrats* 
Ce  fut  en  vain  que  Saint- Vincent , 
qn'ou  voyait,  dans  toutes  les  oc- 
casions, marcher,  malgré  son  grand 
âge,  sur  la  même  ligne  que  d'É^ 
prëmenil,  s'efforça  de  s'opposer  à 
toute  négociation  ;  en  vam  il  in- 
sista pour  qu'on  fît  le'procb  au 
ministre  Galonné;  Tarcommodemcnt 
fut  conclu  a  vecla  cour;i.'llppqrîcmrut, 
rappelé  à  Paris,  rentra  daus  ses  fonc- 
tions, le  10  novembre  1787  :  mai:» 
cette  compagnie  ne  tarda  pas  à  re-« 
prendre  son  attitude  Kostite.  Le  roi 
s'étant  rendu  à  rimprovisleau  pax^ 
Icmêut,  le  19  du  même  mois,  pour 
faire enrcs^îstrer un cdit  portant  créa- 
tion d'empiiuits  pour  quatre  cent 
vingt  millions  ;  plusieurs  conseillers  j 
entr'autres  Frc'teau  et  Sabbaiier ,  sang 
respect  pour  la  majesté  royale ,  Hrent 
entendre  les  observations  les  plus 
violentes  ;  mais  personne  ne  parla 
avec  plus  d'audace  que  Robert  de 
ibamt-V  lucent,  dont  le  discours  nous 
a  été  conservé  tout  entier  (6).  «  II 

Voj.  Sttliwr,  Aiiaaics  Ji  ançauej  ,  p.  tai  o 
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%  est  doolonreux  pour  nous ,  disait- 

»  il  au  roi ,  lorsque  nous  devons  à 
»  Votre  Majesté  des  r  «iiseils  ,  de  n*a- 
»  voiràluidirequedctniléi»  venlesj 
»  et  d^à  les  cireonstaiices  qui  aeeom* 
»  pagnent  sa  Tptéseact  dans  son  par- 
»  lement  l'avertissent  as?P7.  que  c'est 
»  une  calamité  de  plus  pour  la  chose 
v  publique.  Si  Votre  Majesté  venait 
»  apporter  k  son  parlement  des  lois 
»  pour  le  soulagement  de  la  oatioB , 
»  aurait'On  cherche'  à  soustraire  k 
w  vos  regards  le  peuple  de  votre  ca- 
»  pitale  ?  les  portes  du  palais  se- 
»  râicnt-elies  Armées?  les  avenues 
•  de  oette  salle  seraient- elles  inter> 
»  dites  aux  citoyens?  la  marche  de 
»  Votre  Majesté'  eût-elle  été' transfor- 
»  mée  en  une  rourse  précipitée?  Ah! 
»  pourquoi  se  trou ve>t-on  dans  le  cas 
»  de  craindre  qu'au  lieu  des  acctama- 
»  lions  noanimes  >  si  justement  dues 
»  à  Votfc  Majesté,  pour  sa  bonté  et 
»  son  nmour  pour  ses  peuples  ,  elle 
1)  lie  1  (marquât,  sur  tous  les  visages, 
i>  qu'mqniétude  et  consternation  ?  » 
Arrivant  aux  emprunts,  Saint-Vin- 
cent ajoutait:  «  Ce  qui  ne  peut  être' 
»  douteux  pour  personne ,  c'est  que 
»  rV<;t  une  usure  scandaleuse  :  et 
•»  comment  peut -ou  espérer  que  le 
«  parlement  émette  son  yoeu  en  fa- 
»  venr  d*un  pareil  acte ,  tandis  que 
m  si  vin  fils  de  famille  en  faisait  de 
»  semblables,  il  n'y  a  pas  un  tribunal 
T»  qui  hésitât  à  les  annuler?  »  Le  fou- 
gueux orateur  adressait  ensuite  au 
ooniràleur  -  général  Lambert  ctOe 
apostrophe  piquante:  a  Vous  fiattez- 
»  vous,  Monsieur,  d'avoir  le  temps 
»  de  réaliser  le  plan  que  Yom  avez 
»  imagine  ?  Cette  faveur  qui  vtwis  a 
»  porté  au  ministère,  espérez- vous 
»  qi^dle  puisse  vous  maintenir  aussi 
»  long-temps?  Depuis  huit  mob  sen- 
»  lement ,  vous  êtes  le  quatrième  mi- 
»  ni&tre  des  finances,  et  vou.1  formez 

XL. 
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»  un  plan  cpii  ne  peut  s'accomplir 
»  qu'en  cinq  années!  »  Le  préambulf? 
de  l'édit  annonçait  la  convocation 
des  elai^-géuérâux  pour  Tannée  1792. 
«  Pourquoi  ce  mard  ,  demaofiit 
9  Saint- Vincent  ?  Trouve- 1 -on  que 
»  le  désordre  ne  soit  pas  assez  grand 
»  dans  les  fîoanccs  ?  ....  La  vérité, 
»  la  voici.  Vos  ministres  veulent  évi- 
9  ter  ces  états-généraux ,  dont  ils  rc^ 
»  doutent  la  surveillance.  Mais  leur 
9  espérance  est  vaine.  Les  besoins  de 
»  l'état  vous  forceront  à  les  assera- 
»  blcr  d'ici  à  deux  ans.  »  Saiiier  , 
a|>rès  avoir  rapporté  celte  harangue^ 
ajoute  ces  réflexions  (7)  :  «  Il  faut 
»  Tavotr  entendu  pour  se  faire  une 
»  idée  de  ce  que  le  débit ,  l'oi^aoe  et 
»  le  geste  y  ajoutaient  de  rudesse  et 
»  d'originalité. Pendant  tout  Je  temps 
•»  qu'il  dura ,  le  roi  resta  tourné  vers 
»  rorateur ,  les  yeux  fixés  sur  lui,  Vé- 
»  contant  avec  attention  et  bonté;  et 
M  il  lui  fît  témoigner  depuis  que  celte 
»  franchise  ne  hu  avait  pas  déplu.  » 
Quoi  qu'il  ca  son  ,  lîuberlde  Saint- 
Vittcent  partagea  pour  quelque  teo^s 
Texil  der  réteauet  de  Sabatier  de  da-  > 

bre,  ses  confrères.  S'il  avait  témoigné 
une  forte  opposition  à  l'édit  d'cm- 
pruut,  il  applaudit  à  l'édit  en  faveur 
des  protestants.  Illefîtencadreravcc 
luxe,  et  le  montrait  complaisamment 
à  ceux  qui  entraient  dans  son  cabinet» 
On  a  accusé  ce  m  -iî^istrat  d'assister , 
avec  les  conseillers  Le  Coigncux  , 
Huguet  de  Semonville^  Sabatier, 
Fréteau  de  Saint*iu8t,  aux  condlia* 
bules  qui  se  tenaient  dans  le  palais 
du  duc  d'Orléans ,  vers  le  1 5  août 
1787  (H).  Le  5  mai  1788,  lors  des 
troubles  parlementaires  qui  eurent 
Ucu  au  sujet  de  l'arrestation  des 


(n)  ILiJ. ,  p.  1  î5. 

W  Vuy.  l'ouvrage  iiititiik  LoiM  XVJ  9t  tûtvtl^ 
lui  aux  fji'nti  air'ec  la  fyervtftitidt  Un  ÉlMêfVtt 

l'abbé  Projui ,  t.  lU ,  p.  >«». 
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conseillers  d'É&préméoil  et  Moiitsa-  talent,  lûiâtju'il  fut  appelé  à  la  cour 

I>ert,  Saini-Yiocent  fut  nommé  mera*  de  Turin*  Il  ocpa  de  ses  ouvrages  le 

bre  de  la  députation  chaînée  de  se  pabusdu  roi  et  les  maismia  royales, 

transporter  auprès  du  roi  pour  lui  et  il  soulint  le  voisinage  de  Miel  lui* 

faire  des  reprcsenfhlions  «  sur  l'cx-  même.  S'il  le  cède  à  ce  dernier  pein> 

»  cès  des  malheur  s  qni  menaçaient  la  trc  pour  la  gi  àre  et  Tamabililé,  il 

1)  Il  lîion  ,  et  le  supplier  d'écouter,  l'emporte  sur  lui  et  sur  les  autres 

»  d.ius  sa  sagesse,  d'autres  conseils  pour  la  force  et  la  magie  de  la  cou» 

»  qne  ceux  qui  sont  près  d'entraîner  leur.  Ses  peintures  à  Thuile  sont  étu- 

»  l'autorité  légitime  et  la  liberté  dans  diées  avec  un  soin  extrême;  et  il  cxis» 

»  unabîme.  sCetirrespectucux mes-  tedb  lui ,  dans  la  gaieriede  la  cour, 

sage  ne  fut  pas  reçu.  Âpres  la  con-  nue  N,  D,  de  douleur,  qni  semble 

vocation  des  états-ge'ne'raux  ,  Robert  sortie  de  la  maiu  des  Carraches,  Il 

de  Saint-Vincent  reconnut  franche-  peignit  aussi  la  coupole  du  grand  hô* 

ment  ses  erreurs ,  comme  d'Épreme-  P*tal  >  et  c*t*st  une  des  plus  belles 

BÎI,  dont  il  avait  partagé  les  torts.  Il ,  fresques  que  possède  la  ville  deTurin. 

émigra;  et  par  décret  an  conseil  des  On  voit  encore  de  ses  productions 

anciens  (du  a6  août  1796),  ta  dans  plusieurs  auCves  vill«6  du  Pié« 

maison  qu'il  avait  habitée  ,   rue  mont  ;  et  comme  il  a  beaucoup 

Haute-Feuille,  fut  adjugée,  comme  peint  à  Rome  et  à  Venise,  il  n'est 

bien  d'émigré,  au  mécanicien  Droz ,  pas  rare  de  rencontrer  de  ses  ta- 

en  paiement  de  ses  découvertes  et  bleaox  dans  on  grand  nombre  de  ga^ 

travaux  pour  la  fabrication  des  leries  dont  il  ne  sont  pas  un  a» 

monnaies»  Robert  de  Saint* Vincent  moindres  ornemenis.  Cet  artiste 

mourut  en  Allcmaf;nc ,  en  1799.  On  monmt  en  1705.  P— s. 

doit  le  mettre  au  nombre  fie  CCS  hora-  SAIX  (  Antoine  du),  en  latin 

mes  prnlif  s  et  intègres  qui  ,  e'^are's  iSATrtnitJ ,  ne  a  Bourg ,  en  i5!5,  era- 

par  l'orgueil  d'un  esprit  faux  et  ar-  brassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  fut 

oent,  ont  fait  beaucoup  de  mal  en  pourvu  de  bénéfices  considérables. 

Tonlant  faire  le  bien.             >n.  Il  avait  été  précepteur  du  duc  de  S«- 

SAITER  (Daniel)  ,  on  SEITER ,  voie ,  qui  le  nomma  ensuite  son  a«- 

peintre    naquit  à  Vienne  en  1674.  mônier ,  et  It-  rliarç;ca  d'une  ambas- 

II  apprit  les  principes  de  son  art  à  sade  à  la  cour  de  Fran(;ois  I^'^.  Son 

Venise,  sous  la  direction  de  Cliar-  goût  pour  les  lettres  l'avait  mis  eu 

les  Loth  qui,  pendant  douze  ans,  lui  rapport  avec  les  plus  beaux  esprits 

enseigna  tous  les  mystères  de  la  con-  de  son  tem  ps ,  et  sa  protection  ne  leur 

leur.  Lorsqu'il  se  crut  asseK  babîte  fut  pas  inutile.  Il  mourut  vers  i57d» 

f>our  se  livrer  sans  guide  à  son  ta-  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  tras* 

ent,  il  se  rpudït  k  Rome,  sou*  le  recherchés  des  curieux;,  à  raison  de 

pontIQcat  d'innocent  X,  et  tut  em-  leur  rareté,  I.     Esjwwn  de  disci- 

ployé,  avec  les  plus  habiles  artistes  pUnepour  inciter  les  humains  aux 

de  cîtle  épocpie ,  à  Tembellissement  bonnes  lettres  (  Paris  ),  i53'J,  pe- 

du  palais  Quirinal. Les  travaux  qu'il  tit  in-4^«>  goth.  ;  Paris  ,  i538y 

exécuta ,  et  l'étude  des  chcfs*d'oeavre  iQ>t6.  Cet  ouvrage,  écrit  en  vers  de 

des  grands-maîtres  des  diversesécoles  dix  syllabes,  est  divisé  en  deux  par* 

d'Italie  perfectionnèrent  sa  manière;  ties.  L'auteur  triite  de  l'utilité  de  la 

et  il  était  dans  toute  la  force  de  son  lecture,  de^bons  et  des  mauvais  ii- 
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Vms,  de  la  tliëologie,  de  la  philoso- 
phiitf  du  droit,  de  l'édncationy  etc. 

On  y  trouve  quelques  pre'ccptes  uti- 
les, mais  noyps  dins  un  grand  nom- 
bre de  lieux  communs  et  déOgurës 
par  uD  style  barbare.  II.  Pêtit  /«- 
trasd^an  apprthiifswiummél  Es^ 
■peronier  de  discipline  ,  Paris ,  1 537, 
in^".  ;  Lyon  ,  1 538  ,  in  8''.  :  et  Paris, 
1545,  in  11.  C'estuti  melangedevers 
dévots  et  de  pièces  hbtoriques  pe>i 
utiles,  m.  Le  Blason  de  Vêf^  tU 
JBrou^  Lyon,  sans  date,  in-H*»»  On 
renvoie  pour  la  description  de  cette 
église,  Tune  des  p!ns  belles  de  France, 
à  l'article  du  P.  Pacifique  RousseleT, 
quien  a  publié riiisloire.  IV.  Oraison 
funèbre  de  Marguerite  Autriche , 
ducheSMC  de  Savoie  et  comtesse  de 
Bourgogne.  Elle  a  e'te'  tratlnite  en 
latin  ,  et  imprimée  à  la  suite  de  Ton- 
vrage  de  Paradin  ,  De  antiquo  statu 
'  Burç,undiœ  y  \5^ç^.  Le  nom  latin  de 
èn  Saix  n'a  point  ëte'expliqné  par  les 
continuateurs  de  la  Bibl.  historiqné 
de  France;  et  c'est  msl-à  propos 
qu'ils  di^îincnenl  ,  dins  les  Tables, 
Saxanus  de  Saxonus.  V .  La  touche 
nttt9e  fuiur  éprouver  F  ami  et  le  fiap- 
tear,  im^entée  par  Plut  arque  ^  ttàU 
lêe  par  Erasme  ^  et  mise  à  l'mage 
français  par  Antoine  du  Saix  , 
Lyon,  153"^  ,  in-H^.  VI.  Traitr  sin- 
gulier de  Plutarque  ,  de  VuLiitLë 

Sit'oit  peiU  tirer  des  ennemis  ^tn^ 
oit  sur  la  yersion  latine  d'Éràsme. 
Cet  ouvrage  est  joint  au  prcce'dent. 
"VÎT.  \j  Opiate  de  Sobriélé  ^  compo- 
sée en  carême  ,  pour  conserver  au 
cloître  la  santé  des  religieux,  Lyon, 
i553,  in  8^.  Cet  ourrage  est  écrit 
en  vers.  VIIL  Manfuetis  de  pièces 
diverses ,  contenant  plusieurs  êpi- 
grammes  et  emblèmes,  Lyon ,  1  ôSq, 
in-40.  W— s. 

SALA  (Nicolas),  composîteor 
Italien  f  l'on  des  plus  savants  élèves 
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de  Léo,  était  maître  de  chapelle ét 
professeur  au  conserratoire  de  la 

Pietà,  à  Naples.  Il  avait  consacré  le 
cours  d'unf'  vie  longue  et  laborieuse 
à  la  formation  d'une  suite  méiliodi- 
iie  de  modèles  sur  toutes  les  parties 
e  la  composition.  En  1794*  ce  tra^ 
▼ail  precicu3iL  fut  publié  aux  frais  du 
roi  de  Naples,  et  avec  uue  extrême 
magnificence,  sons  le  titre  de  ReoO' 
le  del  contrappunto  pratico  ,  in-fol. 
Déià  l'Earope  accueillait  ce  nonveau 
code  de  la  composition  musicale, 
lorsqu'un  événement  malbearenx 
vint  le  ravir  à  rerapresscmcnt  gené> 
rai.  An  milieu  des  désordres  qui  écla- 
tèrent à  îNaplcs,  en  1799,  les  plan- 
ches de  l'ouvrage  de  Sala ,  déposées  k 
Fimprîmerie  royale,  furent  volées 
et  dispersées.  Les  exemplaires  en  de- 
vinrent très-rares;  et  le  fruit  de  tant 
de  travaux,  n'aboutit  qu'à  le  faire  re- 
gretter. On  doit  savoir  gré  aux  édi* 
teors  des  Principes  de  compositûm 
des  écoles  d* Italie  { Paris,  1809,  3 
vol.,  in-fol.  )  de  l'id  e  qu'ils  ont  eue 
de  reproduire  la  plus  grande  partie 
des  modèles  de  Sala,  dans  leur  ou- 
vrage, qui  n'est  que  la  réunion  de 
ceux  des  pins  célèbres  compositeurs 
italiens.  Sala  mounit,  en  1800,  pres- 
que centenaire.  A — g — s. 

SA  L A 01  lN  (  Malek-N ASSfcK  Yous- 
soLF  Salau  -  EDDYN  ,  plus  célcbrc 
sons  le  nomde)^  sultan  d*Égy  ptcet  de 
Syrie,  était  d'ui  i-incCurde,  et  naquit 
à  Ttkrit  sur  lcTigre,cn  53^  do  l'iie'- 
gire  (  I  187  de  J.-C.  )  Son  père,  ainsi 
que  beaucoup  de  ses  compatriotes, 
avait  quitté  les  montagnes  dnCurdis^ 
tan  ,  pour  se  mettre  au  service  de 
qudque  petit  prince  de  la  Mésopo- 
tamie ;  il  a  va  1 1  a 1 0 r  s  1  c  " otï verncmeut 
de  Tckrit.  On  le  nommait  Amub 
(  f^.  ce  nom).  C'est  de  là  que  les  prin- 
ces de  k  famille  de  SalàtUn  qui  ré^ 
gnctentaprès  InicnÉgypte ,  en  Art' 
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bie,  en  Syrie,  et  cb  Mésopotamie', 
f  nrent  a  ppelésda  nom  gânérald'Àîoa* 

bides.  Oïl  rapporte  que  le  jour  inéme 
de  la  naissance  de  Saladin ,  un  frère 
d'Àioub  j  nommé  Ghyrkouh  (  F.  ce 
nom) ,  lequel  devint  fameux  dans  la 
amte)  ayant  commis  un  meurtre, 
Ayoub  fut  force'  de  s'enfuir  avec  sa 
famille.  Les  deux  frôres  se  rendi- 
rent eu  Syrie  ,  auprès  de  Zengby, 
prince  d'Alep  et  de  Moussoul ,  qui 
KBiplissaitrOrientdubniîtde  ses  ex- 
ploits(Fl  Zlngiiy).  C'e'tait  le  Jeraps 
des  fjuerresles  plus  vives  entrelesMu- 
snlrmns  et  les  Chrétiens  d'Occident 
établis  en  Palestine.  Aïoub  et  Glijr- 
konh  s^T  disttoguèrent  et  se  signatè- 
Tailparlearcouraj^e.  En  recompense, 
Ayonb  reçut  la  yille  de  Baalbec  en 
fief.  M,iis  après  la  mort  de  Zenghy, 
le  désordre  s'étant  mis  dans  ses  états, 
Ayoub  fut  obligé  de  quitter  Baalbecj 
et  vint  s*ëtablir  à  Damas,  auprès  da 
prin<»  de  cette  ville.  Cependant  le 
omit  des  succès  de  Zongliy  nmit  re- 
tenti jusqu'en  Occident;  et  une  nou- 
velle croisade  s'était  formée.  Dans 
le  coon  de  cette  guerre ,  Louis  Vil, 
roi  de  France,  et  Conrad,  empereur 
d'Allemagne  ,  étant  venus  mettre  le 
sièçrc  devant  Damas ,  en  543  (  1 1 48), 
Aioub  y  montra  son  zèle  accou- 
tume ,  et  perdit  dans  un  assaut 
son  fils  aîné  (i).  Tel  ëtait,  à  cette 
époque,  Fentliousiasme  religieux  des 
Musulmans,  que  six  ans  après,  le 
prince  de  Damas,  menace  par  les  ar- 
mes de  Noureddyn,  (ils  de  Zenghy, de- 
venu prince  d'Alep,ayantcbwdi^son 
appui  dans  les  forces  des  Chrétiens, 
fut  abauduune'  de  ses  émirs  et  de  ses 
siqets  ,et  la  viile  fut  remise  à  Nour- 


(t)  Qacicpies  auttondiTAiaia'aiitditqae  Saladin 
eut  occBfioo.  dam  catle  eroitada,  d^cli*  muarqoé 
da  Im  wàm  EUoDor* ,  qui  aTait  acaomwné  le  rai 
Loni^VII,  fltqtt^^rat  aimé;  oMi^UMltlotB 
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cddyb.'  Aioub  eut  beaucoup  de.part 
à  cet  événement,  et  reçut  en  récom- 
pense le  gouvernement  de  Damas. 

Pour  son  frère  Chyrkouli,  il  c'iait 
reste  au  service  de  Nourcddyn, 
dont  il  commandait  les  armées. 
Péndânt  ce  temps,  le  jeune  Sala- 
din c'iait  auprès  de  son  père,  li- 
vré aux  amusements  de  son  âge. 
Rien  n'annonçait  encore  ce  qu'il 
devait  être  un  jour.  On  le  voyait 
ne  s'occuper  que  de  plaisirs,  et  0 
aurait  probablement  passé  sa  vie 
dans  l'obscurité ,  sans  un  e'venement 
qiiifleveloppa  son  caractère ,  etcliau- 

la  i.icc  de  l'Orient  ( 
L'Égyptc,  alors  au  pouvoir  des  kha- 
lifes Fatimides,  était  en  proie  i  la 
plus  horrible  anarchie.  Les  khalifes 
vivaient  retires  au  fonddeleur  pilais, 
et  laissaient  l'autorité  à  leurs  vezirs. 
La  seule  prérogative  qu'ils  eussent 
conservée  »  c'était  le  droit  de  consa- 
crer les  usurpations  de  leurs  minis- 
tres ,  d'être  inscrits  sur  les  monnaies, 
et  nommés  dans  les  prières  publiques. 
Les  vézirs  disposaient  seuls  du  com- 
mandement des  armées ,  de  l'emploi 
des  finances  et  du  gouvernement  des 
provinces.  Mais  l'esprit  de  rivalité 
s'était  empare  des  émirs,  et  ils  vou- 
laient aussi  s'arroger  le  pouvoir, 
Chaiiver,  l'un  des  vézirs,  étant  allé 
implorer  contre  eux  l'assistance  de 
Noureddyn, ce  prince  hésita  unmo> 
ment ,  parce  qu'il  était  à  craindre 
que  les  Francs ,  à  l'aide  du  desor- 
dre, ne  s'emparassent  de  l'Ji^pte. 
Voulant  les  prévenir ,  il  chargea 
Ghyrkouh,  le  plus  halnledesesg&é' 
raux  ,  de  diriger  contre  eux  une 
expédition.  Ce  guerrier  envahit  sans 
peine  l'Égypte ,  et  Chawcr  fut  réta- 
bli dans  sa  dignité.  Mais  la  discor- 
de -n'ayant  pas  tardé  à  éclater ,  lo 
vénr  appela  les  Francs  à  son  se- 
cours ^  et  Gh^kouh  fut  obtigô  d'é- 
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▼aener  l'Égypte.  Il  yoialat  y  maint 

un  pu  plus  tard  ;  mais  son  entre- 
prise  échoua  par  Tarrivée  subite  des 
Fraacs.Ce  que  celle  dernière  expédi- 
tion eut  de  plus  remarquable ,  ce  fut 
k  r^pttUtioii  qu'y  acquit  tont*i- 
ooop  Satadin.  Il  avait  alors  tren- 
te ans.  A  la  bataille  de  Babeïn ,  où 
son  oncle  avait  à  combattre  les 
Francs  et  les  Egyptiens  ,  il  com- 
manda le  centre  de  l'armée,  et  eut 
lM»acoup  de  part  au  snecàsdelajottr* 
née.  Il  fitausii  preire  d'nne  grande 
babiletc  au  siège  d'Alexandrie.  Les 
haletants  de  celte  ville,  après  l'a- 
voii  appelé  dans  leurs  murs,  me- 
naçaient ,  à  !*approclic  du  danger , 
de  raLaudoimer.  Déjà  les  environs 
ékaieot  au  pouvoir  de  rennemi,  la 
YÎlle  manquait  de  provisions  ^  et  la 

Î;arai50a-  étail  faible.  Saladin  ,  par 
a  sagesse  de  sa  conduite  ,  releva  et 
entretint  les  courages  abattus ,  re- 
poussa toutes  les  attaques  ,  et  donna 
la  temps  à  sou  oncle  de  venir  le  se- 
courir. L'im  'et  l'autte  ntoamètent 
en  Syrie.  Mais  le  temps  n'était  pas 
loin  où  les  obstacles  devaient  s'apla- 
nir. Jusque- là",  c'était  Amauri  , 
roi  de  Jérusalem  ,  qui  avait  su  ar- 
rêter leurs  eiiorls.  Ce  priuce  ar- 
tificieux et  sans  foi ,  voyant  TÉgy  ptc 
paisible  et  ses  forces  épuisées  >  for* 
mà  le  dessein  de  la  subjuguer  (  1 168). 
Déjà  il  était  arrivé  jusques  sous  les 
murs  du  C lue ,  lorsque  Ghyrkouh, 
appelé  a  sou  tour  par  le  vézir,  le  mit 
en  fuite.  Alors,  de  concert  avec  .Sala- 
din, il  fit  couper  la  télé  à  Chawer,  et 
prit  sa  place;  et  comme  il  mourut, 
deux  mois  après ,  Saladin  lui  succé- 
da. Tout  cela  se  fit  du  consentement 
dukhalife.On  le  nomraailAcled-Lidin. 
Allah,  et  il  était  à  peine  sorti  de 
|*adolescence.  Ce  malheureux  prin- 
ce f  dans  Vespoir  de  rétablir ,  sous 
jm  à.  jeqnc  mbistre ,  Fancîeiiiie 
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puissance  du  khalifat ,  le  choisit  de 
préférence  aux  autres  émirs.  Nour- 
cddyn  ,  lui-même,  qui  devait  aVoir 
tant  à  souffrir  de  cette  élévation , 
euavait  été  la  première  cause ,  en  exi- 
geant que  Saladin  accompagnât  son 
oncle  en  Égypte.  Le  jeune  prince 
était  eu  effet  d'abord  parti  pour 
celte  guerre  malgré  lui ,  et ,  ainsi  qu'il 
le  disait  dans  la  suite,  coniiae  un 
homme  qu'on  mène  à  la  mort^  mais 
une  fob  parvenu  au  pouvoir,  il  ne 
songea  plus  qu'à  s'en  montrer  di^e: 
il  commença  par  s'attacher  lestron- 
pcs  ,  en  les  comblant  de  largesses  , 
et  sut  en  imposer  à  la  ninUi?ude  par 
une  grande  dévoiion.  D'une  viu  li- 
cencieuse ,  il  pa^sa  au  régime  le 
plus  austère ,  et  s^abstint  du  yin 
et  de  tout  ce  que  réprouve  la  rdigion 
musulmane.  Cependant  sa  position 
était  fortdilTirile.  D'un  côté,  il  avait 
à  ménagerNouicddyn,dont  il  dépen- 
dait,  et  qui  était  i  ort  jaloux  de  sou  au*  . 
torité;  de  l'autre,  il  devait  se  tenir  en 
gaidecontieleklialifequiagissaitdi^à 
secrètement  contre  lui.  Il  avait  aussi 
à  se  défendre  contre  les  préjugés  re- 
ligieux des  Égyptiens.  Un  grand 
schisme  divisait  les  peuples  juaho- 
raétans  (  f^o/.  Moëz  £D-daulah  ). 
Quelques-uns  étaient  pour  le  khalife 
aUiasside  de  Bagdad ,  d'autres  pour 
celui  du  Caire.  Les  deux  partis  s'a^ 
nalhc'malisaicnl  mutuellement,  et  se 
traitaient  d'iiérctiqnes.  Saladin,  dé- 
voué, comme  Noureddyn,  aux  inté- 
rêts du  khalife  de  Bagdad,  devait 
donc  user  des  plus  grands  ménage- 
ments. D^à  les  Égyptiens .  qui  d  a* 
bord  avaient  applaudi  à  son  élévation, 
dans  la  crainte  d'être  subjugués  par 
les  Francs, commençaient  à  montrer 
de  la  résistance.  D  ailleurs ,  Saladin 
ens'emparant  du  pouvoir,  n'avait 
pu  s'empêcher  de  satisfaire  ses  inks 
et  les  compagnons  de  ses  victoires  s 
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suivant  Tusagc  de  ce  temps  ,  il  leur 
avait  distribué  des  terres  et  des  bé- 
néfices militaires  ,  et  il  leur  avait 
dottii^  l>art  aux  hotinenra  ei  aux  em* 
plois.  Tout  cela  n*avait  pu  se  faire 
€|u'attdétrinient  de  beaucoup  d'Égyp> 
tiens.  Bientôt  les  mécontents  jurè- 
rent sa  perte,  cl  chercherait  ties  auxi- 
liaircs  jusque  cbcz  les  Fraucs  de 
Jérusalem  et  les  Grecs  de  GoDstan- 
tinople.  Mais  Saladîn  découvrit  la 
conspiration  ;  et  punit  les  coupables. 
Il  fîcjoiin ,  u'fcle  même  i)Oiiheur  , les 
efforts  cics  ci^rétiensqui  étaient  venus 
assiéger  Damiette.Gependaot  le  dan* 
ger  pouvait  renaître  à  tout  moment, 
Noureddin  fut  d'avis  de  ne  pas  dis- 
simuler phis  iong- temps  ,  et  de 
renverser  le  kh  ilife  fatimide,  qui 
c'tait  Taji^e  de  tous  ces  troubles.  Sa- 
ladin,  plus  prudent,  prépara  pfu-à- 
pen  les  esprits.  Il  fit  enseigner  la 
doctrine  des  pontifes  de  Bagbdad 
dans  les  rolléj^es  et  les  écoles  ;  resr 
serra  plus  étroiienienl  le  khalife; 
et  lorsqu'il  eu  fut  temps  ,  il  abo- 
lit le  khatîfat  d'Égypte.  Les  me- 
sures avaient  été  si  bien  prises, 
qu'il  ne  s'éleva  pas  le  moindre  tu- 
multe ;  et  comme  le  khalife  vint 
à  mourir  sur  ces  entrefaites  ,  le  feu 
de  la  sédition  s'éteignit  peu-à-pcul, 
Cette  mort  du  khalife,  arrivée  oans 
un  moment  si  opportun ,  a  fait  dire 
à  quelques  auteurs  chrétiens,  que  ce 
fut  Saladin  qui  le  tua.  Au  rcîiie,  ce 
prince  reçut  en  cette  occasiou^  du 
Ualifede  Bagbdad,  le  glorieux  titre 
de  restauratatrdeVautoritéducom' 
mandeur  des  croyants.  {Foj.  Mes- 
TADv).  Mais  bientôt  la  division  écla- 
ta entre  S.iladin,luietNoured(lyn:ce 
dernier  ,  heureux  dans  ses  entrepri- 
ses ,  et  dont  toutes  les  vues  avaient 
clé  tournées  contre  les  Chrétiens, 
aurait  voulu  couronner  sa  crirric- 
re  par  la  ruine  entière  des  colonies 


chrétiennes.  Saladin,  qui  plus  tard 
mil  tant  d'ardeur  à  l'exécution  de 
ce  dessein ,  craignit  alors  que  Mour-  ' 
eddyn ,  après  avoir  abattu  les  eliré- 
tiens  ,  ne  voulût  Pabattre  lui-mtme, 
et  il  ménagea  les  ennemis  de  l'isU- 
misme.  Celle  conduite  indigna  Nour- 
eddyn  ;  et  dans  sa  colère  ,  il  ma- 
iiife^iâ  l'intention  d'aller  renverser 
son  lieutenant.  Saladin,  de  l'avis 
de  son  père,  redoubla  extérieure-; 
ment  de  soumission  ,  et  offrit  de 
se  faire  traîner  auîL  pieds  de  Noured- 
dyn, |a corde  au  cou,  comme  un  vil 
criminel  ;  mais  au  fond,  il  se  pi^'pan 
rait  à  repousser  la  force  par  la  for- 
ce; et  son  père  luinnême  l'exliorla 
en  particulier  à  ne  pas  céder ,  ajou-  , 
tant  que  ,  voulût-on  seulement  exi- 
er  de  lui  uue  canne  à  sucre ,  son 
evoir  était  de  moartr  platdt  que  de 
Héchir.  Saladin,  sentant  que  cette 
division  ne  pouvait  se  terminer  que 
par  une  catastrophe,  envoya,  vers  ce 
temps  là  ,un  de  ses  frères  conquérir  la 
Mu)>ie  et  l'Arabie  heureuse,  afin  d'y 
trouver  un  refuge  au  besoin.  (  F.  Mb- 
LiK.  EL  MoADuAM ,  XX VIII ,  aig), 
PourNoureddyn,ilsecalraa  d'abord^ 
et  forma  d'autres  desseins.  Eubn,  il^  ' 
mourut  au  moment  oii  il  se  disposait 
il  entrer  en  Égypte  k  main  armée 
(  1 1 73).  (  Fojr.  riovR-KDBYH).  Dès- 
lors  la  face  des  choses  changea.  Sa* 
ladin  se  hâta  d'étouffer  une  nouvelle 
conspiration  qui  avait  éclaté  contre 
lui  j  et,apici»  avuu  repoussé  une  flot- 
te sicilienne  qui  avait  fait  une  des- 
cente devant  Alexandrie ,  il  résolut 
de  s'emparer  de  la  Syrie.  Cette  con- 
trée était  dans  la  plus  grande  confut 
sion.  IN  oureddyn  n'avait  laissé  qu'un 
fils  âgé  de  onze  ans  ,  et  sous  cet  en- 
fant-les  émirs  se  disputaient  le  pou- 
voir. Sur  ces  entretaitcs,  les  chn^ 
tiens  étant  venus  faiie  une  invasion 
sur  ic5  terres  de  Damas  ^  les  émv&j. 
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ançraod  scandale  des  Musulmaas, 
jrrîtrnt  acheté  \cx\r  retraite.  Sala- 
diu  alTerfi  de  paraître  révolte'  de 
cette  conduite  :  en  qualité  de  vas- 
sal du  fils  de  Noureddjn,il  ^ra« 
testa  de  son  d^fotiemeiit  ;  mais  il' 
ïéclama  hautement  contre  la  (ai* 
blesse  des  émirs,  et  eu!  l'irt  de  se 
présenter  aux  peuples  comme  le  ven- 
geur de  la  religion  ofien&ee.  «  Vous 
•Tes  f  écwnt'iï  aux  émirs ,  fait  la 
paix  avec  les  clirtftiens.  Gé^dant 
les  chrétiens  sont  nos  ennemis  com- 
muns. Vous  avei  fait  tounier  an  pro- 
§t  des  infidèles  Taisent  destine  à 
protéger  les  vrais  croyants.  C'est  un 
crime  contre  Dien,  coolie  son  pro- 
pbèle>  contre  tons  les  hommes  de 
Bien.»  Ces  reproches  n'a  vaut  pas  cor- 
rige' les  e'mirs,  il  en  init  quelques-uns 
dans  ses  inte'rêts ;  et,  sous  prétexte  de 
râabHrlatranqiiillitë,  il  se  Ht  livrer 
Damas ,  prit  aussi  Hamah ,  Emesse, 
et  entiQ  alla  assi^cr  le  fils  de  Nou- 
reddjn  même  flnns  Aîep.  Drs-lors  il 
ne  fut  plus  possible  de  se  nu  ]> rendre 
sur  ses  intentions.  Les  habiiaut&  se 
Bâtèrent  de  prendre  les  armes ,  et 
plusieurs  princes  de  la  Mésopotamie, 
parents  de  Noureddyn,  accoururent; 
m,iis  leurs  cfTorls  furent  inutiles: 
le  îilsde  >iourcddyn  ,  pour  conser- 
Tcr  Alep ,  fut  obligé  de  céder  Da- 
mas, STec  la  Syrie  méridionale,  et 
de  reconnaître  l'indépendance  de 
Saladin  ,  qui  obtint  même ,  du  khali- 
fe de  Baghdad,  un  diplôme  par  le- 
quel il  fut  déclaré  sullhan  d'Egypte 
et  de  Syrie.  Et  comme  ce  «Uplome  m 
fixait  aucune  limite  Â  ces  nouveaux 
états  ,  on  peut  iMcn  croire  que  dcs- 
lors  Saladin  se  proposa  de  les  étendre 
-à  volonté.  En  atteiKhuii ,  il  se  tour- 
na contre  les  chrétiens  (  ii']']  ). 
Son  armie  fut  d'abord  surprise  et 
mise  en  dà^iute  par  les  Francs,  dans 
les  campagnes  de  Banila»  U  lerint 
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presque  seul  en  Egypte,  sur  undro» 

madairc.  Mais  les  années  suivantes  , 
il  vengea  l'honneur  de  ses  armes,  et 
vainquit  plusieurs  fois  les  Chrétiens 

Srèsde  Pauéas,  sur  lesbofdsdu  Jou^ 
sin.Son  ardeur  était  extraordinaire. 
Comme  la  terre  avait  élé  frappée  de 
stérilité.,  quelqu'un  lui  conspiîl.mt  de 
ne  pa'5  feu  kl  Dieu,  et  de  laisser  pren- 
dre iiaiciuc  à  ses  peuples,  il  répondit  : 
«  Faisonsnotre  deroir,  et  Dicafera  le 
sien.  ÂidonsJe  et  il  nous  aidera.*  En- 
suite il  attaqua  le  suUban  d'Iconiom, 
qui  demanda  la  paix  ;  puis  se  dirlrrea 
contre  les  chrétiens  de  la  Pctitc-Ar- 
méuie  ,  qui  avaicut  fait  des  course^i 
sur  Ict  teiTes  musulmanes,  La  guerre 
finie,  il  reprît  le  cbemin  de  l' Egypte, 
et  s'occupa  d'objets  d'utilité  publi- 
que. 11  entoura  le  Caire  de  l'enceinte 
qui  existe  encore  aujourd'hui  ;  bâtit 
des  collèges ,  des  hospices ,  ainsi  que 
lecbâteau  qui  domine  cette  capitale, 
et  où  résidèrent  ses  successeurs.  C'est 
là  qu'est  !"  fameux  puits  de  Joseph  , 
ainsi  appelé  dn  de  Saladin,  qui 
le  ÙL  construire.  Malheureusement 
ces  instants  de  repos  ne  furent  pas 
longs,  et  la  guerre  reprit  avec  tou- 
tes ses  fureurs  (  ïiSx).  Le  fils  de 
Noureddyn  venait  de  mourir  sans 
enfants ,  et  il  s'agissait  de  savoir 
qui  aurait  son  bérildge.  C'était  en 
Tain  cjue  ce  malbeureux  prince 
ayait  laissé  sa  principauté  d'AIep 
à  son  cousin  Âzx-eddyn  ,  prince 
df  Moussoul ,  le  plus  puissant  de 
ses  parents ,  et  le  seul  qui  parût  ca- 

Sable  de  mettre  un  frein  i  TambitioB 
e  Saladin  (  Fqy.  Mas'oud  Ata- 
EODYN  ).  Un  frère  d'Azz  -  eddyn  , 
nommé  Émad-eddyn,  prince  de  Sin- 
djar  ,  s'était  fait  céder  Alep  ,  et 
avait  donné  Sindjar  en  écoauge. 
A  cette  nouTclte,  Sabdin  ne  balança 
plus  :  il  fit  valoir  son  diplôme  du 
kbalife^  quirétablissait  niaîtfedeilft- 
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^ypte  et  de  ia  Syrie  y  et  M  prétendit 

•  investi  d  '  Alep  jusqu'aux  rÎTCs  de  l'Eti- 
phrate.  Cependant  il  n*osait  encore 
lever  réteiidard  delà  guerre ,  et  crai- 
gnait de  soulever  contre  lui  les  Mo- 
sulmans.  Tout  -  a  -  coup  ,  pendant 
qu'il  avait  cnvahiles  provinces  chré- 
tiennes, où  il  éprouvait  une  vive 
résistance ,  il  apprit  qu'Azz-eddyn 
et  Émad-eddyn,  excités  par  le  pé- 
ril commmi,  avaient  fait  un  trailë 
d'alliance  «Tee  les  Francs.  Ces  deux 

5 rinces  lui  parnrrnt,  pnr  là-même, 
échus  de  leur  aulomii  ;  du  moins 
c'est  ce  qu'il  alFccu  d  éciuc  au  klia- 
lUe  de  Baglidad  (  V.  Masser  Lbdiv* 
allab).  Dans  sa  lettre,  il  commen- 
çait par  fTittcr  l'orgueil  du  pontife, 
en  lui  prodiguant  les  litres  les  plus 
pompeux,  et  le  i-eprésentait  comme 
le  maître  absolu  de  toute  la  terre , 
comme  celui  qui  pouvait  seul  dispo- 
ser des  couronnes  et  des  royaumes. 
Ensuite  il  peignait  Azz^ddynelÉniad- 
cddyu  sous  les  couleurs  les  plus  noi- 
res, et  leur  opposait  sa  propre  con- 
duite f  ses  guerres  et  ses  succès  con- 
tre ks  Chrétiens ,  ses  services  per- 
sonnels envers  le  khalife,  la  ruine  des 
poulifcs  du  Caire  ,  ses  ennemis  ,  et 
finissait  par  conclure  que  nul  n'a- 
vait plus  de  droit  que  lut  à  la  pos- 
session d'Alep,  protestant  d'ailleurs 
de  sou  désintéressement,  et  assurant 
qu'il  n'avait  d'autre  but  que  le  Lien 
de  la  religion.  Non  conicnt  de  ces 
menées,  il  corrompit  la  lidclitc  de 
plusieurs  des  p(  lits  princesde  la  Mé- 
sopotamie, qui  dépendaient  de  Mous> 
soul  ;  ensuite  il  passa  l'Euphrate , 
et  attaqua  Azzeudyn.  L.i  conquête 
de  Sindjar,  Haran,  Edcsse  ,  Amidc, 
etc. ,  fut  l'ouvrage  de  peu  de  temps. 
Moussoul  seul  opposa  de  la  résis- 
tance. Aussi ,  renonçant  d'abord  4 
son  dessein,  il  se  porta  contre  Alep. 
Dès  qu'il  eut  occupé  cette  ville  ^  et 
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donné  en  échange  à  Émad  -  cdd^ 

son  ancienne  principauté  de  Sin- 
djar, il  retourua  contre  Moussoul,  et 
renouvela  ses  attaques,  kit  -  eddyu, 
pour  obtenir  la  paix,  fut  contraint 
de  se  reconnaître  son  tributaire  ,  et 
de  lui  faire  hommage  de  sa  princi- 
pauté. Pendant  ce  temps ,  les  Chré- 
tiens avaient  essayé  de  faire  diver- 
sion \  mais  aucune  de  leurs  entrepri* 
ses  ne  réussit.  La  plus  singulière  de 
toutes ,  et  celle  qui  fut  la  plus  ssnsi- 
ble  à  Saladin  ,  ce  fut  ^mc  invasion 
que  Renaud  de  Cliâtillon,  >ejgneur  de 
Karak  ,  Icula  du  cùle  de  la  Mecqij| 
et  de  Médine,  Toolant  abolir  la  loi 
de  Maliomet  au  lieu  même  où  elle 
avait  pris  naissance.  Quand  Sala- 
din en  refut  la  nouvelle,  i!  ordonna 
le  massacre  de  tous  les  Chrétiens 
que  l'on  pourrait  proidre.  On  lit  ce 
qui  suit  dans  la  lettre  qu'il  écrivit , 
à  ce  sujet,  à  son  frère  Mélik-Adel, 
qui  avait  le  gouvernement  de  l'É- 
gyple  :  «  Les  infidèles  ont  violé 
»  l'asile  et  le  berceau  de  l'islamisme; 
»  ils  ont  profané  notre  sanctuaire. 
»  Si»  Dieu  nous  en  préserve,  si  nous 
»  ne  prévenions  une  insulte  sembla- 
»  bic ,  nous  nous  rendrions  coupa- 
»  blcs  aux  yeux  de  Dieu  et  aux  yeux 
»  des  hommes.  Toute  la  terre  s'elè- 
»  serait  contre  nous,  en  Orient  et 
»  en  Occident. Purgeons  donc  la  ter- 
T)  rc  de  ces  hommes  qui  la  dcshoiio- 
ront.  C'est  un  devoir  snrre  pour 
u  nous.  Purgeons  l'air  de  l'air  qu'ils 
»  respirent;  et  qu'ik  soient  tou^s  à 
»  la  mort.  »  En  conséquence,  too^ 
les  Chrétiens  qui  survécurent  au  dé- 
sastre furent  conduits  1rs  nus  \\  la 
Mcc(|ue,  où  les  pèlerins  rausulmaufi 
les  imniolcreut  ,enplacc  des  brebis  et 
des  agneaux  qu'ils  ont  coutume  de 
sacrifier  chaque  année  j les  autres  me- 
nés en  Égyptc,  oii  ils  périrent  de  la 
main  des  .iioiis  .et  de.  tous  ceux  qui 
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vouliirait  signaler  leur  zcle  pour  Fis- 
lamisme.  Â  la  fin  cependant ,  la  paix 
fut  faite ,  et  Saladin  garda  ce  qu'il 
avait  pris.  Ce  fut  alors  qnc  ,  libre 
de  tout  soin ,  li  se  livra  tout  entier 
&  son  anden  projet  d'expulser  tons 
les  Francs  de  ta  Pslestiae.  Leur  pré- 
sence au  milieu  des  promoes  musul- 
manes lui  paraissait  un  outrage  à  la 
religion  de  Mahomet.  Les  circons- 
tances ne  pouvaient  être  plus  fa- 
Torablcs.  A  la  vérité',  les  rois  Francs 
de  Jérusalem  dominaient  encore  sur 
nne  vaste  étendue  de  pays:  leur 
autorité  s'exerçait  sans  partage  sur 
la  Palestine ,  la  Phénicie  et  le  lit- 
toral de  la  Syrie  jusqu'aux  confins  de 
la  Gilicie.  Sur  les  côtes  ou  dans  les  en- 
virons, brillaient  avec  éclat  Ântioche, 
Tripoli,  Beryte,  Sidon,  Tyr,  Saint- 
Jean  d'Acre,  Ascalon  et  d'autres 
cîte«;.  L'inlcricnr  était  hérissé  de 
châteaux  et  de  plices  de  gnerre. 
Tout ,  en  un  mol ,  présentait  encore 
l'apparence  delà  force;  et  cependant 
reminre  âait  miné  de  toutes  parts. 
An  oebors ,  les  provinces  ebrâien- 
nes  Tenaient  d'être  enfermées  dans  les 
vnstes  conquêtes  de  Saladin  :  la  mer 
était  libre  ;  mais  les  secours  étaient 
éloignés.  Au  dedans,  le  pays  e'tait 
morcelé  entre  une  foule  de  princes» 
et  de  seigneurs,  qui  tous  avaient 
leurs  intérêts  particuliers.  A  l'au- 
torité  royale  seule  eût  été  donné  de 
maintenir  l'ordre  dans  cette  anar- 
cbie  :  mais  le  roi  de  Jérusalem  , 
(  Vo^»  Baudouin  IV  )  venait  de 
mourir  sans  enfants.  Son  neveu, 
âgé  de  cinq  ans,  Pavait  bientôt snin 
dans  la  tombe ,  et  sa  sœur,  à  qui  le 
sceptre  ctiit  e'chu ,  au  lieu  de  le  dé- 
poser entre  des  mains  fermes,  avait 
fait  choix,  pour  époux,  d'un  simple 
chevalier,  nommé  Gui  de  Lusignan, 
^trop  faible  pour  soutenir  un  trône 
cb'ancètaùt         QeùXy  XIX^  49)* 
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Saiadin  n'attendait  qu'on  prétexte 
pour  reprendre  les  armes.  On  ne 
tarda  pas  «à  le  lui  fournir.  Renaud 
de  Chatillon  ,  seigneur  de  Karak  , 
a^ant  vu  passer  sur  ses  terres  uuc 
ncbe  caravane  musolmine,  Tenleva 
en  pleine  paix.  Tdle  était  la  confu- 
sion générale ,  que  personne  ne  se 
mit  en  devoir  de  re'primer  un  tel 
bri^Mnrlai^e.  Celui  en  vain  que  Sala 
dm  iiivuqua  la  sainteté  des  ser- 
ments \  ce  fut  en  vain  qu'il  eut  re- 
cours aux  menaces  :  tout  fut  inutile. 
Alot-s,  d  écidé  à  se  faire  justice  lui-mô» 
me^  il  fit  un  appel  général  aux  guer- 
riers de  la  Syrie, de l'Égypte  et  de  la 
Mésopotamie. Tous  répondirent  à  sa 
voix.  Un  engagement  eutiieu  du  côté 
de  Nazaretb,  eotre  une  partie  de  Tar- 
méemusuImaneetlesTempliérs  etles 
Hospitaliers ,  qui  furent  taillés  en  pi^ 
ces.  Cependant  les  Chrétiens  se  ras- 
semblaient à  Seforié,  non  loin  deNa- 
zareth.  Tous  les  hommes  en  ëtat  de 
marcher  avaient  pris  les  armes.  Sa- 
iadin impatient  d'en  venir  à  une  ac- 
tion générale,  faisait  tout  pour  y 
attirer  les  Gbréliens;  nuôs  ceux-ci , 
maigre'  ses  provocations  ,  ne  (juit- 
tant  point  leurs  fortes  positions  de 
Seforié,  il  alla  se  jeter  sur  les  fau- 
bourgs de  Tibériade^  qu'il  réduisit 
en  cendres.  A  cette  nouTtUe,  ainsi 
i^u'il  l'avait  prévu,  l'armée  cbré- 
tiene  s'ébranla  pour  marcher  au 
secours  de  Tibériade.  Saiadin  s'a- 
vança aussitôt  à  sa  rencontre ,  et 
le  surprit  dans  des  lieux  étroits  , 
secs  et  arides ,  où  elle  se  trouva 
enfermés  sans  aucune  ressource. 
L'armée  musulmane  était  enflam- 
mée d'ardeur;  sa  vue  «^eulc  jetait 
l'effroi. Un  auteur  arabe,  témoin  oco- 
laiiCjla  compare,  quant  au  nombre-, 
au  genre  humain  assemblé  pour  le 
jugemaU  dermer^  Les  Gbrélieàs  n*é- 
uient  pas  moins  formidables.  Leur 
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nombre  s*éleyau  au  •  dessus  de  cio- 
.  qitanfe  mille; et,  à  aucune  époque ,  le 
royaume  de  Jérusalem  n'a;yailmsssur 

pie<l  d'armée  aussi  furtc.  Les  auteurs 
arabes  comparent  leur  marche  à  des 
monlasnes  en  mouvement ,  ou  aux 
Jhu  énme  mwa^ée,  Saladiu  avait 
derrière  lui  le  lac  de  Tibërîade.  Son 
infanterie ^tait  au  centre,  etia  cavm-* 
lerie  sur  les  ailes.  Dins  lenr  position , 
engages  comme  ils  etauni ,  les  Chré- 
tiens n'avaicul  plus  qu  uu  espoir, 
c'était  de  s'ouTrir  on  passaf;e  a  tra- 
ynn  Tarmée  musulmane.  Un  com- 
bat eut  lieu  le  vendredi  ^4  de  rebi 
second  (  3  juillet  ),  et  dura  j'istpi'à 
la  nuit.  Comme.il  fut  saus  résultat , 
on  recommença  le  lendemain.  Le  pre- 
mier clioc  fut  terrible;  mais d^à  les 
Chrétiens  étaient  épuisés  par  la  soif^ 
elpouvaiciit  à  peine  soutenir  leurs  ar- 
mes. Pour  comble  de  maux,  Saiadiu 
fil  mettre  le  feu  au  sol  couvert  de  bruyè- 
res et  dlierbes  sèches,  sur  lequel  ils 
combattaient.  Dè84ors  ce  f  ut  moins  un 
corabatqu'u  n  ra  mage.  Les  Chrétiens, 

Eres«e'< ,  an  algies  de  toute  part,  tom- 
èrent  sous  ic  glaive  ou  furent  faits 
prisonniers.  Tout  fut  perdu.  Le  ijuis 
de  la  Traie  croix,  qui  ne  paraissait 
que  dans  les  grandes  occasions ,  et 
qui  avait  toujours  passé  pour  le  gage 
assure  de  la  victuire,  tomba  au  pou- 
voir des  laGdèles.  Le  roi  »  le  grand- 
maître  des  Templiers  ,  Renaud  de 
ChâtiUon  et  beaucoup  d'autres  sei- 
gneurs furent  pris.:  un  petit  nom- 
bre seulement  parvint  à  s'c'cLapper. 
Les  auteurs  orientaux,  pour  aon> 
lier  une  idée  de  ce  désastre,  rappor- 
Vtnt  qtt*en  voyant  les  morts,  on  ne 
'  croyait  pas  qiiiiy  eût  de  prisonniers, 
€t  qu'en  voyant  les  prisonniers  , 
on  ne  croyait  pas  rjn'il  y  eût  des 
morts.  Les  cordes  «les  ieal<  s  ne  suffi- 
leat  pas  pour  lier  les  captifs.  Ou  eu 

Tojait  traite  ou  quaianle  «lUcbâ  A 
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la  même  chaîne  ;  cent  ou  deux  cents 
étaient  conduits  par  un  seul  homme 

Tous  ceux  qui  furent  pris  devinrent, 
suivant  l'usagcdesAsiatiqnes,  la  proie 
des  vainqueurs.  11  s'établit,  daus  le 
voisiuâge,  des  marches  publics,  oà 
ou  les  vendait  par  bandes.  H  j  eut 
un  pauvre  Musulman  qui  en  echan* 
gea  un  contre  une  paire  de  sandales, 
afin,  disail-il,  qu'on  sût  d  itis  la  sui- 
te que  le  nombre  des  prisonniers 
aviitt  été  si  graud ,  qu'un  les  veudaii 
pour  onechaussnre.  Cette  bataille  est 
a  ppclée  bataiUe  de  Tibériade^  pa  r  les 
Clii  clicns ,  et  par  les  Arabes,  bataille 
de  //itlin,  du  n(n(t  de  la  colline  où  le 
roi  fut  ])ris.  Quand  le  carnage  eut 
cessé  ,  SaiaJin  reçut  dans  sa  tente  le 
roi  et  les  principaux  chefs.  Tous 
furent  traités  avec  égard ,  excepté 
Renaud,  qu'il  Ina  de  sa  main,  en  ex- 
piation de  son  entreprise  sacrilège 
contre  la  Mecque.  Il  fit  aussi  impi* 
toyablemoit  mettre  k  mort  tous  les 
Templiers  et  les  Hospitaliers  aui  tom- 
bèrent en  son  pouvoir,  afin  de  laver 
dans  leur  sang  la  guerre  que  ces  re- 
ligieux faisaient  par  état  a  l  idlatuiâ. 
me.  II  voulut  même  que  ces  horribles 
exécutions  eussent  lieu  par  la  main 
des  dévots  de  son  armée ,  et  des  doc^ 
teurs  de  la  loi,  comme  s'il  se  fût  agi 
d'unr  aciion  agreaI)!eàDieii.Toutccla 
eut  lieu  le  jour  raème  de  la  bataille. 
Le  lendemain,  dimanche,  il  retourna 
contre  la  citadelle  de  Tibériade ,  qui 
se  rendit.  Saint- Jean  d'Acre» Bcryle^ 
Sidon,etc.  ne  firent  aucune  re<;is tan- 
ce. Au  même  instant,  de  nombreux 

iiarlis  iiiuMilmausserépandircutdaus 
es  cam[Kignes,  et  y  mirent  tout  à 
feu  et  à  sang.  Ku  moins  de  deux  mois, 
toute  la  Palestine  fut  envahie.  As- 
calun ,  qui  avait  coûté  aux  Chrétiens 
plus  de  cinquante  ans  de  guerres  et 
de  travaux,  ne  tmt  que  quatorze 

yms  t  nais  la  conquête  ^ui  llatia  le 


Digitizéd  by  Google 


SâL 

plus  Saladin,  cl  qu'il  regarda  com- 
me la  plus  glorieuse  de  sod  règne , 
ce  fut  la  prise  de  Jérusalem.  Cette 
fille,  bereom  do  christianiMie,  il- 
lustrée |»ar  les  exploits  des  héros  de 
la  |Hremîère  croisade ,  ne  résista  que 
cinq  jours  S  i!adin  s'arrê'a  près 
d'un  mois  dans  sci  murs  pour  y  réta- 
\i\ir  l'exercice  de  la  religion  inusui- 
mane.  Les  mosquées  qui,  sons  les 
Francs  y  avaient  été  convertie  s  en 
^liscs ,  furent  purifiées  avec  de  l'eau 
de  rose,  et  rendues  à  leur  ancienne 
destination.  Deux  fils  de  Sâladiu  , 
son  frère,  son  neveu ,  prirent  part 
en  personne  à  celte  cëi^onie.  On 
établît,  dans  la  ville,  def- collées 
et  dei  coram minutes  religieuses  à 
Fusage  des  maliumclans  :  mais  re- 
dise du  Saint  Sépulcre  fut  respectée. 
D'après  la  capitulation  ,  tous  les 
chrétiens  du  rit  latin  établis  à  Jémsa* 
lem  avaient  été  considérés  comme 
captifs,  et  ceux-là  seuls  devaient 
sortir  en  liberté,  qui  auraient  p^yé 
un  tiibut  :  tous  les  autres  devaient 
être  eselaves.  Saladtn  se  montra ,  en 
eette  oeeasion,  humain  et  généreux, 
î!  fotiriiii  à  tons  ceux  qui  sortirent, 
des  vivres  avec  une  escorte  pour 
les  préserver  de  toute  insulte,  et 
n'épargna  rien  pour  adouoir  lenr 
sort.  Il  aurait  si^ourné  plus  long- 
temps dans  la  ville  sainte,  sans  les 
événements  qui  l'appelèrent  h  Tyr. 
Cette  ville,  depuis  les  ni^Uitnirs  des 
Chrétiens,  était  devenue  leur  prin- 
cipal boulevart,  et  le  seul  port  en 
état  de  recçvoir  les  secours  qu'ils 
attendaient  d'Oecident.  Son  encein- 
te avait  servi  de  rcfiif;e  aux  habi- 
tants de  la  plupart  des  villes  toui- 


(>)  Jerusalrto  rcutra  sniu  lo  )aug  un  vendredi  , 
9  cirt< :l>ic  itH^  ,  m)*inr  jonr  de  la  «cmaiiM!  n«i  plie 
avait  cil-  conquitr  |i:ir  !<■•  Gbrclwiw.qui  en  ct<<ifnt 
d«in«urr»  {«osMiueiirj  qiUÉfV>vfaig|-|iait  »o»  deux 


SAL  i<j3 

becs  au  pouvoir  de  Saladiii.  C'é- 
tait Conrad,  fils  du  marquis  de 
Montferrat,  qui  présidait  à  sa  dé- 
fen8e.Saladin  déploya  les  plus  grands 
eflbrts  pour  s'en  emparer.  11  l'atta- 
qua par  mer  et  par  terre.  Mais  le 
brave  Conrad  repoussa  toutes  ses 
attaques  ;  et  l'hiver  étant  survenu , 
les  troupes  musulmanes  reçurent 
congé.  Ainsi  se  termina  Tannée 
1 1 87  de  J;-C ,  si  féconde  en  grands 
événements.  L'année  suivante ,  Sa-' 
ladin  conquit  les  villes  cli retiennes 
de  la  Plieuicie  et  de  la  principauté 
d'Anlioche.  Celte  ville  elle  -  même 
aurait  subi  le  joug,  sans  Tbiver, 
ipii  obligea  Saladiu  à  licencier  de 
nonvciu  son  armc'e.  Cependant  on 
commençait  à  parler  des  immen- 
ses armements  qui  se  préparaient 
«t  Occident.  On  savait  qu'à  la  nou- 
▼elle  de  la  bataille  de  Tibëriade  et 
de  la  perte  de  la  ville  Sainte  ,  l'Eu- 
rope tout  entière  avait  couru  aux 
armes.  Ce  mouvement  s'était  com<* 
muniqué  rapidement  à  l'Italie,  la 
France,rAngleterre,  l'Allemagne.  A 
l'intérêt  religieux  s'étaient  joints  Ics 
intérêts  de  la  politique  et  du  com- 
merce. Sous  les  rois  Fr.incc  de  Jéru* 
salem ,  les  villes  de  la  Palestine  et  de 
la  Pbénicie  étaient  devenues  le  eeiH 
tre  du  commerce  de  l'Orient  et  de 
l'Occident.  C'est  là  que  les  épice- 
ries et  les  prodnclions  de  l'Inde 
s'cchaugeaient  avec  les  draps  de  Ve- 
nise et  les  prodtictions  de  l'Europe. 
Ainsi  Ja  pertede  la  Terre  Sainte  s'a- 
vait pas  seulement  été  une  injure 
à  la  religion  chrétienne  ;  c'était 
alors  une  calamité  générale.  De 
peur  d'être  prévenu, Saladin  se  hâta 
d'achever  avec  ses  mamloiilts  la  coon 
quêle  drs  places  chrétiennes  de  l'inté* 
rieur.  Ensuite  il  visita  les  villes  cpi'il 
,n  lit  suumisessurla  côtr.ft  Us  mileu 
état  de  défense.  Sou  iuteuauu  était 
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de  signaler  la  campagne  suivante 

Îar  la  conquête  de  Tyr,  Antioclie, 
ripoU,  et  de  tout  ce  qui  restait 
aux  chrétiens.  Il  avait  si  peu  ri4ce 
da  forces  qu'il  allait  avoir  à  corn- 
bttlrey  qi^un  amiral  ûâlieo  qui , 
à  la  première  nouvelle  des  mal- 
heur?; de  la  Palestine,  éuit  accou- 
ru avec  sa  flotte  ,  lui  conseillant 
de  ne  pas  s'exposer  à  une  telle  lut- 
te, et  d'accorder  ia  paix,  il  re'pon- 
dit  qa'il  s'inquiétait  peu  des  guer- 
rieri  d'Oocideiit s  «  Qu'ils  viennent, 
»  ajouta  -  t  -  il,  qu'ils  viennent ,  et 
»  ils  subiront  ce  qu'ont  subi  leurs 
»  frères,  la  mort  et  la  captivité.  » 
Mais  au  printemps  suivant  (  1 189) , 
Finnombrable  quantité'  de  croii>és 
qui  abordaient&Tjr ,  le  Gt  reooDcer 
à  ses  desseins.  Les  Chrétiens,  prenant 
bientôt  roffensive,  allèrent  former  le 
siège  de  Saint- Jean -d'Acre.  Sala- 
din  y  avait  élevé  de  nouvcll<  s  forti- 
fications; et  depuis  deux  ans  ïon  ne 
oeiflaît  d'y  travailler.  Les  croisés 
se  déployèrent  devant  ses  murailles^ 
et  furent  à  leurtonr  assiMi  par  Sa- 
Jridin,  En  même  temps  leur  flotte 
occupa  la  rade.  Lesiégedura  plus  de 
deux  ans.  L'armée  et- la  flotte  chré- 
tienne foro[iaiciit  l'élite  des  guer- 
riem  de  tous  les  pays  de  rEu- 
rope.  La  flotte  n'y  demeurait  que 
Tété.  L'hiver,  à  i'approcbedes  orages, 
elle  levait  l'ancre  ,  et  se  re'fugiait  à 
Tyr,  ou  dans  les  ports  d'Occident. 
La  flotte  égyptienne  arrivait  alors 
avec  des  proyisious  ,  et  recourait  la 
Ttlle.  Un  grand  nombre  de  femmes 
cbrëtiennes ,  portant  le  baniois  et 
la  cuirasse,  combattifâit  à  ce  siège. 
Dans  les  premiers  mois,  les  eroise's 
ne  firent  aucun  progrès  :  ils  ne  par- 
vinrent pas  même  à  cerner  entière- 
ment la  ville.  Chaque  jour  ,  ils 
avaient  à  se  défendre  contre  les  tor- 
ûea  de  la  garaiMm  et  contre  H  att»> 
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qnes  de  Saladin.Cëtait  lesultban  qui 

dirigeait  ordinairement  ces  attaques. 
La  veille,  dit  un  de  ses  historiens  , 
il  se  préparait  pour  le  lendemain. 
Telle  était  son  ardeur  qu'il  passait 
quelquefois  plnsieors  jours  de  suite 
sans  manger.  Ses  émirs  étaient  sans 
cesse  obligés  de  le  modérer.  Les  au- 
teurs arabes  le  comparent,  à  cesnjet, 
à  une  mère  qm  cherche  en  vain  sou 
nis  unique ,  à  une  lionne  qui  a  perdu 
ses  petits.  L'ardeur  des  Chrétiens  n'é* 
tait  pas  moindre.  Les  auteurs  arabes, 
dans  leur  langage  exagéré,  compa- 
rent leur  impétuosité  an  dtlioide- 
mcnt  d'un  déloge  ou  d'une  mer  ett 
furie.  A  laûn,lc  suUhan  tomba  ma- 
lade ;  et  comme  les  cadavres  qui 
couvraient  la  plaine  répandaient  une 
odeur  pestilentielle,  il  se  retira  avec 
son  armée  sur  le  mont  Rharouba  » 
à  quelques  lieues  de  la  ville.  Son 
cœur  était  alors  en  proie  aux  plus 
vives  angoisses.  Instruit  des  arme- 
ments terribles  qui  se  poursuivaient 
en  Occident ,  effrayé  du  découra- 
gement de  ses  émirs,  il  recourut  au 
khalife  de  Baghdad.  u  Espérons,  lui 
w  eVrivait-il ,  de  la  bonté  de  Dieu  , 
»  que  le  danger  où  nous  sommes  ral- 
»  lumcra  le  zeic  dc^  vrais  croyants. 
»  Qu'est  donc  devenue  l'ardeur  des 
»  Musulmans ,  le  zàle  des  gens  pieux  ? 
»  Ce  qui  nous  étonne ,  c'est  de  voir 
»  Tunion  des  infidèles  ,  et  la  division 
»  des  vr lis  rrov  uiis.  Voyetles  Chré- 
»  tiens,  comme  ils  viennent  en  foule! 
u  comme  ils  se  pressent  à  Tenvi  I  Ils  le 
»  font  dans  naée  que  par  là  ils  sau- 
»  Teront  leur  religion.  Les  Musul- 
»  mans,au  contraire,  sont  mous,  dé- 
•n  coumc;es ,  «nos  zh\c  pour  l'isîamis- 
»  me.  »  Pendant  ce  temps  ,  les  Chré- 
tiens achevaient  de  fermer  les  issues 
de  la  place.  lU  se  fortifiaient  dans 
leur  cam^) ,  et  ils  en  faisaient  une  es- 
pèce de  Yilb  )  oh  Toa  Toyait  des  églv» 
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SCS ,  fies  marcKcs,  etc.  Au  printemps 
suivant  (  I  igo  ) ,  lorsque  Saladiû  re- 
vint dans  ses  anciennes  positions ,  il 
trouva  toutes  ses  commniiîcalioiis 
fiennées  ;et  ne  put  plus  colrespondre 
aip«ck  garaison  qu'au  moyen  do 
geons ,  ou  d'intre'pides  nageurs  qui , 
la  nuit ,  traversaient  la  flotte  cbrë- 
tienne.  Alors  les  croisés  tournèrent 
toas  leurs  efforts  contre  la  ville. 
Tantôt  ils  niiuient  les  remparts, 
tantôt  ils  montaient  à  Tcscalade  , 
tantôt  ils  faisaient  jouer  leurs  ma- 
chines. Mais  la  garnison  faisait  face 
à  tout  :  elle  repoussait  les  assauts , 
on  €usait  des  sorties ,  et  avec  le  feu 
igrégeoîs ,  brûlait  les  macliines  do 
guerre.  Elle  e'iait  vivement  secon- 
dée [ur  Saladin.  Ce  prince,  à  cha- 
que attaque  des  Chrétiens  contre  la 
place ,  attaquait  leur  propre  camp, 
-Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  l'em- 
pereur Fréde'ric  Barberousse  arriva 
près  des  confins  de  la  Syrie.  Parti  rîit 
fond  de  l'Allemagne,  ce  monarque 
avaiL  traversé,  en  vainqueur,  les  con- 
trées baignées  par  le  Danube,  ainsi 
que  l'empire  grec  et  les  étals  du  suU 
tnan  d'iconiura.  A  son  approche, 
les  Musulmans  furent  saisis  dVffroij 
tout  annonçait  qu'il  allait  faire  pcn> 
eber  la  balance ,  lorsqu'il  périt  au 
passage  d'un  fleuve.  Aussitôt  son 
armée  se  dispersa;  les  Chre'tieus, 
aocable's  do  dnnîeur,  désespérèrent 
de  leur  fortune;  ils  s  o;  (Traient  alors 
'  do  la  disette  et  de  diverses  mala- 
dies épidémiques  ;  beureoseuMit , 
piques  jours  après  ^  ils  reçurent 
par  mer  de  grands  secours  d'Occi- 
dent Vers  le  même  temps  ,  ils  ap- 

*  prirent  que  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  s'étaient  croisés ,  et  se 

*  disposaient  à  venir  les  seconder*  Le 
'  bfuit  courut  même  que  le  pape 

*  vnni  lit  y»rendrc  part  en  personne 
à  la  croi^ade,  et  marcher  à  la  tête 
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fîe  \:\  PÎirélienté.  A  cette  nouvelle, 
Saladin  nesecrutpluscnsiir(  té  dans 
son  camp ,  et  il  retourna  à  K  h  a  rouba . 
On  lit  ees  pandas  dans  ime  lettre 
qu'il  éeiÎTit  alors  au  kbalife  pour  ré* 
elancr  soa  «ro**^  -  *  ^  Gbiédiiia 
»  reçoivent  sans  cesse  de  nouveaux 
»  secours  plus  nombreux  que  les  flots 
»de  la  mer,  plus  amers  pour  nous 
»  que  ses  eaux  saumflires.  Quand  il 
»  en  périt  un  sur  terre ,  il  en  arrifo 
»  mille  par  mer.  La  semence  se 
»  trouve  plus  abond;in(e  quelamois- 
»  son  ;  l'arbre  pousse  plus  de  bran- 
»  ches  que  le  fer  n'en  peut  couper.  Ces 
»  ennemis  do  Dieu  sesont  fait  de  leur 
v  camp  une  forteresse  inexpugnable. 
»  Ce  n'est  pas  qu'il  n'en  ait  Jf'jà  péri 
»  un  gr.iini  nombre,  à  tel  point  que 
»  le  fer  de  nos  épées  en  est  émoussc  ; 
»  mais noscompagnons  commencent 
»  à  se  lasser  d'une  guerre  si  longue. 
»  Hâtons -nous  donc  d'impl<aer  le 
»  secours  du  Seigneur.  Dieu ,  sans 
»  doute  ,  nous  exauçcra  par  considé- 
»  ration  pour  notre  maître ,  le  com- 
»  mandeur  des  cro^ts.  Voilà  que  le 
»  ])ape  desFirancs  impose  aux  Gfaré* 
»  tiens  des  pénitences  et  des  dîmes. 
»  Il  les  fait  revêtir  de  deuil,  jusqu'à 
»  l'entière  délivrance  du  tombeau  de 
»  leur  Dieu.  Mais  vous,  qui  êtes  du 
»  sang  de  notre  prophète  Mahomet , 
»  jc/*est  à  TOUS  de  faire,  en  cette  cir- 
»  constance,  ce  qu'il  ferait  lui  même 
»  s'il  était  au  milieu  de  sou  peuple, 
»  car  iluous  a  remis,  nous  et  tous  les 
»  Musulmans,  i  votre  garde.  Ah  !  plAt 
»  à  Dieu  que  votre  serviteur  fûtaéli- 
»  vré  des  inquiétudes  qui  le  tour- 
»  mentent  :  il  volerait  à  votre  seuil , 
»  il  exposerait  au  médecin  de  l'isla- 
»  misme ,  à  celui  qui  est  comme  son 
V  messie,  le  mal  qui  le  rooge.  Hélas  ! 
»  il  voudi^ait  bien  avoir  d'autres  uon^ 
»  velles  à  vous  donner;  mais ,  .tu  con- 
9  traire ,  il  craint  de  vous  faire  un 
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»  tablean  trop  yéridiqne  de  notre  si- 
»  tualion ,  vu  que  ce  serait  vousaffli- 
vger  plus  qu'il  ne  convieot.  Sans 
»  oela  ,  yotre  serviteur  vous  dirait 
Il  des  choses  qui  vous  feraient  fondre 
»  en  larmes  ,  des  choses  qui  vous 
1)  fendraient  lo  cnpnr,  rependant  il 
»  tient  ferme  ;  il  a  toujours  condance 
»  en  Dieu;  il  attend  son  salut  do  lui.  O 
9  mon  Dieu  !  je  me  résigne  d'avance  & 
v  cequi  m'afflige  et  affl'ge  les  miens , 
»  pourvu  qu'il  doive  l'éfi  e  agréable. 
»  Oui ,  notîs  serons  fermes  dans  ce 
»  danger.  »  Gello  lettre  peint  très- 
bien  I  état  d'anxieV  où  était  Sala<* 
din.  L'agitation  deson  ame  avait  al- 
téré sa  santé;  et  lorsque  les  Chrétiens 
vinrent  Taltaqucr  ,  son  pins  grand 
regret  fut  de  ne  pouvoir,  à  caiîse 
de  sa^ maladie,  prendre  part  à  Tac- 
lion.  Il  fondait  en  larmes;  et  pen 
de  temps  après  ,  quelqu'un  lui  con- 
seillant  de  se  retirer  dans  les  ter- 
res à  cause  de  l'odeur  mortelle  que 
les  cadavres  avaient  répaudue  daus 
les  environs,  il  répondit  par  un 
vers  dont  t'équivalent  est  ceci  :  Ek! 
^U»  m  importe  de  mourir  pourvu 
tfue  les  ennemis  de  Dieu  périssent 
avecmoi.  (  ,c  qu'il  y  a  de  fort  remar- 
quable ,  c'est  qu'eu  cette  occasion , 
au  milieu  des  attaqnes  les  plus  vives,  il 
Se  montra  constamment  humain  en- 
vers les  prisonniers  chrétiens  ,  et 
qu'il  rifloucit  de  tout  son  pouvoir  les 
maux  de  laguerre.  Cependant  l'hiver 
ne  tarda  pas  à  venir.  Saladiu  était 
toujours  à  Kharouba ,  oik  il  recevait 
des  vivres  des  provinces  voisines. 
Pour  les  Cil  retiens  ,  ils  se  trouvcrri^t 
dans  l'étal  le  plus  déplorable.  En- 
fermés dans  un  lieu  très-resserré,  ex- 
posés aux  pluies  de  la  saison ,  en 
proie  aux  maladies  épidémiques  , 
privés  de  tout  secours  depuis  que  la 
tner  n*ctait  plus  pralicabîe  ,  lOhiblis 
par  de  nombreuses  désertions ,  ils 
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souffrirent  tous  les  genres  de  mt<i> 
sères.  Saladin  profita  de  ce  mo- 
ment pour  renouveler  ia  garnison 
de  Saint  Jean-d'Acre.  Il  commeno 
çait  alors  à  se  rassurer.  La  ûn  tra- 
gique de  l'empereur  Frédéric  avait 
vivement  frappé  son  imagination  ^ 
et  il  croyait  y  voir  la  main  de  Dieu , 
qui  se  déclarait  p0ur  lui.  Dans  son 
pienx  enthousiasme,  il  comparait  le 
sort  de  Frédéric  à  cdui  de  PWaon , 
englouti  dans  la  mer  en  poursuivant 
le  peuple  de  Dieu.  Mais  au  printemps 
de  l'année  suivante  (  1 1 9 1 },  ses  espé* 
rancesforent  encoredé(ues.Philippe^' 
Auguste,  roi  de  France,  et  Richard, 
roi  d'Angleterre  ,  arrivèrent  avec  de 
gMfules  forces.  Dès-lors,  le  sic'ge  d'A- 
cre reprit  avec  une  nouvelle  fureur: 
on  passait  les  jours  et  les  nuits  à  se 
battre;  et  la  garnison  ne  suffisait  plus 
contre  tant  d'attaques.  En  vaitt  Sa* 
ladin  cbercliaità  faire  diversion.  Les 
Chietiens  défendaient  leurs  retran- 
chements et  dans  le  même  temps 
ils  hawselaif^t  la  ville.  Ce  fut  alors 
que  le  sulthan  ér-rîvit  de  divers  e<W 
tés  pour  intéresser  les  Musulmans 
à  sa  cause.  Il  hésitait  à  s'adresser 
au  klialife,  VU  le  peu  de  secours 
qu'il  en  avait  tiré.  Ce|>endâut  le 
périt  ne  cessant  de  s'accroître^ 
il  lui  écrivit  :  «  Votre  serviteur  a 
toujours  pour  vous  le  même  res- 
pect; mais  il  se  lasse  et  s'ennuie 
d'avoir  sans  cesse  à  vous  écrire 
sur  nos  ennemis ,  dont  la  puissan- 
ce et  la  méchanceté  deviennent  de 
plus  en  plus  redoutables.  Non,  ja- 
mais les  boirnrirs  n'avaient  vu  ni 
entendu  ou  [x  u[>le  qui  assiège  et  est 
assiégé ,  qui  resserre  et  e&t  resserréit 
Vouloir  déterminer  le  nombre  des 
Francs,  cela  serait  impossible  :  l'ima- 
gination elle-même  ne  saurait  se  le 
représenter.  On  dirait  que  c'est  poul' 
eux  qu'a  été  fait  ce  vers  ;  Là  sont 
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rassemblés  tous  les  peuples  avec 
leurs  langues  diverses.  C'est  au 
poiot  que  nons  numquont  d'inter- 
prète pour  les  entendre  (3).  Ces 
ennemis  de  Dieu  imafjinent  tous  les 
jours  quehjue  nouvelle  malice.  »  Le 
reste  de  la  lettre  était  sur  le  même 
ton.  A  h  Gn»  Saint- Jean- d* Acre  se 
leodit.  Pbilippe- Auguste  remit  à  la 
voile  pour  retourner  dans  tes  ^tats  ; 
et  Richard  prit  le  commandement  de 
Tarmée  (  Foj.  Philippi:  ,  XXX IV  , 
94).  L'intention  des  Croi&es  était  de 

ÊroCter  de  la  terreur  qu'inspiraient 
!urs  tnccès  pour  marcher  à  la  déli- 
vrance de  la  ville  Sainte  :  ils  suivirent 
les  bords  de  la  mer.  Telle  était  leur 
a/'deur,  qu'ils  reuversèrent  d'abord 
tous  les  obstacles.  En  vain  .Salacim 
ne  cessa  de  les  Ikarceter.  Au  combat 
d'Arsouf ,  ses  soldats ,  s'ëlant  trop 
avances,  furent  mis  en  déroule;  et 
plus  de  vingt  mille  d'entr'eux.,  sui- 
vant l'expression  de  iioha-eddyn, 
MouffnrerU  le  martyre;  la  frayeur 
devint  telle,  qu'ils  n'osèrent  attendre 
lesChrëtiens  daus  Ascalon.  Cequi  les 
épouvantait  le  plus,  c'est  qu'après  la 
capitulation  de  Saint -Jean-d'Acre  , 
Richard,  u'ajaut  nu  s'accorder  avec 
Saladin  sur  l'eieeution  du  traité, 
avait  cruellement  massacré  les  sol- 
dats de  la  garnison  ,  a  a  nombre  de 
trois  raille.  Les  Musuim,Tti<,  rrai- 

f"naient  d'éprouver  le  même  sort. 
L  fallut  que  Saladin  ,  qui  avait 
àé^k  dëmantelë  laflfa ,  Gésarée ,  Ar- 
Aouf  et  d'autres  places  du  second 
ordre,  pour  empêcher  les  Chrétiens 
de  s'y  établir  ,  détruisît  aussi  Asca- 
lon. La  ruine  de  celte  grande  cité  lui 
fut  très^ensible.  Son  historien  Boha- 


(3}  ri  «'a^ît  iri  drt  Anjit^U  <•(  Jci  croiscv»  Alli'inandf 
et  ScauJinavcs ;  tur  lf<  Mu<uliii  u»  co<ii|>rpii.Tidit  et 
parlaient  »Mn«  doute  la  Uhrik-  fratique.  qui  s't  t.iit 
lurtnee  en  Svri«  il>-pat>>  ri  t.  liliswmpt»!  de»  prtuiierf 
tTfii-o!i,  lii  plmi.iil  I  rAu^ab  cl\jtigiut',  .-iin«i(pl<^  crus 
^iii  iirriTlT»nt«uccMinr«mcut  dut  Ul'a|««tiu«.  A  T. 
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eddyn,  qui  était  alors  auprès  de  lui, 
rapporte  que  lorsqu'il  arriva  devant 
Ascalon ,  il  ne  put  retenir  ses  lari- 
mes  f  et  qu'ildit  :  «  J'aime  beaucoup 
mes  enfants;  mais  il  m'en  coûterait 
moins  de  les  sacrifier  y  que  d'ôter 
une  seule  pierre  de  ces  murailles.  » 
Dès  lors  ses  efforts  se  bornèrent  à  sau- 
ver Jérusalem.  Non  content  d'en  ré- 

f>arer  les  fortifications,  il  fit  dévaster 
es  environs ,  et  occupa  ,  avec  son 
aritiéc ,  les  hauteurs  voisines  f  1 1  ). 
Cependant,  au  seul  nom  de  iiichard, 
l'alarme  devint  générale.  Boha-eddyn 
rapporte,  comme  témoin  oculaire > 
qu'à  l'approche  du  roi,  Saladin  as^ 
sembla  son  conseil.  Le  sulthan  était 
en  proie  à  la  pbis  vive  agitation,  et  il 
n'eut  pas  d  abord  la  force  de  parler. 
Enfin  il  dît  aux  ëmirs  t  «  Vous  saves 
que  vous  êtes,  en  ce  moment,  le bo»' 
levard  de  l'islamisme  et  son  unique 
défense;  vous  savez  que  vous  avez 
daus  vos  mains  le  sang  desMusulmans^ 
leurs  biais ,  lenrs  familles:  sans  vous, 
l'ennemi  ne  rencontrerait  plus  d'obi> 
tacle.  Sif  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
vous  veniez  à  perdre  courage  ,  c'en 
serait  fait  de  nous  tous;  les  Chré- 
tiens  bouleverseraient  le  pays  et  le 
mettraient  sens  dessas  deisous ,  corn-* 
me  l'angeSigil  pliera,  au  {our  du  juge, 
ment,  le  livxedes  actions  humaines 
(4).  Vous  en  êtes  responsables  :  c'est 
pour  cela  que  vous  avez  été  choisis 
euire  tous  les  Musulmans ,  et  que 
VOUS  êtes  entretenus  à  leurs  frais  :  l'is* 
lamisme  tout  mtier  attend  son  salut 
de  vous.  C'est  tout  ce  que  que  j'ai  à 
vous  dire.  «  A  ces  mots ,  les  émirs  s'é^ 
crièrent:  a  O  notre  maître!  nous 
sommes  tes  esclaves  et  tes  serviteurs; 
œ  que  nous  possédons  c'est  de  toi 


(4)  L'aoft!  SÏKil  «iC  ed»l  Ht  chargé  «Pécriiv 
jour  par  jour  les  actioiw  m*  lltuiine*.  U  «■  ni 
pulê  dans  le  Coma ,  tuurat»  SXI,  v.  104. 
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que  nous  !c  tenons.  Nous  n'avons  à 
iiûus  q^ue  noà  Ictes,  et  ellcâ  suuta  ton 

aenrwe.  Par  Dieu  !  aucun  de  nous 
n'Jiàîtera  à  te  soutenir  jusqu'à  la 
mort.  «  Mais  nprès  le  conseil,  les 
mamlouks  et  les  soldats  s'^sisemblc- 
renten  tumulte,  menaçant  de  se  sou- 
lever ;  «  C'est  imprudent ,  direm-ils^ 
Q*est  Touloir  compromettre  inutile* 
ment  Fislamisme.  Que  ne  tentons- 
nous  plutôt  le  sort  des  combats  î  si 
Dieu  nous  accorde  !a  victoire  ,  l'en- 
nemi est  perdu,  et  nous  lui  enlevons 
ce  quiloi  reste.  Si  nous  sommes  yain* 
cas  y  nous  renoncerons  à  Jérusalem. 
ApNS  tout,  Tislamisme  en  ëtait-il 
moins  glorieux  lorsque  nous  n'avions 
pas  cette  ville?  »  Ces  paroles  causè- 
rcui  à  Saladiu  la  douleur  la  plus  vive. 
Son  historien  rapporte  que  le  soir , 
lorsque  les  émirs ,  suivant  l'usage , 
s'asscmWfTCiit  auprès  de  lui ,  il  pa- 
rut fort  abattu.  Après  la  pni  re  , 
quand  les  émirs  commcncèrçot  a  se 
retirer,  Boha-cddyn  resta  ayeè'Ioi  et 
ils  passèrentensemMe  la  nuit  en  priè- 
res. Le  lendemain,  l'armée  cnré- 
tienne  se  retira  tout  à-coup.  Saladin 
ne  douta  pas  que  Dieu  n'eût  vou- 
lu faire  un  miracle  en  sa  faveur. 
toL  Tërité  est  que  les  Ghftf tiens  étalait 
divisés.  Malheureusement,  une  fois  le 
but  principal  de  la  creisade  innnqtid, 
il  ne  fut  plus  pos«;ible  de  if  tenir  les 
soldats  '  la  plupart  abandonnèrent 
leurs  drapeaux.  Richaid,  resté  avec 
peu  de  forces,  apprit,  vers  le  même 
temps  ,  que  des  troubles  s'e'taient 
élèves  en  Angleterre:  il  dut  songer  à 
s'en  ifctonrnpr.  Une  seule  cliose  le 
retenait,  c'ctaU  i'mlérêt  de^aj^luire 
et  le  désir  d'obtenir  une  paix  hono- 
rable :  mais  phn  il  se  montrait  impa- 
tient, plus  Saladin  concevait  d'espé- 
rances et  opposait  de  difficnîte's.  îl 
craignait  d'à  illeurs  que  si  rarméemu- 
sulmane était  uuc  fuis  licenciée, il  ne 


fût  plus  possible  de  la  réunir  de  non- 
veau.  Aussi  les  négociations  durèrent 
pinsde  six  mois, pendant  lesquels  on 
ne  cessa  presque  pas  de  se  battre.  Les 

detix  princes  se  traitèrent  constam- 
nifiitavec  politesse  et  c^énerosite'.  Ri- 
chard fut  souvent  malade;  ctSaladui 
lui  envoya  des  fruits,  de  la  neige  et 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire,  lilais 
le  sullhan  était  toiqours  inflexible. 
Il  ne  fut  vaincu  que  par  les  instances 
de  ses  émirs  et  la  mauvaise  volonté 
de  ses  soldats.  Âu  combat  de  iallu^ 
Eichard ,  n'ayant  qu'environ  ouatre 
cents  hommes ,  brava  tous  ses  efforts, 
sans  que  les  Musulmans  voulussent 
se  mesurer  avec  lui.  Saladin  fut  si  sen- 
sible à  cet  échec,  que,  quelque  temps 
après,  le  roi  d'Aiigleterre  étant  tombié 
malade  dans  laffii ,  il  n'oia  pas,  mal- 
gré sa  faiblesse  ,  aller  l'attaquer. 
Enfin  la  paix  se  Gt  pour  trois  ans 
et  quelques  mois  (août  1 191.)  Aussi- 
tôt les  deux  peuples  se  mêlèrent  ;  et, 
suivant  un  auteur  arabe ,  on  eût  dit 
qu'ils  avaient  toujours  été  comme 
frères.  Les  chefs  se  firent  des  pré-' 
sents.  Saladin  donna  des  chevaux  ara- 
bes ,  et  les  Chrétiens  des  casques ,  des 
cuirasses ,  des  cpéesd'Allemag|ue.  Les 
émirs  musulmans  et  les  seigneurs 
chrétiens  jurèrent  le  traité.  Pour 
Richard  et  Saladin  ,  ils  se  conten- 
tèrent réciproquement  de  leur  pa- 
role. Chacun  garda  ce  qu'il  avait.  Il 
n'y  eut  d'exception  que  pour  Asca* 
Ion ,  dont  Richard  avait  relevé  les 
ruines,  et  qu'il  fiit  obligé  d'abattre. 
Saladin  lui  laissa  en  indemnité  la 
moitié  de  Lidda  et  de  Ramla.  Par  le 
traité ,  il  était  permis  aux  pèlerins 
chrétiens  de  visiter  Jérusalem  ^mais 
sans  armes.  A  l'instant,  les  soldats 
chrétiens  se  précipitèrent  vers  la  vil- 
le Sainte,  pour  s'acquitter  de  leur  pe'- 
Icrinage.  Saladin  s'y  rendit  lui-raéme 
pour  veiller  à  leur  sûreté.  Il  leur  fit 
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fournir  des  vivres,  et  reçut  les  cliefs 
&  sa  table»  Les  auteurs  ehHiieDs 
se  sont  plui  rapporter  les  bous  trai- 
tements dont  il  usa  envers  eux  :  dans 
le  nombre  étaient  des  évêques,  des 
prêtres,  des  seigneurs;  et  sa  politique 
consistait  à  les  contenter,  pour  qu'ils 
ne  fassent  plus  tentas  de  revenir.  Il 
m'aurait  pas  tenu  k  lui  que  l'Occident 
tout  entier  fît  le  pe'lerinage»  pourra 
qu'ensuiteou  laissât  ses  e'tats  en  repos. 
EnGn  Ricliard  se  mit  en  merjetSa- 
ladin  licencia  son  armée.  Il  comptait, 
à  l'expiration  da  traite,  reprendre 
les  armes ,  et  subjuguer  les  déoris  des 
colonies  cbre'tiennes.  C'est  par  là 
qu'il  se  justifia  auprès  du  khalife  de 
Ba<:;]i^arî  ,  qui  sans  doute  avait  c'ié 
mcconlcnt  de  la  paix  (5).  Il  com- 
mençait cependant  à  se  ressentir  des 
fatigues  de  cette  longue  guerre.  Pour 
le  moment ,  si  l'on  en  crMt  Boba* 
eddyn ,  il  se  serait  borntf  à  faire 
le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  et  à  jeô- 
ner  pour  tout  le  temps  qu*il  n'avait 
pu  le  faire  pendant  les  liostililès.  En 
atteudaiit,  il  se  rendit  à  Damas,  poul* 
y  rétablir  sa  santé.  Son  entrée  dans 
cette  ville  futdes  plustouobantes  x  les 
babitants,  qui  ne  Tavaient  pas  vu  de- 
puis pltisienrsanhe'es,seportci  eut  au- 
devant  de  lui,  et  firent  éclater  la  joie 
la  plus  vive.  Il  s'occupa  aussitôt  des 
aflfaircs  de  Tctat ,  et  réforma  divers 
abns»  Sa  famille  et  la  plupart  de  ses 
enfants  étaient  auprès  de  lui  ;  il  se  dé- 
lassait avec  eux  des  soins  de  Tem- 
pire.  Bol)  I-  Idyn  rapporte  que  des 
aniba«5sad(  urs  rhre'ticiis  ëlaiit  veinis 
à  Damas  pour  lui  demander  audicu- 


(5)  Saladin  eut  qiwlqat*  démêlé  arce  l«  kl>n1iT« 
fanar  ,  &  crom  de  «on  nevpo  l«  brave  Taki  «cddyn 
OiaSTy  mû  avait  enTabi  Ic-s  cUtii  d'un  vnwal  du  kha- 
life en  Mempottimic  Mai»  mal|[;rc  m  drféDnaca  et 
aotft  VMpcct  pour  le  citct'  de  la  rclipoo  tannilaaaiie, 
il  refusa  de  céder  kdcft  linUotiont  qu'il  regurddit 
einmui  —Ireyrim  an»  Ica  droite  du  tràne,  et  te 
fit  lovg-tMlfl  INIW  .pour  lïi«Bri»|W  uu  ambam- 
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ce,  le  trouvèrent  avec  uu  de  ses  pins 
jeunes  fils,  prenant  part  \  ses  jeux« 
Cet  enfant  fut  si  effraye  de  Toir  des 
bommes  habillës  à  la  flanque,  sans 
barbe,  et  les  cheveux  courts,  qu'il 
se  mit  à  pleurer ,  el  que  Saladiii  fut 
obligé  de  remettre  l'audience  à  un 
autre  jour.  Cependant  sa  santé  pa-* 
raîssait  se  rétablir.  Il  fut,  pendant 
quinze  jours,  absent  de  Damas,  pour 
se livrcrau plaisirde la  chasse.  Mais 
ses  idées  de  conquêtes  ne  tardèrent 
pas  à  se  renouveler.  11  avait  remar- 
qué que  les  Musultuaui  le  regardaient 
comme  le  défcnseiir  de  rislamis* 
me  :  dans  le  cours  delà  giierreptë- 
cédentc,  il  avait  yu  accouiirsous 
ses  drapeaux  des  guerriers  de  tous 
les  pays.  Il  en  était  venu  de  l*Asic- 
Mmeure  et  du  fond  delà  Perse.  Avec 
la  p;loire  dont  il  jouissait,  il  ne  doji-* 
ta  pas  qu'à  son  approche  tous  les 
peuples  ne  se  soumissent  à  lui.  Il 
résolut  donc  d'envahir  à-la-fois  TA- 
sie-Mineure,  la  grande  Arménie  et 
l'Aderbaidjan.  Son  frère  Mélik-Ade! 
et  .son  fils  Afdhal  devaient  être  de 
l'expédition.  Adel  avait  d'abord  e'té 
d'avis  de  commencer  par  la  grande 
Arménie,  car  il  avait  la  promesse 
d'en  devenir  souverain.  AfrllLTl  ,  rtii 
contraire  eût  voulu  envahir  d'abord 
l'Asic-Mineure.  «  Petits  esprits,  vues 
»  étroites,  leur  dit  Saladin  ,  je  me 
«  cbarge  à  moi  seul  de  réduire  l'A* 
»  sie-Mineure.  Pour  vous ,  vous  ires 
»  conquérir  la  grande  Arménie. 
»  Qtian  I  jouirai  fini,  j'irai  vous  trou- 
»  ver,  et  nous  cnvaliirons  l'empire 
»  dt  s  anciens  su Ith ans  de  Pei>e.»Les 
prcparatirs  ne  furent  pas  longs.  Dé* 
jà  le  rendcZ'VOus  était  donné,  lors- 
que Saladin  mourut  à  Damas,  après 
quelques  jours  de  maladie^  le  !\  mars 
1 193.  Sa  mort  causa  un  deuil  géné- 
ral dans  la  ville.  Au  rapport  de  Bo- 
ba-eddyn,  ses  sujets  le  pleurèrent 
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sinoèremCDt  :  tous  anraiciit  «acn- 
^  leiir  tie  pour  Mayer  la  sîeim«. 
11  laissiît  dix  •  sept  fili  «1  une 
fille,  lies  trois  aînés  auxquels  il  a- 
▼ait  partagé  ses  clats  de  son  vi- 
Yanl,l«s  conservèieiit  apic^  î>a  mort, 
ies  autres  vccureut  eu  simples  par- 
ticuliers. Afdhal,  ratnë  de  tout, 
eut  Oftiuas  et  la  Syrie  méridionale , 
le  tiuw  de  stuthaa,  ce  qui  lui 
donnait  une  espèce  de  suprématie 
sur  tous  les  autres  (  V or.  Meuk. 
EL  Afdiial  ).  Aliz  eut  i'Egypte, 
f  t  Baher  ,  Alep.  Ceux  de  «es  se- 
veiix  qui  «Taieut  des  principautés, 
a*4P  naWtûiivnt  également.  Quant  à 
tiffèieMélik-el-Adel  ,  qui  l'avait 
«aissamment  aidé  d;uis  ses  conque 
tes,  il  avait  compté  sm  uu  royaume 
et  \\  fut  trcs-làcijc  de  n'ayoir 
ce  qu'il  possédait  auparavant,  c'est^ 
4,aire,  Ksrak  et  queUptes  viilce 
^  lOésopotamie.  Mais  comme  la 
dboorde  éclata  bientôt  entre  ses  ne- 
vcuT,  il  profiu  de  leurs  divi  ions 
pour  les  dépouiller ,  et  réunit  sous 
Ms  lois  l'Égypte  et  la  Syrie  i^Vojrez 
]i£LiBrja»-AW'  )•  Daiker  seul  part 
TtÉtà  oonserrer  Alep,el  U  tram- 
■it  à  SCS  'cufaots.  Mab  ,  soixabte 
eus  après ,  sa  postérité  fut  éteinte 
par  les  Tartares.  Un  si  triste  résul- 
tai d*uoe  si  longue  suite  de  tra- 
vaux et  d'uÂurpatiOBi  a  doanë  lie» 
.  à  fauteur  aiabe  Ibu-AUtsir  de  re- 
marquer ^  rarevent  les  cbeù  de 
dyiîastie  et  ceux  qui  se  fraient  les 
premiers  le  cliemin  du  trône,  trans- 
■  mettent  le  pouvoir  à  leurs  eufants  ; 
qu'il  vient  ordinairement  un  frère 
ou  un  autre  qui  s'empare  de  tout,  et 
qu'ainsi  justice  est  faite  ^  même  dès 
cent  vt«  »  des  ciimcs  de  l'ambition 
(6).  Deux  passions  altèrent  le  rè- 


[?^\  fli  ireî  i  ^  royaumes  d'Alep,  deDunu  «t  dit. 
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gne  de  Saladin.  FanliitioB  ttU  ««- 
ne  eontre  les  Gliitftiens.  Il  fut  cmel 

pour  être  yézir.  Il  fut  ingrat  envers 
Notireddyn,  son  maître  et  son  bien* 
faileiir,  pour  être  independant.ll  fut 
borribiemeot  injuste  envers  le  fils  et 
ia  famille  de  ce  prince,  pour  s'aprau* 
dtr.  Et  qu'où  ne  creie  nas  qu'il  £6t 
de  bonne-foi ,  lorsqu'il  flattait  l'oi^ 
gueil  du  khalife  de  Bagbdad,en  éten- 
dant outre  mesure  son  autorité  tem- 
porelle. Il  n  étendit  cette  autoritd 
que  pour  l'exploiter  à  sou  proût  ; 
et  il  âianf  ea  de  langage  lorsqu'il  crut 
n'en  aroir  plus  besoin*  La  guer* 
re  acharnée  qu'il  fît  ensuite  aux 
Cbiétiens  dérivait  du  même  princi- 
pe. Il  voulait  surtout  être  nj-tUre  de 
letir  pays.  Il  est  vrai  qu'une  fois 
celle  j^ucrre  commencée,  il  y  mit  un* 
ardeur  inconcerable.  Dans  l'exalta- 
lion  de  son  zèle  fanatique ,  il  ne  se 
serait  pas  borné  aux  colonies  cbré- 
tiennes  ;  il  aurait  voulu  couronner 
ses  exploits  par  ia  conquête  de  l'Ita- 
lie, de  ia  France ,  et  y  faire  triom- 
pher les  leis  deMehomel.  Sa  rë|Mni- 
se  i  une  lettre  de  l'empereur  Frédé- 
ric B^irberousse,  etune  eon^ersation 
qu'il  cul  avec  Boha-eddyn  nelaissent 
aucun  doute  à  cet  égard.  Il  appelait 
la  guerre  contre  les  Chrétiens,  la 
f^rre  sacrés ,  et  en  parlant  d'eux, 
il  les  qualifiait  Smaâmb  de  Dim. 
Cette  passion  furieuse  le  rendit  quel* 
qurfob  barbare.  Son  bistorien  as- 
sure que  le  plus  sûr  moyen  de  lui 
plaire  était  de  flatter  ses  idées  ; 
et   il    avoue  que  ce  moyen  lui 
réussit  à  lui-même.  Mais,  chose  re- 

de  »on  frère,  il  y  »v»il  «lur»  Iri.is  aiilr.s  Ijrancbe» 
d«  la  dyoMtie  dri  Ai-'ul>i(le^,  dont  il.  ux,  i'oiiMde 
deux  fn  rei  de  S.il«Jii..r<'uoî  r««t  l'une  liaii»  l'Y  coieii 
{V.VitlAK  EL  MOAUKAM,  XXVUI  ,  ilçO,!»»*- 

4oadb  A  HaitMili,  eu  Syrie;  )•  trotsKTn<>  qui  ci««ceti> 
édà  d«  Gineax  AMd-eddyo  Chyrkouh,  son  uoc)«, 
gouvernait  Uemata*.  H  t'en  forma  d'antm  ea  Méeo- 
potunic;  xiais  «Um  m  ibadirantloolet  dan*  b  braa- 
dw  da  fËgjfte,  i  r«io«pti««  d*  H"*» 
Ktlfilb  ftpi  M  finit  qfW  S76  Mit  aprU  A><V« 
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cette  hakft  M  M  np- 

portait  aux  Ghreriens  que  comme 
formant  un  corps  do  nation.  Du  mo- 
ment qu'ils  étaient  abattus,  il  les 
▼oyait  d'uQ  antre  oeil.  NoDi^seuIenient 
il  toi^a  les  Ghrëiiens  leophtes  d*É- 
gjpte ,  alors  en  asset  grand  nombre  ; 
mais  il  respecta  leurs  privilèges,  et 
en  prit  qut-lqaes-uns  à  son  service» 
Il  se  momra  même  plus  d*une  fois 
idonx  et  humain  envers  les  Chré- 
tiens ses  ennemis.  Nous  avons  cit^ 
sa  belle  comluite  lors  de  la  prise  de 
Je'rusalem.  Comme  on  lui  repro- 
chait celle  clémence,  il  répondit: 
«  Laissez-moi  faire  :  j'aime  mieux 
»  ifa*ïlB  s'es  aiUdit  cootents.  9  C'est 
oe  qui  evpHqite  les  ëloges  magni- 
fiques et  même  oxnc;érés  qne  quel- 
ques auteurs  cliteuens  du  temps, 
particulièremeut  les  Italiens  ,  ont 
faits  de  lui.  Ces  éloges  sont  tels, 
qu'il  o'existe  peut-être  rien  dans 
les  auteurs  ara  lies  qui  soit  au-^des> 
sn<î.  TiÇ  nrTcicic  de  Saladin  étiit,  nu 
fond,  bon  f  t  ^t'nereux;el  ramliitioa 
ne  l'avait  pas  euuèreiaeut  perverti, 
lipntfessattune  morale  pure.  On  en 
jugera  par  le  discours  soiTant  qu'il 
tint,  peui^c  îrmps  avant  sa  mort,  à 
son  fi's  Dabcr  ,  en  le  renvoyant  daiis 
son  gouvernement.  «  Mon  liis ,  iui 
dit-il ,  je  te  recommande  la  crainte 
de  Dieu ,  source  de  tout  bien.  Fais 
ee  que  Dieu  commande  et  tu  y  trou* 
Teras  ton  bonheur.  Aie  toujours  le 
sang  en  horreur  ;  car  le  sang  ne  dort 
jamais.  Yeiiie  aux  intérêts  de  tes 
sujets  ,  et  tien»4oi  au  courant  de 
leur  état.  Tu  es  pour  eux  mon  mt- 
nisti'e,  comme  tu  l'es  de  Dieu.  Aie 
foin  de  contenter  les  émirs,  les  grand  s 
de  l'état  et  les  gens  en  place.  C'est 
par  de  bonnes  manières  que  je  suis 
parvenu  k  ce  degré  de  pulssaiàee.  Nè 
garde  de  rancune  contre  personne  f 
car  ttous  sommes  tous  mortels.  »' 


8âli  ili 

IJncdes  choSM  qui  contribuèfcnt  le 
plus  à  la  grandeur  de  Saladin ,  ce  fut 
son  extrême  libéralité.  Dans  toutes 
ses  conquêtes,  il  ne  se  réserva  jamais 
rien  pour  lui ,  et  il  abandonna  toutle 
butin  aux  soldats.  En  parvenant  à  U 
dignité'  de  véri^ ,  il  commença  par 
distribuer  aux  émirs  et  au  peuple 
les  trésors  de  son  oncle  Ch yrkouh.  Il 
fit  de  même  à  la  prise  de  Damas , 
lorsqu'il  devint  maître  des  richesses 
amoncelées  par  Nonreddyn.  On  rapit 

f>orte ,  à  ce  sujet ,  qu'il  chai^ea  de 
a  di^trïb'ition  un  des  anciens  cmirs 
de  INoureddyn,  iequt  l  iv.nt  contribué 
à  le  rendre  maître  de  la  ville.  L'émir 
commença  par  se  servir  lut  -  méitte^' 
mais  il  n'osait  remplir  toute  la  ca- 
pacité de  sa  main.  Saladin  s'en  étant 
aperçu ,  lui  en  demanda  la  raison, 
a  C'est,  répondit  l'émir,  qu'un  jour, 
dans  une  distribution  de  raisins  secs^ 
Noureddyn^  m'ajant  tu  puiser  pat 
grandes  poignées,  me  dit  qu'il  n'en 
resterait  pas  pour  tout  le  monde.  » 
Ces  paroles  firent  rire  SiliHin  j  et 
il  dit  que  l'avarice  était  iaite  pour 
les  marchands  et  non  pour  les 
rois  ;  qu'il  ne  tenait  qu'à  loi  de  puî* 
scr  à  pleine  main  ;  et  que  si  une  main 
ne  suffisait  pas,  il  pouvait  les  y 
mettre  toutes  deux.  Oite  libéralité 
n'était  pas  seulement  uu  moyen 
politique,  de  gagner  les  ceeiirs  : 
elle  provenait  d'une  facilité  de  ca» 
ractcre  poussée  à  l'cxccs.  Plus  d'une 
fois  il  lui  arriva  de  manquer  du  né- 
cessaire ;  et  a  la  (in  son  trésorier  crut 
devoir  tenir  de  l'argent  en  réserve 
pour  les  cas  imprévus.  Saladin  était 
nalurellemeut  si  porte  à  la  douceur, 
(juc  son  autorité  en  soufiTrit.  Il  en 
impo.sait  peu  a  ses  émirs  et  à  ses  ser- 
viteurs ;  cependant  celte  facilité  de 
caractère  ne  s'étendait  pas  jusqu'aux 
choses  de  religion  ;  apprenant  qu'Hun 
îeooe  homme  d*Alep  pidièssait  des 
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opinions  impies ,  il  le  fît  mettre  à 
mort.  Son  attachement  pour  l'isla- 
-  mismc  était  sans  bornes.  U  eii  ob- 
semît  le  îeâne  et  les  pratiquet, 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  son 
mcdecïn  lui  arlrcssant  des  repre'- 
seutations  ■  il  repondit  :  «  On  ne 
sait  pas  ce  qui  peut  arriver,  le 
plus  sur  est  de  se  mettre  en  règle.  » 
Un  de  ses  goûts  les  plus  vifs  était 
la  lecture  du  Coran.  Il  le  lisait 
et  le  donnait  à  lire  à  ses  gens.  Un 
jonr  qu'il  vit  un  pauvre  musul- 
man se  le  faire  lire  par  sou  fîls , 
il  fut  si  touchë  de  ce  tnit ,  qu'il 
leur  donna  de  Targent  et  des  ter- 
tes.  Il  aimait  Torture  dans  l'admi- 
nislration,  et  maintint  une  justice 
sëTcre.  £q  s*elevant  au  pouvoir ,  il 
diminna  les  impôts;  et,  malgré  ses 
guerres  continuelles ,  il  ne  les  rétablit 
plus.  Cependant  il  ne  sut  pas  se  met* 
tre  au-dessus  de  son  siccfc  et  de  son 
pays ,  ni  donner  a  son  gouvernement 
la  solidité  ^ui  lui  manquait.  On  est 
surpris  de  lire  dans  Boha-eddy  n,  té- 
mom  oculaire  y  qu'au  premier  bruit 
de  sa  militlic  ,  Irs  marchands  de  Di- 
mas  fermèrent  leurs  boutiques,  que 
Ton  évacua  les  marchés;  et  quecna- 
cun  mit  ses  Mens  en  sûreté.  Le  même 
historien  rapporte,  d*un  tond'admi* 
ration  et  comme  une  preuve  delà  doit* 
leur  que  les  habitants  curent  en  per- 
dant Saladiu,  qu*à  sa  mort,  aucun 
d'eux  nc>  songea  à  piller  la  ville. 
Ce  prince  était  très  -  exact  i  ren- 
dre la  justice;  et  quand  ses  affaires  le 
lui  permettaient ,  il  la  rendait  lui- 
même.  Dans  ces  sortes  de  cas ,  il 
allait  au  tribunal,  et  siégeait,  as- 
sisté de  cadiset  de  gens  de  foi.  Qu'on 
At  grand  ou  petit ,  tous  étaient  égaux 
devant  lui.  Un  jour  qu'un  marchand 
arménien  Iç  cita  injustement  ,  non- 
seulemcnt  il  companit     j)ci  Mj[iiic  , 
mais  y  apr«s  le  jugement ,  il  iit  don 
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au  marchand  d'une  somme  d'argent, 
comme  récompense  de  la  bonne  opi- 
uiou  qu'il  avait  eue  de  lui  et  de 
ses  juges.  On  ne  peut  s'arrêter,  sans 
en  èire  étonné ,  à  Tétrange  contras- 
te qui  re'gna  daîis  le  nicmp  horame, 
et  l'on  ne  peut  expliquer  les  mconsé- 
quenccs  de  notre  nature.  Ce  qu'il  y  a 
oe/pliis  singulier,  ^est  «pie  Saladin 
ayant  commis  tant  d'iiqustices,  la 
postérité  s'est  plus  occupée  de  ses 
vertus  que  de  ses  vices;  car  hors  les 
cas  où  l'intérêt  le  dirigea,  ilfuthabi- 
tuellement  généreux;et  rien  n*estpuis-. 
sant  comme  la  généroaité  sur  le  coeur 
des  hommes  (  7).  La  TÎe  et  la  person* 
ne  de  Saladin  ont  exerre  fa  plu- 
me d'un  grand  nombre  d'écrivains. 
Boha-eddjn ,  parmi  les  auteurs  ara- 
bes ,  est  un  de  ceux  qui  en  ont  le  plus 
parlé.  Il  est  partial,  et  ne  laisse  voir 
qu'un  côté  des  choses.  A  l'en  croire, 
Saladin  eût  été  nn  homme  entière- 
ment voué  aux  plus  minutieuses  pra- 
tiques de  dévotion,  et  ne  soutenant  la 
guerre  que  pour  Tlionnettr  de  sa  re- 
ligion ou  sa  défense  personnelle.  Ma- 
rin est  celui  d'entre  les  Chrétiens  qui 
a  le  mieux  traité  le  même  sujet  {F". 
Marin,  XXYII,  i58).  Cependant  il 
n'a  pas  eu  à  sa  disposition  tous  Icsma- 
t^fiaux nécessaires,  et  a  trop  flatté 
aon  héros.  Il  existe,  à  la  lubfiotlièo 
que  du  Roi,  deux  Vies  manuscrit 
tes  de  Saladin,  l'une  p;ir  l'abbé  Re- 
naudot,  l'autre  par  Galland,  traduc- 
teur de»  MUk  «I  um  nuits»  Cette 


(7^  PlnuMin  tnils  de  cUuMMe ,  ée  bonté  «t 
êt  f ortie*  «  ^*0B  •  b^b'*8^  ^  ranporter  ,  acM- 
'veralcnt  i»  iiuDcin  Stladin  et  juitificpt  les  éloge» 
que  lai  oot  iwodignéi  à  Verni  Uê  Cluretinu  et 
1rs  Musulmans ,  booncur  que  cr  pribce  nat  parte* 
ge  qu'avec  laint  Louis  Crs  riogrs  n'ctaient  point 
achetés  ;  car  il  favurisa  peu  1rs  poèlri  et  1rs  grof  da 
Irttrr*.  Sabdin  avait  1rs  yrrtus,  Diéroisme  de  la 
cbrralerie:  il  paraît  qu'il  en  cumiut  It-s  loi»,  lesjiri- 
Ttléges ,  rt  qu'il  i^en  nt  (jiiofércr  lu  dignité  jiar  Hon- 
fiejy  <!<•  Thoroii  ,  juiviiit  le»  uus,  ou  |wr  Hujjucs  âm 
Tilic-rii4dc,  «cli>ri  l'u_pinian  la  plus  comioaue.  Voy, 

VOrd  r.r  .!r  Ciu.  Jan»  pMU  |iw  fiabHWB,F»- 
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d«niicre  u  est  iju  une  ébauche.  Jus- 
qu'ici on-ne  pouvait  se  faire  une  juste 
idée  du  caractère  et  de  U  poKtiqoe 
de  SâkldÎD,  faute  de  connaître  les 
auteurs  qui  l'ont  le  mieux  dépeint. 
Pour  la  composition  de  cet  article  , 
OD  a  fait  usage  de  pièces  nouvelle.s, 
et  publiées,  pour  la  première  fois  , 

Sar  M.  Reinaiid.  Elles  se  .trouyent 
ans  la  seconde  édition  des  Extraits 
d'auteurs  arabes^  wéUuifs  aux  eroU 
sades  ,  insere's  ,w  .^cond  volume  de 
la  Bibliothèque  des  croisades,  ou- 
vrage 4U1  fait  suite  k  ï Histoire  des 
crtdsaâes  de  M.  Micbaud. 

SALADm  II ,  ou  Mblik  si^ff  a- 

5FR  Salah-eddyw  Yousouf,  arrière 
pctit-lils  du  prcce'dent,  n'avait  que 
sept  ans  lorsqu'il  fut  procboie  sul- 
tliaa  d'Âlep ,  a  la  mort  de  son  père 
Melik  el-Axîs  MokAmmed^l'an  634 
(  1236  ).  Son  aieule,Dâifa  Kltatoun 
gouvemal'Aat  pendant  sa  minorité. 
L'année  suivante,  ils'allia,  parundou. 
ble  mariage,  au  siilthan  rClconÎTim , 
Gaïath- eddyn  Kai-Khosrou,  en 
épousant  sa  sœur ,  et  en  lui  donnant 
Usienne.  L'an  638  (1340),  les  trou- 
pes d'Alep  commandées  par  Melik 
el-Moadham  Touran-Chah,  grand- 
oncle  du  salthan  ,  furent  niî!e>s  en 
pièces  par  les  Khowaresmiens,qni , 
depuis  la  mort  de  leur  souverain 
(  DwifcàL-BDDyii  Mawkberwy  )  , 
qui  avait  été  ckassé  de  ses  éuts  par 
les  Tartares  ,  ia?agaîent  TAsie  oc- 
cidentale, et  se  montraient  plus  barv 
tares  q(je  leurs  vainqueur*;.  Deux  ans 
après,ceui-ci  furent  vaincusàleur  tour 

Sarleçrinced'Ëmesse,  qiii  comman- 
ait  i  armée  dn  sulthan  d'Alep.  A 
la  mort  de  la  i^ntc,  qui  s'était 
montrée  la  digne  Sledu  célèbre  Me- 
lik el-Adel  (  T.  ce  nom  ) ,  Saladm 
11  prit,  à  treize  ans,  les  rcncsdu  gou- 
vcroeme&t.  i^es  secours  ^u'il  eAToya, 
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en  641  (i'i43),  au  suUhan  d'Ico- 
nium ,  son  beau'frère  ,  ne  purent 
empêcher  cdoinâ  d'étfe  Tainea  et 
dépouillé  de  ses  états  par  les  Tarta- 
res. Mats ,  loin  de  profiter  de  cette 
leron  ,  prcliide  d'une  antre  bien  plus 
terrible  qu'il  devait  lui-même  rece- 
voir d'eux ,  il  forma  des  projets  am> 
bitieux.  Il  força  son  parent  le  prince 
dibnesse  k  lui  céder  cette  place  eu 
éobao^  de  Tell-Bascher.  usur- 
pation allait  lui  attirer  une  guerre 
Bclifuse  avec  îe  suîtlian  d'Egypte 
et  de  Damas  Nedjm  -  eddya  Aïoub , 
qui  déjà  assiégeait  £messc  y  eu  4^6 
(  ia4B  )  y  lorsque  la  nouvelle  de 
l'apparition  des  Français  sur  1» 
côtes  d'Égypte  rappela  Nedjm-ed- 
dyn  dans  ses  états  (  Foy.  Nëdjm- 
EDDYpr  et  Louis  1K).  Délivré  de 
ce  puissant  ennemi ,  Satadin  at- 
taqua Bedr-eddyn  Loulou,  roi  de 
MoQSSouI ,  mit  ses  troupes  eu  fuite 
et  lui  enleva  Nisibin ,  Dara  et  Ker- 
kisiaih,  qu'il  abandonna  après  les 
avoir  pillées.  La  destruclion  de  la 
branche  des  Aioubides  qui  régnait 
en  Egypte  (  Foy,  Melik  el-  moa- 
suaM  Totmau  Cajui) ,  augmenta  la 

Euissaneede  la  braDche  d'Alep.  Les 
ïamascéniens  n'ayant  pas  voulu 
se  soumettre  anx  Mamloiîk<:,  rjui  s'c'- 
taient  rendus  raaîtt  r.s  de  l  Et^ypte  , 
appelèrent  Saladiu  dans  leur  ville, 
et  le  reconnurent  souverain  en  648 
(  laSo).  Fier  d'un  tel  succès,  il 
crut  pouvoir  eonqtiérir  TÉgypte ,  et 
se  mit  eu  marcbe ,  la  même  année , 
accompagné  de  plusieurs  prineesde 
sa  famille  :  mais  la  mésintellif^ence 
les  ayant  désunis  ,  ils  furent  vaiucus 
par  les  Mamlouks  (  Vojr,  Âim.  )• 
QueIques*ttos  demeurèrent  prison- 
niers ;  et  Saladiu  retourna  préci- 
pitamment en  Syrie  ,  sans  OSCf 
profiter  d'un  avantii^cf^ue  ses  trou- 
pes alépienne&  avaient  remporté 
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Trois  aD5  après,  il  conclut  la  pais 
avec  les  Mamloulu ,  qui  gardèitnt 
l'É^^te  et  lui  laissèrent  toute  la 
Syrie  imqa'au  Jourdain.  La  jonction 
d  une  troiipn  de  Mamlouks  meVon- 
tents  Tayanl  mis  en  état  <fe  prendre 
une altitmlc  menaçante,  il  ohiiut  que 
SCS  frontières  seraient  reculées  jus- 
qu'à El-Artscb.  L'an  655  (  i  jS?  ) , 
Icsnlihan  de  Syrie  reçut  du  khalife  de 
Baghdad  le  diplôme ,  le  collier  et  le 
manteau  qui  lui  donnaient  l'investi- 
ture de  SCS  étals.  Ce  fut  la  dernière 
faveur  que  la  fortune  accorda  au 

Sremier  «  et  peut-être  le  dernier  acte 
e  sonrerameté  du  second.  L'année 
suiyante ,  lesTartares ,  commandes 
parHoulagou  ,  prirent  Bagîidad  ,  et 
firent  périr  le  khalife  (  F,  Mosta- 
SEM  et  HouLAGou  ).  Lc  vainqiieur 
ajant  sommé  Saladin  de  veatr  lui 
prêter  bommage,  le  snithan  dé- 
puta ?ers  Kii  son  fils  Atîs,  aTcc  de 
rielies  présents.  Le  jeune  prince  im- 
plora "vainement  ]n  rîemence  du 
Khan.  «  Allez  dire  a  votre  père , 
»  lui  répondit  durement  ce  dernier, 
»  que  je  lui  ai  ordonné  de  venir  lui- 
»  même,  et  non  de  ni'enirayer  son 
•  fils.  «  Les  vainqueurs  se  rtfpandi- 
tent  dans  la  Mésopotamie ,  et  péné- 
trèrent bientôt  en  Syrie  :  il  priimt 
AIcp  ,  qn'ils  saccagèrent,  en  658 
(ia6o),  pendant  cinq  jours.  Saladio 
ravançait  pour  secourir  cette  ville  : 
tons  les  princes  de  Syrie  étaient  ve- 
nus le  joindre  avec  leurs  troupes.  La 
discorde  se  mit  dans  nne  armée  com- 

Îtosëe  de  tant  d'clcraents  divers. 
;e  sullhan  craignit  quelque  trahi- 
son .  rebroussa  chemin ,  et  se  ren- 
ferma dans  la  citadelle  de  Damas , 
tandis  qu'une  partie  de  ses  troupes , 
pleines  de  mépris  pour  sa  faiblesse» 
allaient  à  Gaza  joiiîdrc  «;on  frère 
Mclik  rd -DnhrrGhazy,  et  le  procia- 
<QiU€At  suiiiuu.  La  noufeUo  de  1^ 
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prise  d'Âlep  et  d'iiamath  détermina 
Saladin  ii  se  râîigier  en  Égypte.  Ar»« 
rivé  k  Gaia ,  il  se  réconcilia  avne 
son  frère  ,  qui  devint  le  compagnoii 

de  ses  fatigues  et  (lese«!  rîanpers.  Tn- 
formé  q'ie  Naplonse,  (pi  il  venait  de 
quitter  ,  était  tombée  au  pouvoir  des 
Tartares  ,  il  gagna  £1-Ârisch,  d'oA 
il  implpra  le  secours  du  aultlita 
d'Égypte  (  Fugrtz  Kothouz  % 
Quand  il  fut  parvenu  sur  la  frontiè- 
re, une  querelle  s'ét.mt  élevée  entre 
ses  soldats  kouides  et  turcoznans ,  il 
revint  sur  ses  pas ,  soit  par  crainte 
des  Egyptiens,  soit  par  auite  d'na 
eeliee  ^'il  aurait  reçu  d'eux.  Ré- 
duit, par  la  désertion  de  set  troupea, 
à  une  suite  pc«i  nombreuse,  il  s'en- 
fuit danî  le  désert  et  y  demeura  quel- 
<\\\c  temps  indécis.  Son  desstiii  était 
de  se  retirer  en  Arabie  :  mais  un  de 
Ses  oi&clers  lui  donna  le  oonseil  per- 
iide  de  se  souBiettie  aux  Tartares  , 
qui  étaient  déjà  maîtres  de  toute  la 
Syrie  jusqu'à  Gaza.  Saladin  le  crut  , 
et  le  chargea  d'aller  sonder  les  dis- 
positiomde  Ketboga  ,  lieutenant  de 
iioulagou  en  Syrie.  Le  général  tar- 
tare  ayant  su  par  ce  traître  l'endroit 
où  le  sulthan  était  caché ,  envoya  dci 
gens  pour  rairéter.  Saladin  fut  ame- 
né à  Ketboga,  qui,  après  l'avoir  fait 
servir  à  la  reddition  d'une  place 
eu  état  de  se  défendre  ,  ordonna 
qu'on  le  conduisit  à  Houlagou.  Lc 
malkenreux  sultbaa  traveraa  toott 
la  Syrie ,  où  il  eut  le  douloureux 
spectacle  des  dévastations  commi- 
ses par  les  Tartares.  Le  prince 
Mongol  le  reçut  assez  bien  ,  et  le 
flatta  de  l'espoir  que  ses  états  lui 
seraient  rendus.  Mais  lorsiqu'il  eut 
appris  les  deux  dé&itts  que  ses 
trou[^  avaient  essuyées  en  Syrie^ 
et  la  mort  de  Ketboçrn ,  il  mnnda  Sa- 
ladm  et  son  frcrc,  ci  leur  reprocha 
la  periidie  de  leurs  su^ts  envers  les 
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Tartarp«i',  Le  suithan  s'excusa  sur 
ce  qu'étant  éloigné  de  la  Syrie ,  il 
n'avait  pu  empêcher  les  Musulmans 
ëe  pioMfv  les  armes  coDirc  Icnrs 
vainqueurs:  mais  Houlagou  irrite', 
lui  décocha  un  jayeloL  Saladin, blessé 
et  tremblant,  implor^iif  la  miséri- 
corde du  barbare,  lorsqoe  son  frère 
lui  reprocha  de  se  dé&honorer  par 
de  boateom  suppUcations ,  et  l*ix«> 
lierla  k  subir  les  eoups  du  sort  en 
homme  et  en  roi.  Aussitôt  une  non* 
velle  flèche,  lanree  par  Hotïîagon  , 
perça  le  cœur  du  snltliau,  Autsi  pé- 
ril au  commencement  de  i'annee  669 
(  luùi  ),à  l'âge  de  3^  ans,McIik  el 
Nasser  â(alali>sMya  Yonseni',  apr^ 
eu  aToirrégnëvÎBgi-quatre.Quokiu'il 
portât  les  mêmes  noms  et  prénoms 
que  son  illustre  bisaïeul,  il  n'avait 
hérité  que  de  la  bonté  du  grand  Sa- 
ladin  ;  encore  cette  bonté  avait-elle 
dégénéré  en  lui  au  point  de  n'dtra 
qti*ene  faiblesse.  Seus  son  rè^ne ,  ks 
brigands,  les  voleurs,  infestaient  tm- 
punémcttt  les  chemins.  Leur  nombre 
et  leur  fîuflace  s'étaient  tellement 
accrus  ,  qu'ils  attaquaient  même  les 
maisons.  Le  sulthan  faisait  toujours 

Sioe  à  ceux  que  l'on  arrfttails  il 
ait  qa*un  homme  Tivant  méri< 
tait  plus  d'égards  qi^un  mort  »  et 
qne  pour  punir  un  Tnenrtrp ,  il  ne 
fallait  pas  en  commettre  un  autre. 
Saladin  était  aussi  fastueux  que  son 
lûsaïeul  avait  été  simple.  Il  avait  de 
IVsprity  et  oiiltiTait  avec  succès  les 
lettmet  la  poésie.  1 1  fonda  et  dota  un 
coiU|g:e  à  Damas.  Il  s*était  fait  énçfit 
un  magniGque  tombeau  dans  cette 
ville  ;  mais  il  fut  enterré  sans  pom- 
pe dans  les  environs  de  Tauris;  et 
son  tombeau  servit  à  un  émir  tariè- 
re. La  dynastie  des  Aioubides ,  déjà 
éteintedans  l'Yémen  et  en  Égypte.s'a- 
nëantiten  Sjrie  avec  Saladin  II.  Son 
4rère  et  fiosienrs  autses  pnnots  de 
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sa  famille  furent  mis  à  mort  par  or- 
dre de  Uoulasou ,  qui  n'épargna  (|ue 
son  fils  MéUk-el*Aiîft,  •  cause  de 
son  extrême  jeunesse»  Les  deux  bran- 
cbes  qui  subsistèrent  encore  long- 
temps, Tune  à  Hamali,  en  Syrie, 
l'autre  à  Hisn-Kaifa  ,  en  Mésopota- 
mie ,  n'offrent  pas  même  l'ombre  de 
leur  ancienne  puissance.  A  peine 
ToiH»n  leuÈs  petite  dynastés  citris  de 
temps  en  tempBdansrkistoire,  com-  . 
me  modestes  vassaux  des  sultbans 
mamiouks  et  des  souverains  dé  la 
Perse.  La  seule  illustration  qu'ait  re- 
çue la  première  de  ces  brauclies,  c'ot 
d'avoir  nroduit  le  célèbre  bistorisn 
Abott'14ida,  A — t. 
SALADIN  (  jEAH>Bap«STE-!vri- 

chel),  avocat  à  Amiens,  avant  !a  ré. 
volufion  ,  devint  iuge  dans  cttU;  ville 
lors  lie  l  etablis&sementdes  nouve  lles 
autorités,  et  fut  député,  en  1791,  • 
à  rassembla  législative  ,  ci  ,  en 
179%,  à  la  Convention.  Il  parut  - 
dans  ce»  deuft  assemblées  ,  sous 
les  formes  et  avec  les  dispositions 
d'un  lëvoliitionnaire  prononcé  ;  fit 
cause  commune  avecjes  plus  ar- 
dcntî.  jacobins  ;  travailla  constam- 
ment, dans  rassemblée  législative , 
au  renversement  du  trône  ;  et,  datis 
la  Convention,  vota  la  mort  du  roi, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Cependant 
cet  homme  devint  royaliste  sur  la 
fiu  de  sa  carrière  législative.  Il  se 
ût  aocnser  et  déporter  comme  tel , 
par  ceux  avec  lesquels  il  avait  mar-  . 
cbë  d'accord ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution.  Dans  l'as- 
semblée législative ,  Saladin  s'achar- 
na surtout  coutre  les  ministres  de 
Louis  XVI,  alors  tellementcoBiratiës 
dans  les  opérations  les  plus  simples  » 
qu'il  leur  était  absolument  irapoe- 
siblc  d'administrer,  même  de  faire 
agir  la  police  la  plus  vul<!;airp.  Quand 
ne  pouvait  pas  les  pouttuivre 
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comme  conspirateurs ,  ou  les  accu- 
sait d'ineptie  ;  et  les  e(m\tés  de  l'as- 
semblée s'eraparaicut  de  leurs  attri- 
butions. Saladin  fut  un  des  agents 
ce  système  de  doslniction  et  d'anar- 
chie. Le  12  novembre  i-jgi  ,  il  pour- 
suivit À*outraDce  Vamier  ,  rece- 
veur des  finances ,  comme  servant 
les  c'migre's  ,  obtint  contre' lui  un 
décret  d'accusation  ,  et  fit  saisir  ses 
papiers.  Il  provoqua  des  mcssures 

Sareiiics  cuulre  un  professeur  eu 
roît,  nommé  Delatrc,  pour  quel* 
ques  lettres  qu'il  avait  écrites  à  l'ex- 
mini.stie  Galonné  et  à  l'ancien  pré- 
sident Gilbert  de  Voisins,  auxquels 
il  devait  de  la  reconnaissance.  Le  i6 
décembre  1791  ,  il  attaqua  vive- 
ment les  princes  français  et  le  car- 
dinal de  Rohan  ,  demandant  qu'ils 
fussent  mis  en  accusation.  Le'de'- 
cretfut  porté  daus  ks  premiers  jours 
du  mois  suivant  ,  el  appelé  une 
^trenneau  peuple  (  ^.Guadet).  Les 
municipalité  de  Stenai  et  de  Neuvil- 
le avaient  fait  arrêter,  sur  la  fron- 
tière, les  frères  Pcllcpnrtel  Leniblay, 

aui  se  rendaient  à  Vienne,  avec  des 
épéches  du  gouvernement.  Le  co- 
mité di^omatique  avait,  par  l'or* 
gane  du  député  Koch,  homme  saç^e 
et  instruit,  fait  un  rapport  sur  cette 
affaire.  Le  ministre  avait  été  invite 
à  donner  des  explications  ;  et  il  ne 
s'était  rien  trouvé  de  répréhensible; 
tout  paraissait  parfaitement  clair: 
mais  Saladin  y  trouva  du  mystère, 
(t  ac  cusa  le  comité'  de  sVnicndre 
avec  le  ministre  que  l'on  désirait  per- 
dre. C'était  encore  le  malheureux 
Delesisart  que  l'on  voutaitabsolument 
sa  cri  fier,  comme  ennemi  de  la  guerrOf 
d  ont  la  révolution  avait  besoin  pour 
détruire  ce  qui  restait  de  la  monar- 
chie. Le  marquis  de  ISoâiiies,  am- 
bassadeur de  France  à  Vienne,  avait 
été  décrété  d'afionsatîoti  9  pour  w 
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correspondance  peu  mesurée  avec 
Dumouries  ,  devenu  ministre  des 
aflatres  étrangères.  Il  réclama ,  fit 

q^iclqncs  excuses;  le  comité  diplo- 
matique les  jugea  suffisantes  ,  et  pro- 
posa de  rapporter  le  décret.  Le 
i5  avril  179^^,  Saladin  s'y  oppo- 
sa ,  e:  parvint  à  faire  différer  la-  > 
décision.  Le  décret  ne  fut  rap-' 
porté  que  le  19.  Le  2  juin,  le  député 
d'Amiens  fit,  au  nom  du  comité  de 
législation,  un  long  rapport  contre 
Duport-Diilertre,  ministre  de  la  jus  « 
tice,  et  conclut  à  ce  qu'il  fût  mis  en 
accusation.  Toutes  ces  attaques,  évi- 
demment préméditées .  avaient  pour 
but  d'isoler  le  roi ,  «t  d'arriver  plus 
facilement  à  la  catastrophe  du  10. 
août.  Cependant  MM.  Beugnot  et 
Quatremère  de  Quincy  défcndiient 
Duport  avec  beaucoup  de  force;  et 
les  conclusions  de  Saladin  furent  re- 
jeiées.  Après  le  1  o  août ,  il  n'y  eut 
plus  ni  défenseurs  ni  contradicteurs  s 
on  ne  se  donnait  même  pas  la  peine 
de  discuter.  Le  17  ,  Saladin  dénon- 
ça les  administrateurs  de  son  depir- 
temcut ,  qui,  dit -il,  ne  reconnais- 
saient plus  de  légalité  daus  les  dé- 
erets  de  rassemnlée  ,  et  ne*  né* 
gligeaient  rien  de  ce  qui  pouvait 
nuire  à  la  cliose  publique.  A  peine 
le  dénonciateiu  cui  il  cessé  de  par- 
ler, que,  sur  ia  motion  de  Lacroix , 
l'administralion  du  déparlement  dte 
la  Somme  fut- cassée,  et  le  prési- 
dent ,  le  procureur-syndic  et  le  se- 
crétaire-[général  furent  traduits  aa 
tribunal  criminel.  Le  22  novembre 
1792,  Saladia,  devenu  convention- 
nel ,  demanda  que  les  personnes  sor* 
ties  de  France  pour  leur  éducation , 
ne  fussent  pas  considéiécs  rnmme 
cm i grées.  Cette  exception  avait  été 
sollicitée  par  le  duc  d'Orléans ,  en 
faveur  de  la  princesse  sa  fille,  et  des 
danes  de  GÔilis  ;  Pomek  (  depoî» 
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Lady  Fitz-Gecald  )  et  Henriette 
Sercey», Comme  à  cette  époque  les 
i^olttttODnaires  avaient  encore  be- 
soin du  duc ,  Texception  fut  ac* 
çprdée.  Les  visites  domiciliaires 
avaient  fait  découvrir  l'archidiacre 
de  la  cathédrale  d'Amiens  disant 
paisiblement  la  messe  dans  sa  mai- 
son. Cet  ecclésiastique  avait  été  ira-' 
duit ,  pour  ce  fait,  an  tribunal  du 
district  d'Amiens ,  qui ,  ne  voyant 
rien  de  re'préhensible  dans  sa  con- 
duite ,  l'avait  dëcliargé  de  l'accu- 
satioD.  Le  a5  février  1793,  Sala- 
din,  en  tendant  compte  de  ce  juge- 
ment, appUiudit  aux  visites  domici- 
liaires qui  produisaient  d'aussi  im- 
portantes découvertes  ;  fit  casser  le 
jugement  qui  avait  absous  l'arcbi- 
diAcrCy  et  mandi^À  la  barre  les  ma- 
gistrats qai  l'avaient  renia.  Cepen- 
dant, comme  il  y  avait  encore  un 
reste  de  pudeur  dans  la  Convention, 
elle  se  contenta  d'improuver  leur 
conduite  »  après  les  avoir  entendus , 
ç|  les  renvoya  cbes  ein.  La  révolu- 
ttoa  du  3i  mai  arrivait  à  pas  préci- 
pités; et  ses  approches  inquiétaient 
Saladin.  Sa  fougue  révolutionnaire 
se  ralentit^  et  il  prit  parti  pour  les 
CHrondins.  Néanmoins,  comme  il 
n'avait  point  paru  dans  les  premiers 
rangs  de  cette  faction,  il  fut  oublié, 
le  a  juin  ;  et  il  eût  échappé  sans  la  pro- 
testation du  5,  à  Inquelle  i!  prit  part. 
Le  22 août,  il  iutattai^ue  par  lallicn, 

qui  Ini  reprocba  d'avoir  dit  des  bor- 
reurs  delà  Convention ,  et  traité  de  scé- 
lérats les  électeurs  qui  l'avaient  for- 
mée, Gaston  reprit  les  dénonciations 
deXallieu,  et  lit  mettre  Saladin  en  ac- 
cusation; échappé  à  cette  proscrip- 
tion ,  ce  dernier  rentra  dans  rassem* 
blée  avec  le  parti  dit  des  soisante- 
treize,  ci  poursuivit  à  son  tour,  mais 
avec  plus  desuccès,  ceux  qui  l'avaient 
^ro5crit  :  li  ût  partie  de  la  commis- 
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sion  des  vingt-un  ,  chargée  de  faire 
connaître  la  conduite  des  comités 
et  de  leurs  agents ,  pendant  le  règne 
de  la  terreur.  Saladiu  fut  un  des  rap* 
porteurs  de  cette  commission  ,  et 
traita  sans  aucune  espèce  de  nie'm- 
pcment  ces  hommes  tcrribifs  qui 
avaient  si  long-temps  épouvanle  la 
France.  Il  les  attaqua  en  face ,  spéci* 
fiant  la  nature  des  crimes  dont  ils 
s'étaient  couverts  ,  indiquant  leur 
nombre  et  leur  date  avec  une  déses- 
pérante ûdélité.  Cefut  alors  une  chose 
curieuse  à  observer ,  que  les  modes- 
tes réponses  de  ces  tyrans ,  dont 
chaque  mot  naguère  était  un  arrêt  con- 
tre Ic  juel  le  plus  intrépide  n'eût  osé 
réclamer.  Le  principal  rapport  de 
Saladin ,  sur  cette  matière,  fut  fait 
le  3  mars  1 795 ,  et  particulièrement  ' 
dirigé  contre  Gollot-d'Herbois ,  Bil- 
laud-Varcnnes  ,  Barère  et  Vadier, 
qui  furent  décrétés  d'accusation  sans 
que  personne  prit  leur  défense.  Par 
cette  conduite ,  Saladin  se  trouva 
porté  bien  loin  de  son  premier  sys* 
tème:  aussi  ne  cessa4-il  de  pour« 
suivre  les  terroristes  ,  et  de  réparer , 
autant  qu'il  lui  fut  possible,  les  maux 
qu'ils  avaient  causés,  heureux  s' il  n'y 
eût  pas  contribué  lui-même.  Cne 
infinité  de  personnes ,  et  surtout  dans 
les  départements  de  la  Franche- 
rom(c,  où  n  fut  envoyé  pendant 
Vcte  de  la  même  année,  lui  durent  la 
Ou  des  persécutions  dont  elles  avaient 
été  l'objet ,  le  retour  dans  leurs  ùt^ 
milles,  et  leur  réint^ration  dans 
leurs  biens.  Avant  son   dcpnrt  , 
il  avait  fait  annuler  un  grand  nom-  / 
bre  de  décrets  de  proscription ,  ren- 
dus contre  les  Girondins  et  les  fédtf> 
ralistes.  Il  était  naturel  de  croire 
que,  pour  sasûretépersonnelle,Sala- 
din serait  le  partisan  des  décrets  des .  ^ 
5  et  i3  fructidor  an  m  ,  par  lesquels 
U  Convention  déclara  ^ue  les  deux 
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tiers  de  ses  membres  feraient  néces- 
sairement pirtie  des  conseils  It-'^is- 
lalifs  crées  par  la  comtilution  de 
Tan  3  (  1 795  ).  Eh  bien,  ee»  décréta 
lui  parurent  odieux  ;  il  leaiim prouva 
sans  ménagement.  Cette  opposition 
souleva  contre  lui  la  plus  pran^îe 
partie  de  la  Gonvcntioi» ,  et  les  Gi- 
nutdins  même  (|ui  s'y  trouvaient  en- 
«are,  tek  ^  Louvet,  Clidiiier  et 
autres  ^  qui  lo  firent  décréter  d'accu* 
sation  romnip  complice  de  la  ré- 
volte des  sections  de  P^rls  r  mais 
ce  décret  n'eut  pas  de  suite  ;  et 
Saladin  devint  membre  du  conseil 
des  Gnq  Cents ,  fît  partie  de  U  réti- 
nien dite  deClichi,  et  futconrîamné 
à  la  deporf,-)tion ,  le  18  fructidor  f  4 
septembre  1707K  moins  pour  ses 
attaques  contre  le  Directoire ,  car  il 
parla  très  peu  dans  le  conseil ,  que 
parsttitede  la  haine  qu'on  lui  portait 
pour  sa  conduite  au  i3  vendémiaire. 
Saladin  évita  la  déportation  ,  et  fut 
rappelé  par  les  con:îuls  ,  comme  tous 
ki  proscrits  de  cette  époque  :  il  exer- 
ça depuis  la  profession  d'atrecat  à 
Paris ,  où  il  ne  fréquentait  guère  que 
des  royalistes  :  il  est  mort  en  cette 
TÎlle  vers  1810.  B— ii. 

6ALA1  kS  est  uu  prince  dont  le 
Bom, échappé  à  ronbli^  fut  sans 
doute  aussi  célèbre  dans  le  siècle  où 
il  vécut,  que  celui  de  tant d*antres 
monarques,  doîit  l'iiistoirc  a  con- 
serve avec  plus  de  bvin  le  souvenir, 
par  la  raison  qu'ils  ont  existé  à  des 
époques  plus  rapprochées  de  nous. 
Les  grands  évâiements  perdent  de 
leur  importance  en  vtcdiissant; d'au- 
tres idées ,  des  intérêts  nouveaux s'é- 
lèveot,  les  peuples  se  succèdent,  de 
nouvelles  langues  remplacent  les  au- 
oennes ,  fontes  les  cireonstanoes  des 
faits  s'oublient:  ils  s'effacent  enfin 
eux-mêmes  de  la  mémoire  des 
boinmes  j  et  souvent  un  nom  propre 
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est ,  après  bien  des  siècles,  le  seul  et 
dernier  témoignage  de  rexislenre, 
sinon  d'un   grand   homme ,  au 
noins  d'un  puissant  uonari^ie»  la 
terreur  de  ses  voisins.  Une  liste  de 
noms  barbares,  plutôt  faite  pourpi- 
qtif r ,  qne  pour  satisfaire  notre  cu- 
riosité ,  est  tout  ce  qui  nous  reste  des 
autiques  empires  qui  dominèrent  au- 
trefois le  monde  s  c'est  ainsi  que 
nous  ont  été  transmises  les  annales 
des  monarcLies  Assyrienne  et  Égyp- 
tienne, et  c'est  en  vain  nue  le  ^énie 
inventif  des  savants  modernes  a 
cherché  à  suppléer  aux  ravages  do 
temps.  Les  héros  qui  ehaDgent  la 
face  des  états,  les  fondateurs  de  dy- 
nasties ,  ceux  qui)  sur  les  ruines  des 
empires  et  des  peuples  détruits, 
élèvent  la  puissance  d'une  nouvelle 
nation,  sont,  sans  contredit,  les  ])€r- 
sonnagesqui  occupent  la  plus  grande 
place  dans  les  récits  de  l'histoire.  Sâr 
latis  me'ritait ,  h  tous  ces  titres  ,  d'y 
tenir  un  rang  distingué.  Vingt-quatre 
siècles  avant  notre  ère,  il  fut  le  con- 
quérant de  rÉgypte.  Les  peuples  dé- 
civilisés  qui  habitaient  cette  région, 
et      d{  s  îors  avaient  porte  an  loin 
la  terreur  de  leurs  armes ,  subirent 
le  joug  d'une  race  étrangère ,  long- 
temps robjet  de  leur  horreur  ;et  dont 
ils  ne  purent  s'affranchir  qu'après 
dnq  siècles  de  la  plus  dure  oppres- 
sion. Les  récits  de  Mai  étlion  ,  qui 
écrivait  quinze  siècles  environ  après 
la  délivrance  de  sa  patrie  ,  res- 
pirent encore  une  indignation  tonte 
patriotique.  C'est  en  employant  les 
termes  les  plus  passionnés,  qu'il  fdt 
connaître  la  révolution  qui  chan- 
gea la  face  de  son  pays ,  à  une  épo- 
que si  reculée.  L'Egypte  était  gou- 
vernée par  un  roi,  que  cet  écrt- 
Tain  Appelle  Timaus.  C'était  sans 
dntîîc  le  dernier  de  la  quatorzième 
dynastie,  connue  aous  le  nom  de 
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lHùspM$,  «  Sons  ee  prince,  dit  Mi*  ntliim  des  Se]fAct ,  àM  Im  fnbw 
»  néthoD  { i),  Dieu ,  j'ignore  pour   nomades  étaient  alors  très  -  re'pan- 

•»  que}  crime,  fut  irrité  contre  nous;    dues  dans  toute  l'Asie.  Trois  dynas- 
set  une  race  d'honunes  ignobles,    tics  sorlirent  de  ces  conquérants,  et 
»  mais  pleins  d'audace,  viui  des  ré-*    dominèrent  l'ÉgYPte  pendant  plus 
n  giom  orientales  ,  fondit  sidïite*  de  cioa  lièelet.  GeHe  dont  Sattti» 
»  ment  sur  notre  pays ,  et  le  soumit  fot  le  coef ,  est  la  i|iniisiène  des  n* 
»  sans  résistance.  Ils  prirentics  pnn«    ces  royales  qui  gouvernèrent  cette 
»  CCS ,  enlevèrent  de  force  toutes  les    contrée;  et  c'est  en  la  quatre  cent 
»  villes  ,  renversèrent  les  temples  quarante*troisième  année  de.  la  pre- 
»  d«s  dieux,  accablèrent  de  cruautés  aiière  période  sothiaaue  ,  qui  com« 
S  les  Babitants ,  dont  ils  emmenèrent  mcoça  le  3 1  mars  9)40  avant  J.-C, 
»  en  captivité'  les  femmes  et  les  en-  que  tombe  la  date  de  Tavénement  do 
»  fruits.  Ils  donnèrent  la  puissance  à  SaJatis.  Celte  dynastie  reçut  le  nom 
»  l'un  d'entre  eux,  qui  se  nommait  de  Tanite  y  sans  doute  parce  que 
»  Salatis.  »  Ces  conquerauis  sont  dé*  les  princes  de  cette  famille  résidaient 
sigii&  ordinairement  par  le  nom  de  ordinairement  àTanis,ville  aumî* 
PasUmrs ,  qu'ils  devaient  sans  doute  l^u  du  Delta ,  qui ,  à  ces  époqnes  re* 
à  leur  manière  de  vivre.  Les  Égrp*  culées,  était  une  des  plus  puissantes 
liens,  selon  Manélhon  ,  les  r.ppe-  villes  de  l'Égypte,  comme  on  peut 
laient  hj  t.sos  ^  c'est-à-dir  e  dans  leur  le  voir  dans  le  Petitateuque.  Après 
Xaïï^w  ^  rois  pasteurs.  VL  //^c,  dit  il,  s'être  rendu  maître  de  ïlempbis  » 
»  signifie  roi ,  dans  la  langue  sacrée  capitale  du  reyaqme,  SaUiis  sosh 
»  des  Égyptiens ,  et  sos  veut  dire  B>it  la  Haute  et  ia  Basse  Égypio; 
»|ltf5ttf«r,aansledialeclecommuD.»  et  ^  po"f  s'en   assurer  !a  posses- 
Ona  f-til  beaucoup  de  conjectures  sur  «ion  ,  li  eut  soin  de  fortifier  tous  les 
l'ongiue  de  ces  étrangers;  un  les  re-  lieux  situés  dans  une  position  avan* 
garde  asset  généralement  comme  des  tagcuse.  Sa  frontière  orientale,  etile 
Phéniciens  ou  des  Arabes  :  mais  des  per  laquelle  il  étaitentrédans  le  pays, 
considérations  d'un  ordre  tout  par-  tut  surtout  l'émet  particulier  de  son 
liculier,  leur  cheveltirp  blonde  et  leur  attention,  parce  que  les  Assyriens 
haute  taille  sur  les  mominients  qui  commençaient  à  5.e  rendre  rt-  lon- 
nous  les  repiéseuient ,  les  colonies  tables  eu  Asie.  11  ia  mit  en  état  de 
qu'ils  ont  envoyées  hors  de  l'Égy  p-  défense ,  pour  leur  6ter  l'envie  de  vo- 
te, et  les  traces  de  leur  existence,  Bir,sursestrMe5,  ravagerleroyaurae 
qu'ifs  ont  laissées  en  beaucoup  de  qu'il  avait  conquis;  et  bientôt  après, 
contrées,  ne  permettent  p.TS  decroi-  il  porta  lui-même  ses  armes  du  côté 
re  qu'ils  desccndissetu  de  la  race  du  Levant.  Eu  retraçant  ces  évene- 
des  Arabes.  Qu'il  nous  suffise  ici  de  ments,  qui  ne  croiraitqu'il  s'agit  des 
dire  qu'ils  appartenaient  à  la  giande  établisseaents  formëi  dans  le  mémo 
^^„^^_,^,^^_^___^^_^^^____^_____^  pays,  au  diiième  siècle  de  notre  ère, 

par  des  tribus  et  des  étnîrs  tu  ris  , 

^T^r?iirrZ?^n^.i'**"''v'''  °"  "     T""r  q"» .  Partis  des  exlrémitcs  fie  l'Asie , 

«iiM  jMtniic  c^ntr»  Appion ,  livre  ler  ,  et  par  tu-  séjouroèrent  qucloue  temps  sur  ks 

*•  Pfcparatii>n  èftin^édque ,  livre  X  ,  l_       •       •     Èmt»       1.^  ^  .  «_ 

ana.  ts.  n  M  (r,  >iiv«it  (Mi»»i  duns  Ir  premier  livre  UuniS         UaBpMBIw  •  ■VwH»  Ha 

iTifilir^il^i^.  Z  '^T"'"     ^  ■"  T  î'^f  transporter  aor  c«a  A  Mil ,  et  M 

p«VKv«Nrd»ufl*  traduction  araMMusnoa^euct*    ^   .   3^ 
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8i]MeiM'Am,ktâ«tifi*i1s  muni 
conquis  en  Afrique  !  Salatis ,  pour 
mettre  son  royaume  à  Tahri  des  at- 
taques des  Assyrîrns,  choisit  dans  11 
Basse  Egypte,  mic  position  conve- 
nable, à  l'orient  de  la  brancbe  bu- 
Instique  du  Nil  (par  conséquent  hors 
du  Dalle)  ;et  commandant  e{;a  lement 
U  route  qui,  en  longeant  le  IN  il ,  COtt" 
duitenSjrie,etcc1'vquimcneàlamer 
Rouge,  par  les  vallées  du  De'scrt.  11  y 
fit  constni  i  l  e  une  place  extrèmeraen  t 
forte,  nommée  Aouaris  «  qui  devint 
sa  place  d'armes.  11  y  laissa  en  per- 
mànenee  des  forces  considérables , 
qn'onporteà  deux  e«nt(piaranleniiUe 
hommes.  Aoiiaris  conserva  toute 
son  importance  sous  la  domiuaiion 
des  Pasteurs; et  elle  fut  leur  dernier 
asile,  q^uaod  la  race  ^ptienoc»  ré- 
jvSSiét  d'un  lonç  assonpissement,  se* 
coua  le  ioug  qui  lui  avait  ëlë  imposé 
par  Saiatis.  C'est  là  tout  ce  que  nous 
savons  des  actions  de  ce  conquérant. 
Il  mourut  après  un  règne  de  dix-neuf 
ans,  en  Tan  iZiiy  et  il  eut  pour 
eneeeisenrnn  prince  que  Manéthon 
appelle  Béon.  S.  M — ^ir. 

SALAZAR  Y  MâRDONES  (  Don 
Pedbo  de  ) ,  historien  espagnol,  sur 
lequel  on  n'a  (]uc  des  renseignements 
très •  incomplets  ,  était  ne,  suivant 
quelaues  ijiugraphes ,  dans  le  royau- 
me de  Gicnade.  D*antres  placent  sa 
naissance  à  Madrid ,  où  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  yie ,  parta- 
geant son  temps  entre  ses  travaux  lit- 
téraires et  l'exercice  dVmplois  ho- 
norables. Il  mourut  vers  1570.  Ou 
ade  loi  :  I.  Coronicudel  emperador^ 
D,  Carias  (^dnto  en  laqtuâ  se  irata 
la  guerra  que  tuvd  contra  tvs  Be^ 
heldes  del  imperio ,  Séville ,  1 55si , 
in-fol. ,  ç^oth.  C'est  l'histoire  de  la 
^ncrre  qu'eut  à  soutenir  Charles- 
Quint  contre  la ligucde  Smalkalde.  II. 
Bistoria  en  que  se  cueMaii  muchas 
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^^ddesdesdeelamto  i545;eojt 
lasgoemu  oconticidasenBarbarki^ 

iyrTpfc<; .  !  ')')!2  ,  in-fo!, ,  nouvelle  édi- 
tion, continuée  jusqu'à  l'année  ï565, 
Medina  del  campo ,  i  S^e ,  in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  sont  rares  et  recher- 
chés* —  On  a  confondu  quelquefois 
cet  historien  avec  Pedro  de  Saljc 
ZAR  Y  Mendoza  ,  écrivain  qui  floris- 
saitdans  le  dix^-septicme siècle.  Celui- 
ci  possédait  uu  canonicu  du  chapitre 
de  Tolède.  Outreles  tes  duduc  Jeaii 
TsTcra,  archevêque  de  cette  ville  ^ 
et  dn  cardinal  d'Espagne  (  F.  Msir- 
dozaXXVIIT,  283  \  on  cite  de  lui: 
I.  Origen  de  Ins  dignîdadeSj  etc.  , 
del'oriçîine  des  fli<;nités  séculières  des 
royaumes  de  Ga>{ille  et  de  Léon,  To- 
lède, iGid;  deuxième  édition,  aug- 
mentée, Madrid,  1657,  in-fol.  II. 
Coronica  de  la  casa  de  los  Ponces  de 
Leon^  Tolède,  i6ao,  in-4*>.  III. 
Mcnnrquin  de  Espana  ,  Madrid  , 
Tbarra ,  1 7*30-7 1 ,  3  vol.  petit  in-fol. 
Cet  ouvrage  ,  important  pour  l'His- 
toire d'£snagne,  a  été  publié  par  D. 
Baith.  Ulloa  ;  il  est  tris-rare  en 
France  (  V.  U  Manuel  du  Libraire\ 
— UnautrePedro  de Salazar, fran- 
ciscain ,  provincial  de  sonordredans 
le  royaume  de  Castille  ,  et  inquisi- 
teur de  la  fui  eu  ibi2,  a  publié: 
Comdeade  lafimdadonjr  propre" 
sa  delaprorindà  de  CasUUa  de  la 
orden  de  son  FfOimseo^  Madrid , in  1 
folio.  W— s. 

SALE  (George),  savant  anglais, 
né  vers  1680,  acquit  des  connais- 
sances très-étendues  daus  les  langues 
de  fOrient ,  et  devint  l'im  des  prmci* 
peux  membres  de  la  société  qui  s'é- 
taUit  à  Londres^  pour  la  rédac^ 
tion  de  V Wstoire  universelle.  Il  en 
avait  dressé  le  plan  dans  un  esprit 
contrnire  ;i  la  tradition  et  au  texte 
dcâ  âamtcâ  Écritures  ^  ct]>ublia,  suv^ 
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Ttnt  son  système,  !a  Cosmogonie  on      SALE  (  Autoiive  de  La  ),  l'un 

l'histoire  de  la  création  du  monde  ;  des  romanciers  les  plus  célèbres  du 

mais  le  peu  de  succès  des  premiers  quinzième  siècle,  était  né  en  139B, 

volumes,  déterminales  actionnaires  et  probablement  dans  le  comte  de 

à  donner  une  antre-direction  à  l'our  Bourgogne  ;  dn  moins  Gotlnl  en  par- 

mge ,  qn^  confièrent  à  l'écrivain  le  conime  de  son  compatriote  {Mé^ 

connu  sous  le  nom  de  Fsaîmanasar  moires  historiques,  p.  890),  Il  visi- 

tom. XXXVI ,  176).  Sale  mou-  ta  l'Italie  dans  sa  jeunesse;  cl  l'on 

rut  à  Londres,  le  14  novembre  1736,  sait  qu'il  se  trouvait  à  ïiome  en 

hissant  la  réputation  d'nn  bomme  l'année  liii;  k  soaretont  enFian» 

«avant  et  paradoxal.  Outre  la  part  ce ,  il  fut  nommé  viguler  de  la 

cpi'il  eut  à  ï Histoire  universelle ,  et  ville  d'Arles.  La  Sale  fut  attaché, 

qui  consiste  principalement  (îans  les  corpme  secre'taîrc,  à  Louis  ITl,  com- 

arlicles  relatifs  bdx  Oru'nt.mx  ,  on  te  d'Aiij-ou  et  de  Provence,  et  roi  de 

lui  doit  une  excellente  traductiou  .Sicile  ;  il  entra  eiisuilc  au  service  de 

asglaîaedtt  Conm ,  Londres ,  i  ^34>  René ,  son  frère,  qui  lut  confia  l'édu* 

in-4^.,  râmpriméeen  1 764  et  1 00 1 ,  cation  de  ses  enfants.  Ses  Ulenis  lui 

2  vol.  in-80.  ;  elle  est  précédée  d' 06-  méritèrent  l'affection  du  comte  de 

servatiom  historiques  .mr  le  maho-  Saiot-Pol ,  qu'il  suivit  en  Flandre,  et 

métisme  ,  traduites  en  français  par  par  lequel  il  fut  présenté  à  la  cour  du 

m  anonyme  et  publiées  à  la  tôle  d'une  duc  de  Boiurgogne(  Phili^tpe  le  Bon  )• 

nouTelle  édition  du  Coran,  de  la  La  Sale  fnt  un  des  ornements  de 

Tersiond'AndréDuryer^Amsterdamy  celte eoor  polie  et  spirituelle;  le  Dan» 

1770 ,  1  vol.  in-80.  ( A.  DuRYER  phin  (Louis  XI  )  l'admît  à  sa  famt- 

ct  Mahomet).  C'est  un  abrégé  assez  liante';  el  il  est  probable  qu'il  eut 
bien  iait  des  ouvrages  des  orientaux  part  au  recueil  des  Cent  nouvelles 
concernant  l'origine  et  les  progrès   (i),  composées  çonr  Famnaem^ 

de  l'islamisme  ;  mais  Sale  a  mérité  le  de  ce  prince.  La  cinquantième  porta 
reproche  que  lui  adresse  Porter ,  de  son  nom  ;  et  un  passage  d'un  auteur 
montrer  trop  d'empressement  à  faire  contemporain  (Basse  de  Rrincha- 
l'apologie  du  Coran  ,  et  de  chercher  mel  )  nous  apprend  que  La  Sale  u'a- 
plutôt  k  pallier  ses  extravagances  vait  alors  rien  perdu  de  son  ardeur 
^'à  les  exposer  dans  leur  yériiable  pour  l'étnde  :  «  Noble  et  bien  renom* 
ymx^Foy,  ks  Observations  sur  la  »  mé  Antoine  de  La  Sale ,  avez  tou- 
religion  et  les  mœurs  des  Turcs  j  «jours  plaisir ,  et  des  le  temps  de 
par  Porter  ,  traduit  par  Bergier  ,  »  votre  ilcuric  jeuiic&se ,  vous  êtes 
1770  ,  11 ,  et  suiv.  )  Un  extrait  »  déleclé  a  lire,  aussi  à  écrire  hiâtoi« 
des  Observaiims  de  Sale  a  été  il»-  »  res  honowblcs,  auquel  çzctcioa, 
scré  par  Banier,  dans  son  édition  de  v  et  continuant ,  tous  persévérez  do 
V Histoire  générale  des  cérémonies  ■ 

religieuses  (  V>  Banier,  ITT,  3l4).  Onnou»  «aura  pcut-itie  ^rc  d'indiquer  iciki 


^   I  ~  ,     .  ■  it        1  1  J         iDOtlli-ures  cdilioi»  de  et-  rrciieil  :  Les  Ctnl  nmtm 

oale  était  aussi  I  un  des  rédacteurs  au    vAut  Nouveiin,  composées  et  rendes  ^mi,vdUi 


eeneral  JJirtinnarv  en  invnl  in-  g*-"*,  Pari»,  Aul  Wrsrd,  î3  dcc.  petit  ia- 
scnerat^  jjwiionarjr^^  en  lo  voi,  m  ^^^^    gj,.  ^„       x"^.éà\\..  tr;.-r«re;  ibid.', 

folio,  "raste  compilation  dans  la-  wn»  daic,  iti-r<>i.,  i;oth.;  ibid.,  nïcoI. d»(.it«, 

 ||_    _  f      J  .*       l_   J;_  l5o5,  pctil  in-tol.,  golli.;  LvoD ,  Olivier  ArnouJet . 

quelle  on  a  tonau  en  enuer.ie  nu-  ««  '«ike,  iD-^».,  |oti>., 
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»  jour  en  jonr^  «hm  fntemiption.  » 
(  Prëf.  de»  Aventures  de  Floridan.  ) 
La  Sale  mourut  après  l'anuée  1461  • 
OÉia^ki  r  i.  L'l[rJ«oire  #tp<ai- 
«iMfrrilniiM^iie  Ai  ptfâr  JUMidi^ 
Sainiré,  dê  l«  /eme  Anne  <iàs  Jlel» 
Cousines  ,  sans  autre  nom  nont" 
mer,  avec  Vhistnire  de  Floridan  et 
de  la  belle  ElUnde ,  et  V extrait 
àee  àhrtutiamt  de  Flandres ,  Paris, 
Michel  Leiloîr,  iSii,  petk  in  fol., 
^otli.y  tut  et  recherchée  ;  ib.  1 5^3 , 
10-4*.,  goth.,  15*28,  i553,  in -4".; 
Paris,!.  Trcpperel,  sans  date,  in-4°., 
goik.  Ces  diQerentes  éditions  sont 
tomes  estimées.  Jets  de  Saiatrtf  est, 
Mftc  Gérard  de  Neyers ,  le  meilleaf 
sans  contredit  de  tous  les  anciens 
romans  français  (  Chénier,  Fragm. 
de  littéral. y  p.  83  ),  et  on  l'a  cité 
comme  un  des  plus  anciens  livres  où 
itsoît  question  «s caries  ^  jouer  (a). 
Goeuleite  en  a  donné  «m  édition, 
Paris ,  1-7 9, 4,  3  vol.  in  I3,avec»ine 
Préface  et  des  Notes  curieuses;  mais 
ses  explications  sont  quelquefois  ha- 
sardées. Dttchat  a  relevé  quelques- 
HMS  des  liutes  commises  par  ce 
tontmentateur  (Yoy .  le  Ducatùam, 
pag.  33,  oij,  par  une  faute  d'impres- 
sion ,  on  lit  Gueudevilie,  au  lieu  de 
Goeulette  ).  Le  comte  de  Tressan  a 
tajemii  ce  roman  dans  on  extrait 
lorfiitéressanCr^mpriMé  plusieurs 
fois  séparément,  et  dans  les  Œu- 
vres de  cet  aimable  écrivain,  \' His- 
toire de  Floridan  et  de  la  belle  El- 


(»)  Qii0M]M  La  S«le  ■H  Miik  Inouïs  XI ,  la 
WiÎMI  d«  *tm  |M>tit  Jehan  de  Snintrè  ,  rst  lin  e  ;i  IV- 
fttfom  du  roi  J««ii ,  et  print  cl'aillpiii  t  aurz  fîd^Ii  - 
■MDt  le»  luieurs  du  teinp».  L«  trtlr  de  ce  roman 
|>ruuve  au  iiioiii!i  qu'A'  loiur'  I,«  Sale  a  «  ru  \,s 
Jeux  de  caMi-s  bifn  anlenVnr^  au  rr  gu<>  de  (  ,h,(rl«» 
VI,  pour  qui  Grmgoi.neiir  iipi-nif  <  t->  lu  i l(  s  cr  tc» 
tfdQOJirirrj  dout  quriqur9-uae«  sont  nn.orc  au  ca- 
b^t  il.  s  .fltrimiw"»  de  la  bil  li  que  du  Roi.  M. 
Wfllcimii  I  li  u  Tait  graver  deux  diim  ses  MonumenU 
A-anç(i,s  inédit  i  {aS'^.  liv  rai»oii).  On  y  voit  que  OM 
nrtcs  de  Onn|(nnneur  rtaieut  dpi  l'ftinrn  tummiap 
plu*  grandis  q>ic  dus  tArots;  l'on»  <£■  t^mUT» 
•tTautrc  ua  «atlet  on  dMimiioMi. 


Unde  est  de  Basse  de  Briacliamet , 
qui  Ta  dédiée  à  La  Sale  ;  quelques 
critiques  croient  qu'il  n'avait  fait 
que  la  tradoire  da  latin  de  Nicol.  do 
Ciamenges  (  F,  Claicenges,  VIII, 
604  ).  V Extrait  des  cbrôQÎqaes  da 
Flandre  roule  sur  la  paix  conclue 
en  i34o,  entre  le  roi  de  France  Phi- 
lippe de  Valois  et  Édouard  ,  roi 
d'Angleterre.  II.  La  Qtradqmël  là 
généalogie  des  comUs  £Aejem  êm. 
la  maison  de  France  y  qui  Jurent 
rqys  et  roj  nés  de  Sicile  ,  depuis 
Charles  y  J'i  ère  du  roi  saint  Louis  ^ 
0omi0  é^jinfou  y  de  Provence  et  du 
MiUnê,  Paris  (  iSi^),  io-4».  Ce 
n^cst  qn*un  extrait  de  l'ouvrage  soi* 
vanl,  où  il  a  ëtc  réimprimé,  p.  3a 
et  suiv.  III.  La  Salade,  laquelle fait 
nxention  de  tous  lespajs  du  mon^ 
de, etc.,  Paris,  PbiL  LeNoir ^  1 5a  1 , 
in-foL ,  fig.  G'est»dit  Lcgrand- d'Ans* 
syy.aB  mâangede  manie,  d'iiistoi^ 
re,de  géographie  et  de  politique,  ou 
une  espèce  Je  Manuel  des  princes  et 
seigneurs.  Le  privilège  pour  Tim- 

ftression  porte  que  RUeh.  Le  Naîtf 
'a  fait  écrira  et  translater  de  vieil  et 
ancien  langage  en  bon  style  com^ 
mun  et  bon  français  ;  mais  on  con- 
serve une  copie  de  l'original  parmi 
les  numoscriu  de  la  bibliolb.  du 
RoL  IV.  Lm  $mU,  Ccst,  dit  eneoi« 
Legrand ,  un  traité  de  morale,  divi- 
sé en  chapitres  sous  les  titres  de  dé- 
votion, humilité,  pitié,  justice,  dis- 
cipline, amour  et  mariage;  ou  plu- 
tôt c'est  on  fatras  indigeste ,  dans  le* 
uel  l'auteur  a  compilé,  Sans  goût, 
es  traits  de  l'histoire  et  de  la  fable, 
des  exemples  tirés  do  l'antiquité,  des 
maximes,  de  la  morale  triviale,  et, 
selon  l'esprit  de  son  siècle ,  Leaucou p 
de  citations  latines.  Il  en  eiiste  deutf 
copies  i  la  liibl.  dn  Roi ,  l'une  iihIbL 
sur  vélin ,  et  l'autre  in-4**.  sur  pap. 
On  en  trouTc  un  bon  estiait  dans  l« 
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voî.  des  Notices  des  manuscrit 
Gollut  dit  que  La  Sale  avait  ëcrit 
plusieurs  choses  concernant  la  uo- 
liesse  et  Je  fait  des  béraults  et  rois 
d'arncs.  W— •* 
SALEHIBN  MARDASGH  (Aaa» 

BD  Daulau  ).  F.  MARnAçcri. 

SALES  (  Saint  François  D£  ), 
éféqw  de  Genève .  û!s  de  François  , 
comfs  de  Sales ,  et  de  Fraiçoise  dt 
fiioDii,  naquit  aa  château  de  Salet 
(  commune  de  Thorens  ) ,  dans  la 
Savoie ,  le  a  i  août  i  ^Cy^.  Sa  consti* 
tution  faible  et  maladive  se  fortifia 
iosen&tblement  par  les  soius  de  sa. 
nèrc  ;  et  après  avoir ,  eiMtre  l'at- 
tmtê  ét  tout  le  monde ,  echappd  aus 
dangers  de  Peofance  ,  il  deviut  grand 
et  robuste.  La  benité  de  ^on  visage, 
qui  était  le  vrai  symbole  de  la 
candeur  ^  de  la  pureté  de  son  ame, 
lé  foiaatt  aiBacr  de  tom  le  MMde. 
Son  éducation  fut  très  soignée  t  on . 
cnltivales  dis  positions  dp  son  esprit, 
et  plus  encore  les  précieuses  quaH- 
tës  de  son  cœur.  On  j  jeta  de  bonne 
kenre  des  semencef  de  vertu ,  que 
VexeBfde  de  ses  parents  eeoiri-- 
bua  puissamment  h  faire  germer. 
Toutes  les  histoires  rie  François  de 
Saies  sont  pli'ines  de  ces  traits  en- 
fibanteurs  d  iuuuceuce  et  de  vertu, 
^iéécèleot  nne  ame  aîmaale  et  scn- 
«ble»  Dès  Tâge  de  six  ans ,  il  fut  en* 
Tojé  au  collège  (îeLa  Hoche ,  et  bien- 
tôt après  à  celui  d'Ànneci.  il  n'y  per- 
dit riendektendrepiétéque  lui  avait 
ibspirée  sa  mère ,  et  y  montra  une 
si  grande  aptitude  pour  les  sdeoces 
iittoiaines*  que  son  {>èrs  en  conçut 
des  e'-pémfices  d'ëlevation  et  de  fur- 
tune,  et  iurma  la  résolution  de  l'en- 
voyer à  Paris ,  pour  acbever  ses 
élnaet.  Aveot  die  qaitter  son  pays , 
Viançois  de  Sales  voulnt  recevoir  k 
tonsureecdésiastique.  Andvëà  PariSi 
en        sois  la  condaiie  d'un  pBè» 


SAL  g4S 

tre  habile  et  prudent ,  il  entiimi  iOl» 

le'j^c  des  Jésuites ,  oij  il  fit  sa  rhéto- 
rique avec  beaucoup  de  distinction. 
Quand  il  eut  achevé  sou  cour»  de 
oKilosophie,  il  apprit  réquitation, 
les  armes  ^  la  danse  et  tons  ks  arl» 
3<;re*ables  qui  convenaient  à  sa  con- 
dition; mais  comme  il  ne  s'appli- 
quait à  ces  exerciees  que  pour  con- 
tenter ses  parents,  il  étudiait  en 
même  tesaps  rbébrea,  le  grec  et  la 
théologie  positive ,  son»  (^aebnurd^ 
et  Maldonat,  qui  professaient  alors  / 
avec  uueç^randc  rcfnitatiou.  La  haute 

Sieté  dont  il  fa'sait  profession  le  jeta 
Boe  mm  tentation  vioienle,  qui  CÎÛ* 
Ut  Ini  devenir  faneste,  et  dont  il  no 
se  délivra  que  par  sa  confiauce  en 
la  miséricorde  de  Dieu.  ïl  n'avait 
que  seize  ans,  et  ses  études  etaicut 
terminées.:  le  comte  de  Saies,  sou 
pjère,  lui  ordonna  do  visiter  les  pvin* 
cipalai  provinecs  de  la  France ,  et 
de  se  rendre  ensuite  dans  la  maison  / 
paternelle.  Son  voyage  fut  moins 
long  qu'il  ne  Taurait  désiré,  à  cause 
das  guéries  intestines  qui  désolaient 
k  Franoe  :  il  arriva ,  en  i584t  OÀ 
cbâieaa  de  Sales.,  d'où  il  ne  tarda 

Sas  de  partir  pour  aller  étudier  le 
roit  à  Pa  loue.  Le  premier  soin  du 
jeune  François  n'était  pas  tant  de 
chercher  d'hafaiies  Budtfes  que  de 
choisir  un  bon  directeur.  Il  mit  sa 
conscience  entre  les  mains  du  je'siiite 
AntoinePosscYui ,  qui  pressentit  bien- 
tôt s.i  baute  destina  tiuu. Un  jour  que 
k  j  euue  étudiantlui  faisait  partdeson 
goût  pour  k  tbéolode ,  le  vénésabk 
religieui  le  pressa  3e  s'y  livrer  sans 
retaid,  «  parce  que ,  lui  dit-il ,  Dieu 
»  l'avait  desline' à  porter  sa  parole  à 
a  des  peuples  rebelles ,  et  à  devenir 
»  rappuiéslafeidnnasonpays;qu'il 
»  devait  se  rendre  capabk  d'un  mi> 
»  nistère  si  sublime ,  et  (^ne  la  scien* 
V  ce  sans  k  vertu  ne  anfiyait  ptkiy  ni 
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»  ia  vertu  sans  k  fdeiceC  »  H  ajoti- 

ta  qu*i!  avait  reronnti  prtr  expérien- 
ce, dans  les  voyages  qu'il  avait  en- 
trepris par  ordre  de  Sa  Sainteté 
dans  les  états  réformés ,  que  i'igno* 
vanee  du  clergé  avait  plus  contribué 
aux  progrès  de  l'hérésie  que  le  pen- 
chant du  peuple  an  libertinage.  Dès 
ce  moment,  le  P.  Possevin  se  cbar- 

Sea  de  diriger  les  études  de  Frauj^ois 
t  Saks.  It  toi  expliqna  la  Somme 
de  saint  Thomas  01  tes  Controverses 
de  Bellarmin, qui  venaient  rîe  piraî- 
tre.  Il  lui  donna  également  des  le- 
çons d'éloquence ,  science  dans  la- 
quelle il  ^tait  fort  habile;  et  il  s'ap- 
pliqua surtout  à  le  fortifier  dans  Ta- 
mour  de  la  vertu.  Gqi^ant  les 
condisriples  de  François  de  Sa- 
les ,  jaloux  de  la  prédileetion  que 
lui  témoignaient  ses  prolesscuts  , 
mirent  h  l*tfprenTe  son  courage  et 
k  pureté  de  ses  mœnfs,  par  des  al« 
taques  qu'il  sut  repousser  de  la  ma- 
nière la  moins  équivoque.  Âpres  les 
victoires  qu'il  venait  de  rempor- 
ter ,  il  redoubla  ses  prières  et  ses  aus- 
térités pour  acquérir  de  nouvelles 
forces  et  se  préparer  à  de  nouveaux 
combc'its.  Les  étroits  qu'il  fit  et  les 
peines  qu'il  avait  eues,  lui  enflam- 
mèrent tellement  le  sang,  qu'il  fut 
saisi  d*une  fièvre  violente ,  suivie 
d'une  dysenterie  qui  le  mit  en  dsn* 

§er  de  perdre  la  vie  :  mais  il  ne  tar- 
a  pas  à  recouvrer  la  «^riiite  et  a  re- 
reudre  le  cours  de  ses  exercices, 
ientot  il  fut  en  état  de  recevoir  le 
boonet  de  doctear  en  droit  civil  et 
eanonii|iie.  En  i5^i ,  il  commença^ 

Sar  ordre  de  son  père,  son  vovige 
'Italie.  Il  visita  Ferrare,  et  Uome, 
où  il  considéra  bien  moins  les  monu- 
ments de  k  puissance  des  anciens 
maîtres  dn  monde  que  les  églises  et 
les  Catacombes^  qui  peuvent  être  re- 
gardées comme  k  berceau  de  k  reli- 


SiL 

gion  chrétienne  dans  les  rojànmêi 

d'Occident.  La  vue  de  ces  lieux,  con- 
sacrés par  le  sang  des  martyrs ,  em- 
brasa son  ame  d'une  ardeur  toute 
céleste,  et  loi  fit  prendre  la  résolu* 
tion  de  répandre  |usqu*à  la  dernière 
outte  de  son  sang  pour  la  défense 
e  la  foi  et  l'extirpation  de  l'erreur.  ' 
De  Kome  il  se  rendit  à  Lorette  et  à 
Âncone.  C'est  à  celte  époque  que  tous 
les  historiens  de  saint  Françob  de 
Sales  placent  deux  éTâiements  où 
est  impossible  de  ne  pas  voir  des 
marques  visibles  de  la  pi  otcciionde 
Dieu  sur  lui.  Pendant  son  séjour  à 
Venue ,  il  eut  k  bonheur  de  rendre 
k  la  vertu  un  jeune  homme  de  ses 
amis  f  qui  s'en  était  écarté,  mais  en 
qui  on  voyait  reîtiire  les  plus  bril- 
lantes qualiies  de  l'esprit  et  du  cœur. 
11  n'avait  que  vingt- six  aus  auand  il 
rentra  dans  le  sein  de  sa  famille ,  pré< 
cédé  de  sa  renommée  et  avec  tousks 
moyens  de  l'accroître.  A  peine  se 
fut- il  remis  de  ses  fatigues ,  qu'il  alla 
saluer  Claude  de  Grauier ,  évéque  de 
Genève, bomme  sage  et  très-lié  avec 
son  père.  Le  piélat,  embarrassé  par 
des  cîrconsiaDces  difficiles,  consul* 
ta  François  de  Sales  ;  et  le  jeune 
homme  répondit  avec  tant  de  sa- 
voir, de  modeiatiou  et  d'éloquence, 
que  l'évèque,  par  une  esjice  de 
pressentiment ,  le  considéra ,  -  dès 
ce  moment,  comme  son  successeur, 
et  n'oublia  rien  pour  réaliser  ses 
espérances.  Cependant  le  comte  de 
Saies,  qui  voulait  faire  de  son  fils 
un  sénateur  de  Ghambài,  Tenvoya 
dans  cette  ville  pour  y  être  reçu  avo- 
cat. La  réception  se  fit  avec  le  plus 
grand  éclat.  On  croyait  que  ce  début 
le  conduirait  aux  plus  hautes  digni- 
tés :  vaines  conjectures  !  Fraof  ois  de 
Sales  n'en  obtint  que  l'amitié  d'Anp 
toine  Favre,  depuis  premier  prési- 
dent du  sénatf  et  c'était  beaucoup^  à 
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stn  ^TÎs.  Bu  retoonanl  çhex  ses  pi* 

îents  y  il  s'ouvrit  à  sou  préccoieiir , 

qui  ne  le  quittait  jamais  ,  sur  le  des- 
sein qu'il  avait  formé  de  renoncer 
au  inonde  et  d'embrasser  l'eut  ec- 
clésiastique; et  il  parvint  à  le  mettre 
dans  ses  ioléréls.  Aussitôt  «{u'il  fut 
fevenu  dans  sa  famille^  le  comle  de 
Sales  voulut  le  marier  avec  une  de- 
moiselle de  Veigy,  d'une  des  pin*?  il- 
lustres maisons  de  la  province.  Fran- 
çois, sans  découvrir  sa  pensée,  mon- 
tra oae  telle  froideur,  que  son  père 
ne  put  s'empicher  de  lui  témoigner 
son  rnéconteotemeiit  Pour  lut, bien 
loin  de  se  rendre  aux  vœux  de  ses 
parents,  il  re'solut  d'employer  la  mé- 
diation de  Louis  de  Sales,  chanoine 
de  Genève,  son  cousiu,  dont  la  piété 
était  gëoëralement  connue.  Celui  -  d 
demao  ia  du  temps  pour  en  parler  au 
comte  de  Sales.  Dans  l'intervalle ,  la 
prévôté  de  la  cathédrale  étant  dcvc- 
Duc  vacante,  Louis  obtint  du  pape 
cette  dignité  pour  son  cousin  ;  et , 
muai  des  bulles  de  collation,  il  alla 
trouver  le  comte  de  Sales ,  auquel  il 
fil  part  de  la  détermination  du  jeune 
François.  Ce  coup  imprévu  plongea 
ce  tendre  père  et  sou  épouse  dans  la 
plus  amère  douleur  :  mais,  après 
quelques  jours  de  réflexion,  la  piété 
gagna  le  dessus  ;  et  ils  consentirent 
au  pins  pénible  sacriGce  qu'on  p&t 
exiger  d  eux.  François  prit  posses 
sion  de  sa  charç^e,  à  la  grande  satis- 
farfion  du  chapitre  cl  surtout  de 
■  l'évèque  ,  qui  ne  tarda  pas  à  lui  con- 
férer les  ordres  mineurs ,  le  sous-dia- 
couat ,  et  bientôt  après  le  diaconat , 
malgré  Toppositiou  de  saint  Fran» 
çois  de  Salei»,  qui  voulait  garder  les 
interstices ,  et  qui  allc'f^uail  son  indi- 
Cpite.  Pendant  qu'il  n'était  que  dia- 
^e,  il  prêcha  plusieurs  fois  devant 
un  noinbreux  auditoire,  et  ses  ser- 
mons firentune  vive  impression  ,mtf 
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mt  sur  des  protostants  qui  y  vmànt 
assisté.  On  put  prévoir  dès  lors  ou'il 

produirait  des  fruits  abondants  dans 
la  maison  du  Seigneur.  Elevé  au  sacer* 
doce^cn  iSgS  ,  après  s'être  digne- 
ment préparé,  ildcvint,pour  la  ville 
d'Anneci  et  pour  lescam pagnes  d'a- 
lentour, un  modèle  de  piété,  dedott- 
ceur  et  de  charité.  Il  institua ,  vers 
ce  teraps-là,lacon/r<?V7<?  delà  Croix 
destinée  à  rinslrurti  n  des  pau- 
vres, au  soulagement  des  indigents, 
à  la  visite  des  prisonniers ,  à  Tez.- 
tinction  des  procès  et  &  d'autres 
bonnes  oeuvres,  sous  Tantoritédes 
pasteurs  légitimes.  Celte  même  an- 
née ,  le  duc  de  Savoie  (  Charles- 
Emanuel  T*'*.  ),  qui  avait  déjà  vou- 
lu le  nommer  au  sénat  du  Liiam- 
béri,  lui  fît  faire  de  nouvelles  ins- 
tances. Ses  parents  même  intervin- 
rent dans  l'espoir  de  le  gagner  :  mais 
ce  fut  inntitcment.  Le  sRiwt  persista 
constamment  dans  son  refus.  En 
i594;  le  duc  de  Savoie,  voulant  réu- 
nir à  l'unité  catholique  le  Ghablais 
et  les  trois  bailliages  (de  Gaillard , 
TemieretGex),  écrivit  à  l'évéquede 
Genève,  pour  l'inviter  à  y  envoyer 
des  missionnaires.  Le  prélat  propo- 
sa cette  f:aiiilc  entreprise  dans  l'as- 
semblée de  son  clergé  j  mais  il  ne  se 
trouva  que  François  et  Louis  de  Sa- 
les ^ui  voulussent  s'en  cbarger.  Us 

Sartirent  malgré  les  représentations 
c  leurs  nuiis  et  leurs  proches, 
et  arrivcreiil  au  tort  des  A,liugcs,  ou 
ils  «furent  bien  reçus  par  le  barou 
d'Kermance,(juien  était  gouverneur. 
Ce  sage  guerrier  leur  donna  de  boni 
renseignements  sur  les  moeurs  des 

f>euples  du  Ghablais,  et  leur  conseil- 
a  d'user  de  beaucoup  de  ménage- 
ment ,  de  douceur  et  de  condescen- 
dance f  de  s'ailaciier  a  ressculiel  ^ 
d'éviter  la  singularité  et  tout  ce  qu'un 
sèle  qui  n'est  pas  conduit  par  la  pm- 
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dence  est  capable  d'inspirer,  t'raii- 
ço»  de  ^cs  ftdo^  d'autant  çlns 
▼o!ontien  ces  avis,  qu'ils  e'taient 

conforme?  a  son  car.icière.  II  avait 
coulutne  de  dire  qii'i/  ne  de^>ait  pas 
être  indifférent  de  s'attacher  obsii' 
ndment  a  la  pratique  des  clioses  in." 
différentes  fiorsque  le  prochain  ne 
Us  regardait  pas  twec  desjreux  in* 
différents.  La  mission  fut  ouverte  à 
Thonon  ,  capitale  de  la  province , 
après  bien  des  traverses  et  des  me- 
naces de  la  part  des  réformés ,  par 
deux  simples  prêtres  ,  assistés  de 
quelques  capucins  (  Fx  Gherubiiv  ue 
MoRTENNE  ,  Vîlï  ,  340,  et  sans  an- 
tics  armes  que  celles  de  la  parole  de 
Dieu, comme  il  convenait  à  desapd- 
très.  Durant  long-temps ,  personne 
ne  TOulut  entendre  François  ;  et  ce* 
peii'bnt  il  se  rendait  tous  les  jours 
à  Tbonon  ,  par  le  temps  le  plus  af- 
freux et  au  milieu  d'incroyables 
dangers.  lies  Protestants  qui  ser- 
Taient  dans  la  gambon  des  Alinges 
se  montrèrent  moins  endurcis.  Ils 
écoutèrent  les  pre'dioations  des  mis- 
sionnaires, et  se  converlircnt  pres- 
que tous.  Ces  couversioiis  ne  contri- 
bnërent  pas  peu  à  faire  régulier  la  vei^ 
tu  parmi  les  officiers  et  les  soldats 
catnoliques.  Èlles  disposèrent  racine 
les  habitants  de  Tbonon  n  se  laisser 
toucher.  François  commença  (  en 
iSgS  )  à  tenir  des  conférenees  ré- 
glées, dans  la  maison  d'un  gentil- 
nomme  qu'il  avait  converti,  après 
l'avoir  empêi  lié  de  se  battre  en  duel. 
Il  y  prouva  que  le  schisme  était 
inexcusable  ,  et  que  ceux  qui  en 
étaient  les  auteurs  n'avaient  «u  au* 
cnn motif  BufHsaut  de  rompre  l'unité* 
Il  entra  ensuite  ({.ns  des  développe- 
ments sur  la  doctrine  de  l'Ésiiise, 
qui  étonnèrent  les  auditeurs,  et  qui 
eurent  le  succès  le  plus  avantageux: 
les  conversions  se  multiplièrent, 


malgré  les  traverses  de  ses  ennemis; 
etToulantètre  plusà  portée dereiller 

sur  ses  i)cophytes ,  il  fixa  sa  demeu-. 
re  à  Thonon.  La  rage  des  ministres 
et  des  zèles  du  j)arti  ne  fit  que  s'ac- 
croître par  cet  acte  de  gffnérosite'  et 
de  courage.  On  se  porta  aux  derniers 
excès  contre  le  pieux  missionnaire; 
SCS  amis  s'en  alarmèrent  et  lui  firent 
les  plus  vives  instances  afiuderenga-  ■ 
ger  à  se  désister  de  son  entreprise. 
Toutes  leurs  raisons  ne  furent  pour 
loi  d'aucun  poids;  et  il  pers&iém 
avec  une  admirable  constance.  Les 
ministres  prirent  des  moyens  plus 
convenables  pour  arrêter  le  torrent 
des  conversions  :  ils  proposèrent  des 
conférences  à  François  de  Sales,  qui 
8*em pressa  de  les  accepter;  mais 
ils  les  éludèrent  toujours  sous  des 
prétextes  futiles.  Cependant,  entraî- 
ne par  le  baron  d'Avully,  il  se  ren- 
dit à  Genève ,  pour  conférer  avec  1^ 
ministre  f. a  Paye,  qui  n*en  avait  pas 
été  prévenu.  Le  triomphe  qu'il  3c 
remporta  fut  si  complet,  que  le  ba- 
ron le  consigna  dans  un  écrit  qu'il 
fit  im])nmer  à  Lyon.  De  si  grands 
succès  lui  attirèrent  des  félicitations 
de  tous  côtÀ  :  le  due  de  Savoie  lui 
écrivit ,  le  pape  lui  adressa  un  bref 
en  iSyô.  Clément  VI 11,  qui  croyait 
tont  possible  à  la  douceur  el  aux  ta- 
lents de  François  de  Sales ,  le  char- 
geait en  mime  temps  de  ramener  au 
sein  de  l'unité  Théodore  de  Bèze ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Françob 
sentiiit  tout  le  prix  d'nne  telle  œu- 
vre; tuais  le  duc  de  bavoie  lui  or- 
donna de  venir  à  Turin ,  et  il  obéit. 
Les  audiences  qu'il  eut  de  ce  prince 
relativement  au  re'tablissement  du 
culte  public  daus  le  Cbablais,  luiac- 
qi'.irent  sou  estime  el  son  affection. 
De  retour  à  Tbunon,  en  vertu  tiM  ' 
lettres  patentes  du  duc,  il  se  mit  » 
possession  de  l'église  de  Saint-Bip* 
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VoXftSf  qni'il  fit  rëparcr,  et  f  ccîc- 
Srà  I&  messe  le  jour  de  Noël.  L*ex- 

I)UsédGsa  conduite,  qu'il  tmnsmit  h 
a  cour ,  y  fut  hautement  approuvé, 
tandis  qiie  la  relation  des  sjndics 
•  oûi  l'aTaieot  traversée  aV  obtint  c(ae 
des  reproches.  Lorsque  tes  premiers 
mouvements  occasionnés  par  Tinsn- 
guration  de  la  religion  catholique , 
se  furent  apaisés      alla  plusieurs 
fois  à  Geoève  pour  yoir  Théodore 
Bëze  ;  et  il  ne  parvint  à  le  trouver 
seul  que  la  troisième  féte  de  Piques 
de  Tan  1597.  Cette  entrevue  ne  lui 
donna  pas  beaucoup  d'cspcrance , 
comme  ii  esl  faciic  de  s'en  couvain- 
€re  par  la  lettre  qu'il  ëeririt  k  Glë- 
nent  Vlli  et  par  la  réponse  de  ce 
pontife.  On  pre'tend  qu'il  vit  Beze  en- 
core trois  fois  ;  mais  il  ne  put  le  ga- 
gner. La  peste  s'étaut  dcclare'e  dans 
Anneci,  la  même  année,  François  de 
Suies ,  au  sortir  d'une  maladie ,  ne 
lihlaoça  point  à  se  de'vouer  m  som- 
ce  des  pestiférée  ;  mais  rëvèque  de 
Genève  lui  ordonna  de  retourner 
dans  le  Ghablais,  et  de  reprendre 
ses  fonctions.  Au  commencement  de 
■  5 98,  le  cardinal  de  Mâlicîs  et  le  duc 
Charles -Émanuel,  qui  se  trouvaient 
à  Thonon ,  donnèrent  à  François  de 
Sales  (les  marques  de  considération 
et  d'encouragement  qui  tournèrent 
au  profit  de  la  religion.  Cependant, 
il  faut  le  dire,  penriant  que  le  bon 
Henri  accor  laît  l'edit  rie  Nantes  aux 
religionnaires  (le  son  l'oyanme,  Fran- 
çois de  6ales  obtenait  du  duc  de  Sa- 
voie ime  espèce  de  révocation  du 
traitëdeNyonet  Texpubion  des  mi' 
nistres  protestants   Ainsi  le  calvi- 
nisme fut  banni  du  Chabfais  et  des 
trois  bailliriees  ;et  la  reHj:;ion  catlio- 
lique  rcdeviui  la  religion  domiuaute, 
par  fa  volonté  du  prince.  Claude  de 
Graiiier  ne  crut  pas  pouvoir  mieux 
témoigner  sa  reconnaissance  &Fran- 


çois  de  Sales,  qu'en  le  nommant  son 
coadjutenr.  Le  duc  de  Savoie  lui  en 
eiiToyi  }c  brevet  en  iSgg.  Ou  eut  (Éfc 
la  peiue  a  lui  iaire  accepter  cette  di- 
gnité :  manenfînon  parvint  k  yainêlee 
son  humilité;  et  il  partit  pouri|o* 
me,  accompagné  du  neveu  de  l^évé- 
que.  Le  pape  l'accueillit  avec  bont(?, 
et  lui  fit  expédier  des  bulles  poor  la 
coadiutorerie  de  Genève ,  avec  le  li- 
tre a'évéque  de  Nicopolis.  Quelque 
déférence  qu'il  eât  pour  le  Saint-Pè- 
re y  François  ne  put  se  soumettre  à 
Tcxaraen  qui  lui  avait  été  propose', 
et  il  en  parla  à  l*ambass;(iî(  ur  de  Sa- 
voie, comme  d'une  inuuvaUon.  Dcs. 
qu'il  eut  rempli  sa  mission,  et  qu'il 
eut  obtenu  que  les  diocésains  de  Ge- 
nève seraient  de'cbarj^és  envers  leur 
évêque  âcs  servitudes  honteuses  qui 
sentaient  beaucoup  plus  le  paç^anis- 
me  que  la  liberté  de  la  reUgion 
chrétienne.  Use  rendît  à  Turin,  où 
il  éprouva  ae  grandes  difiicuUésde  la . 
part  des  ordres  de  Saint  -  Lazare  et 
de  Saint  -  Maurice,  qui ,  maigre  les 
brefs  du  pape  et  les  vœux  du  duc,  ne 
voulaient  pas  se  dessaisir  des  biens 
catholiques  situés  dans  le  GhaUais , 
dout  ils  avaient  joui ,  par  induit  de 
Grégoire  XIII,  pendant  que  cette- 
rovince  e'tait  ploiij:;ée  dans  Irs  te'nè- 
res  du  calvinisme.  La  reititution  de 
ces  biens  lui  gagna  tous  (es  cceors; 
et  la  religion  catholique  en  reçut  un 
nouvel  éc  lat.  Tl  ne  fut  pas  plutôt  ren- 
tre dans  sa  patrie,  qu'il  lui  fallut  dé^ 
ployer  son  habileté  pour  les  oégo- 
dations.  Henri  IV  avait  envahi  la 
Savoie.  Les  Suisses  et  les  Geoe-. 
vois  ,  qui  marchaient  â  sa  solde  ^  . 
desinient  ardemment  de  se  ven- 
ger des  catholiques,  en  portant  le 
ravage  sur  les  terres  du  Ghablai^. 
François  de  Sales  prfeenta  une  re-. 
quête  pour  implorer  la  protection 
du  roi  en  faveur  des  catholiques ,  et 
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elle  lui  fut  accordée,  le  marquis  àt 

Vitri  alla  jusqu'à  lui  proposer  de 
le  prc'senter  à  ce  bon  monarque; 
Sais  François  refusa  de  saluer  le 
vainqueur  de  son  souverain.  Il  pro- 
fita iiéanmoins  de  la  bonne  volonté 
qu'on  lui  témoigna  pour  faire  la  vi- 
site du  diocèse  de  Genàre,  et  réta- 
blir trente- riiK]  paroisses.  Il  prê- 
cliait  le  carême  à  Anneci,  en  1601, 
lorsque  son  père  mourut.  Très-peu 
de  temps  après,  il  fut  député  par  le 
clergé  de  Genève ,  à  U  cour  de  Fran- 
ce, pour  les  intérêts  spirituels  du 
bailliage  de  Gex ,  qui  venait  d'être 
réuni  à  ce  royaume  par  la  paix  de 
Lyon.  On  lui  fit  un  accueil  liouora- 
ble  ,  et  ou  ie  chargea  de  prêcher  le 
carême  dans  la  chapelle  du  Louvre. 
Ses  discours  touchèrent  plusieurs 
calvinistes  très^distingttés,  et  il  ache- 
va dans  la  conversation  ce  qu'il  avait, 
pour  ainsi  dire  ,  ébauche  dans  la 
chaire.  Le  cardinal  Duperron,  si  bou 
juge  en  cette  matière ,  disait  :  a  il  n'^ 
*  a  point  dliërétique  que  je  ne  sois 
»  assuré  de  convaincre }  mais  pour 
w  les  convertir  ,  c'est  un  talent  que 
»  Dieu  a  réserve  à  M.  de  Genève,  » 
Après  le  c.u  Oine,  Henri  voulut  qu'il 
prêchât  devant  lui.  Lecoadjuteur  de 
GenèTe  s'en  acquitta  si  bien ,  qu'on 
le  pressa  de  prononcer  l'oraison  fu- 
nèbre du  duc  de  Mercœur ,  dans 
1  e'glîse  méltopolitainc.  «  11  n'y  avait 
point  d'assemblée  de  piété  où  il  ne 
fût  invité,  dit  un  de  ses  historiens; 
oa  ne  faisait  point  de  projet  de  dé- 
▼otion  ipi'oB  ne  Ini  communiquât , 
ni  d'affaire  importante  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  sur  laquelle  il  ne  fût  con> 
suite.  »  Le  roi  lui  parlait  souvent 
de  sa  propre  conscience,  et  il  lui 
rendit  dans  la  suite  i'hunorable  té- 
moignage que  le  saint  ne  Valait  ja- 
mais Jlatté.  Quelle  que  fût  l'inno- 
cence de  ses  mœurs  et  la  droiture  de 


son  ccenr ,  il  se  trouva  des  hommes 

assez  pervers  pour  oser  l'accuser  de- 
vant la  personne  de  Henri ,  d'avoir 
voulu  renouveler  la  conspiration  de 
Biron  ;  mais  Henri  refusa  de  croire 
une  pa  reille  accusation ,  et  ne  vonlot  . 
pas  même  que  François  se  justifiât. 
Pour  éviter  de  nouvelles  imputations, 
le  coprliiireur  de  Genève  résolut  de 
s'éloiç;iier  de  la  fOur.  H  n'était  qu'à 
quelques  journées  de  Paris,  quand 
on  lui  annonça  la  mort  de  Claude 
de  Grenier.  Il  hâta  sa  marche ,  et 
arriva  au  château  de  Sales  ,  où 
i!  se  prépara  à  la  consc'cration  épis- 
copale  ,   qu'il  reçut  dans  l'ef^lise 
dcThorcns,  le  8  décembre  i6o'i, 
11  u  eut  neu  de  plus  pressé  que  de 
mettrê  en  vigueur  les  sainrs  canons 
dans  le  diocèse  de  Genève.  Il  fit  des 
règlements  qui  portent  rcmpreînte 
de  la  plus  haute  sagesse.  A  la  pre- 
mière ordination,  l'on  entendit  de  sa 
bouche  qu'41  pardonnerait  volontiers 
quelques  fautes;  mais  que  l'ignoran- 
ce serait  toujours  un  cas  d'exclusion 
à  l'état  ecclésiastique.  Il  visita  le 
duc  de  Savoie  et  l'évêque  de  Saiuccs; 
cl  quelque  temps  après  il  se  rendit 
àGex  pour  le  rétablissement  de  lare- 
religiuu  catholique.  Lt^  Protestants 
auraient  peut-être  consenti  à  abjurer  • 
leurs  erreurs  :  mais  il  leur  coûtait  ex- 
trêmement de  restituer  les  biens  ttsnr* 
pe's;  et  pour  se  dcl)arrasser  de  cette 
obligation ,  quelques  méchants  d'en- 
tre eux  empoisonnèrent  le  saint  évê- 
que.  Heureusement  les  médecins  s'en 
aperçurent  et  lui  donuèrentde  l'anti- 
dote; sa  sauté  se  rétablit ,  mais  son  - 
tempérament  en  demeura  singulière- 
ment aflfaibli.  Ën  ]6o3,  il  introduisit 
la  réforme  dans  l'abbaye  de  Siz,  dont 
les  chanoines  étaint  plongés  dans  les 
plus  aflreux  désordres.  Pédant  qn*il 
s'occupait  de  cette  bonne  muTre, 
il  se  transporta  dans  un  canton  du  , 
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Faucigni,  qui  avait  été  presque  en- 
tièrement abîmé  par  des  avalaDches 
el  desâ^oulemeiits  ;  et  »  après  l'étre 

assuré  du  domma{;e ,  il  sollicita  cl 
obtint  du  duc  de  Savoie  des  indem- 
nités proportionnées.  En  1604  ii 
prêcha  le  carême  à  Dijon.  Cest  à 
cette  époque  qu'il  forme ,  «Tec  b 
heroone  de  Cb  antal ,  cette  sainte  liai-' 
son  qui  eut  des  suites  si  avantageuses 
pour  la  religion.  Dès  qu'il  fut  de  re- 
tour dansson  diocèse, il  reçut,  delà 
part  de HcnrilV,  roffred'uueabbaye 
eoneidërable ,  et  mèmed'on  chapeau 
de  cardinal ,  s'il  voulait  se  fixer  en 
France.  François  re'pondit  que  Dieu 
neViwait  pas  fait  pourles  grandeurs. 
Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  son  tem- 
porel fut  séquestré  par  le  sénat  de 
Savoie ,  pa  rce  qu'il  s'ëUtt  opposié  à  la 
•  puUlicatiOtt  de  monitoires  pour  des 
afiaires  purement  civiles.  Il  supporta 
patiemment  celte  vexation, etse  con- 
tenta de  dire  que  ricu  ne  pouvait  lui 
afriverdepltts  heureux,  puisque  cela 
Inr rappelait  qirun  ëvêque  doit  être 
tonl  spirituel.  Bientôt  les  magistrats 
curent  honte  de  leur  intole'r.mcc,  et 
le  séquestre  fut  levé.  François  , 
qui  prêchait  le  carême  à  Chambcri 
(  lobS  ),n'eut  pas  plutôt  terminé  sa 
station ,  qu'il  partit  pooi  Aunect, 
qne  le  duc  de  f^emours  venait  as- 
siëcjer  ;  et  il  s'enferma  dans  les  murs 
de  cette  ville,  malgré  les  prières 
de  son  troupeau.  Le  prince  ae  Pié- 
mont arriva  et  fit  lever  le  si^e. 
Cependant,  François  n'en  eut  pas 
moins  le  mérite  de  sa  resolution. 
Il  commença,  vers  la  ùn  de  IVin- 
néC)  sa  visite  pastorale,  précédé 
de  sa  renommée  et  signaiànt  tous 
sts  pas  par  des  grâces  et  des  bon' 
nés  œuvres.  Il  corrij^fail  les  vices 
avec  fermeté  ;  mais  il  avait  coutume 
de  dire  que  si  l'on  avait  à  manquer, 
U  valait  nUeux  que  ce  fut  par  trop 
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de  douceur  que  par  trop  de  sévérité» 
Il  continua  sa  visite  Tannée  suivante, 
marchant  à  pied»  sans  bagage  ^  se  * 
contentant  de  la  nourriture  la  plus 

grossière,  couel^ant  sur  la  paille,  et 
se  montrant  ic  plus  tendre  des  pères. 
U  fonda ,  eu  1 606 ,  à  Anneci ,  de 
concert  avec  le  président  Favre ,  une  - 
académie  de  philosophie,  de  théolo- 
gie, de  jurisprudence  et  de  belles- 
lettres,  qui  produisit  un  trcs-grand 
bien  (  V.  Favre  ,  XIV,  227  ).  Le 
pape  Paul  V  le  consulta,  en  1607, 
snr  les  matières  que  l'on  diseotait 
dans  la  congrégation  de  AuxiUis, 
L'évêque  de  Genève  répondit  qu'il 
valait  beaucoup  mieux  s'attacher 
à  faire  un  bon  usage  de  la  grâce , 
quetten  former  des  éUsputes  qui 
ont  toujours  altéré  la  charité  et 
troublé  la  paix  de  t Eglise.  On  sait 
qu'il  blâmait  hautement  cet  esprit 
de  pirti  ,  qui  conduit  si  souvent 
de  là  liamc  des  opinions  à  celle  des 
"personnes  (1).  Éxi  1608,  un  ireli- 
gieux  l'aceusa  auprès  du  pape  de  ne 
pas  veiller  avec  assez  de  soin  à  ban- 
nir de  son  diocèse  la  lecture  des  li- 
vres hérétiques.  Le  saint  prélat  n'eut 
pas  de  peine  à  prouver  qu'il  n*épap» 
nait  rien  pour  empêcher  le  cours 
es  mauvais  Uires,  et  que  ce  reli- 
gieux av.iif  un  zèle  outré,  plus  dan- 
•j^ercuxqu  'iiule  à  la  religion.  Le  pape 
donna  peu  d'attentiou  à  la  déuoucia* 
tion,  qu'O  adressa  deux  bve&à-Frao* 
çois.  pour  la  réforme  du  monastère 
des  fdles  du  Puilsd'Orbe,  et  pour 
régler ,  de  concert  ivec  rcv(V]uc  de 
Bàle,  le  différend  qui  cxi&tait  depuis 
long -temps  entre  les  comtes  de 
Bourgogne  et  le  elergé  de  Franche» 


(»1  n  Ai»  M»Ji<  «vws  raTi>c«t  Ânwuld  et  m 
ftotillc,  MwtMit  ti««eh  MiCi*  Angélique  (  ^oy.  1« 
Mimoirei  ifKvmM  A'Anémj,  Mil.  ém  Gooial, 
pag.  i8«  ):  «d«  wrcmpédttit  ymt  d'Mtimrb^ap 
coop  le«  Jéfoîtr*,  qai  ont  Tait  gnvar  KM  4$  Mft 
lettre»  { F.  LmiW,  XXIV,  3i5> 
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Comte  ,  au  sujet  des  salines.  Le 
MÎnt  eut  plus  de  peine  k  téîor* 
•  ,  mer  le  monastète  de  Sainte<Cat1ie- 

rine  et  Tabbaye  de  Taloire;  mais  en- 
fin il  en  vint  à  bout.  En  1609,  il 
alla  sacrer  i'cvcquc  de  Belley,  Jean- 
Pierre  Camns,  avec  lequel  il  se  lia 
de  ] 'a  ta  nie  la  plus  étroite.  Appelé  à 
Gex ,  pour  conférer  avee  le  baron  dé 
Lue,  gouverneur  de  Bourgogne ,  il 
trouva  le  Rbône  tellement  débordé , 
qu'il  ne  lui  restait,  pour  traverser  ce 
fleuve,  d'autre  chemin  que  celui  de 
Genève,  et  ce  chemin  devenait  très- 
dangereux  pour  lui  à  cause  de  la  hai- 
ne  0(68  Generoîs:  il  le  prit  cepen^ 
dant.  L'officier  de  garde  loi  ayant 
demandé  sou  nom  à  la  porte  de  la 
,  ville,  François  repondit  qu'il  e'tait 
Vévêque  du  diocèse.  On  le  laissa 
.passer  saus  réflexion  ;  mais  lors- 
qu'on eut  reconnu  qu'avec  un  peu 
«tus  d'attention  on  pouvait  se  reu- 
are  maître  de  ce  dangercnx  ennemi, 
on  écrivit  sur  le  registre,  à  côte  de 
son  nom,  ces  mots,  qui  céchhnt 
une  fureur  im[iuissante  :  Qu'il  y  re- 
ifienne.  Ce  voyage ,  qui  avait  pro- 
curé de  ai  glorieux  avantages  a  la 
religion  catnolique,  fut  dénaturé  aux 
jeux  du  duc  de  Savoie,  k  qui  on  le 
représenta  comme  une  de'marchc 
combinée  avec  le  roi  de  Fr.inre , 
pour  la  cession  des  droits  de  i'cvè- 
que  sur  la  souveraineté  de  Genève. 
Le  prélat  eut  besoin  de  toute  sa  pru- 
dence pour  dissiper  ces  soupçons , 
et  encore  revenaient-ils  sans  cesse 
dans  l'esprit  de'fiint  de  Charles- 
Éraanuel.  La  sensibilité  de  saint 
François  de  Sales  fut  mise  à  de  ru- 
des épreuves,  en  1 6 1 0 ,  par  la  mort 
de  s»  m^  et  l'assassinat  de  Henri 
IV.  Ce  terrible  événement  l'affligea 
beaucoup  j  il  e'crivait  à  son  ami  t)cs- 
hayes,  le  '2']  mai  :  «  L'europo  ue 
»  pouvait  voir  aucune  mort  plus  la- 
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w  mentable  que  celle  du  ^raud  Henri 
»  IV,  Mais  qui  n'admirerait  avec 
»  vous  l'inconstance,  la  vanité  et  la 

»  perfidie  des  grandeurs  de  cemon- 
»  de?  Ce  prince  ,  ayant  été  si  grand 
»  en  la  valeur  guerrière  en  victoi- 
»  res  et  eu  triomphes,  si  grand  en 
»  bonheur ,  enfin  si  grand  en  toutes 
»  sortes  de  grandeurs  !  bé  !  qui  n'e&t 
»  dit  que  la  grandeur  même  sem* 
»  blait  attachée  et  collée  à  sa  vie, 
»  et  que  lui  ayant  juré  une  inviola- 
»  bie  fidélité,  elle  devait  terminer 
»  ses  derniers  moments  par  une 
«  mort  glorieuse  ;  et  une  vie  si 
»  éclatante  ne  devait  6nir  que  sur 
»  les  dépouilles  du  Levant  après  une 
»  finale  ruine  et  de  Théràie  du 
»  turcisme.  »  Cette  année  ne  fut 
pourtant  pas  sans  consolation  :  le 
6  juin,  il  institua  Tordre  de  la  Vi-  . 
sitation  de  Sainte-Marie,  qui  fu^  ^p. 
prouvé  par  Te  Saûit-Si^e ,  et  qni  se 
propagea  partout  avec  tant  de  rapi- 
dité' (  Fof.  CuApfTAL  ).  Son  ancien 
arni ,  Antoine  Favrc,  devint  premier 
près  1  lent  du  sénat  de  Ghambéri. 
EiiGu ,  il  eut  le  bonheur  de  sauver  la 
vie  k  des  gentibliommes  accusé 
d'avoir  'assassiné  le  secrétaire  du 
duc  de  Nemours ,  et  il  mit  le  col* 
Ic'ge  d'Anneci  entre  les  mains  des 
R  trnnbitcs  (?-)•  0"  'f'  voit,  en  161 4, 
taire  les  vœux  les  plus  ardents  pour 
le  succès  des  armées  chrétiennes 
contre  les  Musulmans,  et  regretter 
de  n'avoir  à  donner  à  l'empereur 
que  des  prières  au  lieu  d'argent.  A 
cette  époque,  la  plus  horrible  ca- 
lomnie lui  aurait  fait  p(i  ire  dans 
Topinion  publique  le  prix  d'une  vie 
pleine  de  vertus,  si  l'inventeur  lui- 
même  n'avait,  au  bout  de  trots  ans, 
pris  des  mesures  efficaces  pour  la  d^ 

(->')  Il  •  t.'lil  È  «oMÏ  eu  teligicvz  itTbonon,  ckil 
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iroiri.  Qu<»ique  le  nombre  èet  con-  en  iQai  (  J^,  Ballon  ).  Dans  an 

Tersions  opérées  par  l'evêque  de  Ge-  voyage  qu*il  fil  à  Turio ,  il  engagea 

nève  ait  e'té  porté  à  soixaute-douze  le  duc  à  rappeler  un  sei-^neur  qui 

mille  par  les  historiens ,  et  (|ue  par-  n'avait  été  exilé  que  par  des  intrigues 

mi  les  personnes  converties ,  il  s'en  4e  cour.  La  princesse  de  Piànoni 

trouve  de  très-distinguées,  cdie  du  loi  ayant  donné  un  tris-beau  dia- 

connétable  de  Lesdiguières  peut  être  raant ,  François  ne  l'accepta  que  dans 

néanmoins  regardée  comme  la  plus  la  vue  de  soulager  les  pauvres;  et 

éclatante  et  la  plus  honorable.  £lle  en  effet  il  était  moins  à  Vévèque  de 

coûta  deux,  ou  trois  ans  de  pei-  Genève,  quà  tous  les  ^ueux  d'An- 

ses  à  sdnt  François  de  Sales,  et  il  ned ,  suivant  l'expression  d'un  gen- 

fut  oblige  de  prêcher  deux  carlines  tUhomnie  de  cette  ville.  Une  espèce 

à  Grenoble  y  dans  celte  intention,  de  pressentiment  de  sa  fin  prochai- 

£n  1618 ,  il  obtint  du  pape  que  son  ne  lui  fît  redoubler  ses  bonnes  œii- 

frère,  Jean-Francois  de  Sales,  serait  vres  vers  cette  époque.  11  ne  rivait 

sacréévéquede (âialeédoine,ctcoad-  plus  qu'avec  les  pauvres  et  pmnr  les 

juteur  de  Genève.  Dis  ce  moment,  p£^lvres.  Son  unique  délassement  (3) 

il  lui  laissa  les  honneurs  de  ré[HSC0-  était  d'instruire  un  pauvre  sourd* 

{)at ,  se  contentant  de  partager  avec  muet,  auquel  il  vint  à  bout  d'np- 

ui  les  fonctions  les  plus  pénibles,  prendre  les  grandes  vérités  de  la  re- 

Obligé,  bientôt  après ,  d'accompa-  ligion ,  et  qui,  par  ses  soins ,  déploya 

Sner  i  la  cour  de  France  le  cardinal  QneintelligeDceextraordinaire.Apite 

e  Savoie,  qui  allait  traiter  du  ma-  que  Louis  XIII  eut  soumis  les  cal- 

riage  de  la  princesse  Christine  avec  vinistes  du  Languedoc  ,  il  fit  un 

le  prince  de  Piémont;  il  reçut  par-  voyage  à  Avignon.  Le  cardinal  de 

tout  laccueti  le  plus  flatteur  ,  avec  Savoie  fut  envoyé  par  leduc  sonpë* 

Wtte  douceur  et  cette  humilité  qui  re ,  ponr  saluer  le  roi  de  sa  part ,  et 

rehaussaient  l'éclat  de  ses  antres  nomma  révéquedeGenève  pour  l'ae- 

vertns;  il prAeha  dans  plusieurs  égli-  compagner.  François  fît  son  tes^- 

ses  avec  un  concours  extraordinaire,  ment  ,  prêcha  pour  la  dernière  fois 

refusa  la  coadjulorerie  de  Paris  ,  qui  dans  sa  caliiédrale  ,  cl  partit  pour 

lui  fut  offerte  par  le  cardinal  de  Avignon.  Ën  revenant  dans  son  dio- 

Rets ,  et  Ji'aecepta  la  charge  de  pre-  fiât ,  il^tomba  malade  à  Lyon  ,  et  y 

mier  aumôniçr  de  la  pnncesse  de  mourut  le  28  décembre  1622.  Iln'cst 

Piémont ,  qu'à  des  conditions  qui  guère  de  prélat  qui  ait  eu  plus  de 
prouvent  également  son  parfait  dé-    Bonté  dans  le  caractère,  et  qui  ait 

sintéressemeut ,  et  son  amour  pour  fait  plus  de  bien  que  lui.  Un  grand 
la  résidence.  De  retour  à  Anneci , 
il  en  donna  de  nouvelles  preuv<» , 

qu'on  peut  voir  dans  les  Histoires  de  ..Ïïefd^'rn-IT--^^^^^^^^ 

sa  vie.  Il  présida  le  chapitre  des    s»ir.iouaii»u  |Jiqll.■t,Jlqu^ll^.cb«^laaw^fii 

«7     ••,  .  ,       '  pnuvrrt;  et  I  od  citait  le  t«tnnignagc  ila  I  aoM  M 

peuillants  ,  et  les  porta  a  nommer  un  Co9Mc,^è(|aed«Va]«ic*,(]ttidiMiitavoir»ouv«nt 

ffpnp'ral  c:j  V  iiit  trortiioii  v      nuira        juué  aTCC  lui.  Nwu  De  DMiénon»  pi»  de  cette  àoec- 

generai  Mv.int  et  veitueux,  qui  ra-  iaiedbtotd«.ii«n«  r»ir«uyMt  d»»rariîcie 
Mena  insensiblement  ^armi  eux  la  Com^éubiet  âu^*^^hit 
eottcoide  que  des  espnts  brouillons  !^o^^  et  uS^iiimMSS  t  rmJ^ 
en  avaient  bannie.  Il  établit  aussi  la  CS.tLÎStfÛT^^TT'.^/'^  * 

,m         ■»  .  auM  FiHçn*  m  9mm  m  mort  »■  ibia, 

réforme  des  religieuses  Bernardinei-y  tmt    '   '  "~ 
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nombre  d'écrivilns  ont  recueilli  tes 
actions  et  les  paroles  de  ce  saint 
évêque(4);  parmi  ceux  qui  sont  ori- 
ginaux, nous  citerons  comme  les 
plus  importants ,  le  P.  Louis  de  la 
Rinèie,  miiiiiiie(  VieêuB»  Fran- 
çois de  Sales ,  Lyon,  Bigaud ,  1 634  > 
in-8**.  )  j  Clnrlrs  Atichsic  de  Sales, 
neveu  du  hamt ,  et  Tun  de  ses  suc- 
cesseurs (  /lisloire  du  B.  François 
de  Sales  fhyoBf  i634.  in-4**.)/etc. 
(  Fqy»  GoTOLBRDi,  Goulu,  Hau- 
TEviLLE  ,  Maupas  ct  Talon  ).  Le 
style  de  tous  ces  auteurs  ayant  Ticilli, 
on  ne  lit  plus  guère  niainteuant  que 
les  compilateurs  plus  modernes,  do^t 
■le  plus  exact  est  GaUizk  (  la  FUa 
di  S,  Francesco  de  Sales  ,  Venise , 
1711  ,  iu-4**.  "!  ,  le  plus  répandu 
est  Marsollier  (  F.  renom,  xxvi , 
a63) ,  dont  I  ouvrage  a  été  traduit 
en  diverses  langues ,  mime  en  Ara- 
be (  F.  Fmmage  )  etc.  (5).  On  peut 
consulter  aussi  VEsprit  de  Saint 
François  de  Sales ,  par  Jean-Pierre 
Gimus  ,  Pans,  \€if^  \  ,  in  -8°,  ,  6 
vol.  :  il  encxislcuu  abrégé (  par  GoN 
lot),  imprimé  plusieurs  fois.  Nous 
aypns  de  Saint  François  de  Sales  :  !• 
Introduction  à  la  vie  dévote ,  Lyon, 
1608  ,  in-8°.  Ce  livre,  composé  h  li 
prière  de  Henri  IV, traduit  dans  la 
plupart  des  langues  de  l'Europe  (6)^ 


p^Î5  «  loi'f }  m  eomote  88 ,  ei  sa  licte  e»t  Lie»  in- 
coinplèlp  ,  indoppixUiiiineDt  de  ceux  qui  ont  écrit 
dejtiiix  i-(3-  :  (iHrmi  cps  âpmUrr  npu»  «t^ron*  «fu- 
Imuctitraljhi-  Mahi(  u  ,  1  ^85  ;  l'iiLlie  ll«ui>cvir,  i8i8: 
Sucombe  (  y-  cr  nom  ),  etc.  \.e  'J'omienu  fie  Siur.t 
fiani  oif  fie.S'iiIpi,  jirèfentè  nu  niidirtiil  liet  [  r- 
tittl  ,por  M,  (  lîùeune  )  i^c  Ffi  lia  ,  sifiir  lir  l'iiicr- 
*ay,  Rome,  167".  in-8''.,(ie  qii;ilrr -viiinl  Y''^.,  "c 
méritp  d'èlrc  iiK"»!!!»}!!!»*  qu**  |isirt.«  qu*-  c'cït,  dit- 
on  .  le  ptiu  sncirnln-rr  fraoçait  itDpriœ^  àRoNte. 

(5)  Parmi  le«  grands  ora(rnrit  rjiii  oui  é<:ri(  ton 
Mnégyriqup ,  nous  citvroix  seul' un  nt  Bourdalmie, 
BoMMt,  Flécbier,  L»  JUu ,  Sqptid.  MmniUe, 

(6>  En  itcImi  Imprimé  &  la  Propagande;  m  N»- 
qae,pftr  Ftafrâm,  Pari«,  i6(i4i  io-><'*.;  csbafa^ 

ist  «•  MrfcraloB,  vimim  «oimal  wémfmalm» 
'«M  M  iwdinw  pM  4i  h  vmiDB  m|Mp«  gidMife 
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ioi][Nnm<  un  grand  nombre  de  fois  , 
estimé  de  tout  le  monde ,  fut  cepen- 
dant brûlé  publiquement ,  et  en  chai- 
re, par  un  religieux  ,  sous  prétexte 
que  Tauteur  y  permet  le  bal  (^) ,  les 
bons  mots  et  les  railleries  dans  la 
conversation.  II  Traité  de  V amour 
de  Dieu.  Lyon,  1616;  in-S**.  (8). 
Quoique  bien  moins  répandu  que  le 
précédent,  Ton  peut  regarder  ce  li- 
vre comme  le  cnef-d'enivre  du  saint 
évêque,  et  celui  qui  loi  fait  le  plus 
d'honneur.  Toutefois  ,  voici  ce  qu'en 
pensait  Bossuet.  «  J*oserai  dire,  avec 
»  la  liberté  d'un  théologien,  que  si 
»  l'on  suit  ce  saint  pas  à  pas  dans  ce 
»  qu'il  enseigne  en  divers  endroits, 
»  fin  ne  trouvera  pas  toujours  sa 
»  doctrine  si  lice  ni  si  exacte  qu'il 
»  serait  à  désirer; et  on  n'aura  pas  de 
1»  eine reconnaître  que,  selon  l'es- 
»  n«'i*  4e  son  temps ,  il  avait  pent* 
»  être  ^loins  lu  les  pères  que  les  sco- 
»  lastiques  modernes.  .  .  Je  ne  pré- 
»  tends  pas  déroger  par  là  aux  con- 
»  dnifes  intérieures  de  cet  excellent 
»  diiectcur,  sous  prétexte  qu'en  ces 
»  endroits  et  en  quelques  autres,  sa 
»  théilogie  pouvait  être  plus  cor- 
»  rectc  ,  ct^ses  principes  pins  sûrs. 
»  Je  ne  veux  non  plus  affuiblir  en  lui 


par  W.  Nid»»]*,  1701 ,  i»a*.  Db  «<*  laUSé*  I 
l'usage  êtt  PtoMtacaltÊf  tt  pklae  âe  'IcdainalioM 
contre  l'Ëgliat  tiiiAmm.  IfarItBit  DMcury  mit 
trodiiction  à  la  vie  dévote,  en  Ttr»  françai»,  Pari*, 
■  665,  iu.40'  I>  P.  Krignnn  *n  raicunit  «  ityte,  en 
1 70g ,  ot  ce  a'rtt  go^rp  ^ue  ce  telle  ■imi  kI«hmW 
()ui  a  rep»ru  dans  Ie«  t*diliun!i  pint  rêmnlM»  Cm  ¥f 
vrc  iiv^it  eu  un  tel  succès  dt'S  «im  apparition  y  «t  le 
liLnire  Bigand  avait  tant  gagné  anr  In  pmâttiM 
rdituii.5,  r|u'pti  1611 ,  il  fit  eiDrls  1«  ▼<nf«|B  dTAum» 
ri,  pouruflrir,en  pur  don  ,  SI  8ntear,4o«rfcu#  d'or, 

(7)  On  a  aunvrDt  iinpi  inip  que  Saint  François  a^ 
prouvai»  ,  cuiiM-ill  .it  nji-iiie  In  danse  :  il  suffit  pour 
se  coiiviiiorrc  du  conlrain  ,  d'onvrir  son  InUodue- 
tion  ,  3*.  p.  .  (Il  H.l  :  on  y  lit  f  «  Je  vous  dis  de* 
«  danse»  ,  PliiloiliiM- ,  coimi  p  IfS  iui  dc>  iiis  «liscnl 
M  de»  rbauipigounit  :  Xet.  uicilli  uis  n'eu  Tairutrico.  » 

(8)  Traduit  en  □r  Khl>.  e..  i*^3o  (  Cau)$«B 
italien, rnr  Dan. dp  ^uhili5,  Milau,  it>4(),a voLiup 
tt;  abrogé  et  Induit  en  im  sculToluine  ^pnrhm^ 
ftcnioa^des  4  premiers  lÎTre»  ),  Parii.  tjfi6»iB> 
1%  «  r<dige'  en  ityle  aodane ,  pat  Tncwl  i 
tBo»,i»*M* 
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»  U  titre  qu'on  lot  donne  de  th'ëolo- 

»  meu  à  un  degré  émanent ,  mais  en 
»  fin  borné ,  comme  tout  Test  dans 
»  les  hommes  :  et  quand  même  on 
9  ne  suivrait  pas  toutes  ses  condes- 
»  cendances  en  certaines  choses  de 
»  pratique ,  que  je  ne  yeux  pas  rap- 
»  porter ,  on  ne  le  de'gradcrait  pas 
»  du  haut  rang  qu'il  tient  drins  h 
»  direction  des  ames  :  car  c'est  là 
»  qu'il  est  vraiment  sublime  ;  etj^oor 
9  moi  je  ne  connais  point  parnn  les 
»  modernes ,  avec  sa  douceur,  une 
»  main  plus  ferme  ni  plus  habile 
»  que  la  sienne  pour  e'Iever  les  ames 
»  à  la  perfection ,  et  les  de'tacher 
»  d'elles  -  mêmes.  »  Préface  sur 
Vlnstmetion  pastorale  de  M,  de 
Cambrai ,  (  n».  127,  tome  xxviii, 
pag.  684-6  ).  Entretiens  spiri- 
tuels, 1629,  in-8<*.  Us  furent  re- 
cueillis par  les  religieuses  de  la  Vi- 
shation  d'Annrci.  11  7  a  des  diffé- 
rences si  notables  entre  quelques- 
unes  des  premières  éditions, qu'elles 
donnèrent  lieu  à  de  vives  discussions 
dans  Taffairc  du  qni(  tiMne  (9),  IV. 
h' Elendart  de  la  Sainte  Croix , 
1597  f  in-d*. ,  râmprimé  à  Paris 
sous  le  titre  de  Pantologie,  C'est  le 
premier  ouvrage  de  saint  François 
de  Sales  :  il  fut  compose^  pour  défen- 
dre la  confrérie  de  la  Croix,  établie 
à  Anneci ,  en  iSqS;  ou  plutôt,  pour 
répondre  à  un  ministre  protestant 
qui  avait  attaqué  le  culte  religieux 
qne  l'Éc^lisr  rend  à  la  Croix.  11  n'est 
as  fort  eu  raisons.  V.  Contro\>erses ^ 
ans,  167a,  in-12  (io),et  i8ii , 
în-8*^. ,  avec  des  notes ,  par  l'auteur 
de  cet  article.  Cest  un  recueil  incom* 


fo)  Toj.  t»  Lettre  d«  Cambb-Viilleron ,  daaii  le* 
MmoïrM  dtt  Tre'voux ,  juillet  1 768 ,  p.  1609. 

(in)  Ce  Tiiliiin''  fortup  le  iota.  Vlll  de  IVdition 
<ks  OEuvref  àa.  satut,  iiQ|>riii]es  clier  LÀ>nard.  en 
8  Tol.  io-ia.  U  y  eut  quelques  changementa  dans 
l'iniM'eMtoD  r  d«  nMoicrt  que  l'on  tranrs  trow  «or- 
«'«IMqiriMi^flflHt  «lilMB  .  C  M.  P. 
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plet  des  discours  que  le  saint  avait 

f)rononcés  ou  fait  imprimer  durant 
es  missions  du  Chantais.  Fénélon 
en  parle  avec  éloge  (  Lettre  vu®,  sur 
rÉp;lise ,  tome  a  de  ses  œuwes ,  pag, 
aoÙ,  édition  de  Lebel  ).  VI.  Ser* 
ment  (  1 1  ).  On  sait  avec  quel  empres- 
sement on  courait  entendre  les  pré- 
dications de  saint  François  de  Sa- 
les; on  peut  encore  les  lire  avec  plai- 
sir et  avec  fruit.  VII.  Lettres j  Lyon, 
i63a.  tn-80.  (13).  Ce  n'est  pas  la 
partieia  moins  curieuse  des  œuTies  de 
ce  grand  évêque(i  3).  VIII.  Opuscu- 
les. Ils  contiennent  des  prières  ,  des 
exhortations,  des  staluts,  des  re- 
quêteb ,  des  réponses ,  etc.  Ou  peut 
dire  qu'ils  forment  la  Yie  du  saint  * 
prélat  par  pièces  authentiques.  L'^ 
dition  la  plris  complète  que  nous 
ayons  des  œuvres  de  l'évêque  de 
Genève  ,  e.«it  celle  de  M.  Biaise,  Pa- 
ris, 1 8a  1 , 1 6  T0I.  in-b<^. ,  y  compris 
la  Fie  du  saint ,  par  Marsollicr ,  et 
l'Abrégé  de  V Esprit ,  par  le  docteur 
CoHot  (ï4).  Le  Traité  de  Vamour 
de  Dieu  ,  et  V  Introduction  à  la  vie 
décote ,  font  partie  de  la  belle  col- 
lection des  meilleurs  livres  de  piétd 
et  de  morale,  dirigée  par  l'auteur  de 


Tu)  La  s».  «  lUtion,  Pari»  ,  iGJ^  ,  iD-4". ,  en  con- 
tenait 71 ,  iutvie  «te  61  Lettres  uoufeUement  re* 
cueillicf. 

(la)  L'appnibatioD  tA  datie  de  i6i5.  La  i'».  édU 
tiou  ne  coutieotaue  StiQ  lettres  t  ccUe  de  i6\t  en  ■ 
533.  Celle  de  1758  ,  en  »  »ol.  io-ia ,  rtl  fort  aug- 
inPDtêr.  Un  IrAuve  9^o  Lettrri  dan«  celle  de  1817. 
et  S81  dana  celle  de  1831  (  Pktja,  J.-J.  Blaiae,  3 
Tul  io-So.  )  Le  toêtne  libraire*  «MOre  joint  quatre 
Lettres  .  )ii.»qu'alor»  iueditet ,  au  recueil  qu'il  ■  pu- 
blic eu  1823 ,  de  x55  Lttirtf  cU  sittnt  Fmncois  de 
Salet,  adtesiies  à  det  gem  du  monde,  Cbacuop  â» 
Cf  Iroi»  cditioni  e»t  orn^e  d'un  portrait  du  MÎolcl 
d'un  fUc-timUe  de  son  ecritor».  Oa  jjSiBtMmCBl  à 
cette  collecl ion,  relie  de*  Itttm  dtMimi»  CMm* 
tal ,  ibid. ,  i8a4 ,  S  Tol.  iarS)>, 

(i3)  Vny.  VAmi  de  lantifnmHduni{it<'.  83») 
du  3i  juiOet  18» XXXII  ,153. 

fl4)  Oo  aurait  pn  y  joindre  le»  Conttltutlonf  de$ 
retigieustf  de  la  ytsil.'!' ,  ■  lUTCtit  réimprimée*, 
et  qurlqupj  ouvrage»  inédit»  con^erW»  encore  eo 
10",  I'"»  trcbÏTei  de  Tboren  ;  on  m  tronye 
toui.  ii^p.  3t8  A^J}ictivn.  kiuori^*  de  U 
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m  arttde.  Saint  François  de  Sales 
fut  béiftfitf  en  t6o  I ,  et  canonisé  en 

1  •  sa  fptc  a  été  fixée  au  jg  jan- 
vier ,  jour  ,i!jq>jp!  con  corps  fut  rap- 
porté à  Amucci.  6e&  rehques ,  coiiser- 
irées  lon|^mp8  au  grand  mouastëre 
de  la  Vintatîott  de  g  Aie  TÎUe ,  forent 
soustraites ,  en  1 793  «  aux  profana- 
tions révolotionnaires ,  et  rétablies 
en  1806  (i5).  Elles  sont  aujourd'hui 
dans  TégUsc cathédrale  d'Anneci.  Uu 
grand'  nombre  d'artistes  ont  gravé 
son  portrait  :  nens  citerons  seule- 
ment Morin,  in-fol.;  Larraessînj 
in-4**.;  J-  Anffran  ,  in  8«.  L — b — e. 

SALE6  (  Louis ,  comte  de  ) ,  Tua 
des  personnages  les  plus  distingués 
de  1  illustre  famille  de  ee  nom ,  na- 
quit le  3  juillet  1677,  au  château  de 
Brens  rî.-ins  le  Chiblais.  Envoyé  de 
1j  line  heure  au  collège  d'Anneci ,  il 
y  ht  de  grands  progrès  dans  les  let- 
tres et  la  philosophie,  en  même 
temps  qu'il  se  formait  aux  vertus 
chrétiennes  parles  exemples  et  les  le- 
çons de  scn  frère  aîné,  saint  Frmrois 

.  l'arùcle  ))rccédcnt), alors  pr*  vôt 
du  chapitre  de  celle  ville.  La  poésie 
française  «Yait,  pour  le  jeune  comte, 
un  attrait  particulier;  et  ses  essais , 
€n  ce  genre,  réunirent  les  suffrages 
de  tous  les  bcaux-esprîfs.  La  pureté 
de  ses  moeurs,  la  doncpMr  de  son 
caractère  et  la  droiture  de  jugement, 
si  rare  à  son  âge,  lui  méritèrent  l'es, 
time  du  président  Anl.  Favrc  (  Foy, 
tom.XIV,  225).  Ce  grand  magistral, 
ajrant  été  charge  par  son  souve- 
rain d'une  négociation  avec  le  Saint- 
Siège  ,  pressa  le  comte  de  l'accompa- 
gner en  Italie ,  i!  se  proposait  de 
conduire  ses  deuic  fils;  et  ce  vojage 
établit  entre  les  trois  jeunes-geoi  une 


(l5)  Voy.  Ja  Helalion  de  la  trnnilafion  d«t  nU- 
mu  tU  iuint  François  de  Sales  et  de  sainte  Je»nH— 

««oMiHH.  iMNi,  iwte,  iiao,  i»e»*ii  a»^ 


SAL 

lAtiiniié  dnraUe.  La  mort  dé  SM» 
père  (  1600  ) ,  força  le  comte  Lou» 

de  revenir  en  Savoie. Devenu,  par  la 
position  de  ses  aînés,  le  chef  de  sa 
maison  ,  il  en  régla  les  at:laires  avec 
beaucoup  de  sagesse,  et  épousa  bien" 
tât  Q.  Philiberle  de  Pineon.  Cette 
unioo,quebémt  le  saint  éveque  d'An- 
neci, ne  pouvait  manquer  d'être  h  cti- 
rensc.  Le  comlc  Louis  avait  extrait 
des  Livres  saints  les  maximes  propres 
eux  personnes  mariées ,  et  il  en  fit 
la  règle  invariable  de  sa  conduite. 
Nommé  lieutenant  du  duc  de  Savoie 
à  Montmelian  ,  il  se  démit  de  cette 
charge ,  parce  qu'il  dc.sej.perail  de 
réprimer  les  désordres  de  la  gami- 
sen  ;  mais  ses  talents ,  s&  prudence , 
son  habileté,  ne  devaient  pas  rester 
inutiles  ;  et  il  trouvn  des  occasions 
multipliées  de  prouver  son  attache- 
ment  à  son  prince.  11  fut  chargé  de, 
veiller  sur  la  frontière  de  Savoie,  me*' 
naeée  à  chaque  insunt  par  les  trou- 
pes espagnoles  statiounées  en  Fran-' 
che  -  Comie'  ,  préserva  la  ville 
d'Anneci  ci'uue  surprise;  et  fut  eu- 
suite  employé  dans  des  négociations 
evcG  les  Suisses.  L'étude  qu'il  avait 
faite,  dans  ses  loisirs ,  des  mathéma* 
tifpies  et  de  la  forlificatiou  ,  lui  don- 
nait des  connaissances  précieuses  sur 
les  moyens  de  mettre  le  pays  à  l'abri 
des  invasions  ;  et  le  prince  Thomas 
de  Savoie  s'empressa  de  l'appeler 
dans  son  conseil  de  guerre,  où  il 
obtint  la  plus  grande  influence.  Il 
perdit  sa  femme  en  1 G09.  Le  saint 
évêque  d'Anneci,  qui  souhaitait  l'a-^ 
voir  pour  successeur ,  l'engageaitâ 
embrasser  l'étatecclésiastique;  mais 
sa  vocation  le  retenait  dans  le  mon- 
de, et  il  ne  tarda  pas  à  former  une 
seconde  union,  qui  ne  lut  pas  moms 
heureuse  que  la  première  (1).  Le 

(1)  U  «oatamatt  «ooon  da  eoltinrk  puéne.  Hm  « 
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duc  de  Nemours  l'avfeit  DomnéolM- 
valier  du  conseil  de  Genetoiti  «t 

dans  cpftp  place  ,  il  rendit  d'impor- 
tants services  h  son  pays.  11  força  les 
troupes  espagnoles  à  quitter  les  villa- 
ges de  Saroie  ;  dont  dks  Mêlaient 
emparées  sans  déclaration  de  gneife^ 
et  se  rendit  à  Dole  pour  négocier  avec 
le  parlement  nn  traite  q^n  mit  6n  à 
des  troubles  également  prejudiriables 
aux  deux  états.  En  i6io  ,  les  Espa- 
gnols ayant  rafsembltf  des'  troupes 
sur  la  frontière  de  Savoie ,  pour  une 
opération  contre  la  France,  le  comte 
Louis  se  jeta  dans  Anueci,  et  fit  re- 

Sarer ,  à  ses  frais  ,  les  fortifications 
e  cette  place  ,  que  les  Espagnols 
respectèrent:  Elle  fut  assiégée  en 
i63o ,  par  Louis  XIII  en  personne; 
et  le  comte  ,  chargé  de  sa  défense^ne 
consentit  à  la  rendre  aux  armes  vic- 
torieuses de  la  France ,  que  sur  un 
ordre  par  ëcrit  de  son  souverain.  La 
aix  lui  permit  enfin  de  retourner 
ans  sa  retraite ,  dont  il  ne  sortait  que 
quand  le  bien  du  [»avs  ou  ses  aflfaires 
personnelles  l'y  contraignaient  impé- 
rieusement. Les  coups  dont  il  avait 
ëltf  frappé  par  la  perte  snccessive de 
ses  proches  et  de  ses  amis  les  plus 
chers  ,  Pavaient  détaché  du  monde. 
En  163^  ,  il  partagea  ses  Liens  à  ses 
enfants ,  pour  n'avoir  plus  à  s'occu- 
per que  de  son  saint.  Le  reste  de  sa 
vie  se  passa  dans  la  priàre,  et  dans 
les  exercices  de  piété'.  Attaqué  de  la 
pierre,  il  en  supporta  les  douleurs 
avec  résignaiiou  ,  reçut  les  derniers 
sacrements  de  la  mùa  de  son  fils  aîné 
(  Clurles-Aui^lé  de  Sales ,  l'un  des 
successeurs  du  saint  érique  d'Anne-i 
ci  ) ,  dans  les  bras  duquel  il  termina 
une  vie  piritie  de  bonnes  œuvres  , 
le  24  novembre  i654*  Sévère  pour 

pJ^* »      feti,  et  une  pièce  trairujue  ,  qei 
MmM^MOl^  Ml  coUéf»  d'ABoect  { Mauon  dt 

f  ^  •(S  ^ 
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kd  -  même ,  mais  indulgent  pour 
les  autres ,  le  comte  Louis  fut  un 
parfait  modèle  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Sa  f^ie  forme  la  seconde 
partie  de  la  Maison  noLureUa  de 
saùu  François  de  Sales ,  par  Nieol. 
de  Hauteville  ,  Paris ,  1669;  elle  est 
suivie  d'un  Becueil  de  ses  Mémoires, 
Une  autre  f^ie  du  comte  Louis  a 
clé  publiée  par  le  P.  BuÛier ,  Paris , 
1718,  173^  ,  in«ia;  elle  a  été  tra- 
duite en  italien  par  le  marquis  Orsi, 
Fadoue,  i72o,in*8*.  W— ^ 

S  A  LES  (Charles  de  ) ,  fils  du 
précédent ,  était  né  à  Thorens ,  en 
i6'i5 ,  et  joignait  à  la  bravoure  d'un 
guerrier,  la  simplicité  de  moeurs 
d'un  chrétien.  Admis  dans  l'ordre  de 
Malte,  en  i643  ,  il  se  signala  dans  > 
plusieurs  combats  contre  les  Turcs 
et  les  pirates  barbaresques ,  cher* 
chant  les  occasions  de  verser  son 
sang  pour  la  foi.  Il  fut  désigné  pour 
aller  au  secours  de  Candie,  dtfendne 
par  Mocenigo;  reprit  aux  Turcs  le 
boulevard  de  Bethléem,  dont  ils  s'é- 
taient empares  (  tG5o  );  et,  par  cet- 
te action,  contribua  beaucoup  à  dé- 
terminer leur  retraite.  Le  tiire  de 
commandeur  récompensa  le  coura^ 
gc  qtiM  avait  moritrédans  cette  af- 
faire. Employé  tour -à -tour  sur  les 
cotes  de  France  et  d'Italie,  il  fui,  en 
1 653,  envoyé  dans  les  AntiUeS)  pour 
aider  de  ses  conseils  le  vieux  gouver* 
neur  de  l'île  Saint-Christophe,  après 
la  mort  duquel  ii  fut  gouverneur  de 
eetlc  colonie  et  des  îles  adjacentes  , 
au  nom  de  Tordre  de  Malte  (  1  ).  Ces 
Iles  ayant  ensnite  ëté  eëdtfés  k  la  Fns* 

(l)  •  A-la-Foi^  uiaKitU  at  ,  );rnc-ritl ,  et  p^re  de  aoa 
I»  peuple  ,1c  commandeur  de  Solet  K  tit  autant  timev 

»>  de  SCS  adtniuistri'a ,  que  le  vieux  Poincy  ioa  pré- 

»  (Icic&scnr  «'<  i;i  (jit  ïnit  dêtvtter.  Toutfi  le«  Cnlo-  » 

»  nies  fraDçnÎKs  dfji  AatilWs  M  reMentircnt  de  l'îa- 

»  Iluence  de  ion  goavfri)ei;ii;iil  :  le  r  nninTc'  y  [ir  t 

»  de  nouveaux  accroisaemtDts ,  et  pût  Fait  de  prandi 

)i  pro^rt  j  «aa»  la  férocité  de»  Htmonien.  »  S  u  y  , 

»  L' Honneur  fmnçMg  ,  toia.  iX  ;  Journal  d«4  ta- 
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et,  Loni$  XIY  lui  en  continua  le 
commandement,  avec  le  titre  de  vi* 

ce  -  rot,  par  lettres  du  5  septembre 
i665,conçuesdans  les  termes  les  plus 
honorables.  Les  Anglais  ayant  atta- 
qué cette  colonie ,  l'année  suivante , 
le  commandenr  de  Sales  lee  renont- 
sa  dans  difcts  combats  partieoliers, 
et  trouva  une  mort  glorieuse ,  après 
avoir  tuë  quatre  ennemis  de  sa  main, 
dans  nue  action  générale ,  livrée  le 
10  avril  1666,  et  où  les  Français 
remportèrent  une  TÎetoire  complète. 

W— ». 

SALES  (Je  AN -Baptiste  IsOABD 

DELlSLf:  DE  ).  ^O^.  L18LE. 

î>ÀLfiS  (hJ.  BO,  député, 

S  A  LG  AR  (  Mo^fskWtM.  •  eddtk  ) , 
fils  de  Maudoud  al  -  Salgari,  fut  le 

fondateur  de  la  dynastie  des  Salgari- 
des,  dont  K  s  pi  mces  ont  porte  aussi 
le  titre  à'alabak ,  qui  leur  e'tait  com- 
auin  ayec  d'autres  princes  contem- 
porains  (  Fegr,  Ylderhous  et  Zbr- 
GHY  ).  11  appartenait  à  la  tribu  tiir- 
komane  des  âalgaris^  qui  s'étaient 
établis  dans  le  Farsistan ,  Tan  ^5o 
de  rhégire  (  io58  de  J.>C.)t  lors- 
que cette  profince  de  la  Pbrse  fat 
conquise  par  le  sultban  seldjoukide 
AlpArslan ,  qu*ils  avaient  probable- 
ment suivi  (  P^.  Alp-Arslan).  Ils  y 
demeurèrent  soumis ,  pendant  plus 
de  quatre^  vîn^s  ans ,  è  !a  domination 
des  Scldjoukides;  mais  k  l*époqne 
de  la  de'cadence  de  cette  puissante 
dynastie,  sons  le  règne  du  sulthan 
Mas'oud  AluMi'l  Fcihah  (  Foyez 
ce  nom,  XXVII,  38'j),  Salgar, 
appelé  anssi  Sankar^  se  révolta 
contre  le  prince  Melik  Chah,  qnive» 
nait  gonvcrncr  In  Farsistan  an  nom 
de  son  oncle  ;  et  il  parvint  à  l'eu  cx- 
puber.  Fan  543  (  1 148).  Tout  ce 
yaB  Ton  sait  de  Salgar,  c'est  qu'il  fut 
j«sl«  et  Taillani  ;  quil  ifièmil  M-do* 
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mination  dans  le  Farsistan;  qu'if  enr* 
beINt  Gb  jrazde  plusieurs  monuments 
utiles,  et  qu'il  mourut  en  556  (  1 16 1 

après  un  rèf!;!ie  de  treize  ans.  Il  eut 
p  0 1 1  r  s  II  <x  t  s  s  1 1 1  r  s  on  f  rèreZengby,qui , 
ayant  signé  ia  paix  avec  les  oeldjou- 
udes,  wt  confirmé  dans  1»  posMt- 
sion  de  ses  étals ,  parle  snlthan  Hé- 
lik-Arslan  (  Ff^ez  ce  nom  ).  Le 
cinquième  prince  saîgaride  ,  A  boa 
Schondjah  Saad ,  fils  de  Zenghy  , 
n'eut  point  d'égal  en  bravoure  et 
en  générosité.  11  conquit  le  Ker^ 
man ,  qui  avait  été  enlevé  à  une 
brrînrlip  des  Scldjoukiks.  11  s'em- 
para aussi  d'ispatian  ,  dont  il  trans- 
féra les  principaux  habitants  à  Chi- 
rac, comme  otages*  Avec  une  poi- 
gnée de  braves ,  il  osa  se  mesnrer 
contre  l'armée  des  Kharismiens ,  / 
qui  était  entrée  dans  l'Irak  ,  Tan 
614  (1^17):  mais  son  cheval  s'e- 
tant  abattu,  il  iu-l  lail  prUonuier.  Le 
sîtltban  Mobammed  (  Fo^.  ce  nom, 
XXIX,  aSo),  admirant  son  intré- 

Sidiié ,  le  renvoya  libre  et  comblé 
'honneurs,  et  fit  épouser  à  son  fils 
Djelal-eddyn  Mankbemy  (  F oy.  ce 
nom  )^  la  fille  de  ce  prince.  Saad,  en 
retournant  dans  sa  capitale ,  fut  at* 
taqnc  par  son  fils  BaUa  Khan  ou 
Kotlou  Khan  Aboubekr,  qui  s'était 
révolté.  Il  le  vainquit ,  et  le  tint  ren- 
fermé sept  ans ,  daus  une  forteresse. 
11  régna  vingt  -  nenf  ans ,  rendit  la 
Perse  heureuse  et  floris  s  a  n  t  e ,  et  mou- 
rut en  628  (  laBi  ). — Son  fils  Abou- 
bekr, malgré  la  faufr  où  l'ambition 
l'avait  entraîné  ,  fut  le  digne  succes- 
seur de  son  père.  Il  étouffa ,  dans  la 
Perse  méridionale,  les  derniers  fer* 
ment»  des  factions  et  des  guerres  d* 
viles,  quiavaicnt  durédeiix  cents  ans. 
Il  triompha  de  tous  ses  ennemis,  sub- 
jugua Bahraïn,  Ël-Catif  et  plusieurs 
autres  îles  et  provinces  du  goue  Persî- 
que.  Les  gens  demériieaecoaraîent^ 
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tonfes  parts  à,  sa  cour.  liioiuaicdes 
pensions,  nonseuiement  aux  saTants 
et  aaxhommes  de  lettres  de  ses  e'cais, 

mais  encore  à  ceux  des  pays  étran- 
gers. Aussi  j!Onno?îi  etait-il  répandu 
et  res[!cclé  dans  tout  l'Orient;  et  l'on 
fallait  pour  lui  la  khothbah ,  dans 

Ïkkisietirs  contrées  de  Tlnde.  C'est  à 
ni  que  le  poète  Saadi  a  dédié  son 
Gulistan  (  Fojr,  Saadi  ).  Aboubckr 
fonda  ou  rc'para ,  tant  à  Chyraz  rm'erî 
d'autres  lieux,  un  grand  nombre  de 
mosquées,  de  collèges,  d'hôpitaux 
et  de  caravanseraïs.  Il  mourut  après 
un  règne  glorieux  et  fortuné  de  tren- 
te ans,  en  658  (  ia6o  ).  —  Le  onziè- 
me et  dernier  souverain  de  la  dynas- 
tie des  Salgaridcs  fut  la  princesse 
Abesch  ou  Aïscliali  Khaloun,  petite- 
iille  d' Aboubekr.  Elle  fut  mise  sur  le 
trône  après  la  déposition  et  ta  mort 
de  son  cousin  Seld)  oukChab,ran  661 
(  il64)}  par  la  protection  du  khan 
des  Mongols,  Houisgou,  dont  elle 
épousa  l*undes  fils,  Maiî<^o(i-Timour. 
Elle  porta  le  tadj  ou  couronne,  durant 
yingt-ans  >  avec  le  titre  d'Atabeke  ; 
mab  les  états  des  Saïga  rides  étaient 
déjà  incorporés  à  l'empire  des  Mon 
gols  ;  et  leur  dynastie  ûnit ,  en  663 
(  i'i65),  après  avoir  duré  cent  vinç^t 
ans.  Le  peu  que  d'Herbelot  et  De- 
guignes  ,  a  après  lui,  ont  dit  de  cette 
avdastie ,  est  fort  inexact.  On  trouve 
pins  de  détails  dans  le  LotA  al-Tha^ 
warikh  et  surtout  dans  un  fragment 
du  IVizain  al-Tkawarikh  y  tra  luit 
par  M.  de  Sacy ,  tome  i v  des  Notices 
et  Extraits  des  ûlss.  de  la  biblio- 
thèque du  Koi.  A— T, 

S  ALI  AN  (Jacques),  jésuiti 
avinionais  (  i  ) ,  né  en  1 557  > 
sa  la  r^le  de  saint  Ignaoe^  à  l'à* 


li)S«x,  dans  aoD  Onomattican ,  nouune  Saliui , 
Hisloricui  twuntintu ,  BrobabkaMnt  p>rc«  goe  ce 
fut  à  "rmniw  lyi'il  xnmêmwé  ianaïn irt Wiitrr 
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f;e  de  vingt  -  sept  ans,  et  professa 
ong-temps  les  bnménités,  rÉcrilu*^ 
re  sainte  et  la  théologie  morale ,  dans 

diffe'reuts  collef;es.  Nomme'  recteur 
du  coIlcVe  de  Besançofi ,  il  partagea 
les  ioisu  s  que  lui  lai^iait  cctie  place, 
entre  la  chaire ,  la  direction  de^  ames 
et  l'étude  de  Thisioire  sacrée.  li  fut 
enfin  appelé,  par  ses  supérieurs ,  k 
Paris ,  où  l'avait  précédé  sa  lépuU-  v 
tion,  et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à 
perfectionner  ses  Annales  ecclesias- 
ques,  encouragé  par  le  succès  qu'ob- 
tenait cet  ouvrage.  Il  mourut  d'apo- 
plexie, ie  a3  janvier  ^Ùio,  dans 
un  âge  avancé.  Le  P.  Salian  était 
laborieux  et  instruit  ,   plein  de 
douceur  ,  de  modestie ,  et  chéri 
de  ses  confrères ,  q-j'il  édifiait  par 
ses  vertus.  11  a  publié  quelques  ou- 
vrages ascétiques ,  entre  autres  »  des 
Traités  de  la  Crainte  et  de  VJmour 
d$  Dieut  mais  il  est  principalement 
connu  par  les  Annales  eccîesiastici 
Felevis-TestamenU  ab  orbe  condi"  ' 
to  usque  ad  Christi  mortem^  dont 
Tédition  la  plus  complète  est  celle 
de  Paris,  164 1 ,  6  vdl.  in* fol.  L'an* 
teur  en  publia  lui-même  on  AbrM^ 
Cologne,  i635,  in-foL;  et  il  en  tira 
depuis  une  espèce  de  Sommaire ,  en 
un  seul  vol.  in- 12,  Cologne,  i638, 
sous  ce  titre  :  Enchiridion  çhronO' 
loglcum  sacras  et  profanœ  historim. 
Les  Annàks  de  Sâlian,  velégués 
maintenant  dans'les  grandes  bil3io« 
thèques ,  supposent  beaucoup  de  re- 
cherches et  î'eruditioîi  ;  mais  elles 
manquent  d' exactitude  et  de  criti- 
que. W— i. 

SALEQET  (  Guillaume  ) ,  en  la. 
tin  ââ  SaScÊÎo ,  oa  PUcentinus  , 
célUire  médecin,  naquit  à  Plaisance , 
au  commencement  du  treizième  siè- 
cle. La  médecine,  si  long  -  temps 
exercée  par  les  prêtres  ,  n'avait 
point  encore  été  déclarée  incompa* 
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tible  avec  les  fonetioiis'îltt  saMbw^ 
et  Guillaume  itiiitecclësîaMttiue.  Su- 
périeur à  ses  eontemporains  par  le 

talent  de  l'observation  ,  il  les  sur- 
passait encore  dans  la  pratique.  Il 
employa,  Vau.  des  premiers ,  des  re- 
mkém  chimiques  dans  le  traitement 
à»  maladies  ;  mais  il  ea  abusa,  peut- 
^re^  aÎBsi  que  des  onguentà  et  des 
emplâtres.  Il  reconnut  bientôt  l*in- 
suâi&ance  des  topiques  dans  les  cas 
de  cbirurgie;eta  l'exemple  des  Grecs 
et  des  Arabes ,  il  osa  se  servir  du  fer 
et  du  Ceu.  On  lui  dut  nue  nouvelle 
mdlliode  pour  l'extractioii  de  la 
pierre;  et  Ton  voit  dans  ses  ouvrages 
qu*il  remployait  avec  succès.  Per- 
soDue  n'avait  enroïc  décrit  avec  au- 
tant de  mèlkude  et  de  clarté  le  sâr« 
cooèle  etleanoyeus  de  le  guérir.  Il 
dééfiiit  le  piemier  la  maladie  des 
cnfiints,  eouBue  sous  le  nom  de  Iwh 
tescence  ou  croates  lacte'ees  ,  com- 
battit le  préjugé  qui  faisait  placer 
cette  maladie  dans  la  classe  de  celles 
qu'il  est  dangereux  de  guérir ,  et  in- 
diqua, pour  son  traitement,  unemé» 
thode  aussi  facile  qu*innocente.  Ses 
préceptes  sur  les  plaies  en  général ,  et 
sur  relie;  des  organes,  sonttrès  hojis 
pour  le  temps  {i).  Gomme  auato- 


(i)  Salicct  exCT-ça  la  chirar^ î«  avec  ane  $nni* 
jBrtMatioa ,  k  eu  juger  par  les  uombrctues  ornera  f 
Haat  importanlei  qu'il  aou«  a  laÏMéea.  AivM  noot 
Wjm»  im'il  guérit  plnsieiira.  bydrocéplnl*»  Mtvr. 
/      aa }mr  m«  fiictiona  de  baonia  toufre,  H mne  ka 
CWuiUqDCii  dci  «crofuln ,  en  les  pn}va«|iiMn|  A  la 
Mjipivalîga  fwr  été  lopîq«M  ftimnlaiiU;  dci  tflae- 
<iaM  «hIcbImwi,  nfeo  la  lirop  cle  pftsii ,  de  nii» 
fra|a,d«eaiftitO,«ICi,«te.OBtl(Nn«  dan» m  ou. 
▼fMH  m  JtniU  «nrinu  rar  la  al«2>rea  de*  partie* 
delà  géiie'ration  ,  qn'il  attribuait  i  uue  inrt.!.taie 
morbeuM  de»  orgauet  de  la  nutrition  ou  du  iuic,  ' 
parce  que,  d'aprei  la  tJbéxric  de  Pl.ttoii  ,  t^ui  ttàit 
enseignée  dan*  tout***  les  écoles  du  t'»-iz><  ine  siè- 
c1''  ,  le  (oie  coiwtitnait  ]«  siège  de  l'nppc  tit  et  de  la 
<1 1 ,1  idoo ,  ft  avicii  «ne  relation  ou  sviniiathii!  étroite 
:<v.;'(:  Ij  ^éorratiaii  et  le^  parti.  ;=        Im  apparlicn- 
ncnt.  Ou  Toit  par  les  observations  de  Salicot  sur 
CCS  maladies,  que  la.syphillif  existnit  di'y>  va  Itali  - , 
quoiqu'on  fiiTtende  qu'elle  o'y  aitete  introduite  que 
deux  cents  ans  plus  tard  ;et<juel*a«i  ignorait  encore 
alors  onc  ces  olchree  ptorcnaieut  platàt  d'un  onn- 
«m««|wtMd*HMniUi«£<bi«.  0»«. 


bM,  ditH.  Pottal^  JI  sot  dAer< 
miner  assez  exactement  la  position 

du  cœur  ;  et  il  a ,  l'un  des  prcmieasy- 
avance  que  les  nerfs  qui  tirent  leur 
origine  du  cerveau  et  de  h  «uque, 
sont  destines  aux  mouvemeuts  vo^  ' 
loDtatres ,  et  les  autres  aux  mouve- 
ments naturels  (Voy.  Vffist.  deVm* 
natomie ,  i ,  i85  o9  )•  idée, 
comme  on  voit ,  est  celle  du  docteur 
Willis  ,  l'inventeur  du  système  ner- 
veux i^qy»  Freind,  fftst.  de  la 
médecine  f  257).  La  réputation  dont 
fouissait  Guillaume  Salicet  le  fit  ap- 
peler dans  les  principales  villes  dU* 
talie.  Il  passa  quatre  années  à  Bolo* 
gne,  qu'afniç;eait  une  maladie  conta- 
gieuse; et  l'on  >;iit  qu'il  professa  l'art 
de  gucnr  à  Vérone ,  où  il  mit  la 
dernière  main  à  son  Recueil  de  chi- 
rurgie ,  en  1375.  On  eroit  qu'il  j 
mourut  en  12B0.  Lanfrano  est  lé' 
plus  célèbre  de  srs  disciples  (  F'oy* 
Lanfhamc,  XXI il,  242).  Parmi 
les  conseils  qu'il  donne  aux  jeunes  pra- 
ticiens, il  en  est  un  qui  mérite  d'être 
cité:  «  Le  médecin  ne  doit  pas  se 
miliariser  avec  les  laïcs ,  parce  que, 
outre  que  la  familiarité  produit  I0 
mépris ,  il  n*ose  plus  demander  avec- 
autant  de  hardiesse  le  prix  de  ses 
soins.  Il  est  néanmoins  important  de 
se  faire  bien  payer ,  puisque  c'est  un 
des  meilleurs  moyens  d'acquérir  de 
Iacélel)riteet  de  s'attirer  la  confiance 
du  malade.  »  On  a  de  lui  :  Liber  in 
scientiâ  medicinali  y  et  specitiUter 
perfectis  ,  qui  Summa  conservation 
nis  et  cuialionis  appellaiur  ,  Plai- 
sance ,  i4j5,  —  Cjrurgia  ,  ibid.  , 
1476 ,  iu-iol;  Première  édition  très* 
rare.  Les  antr^  éditions  du  quinziè- 
me siècle,  Venise  i^Qo?  î^cipziç, 
I  'jo  '»  .  n'ont  presque  aucune  valeur. 
La  Chirurgie  de  Saliçet ,  dont  on  ne 
peut  contester  la  supériorité  sur  sa 
Somme  médicalê,  a  été  réimprimée 
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av«e  d*antres  T^itéi  cle  clkînirgie, 
Venise,  i5oi ,  1 546,  «te.  La  tra- 
duction italieoDe  ayait  été  publiée  , 
deux  ans  avant  Toriginal  (Venise), 
par  Pliil.  de  Piero  ,  i474  >  fo'»  y 
très-rare;  il  en  existe  une  réimpres- 
sion, ibid.,  i486,  iii-|°.  (  Fojr, 
le  JHcUonà,  deLa  SeroaSantandery 
Il ,  39k6  ).  EUe  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Nicole  Prevot,  Lyon ,  1 49^, 
in-4P. ,  Paris,  i5o6  (-îV    W— s. 

SALICETI  (Christophe  )  naquit 
à  Bastia,  en  17^7,  d'uue  ancienne 
Cunille  originaire  de  Plaisance,  et  qui 
s'était  expatriée  dans  le  temps  où  la 
faction  des  Guelfes  l'avait  emporté 
sur  celle  des  Gibelins.  Saliceti,  après 
avoirterminésese't'idesau  collège  des 
Barnabues  de  Bastia ,  fut  envoyé  a 
Tuniversité  de  Fise  pour  y  faire  son 
droit.  11  retint  k  Rastlt ,  et  devint 
avocat  au  conseil  supcrieurde  Corse* 
Grand  partisan  de  ta  libenéJe  son 
pays,  il  avait  des  relaiions  avec 
Paoli ,  alors  réfugié  k  Ijondrcs.  En 
1 789 ,  le  tiers-é(at  de  ia  Croise  le 
Bomma  député  aux  étatsf  énéraux  où 
'il  porta  les  cahiers  de£>léance8  de 
cette  iie,  qu'il  avait  rédigés  en  partie. 
Prenant  la  parole  pour  la  première 
fois,  le  3o  novembre, il  exprima  les 
vœux  de  ses  compatriotes  pour  la 
réunion  de  leur  pays  a  la  France,  et 
leur  admission  au  titre  de  citoyens 
français  ;  il  en  obtint  le  décret ,  et 
contribua  vers  cette  époque,  au 
rappel  de  son  ami  Paoli ,  qu'il  fit 
noniuicr  commandant^éoéral  de  la 

(a)  Lei  «livrâmes  de  cliirur^ie  d«  Sa1ic«t  «ont 
atts*i  utile*  qne  cnn'eus  «lire,  ponr  c«  qui  coiicvr- 
ne  M  |>r«tique  ;  et  Ton  y  voit  «nrtuat  de  quelle  ua* 
aîire  «akraîtnit  Iim  f)l<  !i«ure«  faites  |Mir  det  flàcfaes  , 
«t  eoaoKtit  on  f^i^ait  l'exlrMiioa  de  cellen  à  langue 
de  serpent,  ît  fen  ébarbét,  etc.  Cet  auteur  peut 
itrr  regardé  comme  I'ud  des  preiaifrs  écnwniÉ  soff 
la  dumii*  nilUuM.  U  fut  wiMi  Yan  éu  praai*» 
à  traiter  U»  plaiat  ci  Uranuw  |i«r  pi«mttr»  intao- 
tlM  on  réiuiioti  immediatai  apièaliU  avpir  ililwilMi 
•1^  én  cori^  ctraugcrs.  uimal  adopte  pooflBul' 
me  c^t  aphorisme  i  UnutHM  lMfMt«  tpttatrix ,  mm- 
d-eut  auUm  muUit»,  0>— M* 
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«urde  nationdé  de  me  de  Corse, 

Devenu ,  Tannée  soivante  ,  membre 
du  comité  d'administration  et  d'alié* 
nation  des  domaines  nationaux,  et 
ensuite  secrétaire  de  comité' ,  il  con- 
tribua à  faire  décréter  la  saisie  et  ^ 
ralîënatîon  de  ces  biens.  Il  proposa 
ensuite  défaire  de  la  Corse  un  dépar- 
tement séparé»  et  fit  décréter  qu'elle 
était  partie  intégrante  de  l'Empire 
français  ;  il  proposa  aussi  d' envoyer 
M.  de  Birou  pour  y  commaader. 
Après  la  session ,  il  fut  procureur- 
syndic  dece  département,  et  en  sept. 
1793  y  Tun  de  ses  députés  à  la  Go»* 
vention  na  tionale ,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XYI  sans  appel  et  sans 
sursis.  Ayant  tracé  un  nouvel  ex- 
posé de  l'état  de  i'ile  de  Corse ,  il  de- 
manda qu'il  fût  pris  des  mesures 
pour  sa  défense.  Il  y  fut  envoyé  en 
mission,  en  mai  1798  ,  et  il  adres- 
sa, le  mois  suivant,  à  la  Convention 
un  rap'|)ort  sur  les  troubles  de  cette 
île  ,  dans  lequel  il  annonçait  que 
paoli,  chef  du  parti  anglais  ,  venait 
de  se  fatie  proclamer  H^ralissîmea 
Brouillé  dès-lots  avec  son  ancien 
ami  ,  et  s*opposaut  vainement  à 
l'exécution  ses  projets ,  il  fut  con- 
traint de  qniltei  prci  ipitamraent  la 
Corse,  et  «le  s'cittïur  en  Provence, 
où  il  joignit  Taraiée  du  général  Car- 
teaux  cnargé  de  s'emparer  de  Mar- 
seille alorsen  révolte  contre  la  Gon- 
vention.Nommé  commissaire  auprès 
de  l'armée  da  mi  li ,  avec  Barras  , 
Kobcspit n  e  le  jeune  ,  Frcroo,  Gas- 
pariu  et  Ricord,  il  concourut,  tan( 
à  Marseille  qu'à  Tonlon  ,à  tontes  les 
opérations  de  ses  collègues.  (  Fqy* 
Fréron  )  Dans  sa  lettre  sur  U  re« 

f irise  de  Toulon  ,  il  annonça  que 
a  première  rîep^rlic  signée  de  lut 
et  de  ses  collic^ue^  serait  datée  des 
ruines  de  celle  place ,  et  qu'ib  cc- 
lèbreraientleurvictoirt  en  envoyant 
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deux -cent- treize  rebelles  SOUS  îa 
foudre.  L'aimée  suivante,  il  con> 
tinaa  ses  'opérations  en  Qualité  de 
commissaire  delà  ConTention  k  l'ar- 
mée d' Italie  I  il  annonça  la  conquête 
d'Ont'illc  ,  et  communiqua  la  pro- 
clamation au  peuple  Génois  ,  à  l'oc- 
casion (le  rentrée  des  troupes  rcpu- 
Llicaiucs  sur  ce  territoire.  Après  la 
chute  de  Robespierre  et  do  parji  de 
la  Montagne,  il  fut  rappelé  du  midi, 
comme  terroriste  y  et  en  mai  1796  , 
il  fnî  fîecretc'  d'arrestation  pour  avoir 
prolongé  son  séjour  à  Toulon  ,  sous 
pre'teite  de  santé  ,  et  en  outre  com- 
me impliqué  dans  un  mouvement  po> 
pulaire  dirigé  contiele  pouvoir  €00- 
Tcntionnel.  On  alla  jusqu'à  proposer 
dele  mettre  en  accusation;  mais  cette 
proposition  n'eut  pas  fîc  suite , 
et  il  fut  compris  dans  la  loi  d'amnis- 
tie décrétée  par  la  Cuuventioo  avant 
qu'elle  se  séparât.  Au  mois  de  février 
1795  f  le  Directoiie  le  nomma  com* 
missaire  du  gouveniement  près  Tar* 
mée  d'Italie  sons  les  ordres  du  ge'- 
nér:i!  Buonaj^rte.  Saliceti  doîîna  au 
Du  Ci  tuireles  premiers  détails  sur  les 
combats  de  Montenotte  et  de  Millé- 
sime. 11  luiannon(a,^ussi  la  Bataille 
de  Mondon,  fit  l'éloge  de  Buona- 
parte  son  compatriote,  de  Berihier 
et  de  Murât.  Arrivéd'aljonl  h  l'arme'e 
avec  l'intention  de  surveiller  et  de 
contrecarrer  Buonaparte,  il  s'aperçut 
bientôt  que  ce  rôle  ne  le  mènerait 
à  rien  ,  et  que  probablement  il  se- 
ntit sacrifié*  Dès -lors  il  devint  le 
complaisant  de  ce  géne'ral ,  n'agit 
plus  que  dans  ses  intérêts  ,  et  exalta 
toutes  ses  opérations.  Il  fit,  à  son 
entrée  a  Milan,  uue  prudaïuatiou 

aux  Lombards  poor  les  ezdter  à  la 
liberté.  Il  eut  ensuite  beaucoup  de 
part  aux  n^oeiatioos  qui  ame- 
nèrent l'armistice  conclu  avec  îe 
pape^  el  à  l'occupation  de  diiTérenlcs 
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TÎlIcs  de  l'étal  de  Tl^gli^e.  Vers  la  fîu 
de  1796,  il  lut  de  nouveau  envoyé 
en  Corse ,  en  qualité' de  commissaire  ^ 
ets'y  fit  nommer  députéau  conseildes 
Cinq  Cents,  où  il  vint  siéger  au  mois 
d'avril  1797.  Dans  la  lutte  entre  le 
Directoire  et  les  Conseils  ,  il  se  pro- 
nonça pour  le  Directoire,  et  deux 
jouis  après  le  18  fructidor  f  6 sep- 
tembre 1 797  ) ,  il  demanda  qu'on 
autorisât  le  Directoire  à  faire  del  vi- 
sites domiciliaires,  s'opposant  à  la  ' 
radiaticn  du  nom  du  députe  Siraéon 
de  la  liste  des  déportes  ,  pnrce  qu'il 
avait  émigré.  Pendant  toutes  les  agi- 
tations qui  sigualèreul  cette  épo- 
que, il  se  montra  constamment  ré- 
volutionnaire et  jacobin  par  carac- 
tère et  par  principe.  11  parut  à  la 
société  ân  Manège  et  de  la  rue  du 
Bac;  et  après  la  journée  de  Saint- 
Cloud  ,  où  Buonaparte  triompha  de 
la  législature  ,  il  fut  porté  sur  une 
liste  de  proscription,  dressée  par 
le  parti  de  Sieyes  ;  mais  Buonaparte 
rava  hii  -  même  îe  nom  de  Saliceti , 
qui  fut  toujours  depuis  dans  ses 
boiuità  grâces  ;  on  crut  même  assez 
généralement  que  le  député  avait 
rendu  au  général  des  senrices  se- 
crets, depuis  ïon  retour  d'Égypte, 
En  1800 ,  il  fut  chargé  d'une  mis- 
sion pour  In  Corse;  et  à  son  retonr, 
le  premier  Consul  l'envoya  comme 
ministre  extraordinaire,  a  I..ucques, 
pour  jprësiderà  l'établissementd'une 
nouTelle  constitution.  Dans  un  dis- 
cours qu'il  adre.<i5a,le4ianvier  180a, 
au  grand  conseil  de  cette  république, 
il  lui  indiqua  les  bases  de  la  nouvelle 
organisation,  et  des  vues  qui  devaient 
diriger  le  gouvernement.  Èn  marssui- 
Yant ,  il  fut  envoyé ,  ayecle  même  titre 
aupiès  de  la  république  de  Gènes:  il 
était  cbargé  principalement  d'y  créer 
un  parti  en  faveurde  la  France,  pour 
y  faire  voter  la  réunion  f  mais  u  fui 


Digitized  by  Google 


6AL 

iuti  €t  redouté,  et  ii'obtiot  aticane 
iofliieiiee#  Nommé  coiiioiaiidant  dis 

la  Légion- d'Honneur  ,  et  rappelé  à 
Paris,  en  i8o5,  il  fut  attaque  au 
pas>.i^c  de  la  Ooccbetta  ,  par  le  fa- 
meux ciici'  de  brigands  Maïno  ,  sur- 
nommé l'empereur  deMarcngo ,  qui 
loi  enleva  la  croix  de  la  Lëgion-d'Hon- 
neur,  et  trente  mille  francs  en  or.  En 
janvier  1806,  Joseph  Biionaparle 
ayant  élé  placé  sur  le  trône  de  Na- 
ples  ,  Saliceti  fut  nommé  son  mi- 
nistre de  la  police  ge'ne'ra le.  II  le 
sumt  i  Naples , et,  A  son  arrivée,  il 
organisa  une  polire  à  la  française.  Il 
débuta  par  des  actes  arbitraires,  exi- 
lant ,  par  dc'portation ,  pltisienrs  per- 
sonnes qu'on  savait  être  dévouées  à 
la  cour  de  Palermc.  Il  y  eut  aussi  de 
nombreuses  exécutions,  qu'on  lui 
imputa ,  entre  autres  celle  du  mar- 
quis Palmieri,  accusé  d'aToir  pro- 
voque' une  révolution  pour  faire  ren- 
trer Naples  an  pouvoir  du  souverain 
légitime.  Ces  cruautés  neproduisirent 

i)as d'abord  toute  rindignation  qu'eU 
es  devaient  inspirer  ;  mais  un  crime 
bien  plus  borrible  soutera  Topinion 
de  tous  les  partis.  Le  géoéral  Rodio 
éinnf  demeure  prisonnier  avec  un 
détachement  de  cavalerie,  sur  les 
derrières  de  l'armée  française,  Sa- 
liceti  voulut  le  présenter  comme 
cbef  d'insurrection.  Il  le  fit  juger 
par  une  commission  militaire  fran- 
çaise, présidée  par  colonel  Cassau, 
du  vingtième,  qui  l'acquitta.  Poussé 
par  le  général  Lechi,  6aliceli,  dans 
1  absence  de  Joseph,  qui  était  en  Ca- 
labre,  fît ,  contre  toutes  les  lois ,  re- 
commencer la  procédure,  par  une 
autre  commission  ;  et  le  général  Ro- 
dio fut  exécuté.  Saliceti  brava  l'o- 
pinion publique;  et,  pendant  le  siè- 
ge de  Gaële  ,  il  montra  une  {grande 
iermeté ,  s'opposant  à  ce  uuc  Joseph, 
effrayé  de  rinsurrectionde  Calabre, 

XL. 
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<piîttât  Naples.  Réuni  an  maréebàt 

Masséna,  il  lui  dit  que  lorsqu'on  se 
faisait  faire  roi ,  il  fallait  savoir  mou- 
hràson  poste. La  prise  de  C.iprî  par 
Ifô  Anglais,  et  la  pré.scnce  du  ^j^riiice 
de  Cauosa  dans  les  îles  de  Pouza  et 
Yentotène,  donnèrent  k  la  pulicc  une 
plus  grande  activité,  ^'abandonnant 
à  ses  anciennes  habitudes  révolotion- 
naircs  ,  Saliceti  adopta  le  i^stèmo 
des  agents  provocateurs.  7!  se  ser- 
vait d<:  la  peur  pour  conserver  son 
influence  au  conseil  -  d'état,  et  pour 
balancer  le  crédit  de  ses  rivaux ,  qui 
le  surpassaient  en  tafents.  Il  fatigua 

Ï)lus  d  une  fois  Joseph ,  qu'il  traitait 
estement,  disant  h  tout  le  monde 
que  ce  frère  de  R  innaparte  avait  été 
jadis  son  secrétarie,  ce  qui  était  vrai. 
L'horrible  système  de  Saliceti  fit 
naître  des  coupables ,  et  fit  réputer 
tels  ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  On  gé- 
missait de  voir tantde  proscriplionsj 
mais  le  crédit  du  ministre  allait  tou- 
jours crois.sant  :  il  obtint  le  porte- 
feuille de  la  guerre,  ce  qui,  en  aug- 
mentant son  pouvoir,  accrut  le  nom- 
bre de  Ms  ennemis.  Ce  second  mi^ 
nistère ,  dont  h  roi  avait  déjà  dis- 
posé pour  le  j^éiiéral  Lamarque,  fut, 
pour  ainsi  dire  ,  emporté  d'assaut , 
par  Saliceti,  qui  menaça  de  quit- 
ter le  roi  et  de  se  retirer,  si  on 
ne  le  lui  accordait  pas.  Il  avait  une 
très-grande  influence  dans  le  conseil- 
d'état,  où  siégeaient  les  personnes 
les  plus  distinguées  dq  pays,  et  des 
Français  Irès-remarquables  par  leurs 
connaissances.  Pour  y  contrebalan- 
cer le  ministre  des  finances  Rœdercr, 

3ui  lut  était  opposé,  il  fit  entrer 
ans  le  conseil  quelques^nationaux 
instruits,  tel  que  l'ancien  ministre 
Zurîo;  cnr,  dans  les  questions  d'é- 
conomn  [loliiiqne.  il  était  lui-même 
incapable  de  suuicmr  aucune  discus- 
sion. Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il 
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faillit  être  victime  d'une  tentative 
cruelle ,  qui  consistait  à  se  défaire  de 
lui ,  en  faisant  sauter  son  hôtel  au 
moyen  d'un  baril  de  poidre  ptaeé 
dans  one  de  ses  caves.  L'aplosioD 
fut  Arible  ;  près  de  la  moitié  du  pa- 
lais'rauta.  Saliceti  venait  de  sortir 
de  l'appartement  de  sa  6lle^  qu'il 
avâit  maiiee  ,  a  Nazies  ,  avec  le 

pince  Toiella ,  et  ^  fut  ensevelie 
sous  les  décombres  ;  elle  en  fut 

néanmoins  retirée  vivante.  Les  au- 
teurs de  cet  attentat  furent  de'cou- 
yerts  et  çunb  :  mais  l'événement 
jeta  do  ndicule  sur  Tiroprévoyan- 
ce  d*un  minbtre  de  la  police,  qui 
n'^avail  pas  su  se  garantir.  La  paix 
de  Tilsitt  ayant  c.ilme  l'inférieur  du 
royaunu  ,  les  persécutions  cessèrent 
en  partie  ;  la  tranquillité  se  rétablit 
awe  lenteur,  mais  visiblement  L'a* 
tènement  de  Joseph  au  trône  d'Es- 
pagne le  dclivia  fin  jouj;  de  son  mi 
nistrefle  la  police,  qui,  ne  voyant  pas 
Taâaire  d' Espagne  assez  sûre,  préfé- 
ra rester  à  Na pies.  Joseph  fiitencliaR- 
té  de  s'en  débarrasser  saos  éclat  Sa- 
lîcetî  eut  eu  main  tout  le  pouvoir, 
durant  le  temp<?  qui  s'e'coula  entre 
le  de'part  de  Joseph  et  l'arrivée 
de  Muiât,  qui  le  remplaçait  sur  le 
trdoe.  Il  n'en  abusa  point ,  vou- 
lant se  populariser  et  s'appuyer  de 
l'opinion  publique  a  l'arrivée  du 
nouveau  roi  ^  qui  lui  laissa  penclant 
quelque  temps  encore  le  porleleuille 
de  la  guerre.  L'expédition  de  Capri 
se  fit  sous  son  ministère  ;  et ,  par  son 
activité ,  il  en  prépara  les  moyens  et 
ïc  snrrcs.  A  rarrivéc  de  la  femme  de 
Mural ,  iiâliceti  s'y  dévoua  tout  en- 
tier,croy^nt,  à  l'aide  de  sou  influence, 
prvNÛr  à  gouverner  Murât,  qu'il 
n'espérait  pas  pouvoir  cun  luire  di* 
rcetcment  ivec  în  même  facilité  qu'il 
avait  trouvée  a  mener  Jojieph.  Le  nou- 
veau roi  parut  très  -  alarmé  de  cette 
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coalition  poHtiqtie  r  îî  voyait  êé']h  re'u- 
ni  dans  son  imagination  un  autre  Ac- 
ton  avec  une  autre  Caroline.  Alors 
il  commença  par  contrarier  sa  fém- 
me  ;  à  se  populariser  par  des  manift* 
res  afTabies,  accordant  uneamnistîe 
générale,  et  employant  avec  aflecta- 
tion  les  hommes  qui  passaient  pour 
les  phis  opposés  à  la  France,  àa- 
liceli  loi  fit  de  vÎTes  représenta- 
tions sur  le  danger  d'un  pareil  sys- 
tème, essayant  de  l'effrayer  par  le 
tableau  de  l'élat  peu  rassurant  des 
provinces ,  entre  autres  de  la  iiasiU- 
cale*  Morat  lui  répondit  très  -  dure- 
ment :  «  Je  ne  suis  pas  mon  beau- 
»  frère;  je  n'ai  pas  peur  ;  et  quand 
»  les  insurî^e's  auront  trente  millo 
»  hommes,  je  iTiaichi  rai  contre  eux. 
•  6  lis  reuipurleut  y  ils  seront  les 
9  maîtres  du  royaume ,  par  le  mé- 
**m»  droit  qui  Ta  mis  en  mon  pou- 
«  voir,  »  Il  lui  ôtd  aussitôt  le  porte- 
feuille de  la  guerre,  et  le  donna  au 
générai  Reynier  ,qui  s'était  concilié 
Pestime  publique.  Saliceti  déconcer- 
té, Gt  un  voyage  à  Pari^  où  Napo- 
léon le  traita  d'abord  assez  brusque» 
ment  :  mais  il  avait  pour  lui  \^  reine 
Caroline;  et  Napoléon,  le  considé> 
faut  couiuie  un  surveillant  nécessaire 
au  projet  d'indépendance  que  Murât 
laissait  déjà  entrevoir,  le  renvoya 
soutenir  à  Naples  le  parti  français 
avec  sa  sœur.  C'était  à  l'époque  où 
Murât  penchait  visiblement  pour 
le  parti  national ,  et  ou  il  avait  déjà 
projeté  un  décret  qu'il  mît  pins  tard 
à  exécution  :  le  renvoi  de  tous  les 
Français  non  -  naturalise'?.  Siliceti 
s'opposa  fortement,  dansle  conseil  y 
au  développement  de  ce  svstème  ; 
ma»  il  ne  put  y  tenir  ;  ce  fat  alors 
que  Napoléon,  le  chargea  de  faire 
partie  de  la  consulta ,  qui  devait 
prendre  pos«;fs5Îon  de  Rome,  tm.  ' 
itiog,  voulant  ainsi  colorer  la  dis- 
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crace  qn*îl  essuyait  âe  la  part  de  son 
beau-frère.  SaliceU  se  trouvait  h  Ro-^ 
me  quand  l'armée  anglo-siciUeone 
▼int  s'emparer  des  ites  d'Ischîa  et  de 
Procida,  dcbarquant  en  CaUbre,  et 
menaçant  Naples.  Murât  avait  réuni 
douze  initie  hommes,  sur  les  hauteurs 
de  Naples  ;  il  songeait  à  se  retirer  der- 
rière le  VoUi4rne:  beaucoup  de  con- 
fusion et  d'alarmes  régnaient  dans 
la  ville.  Saliceli  revînt  à  la  hâte,  et 
montra  autant  de  caracîère  qu'il 
en  avait  déployé  dans  une  circous- 
lance  semblable  sous  Joseph.  Il 
organisa  ime  garde  nationale,  as» 
snra  la  tranquillité,  et  tint  ferme 
à  son  poste,  T^a  bataille  de  Wa- 
pram  a  vint  rais  tin  à  cette  crise. 
Murât  qui  se  croyait  aflermi ,  fit 
venir,  soit  «Taccora  ayéb  Saliceti, 
soit  contre  son  fprë,  le  nommë  Ma- 
ghella,  natif  de  Gènes,  qui  fut  ins- 
tallé prc'fel  de  police.  Au  mois  de 
décembre  deU  même  année  (  1809), 
Salicetà  mourut  subilemeuL,  après 
avoir  dbië  chez  Klaghella ,  ce  qui 
donna  lieu  à  des  bruits  d'empoison- 
nemenl  ;  mais  l'ouverture  de  son  ca- 
davre, en  présence  drs  personnes  les 

8 lus  intéressées  a  le  croire  victime 
e  U  haine,  fit  ëvanouir  ce  bruit. 
Il  parait  certain  que  Saliceti  mou- 
rut d'un  accès  de  colique  néphré- 
tique ,  auquel  il  était  sujet.  Si- 
liccti  était  corrompu  sans  être  dé- 
pravé :  dans  ses  rel^itions  domesti- 
^es,  c'était  l'homme  avec  toutes  ses 
faiblesses  et  toutes  ses  complaisant 
ces  ;  dans  ses  décisions  publiques 
c'était  i'hummc  de  l'ambition ,  et  qui 
ne  connaissait  d'autres  instruments 
ni  d'autres  maximes  que  relies  de  la 
triste  époque  oiiil  avait  figuré.  On  a 
cm  long-temps  qu'il  avait  d'immen- 
ses richesses  ;  nn  s'est  trompe  :  il 
avait  donné  cinq  cents  mille  trancs 
de  dot  %  sa  fille  ainée,  la  princesse 
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Tordla;  sa  «econde  fille,  qui  «'est 
mariée  à  Komc ,  après  sa  mort,  n'a 
pas  trouvé  une  pareille  somme  dans 
sa  succession.  6 — ^» 

SAUNAS  Y  CORDOVA  (  Bona- 

VENTURE  DE  ) ,  né  à  Lima  ,  dins  le 
Pérou,  vers  la  fin  du  s*  iziruie  siècle, 
prit  rhabit  des  iriaucu^cains,  fut  vi- 
caîre-gënéral  de  son  ordre  dans  Jet 
provinces  de  la  Nouvelle-Espagne  ^ 
de  la  Floride,  des  Philippines  et  des 
îles  du  Japon.  II  se  rendit  à  Rome, 
pour  y  poursuifre,  en  qualité  de  piu>- 
curateur ,  la  canoDisation  de  Fran* 
cois  Solaoo,  et  mourut  le  i5  oovem-> 
Iw  i6S3.  Il  fit  imprimer  à  Lima , 
lin  ouvrage  curieux,  întitnlp  :  Me^ 
moriul  de  las  iiistorias  dcl  nuevo 
mundo  del  Pirù.  ,  j  memorias 
exceUencias  tacùîdadde  Ltma^ 
i63o,  in-4**.  ;  seconde  édition ,  Ma», 
drid,  i63ç) ,  in-4<*.  Gonxalek  Davila, 
dans  son  Theatn/m  Limensis  EccU* 
siœ ,  fait  im  r;rniid  elo^'r  de  Salinas , 
et  de  sou  Traite  de  ia  ^Lwiu  publica 
âàl  Pirà ,  qui ,  sans  doute ,  est  le 
même  ouvrage  que  le  MemorU^ 
Waddingditque  Cordova  avait  aussi 
préparé  pour  l'impression,  t;mdis 
qu'il  était  a  liome,  cours  Ci>inplet 
de  philosophie  i  et  Nie.  Antonio  rap- 
porte avoir  vu,  du -même  auteur  ^  un 
Mémoire  apologétique  ,  adrentf  an 
roi  ,  et  dans  lequel  d  justifie  sa  con- 
duite ,  défend  h  cause  des  Espagnols 
nés  dans  les  ludes,  et  plaide  pour  la 
libertides  Indiens.  Enfin  Léon-Pi- 
•neto  cite  de  lui  (  d'après  la  Bibîioteca 
universcdis  Franciscanaiàn  P.  Jeaa 
de Snint  Antoine ,  îom  -x  ,  fol.  )  , 
un  Recueil  manuscrit  de  relations  de 
ses  missions  à  U  Chine ,  envoyé  à  la 
Propagande ,  en  1 7 1 0.  Peut-être  est- 
il  d'un  autre  missioniiaire  francis- 
cain ,  du  même  nom.  —  Diej:;o  de 
SALiNAsy  Co»DOVA,frère  du  précé- 
dent ,  et  franciscain  comme  lui ,  fut 
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kistoriograpliff  d«  sMifldbre  iws 
l'Amérique  méddioinlo.  Il  ût  im- 
primer à  Lima, en  i63o  ,  U  Fie  de 

Francisco  Solano  ,  en  espaj^nol.  Al- 
phonse Wendicla  en  donna  une  se- 
conde édition,  Madrid,  iô43,  in- 
4**.  Le  même  Salinas  écrivit  aussi 
«ft  Sjnîomé  de  la  historîa  de  la 
frovwM  de  los  doce  Apostohss  én 
laprovineia  delFirù,  Lima,  i65i  ^ 
in-foL  V— VE. 

SAT.TNGUKRRA ,  Ûh  deTorello, 
chef  du  parti  Gibelin  a  Ferrare,  com* 
meuça ,  dès  Famiiée  1 200  ,  à  se  faire 
amnaUve  par  la  conquête  d*Ar- 
l^nta,  sur  le  territoite  de  Ravenne. 
Rivâh  d'Arco  VI ,  marquis  d'Esté , 
et  chef  des  Guelfes  dans  tonte  la  con- 
trée, leur  querelle  |)rivée  ,  selon  les 
mœurs  du  temps,  se  changea  bientôt 
en  guerre  omrerte.  Arco  Vl  prit,  et 
maOi ,  en  1  'io5 ,  le  château  de  la 
FmCta.  Salinguerra  demanda  des  se- 
cours à  Ezzelin  II  de  Rom? no  ;  avec 
son  aide  il  cliassa  de  Fcii  iro  ,  le 
marquis,  en  1 207  ;  il  en  fut  chassé,  à 
son  tour ,  en  i  ao8 ,  et  j  rentra ,  en 
taoQ.  Profitant  de  la  mort  de  son 
adversaire ,  il  obtint ,  en  1 2 1 5 ,  din- 
nocentUI  >  des  fiefs  qui  avaient  ap- 
partenu à  la  comtesse  Mathilde.  Ce- 
pendant Arco  Vil  d*Este  ,  héritier 
de  la  haine  de  sa  maisou  contre  Sa- 
lioguerra ,  avançait  en  âge,  etsun* 
portail  imnadeftoment  raotoriië  cte 
aoo  rÎTal  daos  sa  patrie.  Au  mois 
d*aoôt  12*21 ,  il  attaqua  ,  par  sur- 

Srise,  le  palais  de  SiTlinfrue rra  ,  qui 
evint  la  proie  des  flammes  :  ce  gé- 
néral fut  forcé  de  sortir  de  Ferrare 
avec  ses  partisans  ;  il  y  rentra  ce« 
pendwit ,  peu  de  jours  après  ,  en 
promettant  de  tout  oïdilier  s  mais 
des  trahisons  réciproques  avnîent 
accoutumé  à  ne  respecter  aueun 
serment;  chacun  reconnaissait  dans 
son  parti  seulement  les  juges  de 
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sa  gloÎR^  et  le  suecëi  effaçait  toni 
les  crimes.  Deux  fois  Salinguerra 
trompa  le  marquis  d'Esté  par  des 

traites  qn*il  ii*avait  aucune  inten- 
tion d'observer.  11  jouissait,  auprès 
de  l'empereur  Frédéric  ÏI ,  d'un  cré- 
dit proportionné  à  son  activité  et  à 
ses  talents  ;mais  il  fut  Tictime,  à  son 
tour ,  des  ariifices  qu'il  avait  si  sou* 
vent  employés  contre  ses  adversai- 
res. Assiégé  dans  Ferrare ,  au  mois 
de  février  1 ,  et  trahi  par  Hugues 
de  Ramherti  son  lieutenant,  il  ac- 
cepta (es  conditions  trè»4YaDtag^uses 

Sie  loi  offrait  le  l^at  Gr^oirede 
ùntelongo  ,  qui  l  assiégeait  avec 
l'armée  guelfe  ;  mais  à  peine  se  fut-il 
rendu  dans  son  camp  pour  mettre  la 
dernière  main  au  traité,  qu'il  fut  ar- 
rêté malgré  son  Sduf-conduit,  et  traî- 
né dans  les  prisons  de  Venise,  où  il 
finit  ses  jours ,  âgé  de  plus  de  quatre- 
TlDgts  ans.  S.  S — l. 

SALI^'S  '  TIi  r,uES  DE  ) ,  docteur 
agrège  au  collège  des  médecins  de 
Dijon ,  et  secrétaire  du  roi   en  la 
chambre  des  comptes  de  Dole  ,  né  à 
Beaune,  le  3  décembre  i633 ,  mort 
i  Meursault ,  le  38  septembre  1710^ 
employa  une  grande  partie  de  sa  vie 
à  établir  Tantiquitédesa  ville  natale. 
Il  était  convaincu  qu'il  ne  fallait  pas 
chercher  ailleurs  les  traces  de  la  JH" 
hraet0  des  Édue ns.  Ses  longues  re* 
dierches  s'aient  accnmul  fées  an 
point  que  leur  résultat  pouvait  ren^ 
plir  un  e'pais  in  4**.  :  il  voulait  en 
faire  supporter  rimft es^^inn  p.ir  la 
ville  de  Beaune,  qui  devait  en  retirer 
le  plus  d'honneur  ;  mais  le  corps 
municipal ,  plus  jaloux  de  la  répu- 
tation des  vins  de  la  contrée,  qu  in* 
téressé  à  des  traditions  au  moins 
contestées,  rejeta  l'offre;  et  l'ouvra- 
(;e  eji  lîeiîu  lira  là.  Hugues  de  Salins 
y  avait  préludé  par  plus  d'une  Dis- 
sertation polémique.  Il  publia  :  I. 
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Vue  Lettre  en'répomè  à  9m  ^bUwU 
de  Moreaa  de  Mautour,  qui  plaçait 
Bibracte  sur  les  hauteur  de  Beuvray 
en  Nivernaw,  Dijon  ,  1718  ,  in-8°. 
IL  Une  Héponse  au  livre  de  M.  de 
jâandajors,  maire  d' Alcùs  ,  .mii' 
Ittlé  ;  Nouvelles  découvertes  sur  Vé* 
tat  de  V ancienne  Geule,  du  temps 
~  de  César  ;  Journal  des  savants  ,  de 
1697  ,  paç.  555  à  57a ,  de  l'édition 
de  Hollande  )  in- 12.  (  L.  de  Manda- 
jur^  plaçait  Tancienne  Jiikracte  à 
Térae  prè$>  de  Langeac  en  Auver- 
gne ).  IlL  Zettre  contenant  des  ré' 
fesdcns  stn  une  Dissertation  histo- 
ri.jue  au  sujet  de  tancienm  Bi- 
bracte. y  ptur  un  anonjme  f  le  P. 
Lcmpereur,  jésuite),  Beau  ne,  1  709, 
in  1 2  (Journal  des  savants, (le  1709, 

Sag.  52a ,  in-40.).  Hugues  de  Salins 
onna  une  seconde  édition  de  la 
Défense  du  vin  de  Bourgogne  «Dft* 
ire  le  vin  de  Champagne  ,  par  la 
réfutation  dune  thèse  soutenue  à 
l'tcnle  de  médecine  de  Reims  ^  par 
J.  B.  de  Salins  ,  son  frère,  rnédocin 
comme  lut  ;  Luxembourg  (  Dijon  ) , 
1704,  iii-80.  Hugues  publia,  la  mê- 
me année ,  à  Beaune,  une  Traduction 
latine  de  ce  livre.  On  peut  voir ,  an 
Journal  des  savants  àn  1^06,  pag. 
125  et  345  ,  le  déuii  de  cette  con- 
troverse. F— T« 
^  SALIS  (tfurssB ,  baron  de  ),  offi* 
der  suisse,  que  Haller  appelle  le 
Poîybe  des  Grisons  ,  descciidait 
d'une  ancienne  f.j mille  ,  dévoue'e 
depuis  long  -  temps  au  service  de 
la  France.  Il  était  (ils  d'iiercule  de 
Salis,  connu  comme  négociateur, 
et  naquit  en  i594.  A  vingt-trois  ans, 
il  entra  dans  Tarmée  vénitienne ,  et 
signala  sa  bravoure  au  siège  de  Gra- 
disca.  Désirant  s'instruire  dans  Tart 
de  la  guerre  ,  il  accepia  la  place  de 
roajor,  du  comte  de  Mansfeld  o/, 
ce  nom  ),  et  ili,  sous  ce  ^jkninlf 


ta  campagne  de  i6ai»  'Lei'tfoiilifli 
de- la  Valteline  le  rappelèrent  dans  sa 

f latrie;  et  il  se  distingua  tellement  à 
'affaire  de  Campo  ,  que  son  frère 
étant  mort,  il  lui  succéda  dans  le 
grade  de  colonel.  Son  régiment  ayan^ 
2té  rëfnrmë,  Salb  fut  chargé  de  le* 
ver  une  corn  pagnie  de  gardes-suisses , 
qu'il  conduisit  au  siège  de  la  &o- 
clieile  ,   où  il  acquit  beaucoup  de 
gloire ,  ainsi  qu'à  l'attaque  du  Pas  de 
Suze,  en  1629.  Il  reçut,  en  iô3i  ^ 
Tordre  de  former  un  nouveau  régi- 
meo  t  grisoa- ,  et  fut  employé  dans  la 
guerre  de  la  Valteline  (  F.  Roban  , 
XXXVIH ,  4'-i4  ).  11  rejeta  les  offres 
avantageuses  des  Espagnols,  qui  vou- 
laient l'attirer  à  leur  service,  et  les  bat- 
tit complètement  a  la  tranceâca;mais 
rien  ne  montre  miem  sa  droiture  et 
sa  fidélité,  que  son  refus  de  remettre 
Chiavenna  aux  Grisons,  qui  récla- 
maient cette  place  en  vertu  de  leurs 
convenlions  avec  le  duc  de  BoLan. 
Depuis  i638,  Salis  servit  à  Tarraée 
des  Pays-Bas  ;  il  reçut ,  en  i64i  >  le 
brevet  de  maréchal  de  camp ,  et  re* 
jpignit  l'armée  d'Italie.  Nommé  gou- 
yemeur  de  Goni  par  le  comte  d'Har- 
rourt  ,  qui  vcnHit  de  prendre  cette 
forieresse  sur  les  troupes  du  prince 
Thomas  (  l^,  Carignak  },  il  assura 
ses  GommoDications  parla  réduction 
des  places  voisines ,  surtout  de  De- 
mont,  qu'il  emporta  le  19  octobre 
de  la  même  aunée  ;  et  quoique  ma- 
lade ,  il  servit  avec  le  plus  grand  hon- 
neur aux  .sièges  (ieNice,Torlone,clc. 
Cette  campagne  »  si  glorieuse  pour 
Salis ,  fut  la  dernière.  Forcé  par  l'é- 
tal  de  sa  santé  de  prendresa  retraite, 
en  1643,  il  revint  dans  son  pays 
jouir  (lu  repos  qu'il  avait  ncquis  par 
près  de  quarante  années  de  fatigues  , 
et  travailler  à  la  rédaction  de  ses 
Mémoires.  En  1 65 il  fotéln.latt' 
damraandes  dis-dsotiuies  ou  com* 
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muàautës.  L'exercice  dé  ces  pmBÎbles  1617^  09  proâUUme  ^ngî.  pyrio» 

et  honorables  fonctions  Toccnpa  1«  puhured  ,  Bâle ,  Genath ,  in  -  4°« 

reste  de  sa  vie;  pt  il  mourut  d-îrs  son  (  Draud,  Zift7>.  c?a55. ,  pag.  ioi4). 
châteaudeîMarscliIinsIeSife'v.  1674»  — Jean- André  de  Salis,  jnriscoa- 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Ses  Mé-  suite  du  dix-septième  siècle  ,  estau- 
moirei,  écrits  en  italien,  et  dont  UaN  leur  de  Discorsi poUlicif  onvrace  es- 
ter fait  le  plus  grand  cas ,  sont  con-  tîmé selon Zurlauben. — ^Rodolphe  de 
serves  en  manuscrit  dans  sa  famille ,  Salis,  colond  au  sernce  de  France, 
en  1  vol. ,  formant  984  pag,  in-fol,  prit  pari  ,  dès  i656,  au  siège  de 
sous  ce  tiire  :  Memorie  del  mare-  Valenz^,  se  distiiipnr?  ,  en  1674»  à 
chiallo  Ulisse  de  Salis  ,  contenenii  l.i  bataille  de  Senct'j  en  1677,  au 
^uanto  averme  di  notabde  ad  esso  siège  de  Yalenciennes;  fut  nommé 
ed  alla  tua  patria  àumaU  û  corso  ntarëehal  de  eamp  ,  en  1668,  et 
dintdwia» — ta  famille  Salis,  qui  mounrtle  1 6 octobre  1690.— Pierre 
â  joui  de  quelques  droits  de  souve*  I^«de Salis,  ))omme d'état, publia, 
Tainete*  dans  les  Grisons  (  F.  Zurlau-  en  1 7  i3  ,  la  relation  de  ses  ne'gocia- 
ben,  Tableaux  de  la  Suisse) ,  a  pro-  tions  en  Angleterre  et  en  Hollande  , 
duituu  grand  nombrede personnages  in-4'*.  de  3a  pag.,  en  allemand.  Il 
distingues.  On  eu  â  publié  ia  généa-  mourut,  en  1749  *  et  Ton  a  imprimé 
logiè  sous  ce  titre;  Stemmatogra-  son  Oraison 'luntiiire,  sousêe  titre  : 
phia  Rhœticœ  famâkeSaUeŒorumf  Infunere  Pétri  SaUcœij  etc  ,  par 
mlgà  à  Salis,  ex  auihenUcis  dO'  J.sP.deRota,  Liitdatt,  1749*  io-^*^* 
eumentis  dedurtn  ,  Coire  ,  178^,  — On  a  publié  aussi ,  en  allemand^ 
in-fol.  aîlint. ,  tire  seultm  nt  à  36  la  Vie  de  Pierre  11  de  Salis,  Das 
exemplaires.  Ce  volume  e^t  compo.  Lehtn  Feters  von  Salis,  Prœsiden- 
sé  de  1 5  tableaux  généalogiques  pré-  ten  und  Ohersten  Zunftmeister^  par 
céd<&  d'une  Notice  bistorique,  de*  Paul  Kind  ,  curë  et  professeur  à 
puis  Tan  i3oo;  mais  la  famille  est  Cuire,  1780,  iii-4^* 9 ^i^prîmée  aussi 
bien  plus  ancienne ,  si  Ton  s'en  rap*  en  langue  romanscbe,  la  même  an- 
porte  à  une  charte  de  l'an  918  ,  dont  ncV,  — Raoul  de  Salis,  baron  d'Hal- 
lefac  sîmile  gravé,  a  été  publié  par  dcnstein,  ne  en  1760,  mort  en  1781, 
Zur  Laubcu  ,  dans  le  Recueil  de  s'occupa  toute  sa  viederecbercbcs  sur 
Facadémie  des  inscriptions  ,  tome  l'histoire  de  sa  patrie.  On  a  deluides 
zxxTi ,  Hist. ,  png.  1 66.  —  Ba ntiste  Fers  sur  la  mort  du  grand  ffaUer, 
Salis,  cordefiér  de  l'étroite  obser-  i778,in-8*.,et(enallemand),^«aî 
vanre,  de  la  province  de  Gènes  ,  se  de  Chansons  grisonnes  y  Coire,  1781, 
rendit  céUbrp.au  quinzième  siècle ,  in-12  de  1846178  pag.  Ces  cbauts 
par  une  6or;<me  de  cas  de  conscience  patriotiques  sont   instructifs  pour 
quieutbeaucoupdc vogue  sous letitre  l'histoire  du  pays,  mais  bien  élot- 
de  Summa  Bapiistiniana,  Soprant  gnës  du  talent  que  Gellert  et  LaTater 
en  cite  une  édition  de  Nuyi ,  Nie.  ont  montré  dans  le  même  genre*  Le 
Ghirardengo,  in-4*''  ;  1^  première,  baron  d'Haldenstein  a  laissé  en  ma- 
avec  date ,  est  de  Bn  me  ,  1479,  in-  nuscrit  des  ouvrages  plus  impor- 
fol.  ;  idem. ,  Nuremberg,  14B9,  in-  tants  :  ï^.  Voyage  (  fait  en  1773)  , 
fol.;  Paris,  1 499  ,  in-4^* >  ^^c*  L'au*  dans  la  haute  et  basse  Engadinâ 
teur  vivait  encore  en  i494*  —  Ro-  (en  allemand)  i  morceaii  court  et 
dolpbe-Baptiste  de  Saus  pdiliai  tu  intâeMm;*-a^iltotti  âbifrotay 
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tuiUmmtrhistoireoulespnne^  Louis  XVI  i  l'assemblc'o  légisU- 

«.««mxn»  de  îa  vit  des  hommes  tire,  fut  arrélë,  coodaU  a  la  pn- 

eéUbns  qui  ont  varu  au  pays  des  son  de  l'Abbaye ,  et  massacre  le 

Grisons  usquaciiouri—i''.nhœ-  a  septembre  >79«- — 

lia  lU,crana,o»  Catalogue  de  tous  &t»  de  SâU»,  »f /"  •2»Lîj. 

Us auuurs  Gnsons ,  delear  rutt  Bondo,  du»  U  wl  de  ButWU, 

4*  Inn  amnvs.  Il  en  compte  pite  montra ,  toute  sa  v.e  un  caractère 

™i  ont  eVit  ..ur  les  Grimons.  -  «r.,T,c.,  i;''>'?' ''^.t""'^  JfX' 

fîodoVcdeS»usdeSoglio  a  donné,  m.ss^.re  de*  f^°"''*;"fe  h  VriM. 

en  allemand,  mVfoire  de /a  ZangBe  Une  e,,  en  ,,67  |.roade»ldoml»- 

roman.c/.e   oa  grisooDe  ) ,  Coirc ,  mri.  Renvoyé  de  Vienne  eni  77»,  «- 

m6   in-S».  le  63  pag.  Ce»»  .prb  avo.r  tenté  de  vains  cJTortpo^r 

ii'  tnAielion  d.  Mtooire  que  y  faire  «lopter  ses  plans  pour  la  réu- 
Jos.  Pla.>u  a«h  publie  en  anglais  d«»  ^ive^es  commun.ons  chre- 

dans  les  rransacl^pUhs.  de  .  776 ,  «iennes    .1  obtmt  q»^'*""^""^ 

tome  66;  .".vol.,..».  7-0"  a  de  lu.  t.ons  dan.  «  S 

divers  article»  dans  XeSammUr .  re-  de  Bade ,  çnt  à  H^»  » 

cueil  hebdomadaire, publié iÇoirc,  W»  do  prmce,  «""V»*^'  » 

en  .779,  et  .n«..«f».,  !«•»•.-  Chiwemm,  en  78. ,  lemplo.  de 

Rodoipbi-AntoincBubeît,  baron  de  commissaire     . la  •Sec<rfc«  et  con- 

Sali»   nd  m  1735,  fut  lir,.t,'...-.nt-  tinna  d'entretenir  le  public  de  ses 

Jn  ,Vl  aTs"icrdè  France  ,  grand'  p.oje.s  Le  plu,  "* 

de  l'ordre  du  mérite  miKtaire,  pamphlets,  erteelm  «'P"""»'- 

et  fnt  créé  marécbal-de  camp ,  eu  1 790 ,  4  Znmh ,  <?  î.!''"»"^  ' 

,,80  Le  mini««A«o.ra,a„tdé. 

termioë  à  passer  au  service  de  «a-  ih»  umwh,  rrmrnnt  J  > 

ïïtrie,  en  nqo.  Lesiournaux  révo-  né  à  Marsciil.ns  cantond«6mOM, 

Cn;a,resfrtçai.l-Lccuscrenl(soit  eu  17.»»- f"  P^*'«^ 

lui ,  soit  son  pa,  eiii  tbarles-Ulysse),  Eodolphe  -  Hubert ,  <p»  »•»"'«.  «» 

avoir  parùcipé  à  r.m«aain  do  .HpS,  U'igc     q«»'"- J  "6'-«'^- 

Semonville  cbo  ke  CrUon,  ,  et  huit  ans.  Charles  -  Uly?« 

«rrel'«nde.direc.e«r»d'un  bureau  montré  cle  grandes  d,spos,non,ûnU, 

d'espionnage  formé  par  les  émigrés  à  à  seize  ans ,  ses  eta^»"  Bâlçi  ««  'PJ* 

ConLncef^omJrdc  ,79.,  ""'"«ï'Ig^.^^'îlir'^^f *^ 

186).  Il  leva  ,  pour  l'Autriche,  en  die.  Il  publie,  en  '755, 

inJ,  un  régiraent  à  la  loldo  d»  «nation  pour  prouver  les  droits 

rÂ^Merre.\l.tll.d«in.ia«  de  la   igue  de  la  M-™"»-» 

dbtiLM  d.^  pluieurs  campagnes ,  sur  l'évêche  de  Co  re  ;  "t""'.  f*^" 

«  mourut  en  iSoj.- Rodolphe  de  ans  'f'''-X-tTt,!uyi^. 

S.MS,  baron  de  initier,,  aide-major  ou  ma.rc,  à  Tirano, 
du  régiment  des  garde» -suisses  au   telme;  et,  en  «V^».  ™ 

servie  de  France!  '736.  ^  *r  ^'^^''''-IT.rionU  te  S 
troo»aitauxTMtaSe.àUlkttieio«r-  veler  la  ~V;«"''«»^"^'*^5b 
Bée  dn  10  note  1^9»,  «ccempag»»  de  MUen.  «  en  publia  U  wtoiion 
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en  allemand  (Coire,  1764,  iu  ■  fuL 
de  172  pag.J-  Il  avait  profitédeson 
séjoiir  dans  la  Valtelioc  pour  recueil- 
lir l)C'înroiip  de  documcnls  liistori- 
quts  .sur  celte  province.  Comme  .sa 
famille  ètâit  U  seulç  à  qui  une  con- 
TeiktioD  secrète  permit  la  profesûoi 
du  protestantisme  dans  la-Vallelioe, 
cette  distinclion  ,  très -mal  vue  par 
beaucoup  de  gens,  lui  attira  des  dë- 
sagiémcnts  ,  au  pumt  que,  pour  se 
mettre  à  couvert  des  iDimiaés^  il 
se  ^fit  nommer  cbargë  d'afiaires  de 
France  auprès  des  Grisons»  place 
qu'il  occopa  vînçft- quatre  nns,  avec 
«ne grande  autorité.  Empressé  pour 
tout  ce  qui^  semblait  devoir  aug- 
menter le  bien-étre  de  ses  compa* 
tiîolesy  il  accueillit  cbaudementle 
nouveau  système  d'éducation  que 
Basedow  avait  introduit  en  Alle- 
magne; et,  à  son  exemple  ,  il  réso- 
lut de  fonder  en  Suisse,  un  piuLan- 
tropUiy  institution  normale,  o&  k 
jeunesse  pût  être  élevée  d'une  manié* 
re  conforme  à  IVsprit  et  aux  mœurs 
du  temps.  S  étant  faitcédiT  un  pen- 
sionnat tenu  ^ar  d«?ux  professeurs ,  h 
Haldensteio,  il  le  transféra  dans  son 
cbâteau  de  Marschlins,  elfit^en 
présence  de  Lavater,  Isdin  et  d'au- 
tres Suisses  célèbres,  Touvcrture  de 
son  institution,  à  la  tête  de  laquelle 
il  mit  Babrdt,  fameux  eo  Allemagne, 
par  ses  aTentures  et  ses  talents.  Ce 
cboix  fut  peu  propre  à  donner  de  h 
considération  à  la  maison  d'éduca- 
tion de  Marschlins.  An^si,  ikw  bo!it 
de  quelques  années,  Salis  abandon- 
na son  entreprise ^ui  lui  avait  coûté 
une  partie  de  sa  fortune.  Cette  teo- 
taiive  d'innovation  et  de  réforme  ne 
fit  qu'augmenter  le  nornl)rc  de  ses 
ennemis,  ha  famille  des  Salis  avait 
d'ailleurs  contre  elle  le  parti  des 
Planta,  qui  Faceasait^  non  sans 
saison,  d'accaparer  les  places  ks 
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plus  lucratives  et  les  plus  ibfluentes, 
A  l'époque  oà  la  réVelution  fran- 
çaise mit  les  esprits  en  fermeutatioi^ 

l'c^nspérafion  contre  les  Salis  s'ac- 
cr\ii  bcauronj)  :  les  amis  de  la  Ré- 
publique liançaisc  leur  imputèrent 
Parrestatîon  de  M.  de  Sëmouville  et 
l'extradîtioD  de  cet  ambassadeur  aux 
Autrichiens.  Charles  -  Ul vsse ,  qui 
était  le  pins  en  btîttc  à'ia  naine  pu- 
blique ,  se  sauva.  Ou  lui  fit  son  pro- 
cès :  ii  fut  condamné  à  mort  ^  et  ses 
biens  furent  con6sqnés.  Sen  père, 
nonagàiaire,  fut  lui-m^me  exposé 
n  des  tracasseries.  Salis  ne  jugea 
pas  .1  propos  de  rentrer  en  Siûs' 
se  pendant  toute  la  durée  de  la  ré- 
Tolution;  et  il  mourut ,  le  6  octobre 
1800,  è  Vienne»  où  il  s'était  retiré. 
Outre  divers  articles  insérés  dans  le 
SammleTy  on  a  de  lui  plusieurs  ou- 
Traçrrs  écrits  avec  inlei  ti ,  et  conte- 
nant des  recherches  savantes.  Voici 
les  principaux  ;  I.  Mémoires  pour 
strvirà  laamnaissance  de  t histoi- 
re naturelle  et  de  ^ économie  do- 
mestique des  DeuxSiciles ,  Zurich , 
1790,  'i  vol.  in-8*.  II.  Fra^ents 
de  V histoire  politique  de  la  Faite- 
Une  et  des  comtés  de  (^ieverme  el 
Bormio ,  tirés  des  pièces  orîp,inalcSy 
179^  ,  4  vol,  in  -  8*^.  III.  Fojages 
en  ff {'verses  provinces  du  roy  aume 
de  jS aptes  y  1793.  Le  relation  de  ce 
vojage,  fait  en  1 789 ,  est  une  suite 
des  Mémoires  sur  les  Deux  -  Siciles. 
L'auteur  s'y  étend  beaucoup  sur  l'a- 
f^ncuhurc  et  l'histoire  naturelle.  Il 
compare  les  écrits  des  aG;riculfeurs 
anciens  avec  la  pratique  d'aujour- 
d'hui. Dans  les  planches,  il  a  figuré, 
entre  autres  objets ,  les  coquiliages 
des  côtes  de  Naples.  IV.  Journal 
pour  les  ligues  des  Grisons  (  fur 
Bundten  ) ,  principalement  sous  le 
rapport  de  la  topographie,  de  This- 
toire  aalurelle  et  de  l'agricnilnK^ 
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'799  »  ''ï-S**.,  tome  T,  6  caliiers  in- 
V.  Archives  historico  -  statisti- 
ques pour  les  Grisons,  1799,3  vol. 
in 8**.  \  1.  OEuvres posthumes ^^m- 
terthour ,  i8o3  -  04 ,  a  vd.  in  •  8*>, 
y II.  Galerie  desmaiades  souffrant 
du  ifeimweh {mil  du  pays),  2«.  édi- 
tion, 1804,  3  vol.  A  la  têie  du  troi- 
sième, son  fils ,  ;i[ipelé  aussi  Cliarles- 
Ulysse,  et  l'un  des  auteurs  de  VJl- 
piTMf  a  placé  uue  Notice  biographi- 
mae  sur  l'aateur.  Ses  fillfs  ont  ho- 
noré aussi  la  mémoire  de  leur  père, 
dans  im  écrit  intitulé  :  Monument 
de  respect  et  d'amour  élevé  à  M. 
de  Salis  par  se <i filles j  Zurich,  i8oi, 
iu-8**.  (  en  allemand  ).       D — o. 

SALIS  (  Jean-Gai;d£ivc£,  baron 
DE  ) ,  poète  allemand  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  naquit  en 
1762  ,  à  Seewis,  dans  le  |»ayB  des 
Grisi>ns ,  se  consacra  à  la  carrière 
militaire  et  parvint  au  grade  de  ca- 
pitaine dans  les  Suisses  de  la  garde 
à  Versailles.*  An  conunoicemeDt 
de  la  révolution ,  il  passa  dans  la 
ligne ,  et  fit ,  sous  le  général  Mon- 
tcsqiiiou  ,  la  campagne  qui  se  ter- 
mina par  la  conquête  de  la  Savoie  ; 
mais  il  quitta  bientôt  le  service,  et 
liahita  Goire  pendant  quelques  an- 
nées* En  1798,11  fut  nommé  tnsjpeco 
teur-général  de  la  milice  en  Suisse  ^ 
ce  qui  lui  occasionna  de  fréquents 
déplacements.  Il  ne  se  fit  pas  re- 
marquer dans  les  mallieureux  é^pne- 
meuts  qui  bouleversèrent  sou  pays , 
vetourna  dans  les  Grisons,  vécut 
A  Malans  sans  emploi ,  et  mourut 
peu  d*années  après.  Les  poésies  de. 
Salis  appartiennent  à  un  genre  dans 
Icqtie!  la  lltip'nture  nllemancîe  pos- 
sède un  grand  noinlue  de  modèles. 
Sans  être  au  premier  rang  ,  il.n  e.<»t 
<Scli psc  pir  aucuud'eux.  On  ne  trouve 
point  en  lui ,  il  est  vrai,  Mévation 
do  llaller  on  des  frtres  Stotberg ,  la 
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verve  de  Hôlty,  la  na'iveté  ou  la 
grâce  facile  de  Weisse  ,  l'abondanre 
ou  la  correcte  élégance  de  son  ami 
Mattbisson.  Dans  l'ilylle  comme 
dans  l'élégie ,  la  spbèrc  de  son  imà<* 
ginatiou  est  bornée;  et  les  jouissan- 
oes  de  la  campagne ,  la  beauté  de  la 
nature  ,  la  bienfaisance  du  créateur, 
la  fragilité  des  biens  terrestres  ,  le 
charme  de  la  vertu,  le  souvenir  des 
amis  qui  lui  ont  été  enlevés,  Tespé- 
ranced'one  vie  meilleart ,  sujets  trè»> 
féconds ,  sans  doute,  ne  lui  inspirent 
pourtant  que  des  accents  peu  varies  | 
mais  ces  accents ,  simples  et  purs  , 
sont  presque  toujours  les  épanche- 
ments  d'une  ame  noble  et  sensible. 
Aussi  Salis  est-il  un  des  poètes  oveo 
lesquels  cn  se  sent  le  plus  à  Taise* 
Quelquen-uoes  de  ses  composidoot 
ne  contiennent  que  des  peintures  ou 
des  descriptions  ,  et  n'ont ,  par  cou- 
séquent ,  qu'un  meiue  secondaire; 
mais  un  plus  graml  nombre  S'>nt 
entre*  mêlées  de  considérations  mo- 
rales ou  religieuses,  et  l'on  y  trouve 
des  traits  d  une  sensibilité  exquise* 
Nous  citerons  hs  Stances  sur  le  mois 
de  mars  (  Marzlied  ) ,  V Imas^e  Je 
la  vie ,  le  Chant  du  laboureur ,  la 
Con^ance  j  et  surtout  rjE^«/i»r/ce , 
les  Manœs  sur  le  soir  (JbeAdseka^ 
sueht),  etkSouffenirdesahsenis,  Ces 
trois  dernières  pièces  »  de  g^res  di« 
vers  subiraient  pour  recommander 
le  nom  de  leur  auteur.  Silis  a  em- 
ployé une  grande  quantité  de  mè- 
tres différents.  Il  affectionne  le  vers 
trœhaimÊe ,  dont  le  mouvement  est 
favorable  à  la  mélancolie.  Sa  versi^' 
ficaiîon  est,  en  générai,  fort  exactes- 
mais  parfois  un  peu  dure  et  embar- 
rassée. Son  langage  ,  digne  au  total 
de  la  belle  époque  de  la  littérature 
allemande ,  n'est  pas  exempt  à*h^** 
véiismei ,  et  l'on  est  étonné  de  n'en 
pa»  icQiiODtccr  davantage.  Les  tro» 
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premièm  éàsûom  des  poësies  de 
Salis  furent  publiées  par  Matthise 
son  ,  i  vol.  la-ë'^. ,  Zurich  ,  l'jQ^ , 

Féditeur«  La  quatrième  fut  pnblië* 

par  Salis  lui-même,  ibid.,  avec  son 
portrait,  î8oo  ;  il  y  joignit  une 
préface^  dans  laquelle  il  exprime  Jes 
plus  nobles  -sentiments.  On  regrette 
de  ne  pas  y  trouver  plus  de  donn^ 
positives  surla  vie  de  l'auteur,  prin- 
cipalement à  IVpoque  de  l'invasion 
de  la  Suisse.  Enfin,  il  en  a  paru  uue 
ëdilion,  i  vol.  in-8^., Vienne,  iBiS, 
Afee  la  pitffaec  de  Matthisson.  Les 
dcrnliics  contiennent  beaucoup  de 
pièces  nouvelles  et  de  nombreuses  a- 
méliorations.  T) — u. 

SALIS -SAMADE  (le  baron  de) 
était  le  fils  aîné  de  M.  de  Samade , 
coloneldu  régi  ment  suisse  de  oe  nom, 

r*  comptait  soixante  ans  de  service 
IVpoque  du  licenciement  de  la 
portion  la  plus  fidèle  et  la  plus 
malheureuse  de  la  garde  royale  de 
Loob  XVI.  Il  se  trouya ,  en  qualité 
de  major  du  régiment  de  Ghâleau- 
▼ieux  ,  à  Taffaire  de  Ii«Bci(  1790). 
Il  e'tait  parrcnuà  conserver  ce  corps 
cntierdans  ledevoir,ju5qn*au  'i8  août, 
jour  où  M.  de  Malseigne  quitta  Nauci 

Eoar  aller  joindie  les  carabiniers  à 
nnéville.  Les  agitateurs,  furieux  de 
ce  départ,  entraînèrent  les  soldats  , 
qui  avaient  jusqu'alors  respecté  leurs 
chefs  ;  et  tous  les  oiiiciers  de  Châ- 
teaUTieux  furent  désarmés  par  les  ré- 
Toltés.  On  les  emmena  snr  la  place 
royale,  et  on  les  y  accabla  de  mauvab 
traitements.  Un  des  plus  emportés, 
s'a  va  ri  ça  u  l  v  <  '  r  s  I  c  rn  a  j  <  )  r  S  a  1  is  :  «  N  *a  p- 
V  prociiex  pas ,  lui  dit  ce  dernier  ; 
»  mon  épée  n'a  jamais  servi  qa*à 
»  vous  défendre  et  à  vous  conduire 
»  dans  le  chemin  de  l'honneur  :  on 
»  ne  l'aura  (ju'avec  ma  viej  »  et 
en  parlant  ainsi ,  il  se  met  eu 
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défense.   Les    soldats   restent  uu 
moment  interdits  ;  mais ,  ranimés 
de  nouveau  ,  ils  allaient  se  jeter 
sur  loi,  ioT8^'il<  entend  son  co- 
hmd  qui  lui  cne  :  «  Qoe  faites^miSr 
V  major  î  nous  sommes  tous  ici  pri- 
))  somiiers.  Hendcz  voire  épée.  — 
»  Vous étçsmon  chef;  vous  me  com* 
»  mandat  :  mais  je  ne  la  remettrai 
t  quli  TOUS.  «  Aussitôt  mille  voix 
s'écrient  :  «  U  est  trop  brave;  qn'il 
»  garde  son  épée.  »  En  effet  Salis  Sa- 
made f«it  le  seul  officier  qui  conserva 
son  arme.  Une  conduite  si  courageu* 
se  le  lit  nommer  lieutenant  -  colonel 
dans  le  V^ment  de  Diesbach  ,  qui 
était  en  j;irnison  à  Lille.  Ce  fut  là 
qu'il  eut  une  nouvelle  occasion  de 
déployer  sa  lerraelc ,  a  l'époque  du 
massacie  du  ^nM  Theonald  Dil- 
lon,  en  avril  179a.  Le  corps  anquel 
il  appartenait  alors  fut  licencié,  le 
8  septembre  de  cette  année,  avec 
tous  les  régiments  suisses  au  servi- 
ce de  Frauce.  Sa  famille  comptait 
sept  officiers  supérieurs  dn  nom  do 
Salissooslesdrapeauxfrançais.  Rien 
ne  retenant  plus  le  baron  de  Salis-Sa- 
raade  loin  de  son  pays ,  il  s'y  relira  ; 
et  l'estime  générale  l'y  suivit.  Après 
dix  ans  d'absence ,  il  revînt  ramasser 
hs  débris  de  sa  fortune ,  dans  cette 
France  qui  commençait  à  respirer , 
sons  un  nouveau  chef.  Ses  chagrins 
avaient  altéré  sa  sanlé  :  il  mou- 
rut, en  i8o3,  k  Montargis,  d'une 
maladie  épidénique ,  laissant  deux 
61les  et  nne  Teuve  qui  avait  cons- 
tamment partagé  ses  dangers  et  ses 
peines  de  tcule  espèce.  L — p — e. 

SALISBURY  (  Jean  Petit,  plus 
connu  sous  le  nom  de  ),  le  plus  savant 
homme  de  son  siècle,  était  né  dans 
la  capitale  du  WatsUre  (t) ,  en 

(  I  )  lùa  IaIùi  Sarib^riÀUU  ou  Ssi^trtm ,  d*oik  iw^tt 
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Anglelerfe,  et,  soivant  l'usage  des  il  ne  tarda  pas  de  revenir  t  Paris ,  oh 

littérateurs  de  celte  époque,  il  prit  le  le  rappelait  le  désir  de  revoir  les  amis 
nom  de  sa  ville  natale.  On  est  parla-  qu'il  y  avait  laissf's.ll  profita  de  cette 
gë  sur  l'année  de  sa  naissance  ;  mais  occasion  pour  vbtter  Pltalie;  et  peu- 
00  sait  qaH  était  fort  jeune  quand  il  dint  son  s^our  à  Rome,  il  reçut  du 
▼int  en  France  perfectionner  son  élu*  pape  Eugène  III ,  qo*il  arait  dû  con- 
cation.  Après  avoir  passë  plus  d'une  naître  en  France ,  des  preuves  muiti* 
année  en  Bretagne  pour  entendre  le  pliees  du  plus  tendre  intérêt.  11  re- 
célèbre Âbailard,  il  vint,  eu  1 187  ,  tourna  plusieurs  fais  en  Italie,  sous 
à  Paris,  suivre  les  leçons  des  plus  Adrien  IV,  et  y  fut  admis  dans  Tin- 
liabilcs maîtres  dans  tous  les  genres,  timîté  de  te  pontife,  qui,  snr  sa 
La  grammaire,  la  pbilosopCie,  la  prière,  fit  expédier  au  roi  Henri  11 
littérature  et  les  matbématiques  l'oc-  la  bulle  d'investiture  de  l'Irlande, 
cupèrent  tour^  tour  ;  et  il  y  fit  de  ra-  Dans  les  entretiens  parliculicrs  qu'il 
pides  progrès.  Dans  un  siècle  où  do-  avait  avec  Adrien,  Jean  de  Saiisbu- 
minait  le  sofit  de  la  scliolastique ,  il  ry  lui  signalait  abus  dont  il  Mit 
ne  put  se  dispenser  de  payer  tribut  le  témoin,  et  le  pressait  d'y  rémédier 
à  la  mode  :  mais  il  reconnut  bientôt  (  K  Adeisit,  a56  );mais  la  mort 
la  futilité  de  cette  vaine  science,  et  il  du  pape  elles  troubles  qui  la  sui- 
se  hâta  de  revenir  aux  anciens.  A  la  virent  eno péchèrent  Tcxécution  des 
connaissaQce  dugrec  (2)ct  dulatin,  projets  qu'il  avait  formés  pour  le 
il  joignait  celle  de  l'hébreu ,  (angue  men  de  l'Église.  Jean  regretta  sincère» 
alors  peu  répandue  ;  et  il  s'était  ren*  ment  oep<mtife,anf|iKl  il  a  consacré 
du  très  habile  dans  l'art  de  modeler  tm  article  touchant ,  à  la  fin  de  son 
en  terre.  Avec  des  talents  si  variés,  Metalo^icus  (3).  Le  but  qu'il  s'est 
Jean  de  ^iisbury  n'en  restait  pas  proposé  dans  cet  ouvrage,  est  de  ven- 
moins  inciwnn.  Peu  favorisé  de  la  ger  les  lettres  des  absurdes  imputa-* 
fortune ,  il  se  Tit  forcé ,  pour  vivre  ^  tiens  d'an  méprisable  sophiste,  qu'il 
de  donner  des  leçons*  Les  snccès  de  ne  désigne  que  sous  le  nom  de  Cùt^ 
quelques  -  uns  de  ses  élèves ,  parmi  nificius  y  et  qui  s'était  fait  un  grand 
lesquels  on  cite  Pierre  de  Blois  (  y.  nombre  de  partisans,  en  promettant 
ce  nom ,  XXXI V  ,391),  appelèrent  à  ses  disciples  de  les  rendre  plus  ba* 
Tattention  sur  leur  maiti^e.  il  tronvn  biles ,  dans  trois  mois ,  que  ceux  qui 
dans  l'amitié  généreuse  de  Pierre  de  fréquentaient,  plusieurs  années,  les 
Celles,  abbé  de Moutier,  un  adoucis-  cours  des  universités.  Pendant  ses 
sèment  à  sa  position  cl  les  moyens  loisirs,  Jean  avait  terminé «n  ouvra- 
de  repasser  en  Angleterre,  dont  il  geplus  connu  que  celui  que  nous  ve- 
était  absent  depuis  près  de  douze  nons  de  citer;  c'est  le  i^oZicra(icu5, 
ans.  Ayant  reçu  les  ordres  sacrés ,  il  production  tiîs  -  remarquable  pour 
fut  attaché ,  par  l'archevêque  Théo-  le  temps,  sons  le  double  rapport  de 
bald ,  à  relise  de  Caoterbury  ;  mais  L'érudition  et  dn  style.  11  adiessa  ce 

(c(L«l»woBd«  aa^nttCroii ,  qoi  ■'Wata  jM  I  (3)  Voici  le  pMMga  d«J.da  Saliabury  :  «  Qbu- 

k  MMBiMitra  Mw  k  plus  Mvant  lioOMM  dwmi  *"         •            '  i—              -•  - 


)  MW  la  plus  Mvant  lioOMM  «  MM  qn^Adritii  cftt  nne  nrr«  «t  un  frir* ,  m  m 

qiini  ift  n  le  gr<-c ,  «1  iTdRNfM  aa  «w  a»  air».^*a  m  prtficnit  1  «n.  Il  dtft 

mmmmt  mcH — liwit  mt— ■»  mm  mm  imm  êm  •■•dite  H«b  MrUc»Kar,  qm  fétev  «ktoMMs 

fiifcrttiiM  làmm;  c«|Matei  Jw»  éîSJIiiuij  \£mm9à^  ^pTé  anMil  la  plw  teaânM».  8a 

rw|MwaB4w  nalwtfilMa  date  1mm  nae-  «apM  da Mwania  paaiM  m raaqiSdNit  pai  da 

^  .   1          «  j  .   i^^.^^  ■{âMH*aàMtiala....DTaalal,Bulgttnot,q«a 
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'BeaSxi  k  TtiMMS  Becfcet  »  ciiaiMifier  son  ekapître  s«  hîUiolbèque,  prëcie» 
d'Angleterre,  qui  se  ttoo^aît  alor»  se  pour  le  tenps  (5):  on  remarque 
au  sic^e  de  Tottlonse ,  avec  Henri  II.   danasesomrragiàydes  passages  de  huit 

Bccket,  à  qui  raufeur  était  déjà  con-    on  iienfanteiirs  ^rrrs  on  latins  qii'aii- 
nu,  s*empres.sa  de  se  l'attacher  par    cun  écrivain  du  moyen  agp  n'avait  ci- 
divers  emplois;  et  lors  de  sa  noini-    tesavaijtlui(6).  Aune  érudition  pro- 
QatioQ  à  l'arcbevéclic  de  Cauleibu-    digieusepoursonsiècle^Salishury  joi- 
içy  »  le  prit  pour  «écrire.  Jfeao  noos  eiiaitde  l'espritet  de  la  sagacité  ;  mais 
apprend  loi  -  même  (  dans  sa  1 5o«.  U  ne  put  pas  tooîours  s'ëlcrer  ai»des- 
Lettre)  qu*il  ne  négligea  rien  pour   sus  aes  pnfjugés  de  ses  contempo* 
modérer  le  zèle  ardent  que  dc'ploya    rains.OnadelHÎ:  1.  PoULraticus,  she 
ce  prélat,  et  qui  n'aboutit,  cora-    denugis  curialiurn  et  vesiii^iisplulo- 
me  il  l'avait  prévu,  qu'à  lui  faire    sophommlibn  octo.Cet  ouvrage  fut 
perdre  ramîlië  da  roi.  Cependant  il    imprimé ,  pour  la  première  fois,  io- 
tt'abéndonna  point  son  bienfattear  foL, Ters  i475, &  Cologne,  ou, soi* 
dans  sa  disgrâce.  Il  partagea  sa  pros*   Tant  d'autres  bibliographes ,  à  Bru- 
eripiion,  et  vint  chercher  un  asile    xelles.  Parmi  les  autres  éditions  ,  ai» 
en  France.  Il  y  trouva  le  papeAlexan-    nombre  de  six ,  non  compris  les  deux 
dre  III,  qui  ie  choisit  pour  sécrétai-    de  U  Biblioth.  Pairum,  on  ne  re- 
re,  et  le  chargea  de  repondre  aux    cherche  que  celles  de  Leyde,  1609, 
manifestes  de  l'anti  -  pape  Victor,  et  Amsterdam ,  1 664 >  in*  8^.  It  a  étd 
Àprbseptannëesd'eiit,d  revînt  en  traduit  plnsieurs  fois  en  français. 
Angleterre  joindre  Thomas  Becket ,   Les  Traductions  de  Denis  Soulechat,, 
et  fut,  peu  de  temps  après,  témoin  de    cordelicr  célèbre  sous  Charles  V,  de 
sa  mort  déplorable  (  F oy.  Henri  II,    Jean  le  Bègue  et  de  CollaDges  ( 
XK,ii8)  (4).  Jean  continua  d'ê-    ce  nom  ,  IX ,  25 1  ),  sont  restées  ma- 
tre attaché,  comme  simple  cUrc  ,  a    nuscntes.  Celle  de  Mézerai ,  publiée 
réglisedeCanteribory ,  jusau'en  1 1 76,   sous  le  titre  de  Fanités  de  la  cour, 
que  le  peuple  et  le  clergé  ae  Chartres  Paris,  1 640, in-4^.  (  7),  est  si  rare ,  que 
l'élurent  pour  leur  tfvéque.  Le  rot  Aes  auteurs  de  V Histoire  littéraire 
Louis-le-Jeune  le  pressa  d'accepter    de  la  France  n'ont  po  la  découvrir 
ce  siège  ,  dorii  il  prit  possession  le    dans  aucune  de  nos  grandes  biblio* 
i5  août  de  la  même  année.  En  1 179,    thèqncs.  Juste  Lipse  a  dit  de  cet  ou 
il  se  rendit  au  concile  de  Lâtran,ou    vrage  que  c*est  un  ceuton,  où  l'on 
il  s'opposa  de  tout  son  ponTOtr  à  trouve  plusieurs  tambeonx  de  ]^our- 
touleespèce  d'innovation,  «  Tenons*   pre  ef  les  fragments  d'un  meilleur 
»  sous-en,  dit-il,  à  ce  que  nos  pères   siècle.  Le  titre  n'en  donne  qu'une 
1»  ont  établi;  et  ne  chargeons  pas  les    idée  imparfaite;  et  il  n'y  a  çjnere 
»  fidèles  de  nouvelles  traditions.  «Il    que  le  premier  livre  dans  lequel  il 
coniacra  le  reste  de  sa  vie  à  l'admi-    soit  question  des  amusements  des 
aistnition  de  son  dîoeèse,  et  mourut 


dans  sa  TÏUe  épiscopale,  le  a5  ocL  J^^^,^:;^^:;^t'xrZiS:'Sn^. 
1  i8o.  U  l^a ,  par  son  testament;  à 


Vin  .11 


Vov.  le»  Recherchai  $ur  Ut  bibUolhèques  f 


(4)  QadfMiMrMiWM  ▼mib^t  que  Jw»  i»  Su-  (?)  renioo  ait  «aonymef  mu«  la  dcdinc* 
ttAorf  nk  «U  H«Mê  par  Iw  anaMm  d*  Tluwi»  «* »g~^  Mtt*rt,y;  M.  •*»*»7;!*V^*îJ5'* 
Becket;  maii  ou  u<-  trouve  nooiuie  Inn  d»  «rtlt  MfànUrBttrUiiiflVimcdttnlntaviaaJUMMi 
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cmirt*?;?ins.  Dans  le  qantrièmp,  l'au- 
teur s'ctïorcc  d'ëtablir  la  suprématie 
du  Saint-Siège  sur  les  princes,  qui, 
dams  son  opinioD ,  ne  sont  les 
dëlégaés  du  sovrenin  pontife, 
défaut  d'espace  ne  nous  permet  pas 
de  donner  l'analyse  de  cet  ouvrage 
(8),  puisqu'il  faudrait  pouvoir  in- 
diquer tous  les  chapitres  dam  les- 
^pwb  Salisbury  traite  des  questions 
de  morale,  de  pliilosopbie  et  de  po- 
lifiquc  1  sonvrnt  iVune  manière  in  • 
Icrcssante.  11.  Metalo^iats  ,  Paris, 
1610;  Leyde,  i63o,  et  à  la  suite  du 
PaUcrMiatSf  dans  les  dem dernières 
dditiiNU  citées  plus  haut.  On  a  dëjà  dil 
quecct  ommrge  ëiait  dirigé  centre  tes 
ComîficieBs.   F/ampur  ,  apr^  les 
avoir  voués  au  uicpris,  s'attache  à 
montrer  l'utilile'  des  lettres  et  des 
arts,  et  k  tneer  quelques  règles  sur 
b  manière  de  les  étudier.  III.  De 
membris  conspirantibus.  Ce  petit 

f)oème  ,  qui  n'est  antre  cliose  que 
'Apologue  de  Me'ncnms  (  f'oy*  ce 
nom  ) ,  a  e'te'  publié  par  André  Ri- 
viAtts,  Leipzig,  i655,in«8o.  i  la 
suite  d'un  autre  poème  de  Fulbert 
de  Chartres,  avec  V Eutheticus ,  piè- 
ce qui  sort  d'introduction  et  de  dé- 
dicace au  k'uitcra tique.  Fabricius  Ta 
inséré  dans  le  tome  !▼  de  la  BWL 
med.  «t  infini,  laHnit€ttis.  IV.  Fita 
soneti  JÉiutimi  y  arohiepiscopi  Can» 
tuariensiK ,  înse're'e  dins  Y  Jng^lia  sa- 
cra de  Hf't>r!  Warlluni,  11,  14.  V. 
Fita  atqut  passio  sancti  Thomœ  ^ 
CmUWÊnmms  archiep,  et  nutrtyms, 
EHe  n'a  p<mitiété  imprimée  en  en- 
tier ;  mais  on  en  trouve  l'abrégé 
dans  le  Quadrilo^s,  ouvrage  com- 
posé par  ci  dre  de  Gre^^oiie  XI ,  de 
quatre  Vieâ  de  sami  ihomas,  par 
quatre  autems  difféicnts.  (  F.  Baso 


(S)  Uh  «Iji»  tifa      fait»  AiPMlicHiMp»  • 
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ket).  VI.  Comment arii  în  Episto^ 
las  D.  Pauli,  Amsterdam,  1646, 
in -4*^.  VII.  Episiolœ,  Il  nous  reste 
trois  cent  trente^neuf  Lettres  de  Jean 
de  Salisbury.  Jean  Masson,  areb^ 
diacre  de  Baïeux ,  en  a  publié  trois 
cent  deux,  d'après  un  manuscrit  de 
Papire  Masson,  Paris  ,  161  r ,  in- 4'*. 
Oa  eu  trouve  trente  -  cinq  nouvelles 
dansleRecneit  qneleP.  Lupus  (  Wolf) 
a  publié  des  Lettres  de  saint  Thomas 
de  CanterLury,  Bruxelles,  1682;  et 
enfin  D  M  irtcncru  a  mis  rni  jourdeux 
autres,  dans  le  tome  1  du  Thesaur, 
anecdoior.  Balu»  avait  préparé  une 
édition  des  Lettres  de  Jean  de  Sa^ 
lisbury  ;  mais  il  n'eut  pas  le  loktir 
delà  terminer.  Elles  sont  très-inté- 
ressantes, par  la  multitude  d'anec- 
dotes qu'elles  renferment  (9).  Du« 
cbesne  en*  a  inséré  sept  dans  le  to- 
me IV  des  Seiiptor.  FrancorumfH 
M.  Brial  un  grand  nombre ,  dans 
le XVI*.  volMnip  du  Nouveau  Fecueil 
des  historiens  de  France.  Parmi  les 
ouvrages  manuscrits  de  Jean  de  Sa- 
Ksbury,  on  se  eontentera  de  dierle 
Traité  :  Nefù,  siçe  de  malo  t^ran* 
norum  exitu  ,  drtnt  Cîippr  dc«;ir;nt 
vivement  ia  pubhcalion.  l^e  Itaron 
de  Sainte-Croix  a  donne  une  Notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  notre 
auteur ,  dans  les  ArtHwes  UiUrûi* 
re5 ,  iv ,  agS-S  1 3 ,  insérée  dans  1*^^ 
prit  des  journaux    février  i8o5; 
mais  on  en  trouve  une  plus  curieuse, 
plus  exacte  et  plus  étendue ,  par  M. 
Pastoret,  dans  V Histoire  Uttéràif 
de  la  France ,  xiv,  89-161.  W-s. 

SALISBURY  (J^  AN  r)E  \  jesnite 
anglais,  né,  vers  r  ^  7  5 ,  <\ a  n  s  1 1-  c omié 
de  Cambridge,  embrassa  l'étal  ecclé- 
siastique, et  signala  son  z^ile  pour  la 


(9)  Ou  petit  jug"  àr.  i'infcrël  qu'offrent  rr»  let- 
tre* ,  par  l'eitraituu'cn  ont  donfiè  Ici  contiaiuteon 
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foi  par  des  missions  dans  le  pays  de 
Galles.  Il  avait  trente  ans  c^uanil  & 
fut  admis  dans  Pînslitutâe  samtlgiui- 
œ  ;  et  on  le  vit  se  lÎTier  afee  nne  nou- 
telle  ardeur  à  ses  travaux  aposloli- 
^es ,  malgré  les  dangers  auxquels  il 
éuit  exposé.  Nomtiié  jiroviucial  de 
Tordre ,  en  Angleterre,  il  se  disposait 
À  se  leodre  à  Ronse ,  pour  pr^eoter 

le  compte  de  sa  gestion  au  superieur- 
gënéraf,  quand  il  inourui  presque 
subitement ,  en  i6a5 ,  à  l'âge  de  cin- 
ouante  ans.  U  a  traduit  cn  gallois  des 
Htres  ascétiques  et  plusieurs  ouvra- 
ges de  controverse ,  entre  autres ,  le 
Catéchisme  du  cardinal  Bellarmin  , 
Saint -Orner,  1618,  ia  -  8°.  Cette 
version  n'a  point  été  connue  du  P. 
Niceron  (      BEttAMiiw  ).  W — s. 

SALIVAHANA  ,  nom  d*nu  roi 
'c(0èbre  dans  l'Inde  méridionale,  est 
de'signe'  originairement  dans  les  li- 
vres  samsknts  ,  par  la  qualilicatiou 
de  roi  de  PratisMona»  Celle  région, 
iitu^aa  sud  de  la  Nerbedda ,  appe- 
lé en  samsluit  Narmada  ,  formait 
une  portion  considérable  de  ce  que 
nous  nommons  actuellement  le  JP«- 
kkan,  c  est  ad  ire,  l'Inde  méiidio- 
Date.  En  samskrit  Daksebina  si- 
gni6e  le  trùdi ,  et  c'est  de  là  que 
vient  Dékhan ,  qui  a  le  même  ^ens 
dans  les  idiomes  vulgaires.  Les 
Grecs ,  qui  avaient  par  le  ^  golfe 
Persique  et  par  celui  d'Arabie,  de 
fréquentes  relations  de  commerce 
avec  la  côle  de  Malabar  Pi  !c  ter- 
ritoire maritime  qui  s'étend  au  sud 
du  Guzarate  ,  connurent  et  ce  nom 
et  sa  signiiicaiion.  L'auteur  du  Pé- 
riple de  la  mer  Erythrée,  attribué 
A  Arrieik,  fait  misotion  de  l'un  et  de 
■  l'autre.  «  Apres  Baty^aza  (  i  ) ,  dit- 
»  il ,  le  pays  voisin  se  dirige  du 


(0  Cdtc  Tille  est  U  mèm«  qoe  Bliarotcli ,  ntr  la 
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»  nord  au  sod  ;  c'est  pooiquoi  il  s« 
1»  aoînino  IMkituiibid,  Le  midi  ^ 
•  dans  leur  langue,  s'appelle  Z>«- 
«  chan  {1),  »  Le  pays  où  régoait 

Saliv'ib.^na  était,  selon  les  tradi- 
tions des  Indiens  ,sur  le  bord  de  la 
mer ,  au  sud  de  la  Nerbedda ,  qui  le 
séparait  du  Guxarate,  appelé  aloif 
Oourâjara ,  et  l'on  désigne  ta  vilit 
moderne  de  Pultana  ,  l'anfiquc  Prêt' 
tisthana  ^  situa-  sur  le  Godavéry, 
eommc  le  lieu  de  sa  résideace.  Cet 
endroit  sembla  être  le  nénequo  I» 
ville  de  PUthana,  à  vingt  jouméin 
au  sud  de  J9rtryg«Zfl,  cl  indiquer,  par 
l'auteur  du  Périple,  comme  un  des 
lieux  où  les  Grecs  venaient  faire  le 
commerce  avec  les  Indié»*  U 'Àait 
A  dix  ioumëes  de  la  grande  ville  de 
Taf^ant{^) ,  capitale  du  canton  diA" 
rinça  .  qui  s'e'tendait  fort  loin  dans 
le  continent  du  côté  de  l'Orient. 
Cette  dernière  ville  s'appelle  aouel- 
lement  Déogar  s  elle  est  située  à  une 
distance  oui  correspond  à  celle  que 
l'auteur  au  Périple  met  entre  Pli- 
thana  et  Tni^ara.  Celte  ville  de  Pli- 
thana  se  retrouve  dans  Ptolémée 
(4),  sons  le  nom  de  JoCAona:  on 
Paithana,  qui  n'est  pas  antre  oho^ 
se  qu'une  faute  de  copiste  ,  HAIOA- 
NA  pour  n  Aie  AN  A.  Selon  le  mê- 
me géographe ,  cette  ville  était  la  ré- 
sidence d'un  prince  sans  doute  très- 
célèbre  de  son  temps ,  puisqu'il  a 
jugé  A  propos  d'en  faire  mention  d'tt» 
ne  m^^u'^rf  sprcinlr  .  cl  dont  le  nom 
fort  altéré  a  cependant  une  certaine 


(a)  MExà  $e  BapûyaÇa  «ùOco;  n  <rv* 
vstfiiç  Tiirttpoç  tx  tSv  ^opiou  tic  tov 
vÔtov  TrapexTsivct  •  Sto  xaè  Aajjrivaêat- 

Or,'  v.y'yïvxi   >'  '/yooL.    S.iyfctvo^  yàp 

Pttîp> Hati» Erytli. ,  p.  ag',  toau  »i I  «A*  Bail** 
(S)        Toyapacfùryjtftii,  tb.#p.  ^9* 

i4f  GéofT. ,  Hh.  Vil ,  1* 
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MSHabbiiwaTfe  eMdcSafifilia- 

m.  Les  manuscrits  nous roi&ent sous 

les  formes  Siryfoîemœus ,  Siropo- 
lemeus  ou  Sinus  Polemœus.  L'iden- 
tUë  des  villes  qui  sont  données  pour 
la  résideuce  de  l'un  et  de  l'autre 
PUlhanm^  Pratisthana  «  et  la  coïa- 
cidence  du  temps  où  ils  Tëeurent 
tons  deux,  sont  de  fortes  pre'somp- 
tious  en  faveur  de  Topiaion  qui  fe- 
rait de  ces  denx  personnages  un  seul 
et  niLfnc  [«rince  ;  ("ar  il  est  boti  de 
savoir  que  Saiivaliaua  vivait  a  id  ilii 
du  premier  siècle  de  notre  ère^  enr 
irlron  vu  demi-siècle  avant  Tépoque 
k  laquelle  écrivait  Ptolérnée.Nous  en 
sommes  certains,  puisque  le  règne  de 
Salivaliana  a  donne  naissance  aune 
ère  qui  porte  encore  sou  nom ,  et 
qui  est  en  usage  dans  toute  l'Inde 
méridionale.  Elle  y  Mri  k  dater  tous 
les  moBoments , ,  tons  les  actes  et 
toutes  les  transactions  sociales.  Elle 
remonte  à  Tan  78  de  J.-C;  et  Tan- 
née actuelle  1824,  répond  à  Tan 
1747  de  cette  ère.  Ses  années  com- 
mencent oidÎDairement,  selon  l'osa,- 

Se  presque  général  ehes  tous  les  In- 
iens,  à  la  nouvelle  lune  la  plus  voi- 
sine de  l'equinoxe  du  printemps  ;  et 
de  temps  à  autre,  Tintercalalton 
d'un  treizième  mois  les  raccorde 
avec  le  couri  dca  saisons.  Les  In- 
diens donnent  à  celte  ère  le  nom  de 
sakt^  Son  usage  et  ce  nom  sont 

Fasses,  k  ce  que  l'on  croit,  dans 
Oce'an  oriental  avec  !es  colonies 
indiennes ,  qui  ont  répandu  dans 
ces  parages  la  langue  et  les  religions 
de  IHindoustau.  Elle  est,  dit-on, 
en  ostge  k  Java,  o&  elle  porte  le 
nom  à'adji-saka.  On  en  attribue 
l'origine  à  un  personnage  appelé 
Adji,  qui  vint  dti  continent  indien  à 
la  fin  du  [)rcmier  siècle  de  notre  ère, 
et  s'élâblit  dans  l'ile  de  Java ,  nom- 
mée alors  iVicsa-JCM^g.  C'est 
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senlèment depob  eené  époque,  se- 
lon les  mêmes  récits,  que  cetit 

§rande  lie  est  connue  sous  le  nom 
e  Java.  Adjî  y  découvrit  l'or^  / 
(  en  samskrit  et  en  javan  djava ,  et 
djev  en  persan  );  il  l'appela  alors 
VUe  de  l  orge,  11  est  fort  remArqo»- 
ble  que,  peu  de  temps  après,  cette 
époque  ,  Ptolémée  fasse  mention 
d  une  des  plus  grand  es  îles  de  l'Océan 
indien  ,  de  Java  ,  sans  aucun  doute, 
et  qu'il  l'appelle  Jalmdih  ,  c*cst-à- 
diie,  ajûute-il ,  ïtU:  de  l'orbe  (5), 

Tel  est ,  en  effet,  le  sens  de  ces  mots 

en  samskrit.  Si  l'existence  histori- 
que de  l'indien  Adji ,  qui  vint  s'éta* 

blir  à  Java,  et  donna  naissance  à 
l'ère  qui  y  est  encore  en  usage,  était 
un  fait  iucontestable ,  ce  serait  une 
raison  de  douter  que  cette  ère  fàc 
la  mime  que  celle  de  Salivabana, 
RafQes  (6) ,  et  ceux  qui  croient  à 
l'identité  des  deux  ères ,  n*ont  pas 
d'autres  preuves  A  l'appui  de  leur 
opinion,  que  le  nom  de  saka ,  attri- 
bue à  cette  ère  par  les  Javanois  ;  mais 
comme  ce  mot  n'a  pas  en  samskrit 
d'autre  sens  que  celui  d'èris ,  on  sent 
que  c'est  nae  raison  asses  fdble.  On 
peut  leur  objecter  que  le  point  di? 
départ  des  deux  ères  n'est  pas  le 
même  :  il  diffère  de  peu,  il  est  vrai  ; 
mais  enfin  il  diffère.  C'est  en  i'aa  7  5 
de  notre  ère  qu'est  le  point  de  dé^ 
pa  rt  de  l'époque  Javanoise  ;  et  elle  est 
ainsi  antérieure  de  trois  ans  i  celle 
de  Salivabann.  Ainsi,  Jusqu'à  ce  que 
de  nouveaux  renseignements  puissent 

I'eter  du  jour  sur  ce  point,  il  sém- 
ite raisonnable  de  les  considérer 
comme  deux  époques  distinctes ,  in» 
diquant  l'une  le  règne  d'un  roi  puis» 
sant  dans  l'iiidc  iiicridionale,  etl'au- 

Ptol.,  Gcogr. ,  lil>.  Tii ,  c  3. 
(6)  Dwfl»  Mb  Biftain  4«  Jm ,  «t'il  «f«UiM 
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tn  rtniyëe  des  colonies  indiennes 
à  Java.  Les  Labiunts  de  l'île  de  Ba- 
U  ,  siiuce  à  l'orient  de  cette  derniè- 
re, suppuleut  d'utie  autre  façon  la 
mèiae  ère ,  si  tant  est  que  eelle  dont 
ils  se  servent  ioit  eficctivement  U 
même:  ils  en  marrjurnt  le  commen- 
cement en  l'an  80  de  J.-C.  On  re- 
marque aussi,  sur  le  continent  indien, 
Quelques  différcnees  dans  la  manière 
de  calculer  rère  de  Salivahana  ;  mais 
elles  sent  le'gères ,  et  paraissent  pro- 
venir seulement  de  la  ditrercnce  des 
calendriers  employés  dans  les  petiu 
états  de  la  presqu'île.  A  peu  d'excep- 
tions près,  Tusage  est  de  compter  de 
l'an  78  de  J.-G.  Malgré  la  célébrité 
du  roi  Salivah.ma  dans  Tlnde ,  son 
histoire  nous  est  tout-à  fail  incon- 
Bue.  I^s  indiens  racontent  qu'il  vain- 
quit et  tua  Vikraraaditja,  suprême 
monarque  de  l'Hindoustaii,  et  célè- 
bre, au  même  titre  que  lui,  pour 
avoir  donne  naissance  à  une  ère  en- 
core usitée  dans  toute  l'Inde  sep- 
tentrionale. Les  rapports  attribués 
i  ces  deux  princes  sont  impossibles  : 
ils  font  séparés  par  la  durée  de  plus 
d'un  siècle.  C'est  de  l'an  57  av.  J.-C. 
que  date  l'ère  de  Vikramaditya.  il 
se  pourrait  cependant  que  Salivaha- 
na eût  vaincu  on  d^oendant  de  Vi- 
kramaditya ^  qui  aurait  porté  le  mê- 
mc  nom  ,  ce  qui  aura  produit  l'opi- 
nion erronée  qui  a  cotirs  chez  les 
Indiens.  11  existe,  daus  le  ix"".  volume 
des  mémoires  de  l'académie  de  Cal- 
cutta ,  on  Essai  mr  les  deux  prin- 
ces dont  nous  venons  de  parler,  et 
sur  leurs  ères  respeciives  ,  composé 
par  M.  Wilford,  mort  depuis  quel- 
que temps.  On  n'y  trouvera  rien  de 
ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article  ;  cet 
essai  n'est  pas  moins  systématique , 
conjectural  et  aussi  dépourvu  de 
critique  que  tous  les  ouvrages  du 
même  auicur.  IS  ous  eu  exccptoos  ce- 
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Sendant  le  Mémoire  qu'il  a  inséré 
ans  le  i*"".  volume  de  l.i  même  col- 
lection, ou  il  discute  plus  bcureu- 
semeDt  l'identité  de  la  ville  de  Taga- 
nset  dtt  toi  Siripokmœus ,  avec  la 
Tille  moderne  de  J}eogar  et  le  roi 
Salivahana.  S.  M — vf. 

SALIVET  (  Louis  -  George- 
Isa  AC  ) ,  jurisconsulte  et  littérateur, 
naquit  \  Paris  ,   le  9  décembre 
1737.  Après  avoir  terminé  ses  étu- 
des d'une  manière  brillante,  il  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement.  Il  se 
distingua  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession nar  son  zèle  pour  les  intérêts 
de  ses  clients ,  et  par  le  plus  noble 
désintéressement. Dans  les  loisirs  que 
lui  laissait  îe  tr^tviil  du  cabinet ,  il 
cultivait  les  leUirs  e  t  les  arts,  et  s'ins- 
truisait des  nouveaux  procédés  des 
sciences  physiques.  Il  avait  eu ,  des 
sa  jeunesse,  un  goût  décidé  pour  le 
tour,  et  il  eTpciit.iit  ,  cw  s'.imiisant , 
des  pièces  de  mécanique  ,  avec  la 
perfection  du  plus  babilc  ouvrier. 
Sa  vie  s^éconlait  obscure,  mais  pai* 
sible,  quand  éclata  la  révolution. 
Salivet  fut  nommé ,  en  1790  ,  accu- 
sateur public  près  d'un  des  tribunaux 
criminels  provisoires  du  départe- 
ment de  Paris  ;  il  se  montra^  daus 
SCS  fonctions ,  magistrat  intègre;  et 
malgré  les  dangers  de  sa  position  , 
il  prit  la  défense  de  Montmorîn, 
ministre  du  roi ,  qu'il  parvint  àr  sau- 
ver de  la  fureur  populaire.  Lors  de 
la  suppression  de  ces  tribunaux  ,  il 
fut  élu  juge  de  paix  de  lu  section  de 
Beaurej)aire  ,  place  dans  laquelle  il 
donna  de  nouvelles  preuves  d'un  es- 

Ërit  droit  et  conciliant  et  d'une  pro- 
lté  rare.  Bientôt  après  l'adminUtra- 
tion  générale  des  armes  portatives 
lui  conGa  la  direction  d'un  de  ses 
bureaux,  et  le  chargea  de  surveiller 
la  fabrication  des  pierres  à  fusil, 
partie  sur  laquelle  il  a  laissé  des 
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ÎTotes  ti^â-inléMsmâM* ISdivet fut       SALLE  (Art.  ds  la).  Te»/, 

Slacë  dans  un  burean  du  Biinûtère  Sale. 
ela  justice,  et,  lors  de  la  réorganisa»  .    SALLE  (  Robert  de  la  ) ,  Toya*. 
UoD  de  renseignement,  nomme  pro-    geurfrançais,  était oé à Roueo* Ayant 

fesseiir  à  l'académie  de  législation,    passe' plusieurs  années  de  sa  jeunesse 
En  i8o'2  ,  il  y  exposa  riiistoire  et  les    chez,  les  Jésuites  ,  les  engapjcnients 
antiquités  du  droit  romain,  et  eu    qu'il  avait  pris  dans  cette  compagnie 
i8o3  et  1804 ,  il  y  expliqua  les  /rw-  l'aTaient  )exclii-de  rhérita'ge  de  sa  fa- 
titutes  de  Justinien.  Il  atait  entre-   mille.  Il  alfa  donc  aii  Canada,  vers 
pris  la  traduction  du  Legum  delee»    1670,  pour  chercher  fortune,  ou  se 
tus  de  Domat  (  r.  ce  nom  )  j  mais    distinguer  par  une  entreprise  liono- 
il  n'eut  pas  le  loisir  de  l'arlievcr:  une    rable.  Son  premier  projet  avait  d'a- 
maladie ,  causée  par  l'épuisement  et    bord  été  d'essayer  de  pénétrer  au 
les  fatigues,  l'eulevale  4aviii  i8o5.    Japon  ou  à  U  Chine,  par  le  nord  ou 
M*  Charles  Damoni  prononça  son   par  l'ouest  du  Canada  ;  et  quoique 
Eloge  à  l'athénée  ;  il  .  est  impri-    dépourvu  de  tout  ce  qui  était  néces- 
më  dans  le  Magasin  encyclopédi-  sairepourun  si  grand  dessein,  il  s'ea 
^«e  ,  année  i8o5,  torae  VI ,  p.  aga-    occupait  uniquement ,  lorsque  Jo- 
3oo.  On  doit  à  Salivet  de  bonnes    lyel ,  qui  avait  accompagne  I(  P.  Mar- 
éditions  de  plusieurs  livres  classi-    quette  dans  son  voya$;e  au  Mississipi 
qnes,  entr^autres  des  Fies  de  Pbi^  (  F»  Maroitette,  aXVII,  a5i),  re- 
tordue ,  traduites  par  Dacier ,  1 778,  vint  i  Montréal  annoncer  la  dëcouTer* 
la  vol.  in-Bo. ,  avec  des  Notes*  Il  a   te  de  ce  fleuve.  La  âalle,  apr^  avoir 
joint  des  Notes  françaises  aux  OEu"    entendu  Julyct  ,  non  -  «euîcmetit  n©  • 
i^res  de  Virgile  ,  qui  font  partie  du    douta  pas  (|uc  le  Mississipi  eût  son 
Cours  d'éludcs  à  l'usage  de  l'école    embouchure  dans  le  golfe  du  Mexi- 
mililaire  (  Voy.  le  Dict.  des  anonj-    que,  mais  il  espéra  aussi  qu'eu  le  re- 
ines ,  seconde  édition ,  n».  ai38  ).   montant  an  nord,  il  pourrait  décon- 
II  a  fourni  quelques  articles  sur  les   vrir  le  premier  objet  de  ses  recher* 
arts  au  Dictumnaire  encyclopéâi-   ches.  Le  comte  de  Frontenac ,  gou- 
que  (  f^.  DiDiROT);ct  il  a  eu  part  à    verneur  du  Canada,  lui  promit  de 
V Histoire  des  innuç^iirations  y  par    l'aulcr  le  tout  son  pouvoir,  et  lui 
dom  Bevy.  Enfin  Salivi-t  est  le  véri-    conseilla  de  repasser  en  France,  pour 
table  auteur  àuManuel  du  tourneur,   communiquer  son  dessein  au  gouver- 
connu  sons  le  nom  de  Bergeron ,  nement.  La  Sâlfe  partît  sur  le  pre» 
Paris,  179^-96,  2  vol.în-4'**«         mier  vaisseau.  Seignelay,  qui  venait 
soixante-onze  planches,  et  dont  M.    de  succéder  a  Colbert ,  son  père, 
P.  Hamelifi  Bergeron  a  pub'ic  une  se-    datis  le  minisière  de  la  marine,  «^oiîta 
conde  édition  refondue  et  augmentée,    les  j)rojets  de  La  Salle,  et  lui  fît  ob- 
en  1816,  3 'ij|àu-4".  Cet  ouvrage  en-    lemr  des  lettres  de  noblesse,  la  sei- 
richi de plusfflRi nouveaux  procédés,   gneuriede  Gataracouy ,  près  du  lac 
est  supérieur  à  reui  que  le  P.  Plumier  *  Ontario ,  et  le  gouvernement  du  fort, 
et  Hulot  avaient  donnés  sur  le  même   k  condition  qu'il  le  bâtirait  de  pier- 
sujet  (/^.  Plumier elUuLOT  j.  Cepcn-    res,  enfin  un  potivoir  fort  étendu 
dant  on  peut  encore  consulter  avec    pour  le  commerce  et  la  continua- 
fruit  celui  de  M.  Paulin-Desormeaux,    tien  des  découvertes.  Le  prince  de 
1824,  %  vol.  in- 12  et  atlas.  W — s.   Gonli  devint  son  protecteur,  et  ne 
XL  la 
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lui  demanda  d'autre  ficoiiiiaisiaiice 

que  d'associer  à  son  entreprise  un 
nomme  qu'il  honorait  de  sa  protec> 
tien  :  c'était  le  chevalier  de  Tonli. 
Ils  s'cmbarquèi  ent  à  la  Rochelle ,  le 
1 4  fuillet  1678 ,  avec  trente  liom> 
mes ,  parmi  lesquels  il  y  avait  des 
Maures  ei  (les  ouyricn»  Le  premier 
soin  de  La  Salle,  à  son  arrivée  ,  fut 
de  réparer  Cataracouy  :  ensuite  il 
s'avança  jusqu'à  Teuibouchure  du 
Niagara  ,  où  il  traça  un  nouveau 
fort  doiit  il  confia  la  garde  k  Tonti 
ayeo  trente  liommes;  il  laissa  ses 
ordres  pour  la  construction  d'un 
secoué  navire  à  l'entrée  du  lac  Érië  , 
au-dessus  de  la  chute  du  Niagara  , 
et  emnioya  le  reste  de  l'hiver  à 
faire  aes  courses  pour  se  procorer 
des  pelleteries.  L'entreprise  qu'il  mé- 
ditait exigeait  des  fonds  cousidëra- 
bles;  pourneîesdevoirqu'à  lui-même, 
il  voulait  aui^menter  son  capital.  La 
fortune  lui  sourit  d'abord  ;  les  voya- 
ges de  ses  navires  furent  heureux;  il 
alla  jusqu'à Michilîmakinac,  où  Ton- 
ti le  rejoignit  ;  il  cherchait  k  tirer 
des  sauvages  des  lumières  pour  ses 
de'roîivertes  futures.  Tonti  descendit 
jusqu'aux  Ilinois  ;  La  Salle  revint  à 
Cataracûuy  •  et  ce  fut  alors  que 
toatei  sortes  de  malheurs  l'acca- 
blèrent :  d^i  tin  de  ses  navires  s'était 
perdu  ;  un  autre  fut  pillé  et  détruit 
par  les  Ouatouais.  Les  Ilinois,  sur  le 
secours  desquels  il  comptait,  avaient 
été  surpris.par  les  Iroquois  ,  qui  en 
avaient  massacré  un  grand  nombre. 
La  Salle ,  rerenu  dans  ces  circons- 
tances, n'eut  pas  peu  de  peine  à 
ménager  l'esprit  des  Ilinois,  que 
leurdisgiâce  aviit  n'froirlis  pour  les 
Français.  Ses  chagrins  auf;menlcrt'iit 
bieutdt  par  ia  déicrliou  d'une  partie 
de  tes  gens ,  et  de  ceux  même  sur 
lesquels  il  faisait  te  phisde  fond.  Ces 
pemdes  avaient  comploté  de  Tem- 
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poiionner.  Ik  forent  déétmVnlèy' et 

se  sauvèrent.  Sa  seule  ressource  fut 
de  les  remplacer  par  une  troupe  de 
jeunes  Ilinois  ;  cl  il  commença  ,  mal- 
gré tant  d'obstacles ,  l'exécution  de 
son  plan  de  découvertes.  Il  chai^ea 
d'abord  le  P.  Hennepin  et  un  Fran^ 
çais  nommé  Dacan ,  de  remonter  le 
Mississîpi  an  dessus  de  la  rivière  des 
îliîtois,  el  s'il  était  possible  jusqu'à 
sa  source  (  F.  Hennepin,  Xa,  G2), 
De  nouveaux  embarras  ,  survenus  à 
La  Salle  après  leur  départ ,  en  1680, 
le  retinrent  dans  son  fort  de  Grève*  ' 
cieur,  sur  la  rivière  de  Seign^y  on 
des  Ilinois  ,  et  l'obligèrent  ensuite  \ 
retourner  à  Cataracouy.  Des  contra- 
riétés sans  cesse  renaissantes  retar« 
dèrent  l'exécution  de  ses  dessellas;  en- 
fin, au  commencement  de  1689 Vil 
descendit  la  rivière  des  Ilinois ,  et  le 
1  février,  il  navigua  sur  leMississipi. 
Le  4  mai  ,  il  prit  possession  du  pays 
des  Akansas  ,  et  le  9  avril ,  il  recon- 
nut l'embouchure  du  fleuve.  Ayant 
achevé  celte  importante  découverte , 
La  Salle  se  rembarqua  le  1 1  ,  et  re- 
monta le  fleuve  jusqu'aux  Ilinois^ 
d'où  étant  allé  passer  l'hiver  ,î  Labaie, 
il  ne  put  arriver  à  Qutbec  qu'au 
printemps  de  l'année  suivante  :  quel- 
ques mois  après  il  quitta  le  Canada 

Sour  aller  en  France,  rendre  compte 
eson  expédition.  Surces  entrefaites, 
Frontenac  avait  été  remplacé  par  Le- 
fèvrc  de  La  Birre  ,  qui  se  laissa  pré- 
venir coutre  La  S  -  Ile  ,  et  écrivit  que 
ce  voyageur  étaU  l.i  ca  ise  des  hosii- 
lités  que  les  Iroquui^^ient  com- 
mises :  il  ajouta  quetHBécouvertes 
annoncées  n'avaient  tienne  impor* 
tance.  La  présence  de  La  Salle  ,  en 
Fiance,  etTaça  en  partie  les  mauvaises 
impressions  que  l'on  avait  voulu  pro- 
duire sur  son  compte;  Seignelay  ap- 
prouva son  plan  de  reconnaître,  par 
mer ,  t'embouduire  du  Mississipi ,  et 
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4*7  former  un  établissement ,  et  le 
chargea  de  faire  les  préparatifs.  Sa 
commission  le  nommait  comman- 
dant lie  IVxpcdition  :  quatre  bâti- 
ments de  différentes  grandeurs  furent 
armés  ài  Rochefort;  deux  cent  qua* 
tre-vingts  personnes  y  furent  moar- 
qnpcs.Toiis  les  lustoricîisconvirnnent 
que  le  choix  de  la  plnparf  He  ces  gens 
n'avait  pas  été  lait  avec  soin.  La  pe- 
tite escadre  parût  le  24iuillet  i684> 
Des  jalousies  d'autorité,  entre  le 
commandant  et  La  Salle ,  firent  mal 
augurer  de  l'entreprise ,  surtout  lors- 
qu'elles eurent  c^nse'  \n  perte  d'im 
navire  chaigede  rautiitions  ,  qui  fut 
enlevé  à  la  cote  de  Saint-Dununguc 
par  deux  pirogues  espagnoles.  Ce- 
fiendant,  après  ayoir  relâché  dans  un 
port  français  de  cette  ile ,  on  doubla 
nenreusement  le  cap  Saint- Antoine  , 
pointe  occidentale  de  Cuba  ,  et  le  a8 
deVembre  ou  de'coiivrit  les  terres  de 
la  Floride.  Ou  avait  dit  à  La  Salle 
que ,  dans  le  golfe  du  Mexique ,  les 
courants  portaient  à  Test;  d'où  il 
conclut  que  l'embouchure  du  Missis- 
sipi  devait  être  encore  bien  loin  à 
l'ouest.  Cette  erreur  causa  ses  dis- 
grâces. Faisant  route  de  ce  côté  ,  il 
avançait  peu  ,  parce  que  de  temps  en 
temps  il  s'approchait  de  la  terre, 
qu'il  était  obligé  de  suivre  à  vue  pour 
apercevoir  le  fleuve  quMl  cheFchait» 
Le  10  janvier  i685,  il  s'en  trouva, 
comme  on  l'a  conjecturé  depuis .  as- 
sez proche  ;  mais  persuadé  qu'il  était 
par  le  travers  des  Ap-ilaches,  il  passa 
outre ,  sans  ménie  y  envoyer  sa  cha- 
loupe.  Quelques  jours  après,  sur  un 
avisqu'd  reçut  des  sauvages,  il  voulut 
retourner  vers  le  même  lieu  :  le  com- 
mandant ref  i.sa  de  se  conformer  à  ses 
intentions  ;  la  roule  (ut  continuée  à 
l'ouest ,  et  l'on  mouilla  dans  la  b  <ie 
Saint-Bernard  à  cent  lieues  de  l'em* 
boiichure  du  Mississipl;  unebellc  ri* 
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vihre  y  terminait  son  cours.  La  Salle, 
qui  ne  se  croyait  pas  loin  ilu  Missis-" 
sipî ,  résolut  de  débarquer.  Un  na- 
vire se  perdit  avec  une  partie  des 
provisions  ;  les  sauvages  en  pillèrent 
un  autre,  enl-vèrent  et  tuèrent  plu- 
sieurs Français.  Tous  ces  mei- 
lleurs rebutèrent  une  partie  de  ceux 
qui  s'étaient  en^^iges  dans  celte  ex- 
pédition,  surtout  lorsque  les  plus 
mal  intentionnés  eurent  commencé  à 
décrier  la  conduite  du  chef.  Loiad'ea 
être  abattu ,  jamais  il  ne  montra  plus 
de  courage  et  de  n^olution  ;  il  fit 
construire  nn  magasin,  qu'il  environ- 
na de  bons  retranchements.  S'ima- 
ginaut  que  la  rivière  où  il  était  entré 
pouvait  être  on  des  bras  du  Missisi- 

i)i ,  il  r^olut  de  la  remonter  ;  c'était 
eRio*Colorado,  qui  vient  d'un  côté 
opposé.  Le  i5  mars,  la  principale 
fre'f^ale  reprit  la  route  de  France.  La 
Salle,  restéavec  deux  cent  viiii;t  liom.* 
mes,  lit  jeter  les  foademeutsd  uufortà 
l'embouchure  de  la  dvièie  ;  chargea 
Joutcl ,  son  compatriote ,  de  l'ache- 
ver ,  et<  foulut  remonter  le  fleuve 
aussi  loin  qu'il  pourrait  ;  il  décou- 
vrit un  beau  pays,  et  conçut  le  des- 
sein d'y  bâtir  un  second  fort  :  l'inha- 
bileté de  ses  ouvriers  le  força  de  faire 
venir  tous  ceux  qu'il  avait  laissé  à 
Joutel  ;  le  premier  fort  fut  abandon* 
né.  Le  nouveau  mit  du  moins  à  cou- 
vert de  rinsu'ie  des  suivanjes,  qui 
étaient  des  brigands  détermines.  Le 
fort  achevé  au  mois  d'octobre ,  La 
Salle  voulut  monter  sur  la  frégaiie 
qui  restait,  pour  faire  une  reconnais» 
sance  le  long  des  cotes  ;  la  mort 
lui  avait  enlevé  plusieurs  de  ses 
gens.  Ces  pertes  l'affligeaient  et  lui 
d*-nnaieut  un  air  sombre  qui  sem- 
blait augmenter  sa  hauteur  elsa  du- 
reté naturelle.  Il  partit  ;  on  ne  le  re- 
vit qu'au  mois  de  mars  1686:  il  avait 
parcoum  de  fort  beaux  pys^  mai» 

tx. 


Digitized  by  Google 


i8o  SAL  S  Ail 

sans  trouver  sa  frdgate  ;  enfin  on  ap-  ment  apporté  cette  ide'e  de  France  ^ 

prit  qu'elle  s'^it  prisée  sur  la  côte  :  où  elle  était  si  commune,  que  Tobs* 

une  partie  deFéquipage  se  sauva.  Ce-  tination  avec  laquelle  on  puursuivit 

]^aaiit  La  Salle  s'était  absenté  de  la  même  chimère,  retarda  !e  fruit 

nouveau  ,  ce  qui  produisit  un  grand  que  l'on  aurait  pu  tirer  de  l'infortu- 

me'contenteraeut  dans  la  colonie.  Il  ne  et  des  fautes  de  La  S  Ulc.  Plusieurs 

revint  en  août,  après  avoir  perdu  ouvrages  conticniienl  des  détails  sur 

beaucoup  de  monde:  plusieurs  hom-  ses  voyages. ,Heunepiu  en  donne  de 

mtt  s'étaient  égares,  ht  chagrin  lui  tiès-curieux^dans  les  trois  relations 

êansa  nïe  iâaladié  qui  ne  lui  permit  qu'il  a  publiées  >  et  revendique  pour 

^entreprendre  un  troisième  voyage  lui-mcme  Thonnenr  de  la  découver- 

que  le  \1  janvier  1687  ,  avec  seize  te  du  Mississipi.  Diverses  alle'ga- 

horames.  On  marcha  vers  l'est  j  à  tiens  de  ce  religieux  paraissent  peu 

mesure  qu'on  avançait ,  le  pays  pa-  exactes.  Joute! ,  à  qui  La  Salle  avait 

raissait  plus  peuplé.  La  Salle  avait  laissé  la  garde  de  son  camp,  et  qui 

UiVifiH  un.  canot  qui  (ut  très-utile  apprit  du  récollet  les  circonstances 

pour  pasèâr  les  rivières.  Le  17  mai,  de  sa  mort,  tremblant  lui  -  même 

l^^pei^^qui  allait  en  avant,  tut  tué  pour  sa  vie ,  se  mit  dès  le  lende- 

iMT  trois  S^lerats  de  sa  troupe  ;  le  main  en  marche  ave c  tons  les  Fran- 

aOjles  mêmes  assassins  lui  ôlèi eut  la  çais  afin  d'aller  chez  les  Ceuis,  qui 

vie  pendant  qu'il  faisait  une  recon-  leur  foiiriurcnt  des  guides  pour  < 

naissance  av^  un  recollet  et  un  chas-  les  c^ndniiie  chcs  lés  Ahatosas  du 

Mur.yBellètu^r^it  Gharlevoîx,  la  Mississipi.  Les  meurtriers  se  sëpa« 

»  fiii  tragique '^d'un  homme  à  qui  la  rèreut  de  la  troupe,  et  périrent  les 

»  France  doit  la  découverte  d'un  des  uns  par  la  main  des  antres.  Jontel 

»  plus  beaux   pays  du  Nouveau-  et  ses  compagnons  parvinrent  ,  en 

«Monde,  Homme  d'une  capacité,  sept.  1688,  à  la  rivière  des  Ili- 

»  d'une  étendue  d'esprit,  d'un  cou-  nois;  en  oct.  1G90,  ils  débarquë- 
j»  rage  et  d'une  fermeté  d'ame  qui  *  rent  à  la  Rochelle.  Joutel  et  un  ne* 

»  auraient  pu  le  conduire  à  quelque  veu  de  La  Salle  revinrent  à  Rouen, 

9  chose  de  grand,  si  tant  de  bonnes  où  Gharlevoix  le  vit ,  et  lui  parla, 

9  qualités  n'eussent  été  ternies  par  des  en  1  -jiS.  C'était,  dit-il ,  un  fort  hon- 

»  excès  d'enlêlement ,  de  mauvaise  nète  homme.  On  a  de  lui  ;  Journal 

»  humeur  et  de  dureté  qui  lui  (irent  historique  du  dernier  voyage  que 

»  beaucoup  d'ennemts.  »  Ou  a  pensë  feu  M,  de  La  Sotte fit  ditnsUe  golfe 

que  'l'entreprise  de  La  Salle  aurait  du  Mexique,  pour  trouver  VenêboU" 

eu  plus  de  sucées  s'il  n'eût  pas  eu  chure  et  le  cours  de  la  rivière  du 

d'autres  vues  que  de  former  un  établis-  Missicipi^  Paris,  1728,  in-ia,  avec 

sèment  à  rembouchurc  du  Mississi-  une  carte.  Le  livre  fut  rais  en  ordre 

pi  :  il  paraît  certain  que,  dès  la  pre-  par  Michel ,  sur  les  papiers  de  Jou- 

>mière  course  qu'il  ût  au  nord  de  la  tel.  Celui  -  ci  se  plai^^nait  qu'en  re- 

9  ^  baie  Saint-Bernard,  il  aurait  pu  ob-  touchant  son  ouvrage  on  l'avait 

'  tenir  un  guide  des  sauva^^es;  mais  altéré;  mais  Gharlevoix  observe  que 

on  a  pensé  qu'il  voulait  d'abord  s'ap-  l'on  n'y  avait  pas  fait  de  change- 

/  procher  du  territoire  espagnol  pour  meut  essentiel.  Tonti  a  aussi  donné 

■.T         se  procurer  la  connaissancedes  mines  des  particularités  sur   le  premier 

'k  de  Santa -Barbara.  Il  avait  probable-  voyage  de  La  Salle.  Quant  à  la 
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colonie  laissée  sur  le  bord  du  Rio 
Colorado,  les  Bauvacios  p'j^jorgcrent 
tous  ceux  qui  la  composaient,  à 
FeiLception  de  six  personnes  qu'ils 
emmenèrent  prisonniers,  et  qu'ils 
Tendirent  ensuite  aux  &pegnok; 
quatre  revinrent  en  France  quelques 
années  après.  La  Louisiane  fut  ou- 
bliée pendant  plusieurs  années.  &5. 

SALLE  (  JsAir-BArriSTB  m  La  }f 
mitre ,  docteur  en  théologie ,  etibn* 
dateur  des  e'coles  chrétiennes ,  na- 
quit à  Reims  ,  en  lôSx  ,  d'un  con- 
'  seiiler  au  présidial  de  cette  ville,  fit 
SCS  premières  études  dans  f univer- 
sité ,  et  alla ,  eu  1670,  les  finir  an 
séminaire  de  Saint-Sulpice ,  à  Pa- 
ris. Il  avait  été  fait  chanoine  de 
l'église  de  Keims  ,  le  g  juillet  1666. 
Ayant  jçerdu  ses  parents,  en  167 1  et 
1073 ,  il  s'engagea  irrérocablesBent 
dans  les  ordres  sacrés.  Prêtre  en 
1678,  il  voulut  se  rendre  utile  à  sa 
patrie f  et  pour  assurer  l'établisse- 
ment des  sœurs  du  Saint-Enfant- Jé< 
sus,  qui  aTaît  été  fondé  par  M'..Ro- 
knd ,  chanoine  et  tbéolo^al  de  l'é- 
glise de  Reims  ,  il  en  obtint  les  let- 
tres palcnles.  Il  s'occupa  ensuite  à 
fonder  la  précieuse  institution  des 
Frères  des  éedes  ebrétîennes ,  qu'il 
essaya ,  en  1679 ,  sur  deux  parois» 
ses  de  la  ville  de  Reims,  saint  Mau- 
rice et  saint  Jacques.  Convaincu  de 
leur  utilité,  il  les  réunit  dans  une 
maison  particulière ,  et  après  bien 
des  peines  et  des  'contradictions  de 
la  part  de  sa  famille,  et  d'autres 
personnes  qui  s'élevaient  contre  la 
nouveauté  de  son  institution ,  il  par- 
vint à  les  faire  recevoir  à  Réthcl  et 
k  Guise.  Jean-Baptiste  de  La  Salle 
éprouva  beaucoup  de  tracasseries  de 
la  part  des  frères  ,  et  d'obstacles  de 
la  part  des  ji^rands;  il  les  surmonta 
par  sa  patience  et  par  son  zèle  :  mais 
pour  dosner  k  ses  frères,  une  idée 
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de  son  désintéressement ,  et  se  rap- 
procher de  leur  pauvreté  ,  il  se  dé- 
mit de  son  cauonicat  en  faveur  d'un 

i)auvre  ecclésiastique ,  n'écoulant  ni 
es  sollicitations ,  ni  le  sang,  qui  de- 
vait lui  faire  préférer  son  fr^  qnî 
était  prêtre;  il  se  dépouilla  de  son  pa- 
trimoine ,  et  «if  remit  tout  entier  en- 
tre les  bras  de  la  Providence.  L'au- 
teur de  sa  Tie  rapporte  les  voyages, 
les  malheurs  et  les  persécutions  qu'il 
eut  à  sorjfTrir  des  maîtres  d'école  de 
Paris  et  d'autres  villes ,  ainsi  que  de 

Plusieurs  supérieurs  ecclésiastiques , 
ont  on  surprenwt  la  bonne  foi  par 
des  edomnies.  Ses  voyages  en  Pro- 
vence  firent  éclater  son  humilité,  et 
sa  résiç^nation.  Ce  vertueux  ecclésias- 
tique consacrait  tous  ses  soins  a  la 
conversion  des  pécheurs ,  et  avait  un 
talent  particijdier  pour  toucher  les 
cœun  les  plu^ènaurcis.  Il  mourut 
à  Saint-Yon  (près  d'Arpajon),  mai- 
son proJVs'^c  de  sou  ordre ,  le  7 
avrii  1 7 19,  â^é  de  soixante- six  ans, 
comblé  de  bénédictions,  et  regret- 
te des  bonnêtes  gens  de  tous  les 
états.  Son  ins  ilut  fut  approuvé  par 
le  pape  Benoît  Xlll.  Sa  vie  a  été 
uupriméeen  2  vol.  in-4''« ,  a  Houcu , 
en  I733,  Le  père  Garretu,  iâuite  ^ 
en  donna  une  autre  an  public  ,  qu'il 
fit  imprimer  à  Rouen  en  i  "^60  ,  i- 
vol.  in-ir».  Le  père  Élie  Maillefer , 
beuédicliu  ,  avait  composé  la  vie  de 
Jean-Baptiste  de  La  Salle  ,  en  i 
gros  vol.  in-4®.  ;  elle  est  restée  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Reims.  J<;an  Baptiste  de  La 
Salle  composa,  pour  Vinstructioa 
des  enfants  qui  fréquentent  les  écoles 
cbrétiennes,  deux  livres  «  h  Les  Ih* 
voirs>  du  dtrétien  eiwers  IHeUf  eC 
les  moyens  de  pouvoir  s'en  acquit- 
ter, 1  gros  vol.  in-1'2,  II.  Cn'tlite 
chrétienne,  in-80.  Ces  deux  ouvrages 
se  réimpriment  sans  cesse*  Y*. 
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SAI4LE  (  Philippe  OE  La  ),  des- 
ainatear  et  machiniste,  naquit  à  Sris- 
sel,  en  ini3.  Il  reçut  de  Sarrabat, 
peintre (rhistoireâ  Lyon ,  1rs  premiè- 
res Icçous  de  dessin,  et  fut  admis  dans 
racole  de  Fr.  Boiicber  (  ce  nom) , 
qui  eut  beoreusemeot  peu  d'influence 
fur  le  goût  de  son  e1cvo;  Il  s'atUcba 
surtoutà  ladc'coralioii,et  il  se  propo- 
sait d'aller  à  Rome  pour  s'y  perfec- 
tionner; mais  un  fabricant  de  Lyon  le 
ûi.A  dans  cette  ville,  en  lui  donnant, 
atwtk  la  main  de  sa  fille,  un  intérêt 
dan^  son  commerce.  Le  talent  de  La 
Salle  pour  peindre  les  fleurs  et  les  exé- 
cuter sur  étoffes,  ic  fit  bientôt  ronnnî- 
tre.  Il  obtint,  en  1753,  une  pension 
deûoo  liv.  G'e!>t  à  lui  qu'où  dut  l'idée 
des  étoffes  en  soie  pour  meubles  ;  et 
il  rendit  un  service  important  aux 
manufactures  de  Lyon^.en  imaginant 
le  moyen  de  conserver  les  formes  de 
chaque  dessin,  de  sorte  qu'uiie  opé- 
ration qui  coûtait  à  l'ouviier  piès  de 
deux  mois  de  travail ,  n'exigea  plus 
que  quelques  minutes.  II  esécu- 
tait  k  la  navette  des  tableaux  d'ani» 
maux  admirables;  et  il  réussissait 
même  à  faire  le  portrait  en  broclie  , 
d'une  grande  ressemblance.  On  riîc 
surtout  ceux  de  Louis  XV,  et  de  l  im- 
pératrice  de  Russie. Tous  les  meubles 
en  soie  des  appartements  de  cette 
princesse  furent  exécuté  par  La 
Salle  et  sur  ses  dessins.  En  1775 , 
Turgol  lui  fit  accorder  îe  cordon  de 
Siiint-Michel ,  avec  une  pension  de  six 
mille  livres.  Louis  XVI  lui  permit 
de  faire,  au  cbâteau  des  Tuileries, 
l'essai  de  la  navelle  Tolaute  pour  la 
fabrique  des  gazps  et  autres  e'toflês  de 
tonte  grandeur.Cetleinvention , repro- 
duite depuis  comme  anglaise,  appar- 
tient incoiUt'Slablcmcnl  à  La  Salle. Les 
divers  perfecuonneiueutb  qu'ilneces* 
iait  d'introduire  dans  la  constraction 
des  métiers  a  soie,  toi  méritittnt^ 
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en  1 783 ,  la  grande  médaille  d'or  , 

destinée  à  recompenser  les  décou* 
vertes  les  plus  utiles  au  commerce. 
Après  le  siét^e  de  Lyon,  en  179?, 
ses  ateliers  furent  pillés  et  ses  ma- 
chines détruites  ;  if  Tendit  ses  meu» 
bles  et  des  effets  précieux  pour  re- 
construire ses  machines  ,  qu'il  avait 
le  projet  de  lepucr  à  sa  patrie  adop- 
tivc.  La  viile  lui  accorda  un  lope- 
ment  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Pierre^  et  il  y  fit 
transporter  son  cabinet.  Dans  tes 
dernières  années  de  sa  vie ,  il  per- 
fectionna le  tour  et  le  moulin  à  soie* 
Il  mourut  à  Lyon,  le  27  février 
180  j.  à  l'^pe  de  quatre-vingts  ans. 
IjC  JilonUcur  du  2  avril  suivant  con- 
tient une  Ifùtice  sur  La  Salle.  W-s. 

SALLE  DE  LÉTANG  (Simor. 
Philibert  de  La  ),  conseiller  au 
prësidial  de  Reims,  où  il  naquit, 
vers  1700,  fut  dcpu'é  à  Paris, 
par  le  conseil  dt-  ville,  et  mourut 
dans  cette  capitale,  ic  20  mars  17 65. 
On  a  de  lui  :  I.  Dés  praviet  artifi» 
dettes,  Paris,  1756,  itt*^».  Ce  li- 
vre a  été  réimprimé  en  1758  et 
i';^'?.  Tî.  Manuel  d'agriculture 
pour  le  laboureur  ,  le  propriétaire 
et  le  gouvernement  y  Paris,  Lollin, 
1 764,  gros  in-8<». ,  belle  édition,  avec 
gravures.  'Cet  ouvrage  ne  fut  com- 
posé que  d'après  une  expérience  de 
trente  ans.  L  auteur,  qui  s'élève  avec 
force  contre  les  routines  locales,  a 
été  l'un  des  premiers ,  en  France , 
à  démontrer  l'utilité  des  prairies 
artificielles,  singalièrement  avanta- 
geuses dans  la  Champagne.  Il  cri- 
tique ,  peut-être  trop  vivement ,  les 
^slèines  de  Tull ,  de  Duhamel  et 
de  Patulo.  Il  fut  réfuté,  à  cet  égard, 
par  Delamarre,  qui  publia  la  Dé- 
Jense  de  plusieurs  ouvrages  sur  L  a- 
gncuUttrtf  ou  Mépomê  mt  AViviit- 
Uialé  :  nanad  d'agriculture.  Y. 
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SALIiÉ  (  Tacqij Es- Antoine  ), 

ne  à  Paris,  le  4  jui"  ' 7  '  ^  >  pa- 
rents commerçânts  ,  se  prépara^  par 
desétades  aussi  solides  que  profon- 
des ,  &  la  carrière  dn  barreau  ,  et  fut 

rcrn  avocat,  en  l'année  1736.  Une 
trf>i)  i^rande  tirairlitp,  ([u'il  ne  p'it 
surmonter,  le  força  de  renoncer  à 
la  plaidoierie.  Dans  le  silence  du  ca- 
binet ,  ses  premiers  travaux  forent 
de  ceux  qui  couronnent  la  carrière 
d'aociensjurbconsultes.  A  peine  âgé 
de  vingt-six  ans ,  il  avait  d^à  termi- 
né ses  Commentaires  sur  les  ordon- 
nances de  1781  et  1735,  touchant 
les  donations  et  les  testaments  :  il 
commenta  ensnito  les  ordonnan- 
ces qui  parurent  successivement. 
Salle  pre'senta  son  travail  à  rilluftre 
d'Aguesseau  ,  qui  raccuei<lit,  y  don- 
na des  ëloge*?,  mais  désira  que  la  pu- 
blication eu  fût  retardée.  Après  ia 
mort  de  ce  grand  homme,  les  com- 
mentaires parurent  SOUS  le  titre  de* 
V  Esprit  des  ordonnances  de  Louis 
XV.  On  y  reconnut  une  srienre 
profonde  des  lois  romaines  et  de  no- 
tre ancienne  jurispnicleucc  irauçaisc  i 
la  méthode,  aussi  claire  que  savan- 
te, employée  par  Tauteur,  porta  le 
jQannbeau  dans  la  profondeur  de  ces 
nouvelles  lois ,  et  ce  premier  ouvra- 
ge de  Salle  fut  aussirôl  placé  au 
rang  des  livres  classiques  de  notre 
droit  français.  Cet  heureux  début 
engagea  Tauteur  à  entreprendre  le 
même  travail  sur  les  principales  or- 
donnances du  règne  précédenl ,  et  il 
le  publia  sons  !e  titre  de  \ Esprit  des 
ordonnances  de  Louis  XI  f"^.  Il  y 
sut  réunir  la  théorie  a  la  pratique. 
Salle  fît  ensuite  paraître  le  TroHé 
des  fonctions ,  wroits  et  prwiUges 
des  commissaires  «u  Chdtelet  de 
Paris  j  où  règne  toujours  cet  ordre 
méthodique  et  lumineux  qui  efr?ii 
propre  àTauteur,  5ailé  avait  publié 
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sons  son  nom  ces  divers  ouvrîmes. 
Il  a  donné ,  sans  se  faire  connaître , 
des  élilions  nouvelles  de  plusieurs 
«ntres ,  qu'il  a  enrichies  de  ses  ob^ 

servations.  Nous  citerons,  entre  an- 
tres, les  RrrniMls  fîr  jurT<'prudence , 
tant  civile  que  canornque  de  Gui  Du 
Ronsseaud  de  La  Combe.  Enfin  ,  il 
entreprit  de  refondre  entièrement 
l'ancien  Coils  des  curés  ;  mats,  au 
moment  oà  il  se  préparait  k  mettre 
au  jour  cette  nouvelle  édition ,  il  fut 
attaqué  d'une  hydropisie  à  laquelle 
il  succomba,  le  i4  octobre  1778, 
ce  qui  retarda  quelque  temps  la  mise 
en  vente  de  cet:  ouvrage.  Ces  di&SI» 
rents  travaux  n'empêchaient  poinl 
Sallé  ^e  se  livrer  aux  occupations 
de  fa  pr(jre^';îon  d*avoeat  •  un  tact 
sûr,  uno  ini'ihode,  et  nTic  fr'c'uiditë 
de  principes  judicieusement  appli- 
qués, Tont  placé  au  nombre  des 
premiers  avocats  de  son  temps, 
et  lui  ont  mërité  la  confiance  de  la 
célèbre  congrégation  de  Saiot-Maur. 
11  était  lie  avec  les  littérateurs  et  les 
articles  les  pins  célèbres.  Il  eut  part, 
sous  le  rapport  littéraire,  à  quelques 
ouvrages  critiques  sur  U  peinture  et 
la  sculpture,  qui  parurent  en  l'annëe 
1*749»  ^9  enfin,  il  reste  encore  de 
lui,  en  minnscrît,  un  abréj^é  clirono- 
lop'qne  de  l'Histoire  de  Mt^îc  .  com- 
pose sur  le  plan  de  celui  de  i'Hisloirc 
de  France  par  le  piésident  Bé- 
nault  (r)^  Ses  talents  ne  restèrent 
point  sans  récompenses  honombles, 
et  re'trangermêmelni en  décerna  une 
hî(  n  f]  ttteuse.  T>orsqne  le  Code  Fr(^ 
(li  iic  parut,  Salle  lit  des  observa- 
tions sur  ce  nouveau  corps  de  lois,  et 
le  comparant  à  notre  é^i>lation,  ven- 
gea celle-ci  de  la  préférence  que  les 
novateurs  semBlaienr  donner  à  nos 

"'  '!'       '  • 

(1)  Lr  lil»  do  Si'lle  »'rt»il  propo»»*  de  continuer 

riMii  orvcMturc»  I  u  •'ctt     fora*  d'y  re A«occr. 
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voisins ,  cl  démontra  la  supériorité  Traité  des  fonctions  des  commis- 

de  radminisinhtMii  de  la  justice  ea  saires  du  Chdtelet ,  Paris,  1760,  j 

France.  Getonvrage  pai  viut  jusqu^au  To1.iii-4^  Wùuveau  Code  des  curés^ 

grand  Frédéric  ,  qui  récompensa  la  Paris ,  1 780 ,  4  vol.  in-ia  (a).  B-Q, 

francbtse  et  les  talents  de  l'auteur  en  SALLENGRB  (  Albert-Hewbi 

Fassocianl  à  l'AcKlctnie  de  Berlin,  d'une  famille  orin;înaire  du  Hainant  ,* 

Son  mérite  fut  c'mleinent  ajipré-  et  retirée  en  Hollande  pour  cuise  de 

cié  par  ses  coJixitoyens.  Euiouré  religion,  naquit  à  la  Haye ,  en  1 694. 

de  ta  considération  publique  ,  il  fat  11  fit  ses  ëtudes  à  Leyde ,  et  eut  pour 

Dtmmë  baiUi  de  oomsuraderie  de  mattres  Perisonius  et  Bernard.  Reçu 

Saint-Jean*de*Latran ,  et  il  se  moii-  bonne  heure  avocat  de  la  cour  de 

tra,dans  celte  nouvelle  carrière,  un  Hollande,  il  vint  en  France  après  la 

juge  éclairé,  comme  il  avait  cte  re-  paix  d'Ulrecht,  et  demeura  quelque 

connu  an  barreau  un  excellent  ju-  temps  à  Paris.  Il  y  consacra  tout  son 

risconsulte.  Sallé  nrësida  au  baillia-  temps  à  visiter  les  bibliotlië(iue$  et 

eede  Saint-Jean-de-Latran ,  jusqu'à  les  savants.  U  fit ,  en  17 1 7 ,  nn  se» 

U  révolution  de  la  magistrature, en  cond  voyage  en  France,  et  alla ,  èn 

177t.  Il  fut  le  premier  des  juges  fj  19,  en  Angleterre,  où  il  fut  reçu 

des  justiers  particulières  auquel  on  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 

s'adressa  pour  renrrglslrement  de  drcs.  En  i -j^S,  il  vintà  Cambrai  voir 

l'édit.  Attaché  inviolabiement  aux  son  beau -frère,  lord  Whitworth, 

vrais  magistrats  de  la  nation ,  il  de-  plénipotentiaire  du  roi  d'Angleterre 

▼ait  partager  leur  sort;  aussi  ne  ba-  an  congrès  qui  se  tenait  alors  dans 

lança-t-il  pas  à  donner  sa  démission  cette  ville.  De  retour  à  la  Haye,  il  fat 

sur  le  champ.  Il  ferma  son  cabinet,  attaqué  de  la  petite  vérole,  et  en 

et  abdiqua  son  ofKcc;  dévouement  mourut  le  27  juillet  1728,  dans  sa 

d'autant  plus  généreux ,  qu'il  faisait  trentième  année  :  en  1716,  il  avait 

le  sacrilice,  non-seulement  de  lui-  été  fait  conseiller  de  la  princesse  de 

mène,  mais  encore  de  sa  famille,  Kassau;  et,  en  1717 ,  commissaire 

dcmt  rexisiencé  ^it  attachée  i  ses  des  finances,  des  états -généraux.  On 

travaux.  Il  en  reçut  la  récompense  a  delui  ;  I.  Éloge  de  l'ivresse  y  1 7 1 4f 

lors  du  rappel  des  parlements;  on  in-iîi ,  réimprimé  plusieurs  fois.  La 

le  nomma  bailli  du  prieuré  de  Saint-  dernière  édition  ,  considérablement 

Martin  des  Gliamps  ,  et  il  en  rem-  augmentée^  a  été  donnée  par  M.  Mi- 

plissait  les  fonctions,  en  octobre  ger, Paris,  an.vi  (1798),  in- 12.  Les 

1 778 »  époque  de  sa  mort.  A  la  rctt»  additions  et  changements  de  M.  Mi> 

troe  du  parlement ,  la  même  année,  ger  sont  eu  si  grand  nombre ,  que  la 

l'avocat  -  général ,  d'Aguesseau  de  nouvelle  édition  peut  être  considérée 

Fresne,  rendit  publiquement  hom-  comme  un  nouveau  livre,  dont  l'idée 

ma.;'^  .1  la  mémoire  du  vertueux  et  et  la  base  seu'e  appartient  à  Sallen- 

savaui  commentateur  des  ordounan-  gre.  C'est  un  Recueil  agréable  et  pi* 

ces  composées  par  son  il  Instre  aïeul.  " 

On  a  de  Sallé  î  V Esprit  des  ordan-  ,  ('^<>'i™"ve  •«  Eioge  de  s.ui  <!.«.  v-  tom.  x v 

VMM  MW  KTBi.w  .^u  m^afrwmm          wr  .«wi>-  JV*rniloge  (  ouvrAR»  au<|ii<*I  Salle  avait  fourni 

fUSnÇOS  de  I/ndS  Xf^^  Paris,  3  vol,  \'»n\cU  Gou^eunt,  année  l-6.<   ).  CVït  le  incin* 

•                                       \      '       f  n              C  éloRC  qui  e*t  intcte  da  ^'.toI.  du  Code  dfs  curés  , 

in-12,   ou    un    vol.    in-4".,    1739.  et  qni  a  jwur  aute.,,   l  orestier ,  gendr*  de  Sallé. 

U Esprit  des  ordonnances  de  Louis  f""""."" .     'Sa-.bi ,  •  donné 

xrrr/  i>     •              /•                   t     •      t  plate  à  S«lif ,  et  tma^crit  ik- lui  une  MUrti  cont** 

J^ir^  Pans  y  lyâo,  a  vol*  ia-4^«  aMtumuèiMipiyucsdtDuttHif.  A.fr-T. 
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quant  par  ^ps  nombreuses  citations. 
Depuis  1798,  on  aurait  à  nuc^mcnler 
beaucoup  les  chapitres  des  poètes  et 
des  savants  qui  se  sont  enivrés,  II. 
BUtoin  de  Pierre  de  Montmaitr^ 
1715,  2  ToK  in*8^.  (  F,  Mont- 
HAUR  )  (I).  IIL  Mémoires  de  IHtd- 
raUire^  i-j  15-17 17  ,  4  parties  en  2 
vol.  Cet  ouvrage  traite  des  livres 
imprimés  depuis  long-temps  ,  et  qui 
sont  recommandabies,  ou  par  leur 
mérite ,  ou  par  leur  rareté' ,  ou  parle 
bniit  qu'Us  ont  fait  {1).  On  y  joint  la 
Continuation  des  Mémoires  de  litté- 
rature et  d' Histoire,  par  Desmolets, 
qui  sont  un  recueil  d*un  autre  p;enre 
Desmolets  ).  IV.  Poésies  de  La- 
monnoje,  la  Haye,  17 16,  in-8*>. 
Lamonnoye  dësayoaa  cette  édition 
faite  4  son  insu  et  trës-incompiète. 
L'auteur  et  Tc'diteur  se  brouillèrent 
à  cette  occasion  ;  mais  se  raccommo- 
dèrent bientôt  au  moyen  de  quelques 
livres  dont  Saliengre  lit  pré^^eut  a  La 
Monnoje.  V«  État  présent  de  Vé- 
glise  romaine ,  dans  toutes  lespar' 
ties  du  monda ^  trad.  de  Tanglais  de 
Richard  Stcet ,  qui  lui-même  l'avait 
traduit  de  TilaHen  de  Urbano  Cerri , 
Ijfi6,  in-8<*.  VI.  Discours  sur  la 
^  et  ÎBS  ouvrages  de  Meziriac,  en 
tèt«  de  Tédition  des  Commentaires 
sur  les  é pitres  d'Ovide,  1716,  a 
Toi.  in  8°.  VII.  Novus  thésaurus 
antiquitatum  romananim  ,  1716- 
19,  3  vol.  in-fol.  CVst  un  recueil  de 


{i)  Daiiji  <  iî  Jftupil  do  ^iièccs  crmtrfl  cp  famenz 

ioariaatiti,  Sallpngre  a  omis  cette  epigrbmmc  4v 
^unlière,  qu'il  ue  connaissait  sans  dirate  fttt 

On  disjîutait  avec  clialeur 

?uel  «liai  faisnit  oliu  <!•  donleaTy 
•  1  di»ait  :  cV»t  1»  sciatique; 
Tel  la  pierre,  tel  ta  colique, 
Qmad'ltiMiliamr,  I'ud  dw  cmitaodHlt.  • 
Dit  qiM  «Cëliit  la  md  d«  dortfc 

(9)  L'auteur  7  doimia, tome  il,  seconde  partw, 
le  Cnteb^iie  4»  Iwitef  Ut  hLahii^utê  ,  inmrïmiu 
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pièces  c'chappées  à  Grxvius  :  elles  ne 
sont  pis  toutes  excellentes  ;  mais 
plusieurs  e'iaient  rai  e.s,  et  l'on  est  bien 
aise  de  les  trouver  rassemblées.  VIII, 
Esstd  d^une  histoire  des  Provinces- 
Unies  ,  pour  Vannée  i6^ii ,  oà  la 
trêve  finit  et  la  guerre  recommença 
avec  l'Fspagne^  ouvrage  posthume, 
172H,  in-4"-  I'*auteur  se  proposait 
de  remplir  le  vide  qui  existe  dans 
l'histoire  de  sa  patrie ,  depuis  k 
trêve  de  1609  avec  l'Espagne ,  ok 
finit  rhistoire  de  Grolius,  jusqu'à 
la  paix  de  Munster,  en  1648^  oàl 
comraeûcciit  Wicquefort  et  Basnage. 
Puuî  evsnycr  ses  forces  et  pressentir 
le  goût  du  public,  il  s'e'tait  exercé  sur 
l'année  162 1  ;  et  ee  travail ,  Quoi- 
que imparfait ,  contient  de  fort  non- 
nes choses.  Saliengre  a  eu  part  an 
Journal  littéraire  de  la  Haye,  1 7 1 3- 
32  ,  qui  a  éié  continué  par  dilTérents 
auteurs  jusqu'en  1737  ,  et  au  Chef- 
d'œuvre  d'un  inconnu.  Il  a  été  l'c- 
ditenr  des'  Pièces  échappées  au  feu , 
ou  BecueU  de  diverses  pièces  en 
prose  et  en  vers  y  1717  ,  in-8<».,  et 
encore  de  rouvr?içi;p  de  Fluet ,  intitulé  : 
Fetri  Danielis  JJuetii  comment  arius 
de  rébus  ad  eumpertinentibus,  1718, 
in-ia  (3).  A.  B— t. 

SALLES  (  Jeav-Baptiste  ),  dé- 
puté aux  états-généraux ,  en  1789, 
et  en  1 791 ,  à  la  Convention  ,  fut , 
pendant  les  tronbîes  où  i!  vccut,  \m 
de  ces  personnages  iius.ies  qucrhis- 
toiie  ne  peut  complètement  absou- 
dre, mais  qu'elle  ne  doit  pas  non 

f lus  condamner  trop  sévèrement. 
1  était  médecin  à  Vczelize ,  dans- 
Tanciennc  province  de  Lorraine , 
avant  la  révoluliorfi  ,  et  n*avait 
qu'environ  vingt-huit  ans ,  lors  de  U 


(3)  1m  Joarmat  Bttirmbv  f  «em.  Xll,  «aotSi, 
contient  un  mémoire  de  Cartier  de  Saint-Pbili(ip«  , 
mrSkUengre.  Niceron  parle  de  cet  eateur  «ui  Uut. 
S«lXd«iwlléttMiw. 
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convocation  des  ctats-gëneranx  ,  où 
il  fut  porte  par  le  tiers-ëlat  de  Nanci. 
Quelques  Notices  biographiques  sur 
ce  jeune  homme  le  représentent 
comme  on  personnage  fin  et  délié , 
masquant  aoroitement,  parunecon* 
duite  équivoque,  les  plus  déplora» 
bles  intrigues.  Il  a  été  accuse ,  par 
exemple  ,  d'avoir,  de  concert  avec 
quelques  autres  personnages,  prépa- 
réU  sanglante  catMtroplie  de  ilanei 
en  1790;  mais  cette  împuution  ne 
doit  pas  être  légèrement  adoptée* 
Nous  avons  suivi  tous  les  de'bats  aux- 
quels cette  révolte  donna  lieu  ,  et 
surtout  observé  les  hommes  méritant 
Quelque  attention  qui  prirent  le  parti 
ocs  nfvoltés  y  et  nous  devons  dédarer 
que  le  peu  de  mots'que  Salles  pro- 
nonça aans  rassemblée  en  cette  cir- 
constance ne  les  favorisa  point.  Une 
dc'putation  de  la  garde  naiion.ilc  de 
Nanci  était  venue  se  plaindre  de  la 
mmîcîpatitd  de  cette  ville ,  qoi,  di- 
disait  elle,  n^ayant  pas  pris  les  me- 
sures nécessaires  pour  prévenir  ou 
arrêter  le  désordre,  cherchait  à  faire 
retomber  sur  autrui  une  responsabi- 
lité qui  pesait  particulièrement  sur 
elle.  Salles  parla  en  faveur  de  la 

Sarde  nationale ,  qui  était  composée 
e  gens  connus  et  estimés.  L'assem- 
blée les  admit  aux  honneurs  de  la 
séance;  et  il  ne  fut  pris  aucune  me- 
sure contre  eux.  Il  est  vrai  que,  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  session 
de  l'assemblée  constituante ,  ce  dé- 

JHitévoti  avec  les  plus  violents  révo- 
ntionnaires.  En  1 789,  il  parla  contre 
le  veto  absolu, et  fut  d'avis  que  les  as- 
semblées léi;isldtivcs  ne  fussent  com- 

8 osées  que  d'une  seule  chambre  (  P^, 
lÂBAUT  Saint-Élieoue  ).  II  eu  bon 
deremarquer  que,  dans  cette  question, 
restréme  droite  se  trouva  d'accord 
avec  rextrême  gancbe.  Le  mois  sui- 
vant,  Salles  proposa  de  défcnrmmer 
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dans  quel  cas  et  d*aprcs  qurî  mode 
les  assernlilées  n.'iliorialcs  pournicnt 
être  dissoutes;  on  ne  donna  pas  do 
suite  à  cette impurt.uiic  proposition, 
mie  Mirabeau  lui-même  avait  décr- 
dée,  dans  ses  écrits  ,  en  faveur  de  I* 
prérogative  royale.  On  sait  que  l'au- 
torité ecclésiastique  fut  le  principal 
point  de  mire  des  alfaqiics  révolu- 
UotMiâiics.  Saik's  suivit  ce  funeste 
système  :  quelques  troâblei^''W<« 
gieox  s'étaient  manifestés  co  Alsace  , 
Sif  l(OB  accusait  les  c9iàétmtiqan y. 
entr'autres  l'abbé  d'Eymar ,  membre 
de  rassemblée,  et  le  b  trou  de  Di«  tricli, 
maire  de  Strasbourg  ,  d'en  être  les 
iosiigateu|;i.  Salles  fut  chargé  de 
faire,  à  oeT^jet  ^  un  rapport  qui 
n'eut  alof^ point  de  suite ,  mais  qui 
fut  très-contraire  aux  personnages 
dénoncés.  Zolé  partisan  des  socié- 
tés jacobines,  il  lit  donner  gain  de 
de  cause  à  celle  d'Aqs  contre  la  mu" 
■iéi^alké  de  cette  Tillé'^  >  par  dé- 
cret fut  forcée  de  réinstaller  ,  eéàè 
râinion  séditieuse,  dont  elle  avait  féii 
suspendre  les  sranrcs.  Kn  1789, 
l'assemblée  avait  re  jeté  deux  fois  le 
système  de  deux  chamijrcs  j  cepeu- 
lïant  ceux-là  même  qui  les  avaient 
repoussé»  èn  s^tàient  Jtrès^Hiënliet 
avantages  f  feviréritable  motif  d'une 
partie  des.  Apposants  venait  de  la 
crainte  devoir  s*y  rétiipier  les  distinc- 
tiors  politiques  qu'on  voulait  détrui- 
re. Buzut  crut  qu'où  pourrait  établir 
les  avantages  d  une  discussion  sépa- 
rée, sans  avoir  i  craindre  les  incon- 
v^énients  qu'un  voulait  voir  dans  le 
système  des  deux  chambres ,  et  il 
proposa  de  Iiisscr  à  rassemblée, 
toujours  une  dans  ses  éléments  ,  la 
faculté  de  se  diviser  en  deux  sections, 
pour  là  discussion  des  lots  ,  lors- 
qu'elle le  jugerait  à  propos.  Salles 
çoiol^llit  ce  projet ,  qui  tut  écarté  à 
une  ^ande  pluralité  ;  ces  dâ>ats  eu- 
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rent  lieo  au'm«is  de  mai  1791.  Au 

mois  (\p  ]mn  suivant,  son  rapport 
sur  les  iroubîcs  religieux  qui  avaient 
eu  lieu  ea  Alsace  fut  repris:  il  fit  sus- 
pendre  de  leurs  fonctions  les  dtreetoi- 
tesduHautecdn  Bas*RhiB,et  blâmer 
la  conduite  du  tribunal  ,qtn  e'tait  iif- 
terv»  nu  dans  celte  nfTiîirc.  Cependaut 
cet  homme  (|ui  paraissait  si  favora- 
Ht  k  la  démocratie  y  fut  un  de  cens 
qui  défendirent  l'inTioIabilité  royale 
avec  le  plus  de  courage  et  d'e'nerç;ie. 
On  sait  que  cette  qtîestion  fut  débat- 
tue avec  une  audace  inouïe,  lors  du 
mallieureux  voyage  à  Varennes;  et 
u&Bieque  dës-lors  l'on  proposa  la  ré- 
pnbliqueoijvcrtcnient.5allessedëclfr 
ra  conirc,et  Qt,sur cettematipt e ,  un 
long  discours  on  Ton  remarqua  ces 
paroles  :  a  Onmepoignarderait plutôt 
»  que  de  mefaîre  souffrir  que  le  goo* 
»  vernement  passât  entre  les  mains 
»  de  plusieurs  ».  En  parlant  pour 
rinviolabiliic  <\\\  roi ,  il  entra  dans 
une  discussion  tort  dangereuse,  sans 
doute,  sur  l'abdication  réelle  où  sup- 
posé du  monarque,  mais  qui  ne 
prouva  pas  moins  les  bonnes  inten- 
tions de  Vorateur  :  te  projet  de  décret 
qui  termina  son  discours  fait  partie 
de  la  consliluiioa  de  lyQi.  Ce  fut 
aussi  d'après  lui  que  l'assemblés  dé- 
créta qu'un  tribunal  serait  chargé  de 
poursuivre  Ips  auteurs  delà  peiiiion 
du  Cbani[>-de-lMars;  mais  cetrilnni  il 
ne  fut  point  mis  en  activité.  On  parlait 
déjà  de  Thypothèse  où  une  Conven- 
tion devrait  être  convoquée  :  Salles 
Toulaîtqu'unetelleconvocationnepût 
avoir  lien  qu'après  un  délai  de  vingt 
années  ;  et  il  fît  partie  de  la  Conven- 
tion qui  s'etabltt  uu  an  après.  Dans 
celte  assemblée,  de  funeste  mémoire, 
il  fut  du  parti  de  la  Gironde;  mais 
n'aftiqiin  poitil  la  pcrsorne  du  roi, 
comme  les  chefs  de  cette  faction.  Ce 
fat  lui  qui  donna  i'idee  d'appeler  au 
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peuple ,  du  jugement  à  intervenir;  il 

le  proposa  le  premier  ,  et  l'on  ne 
peut  pas  douter  qu'il  n'eût  l'intention 
de  sauver  le  malheureux  prince  :  ce« 
pendant  il  eut  la  déploraUe  faiblesse 
de  le  déclarer  coupable.  A  son  vote 
pour  l'appel  au  peuple,  il  inignit  relui 
de  la  détention  jusqu'à  la  paix,  puis  le 
sursis  à  l'exécution.  On  doit  dire  aus-* 
si  qu'avant  la  décision  fatale,  il  avait 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  d^ 
terminer  l'assemblée  à  rapporter  le 
lîe'f'Tet  par  lequel  elle  s'était  coiistî- 
luce  juge  de  son  roi.  Pendant  les  huit 
mois  qu'il  fut  membre  de  la  Conven* 
tion ,  Salles  combattit  constamment 
les  anarchistes  ,  dénonça  Marat  et 
les  siens  ,  ppurMiivit  les  assassins  de 
septembre.  Il  fut  proscrit  au  3i  mai 
1793  :  mis  hors  de  la  loi  le  juillet, 
il  se  râtt^a  d'abord  dans  les  dépar- 
tements  de  l'Eure  et  du  Calvados 
avec  les  autres  chefs  de  sou  parti , 
erra  ensuite  quelques  jours  en  I^te- 
taj;ne,  et  s'enfuit  par  mer  à  BoX' 
deaui.  Il  se  cacha  long-temps  dans  le 
département,  fujant  d'asile  en  asile, 
fut  enfin  arrêté  le  19  juin  1794* 
chez  le  père  de  son  collègue  Guadel 
(  F',  ce  nom),  et  mis  à  mort  le  lende- 
main à  Bordeaux  :  il  était  âgé  de 
trente^atre  ans.  B— v* 

SALL 1 ER  (Claude)  ,  philologue, 
né  en  i685,  à  Saulleu,  fit  ses  prcrniè- 
r(s  e'tudes  dans  cette  petite  ville. 
Le  souvenir  des  embarras  que  lui 
avait  têxaéi  le  manque  de  livres  & 
cette  époque ,  et  la  reconnaissance 
qu'il  conserva  toute  sa  vie  pour  ses 
maîtres,  l'engagèrent  à  fonder,  plus 
tard,  une  bibliothèque  publique  dans 
sa  ville  natale.  Après  avoir  achevé 
ses  conrs  de  philosophie  et  de  théo- 
to^,  à  Dqon,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  vint  à  Pins  ,  où  il 
devait  trouver  des  soun  cs  plus  alidu- 
dantes  d'instruction.  6'ciaut  chargé 
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cle  l'eîîncatioii      fiîs  rlr  It  comtesse 
de  Rupelrnutide,  cette  dame  lui  faci- 
lita les  moyens  de  se  livrer  à  spn  goût 
pour  l'étude.  Passionné  pour  les  an- 
ciens, il  employa  ses  loisirs  k  se  per- 
fectionner nrins  la  connaissance  du 
grec  et  du  latin;  il  apprit  en  même 
temps  le  syriaque  et  l'hébreu ,  et  se 
rendit  familiers  les  meilleurs  auteurs 
italiens,  espagnols  et  an^^lais.  Il  fut 
admis ,  en  1 7 1 5  ,  à  l'académie  des 
inscriptions ,  et  y  lut  une  foule  de 
Mémoires  ^  qui  ne  se  distinguent  pas 
moins  par  l'étendue  des  recherches, 
la  profondeur  de  rérudition ,  ^ue  par 
le  mérite  du  style  et  d'une  saine  cri- 
tique. La  mort  de  Stirrarîn  laissa  va- 
cante, en  17  19,  la  chaire  d'iiebreu 
au  collège  royal  :  l'abbé  Saliicr  eu 
fut  pourru ;  et  le  due  d'Orléans,  au- 
quel il  donnait  des  leçons  de  syria- 
que ,  le  no  m  mi  secrétaire  interprè- 
te, avec  un  traitement  honorable 
(  F^,  d'ORLÉANs,  XXXIl,  121  ).  En 
,  il  remplaça  Boivin  dans  la 
charge  de  garde  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi;  enfin  il  fut 
élu  membre  de  l'académie  française, 
en  i7'i9,  après  la  mort  de  La  Lou- 
bère  (      ce  nom).  Malgré  ses  nom- 
breuses occupations ,  il  remplissait 
ses  devoirs  de  bibliothécaire>avec  un 
zèle  et  une  exactitude  admirables. 
Cette  place  l'avait  mis  en  relation 
avec  la  plupatt  des  savants  de  l'Eu- 
rope ;  et  il  s'empressait  de  leur  four- 
nir tous  les  renseignements  qui' dé- 
pendaient de  !ni.  !.e  dépôt  des  ma- 
nuscrits lui  dut  d'importantes  acqui- 
sitions ;  et  il  eut  part  à  la  rédaction 
da  Catalogue  des  livres  impVimâ , 
dont  il  n^  malheureusement  para 
que  six  volumes  (  i).  Doué  d'un  tem- 

{1)  Les  truù  premiem  coolienDent  la  Théologie  ; 
la  aeas  autres  le*  BelUi-LetIres.  Ce*  cinq  volumM 
oalétrf  fiëdigtrs  par  les  nbbés  Sallier  et  Bourlol.  Le 
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perament  robusfc,  Tahbe' Sallier  se* 
livrait  à  ses  travaux  avec  un  e  ardeur 
infatigable.  Il  préparait  l'édiiiua  des 
Mémoires  de  JoinvîUe  (f^*  ce  nom), 
quand  ses  forces  s'anéantirent  toot- 
à-coup.  II  demanda  les  secours  de  la 
religion,  et  mourut  le  9  janv.  i-jGt. 
5a  uuble  conduite  à  l'égard  de  l'abbé 
Sévin,  son  ami,  dont  il  était  légataire 
uni  versel,  avait  pu  donner  une  idée  de- 
son  désiritéres5ement;mai6  sa  mor  tré- 
véla  le  secret  de  sa  bienfaisance,  que 
l'on  n'avait  pas  soupçonnée,  tant  il 
mettait  do  soin  à  cacher  ses  aumônes. 
Saltierétaitmembredes  sociétés  roya* 
lesdeLondres  et  de  Berlin.  M.  deGoet- 
losquet,  cvêqne  de  Limoges ,  fut  son 
successeur  à  l'académie  française.  Il 
ne  reste  de  Sallier  aucun  ouvrage  im>- 
portant;  maia  on  trouve  de  lui,  dans 
le  BeetuU  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, tomes  3  à  25,  une  foule  de 
morceaux  du  plus  grand  intérêt:  des 
Dissertations  sut  la  fét^  du  septiè- 
me jour,  sur  les  borloges  des  an- 
ciens ,  sur  l'oracle  de  Dodone ,  sup 
les  premiers  monuments  historiques 
des  T^omiÎTis  ,  swr  l'origine  de  la  pa- 
rodie, sur  la  perspective  dans  les  ta- 
bleaux des  anciens ,  sur  les  signaux 
par  le  moyen  du  feu,  etc.;— des 
Remarques ,  ou  des  Corrections  SU* 
r  OEdipe  de  Sophocle ,  VJgamem^ 
non  d'Eschyle;  sur  différents  Opus- 
cules  de  Plutarquc,  et  des  Passages 
de  Platon ,  de  Suidas ,  d'Ëu  ri  pide ,  de 
Longin ,  de  Gicéron  et  d'un-  gran4 
nombre  d'autres  auteurs  grecs  et  la- 
tins;— des  Traductions  de  quelques 
Odes  de  Pindare  ,  du  Criton  ,  du 
Theoiete  et  d'une  partie  du  dixième 
livré  des  £015^  de  Platon  ; — des 
lAerehes  sur  l'orateur  Hortensius  , 
sur  Charlos  ànc  tVOrl&âm ,  sur  Jean 
Lemaire  de  Belles,  Guill.  Postel  ^. 

ilaélérédicé  par  Méiot,  &  ijuiFim  doit  les  «{uatra 
«olflM  BBrt— I  In  aMMucrito      Ittira  > 
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etc.  Oq  peut  consulter  les  Tables  du 
Recueil  de  l'académie.  Le  tome  xxxi 
contient  V Éloge  de  Sallier ,  par 
Lebeau.  W — s. 

SALLO  (  Denis  de  ) ,  sieur  de  La 
Coudraye  ,  l'inventeur  des  journaux 
littéraires,  naquit  à  Paris  ,  eu  i6'i6, 
d'une  ancienc  famille  originaire  du 
Poitou.  Il  montra ,  dans  son  enfance, 
peu  de  dispositions  pour  l'étude  ; 
mais  elles  se  développèrent  par  une 
application  souleiiue,ct  il  laissa  bien- 
tôt derrière  lui  tous  ses  condisciples. 
Il  remporta  presque  tous  les  prix  en 
rhétorique;  clen  terminant  ses  cours 
de  philosophie,  il  soutint  des  thèses 
en  grec  et  en  latin  avec  un  applau- 
dissement universel.  Ses  succès  dans 
rétudf*  du  droit  ne  furent  pas  moins 
brillants  ;  et  son  père  lui  ayant  rési- 
gné, en  i652  ,  sa  charge  de  conseil- 
ler au  parlement,  Sallu  ne  tarda  pas 
à  jouir  de  la  réputation  d'uu  magis- 
trat non  moius  distingué  par  ses  lu- 
mières que  par  sou  intégrité.  La 
bonté  de  son  cœur  égalait  ses  talents. 
Pendant  la  famine  qui  désol.i  Paris  , 
en  i66'2  ,  Sallo  fut  attaqué  dans  une 
rue  détournée  par  un  malheureux  qui 
lui  demanda  la  bourse  :  «  Je  ne  vous 
ferai  guère  riche,  lui  dit-il ,  car  je  n'ai 
quetrois  pisioles;maisievous  les  don- 
ne volontiers.  »  Il  fit  suivre  cet  hom- 
me par  son  laquais ,  qui  le  vit  ache- 
ter un  pain  chez  un  boulanger  ,  et  le 
porter  ensuite  à  ses  enfants  affamés. 
Le  lendemain  ,  Sallo  se  fit  conduire 
chez  le  voleur  ;  c'était  un  pauvre  cor- 
donnier, chargé  d'une  nombreuse  fa- 
mille ,  et  qui  manquait  d'ouvrage  ;  en 
le  reconnaissant,  cet  liomme  se  jeta  à 
SCS  pieds  le  priantdc  ne  pas  le  perdre: 
«  Je  ne  viens  pas  ici  dans  ce  dessein  , 
lui  dit  il  ;  voilà  trente  pistolcs  que  je 
vousdonne,  achctezdu  cuirettravail- 
lez  pour  gagner  la  vieà  vos  enfants.  » 
.  (  F,  les LeUresAc  Boursault^  i ,  349.) 
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Les  devoirs  de  sa  charge  n'empê- 
chaient pas  Sallo  de  cultiver  la  litté- 
rature et  l'histoire  avec  beaucoup 
d'ardeur  ;  il  avait  deux  secrétaires 
occupés  constamment  à  transcrire 
les  extraits  de  ses  lectures  ,  et  il  for- 
ma ,  de  cette  manière ,  des  Recueils 
considérables  ,  qui  lui  furent  très- 
utiles  dans  la  suite.  Ayant  conçu  l'i- 
déed'un  journal  qui  présenterait,  avec 
l'analyse  des  ouvrages  noti  veaux,  l'in- 
dication des  découvertes  les  plus  im- 
portantes dans  lessciences,  il  en  obtint 
le  privilège  sous  le  nom  du  sieur  de 
Hédouvillc  (i).  Le  premier  numéro 
de  cette  feuille  parut  le  lnndi5  janvier 
iG6j;  et  elle  continua  de  paraître 
toutes  les  semaines.  Le  titre  de  Jour- 
nal des  savants  y  effraya  bien  quel- 
ques personnes,  qui  se  persuadèrent 
qu'elles  n'avaient  pas  l'érudition  né- 
cessaire pour  les  matières  qu'on  y 
traiterait  ;  mais  cette  entreprise  n'ea 
eut  pas  moins  beaucoupdesuccès. Sal- 
lo s'associa,  pour  la  rédaction ,  quel- 
ques-uns de  ses  amis,  parmi  lesquels 
Gui  Patin  cite  Bourzéis,  Gomberville 
etChapelain.SuivanlFonlenelle,  l'ab- 
bé Gallois,  qui  remplaça  Sallo  dans 
la  direction  du  journal ,  fut  un  de  ses 
premiers  collaborateurs  (  F.  Gal- 
lois ).  Plus  la  nouvelle  feuille  avait 
de  vogue  ,  plus  les  auteurs  étaient 
piqués  d'y  voir  leurs  productions 
censurées  sans  ménagement.  La  li- 
berté que  Sallo  prenait  à  cet  égard 
ne  peut  être  comparée  à  celle  dont 
ont  usé  quelques-uns  de  ses  succes- 
seurs ;  mais  l'espèce  de  supréma- 
tie qu'il  s'arrogeait  sur  les  mem- 


(1)  Ci  tait  .xuivaol  quelque*  autrurt ,  le  nom  d'ua 
i>eUl  liff  que  Sallu  poucdait  e  i  NorriiaDcIie;  ou  se- 
lon d'itutrrs,  celui  d'un  de  m-s  Idquxif  .qui  s'appelait 
auwi  Germain,  Valoi»  fait  un  graml  clu^t?  du  goût  <la 
re  douirstiqu*  pour  iVtudr, dans  sa  Urdicacel  Sallo, 
de  son  traite  Da  BatiLcit  :  yiJimut  inler  fAinuloÊ 
tuos  Gr.rmanum  t]%iemdani  non  lullni  tolum  itrmom 
nit ,  ted  eliam  jurit  civiLs  perilum,  semper,  si  qu  3 
in  loco  contitlat ,  Ugentem  oui  ntedifantem. 
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bres  de  la  rcptililiquc  ci  es  lettres  était 
jusqu'alors  sam  exemple^  et  ne  puu> 
TMt  manqaer  de  lui  susciter  un  grand 
nombre  d'ennemis.  A  peine  avait  pa< 
ru  son  sixième  nnmcrn  r^ans  lequel 
il  critiquait  les  Amœnitates  juris  <\p 
Ménage, que  celui  ci  lui  répliqua  vi- 
vement dans  la  préface  de  ses  Obser- 
vions sur  Malheriie;  et,  dans  l'es- 
pace de  quelques  mois  ,  Sallo  se  vit 
obligé  de  se  défendre ,  tour-à-tour , 
contre  Patin  (  F.  Ch.  Patiw  el  Sa- 
voT  ) ,  Tannegui  Le  Fèvre  el  Grcr 
goire  Muret,  dont  les  plaintes  par* 
vinrent,  dit-on,  à  faire  supprimer  le 
journal  naissant.  Mais  si  l'on  en 
croit  Camnsal ,  ce  fut  le  nonce  qui 
fit  retirer  le  privilège  à  Sallo ,  parce 
qo'n  avait  paritf  peu  respectueuse* 
ipent  d*nn  décret  de  l'inquisition 
porté  contre  Baluze  et  f>aunoy. 
(Sa.  lui  offrit  de  reprendre  son  jour- 
nal, avec  un  censeur;  mais  il  refu- 
sa cette  condition ,  et  le  privilège 
fut  donné  à  l'abbé  Gallois  (  Foy. 
plus  bas  ),  La  générosité  de  Sallo , 
son  empressement  à  rendre  service , 
et  probablement  aussi  son  def.iul 
d'ordre ,  dérangèreut  sa  fortune.  Eu 
se  ébargeant ,  dans  des  Tues  d'utilité 
publique ,  de  dessécher  les  marais  du 
Poitou  ,  il  aclieva  de  sp  miner  ;  mais 
Gotberl,  (^ui  connaissait  son  mérite 
(a) ,  venait  de  lui  procurer,  dans  les 
finances,  un  emploi  qui  devait  répa- 
rer promptement  toutes  ses  pertes  , 
quand  il  mourut  d'une  apoplexie  fou- 
droyante, le  «  4  loai  Î669 ,  à  l'âge  de 
43  ans.  Le  prétendu  Vigueul  Marville 
(D.  Bonavent.  d'Ârgonne)  attribue 


V»)  Cbmlfis  Perraolt  l'ai  1.  .  lI  ,11.  .t  ^  >lciiii)ir<'S,  d'un 
petit  ciJiiiile  dr  «av.'nla  i^ui^  le  itniKstrr  Collx'rt  nvait 
tu  11  ini:  r  >  aupi  t?»  de  lui,  pour  !>■»  «ousiillt-r  il.4n}  le* 
rli'isi  i  ijui  r«'((»''''<'itnt  \e*  lrttri>«.  Pi'rrault,  Cli^pe- 
liij,  Bjunei»,  jAsaj- ne  et  Sallo  y  étaient  ad- 
IBU;  et  ce  Ucruier  u'y  ftail  ptu  sculenient  rouiultu 
mr  Im  ctbjcts  de  littératuro,  mai»  <  m  in-  1  u  Ja 
mnriiic,  mut  Im  «traits  d«  bi  Cauf«iine,  »ur  les 
1m,  «te. 


la  mort  subite  de  Sallo  au  cbagnn 
d'avoir  perdu  cent  mille  écus  au  jeu. 
Il  est  vrai  que,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  s'étant  trouvé  forcé  de|ouer, 
il  avait  perdu  liuit  miilt;  francs;  mais 
il  avait  fait  «Jcs  pertes  plus  consi- 
dérables sans  eu  cire  affligé;  et  celle- 
ci  dut  l'affecter  d'autant  moins  qu'il 
avait  la  perspective  d'un  avenir  bril- 
lant. Ou  a  de  Sallo  quelques  Opuscules 
historiques  qu'il  avait  redises  sur  la 
demande  de  Coibert.  Sou  Traité  des 
légats  à  Uttere  se  trouve  à  la  suite  de 
Y  Origine  des  cardinaux  du  Suint- 
Siégs,  et  particulièrement  des  fran- 
çais (  par  du  Pf  yr.ii  ) ,  Cologne  (  Pa- 
ris), i6t>5,  J6{i9,  in- 11.  Son  opus- 
cule Ves  noms  el  ittrnoms  :  Mémoi- 
re sur  Ut  question  qui  s^est  présent 
tée  de  savoir  si  Von  doit  nommer  ïd 
Reine ^  Marie-Thérèse  d* Espat^ne  ^ 
ou  bien  Marie -Thérèse  d'Autriche , 
a  été  iuséré  au  tom.  lu  du  Recueil 
de  pièces  dUiistuite  ei  de  liltéra» 
ture ,  par  Granet ,  et  réim  primédans 
le  Recueil  de  mémoires  et  de  dis» 
sertations^  etc. ,  publié  par  Sozzi , 
I       ,  in- 1    ;  la  Bibliotht^que  histo- 
que  de  la  France  dit  que  ce  morceau 
est  aussi  à  la  suite  du  Traité  des  Lé- 
gats, Son  traité  des  Sceaux  est  con- 
servé parmi  les  manuscrits  de  Coi- 
bert à  la  bibliotbèqnc  Royale.  Ga- 
rausat  nous  apprend  qu'il  vit ,  dans  *- 
la  bibliothèque  de  l'abbé  Bacheber , 
les  Recueils  de  Sallo  formant  9  voK 
in-fol.  fort  épais,  dont  7  surTfais* 
toire,  el  'i  démêlantes.  «  Les  ma- 
»  lières  ,  dit-il ,  y  sont  rangées  selon 
»  les  lettres  de  l'alphabet.  Chaque 
s  volume  contient  au  moins  looûpag. 
»  de  grand  papier;  et  l'on  y  voit  avec 
»  étounemeut  des  extraiUi  de  toutes 
V  sortes  de  livres  çjrers       ,  latins, 

(3)  Haut  une  iu)tn  <|ui  |irf(  !  iic  la  «leruicrc  t  i  1 1 1  ii 
d«  VUttloire  crUiuua  liet  journaux  f  ou  •npirtMl 
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»  italiens  ,  français ,  espagnols  et  ai- 
w  leniands  Je  n'avance  rien  de  trop 
»  en  disant  qu'il  y  a  plusieurs  sujets 
»  importants  que  l'on  pourrait  trai- 
»  ter  à  fond  avec  le  seul  secours  des 
»  Recueils  de  M.  Sallo.  Ce  sont  sur- 
u  tout  les  points  de  discipline  ecclë- 
»  siastique  qui  ont  rapport  à  nosli* 
n  beriës  ,  les  {uclles  cet  illustre  ma- 
»  gislrata  toujours  ainiëes,  et  dont  il 
»  éiait ,  en  toute  occasion  ,  l'iulré- 
M  pide  défenseur  »  (  Voy.  Y IJiitoire 
critique  des  Journaux ^  i ,  p.  1 3  ).  f^e 
Journal  des  Savants  commença  , 
comme  on  l'a  dit,  leSjanv.  1 665.  Sal- 
lo n'eu  publia  que  les  treize  pi  emiers 
numéros.  L'abbé  Gallois,  qui  lui  suc- 
céda, n'apporta  pas  le  mcmcsoindans 
le  cJioix,  ni  dans  la  rédaction  des  arti- 
cles ,  et  ne  se  piqua  pas  d'en  faire  pa- 
raître les  numéros  avec  la  même  régu- 
larité. Dès  l'année  i6G(3,  il  n'endon- 
na  que  quarante-deux ,  avant  pris 
deux  mais  de  vacances.  Il  n'en  pu- 
blia que  seize  ,  en  i()67  ;  vin|»t-lrois, 
en  i()68,  et  dix-sept  pendant  les  six 
autres  années  qu'il  garda  le  privilège 
(4).  En  1695.  l'abbé  de  La  Koque 
prit  la  rédaction  du  journal  {  F,  La 
Roque  ,  XXXVIII ,  57  1  );  et  le  pré- 
sident Cousin  ,  qui  lui  succéda  le  19 
novembre  1687  ,  le  continua  seul 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  1701.  A 
cette  époque,  la  ré  laclion  en  fut  con- 
fiée à  huit  hommes  de  lettres ,  agréés 
par  le  roi ,  et  qui  se  réunissaient  tou- 
tes les  semaines  chez  l'abbé  Hignun. 
Depuis  I7»5  ,  les  conférences  des 
auteurs  se  tinrent  à  rhôtcl  du  chan- 
celier ;  et  le  Journal  des  Savants  , 
dont  il  paraissait  un  numéro  par 

eutrc  les  maitu  d'un  maître  drt  rrqiirtr»  ;  qiiVllcs 
contiennent  proprement  des  Mélanges  liUtoriqucJ , 
politiques,  et  quclqueluii  iiiliriqucs;  et  qu'il  y  a 
peu  de  passage*  grecs  ,  attendu  que  M.  de  Sallo  M» 
Tait  peu  cette  langue. 

(4)  L'abbé  Gallois  n'en  itublia  qae  quntre  nomé. 
rot,  en  1669;  un  «eul  en  1)170;  trois  eu  iti;!  ;  buit 
rp  167a,  et  coca  xt>74i  il  n'en  (luana  point  eu  itiyB. 
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mois  ,  se  soutint  sans  interruption  » 
jusqu'à  la  fin  de  juillet  1 792.  Les  cir- 
constances en  ayant  fait  suspendre 
la  publication,  plusieurs  littérateurs 
essayèrent,  en  1 797  (5) de  le  relever; 
mais,  après  en  avoir  publié  douze 
numéros, ils  furent  obligés  de  renon- 
cer à  leur  projet,  faute  de  souscrip- 
teurs. Enfin,  ce  journal  a  été  rétabli 
par  une  ordonnanceduroi,  et  replacé 
sous  la  dirrotion  du  chancelier  de 
France;  et  depuis  le  septembre 
181G,  il  en  paraît  un  cahier  cha- 
que mois  {6).  La  collection  du  Jour- 
nal des  Savants^  de  iôGj  à  179^1, 
forme  ordinairement  cxi  vol.  in  4°. 
Les  vingt  premières  années  se  relient 
en  8  vol.  ;  mais  depuis  i685  ,  il  en 
a  parti  y  chaque  année,  un  volume 
plus  ou  moins  épais  ;  les  années 
1707  ,  8  et  9  ,  ont  chacune  un  Sup- 
plément. II  faut  joindre  à  ce  Recueil 
les  Tables  jusqu'en  1750,  par  l'abbë 
Declaustre,  10  vol.  in-4**.  Il  existe 
une  réimpression  ,  format  in-i  2  ,  du 
Journal  des  Savants,  Amsterdam, 
1684,  et  années  suivantes,  38i  voL, 
dont3de  Tables,  avec  des  additions 
tirées  des  Mémoires  de  Trévoux ,  et 
d'antres  journaux  littéraires.  On  peut 
consulter,  pour  plus  de  détails,  le 
Manuel  du  Libraire  de  M.  Brunet, 
troisième  édition,  tome  m,  pag. 
624.  Histoire  critique  des  Jour" 
naitx  ,  par  Camusat,  contient  des 
détails  curieux  sur  le  Journal  des 
Savants  ,  depuis  son  ori^^ine  jusqu'à 
la  retraite  du  président  Cousin;  mais 


(5)  Lea  rt-dactfur«  du  ntiorpaa  Jonnwl  des  Sa- 
vants rlairttt  MM  Camus,  Daudin ,  Daunou,  Sil- 
vestrr  de  Sai  V.  LuugUs  ,  Lalaiide  ,  Mimiez  ,  etc.  Il 
eu  )iarBi:>«ait  un  numéro  tous  les  i^uinxe  juor*:  le<> 
duuip  numéros  forment  |»g. 

(6)  Les  n-dacteurs  dn  Journal  de»  Saranti,  en 
i8a4  ,  sont  MM.  Dacier,  Siiveslre  de  Sacv,  Gossel- 
lin  et  Cuvirr,  sous  le  titre  d'ai«<f/<in/.-  ;  et  MM.  Dau- 
nou ,  Tesiier ,  Quatremcre  de  Quincy,  Biot ,  AI>«U 
Reiuusat,  Vanderbourg  ,  Rav'iouard  ,  Raoul-Ro- 
cbrtlc,  Letroniio  ,  t^ousiu ,  Ciicxy,  Chcvreulct  Uu- 
long,  sooi  le  titre  d'auteur*.  ...    .  % 
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ils  sont  entremêlés  de  digressions 
qui  rendent  la  lecturcde  cet  ouvrage 
fatigante.  On  trouve  une  Notice 
sur  Sallo  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
céron,  tome  ix  ,  et  tome  x  , 
partie,  pag.  282.  W — s. 

SALLUSTE  (  Caius  -  Sallus- 
Tius  -  Cmspus  ) ,  historien  latin  , 
naquit  à  Âmiterne  (  ville  considéra- 
ble du  pnys  des  Sabins,  dont  on  voit 
aujourd'hui  quel(|ues  restes  près  de 
San-Villorino,  dans  l'Abruzze),  l'an 
de  Rome  668,  sous  le  septième  con- 
sulat de  Marins  et  le  second  de  Corn. 
Ginna.  Sa  famille  était  plébéienne 
et  sans  illustration.  Élevé  à  Ho- 
me,  il  prit  les  leçons  d'Aléius  Pré- 
textatus,  surnommé  le  Philulogue, 
célèbre  grammairien  natif ,  d'Athè- 
nes, avec  lequel  il  fut,  toute  sa 
vie,  dans  une  intime  liaison.  La  cor- 
ruption de  la  capitale  ,  qu'il  peignit 
depuis  avec  des  couleurs  si  vives,  sé- 
duisit sa  jeunesse;  et  ses  mœurs  fu- 
rent aussi  licencieuses  que  ses  pro- 
fusions furent  insensées.  Il  ne  faut 
pas  cependant  tout  -  à  -  fait  le  juger 
sur  les  invectives  du  déclamateur  qui 
a  pris  le  nom  de  Cicéron ,  et  sur  les 
écrits  dictés  par  l'esprit  de  parti  , 
qui,  dans  les  troubles  politiques,  ne 
permet  pas  qu'il  y  ait  d'honnêtes 
gens  dans  le  parti  contraire.  On  doit 
même  ajouter  qu'âgé  de  vingt  ou 
yingt-deux  ans,  a  l'époque  de  la  con- 
juration de  Calilina,  et  malgré  ses 
dérèglements,  il  n'a  jamais  été  soup- 
çonné d'y  avoir  trempé.  Mais  un  fait 
qui  ne  paraît  pas  contesté ,  est  son 
aventure  avec  Fausta ,  fille  du  dicta- 
teur Sylla  et  femme  de  Milon.  Sur- 
pris par  un  mari  irrité,  il  fut  fouetté 
et  condamné  à  une  amende,  humi- 
liation dont  il  conserva  un  vif  res- 
sentiment, qu'il  trouva  depuis  moyen 
de  satisfaire.  Ayant  atteint  l'âge  de 
parvenir  aux  charges ,  il  obtint  celle 
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de  questeur ,  qui  donnait  l'entrée  aa 
sénat,  et,  quelque  temps  après,  bri- 
gua celle  de  tribun  du  peuple ,  dans 
le  dessein  de  se  venger  de  Milon.  Re- 
vêtu de  cet  emploi,  il  prit  une  part 
active  aux  troubles  de  cette  époque 
et  aux  intrigues  de  Clodius ,  qui  ame- 
nèrent l'exil  de  Milon.  Cependant 
l'ardeur  avec  laquelle  il  s'était  livré 
aux  agitations  politiques  n'avait  rien 
diminué  de  la  licence  de  ses  mœurs: 
les  censeurs  Appius  Pulcher  cl  Pison 
le  notèrent  d'infamie,  et  le  dégradè- 
rent du  rang  de  sénateur.  Ce  fut  alors,' 
à  ce  qu'on  croit,  qu'il  écrivit  la  Con- 
juration de  Catilina,  dont  il  avait  été 
le  témoin  oculaire.  Sa  retraite  n'a- 
vait pas  encore  duré  deux  ans ,  lors- 
qu'une nouvelle  révolution  fit  renaî- 
tre ses  idées  ambitieuses.  A  l'époque 
où  les  passions  sont  encore  dans  tou- 
te leur  force,  on  embrasse  la  retraite 
par  dépit ,  et  bientôt  on  la  quitte  par 
ennui.  Salluste  s'était,  de  bonne  heu- 
re, jeté  dans  le  parti  populaire  ,  et 
avait  servi  l'ambition  de  César:  il 
l'alla  joindre  dans  son  camp;  fut, 
par  son  crédit ,  de  nouveau  nommé 
questeur;  rentra,  par  celte  place, 
dans  le  sénat,  deux  ans  après  en 
avoir  été  exclus ,  et  fut  ensuite  élevé 
à  la  préturc.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  conduisit  en  Afrique  une  partie 
des  légions  de  César.  Après  la  bataille 
de  Thapsa,  le  vainqueur  lui  donna, 
avec  le  titre  de  proconsul,  le  gou- 
vernement de  la  Numidie ,  où  il  s'en- 
richit par  les  concussions  les  plus 
criantes,  o  César,  dit  Dion  Cassius  , 
»  ayant  conquis  la  Numidie,  préposa 
»  Salluste ,  de  nom  ,  au  gouverne- 
»  ment,  mais,  de  fait,  à  la  ruine  dii 
»  pays.  Accusé  d'avoir  volé  des  som- 
»  mes  considérables  et  pillé  la  pro- 
»  vince  ,  il  resta  déshonoré  par  les 
»  livres  mêmes  qu'il  avait  composés, 
»  pour  ay  oir  tenu  une  conduite  si  op- 
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«  posée  :iu\  leçons  qu'il  donne  dans 
V  ses  crri'f<;  ,  ou  il  sVIère  avec 
1»  taul  d'amertume,  a  cliaquepage, 
»  eantreles  concussions  des  gouvei^ 
»  neurs  de  provinces.  Quoique  ab- 
»  sons  par  Cc'sar,  ouvrages  sont, 
»  en  pul)lic  la  table  d'ailiciies  ,  où 
»  sa  ipropre  condamnation  se  irou- 
»  ve  inscrite.  »  Salluste  était  parti 
miné  :  il  revint  â  Rome  avec  des  ri*> 
cliesses  immenses.  Depuis  la  mort 
de  César ,  qui  suivit  de  près  son  ab- 
solution ,  achetée  ,  dit-on ,  à  prix 
d'argent,  la  perle  de  son  protecteur 
le  décida  à  ne  plus  se  mêler  des  af- 
faires publiques.  Possesseur  d'une 
fortune  assez  grande  pour  passer  de' 
sormais  une  vie  voluptueuse  et  tran- 
quille, il  n'épargna  pas  les  dépenses 
qui  pouvaient  lut  en  procurer  les 
agréments.  Xhi  fruit  de  ses  dépréda- 
tions ,  il  fit  cnnsîrnire,  sur  le  mont 
Quir  inil,  uuc.  maison  magnifique  et 
de  vastes  jardins,  ou  fut  rassemble' , 
i  grands  frais,  en  statues,  peintures, 
tases  y  ameublement ,  ce  que  l'art 
avait  pu  produire  de  plus  parfait. 
C'est  de  ces  jardins,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  les  jardins  de 
SaUuste^  qu'on  a  déterré  une  grande 
partie  des  plus  belles  antiques  qui 
nous  restent.  Ces  bâtiments  somp- 
tueux furent  habités  dans  la  suite 
par  Vespasien  ,  Nerva  ,  Aurélien  et 
plusieurs  autres  empereurs,  qui  se 

J>lurent  â  les  embellir.  Salluste  ne  se 
ogea  pas  avec  moins  de  magnificence 
à  Ta  campagne  qu'à  la  ville.  ît  arlie- 
ta ,  entr'aiilres  possessions  ,  la  belle 
maison  6M  plaisance  que  Ccsar  avait 
ftiit  bâtir  k  Tïbur  (Titoli  )  ,  et  sans 
doute  mit  le  même  soin  à  l'embel- 
'  lir.  Tant  d'énormes  dépenses  n'é- 
taient pas  propres  à  fnire  cesser  les 
murmures. Sallustc  nvn  continua  pas 
moins  à  déployer  le  uièmc  luxe ,  et  à 
dédamer,  oans  ses  écrits,  contre  cenx 

XL. 
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qui  s'i  iJi  u  In'ssaient  par  fies  voies 
conpn hlc>.  Neuf  années  de  sa  vie, 
qui  s'ecoulcreut  dans  le  repos  ,  fu* 
rent  employées! mettre  la  dernière 
main  k  ses  ouvrages.  Il  mourut  en 
7  r  8(  avant  J.-C. ,  35  ) ,  sous  le con- 
su  at  de  Cormlu^iii^  et  dîi  jeune  Pom- 
pée ,  dans  la  cinquanle-unicuic  an- 
née de  son  âgf,  laissant  «ne  réputa- 
tion aussi  brillante  sous  le  rapport 
du  talent ,  que  décriée  sous  celui  des 
mœurs  et  de  la  conduite.  Suivant 
Ëusèbe,  il  avait  épousé  Téreulia, 
que  Cicéron  avait  répudiée  à  son  re- 
tour du  camp  de  Pompée.  Un  6b 
adoptif,  petil-fils  de  sa  sœur,  fut 
iMic'ritier  de  son  nom  et  de  ses  biens, 
ainsi  que  de  son  goût  pour  les  plai- 
sirs et  pour  la  magnificencCé  Si  l'on  ' 
en  juge  d'après  le  ouste  qui  était  au 
palais  Famèse,ouvragedilbon  temps 
ae  la  sculpture,  et  qu'une  tradition 
coitsianfc  lui  attribue  ,  Sallustc 
avait  une  figure  noble  et  des  traits 
prononcés ,  qui  répondaient  mieux 
à  ses  discours  qu'à  ses  mceurs.  Les 
médailles  qui  portaient  son  nom  lyi 
donnent  un  tout  autre  air;  mais  l'au- 
ibeaticité  en  est  plus  que  douteuse. 
Il  nous  reste  de  Salluste  deux  ouvra"» 
ges  entiers ,  savoir  le  Catilina ,  qu'il 
écrivit  après  son  exclusion  du  sénat^ 
et  la  G aerre de  Jugurtha,  q\i\\  com- 
posa, en  709.  a  pr  ès  son  retour  d'A- 
frique, il  avait  ciiiUxucHisloire  Bo- 
moine  ^  qui  contenait  les  événements 
passés  entre  le  Jugurtha  et  le  Cati" 
lina;  et  son  ami  Pia^fexlatns  avait 
ré  ligé  pour  lui  un  abrège  de  cette 
Histoire,  afin  d'en  présenter  seule- 
ment les  points  les  plus  intéressants, 
il  ne  nous  en  est  parvenu  que  des 
fragments  (  P^ojr.  Brosses  ,  VI ,  34), 
entr'autres  la  lettre  où  Mithridaîe 
développe  si  bien  les  projets  ambi- 
tieux des  Romains.  Pétrarque  en  dé- 
plore amèrement  la  perte» et  il  sentf* 

i3 


Digitized  by  Google 


ig4  S AL 

blc.à  la  nnanirre  dont  il  s'exprime, 
qu'elle  n*éuit  p^is  fort  àiilp'ncure  a 
son  siècle;  heureusement  les  deux 
écrits  qui  npot  rateot  iOlit  dfox 
chdtHl'œnvre  bien  capables  de  nous 
CD  dédommager.  Martial  a|>pelle 
Tauleur  le  premier  des  îiistorirns 
romains;  Séiicque  ie  met  <iu-dessus 
de  Thucydide,  et  Tacite  lui-même 
loi  donne  le  rang  que  notre  siècle 
défère  au  grand  peintre  de  Tibère  et 
deNe'ron.  «  La  qualité*  dominanfc  et 

V  caractéristique  desesëcrits,ditRol« 

V  lin,  est  la  brièveté  du  style.  11  pense 
»  fortement  et  aoblemeul,  et  il  écrit 

^  •  »  comme  il  pense.  On  peut  compercr 
»  son  style  à  ces  fleuves  qui ,  ayant 
»>  leur  lit  plus  serre  que  les  antrf^ç  , 
»  ont  aus&i  icurs  eaui  plus  prulon- 
«  des  ,  et  portent  des  fardeaux  plus 
»  pesants.  On  ne  sait  ce  qu'on  doit 
»  admirer  le  plus  dans  cet  écrivain , 
)>  011  des  dcsrrip'ions,  ou  des  por- 
»  traits  ou  des  harangues;  car  il 
»  réussit  également  dans  toutes  les 
»  parties.  »  On  doit  applaudir  égale- 
nent  au  jugement  qui  a  présidé  à  la 
composition  de  ces  deux  morceaux 
d*bistoire.  Le  premier,  qui  n'est, pour 
ainsi  dire,  qu'un  fait  unii^ue,  est  écrit 
avec  une  rapidité  entraînante,  Sal- 
luste  prend  seulement  la  substance 
des  faits ,  néglige  les  détails ,  et  sans 
cesse  achemine  l'action  à  sa  fin, d'une 
manière  tout-à-fait  dramatique.  Ce 
fui ,  sans  doute,  son  séjour  en  Nu- 
raidie  qnt  lui  6t  nattre  Tcdée  d'écrire 
la  Guerre  de  Jugurtha,  Il  n'exécnfii 
ce  projet,  ou  ne  priblia  son  ouvrage, 
qu'à  Sun  retour  a  Rome,  après  s'être 
retiré  des  affaires  publiques.  Ce  sujet, 
mêlé  de  çaerres  étrangères  et  de 
troubles  ovils,  d'actions  et  de  dis- 
cours, comportait  une  manière  plus 
large  et  de  plus  grands  développe- 
ments. Aussi  s'accorde- 1- ou  a  regar- 
der cet  écrit ,  composé  dans  la  ma- 
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turite'  du  talent  et  fîe  Tage  ,  comme 
le  chef-d'œuvre  du  genre  historique. 
L'auteur  Y  apporta  un  soin  tout  par- 
ticulier. Il  visita  Iw-mène  tous  les 
endroits  de  son  gouvernement,  ùk 
les  principales  actions  s'étaient  pas* 
sc'es  prit  connaissance  du  local  par 
ses  ptopres  yeux,  rassembla  des 
mémoires  ,  et  rechercha  l'origine  et 
les  antiquités  de  la  nation  dans  les 
Kyres  écrits  par  les  naturels  mêmes 
dn  pays  ,  dont  le  roi  Hiempsal  avait 
fait  faire  un  Recueil  C'est  surtout 
dans  cette  histoire  qu'il  s'est  attaché 
h  rendre  le  vrai  caractère  des  Ro- 
mains ,  à  faire  ressortir  le  principe 
qui  animait  chaque  faction ,  à  exal- 
ter les  grands  exemples  des  vertus 
antiques  ,  à  peindre  des  plus  fortes 
couleurs  la  corruption  de  son  siècle, 
et  surtout  celle  des  cbefs  de  l'éut  p 
leur  insatiable  avidité ,  et  leurs  in^ 
dignes  concussions  :]i  eu  rnix  s'il  n'cAt 
pas  suivi  dans  sa  conduile  les  exem- 
ples qu'il  blâmait  si  vivement  danf 
SCS  écrits  !  Nous  croyons  inutile  de 
comparer  Salluste  à  Tacite. Ces  deuK 
auteurs ,  plutôt  égaux  que  sembla- 
ble*; ,  sont  tous  deux  arrivés  à  la 
perfection  par  des  routes  bien  diffé- 
rentes. Un  seul  mot  de  Saint  -Évre- 
mottd  nous  parait  les  caractériser 
assez  heureusement  :  a  Salluste ,  dit-  ' 
7»  il  ,  donne  autant  au  naturel,  que 
»  Tacite  à  la  politique.  »  Salluste  a 
éprouvé  deux  sortes  de  censures , 
rune  regarde  sa  vie  et  l'autre  ses 
écrits.  Les  premières  sont  des  satire 
passionnées,  dont  l'animosite'  détruit 
presque  tout  l'eflet.  De  ce  nombre, 
sont  :  la  déclamation  du  faux  G- 
céron  ,  ouvrage  de  quelque  gram- 
mairien oisif  ^  et  le  fragment  de  Lé- 
naeus  ,  affranchi  de  trompée  ^  qui 
crut  bien  venger  son  maître  par 
une  satire  où  il  vomit  contre  l'his- 
torien les  injures  les  plus  dégoûlan- 
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tes  (i  ).  ^om  aurions  «ufce  point  des  1er  dei  Leitrêt  à  Cêstut  ,  mr  le  gow 

notions  plus  sûres,  si  nons  possédions  remement  de  VétaLOn  n'y  retrouve 

l'histoirede  sa  vie,  écrite  par  A<;conius  plus  cet  homme  si  rt^voîté  contre  le 

PéJianus,  ou  Touvraged'un anon jrme  pouvoir  arbitraire.  Tout  y  respire  la 

•or  le  même  sujet.  Quant  aux  écrits,  flatterie,  rcsprit  de  parti  et  la  passion. 

Pollion ,  Trogue  Pomiiée  et  Sénèque  D'alllears  elles  offrait  debetles  idées 

cites  les  anciens ,  Gruier^  Joies  Set-  un  grand  sens,  beaneoop  d'éiergie  et 

liger  chez  les  modernes,  lui  ont  un  juste  rîiscemement  des  causes  de 

reproché  :        de  charger  ses  his-  la  corruption  nationale.  M.  Eusèbe 

toires  d'avant-propos  qui  semblent  Salverte  les  a  publiées  séparément 

rfj  •? oir  aucun  rapport  j  a»,  de  se  âvec  une  tradeclion  estimée,  i  vol, 

permettre  des  digressions  qui  font  in*  t8.  A  T^ardde  la  déclamation 

prrr^rp  rfr  vue  l'objet  principal  ;  3®.  supposée  contre  Gictfion ,  tout  le 

d'avoir  fait  des  harangues  directes  moude  tombe  d'iccord  que,  toute 

et  trop  longues  ;  4".  d'avoir  mis  de  ancienne  qu'elle  soit ,  et  bicu  qu'elle 

la  partialité  dans  les  réniU  de  plu-  ait  été  citée  par  Quintilien,  jamais 

sieurs  faits ,  soit  en  omettam  ce  qui  Satlnste  n'en  fut  le  véritable  auteur, 

pouvait  ôtre  favorable  à  ceux  qu'il  L'orateur  romain  y  est  attaqué  avec 

ii*airaait  point  (i) ,  soit  en  portant  autant  de  virulence  que  d'injustice, 

des  jugements  qui  annoncent  la  pré-  Cet  historien  a  eu  un  j^rand  nombre 

▼enlion  ;  5®.  d'avoir  employé  trop  d'éditions.  Les  plus  anciennes  sont 

souvent ,  et  cela  contre  Tavis  de  son  celles  de  Florence ,  1 47  o ,  in  -fol. 

maître  Praetextatus ,  des  espressîoQs  et  une  antre in-4*'. ,  de  la  méoieTilie^ 

surannées (3), des  mots  nouveaux, des  On  rite  comme  les  meilleures  lessui^ 

métaphores  hardies  et  des  lorurions  vantes  :  d'EIzevir  ,  i634,  in-12  • 

purement  pecques.  On  a  repondu  Cum  notis  variomm  ,  Amsterdam  * 

d'une  nantère  satbfaisante  &  tontes  167  4  et  1 690,  in-8«.  ;  Ad  usum  Del 

ces  critiques ,  dont  la  première  seule  pAtm,  1679 ,  in  -  4<».  ;  Cambridge 

paraît  assez  fondée.  Elles  n'ont  point  1710,  in-40.;  Amsterdam,  174a' 

nui  à  la  réputation  de  l'auteur,  ni  rhes  a  vol.  in^".  LV'lifion  qui  a  été 

les  ancieus,  ni  cher  les  modernes,  donnée  pat  Piiilipj)e,  1744  et  1761, 

Ses  histoires  furent  traduites  en  grec  à  Paris ,  in  - 1  i  ,  cher  Ba'rbou  est 

par  le  sophiste  Zënobien,  sous  le  rè»  estimée.  Noos  indiquons  ,  avec 

gne  d'Adrien  ;  et  Septime  Sévère  confiance,  celle  qui  fait  partie  de  la 

avant  de  quitter  la  vie ,  affligé  des  collectiim  de  M.  Le  Maire,  et  dont 

dissensions  de  ses  fils  ,  envoya  à  l'éditeur  est  M.  Burnouf.  I.e  nombre 

l'aine  le  beau  discours  que  Micipsa  des  traducteurs  n'est  pas  moins  con- 

adres^e  à  ses  enfants  pour  les  eshor-  sidérable.  On  cite ,  parmi  les  Fran> 

ter  à  la  concorde*  Il  nous  resté  à  par-  (ais ,  le  P.  Dotleville  de  l'Oratoiie 

Bcauzée  ,  M.  Mollevault  ;  M.  Bil- 

t       ^     :  ^-  .  ,  leroq,  qui  n'a  donné  que  le  Cati- 

hiitoiw^wci» ini « imfbfJm^i» tftplwfae^  ***  surtotil  Dureau  de  La  Malle 

m  ^jnMVwnm s»  f eiiit I* m4m. m  dont  la  traduction  complète  a  pa- 

JâSsAnix^â£::uLtz:  ^ »  ^     »  vol, in-e-. ,  aU 

asrAEas**  ^^^^  ^  ^ 
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le  texte  en  regard,  suivant  l*e'dition 
d'Havercamp,  publiée  en  174^,  et 
qui  passait  pour  la  plus  correcte* 
nous  ne  rappellerons  une  traduc* 
tion  de  Fabbé  Le  Masson ,  Paris , 
1717,  in  -  la,  qu'à  cause  du  Dis- 
cours préliminaire ,  ofi  le  (rnducteur 
a  pris  à  tâche  de  justilier  .Sailuste 
ftous  les  rapports  moraux  ,  ce  qui 
parajt  un  peu  difficile.  Parmi  les 
e'trangers  ,  la  reine  Elisabeth  a  fait 
à  Salliisle  l'honneur  de  le  traduire 
en  anglais  (5);  Tiufaut  don  Gabriel 
en  a  iaît»  en  espagnol ,  une  excellente 
traduction,  imprimée  à  Madrid ,  par 
Ibarra,i772,in  fol.,  et  qu'on  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  de  typogra- 
phie. On  peut  consulter  sur  cet  his- 
torien y  son  article  dans  La  iMuthe 
lie  Vayer ,  Jugements  sur  les  histo- 
riens grecs  et  latins ,  tome  m ,  Pa- 
ris ,  1669;  dans  Rollin,  M5i.  ^/ic, 
tome  XII  ,  paf;.  l'^j'j-'iS^ 'j  dans  les 
discours  de  Muret ,  etc. ,  et  surtout 
dans  la  Fie  de  SaUuste,  par  le  pré> 
vident  de  Brosses ,  morceau  plein  de 
lecherches  et  d'érudition.  N—L. 

Skh\i{]STV^,[SECVNDUSSALUS- 

Tius  Promoijus)  ,  surnommé  le 
Philosophe,  était  né  Ters  le  com- 
mencement du  quatrième  siècle  ^ 
dans  les  Gaules,  d'une  famille  patri- 
cienne; il  suivit  avec  honneur  la  car- 
rière des  emplois  publics  ,  et  fut 
créé  préfet  des  Gaules  par  l'empc- 
renr  Constance,  qni  le  chargea 
surveiller  la  conduite  de  Julien.  Sa 
capacité  pour  les  affaires  ,  et  son 
goût  pour  les  éludes  philosophi- 
ques lui  méritèrent  bientôt  l'ami- 
«U  du  jeune  César.  Ce  prince  adres- 
sa deux  Opuscules  k  Salluste,  l'un, 
que  nous  n'avons  plus,  sur  l'origine 
aes  Saturnales ,  et  l'autre  sur  le  so- 

j,  Caïuhdeii  dit  quelle  Indoisit  le  livre  Dé 
htUojuMTthimo  { rinr.  Walpole,  ÂejiU  •utktn  , 
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leil  î  ce  dernier  s'est  conservé.  La  fa- 
veur dont  jouissait  Salluste  ne  pou- 
vait manquer  d'éveiller  l'envie  :  l'in*. 
timité  dans  laquelle  il  vivait  avec 
l'héritierde l'empire  devint  suspecte 
à  Constance  ,  qui  l'appela  dans  ril« 
lyrie.  Julien  éprouva  de  vifs  regrets 
de  l'eloignement  de  son  ami  ;  il  les 
a  consacrés  dans  un  discours  que  la 
douleur  rend  éloquent.  La  plupart 
des  historiens,  même  le  judicieux 
Tillemont ,  prétendent  qu'après  la 
mort  de  Constajice  (30 1),  Salluste 
revint  dans  les  Gaules ,  et  que  Julien 
Vy  rétablit  dans  la  charge  de  préfet 
du  prétoire;  mais  comment  suppo- 
ser que  ce  prince  se  serait  séparé 
d'un  ami  dont  l'absence  l'avait  tant 
âdligé?  11  est  plus  vraisemblable 
qu'il  remmena  dans  l'Orient ,  o& 
l'on  trouve  à  cette  époque  un  Sallus- 
te remplissant  les  fonctions  de  pré- 
fet, que  Julien  chargea  de  recher- 
cher la  conduite  des  personnes  qui, 
sous  le  dernier  rè^nc,  avaient  abusé 
de  leur  crédit.  Le)eune  empereiur  ne 
put  donner  celte  commission  impor- 
tante qu'A  l'ami  dont  il  connaissait 
les  talents  et  la  fidélité.  Ce  serait 
donc  à  tort  qu'on  aurait  distingué 
deux  Salluste,  l'un  préfet  des  Gaules, 
dans  le  même  temps  que  l'autreétait 
préfet  de  l'Orient ,  et  toiisdeuxjouis- 
snnt  .TU  même  dej:,ré  de  la  confiance 
de  Julien,  iialluiie,  quoique  païen, 
,  avait  puisé  dans  la  philosophie,  un 
esprit  de  modération  et  de  tolérance 
qui  lui  fait  honneur.  Tl  embrassa 
la  défense  de  Marc,  évêquc  d'Aré- 
tbuse ,  que  les  habitants  de  cette  ville 
voulaient  forcer  de  rétablir  un  tem- 
ple célèbre  ;  et  il  ne  tint  pas  à  lui  d'é- 
pargncr  au  pieux  évêque,  un  trai- 
tement injuste  autant  que  rigoureux 
(  Voy.  Julien  ).  Le  temple  de  Da- 
phné  dans  le  faubourg  d'Antioche, 
fut  réduit  en  cendres  5  et  Julien  don- 
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na  l'ordre  de  rechercher  er  de  puutr 
les  auteurs  de  cet  attentat.  Salluste 
fut  donc  force'  de  faire  appliquer 
4  k  guestion  le  jeune  Théodore  ; 
mais  vivement  crnu  de  la  fermeté 

3 ne  montrait  le  martyr  au  milieu 
es  supplices  ,  il  se  hâta  de  le  ren- 
voyer ,  et  prononça  l'absolution  de 
tous  les  accuses.  Julien  lui  ôta  la 
connaissance  des  afTaires  des  cli re- 
tiens; cependant  il  le  choisit, en  563, 

J>oursoa  collègue  au  consulat.  Sal- 
uste  suivit  l'empereur  dans  son  expé- 
dition contre  les  Perses ,  dont  il  avait 
essayé  de  le  détourner.  Après  la  mort 
de  julien ,  il  refusa  la  couronne  que 
les  soldats  voulaient  lui  de'cerner, 
disant  <|ue  son  â^e  et  ses  infirmités 
ne  lui  permettraient  pas  de  la  défen- 
dre. Il  favorisa  Télection  de  Valen- 
tinien ,  et  se  dc'mit,cn  867,  delà 
charge  de  préfet.  La  Chronique 
d'Alexandrie  fait  mention  de  Sallus- 
te sous  l'année  369;  mais  on  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  C'est  à  lui  qu'on 
attribue  assez  |:;e*ne'ralemcnt ,  l'opus- 
cule grec  ,  intitule:  Tractntns  de 
aiis  et  mundo  ;  cet  Opuscule ,  aue 
le  P.  Kircher  nomme  un  livre  d  or 
(Ubellus  anreus  ),  et  dont  les  .criti- 
ques s'accordent  à  louer  le  style  et 
les  pensées  ,  fut  publié  ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  avec  la  version  latine 
d*Allatins,  et  les  uutes  de  iiolsle- 
sius  ,  par  Gabriel  Naiidé»  Rome, 
i638,  in-ia.  H  a  été  réimprimé, 
Leyde  ,  i^^Ç)  ,  même  format  ;  et 
Thomas  Gale  l'a  recueilli  dans  les 
Opuscula  w^'£W&g»c<i,  Cambridge, 
1671  et  Amsterdam,  1688  in-8*>. 
Formey  Ta  tradtdt  eu  français ,  Ber- 
lin,  1 7  48  in-S^. ,  et  dans  le  Philoso- 
phe par  en  y  i-j  5g, 'i\o\.  in- 12.  W-s. 

SALLUSTE ,  le  dernier  des  phi- 
losophes cyniaues ,  était  né ,  au  si- 
xième siècle,  dans  U  TÎlle  d'Emfese, 
en  Syrie.  Sob      se  nornnuit  Ba- 
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sile ,  et  sa  raère  Théoclée.  Dans  sa 
jeunesse ,  il  suivit  les  leçons  du  so- 
phiste Eunoios,  et  il  étudia  tonr-à- 
tour,  aiec  succès ,  le  droit  et  l'éto- 
qnpncc;mais,  doué  d'un  esprit  juste  et 
d'ui)  goût  délicat, il  sentîf  les  défauts 
de  la  manière  de  son  maître ,  cl  cher- 
cha des  modèles  dans  les  ouvrages  des 
anciens.  Il  se  pénétra  si  bien  de  leurs 
beaute's  ,  qu'on  regardait  ses  discours 
comme  approchant  de  ceux  rîes  meil- 
leurs orateurs.  Le  désir  de  perfection- 
nersestalentsIeconduisitdansAlaano 
drie;  mais  ,  n'ayant  pas  été  satisfait 
des  sophistes  qui  brillaient  alors 
en  cette  ville,  il  vint  dans  Athènes 
se  mettre  sous  la  discipline  de  Pro- 
clus ,  l'un  des  plus  éloquents  ioter7 
prêtes  de  Platon.  Atbébodore  de  So- 
les, son  ami,  lui  fit  apercevoir  les 
contrnriictions  et  le  vide  de  tous  les 
systèmes  des  philosophes.  Désabusé 
des  idées  qui  Tavaicut  séduit  jusqu'a- 
lors ,  Salluste  en  devint  Tadversaice 
déclaré*  Les  railleries  qu'il  se  per- 
mettait sur  sps  maîtres  lui  suscitè- 
rent de  nombreux  ennemis.  Il  sortit 
d'Athènes  avec  Isidore,  déserteur, 
comme  lui,  de  Técole  platonique,  et 
revint  habiter  Alexandrie  STecle  des^ 
atAn  d'attaquer  sans  ménagement  les 
vices  des  sophistes  et  leur  doctrine^ 
Renonçant  aux  plaisirs  et  même  aux 
simples  commodités  de  la  vie,  il 
abandonna  tout  ce  qu'il  possédait; 
et,  vétu  du  manteau  de  Diogëne ,  il 
parcourut  les  rues  et  les  places  pu- 
bliques, enseignant  à  braver  la  dou- 
leur et  à  mépriser  les  richesses ,  et 
saisissant  tontes  les  occasions  decom- 
battre  les  principes  des  sophistcs. 
Sonéloqnencc  attirait  à  ses  leçons  une 
fouled'audilcurs;  maiscUe  nclui  fai- 
sait pas  moins  d'ennemis.  Les  Pialo- 
nieiens  enseignaient  que  la  coimais- 
sance  des  dieux  est  une  cinquième 
Tenu.  Salluste  osa  dtie  que  cette  tci> 
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tU'lâ  n»  manquait  fMS  aux  hommes 
les  ptos  me'cbants.  On  choisit  ce  pré- 
texte pour  le  traduire  (îev.iut  1rs  tri- 
buriaLix  comme  uu  impie;  niais  il 
parait  ^ue  cette  accusauou  n'eut  au- 
cune suite  fiiclieiise.  Des  étrangers 
lot  témoignaient  un  jour  le  regret  de 
ne  pas  le  -voir  partager,  sur  les  dieux, 
la  croyance  commune  ;  «  Mais  ,  en 
»  me  parlant,  leur  dit-it ,  ne  rcdou- 
»  tez-vous  pas  Nëmésis?  »  Pampre- 
ius,  personnage  éminent,  mais 
ont  la  conduite  était  loin  de  paraî- 
tre irrp'prorViahle  ,  lui  drm.Ttidait  la 
âiifcieuce  des  dieux  aux  hommes  : 
»  Tu  n'ignores  pas,  lui  répondit Sal- 
»  loste,  que  |e  ne  suis  pas  plus  un 
»  dieu  que  tu  n'es  un  homme.  » 
Quelques  critiques  lui  attribuent  le 
Traite  De  dits  et  mundo;  mais  cet 
opuscule ,  mciange  des  doctrines  des 
Platoniciens  et  des  Stoïciens,  est,  se- 
lon Brucker,  plutôt  Touvrage  deSal* 
luste  le  philosophe  gaulois  (Voyez 
Brucker,  /listor.  pIUlos,^  53o). 
—  L'histoire  nous  a  transmis  les 
noms  d'autres  ccrivaiuà  du  nom  de 
Sallvstb,  sur  lesquels  on  peuteoi»* 
suUer  la  BibL  gr.  deFabricius,  xiii> 
644.  W— s. 

Frédéric 

III,  Wild  et  Rhingrave  de  )  ,  né  à 
Limbourg,  vers  1^461  descendait 
de  cette  antique  maison  des  comtes 
du  Rhin ,  qui  fait  remonter  son  ori- 
gine jusqu'au-delà  du  huitième  siè- 
cle. Ce  prince  devait  faire'  peu  d'hon- 
neur à  un  nom  si  recommandable  ; 
livré  &  tous  les  genres  de  plaisirs^ 
peu  délicat  sur  le  choix  de  ses  so- 
ciétés ,  il  ne  jouissait  d'aucune  con- 
sidération à  P;iris ,  qu'il  habitait  pres- 
que toujours.  iSa  bravuure  était  fort 
équivoque,  si  l'oii  en  croit  les  Mémoi- 
vas  du  temps  y  et  particulièrement 
la    Correspondance   de  M"*«.  Du 

Deil^.  On  j  voit  qu'ayanl  ofiènaé 
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par  ses  propos  on  ofl&cîer  du  ré- 
ment du  rot,  nommé  Lanjamet, 

qui  lui  en  demanda  rabon,  le  prin- 
ce de  Salui  se  rendit  sur  le  terrain, 
cuirassé  d'un  gros  maochou,  et  ^i- 
fi  de  deux  spadassins  de  profes* 
sion.  11  refusa  de  se  déshabiller, et 
fondit  à  Timproviste  sur  Lan ja met , 
qui ,  en  se  défendant,  porta  au  prin- 
ce un  coup  dont  il  aurait  été  traver- 
sé de  part  en  part,  si  le  manchoB 
n'avait  arrêté  la  pointe  de  son  épée. 
Lanjamet  tomba  :  Salm  allait  le  tuer 
par  terre,  d'nprès  le  conseil  de  ses 
champions,  qui  lui  cririient  :  Pion- 
sez  votre  épée;  mais  Lauiamet  saisit 
U  lame  et  la  brisa  :alors,8eidevaBt« 
il  poursuivit  le  prince,  qui  toutBa  1» 
dos,  et  reçut  plusieurs  blessures  as- 
sez légères.  A  ces  particularités  du 
duel ,  M™*  Du  DeHaod  ajoute  i'aneo 
dote  suivante  :  «  Une  M"»*,  de  Cié» 
9  qui,  amie  de  la  princesse  doua^ 
»  rièredeSalm,  alla  lui  rendre  vi- 
«  site  ,  ne  sachant  rien  de  l'aventure 
»  de  son  Gis  ;  la  mère  lui  dit  qu'il 
»  était  incommodé  :  elle  demanda  4 
»  le  voir;  on  lui  fit  quelquesdiffi^  - 
»  ouatés  î  elle  insisU  ;  le  prince  élait 
»  dans  son  lit;  clîc  lui  dcm.indri 
»  pourquoi  ou  avait  fait  diiUcultéde 
»  la  laisser  entrer  :  Cest^  dit -il,, 
là  qu'il  y  èts  tabUmuefott  oia" 
»  cènes  dans  ma  chambre,  — -  Bonf 
»  dit-cHe,  fit'esC-ee  ceU  fait, 
»  je  suis  si  vieille  ;  je  sais  que  ce 
»  sont  les  impuissants  f^ui  aiment 
9  his  peintures  malhonnêtes,  et  tjue 
9  cêS(nuUspolironsqmimiIe9Uta»> 
•  iûurs  M  hatift,.  »  Propos  d*aotan^ 

f>fus  plaisant,  que  la  dame c'tait dans 
'ignorance  la  pluscomplèiedt?  l'aven- 
ture. Lors  de  la  révolution  de  Hol- 
lande, en  17B7,  Salm  se  jeiadansle 
parti  des  patriotes,  avec  l'cspek  de 
chasser  le  prince  d'Oan^  ,  pour  se 
mcltit  isayUce.  Aia  B^e,  il  pes* 
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toada  qu^il  avait  beaucoup  de  crédit 
à  Versailles  ;  et  à  Versailles  ,  qu*il 
avait  UD  parti  eu  Hollande.  Par  la 
souplesse  de  son  esprit ,  cl  par  Tai- 
sance  de  ses  manièics ,  il  plut  à  Ca> 
louoe,  qui  lui  Gt  doBDer  un  brevet 
de  marcrluil-de-camp ,  et  quarante 
mille  livres  de  traili  rneiit.  Mais  Salm 
connaissait  l'ctat  d'ei/uiseineut  où 
étaient  les  duauce:»  uc  la  France; 
craigoant  que  ectle  somme  ne  loi  fftt 

{>as  lonj^-iemps  payée,  il  profila  4t 
a  facililc'  du  miuistre ,  pour  en  de- 
mander le  capital  ;  et  une  somme  de 
quatre  cent  mille  francs  lui  fut  sur- 
lo«lump  comptée.  De  retour  eu  Hol- 
lande, alors  que  le  parti  républicain 
reclamait  la  médiation  de  la  Fran- 
ce, Salm  envoya  des  e'missaires  à 
Amsterdam  et  dans  les  autres  villes, 
atin  de  s*opposer  à  tout  projet  de 
pacification.  Il  avait  l'espoir  d'être 
nommé  généralissime ,  et  d'être  re- 
vêtu d'une  espèce  de  dictature.  D'un 
autre  côté,  il  entretenait  des  intelli- 
gences avec  le  parti  du  stathouder^ 
a6n  de  pouvoir  s'y  rattacher  dans 
la  cas  où  le  prince  d'Orange  triom* 

Sherait.  C'est  à  cette  occasion  qu'il 
it  un  jour  au  comte  de  Caleuberg, 
général  saxon,  fort  iulluent  Jans  ce 
pjrti  :  «  Croyez,  au  reste,  que  je  n'ai 
»  pas  tellement  le  goût  du  citron, 
»  que  je  ne  m'accommode  aussi  très- 
»  bien^e  l'orange.  »  L'invasion  de  la 
Hollande  par  les  Prussiens  ,  acheva 
de  le  démasquer.  Charge  de  défendre 
Utrecbtavee  buit  milfa  Lommes  ,il 
eut  la  Ucbeté  de  rendre,  sans  coup 
férir,  cette  place  importante,  aban- 
donna le  parti  qu'il  nVait  jure'  de 
servir,  quitta  la  iiuilaude ,  et  revint 
à  Paris  9  occuper  le  bel  bdtel  qu'il 
venait  d'y  faire  bâtir,  et  qui  a  long- 
temps por^  son  nom.  11  se  montra 
fort  partisan  de  la-révolutiou.  Voici 
^nuac  le  J^eiU  Vi^Uonnaire  des 
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girmds  hommes  de  la  révoiutwn 
caractérise  les  exploits  révolution- 
naires de  ce  prince  démagogue.  «  Cet 
»  habile  souverain,  dit-il,  s'apcrce- 
»  Tant  qu'il  y  avait  plus  de  rois  en 
»  France  que  de  sujets  dans  ses  états, 
»  s'est  établi  à  Paris ,  et  a  demandé 
»  du  service  à  M.  de  Lafayj  iic.  Ce 
»  général  l'a  employé  long- temps 
»  dans  la  rue  Saint-Dominique,  et  a 
»  fini  par  l'élever  au  rang  de  con- 
«  mandant  de  bataillon.  C'est  en 
»  cette  qualité  que  le  vaillant  prin- 
»  ce  de  Salm ,  à  la  tête  de  trois 
»  mille  hommes ,  a  fait  la  descente 
»  du  cimetière  des  Invalides.  Per- 
»  suadé  qu'il  s'y  tramait  quelque  nou- 
»  veau  complot,  et  que  tout  Tar* 
»  gent  et  les  canons  de  France  y 
»  étaient  ensevelis,  il  y  pénétra  arme 
»  de  pied  eu  cap,  il  y  combattit  peu- 
»  daot  cinq  heures  entières,  sans  rien 
»  trouver  contre  les  intérêts  de  la 
»  nation  ;  et  sa  valeur  contre  les 
»  morts  (Jt  juger  de  sa  douceur  avec 
»  les  vivants.  »  Cette  conduite ,  si 
peu  digne  de  sa  naissance ,  ne  sauvA 
point  le  prince  de  Salm  :  arrêté,  en 
1794  ,  il  fut  conduit  aux  Carmes  , 
et  condamné  à  mort  ,  le  -23  juillet , 
comme  complice  d'une  prétendue 
conspiration  dans  cette  prison.  11  fut 
exécuté  le  même  jour,  à  l'âge  de 
quarante-huit  ans.  Aprà  la  journée 
du  9  thermidor,  la  princesse  Amélie 
de  Ilohenzolicrii ,  sa  sœur ,  acheta 
et  lit  enclore  d'un  mur  le  champ  où 
reposaient ,  an  miltett  de  treize  cent 
quatorze  victimes  immolées  en  ait 
semaines,  à  la  barrière  du  Trône, 
les  restes  de  ce  frère  chéri ,  dans  Ves- 
puir  de  les  y  reconnaître  et  de  les 
transporter  en  Allemagne  ,  au  tom- 
beau de  ses  aMêtrtSi»  Cette  aetioli- 
touchante ,  dont  fe  résultat  fut  une 
recherche  infnicfnwse  ,  a  fourni  à 
Tieueuil  le  sujet  d'un  poème  clegiar 
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que ,  intitulé:  AnuUe ,  'ou  VhércisrM 
de  la  piété  fraternelle^  Paris^  1807 
et  1808  (1).  Un  d 'cil  t  du  17  sep- 
tembre 170') ,  ordi  atia  la  rcstttution 
des  biens  du  piiuce  de  Salrn  à  sa 
famille.  Son  magnifique  hùiel  e&t 
maintenant  derenu  celui  de  la  Lë- 
gion-d'Honneur.  Ce  prince  a  laîssë 
un  fils  le'gilime,  FiëdeVic  IV,  prince 
régnant  de  Salm -Kii bourg  ,  ei  un 
fils  naturel  légitimé  ,  counu  sous 
le  Dom  de  comte  dé  Renneberg. 

D— H— B. 
SALMANASAK,  roi  d'Assyrie, 
est  cél('brt(]ans  l'histoire  sainte,  pour 
avoir  détruit  le  royaume  d'Israël  et 
emmené en  captivité,  audelà  de  l'Ëu- 
phraCe,  la  plus  grande  partie  de  la 
nation  juive.  Il  était,  à  ce  qu'il  paî- 
raît,  fils  (îc  Thei^l.itliphaias.ir,  counu 
aussi  par  les  cxpc'ditions  qu'il  entre- 
prit dans  la  Syrie  et  par  les  maux, 
qu'il  causa  aux  enfants  d'Israël,  On 
ignore  k  quelle  époque  il  monta  sur 
le  trône;  mais  ce  dut  être  vers  l'an 
730  avant  J.  -  C.  Jaloux  d'égaler  ou 
même  de  surpasser  les  exploits  de 
son  prédécessenr,  il  entreprit,  à  son 
exemple ,  une  expédition  pour  faire 
rentrer  dans  le  devoir  le  royaume 
d'Israël ,  alors  feudataire  de  l'empi- 
re de  Ninive.  Osée,  qui  avait  tué,  de- 
puis quelques  années ,  son  souverain 
Phacée,  venait  de  s*y  faire  dédarer 
roi ,  en  Tan  737 ,  et  il  se  flattait  de 
s'y  conserver  indépendant  (îu  monar- 
que assyrien.  Celui-ci  fut  donc  obli- 

S 6  de  passer  l'Euphiatc.  Les  forces 
es  deux  adversaires  n'étaient  pas 
égales.  Le  prince  juif  fut  contraint 
de  céder  à  l'orage;  et  il  consentit  â 


(l)  Sur  ce  trrraiu  ,  nctjuii  îi  l**i<ie  d'ti  <e  sonicrip- 
poo  ,  a  «té  élevé  une  «ivriimide  funéraire ,  el  foudi 
UB  Oratoirs  où  UU  cccletiiaitiqn<« ,  «Itarlié  )k  la  cbit- 
p(i:<'  il  Plcpiu,  uffre  cliaijup  ymr  Jt-  !!..iiit.tacrific« 
^ur  I   .(.  siet  vivUiDM lie  la  roratutioa  : tow iw 
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payer  un  tribut ,  dont  il  espérait 
s'alTraucbir  plus  tard*  Il  parait 

qu'a  la  même  époque ,  Salmana- 
sar  s'occupa  d'agrandir  les  posses- 
sions que  Theglathphalasar  avait 
acquises  dans  la  Syrie,  après  la  des- 
truction du  royaume  de  Damas.  Nous 
aurons  bientôt  occasion  de  remar- 
quer que  Salînan  )'  nr  était  maître  de 
la  ville  d'Hauialh,  située  plus  au  nord 
sur  rOronte.  Un  passage  de  i  histo- 
rien Blénandre  d*Ephèse,  conservé 
par  Josèphe,  nous  a  trausmis  U>  sou- 
venir d'une  c^îpédition  de  Salma- 
nasar,  dont  le  résultat* fut  de  sou- 
meltrelaPhéuicieàsonpouvoir;c'cst« 
à -dire,  sans  doute ,  quêtons  les  pe- 
tits souverains  de  cette  contrée  se 
reroniiurent  tributaires  de  l'empire 
assyrien;  car  c'eit  à  quoi  se  bornaient 
alors  les  conquêtes.  La  ville  de 
Tyr ,  qui  était  çouvernée  par  un 
certain  Élulœus,  imita  le  reste  de  la 
Phénicie,  et  fit  la  paix  avec  Salma- 
nasar  qui  rentra  victorieux  dans 
ses  étals.  Cependant  le  roi  d'Israël 
n'avait  pas  perdu  l'espoir  de  secouer 
le  jong  assyrien  :  il  tourna  les  yeux 
vers  riiigypte  pour  y  trouver  les  for- 
ces qui  lui  manqirneni.  Ce  pays  était 
alors  sounns  aux  Éthiopiens ,  qui  le 
possédaient  depuis  peu  de  temps.  Il 
était  gouverné  par  Sévéchoiis,  que 
l'Écriture  appelle  Soua.  C'ett  de  ce 
monarque  que  le  roi  d'Israël  comp- 
tait tirer  les  secours  qui  lui  étaient 
nécessaires  pour  résister  au  roi  d'As- 
syrie. Cette  alliance  ne  put  le  préser^ 
ver  du  malheur  qui  le  menaçait.  A 
peine  Safmanasar  fut-il  informé  des 
négociations  d'Osée,  qu'il  en  prévit 
toutes  les  conséquences.  Il  repassa 
i'Euphrate;  et,  eu  1  au        ,  après 
avoir  occupé  et  ravagé  tonte  la  terre 
d'Israël ,  il  vint  mettre  le  si^  de* 
vaut  Samarie.  Celle  capitale  ré- 
sista long  -  temps  :  âalmaoasar  a« 
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put  la  soir.ncltrc  qu'après  trois  ans. 
Il  la  prit  eofîn ,  en  l'an  n  i  y  avant 
J,  •  G.  ;  et  le  royaume  d'Israël  fot 
anéanti.  Osée  fut  emmené  captif  par 

son  vainqueur ,  qui,  pour  mettre  un 
terme  aux  révoltes  (les  Juifs ,  trans- 
porta au-detà  de  l'Eiiphr^te  la  plus 
grande  partie  de  la  population  de 
cet  état.Theglathnhafasar  en  avait 
agi  de  même  ;  et  déjà  plusieurs  des 
tribus  étaient  dispersées  f^ans  li  Mé- 
sopotamie et  sur  les  frontières  de  la 
Médie.  Salmanasar  plaça  les  Israë- 
lUes  dans  le  pays  de  Gozan ,  qui  n'est 
autre  que  la  région  delà  Mcsupotainîe 
appelée  Gaiizan'tis  pnr  Pii  lrinen, 
et  située  sur  les  bor  1^  du  Khabour , 
fleuve  qui  arrose  la  même  contrée  et 
ae  jette  dans  TEuplirate,  à  Karki- 
sian, l'antique  Grcesium.  D'autres 
furent  envoyés  dans  la  Médie.  Pour 
s'assurer  la  possession  du  pays  qu'il 
avait  conquis,  Salmanasar  y  envoya 
des  colonies  tirées  des  provinces  qui 
luiétaieot  soumises.  EUesTenaientde 
Babylone ,  de  Gutba ,  d' Avah,  d'Ba* 
math  et  de  Sc'pharvaïm.  En  nous  ap- 
prenantles  lieux  d'où  furent  tires  les 
nouveaux  habitants  d'Israël ,  i  Écri- 
ture montrequelle  était  alorsl^étendue 
du  royaume  de  Ninive.  Cet  empire 
avait  reparc  ses  pertes;  et  il  tendait  à 
repren  lre  le  l  angqu'il  avait  perdu  à  la 
mortdeSardanapale.  Babylone,  quoi> 
*  ^ue  çouvemée  par  des  princes  par- 
ticuhers ,  qui  sont  énumérés  dans  le 
Canon  chronologique  conservé  par 
l'astronome  Ptolémée  (  Voyez  tome 
XXXVI, pag.  fîn'y),n*en  reconnais- 
sait pas  moins  l'autorité  du  souvc- 
nin  de  Ninive.  Ce  fait  important, 
simplement  indiqué  par  l'envoi  des 
colons  babyloniens  en  Israël ,  est  for- 
nu'llement  énonce'  dans  un  frag- 
ineat  nouveau  de  Polyhistor  (i), 

MbgiBairEwttefMaawioMédDUb 


qui  nous  a  ctt-  (  onservé  par  Ëusèbe^ 
dans  sa  Chrouique,  et  dont  nous  de- 
vons la  connaissance  4  là  traduction 
arménienne  de  ttx  auteur,  récem- 
ment découverte.  Cutîia  était  aussi 
dans  le  voisina5;e  de  Babylone.  11  est 
probable  que  la  plupart  des  colons 
venaient  de  cet  endroit ,  puisque  !e 
nom  de  Guthéens  fut  donné  à  la  to- 
talité de  la  nouvelle  population.  Âvah 
nous  est  inconnue  ;  pour  Hamath , 
elle  était,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit,  dans  la  Syrie,  et  elle  y  subsiste 
encore  ayec  le  même  nom.  Quant , 
à  Sépharvaïm ,  clic  était  aussi  dans 
la  Chaldce:  c'est  elle  qui  est  ap- 
pelée par  les  auteurs  grecs  Sippara 
ou  même  Uippara.  Ces  peuples  joi- 
gnirent Tadoration  du  Dieu  d'Israël 
au  culte  des  divinités  qu'ils  ayaient 
révérées  dans  leur  première  patrie. 
Samarie  fui  leur  principale  ville. 
Leurs  descendants,  mêles  avec  les 
Juiii  restés  dans  ce  pays ,  forentap 
pelés  Samaritains.  Ge  nom  ne  vient 
pas ,  comme  on  pourrait  le  croire  , 
de  la  ville  de  Samarie;  mais  il  dérive 
d'uti  mot  syriaque  et  liébreu,  qui 
signifie  les  gardiens»  Il  leur  vient , 
suivant  ces  sectaires  ^  de  ceqn'îlk  ont 
conservé  la  loi  de  Moïse  avec  plus 
desoîn  qneles  Juifs.  Les  Samaritains 
se  servaient  d'une  lanç;ue  p-irliciilic- 
rc,  qui  existe  encore  dans  ia  version 
du  Pentateuque  faite  pour  leur  usa* 

Sp,  Cette  langue  devait  être»  à  peu 
e  chiose  près,  la  même  que  celle 
qu'ils  paH  iipnt  dans  le  pays  d'oiiils 
tiraient  leur  origine.  Elle  difieraitde 
i'hébreu;  mais  elle  avait  une  grande 
ressemblance  aveb  te  syriaque  ou  le 
chaldéen  ;  ce  qui  n'est  pas  étonnan^ 
puisque  les  Cuilu'ens  étaient  presque 
tous  venus  de  la  Chaldée.  Cependant 
elle  s'écarte  en  quelques  points^  de 
la  langue  syriaque  telle  que  nous  la  , 
connaissoiis.  Outre  leur  langue  parti- 
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cnlière»  lesSaDftriuins  employaient 
aussi  un  caractère  alphabétique  qui 
leur  ëtait  propre.  Ce  caractère,  en- 
core usité  parmi  eux,  sert  à  écrire 
tous  leurs  livres  et  le  texte  des  cinq 
livres  de  Moïse  en  langue  hébraïque* 
Le  texte  qui  nous  a  ^té  eonsenrë  par 
les  Samaritains,  n*est  pas  tel  que 
nous  le  connaissons  par  les  manus- 
rits  hébreu x;  eu  géucral,  il  diffère  peu 
de  celui  que  la  version  des  âepianie 
nous  représente.  Le  caractère  alpha- 
bétique de  ces  sectaires  est  probable- 
ment le  mêrnpqtii  était  cm  nsaf^e  (laiis 
le  royaume  d'Israël  et  dans  toute  la 
Basse-Syrie,  à  l'époque  ou  ils  viu- 
rent  s'y  étaUir.  Les  lettres  qui  se 
trouvent  sur  les  monnaies  des  |mn- 
ccs  A«moiieriis  s'en  rapprochent 
seasiblcini  nt ,  pour  la  forme.  Dans 
le  temps  que  6almanasar  achevait  la 
mine  du  royaume  d'Israël ,  il  s'oocu- 
pait  d'affermir  sa  p  uissance  dans  la 
rhénicie.  La  ville  d'Arce,  située  dans 
les  mont-igues  du  LiL  ui ,  Sidon,  l'an- 
cienne Tyr  et  plusieurs  autres  villes 
voisines  secouèrent  le  joug  des  Ty- 
liens ,  qui  habitaient  alors  sur  le  con- 
tinent, et  se  soumirent  au  roi  d'Âs- 
Syrie.  Ceux  -  ci ,  malgré  la  défection 
de  leurs  sujets,  refusèrent  de  recon- 
naître la  puissance  de  bahuanasar. 
Éluteus  régnait  encore  à  Tyr.  Sal- 
manasar  équipa  une  flotte  de  soixan- 
te voiles,  que  lui  fournirent  les  Phé- 
niciens. Elle  était  montée  de  huit 
cents  .  rameurs.  Les  Ty riens  vm- 
rent  4  sa  rencontre ,  avec  douze  na- 
vires seulement,  battirent  et  disper- 
sèrent sa  Aotle  y  et  revinrent  couverts 
de  gloire,  avec  cinq  cents  prison- 
mers.  Ce  revers  tic^i  ûta  jp  roi 
d'Assyrie  de  son  entreprise,  il  re- 
tourna dans  ses  étals i  mais,  en 
partant,  il  laissa  devant  Tyr  un 
corps  de  troupes  ,  qui  gêna  beaucoup 
cette  TÏUcy  pcudant  cin^  ans  ,  en 
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l'empéeliant  de  foire  usage  du  fleuve 

et  des  aqueducs  qui  étaient  dans  sea 

voisinage.  M^'gré  ce  blocus  rigou- 
reux, Tyr  ne  se  soumit  puint  au  rot 
d'Assyrie ,  et  conserva  son  indépeu- 
dance  jusou'à  l'époque  où  elle  fut  pr^ 
se  par  Nabuchodonosor.  On  ne  sait 
plus  rien  de  Salmanasar.  Nous  igno- 
rons quelle  fui  la  durée  de  sou  règne 
(u)  ;  matvil  ne  dut  pas  prolonger  sou 
eustence  long- temps  après  les  évé- 
nements dont  nous  venons  de  parier, 
puisque  son  ûls  Sennacherib,  entre- 
prit, en  l'au  710,  son  expédition 
contre  Ezéchias  ,  roi  de  Juda  ,  en 
marchant  contre  le  roi  d'Éthiopie , 
qiâ  était  makre  de  i^ypte.  S.  M-ir. 

SALMËROfiC  (ALPnoifSE),  l'un 
des  six  premiers  disciples  de  saint 
Ignace,  u-njuit.  à  Tolède ,  au  mois 
d'ocLobrc  i5i'3.  Après  avoir  fré- 
quenté Tuniversité  d^AlcaU^et  s*étrc 
rendu  fort  habile  dans  la  connais- 
sance des  langues  anciennes ,  il  vint 
achever  à  Paris  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie.  Saint  Ignace 
l'apprécia  bientôt,  et,  malgré  sa 

§ rende  jeunesse ,  le  choisit  pour  un 
e  ses  coopérateurs  dans  l'etablisse- 
ra«$ntdesa  Société  (  V .  Ignace,  XXI, 
1 8S).  Salmeron  ,  conduit  eu  Italie,  y 
sig^ialâ  sou  talent  pour  la  controverse  ; 
il  parcourut  ensuite  rAllemagne  ,  la 
Pologne,  les  Pays-Bas  et  la  France , 
cherchant  les  occasions  de  lutter  con- 
tre les  novateurs  et  de  combattre 
leurs  doctrines.  Son  zèle  fut  rccom- 
pensé  par  le  titre  de  nonce  apostoli* 
que  en  Irlande;  et  le  pape  Paul  lit 
le  nomma  l'un  des  orateurs  du  Saint- 
Siégeau concile flcTrente.  L'afT^iiblis- 
sementde  ses  forces  ne  lui  permettant 
plus  de  servir  la  relicdou  dans  la 
carrière  évangclique,  u  consacra  sa 


(>)  \m  Synt-rlle  lui  donu'  Tinet-cinq  an*,  mais 
■M  BUtorité.  Grtto  dnié*  m.  dTadUii»  inpotiiltle. 
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plume  à  la  d^endre;  eC  retif^  dans 

le  eoUcge  de  Naplcs,  à  l'établisse- 
ment duquel  i!  avait  contribué,  il 
mit  ladcrtaère  main  à  son  Commen- 
taire sur  les  Saïutes  Ecriiiires.  Il  ga- 
rantit de  rhérÀie  ce  royaume,  eu 
il  fut  le  premier  «opc'rieur  de  son  or- 
dre  ;  enfin  ,  accablé  d'aonees  et 
d'infirmilcfs ,  il  mourut  à  N  iplrs  , 
le  i3  fc'viier  i585.  Outre  des 
Sermons  (en  latin  ) ,  sur  les  ÉTan- 
gîles  de  l'aonee ,  et  le  Discours  qu'il 
prononça  dans  la  session  de  i545, 
au  concile  de  Trente ,  on  a  de  lui  : 
des  Commentaires ,  des  Questions  et 
des  Dissertations  sur  les  Évangiles  , 
les  AetesdesapdtreSy  et  ^  Épttres 
«sanoniqties ,  Madrid ,  1 547  -  ^^03  , 
i6  tomes  en  8  vol.  iu-fol.  Cet  ou- 
"vrage,  qui  n'est  plus  guère  consulté, 
a  eu  plusieurs  éditions ,  B rescia, 
Cologne ,  etc.  Le  style  du  P.  Salmc* 
^  ron  est  facile,  mais  diffus.  $est»Q* 
vrages  manuscrits  e'taicfit  cooserrés 
dans  les  bibliothèques  de  la  Société. 
Le  P.  Rihatlent'ira  a  public  la  Fie 
du  P.  Alph.Salineron  (  V,  Ribade- 
iiEia A,  XXXVIII,  49'2  ).  W— s,^ 
SALMON(Jean),  suniommaJIfa^ 
cret ,  en  latin  MacritMS^  à  cause 
île  sa  maigreur  ,  naquit  en  1490  ,  à 
Loudun,  d'uue  famille  pauvre.  Sei 
talents  l'introduisirent  chez  le  cardi- 
nal Bouhier ,  archevêque  de  Bour- 
ges ,  en  qualité  d'homme  de  lettres. 
Après  la  mort  de  ce  protecteur,  René 
de  Savoie  le  prit  pour  pre'ccpicnr  de 
ses  enfants ,  et  le  produisit  a  in  cow: 
de  Fram^ois  I**^.  ^  qui  lui  donna  qnel- 
^efois  à  mettre  ses  vers  français  en 
latin, le  fit  un  cîc  ses  valets  de  cham- 
bre ,  et  lui  ^in  (irda  une  jK-usion. 
Salmoa,  minuvc  du  rôle  de  bel-cs- 
lità  la  suite  de  la  cour,  voulut  se 
%€t  par  le  mariage.  Il  épousa  une 
de  ses  compatriotes ,  âgée  seulement  ' 
de  dix  -  huit  au»^  q,ooiq|A'il  en  eût 
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trente-linil.  Elle  s'appelait  GiHoDe» 
mais  comme  ce  nom  ne  se  prétait 
pas  aux  agréments  de  la  poésie,  il 
le  changea  en  celui  de  Gelonis  ;  et 
c'est  sous  cette  nouvelle  dénomi- 
nation qu'il  chanta  les  donceors  de 
leur  union ,  qu'il  célébra  les  charmes 
de  sa  chère  Gelonb  tant  qu'elle  vé- 
cut ,  et  qu'il  lui  consacra  des  chants 
htgul  ix  s  .iprçs  sa  mort  ;  mais  l'uu 
trouve  que  sa  lyre  a  mieux  réussi 
à  exprimer  ses  plaisirs  que  ses  re- 
grets. Salmon  quitta  la  conr  dans 
ses  dernières  années ,  pour  se  retirer 
dans  sa  pairie.  Les  chapçrîns  <]u  il 
éprouva  dans  sou  veuvage ,  la  dé- 
tresse à  laquelle  il  fut  réduit  avec  une 
nombreuse  famille  sur  les  braa^  l'é- 
tude, les  travaux,  les  procès  ,  les 
voyages ,  le  conduisirent  au  tom- 
beau en  1557.  H  reçut  de  sou  temps 
le  surnom  à' Iforace  français,  etle 
mérita  jusqu'à  certain  point  par  ub 
grand  nombre  de  pièces  de  vers 
qui  réunissent  le  mérite  de  l'expres- 
sion et  du  tour  poétique,  au  choix 
des  sujets  louiours  iiuuuètes.  U  est  Iç 
premier  poite  latin  de  France  qui 
ait  réussi  dans  Tude  latine  ;  de  tou- 
tes ses  productions,  celles  que  lui 
inspira  sa  Geloins  soul  les  meilleu- 
res :  elles  ont  uu  caractère  si  lenurc , 
des  grâces  si  délicates ,  qu'en  les  lisant 
on  se  sent  agréablemeni  affecté  des 
scntimenta  qui  animaient  le  poète. 
Les  ouvrages  de  sa  vieillesse  n'ont  ^ 
pas,  à  beaucoup  près,  le  mcmc  mé- 
rite :  dans  uu  temps  où  il  eût  mieuix 
fût  d'abandonner  le  Parnasse  t  it 
inonda  le  public  de  pièces  froides , 
dures  et  négiif^ees.  Presque  tout  ce 
qu'il  a  fait  de  bo«  se  trouve  réuni 
dans  le  Recueil  en  quairc  livres  , 
iiaprimé  ckca  Simon  deCulînes^  en 
i53o,  in-8°.  Il  y  a  aitssi  une  belle 
édition  de  s^  Odes ,  en  1 53^  ,  in-B". 
Oavoiti  pw  kbibliotb^ue  de  Du- 
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vci  dicr,  que  Salmon  s'était  encore 
exerce  a  fairedes  vers  trauçais.  —Sou 
fils  ato^  9  Gbarles  ,  élève  de  Ramus, 
fttt  précepteur  de  (  atljf  rine  de  Bour- 
bon, sœur  de  Henri  IV,  imita  le  talent 
de  son  père  pour  la  poésie  latine  ,  et 
acquit  une  grande  cod naissance  de  la 
langue  grecque  ;  mais  ayant  em- 
brassé le  calvinisme,  il  périt  k  la 
iournce  de  la  Saint  Barthélemi  (  f^, 
Ja  Bibl.  hist.  du  Poitou,  de  Dreux 
du  Radier  ,  II ,  148  ).        T — d. 

SALMON  (  Nathaniel  ) ,  savant 
antiquaire,  ékdt  61s  duRév.  Thomas 
Salmon,  recteur  de  Mepsall,  dans  le 
Bedfordsliirc.  Admis,  on  1690,  au 
collège  de  Benêt ,  à  Cambridge ,  il  y 
termina  ses  études  avec  distinction , 
itçutles  ordres  sacrés,  et  fut  pourva 
delà  curedcWestmill,  dansle comté 
d'Hcrlford.  Quoiqu'il  eût  piêie'  le 
serment  exige  par  le  roi  Guillaume  , 
il  se  fit  scrupule  de  le  prêter  à  la 
reine  Ânne  quand  elle  lui  .«uccéda  , 
et  il  abandonna  l'état  ecclésiastique 
pour  se  livrer  à  Texercice  de  la  méde- 
cine. La  pratique  d*e  cet  art ,  et  l'e'tu- 
de  des  antiquités  pirîn<::prrnl  le  reste 
de  sa  vie.  Il  mourut  le  1  avril  17/12, 
laissant  la  réputation  d'an  homme 
instruit  autant  que  laborieux.  Ses 
principaux  écrits ,  tous  en  anglais, 
sont  :  I.  Description  des  stations 
des  Romains  dans  la  Grande.Bre- 
■  tagae  ,  d'après  leur  itinéraire , 
Londres,  17^1,  II,  Des' 

cription  des  antiquités  romaines  , 
dans  les  comtés  de  intérieur  de 
T  Angleterre ,  ibid.,  i7"26,  in-8». 
Ces  deux  volumes  ont  été  réimpri- 
més en  1 736.  III.  HistDvte  du  comté 
ttSertfoHf  arec  la  description  de  ses 
anciens  raonumctats  ,  particulière- 
ment de  ceux  qu'on  attribue  aux  iio- 
mains ,  ibid.,  1728,  iu-fol.  ,  fig. 
Cet  ouvrage ,  recherché  des  curieux, 
est  la  Qomîiiuatioii  de  VHistoift  de 
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sir  Henri  Chauncy.  IV,  Trs  fies 
des  évê<pjie5  anglais ,  depuis  la  res- 
tauration ,  jusqu'à  la  révolution  (de 
1660  à  1688),  ibid  ,  1733, in^Ô». 
V.  Les  antiquités  de  Surrey ,  avec 
l'Histoire  naturelle  de  ce  comté,  ibid., 
1736,  in-8<».  VI.  Les  Antiquités  àM 
comte  d'Ësscx ,  ibid.,  1 740  »  in-fol. , 
fig.  ;  livre  estimé ,  mais  demeuré  in* 
complet  de  quatre  districts  (  Hun* 
dreds)^  la  mort  ayant  surpris  Tau- 
tPiir  !('!  squ'il  n'avait  termine  que  les 
deux  tiers  de  son  ouvrage.  —  Tho- 
mas Salmow  ,  son  frère  aîné ,  mort 
dit  on ,  en  1 7  43,  avait  long-temps  r^ 
sidé  dansTlnde,  ce  qui  lui  donna 
l'idée  de  recueillir  les  diverses  rela- 
tions sur  les  peuples  de  l'Asie;  et, 
ayant  fini  par  étendre,  sa  compila- 
tion sur  toutes  les  natîoAsétrangères, 
il  la  publia  sous  le  titre  Histoire 
moderne  ou  Etat  présent  de  toutes 
les  Nations,  en  plusieurs  volumes 
iu-8''.,en  1781  et  années  suivantes: 
il  y  a  aussi  une  édition  en  3  volumes 
in-fol. ,  et  l'on  en  a  fait  divers  abré- 
gés et  plusiciirG  continuations.  La 
traduction  allemande.  Alloua,  1783- 
39  ,  forme  7  volumes  in-4'*. ,  et  ne 
comprend  pas  même  la  totalité  de 
l'Asie.  Cette  collection  ^  ornée  d'nti 
grand  nombre  de  f'gurcs ,  eut  beati- 
coup  de  succès,  mais  est  presque  ou- 
bliée aujourd'hui.  On  a  encore  du 
même  auteur  :  I.  Le  ùuiâe  de  tB' 
tranger  aux  universités  d'Oxford 
et  de  Cambridge ,  avec  la  descrip- 
tion des  coTtiic';  ndjacents,  '7^8, 
in-8<*.  Ce  litre  t;»L  cité  par  M.  Cole  ; 
mais  il  paraît  qu'on  n'a  de  cet  ou- 
vrage que  le  premier  volume,  publié 
en  1744  '  contient  l'bistoire 

du  comté  d'Oxford.  IT.  Une  Critique 
de  rHistoirc  des  Révolutions  d'An- 
,  glelerre  ,  ipar  Gilbert  Burnet  (  F.  ce 
nom);  III.  quelques  autres  écrit* 
bûtoriquM.  —  Thomas  SjoMOti , 
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père  des  deux  précédents,  est,  sui- 
vant Gougk ,  i'auteur  de  la  NouveUe 

iSaifU-  George ,  Londres ,  1 704  >  et 
doit  être  dbtÎDgué  d'un  autre  ïho- 
mas  Salmon,  maîtrc-ès-arls  au  col- 
lège de  ia  Trinité  ,  a  Oxford,  et  au- 
teur d'un  Essai  sur  l'avancement  de 
ia  Musique  f  Londres,  1619.  Ce  li- 
vre ,  trop  décrié  par  Lock  et  Play^ 
ford  ,  est  liipii  écrit ,  et  ne  contient 
rieu  que  de  tort  raisonnable,  si  l'on 
en  croit  le  docteur  Buruey.  Le  sys- 
tème de  l'anteor  ponr  simplifier  la 
musique ,  par  Tadoptioa  d'an  carac- 
tère universel  et  par  la  suppression 
de  la  diversité  des  clefs',  u  a,  conti- 
nue Buruej,  que  l'inconvénient  atta- 
ché à  toute  innovation  :  celui  d'exi- 
ger une  nouvelle  étude  des  gens  ins* 
tmils,  et  de  rendre  inutile  la  musi- 
que écrite  selon  !cs  svstèinos  vulgai- 
res. . —  Guillaume  ^aluon  ,  fameux 
empirique,  d'mie  autre  famille, 
est  auteur  det  L  Le  par/ait  Méde* 
CM  y  ou  la  Boutique  du  droguiste  ou> 
verte  à  tout  le  monde,  in-8°.  de 
1207  pages.  IL  Le  grand  Herbier 
anglais  y  Londres,  171 1,  2  vol. 
in-foL  de  i236  pag,  Les  plantes  y 
flont  rangées  par  ordre  alphabétique, 
et  acco  m  pagnëes  de  gravure»  enbois. 
III.  Fol/graphîce ;  ce  livre ,  aujour- 
d'hui oublie,  eut  un  tel  succès  ,  r|ue 
l'édition  de  Londres,  1701,  euit 
4éjà  la  dixihne.  W-^s. 

SALMON  (  Fkauçois)  ,  docteur 
de  Sorbonnc  ,  naquit  à  Paris  ,  en 
1677,  de  parents  riches  ,  et  qui  ne 
négligèrent  rien  pour  sou  éducation. 
Doued'un  esprit  vif  et  péuétrant ,  il 
fit  de  grands  progrès  dans  Thisloire, 
la  théologie  et  les  langues  orientales. 
Ayant  eBi brassé  l'état  ecclésiastique, 
il  fut  associé  à  la  maison  de  Sor- 
bonne ,  dont  il  devint,  dans  la  suite, 
le  bifaMotbélBaire.  Il  avait  formé  ^ 


SÂL  ao5 

pour  son  usage ,  une  collection  des 
meilleurs  ouvrages  de  théologie ,  et 
il  entretenait  one  correspondance 
ti^ctive  avec  les  savants  français 
et  étrangers,  sur  des  matières  d'éru* 
ditioM.  Le  Troit^qu'il  publia  sur  l'É- 
tude des  Conciles,  le  lit  connaître 
d'une  manière  arantageuse  5  et  i  on 
attendait  de  lui  d'autres  ouvrages  im- 
portantSy  auxquels  il  travaillait  de- 
puis plusieurs  années ,  quand  il  mou- 
rut  d'apoplexie  a  Chaillot  ,  le  rj  sep- 
tembre 1736.  Il  avaii  sous  presse 
une  Disseruti^n  sur  VAmpkUochia 
de  Photius  (  /'''.oenam),  mais  l'im- 
pression n'en  a  point  été  terminée» 
Le  seul  Ouvrage  qu'ouait  de  Salmon, 
est  le  Traitéde  l  Jbtude  des  Conciles, 
Paris  ,  1724,  iu-4".  j  réimprimé  à 
Leipzig ,  in.8«».  ( i) ,  il  est  divisé  en 
trois  parties  :  dans  la  première  Tau» 
tcur  parle  de  l'utilité  des  Conciles; 
dans  la  seconde,  il  fait  conn.iîire 
toutes  les  édilioiis  des  Conciles  ,  en 
appréoûnt  leurs  avantages  et  leurs 
défauts  avec  autant  d'exactitude  que 
d'impartialité.  Ses  remarques  criti- 
ques sur  l'édition  du  P.  (1  udouin 
(  F,  ce  nom  )  sont  surtout  très- 
curieuses.  La  troisième  partie  e^it  une 
introduction  à  la  leeiare  des  Gonei- 
ciles*  Ce  livre,  plein  de  recherches 
savantes  ,  est  très  -  estime.  Salnion 
avait  le  projet  de  donner  un  Supplé* 
ment,  eu  plusieurs  volumes,  i  la 
CotteiXim  des  Conciles  par  le  P. 
Lahbe  (  f^.  ce  nom),  et  l'on  peut 
voir  par  le  Prospectus  qu'il  fit  pa- 
raître in -4*^.  ,  que  ce  travail  était- 
fort  avancé.  Il  avait  aussi  le  dessein 
de  publier r^Mear  ou  Table  al p  habé« 


(i)Que)aur«  D'Ctionnairet  parimt  d'niM  tradaC'» 
tioa  laliue  de  l'ouvrage  de  Smomb,  ikite  en  Aile- 
>  tn*i»  011  r*  vaioeineilt  dNTSBM:  >k  U  Bililiot. 
du  nui;  «i  il  u'eo  Mt  fait  aucune  inenUoa  daiwlia 
DictioonairM  de  Joeclier  et  de  Geurgi,  ui  daoalw 
Aeki  iipumuMf  qui  «itMit  l«  rrfimnw'on  i»e** 
4*  cet  «BTiafi. 
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tiqiie ,  par  les  noms  des  anîenrs ,  de  Vérone,  Padoue,  et  perfectionna  ses 
toutes  les  pièces  relatives  à  l'Histoire  coonaissaiices  jpar  1  étude  et  U  frë- 
ecclàiastique,  disse'minées  dans  dflt  «Mmalwii  d«i  saTtiils ,  entre  autres 
BMueib  on  elles  sont  comne  per»  du  célèbre  Toaldo ,  profencnr  d'à"* 
dmipMr  la  plupart  des  lecteurs  (a),  natomie ,  aumiel  il  ooni ,  en  » 
projet,  dont  ruliiilé  semble  in-  l'hommage  de  sa  reconnaissance, 
contestable  ,  et  pour  l'exécution  du-  dans  la  dédicace  de  la  Topographie 
quel  Salmon  s'était  associé  quatre  de  médicale  de  Padoue.  Salmoo  vi- 
ses confrères ,  troava  cepemnt  un  siu  EoiiM,b  Gsmpane  et  le  fojtnaiê 
adyersaife  daas  le  P.  Jacques  Mer*  de  Neples ,  à  h  suite  des  «rmëeiy 
tin  (  P^.  ce  noTn);  et  cette  querelle  recueillant  parfont  des  observations 

2ui  n'otFrc    aucun  intérêt  atijour-  sur  Part  médical  et  sur  la  minéralo- 

'hui.  produisit,  dejpart  et  d'autre,  gic.ll  fut  mis,  eu  i8ox ,  à  la  tcte  du 


dîffifreaii  dents  dodt  ob  tronre  fat  grand lidpital  d'Alessadrie;  et,  eu 

fiste  ddtsillde  k  Tarticle  Salmorty  1 80  4,  ilpsssa,  corn  me  médecin  prii^ 

dans  le  Dictionnaire  de  Moréri  ,  cipal,  au  camp  d'Utreebt  :  mais  dd* 

édit.  ,  de  1759.  T-e  Catalogne  de  la  jà  il  était  atteint  d'une  noire  mélan- 

.BibiiothëquedeSalmQn(£i/^iio2/ieca  colie,  qui  minait  lentement  ses  for- 

Salmoniana)  a  été  imprimé,  Paris  ,  ces.  Eln  vain  ses  amis  cherchèrent  k 

1737,  in-ia,  de  689  pag. ,  précédé  le  distraire  des  idées  sînîstfes  qdt 

d'un  evertissenient  qui  contient  l'i^-  troublaient  sa  raison  :  il  ne  crojait 

loc^e  de  ce  savant.  Elle  rcnfrrmait  plus  à  l'amitié.  Après  avoir  fait  nn 

plus  de  huit  milIcTol.,  parmi  lesquels  testarDent,  dans  lequel  il  chargeait 

on  distinguait  une  suite  précieuse,  de  M.  Desgenettes,  son  ami ,  de  venger 

Conciles  et  de  pièces  relstives  à  cette  son  honneur  outnigtf ,  le  malhenreus 

psrtie  do  l'&istoire  ecdâiastiqœ.  Salmons^ôtala  vie,  dans  un  accès  do 

W — s.  désespoir,  le  3  janv.  i8o5.  Outre  la 

S ALMON  ( Urbaiii-Piebre) ,  mé-  Topographie  médicale  de  Padoue , 

decin ,  né,  vers  1767  ,  à  Beaufort,  in -8°.  de  68  pag. ,  avec  un  pian  de 

dans  le  Maine,  reçut  le  doctorat,  cette  ville^  on  a  de  lui  :  I.  Mémoire 

en  1 790,  à  Tuniversité  d'Angers.  En*  mr  un  frofflimu  âe  httsàlu  vokt^ 

tré,  comme  grenadier,  dans  le  pre-  ni^,  lire  de  Borghttto^  Bomo, 

micr  bifaiîlnn  de  voloiit/n'rps  de  son  looo,  in  -  8°.  Dans  cet  optiçcule, 

départ(  ment  (  Maine  e  t  -  Loire),  il  qu'il  lut  dans  une  académie  romaine, 

00      nommé  chirurgiea-major,  le  il  attribue  la  formation  du  basal- 

«7  nov.  17Q1.  Il  se  trouvait,  ï  annde  te  à  l'action  combinde  de  Teau  et  êm 

suivante,  dans  Verdun,  lors  de  la  ieu.  II.  Lettre  mr  la  nature  des 

reddition  de  celte  place  atix  Prus-  monts  Euganéens  et  la  théorie  deê 

siens;  etilfot  employé  depuis  à  l'ar-  laves  compactes,  Verono,  iBoi,  in- 

mée  des  Alpes  et  au  siège  de  Lyon,  S*».  11  y  développe  ses  idfks  sur  To- 

Nommé  médecin  k  rarmde d'Italie,  rigine  des  Volcans.  Salmon  a  laissé 

il  fut  attaché  successivement  aux  hd-  des  ObsennUions  dimques ,  rédigées 

pilanx  militaires  de  Pavte,  PUisanoe,  avec  trop  de  sécheresse  pour  qu'elles 

,  ,  - ,                   ,  puissent  être  utiles;  des  Extrartsdf^ 

NicM/,  foMM  •  vei.gr.  m-ft>L  MagniH  Cmaintan  ses  lectures,  OU  I  on  remarque  un 

•  douB^  Im  «Im  4mm  m  Dinertalioo  >  De  tcnptit 


:Xllfi;^^ÏÏ^  Lf^rC   ^«"d  ^^^^l 'i'analyse ,  et  des^n. 
mi,       ,  S7as,i»4*.  Mes  sur  le  cambre  des  mddemiw 
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et  des  JsaTsnts  qti'iî  aTait  connus  en 
Italie.  M.  Iks^rnettes  a  publié  uue 
Notice  siXT  Sàlmou  f  dans  la  Reme 
phiiosophique^\AïmtÊ  1807»  W-~«l. 

SAIiBlÛtVE  (  Robert  de  ) ,  lieute- 
Bant  delà  grande  louTPferie  de  Fran- 
ee ,  était  né ,  ver*;  la  lin  du  seizième 
siècle  y  probablcmeat  dans  le  Poitou 
(  I  ) ,  d*wiefaiiiiUe  noUe.  Admis  daiit 
Im  pages  de  Henri  IV,  il  fit  ensuite 
partie  de  la  maison  de  Louis  XIII, 
dont  il  mérita  la  bienveillance.  Ën 
16 iQ  y  il  fut  fait  ëcuyer  de  Ghris- 
(toe  de  France ,  duchesse  de  Savoie, 
•t  suîfit  cette  priaceMe  à-U  eoar  de 
Turin.  Victor- Anë      payant  nom- 
mé  genti' homme  de  sa  chambre  ,  il 
resta  dix-huit  ans  dans  le  Piémont, 
cotablc  des  faveurs  des  deux  augustes 
4mux«  Salnove ,  paraîonné  pour  le 
obine,  profits  de  s«s  loisirs  poorse 
livrer  àcetexercice,  dans^lrqiie)  il  se 
rendit  fort  habile.  Après  la  mort  de 
Victor  -  Amé ,  il  revint  en  France , 
tt  fut  Bommd  conseiller  du  roi ,  et 
fieutentiit  de  la  gtMide  loateteife-. 
L'expérience  qu'il  avait  acqiMse  pen- 
dant trente-citiq  ans ,  passés  dans  la 
vénerie  et  à  la  guerre ,  ne  devait 
poiut  èlro  perdue.  Il  publia  la  f^è- 
nerie  royale^  qui  contient  les  chassée 
du  cerf,  du  chevrenil ,  du  sanglier , 
du  loup  et  du  renard  ;  avec  le  de'nnm- 
brement  des  forêts  et  grands  buis- 
sons de  France ,  où  se  doivent  placer 
les  logements ,  quélM  et  relais ,  Paris, 
i65S,ii^4^.;  cet  ouvrage  fet  réira- 
>  primé  en  i665,  mâoM  format,  et 
ÎVn  en  cite  une  édition  in-iO!.  Tî 
est  divisé  en  quatre  p  arties  :  les  trois 
premières  comprennent  la  dc6cnp- 
Isoa  des  differeiites  chaaief ,  eotre* 
allée  de  leurques  tnr  le  choix  et 

(1)  NotMiàtBi  litblIbMetiiwlMialxdvlIiÛM 
•t  Owcrdiar  citent  «H  JSfmnt  db  Salneve ,  aé 
Fmiiiiii  l»Ciiatto,  oui  tt  imniMr,  en  i->&q,  h 
Poilim,  la  7V>>(fiie<i«t  da  wwnùr  «tda  M««aii 
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IVdnratîon  des  clticns,  Icars  ma!a- 
dies  cl  les  if'tnè(]es;  la  quatrième 
partie  coulieot  le  dénombrement  des 
DOIS  et  forêts  les  phis  fré^uaités  par 
le  gtliier  ;  ciifi«  Touvrage  est  termW 
par  !e  Dictionnaire  des  termes  pro- 
pres aux  chasseurs.  Salnove  nous 
apprend  queLouis  Xlll  aimait  beao- 
ooop  la  ehasfe  an  renard ,  et  que  ce 
priuce  a  le  premier,  en  Fnmee^  em- 
ployé des  chiens  courants  pour  for- 
cer cet  animal.  L'ouvrage  offre  iMie 
foule  de  détails  curieux  et  d'obser- 
vations utiles.  Salnove  s'attache  aus- 
si à  relever  les  erreurs  de  Do  Fouil- 
loux  {^K  ce  nom  ,  XV  ,  338  )  ;  mais 
il  n'a  pas  laisse  d'en  commettre  lui- 
même  plusieurs ,  et  d'adopter  des 
faits  évidemment  imaginés  à  plaisir 
(  P^of,  la  BibUotkèi/ue  tkerwuieO' 
grai>hiq.  de  Rich.  I^Uemant,  i35- 
1 4o  ).  On  place  le  mort  de  Salnofe 
vers  1670.  W — s. 

SALOMÉ  ,  princesse  de  la  race 
d'Hérode ,  est  célèbre  dans  le  Nou- 
veae -Testament ,  par  la 'mort  de 
saint  Jean-Baptiste  ,  dont  elle  obtint 
l.T  tête  du  roi  tjérodes  Ântipas  ,  son 
oncle.  Elle  cédait  aux  instigations  de 
sa  mère  Hérodiade ,  irritée  de  ce  que 
le  précurseur  du  Messie  avait  bllmé 
son  commeree  criminel  avec  le  frère 
de  son  mari.S  ilome'ëtail  fîlie  d'Hero. 
des  Philippe,  fih  rl'Hcrodes  le  Grand, 
et  de  Mariamne ,  fille  de  Simon.  Sa 
mère  Hérodiade  ëloit  fille  ^Aristo- 
bule,  fils  d'H^des  et  de  Miriamne, 
(ille  d'Hyrcan ,  de  la  race  des  Asmo- 
ncens.  Elle  épousa  ,  en  premières  no- 
ces, son  grand  oncle  le  lelrarque  Phi- 
lippe, fils  d'Hérodes  et  d'une  femme 
de  Jéromtem,  nommée  Gléopltre  (  F» 
XXXI V ,  83  ).  U  panUipie  Selomé 
ne  vécut  pas  long-temps  avec  lui;  car 
ce  prince  mourut  versl'an  33denotre 
ère.  Elle  devait  être  bien  jeune  à 
cette  époque*  EUe  épousa  ensnite 
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Aristobule ,  fils  d'Hcrodes  ,  roi  de 
Chalcis,  né  d'Âristobule  fils  d'ilé- 
rodes-lc*Graiid.  Le  mtri  de  Salemtf 
fut  fait  roi  de  !a  petite  Arnuâiie  ,  par 
NëroD)  en  l'an  54  ;  il  se  montra  si 
dëvouéaux  Romaitis,  qu'il  ohtiut,CQ 
récompense  de  ses  services ,  quelques 
portionsdela  grandeArmàiie,  en  l'an 
60.  EnGn,  sous  le  règne  de  Ve^pa- 
aien ,  i^  obtinl  le  royaume  de  Chal- 
cis, que  son  pire  avait  possède,  cl  il 
en  était  encore  maîue  en  l'an'jo.  Salo- 
mé  lui  douua  trois  eufauls.  Selon 
Nicephore  Calliste,  historien  greo 
Uès-nodeme ,  cette  reine,  étant  en 
fOyage ,  tomba  dans  une  rivière 
dont T&  surface  était  glacée.  Sa  tête 
fut  prise  dans  la  glace,  taudis  que  le 
ntte  de  son  corps  était  dans  Teau. 
Les  efforts  qifelle  fit  pour  scdé<;ager, 
finirent  par  séparer  sa  tête  de  son 
corps.  Ce  récit  a  bien  l'air  d'une  fable. 
Une  médaille  unique ,  découverte 
par  M.  Gousinery ,  nous  a  fait  eon- 
nattre  les  traits  de  celte  reine.  Ce 
monument  offre ,  d'un  coté ,  la  tête 
du  roi  Aristobule  ,  avec  la  le'gende 
presque  clTacce  qui  exprimait  sou 
nom  -f  au  revers  est  le  portrait  de 
Salom^  ,  arec  la  légende  :  B«m- 
\i<i(nç  SoXcjpjc,  de  Im  reine  Sahmé. 
V,  Visconli,  Iconof;raphie  grecque  , 
tome  m  ,  f  n<3[.  3i  i-3i3.    S.    — ir. 

SâLûiMON  ,  roi  des  Juifs ,  fils  de 
David  et  de  Betksabée,  naquit  l'an 
Io33  avant  J.-C.  Le  nom  de  Salo* 
mou  ou  Pacifique ,  lift  fut  donné  par 
son  père;  maisTÉlemel  luifit  donner 
par  le  prophète  Naiban,  celui  de 
Jedidiau,  qui  signifie  aimable  au 
Seiffieur,  Le  jour  même  qu'Adonias 
fnt  appdé  an  trdne  par  un  parti 
nombreux  (F.  Adqnias),  Bcth-^sbce, 
rappela  au  roi  David  le  serment 
qti^il  avait  si  souvcut  renouvelé,  que 
SaloiDon»  son  fils ,  régnerait  après 
loi  ^  et  Mrait  «sfis  sur  son  trtee.  Le 
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proplu'te  Natban  se  rendit  garant 
des  promesses  du  roi;  et  David  or** 
donna  an  grand  piètre  Sadoc,  k  Na* 
than ,  à  Banaïas ,  fila  de  Joiada,  anx 
Céréibiens  et  aux  Phélétiens  ,  de 
prendre  Salomon,  de  le  faire  mon<» 
ter  sur  la  mule  royale ,  et  de  le  sa* 
crer,  suivant  l'usage,  près  de  la  fon- 
taine de  Gihon.  Tout  fut  eiécnté 
comme  il  l'avait  ordonné  et  le  peu* 
pie  ,  présent  à  la  céréfnonie,  fit  en- 
tendre des  cris  d'alegressc,  et  des 
acclamations  en  l'Iioiiueur  du  uuu> 
veau  monarque.  Adonias ,  averti  de 
tout  ce  qui  se  passait,  se  réfogia 
dans  le  sanctuaire ,  embrassa  le  coin 
de  l'autel  des  holocaustes,  et  fit  de- 
mander  grâce.  Salomon  lui  promit 
que  s'il  se  conduisait  en  bomne  de 
nîen ,  il  ne  tomberait  pas  un  seul 
cheveu  de  sa  tête;  mS'is  il  le  menaça 
du  plus  terrible  ehâtiment ,  s'il  se 
condui.Hâit  mal.  David,  au  Ut  de  la 
mort,  fit  appeler  Salomon,  et  lui 
donna  des  avis  que  des  critiqoes  ont 
amèrement  censurés,  meis  que  TEs^* 
prit  Saint  rapporte  sans  les  blâmer. 
«  Me  voici  près  du  terme  où  tous 
»  les  hommes  doivent  arriver  :  ar- 
»  met -vous  de  fermeté,  ditjl,  et 
»  agissez  en  homme  de  ccnir.  Ob* 
»  servez  les  préceptes  du  Seigneur; 
»  marche?:  dar  s  ses  voies ,  fjardez  ce 
V  qui  est  reulernié  dans  sa  loi,  afin 
«que  vos  entreprises  soient  mar- 
»  qnées  du  sceau  de  la  sagesse.  Ainsi 
»  le  Seigneur  accomplira  la  parole 
»  qu'il  m'a  doiméf  eu  disant  -  Si  vos 
»  eufants  marchent  devant  irjui  ci  ins 
»  la  vérité ,  de  tout  leur  cœur  t:i  de 
»  toute  leur  ame,  vous  aum  teo* 
»  jours  quelqu'un  de  vos  descendants 
»  qui  sera  assis  sur  le  îrôije  d'[«çrttël. 
»  Vous  ne  permettrez  pas  que  Jo  t  h , 
1»  fils  de  Sarvia,  qui  a  répandu  le 
»  sang  (j^'Abneret  a'Amasa,  deieeB- 
»  de  en  paix  dans  le  tombeaik  JS% 
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9  laissez  pas  impuni  1p  rrime  ffe  Se- 
»  méï,  fils  de  Géra  ,  qui  pronon- 
»  (a  des  malifdictioDs  contre  moi , 
%quand  Je  fuyais  devant  le  rebelle 
w  Abselon  t  U  est  vrai  que  je  lui  ai 
'  9  jure'  de  ne  point  le  faire  mourir 
»  par  Vcp^e  ;  mais  yous  êtes  sage ,  et 
'  »  vous  savez  de  quelle  manière  vous 
»  devet  le  traiter  à  cause  de  moi* 
9  Yeus  témoignerez  votre  recon- 
»  naissance  aux  fils  de  Berzeliaï  de 
»  Gâlaad;  et  ils  mangeront  à  votre 
»  table,  parce  qu'ils  sont  venus  au- 
»  devant  de  uiui ,  lorsque  j'étais 
«poursuivi  par  Absalod.  »  Nous 
avons  cru  devoir  tninscrire  ces  avis 
de  David  à  Salomon,  parce  qu'ils 
servirent  de  règle  à  sa  conduite  au 
commencement  de  son  règne.  Il  dé- 
buta  par  la  mort  d'Adonias,qui  eut 
la  maladresse  de  lui  faire  demander, 
par  Bclhsabèe ,  Abisag  la  Suiiarnitc, 
concubine  de  David  ;  par  celle  de 
Joab  ,  qu'il  lit  massacrer  au  pied  de 
l'autel,  malgré  ses  ardentes  suppli- 
cations ;  et  par  celte  de  Semcï ,  au- 
quel il  avait  d^ndu  de  sortir  de  Jé- 
rusalcm ,  (A  qui  ne  viola  l'interdit 
qu'au  bout  de  trois  ans  ,  pour  aller 
auprès  du  roà  de  Getli,  re'clamer 
des  esclaves  qui  s'tfiaient  enfuis.  La 
ckarge  de  géuéral  des  armées ,  que 
posse'dait  Joab,  fut  donncV  h  Ra- 
naïas,  fils  de  Juïada.  La  souveraine 
sacrificatureydont  Abiatbar,  parti- 
san d'Absalon  et  d*Adonias,  fut  dé- 
pouillé ,  devint  le  partage  de  Sad  oc, 
qui  avait  ëte  constamment  attache  à 
David  et  à  Salomon.  Après  ces  exé- 
cutions, le  règne  de  ce  pi  lace  s'ailer-r 
mit,  dit  l'Écriture;  et  ce  monarque, 
Agé  de  vingt  ans ,  suivant  Usher, 
épousa  U  fille  d'un  roi  d*£gypte, 
qui  est  appelé'  Faphrés  par  Eupo- 
lème.  Les  ra||^as  ne  doutent  point 
que  la  princesse  égyptienne  n'ait 
li^nd<^iiiié  k  «ndte  des  idoles  en 
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épousant  le  roi  des  Juifs,  et  ils  se 
fondent  sur  ces  paroles  du  livre  des 
Rois,  qui  semblent  faire  entendre 
que  Salomon  tt'anrail  point  consenti 
à  épouser  une  femme  idoUtret  «0^, 
»  Salomon  aima  le  Seigneur,  et  se 
»  contlnisit  selon  les  préceptes  de 
»  David ,  son  père ,  excepté  qu'il  sa- 
»  crifîait,et  qu'il  brûlait  de  l 'encens 
»  dans  les  liants  lieux;  mais  on  n'a*  • 
»  fait  point  encore  bâti  de  temple 
»  au  nom  du  Seic;neur.  »  Quelques 
CHréUcns  reju  niîcnt  à  cela  par  un 
passage  du  livre  des  l^aralipomèneSy' 
oà  il  est  dit  que  «  Salomon  fit  mon- 
»  ter  la  fille  de  Pharaon  de  la  cité 
r>  de  David  dans  la  maison  qu'il  lui . 
»  avait  bâtie;car,  dit-il^  mon  épou- 
»  se  n'habitera |ioint  daus  la  maison 
»  de  Bavidy  roi  d'Isnël ,  parce  que 
9  les  lieux  oii  l'arche  do  Seigneur. 
»  est  entrée  sont  saints.  »  Tout  oda* 
n'oÛfre  rien  de  concluant.  Trcs-peu 
de  temps  après  sou  mariage,  Salo-  > 
mon  alU  sacrifier  à  (îabaon ,  aui 
éuit  le  plus  eonsid^able  de  tous  Ie9 
hauts  lieux  :  il  y  immola  mille  vie-, 
times  en  holocauste.  Le  Seigneur  lui 
apparut  eu  sooge  pendant  la  nuit 
suivante ,  et  lui  ait  :  Demandez-moi 
ce  que  vous  voulez  que  je  vous  dotant 
Salomon  répondit  :  a  Vous  avez  usé 
d'une  grande  miséricorde  envers  Da- 
vid, mon  père,  votre  serviteur,  sto- 
lon qu'il  a  marché  devant  vous  dans 
la- vérité  et  dans  la  justice,  et  que 
son  cœur  a  été  droit  à  vos  yeux« 
Vous  lui  avez  donné  un  fils  qui 
est  assis  sur  sou  trône.  Maintenant, 
ô  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  vous 
m*aves  fait  régner  ;  mais  je  ne  sub 
encore  qu'un  enfant  qui  ne  sait  de 
quelle  manière  il  doit  se  conduire 
au  milieu  d'un  peuple  innombrable 
que  vous  avez  choisi.  Je  vous  sup- 
plie doue  de  donner  à  votre  ser- 
viieor  on  ceeur  docile  ^  afin  qu'il 
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|nÎMe  juger  votre  penpic  ,  fX  discer* 
ner  entre  lelilen  et  le  mal.  ■»  Le  Sei- 
gneur agréa  la  prière  de  Salomon  et 
lui  dit  E  «  Parce  que  voM  ii^iv» 
poèit  énwé  que  je  vous  donMsie  nu 

Srand  nomlin  fl'aoDëes,  ou  de  gran- 
es  ri rîi esses ,  ou  la  vie  de  vos  enne- 
raîs ,  et  que  vous  m'avez  demandé  la 
sagesse  pour  discerner  ce  qui  est  juste, 
f  as  iê^  fait  «e  que  vous  u'avcs  de* 
mandé;  et  \t  Tout  ai  donné  un  cœur 
si  plein  de  snç;esse  et  rl'inleilif^ence , 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'homme  avant 
vous  qui  vous  ail  égalé,  et  qu'il  n'y 
en  aura  point  après  tous  «pii  tom 
^aie.    vous  ai  nlne  donné  de  ploi 
ce  que  vous  ne  m*3vez  point  defnan- 
de',  savoir,  tes  richesses  et  la  {gloire, 
de  sorte  qu'aucun  roi  ne  puisse  vous 
être  comparé.  Si  TeormarelieB'daaa 
mes  TQMi ,  eosMM  vos  pëm  y  ^t 
niarebtfyîevoiis  donnerai  encore  nne 
longue  vie.  »  Salomon  ,  à  son  i  éveil, 
fit  réflexion  au  songe  qu'il  avait  eu , 
et  renouvela  sa  résolatien  de  garder 
les  préceptes  et  les  ordonnances  d« 
Seigoei»r.  Il  revint  à  Jérusalem  ,  se 
présenta  devant  l'arrlie  d'alliance, 
offrit  des  holocaustes  et  des  hosties 
pacifiques ,  et  donna  un  festin  splen- 
dide  k  ions  ses  coariisnis.  Selon  quel» 
qiMS  ÎDlerMètes,  Salomon  n'atait  en- 
core qne  nix  à  douze  ans;  mais, sui- 
vant l'opinion  la  plus  probable,  il 
en  avait  bien  davantage  :  il  y  a  mê- 
me des  comMBUteun  qni  loi  don- 
]ient9iogt4H ans.  L'occasion  de  ma- 
nifester sa  sagesse  ne  tarda  pas  à  se 
présenter.  Deux  femmes  de  mauvai- 
se vie  parurent  devant  son  trône. 
Une  des  deux  dit  an  rot  :  «  Sei|neury 
faitoa-moi  )asliee.'Noas  demeurions, 
cette  femme  et  moi ,  dans  la  même 
chambre.  Nous  e'iions  seules.  J'y  suis 
aceotichée  :  trois  jours  après  elle  est 
aussi  accouchée.  Son  fils  est  mort 
pendant  la  nuit,  parce  qu'elle  Ta 


étonifé  en  dormant.  ËUe  s'est  levée 
doucement,  «dérobé  mon  lils  vivant, 
ut  a  placé  le  sien  à  côté  de  moi. 
Quand  je  me  suis  réveillée  le  Biati% 
i'ai  voulu  donner  &  téter  à  mon  fils, 
et  je  me  suis  m  perçue  qu'il  était  mort; 
mais  en  le  consulerant  de  plus  près, 
au  graud  jour,  j'di  reconnu  que  ce 
n'était  ptsie  61s  que  j'avais  enfanté.» 
L'autre  femme  répondit  ;  «  Vous  ne 
dites  pas  la  vc'rite';  c'est  votre  HIs 
qui  est  mort ft  le  mien  est  vivant.» 
Elles  se  disputaient  devant  le  roi, 
sans  pouvoir  s'aocoider*  «  Poisqafil 
en  est  ainsi,  reprit  Salomon ,  qn'ott 
M'apporte  une  épée.  »  Lorsqu'on  eut 
apporté  l'e'pée,  le  roi  dit  à  ses  gar- 
des :  «  Coupez  eu  deux  cet  enfant 
qui  est  vivant,  et  donnez>en  la  moi- 
tié à  IW  et  la  moitié  à  l'autre,  o 
Alors  la  femme  dont  le  iils  était  m* 
vaut,  sentit  ses  entrailles  sVmouvoir 
dctendresse,  et  dit  aurui  :  «  Sei^eur, 
dounez-lui ,  je  vous  supplie ,  Teufaot 
TiTa]it;neletuez  point.  »  L'aniredi* 
sait  au  contraire  :  «  Qu'il  ne  soit  ni 
à  moi  ni  à  voTis;  qu'on  le  divise.  » 
A  ces  mots,  Salomon  fut  sufiisam- 
mcnt  éclairé,  et  prononça  sa  seo- 
tence.  Dojmct  k  celle  -  ci  Venfant 
«ifonf ,  dit-îl  ;  car  c'est  ^eVe  qui  est 
sa  mère.  Le  peuple  ayant  appris  de 
quelle  manière  le  roi  avait  jugé  celte 
affaire  ,  fut  intimement  convaincu 
de  sa  profonde  sagesse,  et  eut  en- 
core plus  de  respect  pour  lui.  It 
vérifia  ainsi ,  par  son  expérience^ 
ridc'e  q'i'il  Honne,  dans  le  livre  des 
Proverbes,  de  la  pénef ration  d'un 
sage  monarque  :  Les  lèvres  du  roi 
swt  comme  un  oraetef  sa  hem^ 
che  ne  se  trompera  point  dans  lêi 
jugements.  Cependant  Salomon  , 
jouissant  d'une  paix  profonde,  ré- 
solut de  bâtir  un  lem]pe  au  Seigneur 
et  des  nalais  pour  lui.  Dans  ce  dcft<^ 
sein,  u  renon'vela  l'alUnnee  de  Di* 
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vtd,  son  p^re ,  av«c  Hiram ,  roi  de 

Tyr,  dont  il  obtint  drs  cèrln:s  H  des 
sapins  pour  les  constructions  qu'il 
méditait.  Il  «riiploya  plus  de  cent 
«iu<]ua]tto  mille  homme»  mx  dtven 
travftiix  nécessaires  poia*  liâtir  le 
temple,  qui  surpassait  en  magnifi- 
cence et  en  beauté  tous  ceux  qu'on 
avait  élèves  jusqu'alors  à  TËtrc-^u- 
préffle.  Cet  édifiée,  conslruit  snr  le 
modèle  du  tabernacle,  ou  temple 
portatif  de  Mo'îse ,  mais  plus  grand 
et  plus  riche ,  c'i4it  tout  respleudîs- 
sant  d'or  et  des  matières  les  plus  pré- 
cieuses. Il  consistait  en  trois  euceili^ 
Ces,  dont  la 'première  s'appelait  le 
parvb  des  Gentils  ;  la  seconde,  le  par^ 
vis  des  Israélites;  et  la  troisième, 
carré  parfait,  le  parvis  dps  Prêtres. 
Dans  cette  troisième  eucciute ,  se 
^oîivaient  le  ^m'nt  et  le  Saint  des 
Saints.  Le  Saint  renfermait  le  clian* 
délier  à  sept  branches ,  la  table  des 
pains  de  proposition  et  l'autel  des 

Sar(ums.  Il  n'y  avait  dans  le  Saint 
es  Saints  on  Sanctnaire ,  que  l'ar» 
elle  d'alliance;  et  il  tt*était  permis 
<|a'au  seul  sonwrain  ponlile  d'y  en- 
trer line  fois  par  an,  après  des  céré- 
monies et  des  purifications  nom> 
breuses.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
i  décrire,  dans  toutes  ses  pallies, 
ee  magnifique  bâtiment.  Nous  ren- 
Toyous  le  lecteur  au  chapitre  vi  du 
troisième  livrr?  des  Rois,  au  Codex 
Middolh^  à  l'Hisioirede  Josèpheet 
ans  «uvra(;es  deRibera,  de  Villal» 
pand,  do  père  Lami  etdeLighifoot, 
où  il  trouvera,  sinon  toute  la  satis- 
faction qu'il  peut  désirer,  du  moins 
beaucoup  d'e'rudition ,  de  recherches 
et  des  coniectures  pins  ou  moins  in* 
gêneuses.  La  oonstrvetion  de  oetem* 
pie  coûta  des  sommes  immenses* 
Cumberlaticî  les  évalue  k  huit  cent 
soixante -un  millions  deux  cent  dou- 
se  mille  ueuf  cent  quinze  livres  ster> 


ling  el  deux  liera  j  Bernard  Lami  de 
1*0  r;t  1 0  i  re  1  es  porte  à  quatre  mill  ia  rd  s 
deux  cent  quatre-vingt-q«atrc  mille 
trois  centsoàxante>do(Use  écus,  mon* 
naiede  son  temps ,  en  Franee  :  eeqsi 
surpasserait  tout  l'argent  que  pou- 
vaient posse'fîer  tous  les  rois  de  l'O- 
rient ensemble.  11  est  certain  que  Da- 
vid avait  laisscjpour  la  maison  del'É* 
ternel,  cent  mille  talents  d'or,  eteent 
millions  i^e  talents  d'à rgent  ;  mais  o» 
tre  qu'il  est  impossible  de  savoir  la 
valeur  de  ces  deux  unife's,  it  est  à  pré* 
suraer,  suivant  Tupi  mon  de  Uaschi, 
q^ue  Salomon  n'employa  qu'une  par- 
tie de  œ  trésor  aux  frais  du  tem* 
pie,  et  qu'il  consacra  le  reste  mi 
Seigneur,  L'ct  ic;pfrateur  Josèphe  , 
])onr  l'empîoi  de  cette  somme  exor- 
bitante, uQm  apprend  que  Salomon 
fit  faire  vingt  mille  vases  d'or ,  et 
•quarante  mille  d'argent  ;  quatre^fingt 
mille  coupe*  d'or" à  Iinirr;  quatre- 
vinfft  mille  plats  d'or  pour  mettre  lu 
ûeur  de  farine  que  l'on  détrempai^ 
sur  l'autel,  et  cent  soixante  mille 
plats  d'argent  ;  soixante  mille  tassai- 
d'or,  dans  lesquelles  on  détrempait  la 
farine  avec  de  l'huile ,  et  six  vingt 
mille  tasses  d'argent  ;  vingt  mille  asn 
sarons  ou  fûns  d'or,  et  quara^t(i  mille 
d'ai^ent;  viugt  mille  encensoirs  d'or, 
ponr  offrir  et  brûler  les  parfums,  et 
cinquante  mille  pour  jmrler  le  feu 
depuis  le  grand  autel  jusqu'au  petit, 
qui  était  dans  le  temple.  J/isiain 
des  Juifs  ,\[v,  viit,  chap.  a.  Letem- 

f)le  fut  commencé  l'an  4^o  depuis 
a  sortie  des  enfants  d'Israël  hors  de 
l'Egypte,  la  quatrième  année  du  rè- 
gne de  Salomon ,  au  mois  de  zio^ 
qui  était  alors  le  second  de  l'année, 
sacrée,  et  il  fu  t  a  chevé  sept  ans  et  demi 
après,  c'est-à-dire  la  onzième  année 
du  règne  de  Salomon,  au  mois  de 
bul ,  qui  était  le  huitième  de  Tannée 
sacrée.  La  dédicace  de  ce  superbe 
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édifice  fut  faite  avec  la  plus  grande  n  aTaient  pu  exterminer.  Ainsi  lé 

solennité  :  tout  le  peuple  d'Israël  y  rovatime  de  Juda  était  florissant  au- 

assista.  Les  prêtres  portèrent  l'arr.he  dedans  ,  et  respecte  au-dehors.  Salo- 

dansielieu  qui  iiH  était  destiné,  et  mondominaitsurtoutesles provinces 

la  placirait  sous  les  ailes  des  ehé-  litûëes  erf^deçà  de  TEuphrate ,  de- 

ruKns,  On  immola  des  victimes  par  pois  Thaphsàque  jusqu'à  Gaza  :  tous 

milliei's;  et  la  fumée  de  l'encens  cou>  les  rois  ae  ces  contrées  lui  étaient 

vrait  toute  la  montagne  de  Sion.  Au  a'^sujëtis  ;  et  il  avait  la  paix  avec 

milieu  de  tant  de  cerémouics  et  de  ceux  (^ui  ètaicut  autour  de  lui.  Dans 

tant  de  pomne  ,  Salomon^  à  la  Toe  l'intérieur^ chacun viviitsanteninlt 

de  eettenonioreuseassambléè,ette-  sous  sa  vigne  et  sous  son  figuier, 

nant  ses  mains  étendues  vers  le  ciel ,  depuis  Dan,  jusqu'à  Bersabée.  Au 

adressa,  au  Dieu  de  ses  pères, la  belle  plus  haut  point  de  sa  splendeur ,  il 

et  touchante  prière  ,  qui  est  insérée  eut,dans  ses  écuries,  jusqu'à  quarante 

dans  le  troisième  livre  des  Mois ,  mille  chevaux  pour  les  chariots ,  et 

cftdp.  r/ii.  Le  Seigneur  dai^nn  loi  donse  milte  pour  la  selle.  Le  nom* 

Aâarer,  dans  une  vision,  qu'il  avait  bre  de  ses  offidets  diait  propOF» 

exaucé  ses  supplications  et  ratifié  le  tionné  à  cette  magnificence.  On  ser- 

pacte  qu'il  venait  de  renouveler.  Le  vait  sa  table  avec  beaucoup  de  déli- 

roi  fit  bâtir  pour  lui  un  palais  dans  catesse  et  d'aboudance;  il  n'y  avait 

M  capitale ,  et  an  antre  qu'il  appela  rien  antour  de  lut  qid^ne;fèsacMtt  la 

te  Shsquet  du  Liban ,  dans  lequel  il*'  majesté  royale.  Quelque  riche  que 

logea  la  fille  dePharàon,  son  épouse,  fût  le  trésor  qui  lui  venait  de  David, 

lly  répanditune  maguificencc  et  une  il  levait  des  impôts  considérables 

somptuosité  q[u'on  chercherait  yai>  sur  son  peuple ,  et  des  tributs  plus 

nement  iillenn  qoe  dans  les  palais  conûddFablcs  encore       les  pro- 

diesnionanpies<orientanK,si  famcnx  'irinces  et  sur  les  rois  ^nfV^vait  ai- 

par  leur  luxe  et  par  leur  mollesse  ;  sojétis.  Son  allié  HirAm  ,  roi  de 

il  fallut  treize  ans  peur  bâtir  ces  Tyr ,  lui  fournit  gratuitement  tous 

palai^.  Salomon  fit  aussi  construite  les  matériaux  nécessaires  pour  ses 

tes  murailles  de  Jérusalem  ;  la  place  édifices  ;  il  \ti  foomit  sossi  des  on- 

deMdltf,  qoi  était  entre  le  palais  '  yrages  d'or  et  d'argent,  des  ouvrieis 

royal  et  le  temple  :  il  fonda  ou  em-  très-habiles  ,  et  même  de  l'argent 

bellit  Héser  ,  Mageddo  ,  Gazer  ,  la  monnoyé,  11  est  vrai  qu'à  la  fin  Sa- 

Bassc-Belhoron,  Baaiath  et  Palmyre  lomon  lui  offrit  vingt  villes  dans  la 

dans  le  désert.  Il  fortifia  aussi  les  Basse* Galilée  :  mais  comme  elles 

bourgs  qui  étaient  à  lui ,  et  qui  n'a*  n'étaient  d'ancone  importance,  Hi> 

Taient  point  de  murailles ,  les  villes  ram  les  refusa  ;  «t  Salomon  ue  lui 

des  chariots ,  et  les  villes  des  gens  donna  rien  en  échange.  Une  autre 

de  cheval ,  et  tout  ce  qu'il  lui  plut  de  ressource  de  Salomon  ,  et  peut-être 

bâtir  dans  Jérusalem ,  sur  le  Liban  ,  la  plus  sûre  pour  augmenter  ses 

et  dans  tonte  Pétendae  de  son  royau^  '  richesses ,  consistait  dans  le  mm* 

me:  il  soumit  à  un  tribut  les  cn^nts  merce  maritime,  qu'il  faisait  aVM 

des  Amorrhéens ,  des  Hethéens ,  des  tant  d'avantages.  Il  équipait  une 

Phérézéens ,  des  Hevéens  et  des  Jé-  flotte  à  Asiongaber  ,  qui  est  près 

buscens ,  qui  étaient  demeurés  dans  d'Élath  ,  sur  le  rivage  de  la  mer 
le  pays ,  et  que  les  enfants  d'Israël   Rouge ,  au  pays  didnmée  ;  HitUA 
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envoyait  des  gens  de  mer,  quieBlili>  qnt  ce  Ib  lëpia  d«qi  rAKbriirie , 

daient  fort  bien  la  naYi^aiion ,  pour  aiott  que  sa  jpotléntë»  Les  éerinim 

se  joindre  à  ceux  de  Salomon  ;  ils  portugais  sont  assez  partisans  de 
partaient  tous  ensemble  pour  Ophtr  cette  opinion.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
et  pour  Tarsis  ,  d'où  ils  rapportaient  ces  C0D|ectures  y  qui  ont  été  poussées 
foitre  cent  vingt  talents  aor ,  '  de  fort  loin  ,  la  reine  da  Midi  fit  son 
rsigifily  -éb'  Phnibe>  d«  liois  trën  entrée  solennelle  dtns  la  caj^tale  de 
prë^eHB  t  dfes  singes  «  Aes  paons  ou  Juda ,  et  y  étala  une  pompe  iniraagi- 
des  perroquets.  Ce  voyage  se  faisait  iiable.  Elle  était  venue  oans  le  dcs- 
de  trois  en  trois  ans.  Les  savants  ne  sein  d'éclipser  la  magnificence  de 
sont  nullement  d'accord  sur  la  situa-  Salomon  ,  et  d'épronver  sa  sagesse 
tÎMi.â'Opliir ,  qui  semble  U  mime  par  des  c|uestioiis  obscures. .Elle  ^a- 
^e  Tarsis  dans  un  autre  versetdoIÀ'  perçut  bientôt  que  la  renommée  jne 
vredesRois![  I  ).Mais  si  S  ilomon  sur-  l'avait  point  trompée  au  sujet  de  ce 
passait  tous  les  monarques  delà  terre  prince,  et  que  la  réalité  surpassait 
en  richesses ,  il  les  surpassait  écale-  de  beaucoup  tout  ce  que  l'on  pu- 
ment  en  sagesse»  tonaderiniait  qe  le  bliait  de  WL  dsos  l'Orient  «'  Les  in* 
MVI  pour  écouter  la  prudence  que  »  terprètes  rapportent ,  dit  l'abbé  de 
Dieu  avait  répandue  ddus  son  cœur,  »  Choisy  ,  que  plusieurs  fois  elle 
Entre  les  têtes  couronnées  qui  vin-  «tenta  de  le  surprendre,  cl  de  lui 
rent  en  quelque  sorte  à  son  éco-  »  cacher  la  vérité,  mais  il  la  décou- 
le »  l'Écriture  -  Sainte  ^stingue  la  »  vrait  toujours.  Un  jour  elle  loi  fsi^ 
laie  de  Saba  ou  du  Midi ,  toit  %  »  sait  montrer  d'mi  peu  loin  deux  rq* 
eiiltsdela  distance  des  liens  dfoà  »  ses,dontrunetftaiCvdritablc,etrau> 
elle  partit ,  soit  a  cause  de  son  sexe,  »  tre  artificielle  ,  mais  si  bien  faite 
soit  à  cause  de  la  magnificence  avec  »  qu'il  était  impossible  à  l'oeil  d'en 
laquelle  elle  parut  à  Jérusalem.  Mais  »  faire  le  discernement.  Le  roi  fit 
qnandarrifa  cé  singulier  événement,  »  apporter  nne  abeille  qû  ne  men« 
qMèilbiient  situés  les  états  de  cette  »  qoa  pu  des'aller  poseï  Sur  la  rose 
princesse?  Il  est  vraisemblable  que  »  naturelle  pour  en  tirer  le  suc.  Une 
la  reine  de  Saba  visita  Salomon  vers  »  autre  fois  elle  avait  fait  habiller  de 
répooue  où  le  temple  fut  achevé  ;  »  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles 
ipiiwtfest''  pas  si  radie  d'indiquer  «  de  la  mime  manière,  avec  les  mê- 
le royaume  qu'elle  gouvernait  par  »mes  ajustements,  et  les  ayantTlit 
ses  lois  :  c'est  l'Éfïypte,  c'est  l'Ara-  »  venir  devant  le  roi:  En  voyant  ^ 
bie,  c'est  rÉihiopic  ,  ou  tout  autre  ».  lui  dit-elle,  la  même  beauté  et  la 
pays  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie,  au  it  même  délicatesse  dans  les  traits , 
gré  des  faiseurs  de  système.  On  l'ap-  »  pounieif^vetu  Uen  ncomudtrô  M 

g elle  Nicaulis ,  Gaudace ,  Maqueda ,  »  différence  des  sexes  ?  Qu'on  ap» 

dkiSs ,  Nitocris  ;  on  va  jusqu'à  dire  v  -porie  ici ,  dit  le  roi ,  des  bassins 

qo'die  eut  un  fils  de  Salomon ,  et  »  pleins  d'eau  ,  et  que  tous  ces  en- 

^-   n  fanJts  se  lavent  le  visage.  Son 

Ayv^^^^^^%^7*^''^\"'"^7'^"^^^^'^^"    «ordre  fut  aussitôt  exécuté:  et  il 

a<  Veace ,  le  deUil  d  Qn  grand  Domhre  de  syslemes  —  -     ^  «i"  .* 

pvopoiés  i  ce  tn'ict.  Fry<-x  aoui  le  Mi-m.  de  Dan-  ».reconnat  los  jcarcous  a  la  manière 
at'«;/Mfr'/;?^'L^^pî.t^^^^^^  »  bardie  et  de1i&ée  dont  ils  se  frot. 

Cé9f^^^$^du  pmâmu^t  M  rsi»  C |i.,p.     »  ulles  ne  mettaient  qji  avec  peine  la 
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»*maindans  l'eau,  el  n'osaient  quasi 
»  se  mouiller.  Tout  ce qu^ on  m'avait 
»  cUt  eu  véritable,  s'ëcriait  la  reine, 
*  et  je  ne  le  croj^ais  pas  :  fai  voulu 
V  voir  par  mes;}  eux  ,  et  j'en  ai  vu 
»  plus  encore  quon  ne  m'en  avait 
»  dit.  Heureux  les  serviteurs  d'un  si 
»  grand  monarque  I  Votre  sagesse 
»  est  plus  grande  ,  et  vos  ouvrages 
w  plus  admirables  que  tout  ce  que 
»  la  renommée  en  publie  »  (  Vie  de 
Salomon,  pag.  161-2).  Ces  anec- 
dotes peuvent  êlre  vraies;  mais  l'É- 
crilure  n*en  parle  pas  :  elle  nous  ap- 
prend seulement  que  le  roi  des  Juifs 
et  la  reine  du  Midi  furent  contents 
l'un  de  l'autre;  qu'ils  se  firent  réci- 
proquement de  très-riches  pre'sents , 
et  qu'elle  s'en  retourna  ravie  d'ad- 
miration et  de  joie.  C'érait  assez  l'u- 
sage, dans  ces  temps  recules,  de  propo- 
ser des  énigmes,  et  d'expliquer  celles 
qui  avaient  été'  proposées  :  Salomon 
excellait  dans  ces  sortes  dejeux  d'es- 
prit. Josèplie  rapporte  que  Hirara 
ayant  prie'  Salomon  de  lui  en  expli- 
quer quelques-unes,  il  le  fit  avec  une 
pénétration  d'esprit  et  une  intelli- 
gence admirables.  Cet  historien  dit 
avoir  lu  dans  Ménandre ,  que  Hiram 
avait  auprès  de  lui  un  jeune  homme, 
nommé  Abdcmon,  qui  découvrait 
le  çeus  des  énigmes  que  Salomon 
lui  proposait.  11  dit  aussi  avoir  lu 
dans  l'Histoire  de  Dion  ,  que  le  roi 
de  Tyr  n'ayant  pu  deviner  les  énig- 
mes qui  lui  avaient  été  proposées 
par  le  roi  des  Juifs  ,  il  lui  paya  une 
somme  considérable;  mais  qu'ayant 
depuis  envoyé  à  Salomon  unTyrien, 
nommé  Ab  iemon  ,  cclui-c)^ résolut 
toutes  ces  én  ig  m  es ,  el  en  proposa  d'à  u- 
tres  au  roi  des  Juifs ,  qui  ne  put  les 
expliquer ,  et  lui  renvoya  son  ar- 
gent (  Histoire  des  Juifs,  liv,  viii , 
chap.  2  ).  Ainsi  ce  prince  jouissait 
de  la  réputation  du  plus  beau,  du 
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plus  riche  et  du  plus  sage  des  rois. 
Sun  bonheur  était  au  comble.  Il  nous 
apprend  lui-môme  qu'il  ne  lui  man- 
quait aucun  de  ces  moyens  qui  con- 
tribuent à  la  prospérité  tt  à  la  gloire 
des  grands  de  la  terre  :  «  J'ai  recher- 
ché, »  dil-il  dans  l'Ecclésiaste ,  tout 
»  ce  que  les  enfants  des  hommes 
»  peuvent  faire  sousicsoleil  pendant 
»  les  jours  de  leur  vie.  J'ai  construit 
»  des  ouvrages  magnifiques  ;  j'ai  bâti 
»  des  maisons ,  j'ai  planté  des  vi- 
»  gnes  ;  j'ai  fait  des  jardins  et  des 
»  clos,  où  j'ai  mis  toutes  sortes  d'ar- 
»  bres.  J'ai  creusé  des  réservoirs 
»  d'eau  pour  arroser  les  plants  des 
»  jeunes  arbres.  J'ai  eu  d«*s  servi- 
»  teurs  etdcs  servantes,  et  un  grand 
V  nombre  d'esclaves  nés  en  ma  mai» 
»  son,  un  grand  nombre  de  bœufs 
»  et  de  brebis  ,  plus  que  n'en  ont 
»  jamais  eu  tous  ceux  qui  ont  été 
»  avant  moi  dans  Jérusalem.  J'ai 
»  amassé  une  grande  quantité  d'or 
»  et  d'argent ,  et  les  richesses  des 
»  rois  et  des  provinces  ;  j'ai  eu 
»  des  musiciens  et  des  musiciennes, 
»  et  tout  ce  qui  fait  les  délices  des 
•a  enfants  des  hommes.  Je  n'ai  rien 
»  refusé  à  mes  yeux  de  tout  ce  qu'ils 
»  ont  désiré;  et  j'ai  permis  à  mon 
»  cœur  de  jouir  de  toutes  sortes  de 
»  jilaisirs  et  de  prendre  ses  délices 
»  dans  tout  ce  que  j'avais  préparé.  » 
Que  de  choses  n'aurait-il  pas  encore 
pu  ajouter  à  ce  dénombrement  de 
ses  immenses  possessions ,  si  nous 
en  croyions  Josèphe.  «  f^a  réputa- 
»  tion  de  la  vertu  et  de  la  sagesse  de 
»  ce  puissant  prince,  dit  l'historien 
»  juif,  éiait  tellement  répandue  par 
1)  toute  la  terre  ,  que  plusieurs  rois, 
»  ne  pouvant  ajouter  foi  à  ce  que 
)>  l'on  en  disait  ,  desiraient  de  le 
»  voir  pour  s'éclaircir  de  la  vérité, 
»  et  lui  témoignaient,  par  les  grands 
»  présents  qu'ils  lui  faisaient,  l'es- 
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•  timc  tout  cx!r,Torti!naire  qu'ils 
»  avaieut  de  lui.  lis  lui  eavoyaient 

•  des  vases  d'or  et  d'argent,  des 
w  robes  de  pourpre ,  toqfes  sortes 
9  d'épiceries ,  des  chcyaux^desdiar- 
1»  riots  ,  et  des  mulets  si  beaux  et  si 
»  forts  ,  qu  'iU  ne  pouvaient  douter 
»  qu'ils  ne  lui  tussent  agréables.  Ain- 
»  si  il  ent  de  qaoi  ajouter  quatre 

•  eeots  eliariots  ans  mille  cka- 
«  riots  et  aux  vingt  mille  ehefati 
«qu'il  entretenait  d'orrîinaire  ;  et 
»  CCS  chevaux  qu'ils  lui  envoyaient 
o  n'étaient  pas  seulemeut  les  plus 
»  betux,  mais  ib  sorpasaoieot  tous 
»  les  autres  en  vitesse.  Ceux  qui  les 
»  montaient  en  faisaient  encore  da- 
»  vantn^e  remarquer  ia  beauté;  car 
»  c'étaient  des  jeunes  gens  de  très- 

balte  taille ,  Yéliis  de  pourpre  tj- 
9  nenne ,  armés  de  can|iiois«  et  qui 
9  portaient  de  longs  cbcTeux  coii- 
T)  verts  de  papilloîtes  d'or  ,  qui  fai- 
»  saicut  paraître  leurs  télés  tout 
9  éclatantes  quand  le  soleil  les  frap- 
»  pait  de  ses  rayons.  Celle  treu- 
»pe,  si  magnifique,  accompagnait 
»  fe  roi  tons  les  matins  .  lorsque,  sfs 
»  luu  sa  coutume  ,  il  sortait  de  la 
»  ville,  vêtu  de  blanc  et  dans  un  su- 
»  perbe  cbar  ,^nr  aHer  A  nne  mai* 
9  son  de  eampagne  proche  de  Jéru- 
»  salera  ,  nommée  Éthanj  où  il  se 
»  plaisait  beaucoup  à  cause  qu'il  y 
»  avâit  de  fort  beaux  jardins,  de 
9  belles  fontaines ,  et  que  laMneen 
»  était  exlréfliement  fertile.  »  Heu- 
reux ce  prince  ,  s'il  avait  constam» 
ment  marché  dans  les  voies  de  Da- 
vid ,  son  père!  Mais  ses  richesses  et 
sa  puissance,  qui  étaient  le  fruit  de 
sa  vertu ,  Payeuglërent  à  la  fin ,  M 
le  plongèrent  dans  l'abîme  du  vice. 
1!  se  pprs!iada  que  la  nature  entière 
était  iaite  pour  lui,  et  qu'il  pouvait 
en  jouir  au  gré  de  ses  passions.  L'a* 
moor  des  fànmeslepoossâ  bioann- 
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delÀ  de.  ce  que  lui  permettnit  la  loi 
du  Seigneur  :  il  en  épousa  sept 
cents,  et  prit  trois  cents  concidù- 
nés  parmi  ect  naliens  voué»  k  Fa- 
satbème,  et  dont  ralKance  était  sé- 
vèrement défendue.  Ces  femmes  lui 
inspirèrent  le  gotit  de  l'idolâtrie,  et 
l'entrainèrent  à  toutes  les  infauiies 
dont  on  accompagnait,  dans  l'Orient, 
le^lledes  fanx-Aeux.  Il  adora  As* 
taroth  on  Astarte,  déesse  des  Sido- 
nicns;  Molocli ,  divinité  des  Ammo- 
nites ;  Charnos,  divinité  des  Moa- 
bues  ;  et  leur  cuiisacra  des  bosquets 
•I  des  montagnes.  Son  esprit  s^«b»> 
curcit,  son  cœur  se  dégrada,  cCil 
devint  iomp^ble  de  rendre  ses  p**!i- 
ples  heureux.  Tout  le  bien  qu'il 
avait  opéré  durant  les  premières  an- 
nées de  son  règne ,  fut  effiieé  par  sei 
lOhgnes  turpitudes;  et  l'on  ne  se 
souvint  de  l'éclat  qui  avait  em- 
belli une  grande  partie  de  sa  vie, 
que  pour  déplorer  un  si  honteux 
avilissefient,  et  gémir  surs»  elote. 
Bes  ambitieux,  eiciléipar les  plain* 
tfs  des  mécontents,  et  surtout  Adad  , 
Razon  et  Jémboam  ,  auraient  occa- 
sionné des  troubles  dans  le  royaume 
de  Juda ,  si  le  souvenir  de  la  puis- 
sance de  Salomon  et  les  précautions 
qu'il  avait  prises  ne  les  avaient  étonif* 
fés.  Le  Seigneur  lui  rippanit  en  son- 

gî  pour  lui  reprocher  ses  écarts, 
'était  la  trobièine  fuis,  durant  le 
eoofs  du  sa  Tie,  qu'il  l'avait  hoMfé- 
d'une  semblable  faveur  :  mais  qu'il 
y  .7vail  loin  des  deux  premières  ap- 
paritions à  celle-ci  l  Jadis  le  Sei- 
gneur ne  se  montrait  que  pour  don- 
norà  son  serveur  des.  marques  de 
sa-  tendresse;  et  mnintenaiit  il  ne  se 
montre  à  lui  que  pour  l'avertir  des 
rigueurs  rie  la  sentence  dont  il  est 
l'objet.  Quelques  interprètes  sont 
portés  à  croire quele  prophile  Abins» 
SUoDÎte,  qui  fiit  oMvgérd'iuitnin 
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Jéroboam  des  desseins  de  Dieu  snr 
lui,  fut  également  chargé  d'annon- 
cer à  Salomon ,  qu'après  sa  mort, 
son  royaume  serait  divisé,  et  que 
dix  tribus  deviendraient  le  partage 
d'un  de  ses  sujets,  tandis  que  son 
fils  n'hériterait  que  de  la  tribu  de 
Juda  et  de  celle  de  Benjamin.  Au 
milieu  de  ces  perplexités,  et  dans 
la  crainte  d'un  si  terrible  avenir, 
Salomon  s'endormit  avec  srs  pèrps, 
et  tut  enseveli  dans  la  cité  de  David, 
à  Tàge  de  cinquante- huit  ans,  après 
en  avoir  régné  quarante.  «  Tout  Je 
»  reste  des  actions  de  ce  prince ,  dit 
»  l'Écriture,  tout  ce qu^il  a  fait,ettout 
»  ce  qui  regarde  sa  saf;esse,  e^r  ccrit 
»  dans  le  livrede  son  règne.  »  Ce  priu* 
ce,  sons  le  nom  de  Soleliman  ou  Soli- 
man ben  Daoud,  est  regardé,  parles 
Orientaux,  comme  le  plus  grand  ,4e 
plus  magnifique  et  le  plus  glorieux 
de  tous  les  monarques  de  la  terre. 
Dieu  soumit  à  sa  puissance  l'Orient 
et  l'Occident.  Presque  tous;les  rois 
dn  monde  rendirent  hommage  à  sa 
grandeur,  par  les  plus  riches  et  les 
plus  snpubes  présents.  C'est  ainsi 
que  M.  d'Ohssou  parle  de  iSaiumgn, 
dans  son  Tableau  général  êê  Te^. 
^'i«(lfAom«n,tomi,p.  184,  in-8*.* 
et  il  est  assez  raisonnable  dans  ce 
qu'il  en  dit.  Les  écrivains  ai  abes  et 
persans  ne  le  sont  guère  dans  cequ'ils 
racontent  de  ce  grand  bomme.  Les 
amateurs  de  contes  peuvent  consul- 
ter la  Bibliothèque  orientale  de 
d'Herbelot ,  où  ils  trouveront  quel- 
ques extraits  des  rcvenes  que  débi- 
tant avec  assurance  les  plus  graves 
liistorim.  lis  disent  que  Dieu  son- 
mit  k  l'empire  de  Soliman,  non<seu« 
lement  les  hommes,  mais  encore 
les  esprits  bons  ou  mauvais,  les  oi- 
seaux et  les  vents  ;  que  les  oiseaux 
voltigeaient  incessamment  snr  son  ' 
trdne^  pendant  qu'il  y  élait,  pour 


lui  faire  ombre  et  lui  servir  de  dais; 
qu'il  y  avait  à  sa  droite  douze  mille 
sic^es  d'or  pour  les  gatriarches  et 
pour  les  pro{>hèie5 ,  et  à  sa  gauche 
oonse  mille  sièges  d'argent  pour  les 
sages  et  pour  1rs  docteurs  qui  assis- 
taient à  ses  jugements  ;  qu'exerçant 
un  jour  ses  chevaux  à  la  campagne, 
et  rbenre  de  la  prière  du  soir  étant 
venue ,  il  descendit  ausntdt  de  son 
clieval  .  et  ne  voulut  pas  permettre 
qu'on  employât  ce  temps-là  à  le  me- 
ner à  l'écurie,  non  plus  que  tous 
les  antres  ;  en  sorte  qu'il  les  aban* 
donna ,  comme  destinés  au  service 
de  Dieu.  Ils  ajoutent  que  ce  fut  alors 
que  Dieu ,  pour  récompenser  ce  prin- 
ce de  sa  fidélité  et  de  son  obéissan- 
ce ,  lui  envoya  un  vent  doux  et  agréa» 
ble,  mais  fort,  qui  le  porta ,  depuis 
ee  temps  -  là ,  partout  où  il  voulait 
aller,  sans  qu'il  eût  besoin  de  che- 
val. Nous  avons  de  Salomon  :  L  Sir 
Hasirim  (Cantique  des  cantiques  ) , 
en  buit  cbapitres*  On  prétend  que 
ee  livre  fut  composé  à  Poccasion  du 
mari^fîe  de  Salomon  avec  la  Giledu 
roid'Éu  y[>tP.  11  est  bien  vrai  que  c'est 
un  épitbaiame  parfait;  mais  il  n'est 
pas  eortain  qu'il  ait  été  copnposé  A  . 
cette  époque.  Au  reste,  nous  dirons 
avec  Saci ,  qu'on  peut  regarder  ce 
livre  comme  celui  de  toute  la  sainte 
Écriture  qui  a  le  plus  exercé  tous  les  , 
esprits  et  partagé  les  sentiments  des 
critiques,  et  qu'il  n'est  pas  étonnant, 
d'après  cela ,  qu'il  soit  impossible  à 
un  homme  sage  de  se  prononcer  sur 
l'objet  de  celte  composition  et  sur  le 
temps  où  elle  a  paru.  Dans  le  nom* 
bre  presque  infini  de  ses  commeu'- 
ta leurs ,  Bossuet  est  un  des  plus  re* 
màix|uablcs.  Parmi  les  mauvais  , 
nous  en  signalerons  doux  qui  n'ont 
s  peu  contribué,  par  TindéceDce 
leurs  versions ,  à  faire  regarder 
ce  livn  comme  purement  «v&gue  ^ . 
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«t  à  lerend»  ibiigpieiix  pour  la  {eih 
nrsse  ;  e^Mt  Bize  et  Castalifm.  Les 
Protestants  eux-mêmes  en  parlent 
comme  nous.  Toutefois  les  Juifs  ne 
pcmwtlaient  pas  la  lecture  de  ce  livre 
avant  Tâge  de  tfoite  ans*  OrigèDCt  et 
saint  Jérôme  approuvent  rctfe  saj^e 
réserve.  II.  Misle  (Proveibes  ),  en 
treole-nn  chapitres.  L'Écriture  nous 
epprend  que  Salomon  prononça  trois 
mille  MotOKDes  aoublta.  Lea  Jnifs 
ont  extrêmement  exagéré,  comme  à 
leur  ordinaire.  Josèphe  attribue  à  Sa- 
lomon trois  mille  volumes  de  Para- 
boles ;  les  rabbins  lui  attribuent  trois 
mille  Paraboles  sur  chaque  parole  de 
la  loi ,  et  cina  mille  sur  chaque  pa- 
role des  scribes.  «  Si  le  livre  des 
»  Proverbes,  dit  un  savant  commen- 
»  tateur,  telquenou;»  i'avous  aujour* 
»  dlmi,  ne  eonticBt  ^  tontes  la 
»  sentences  de  ce  genre  que  Salo- 
»  mon  avaît  composées  ,  iî  n'en  est 
»  pas  motos  lospiré.   Si  quelques 
»  saints  hommes,  du  temps  d'Ézë- 
o  chias ,  augmentèfeni  ce  précieux 
»  recueil ,  en  j  aîoutant  des  Saiten- 
»  ces  du  même  auteur ,  répandues 
»  dans  ses  autres  écrits  ;  s'ils  firent 
»  un  corps  de  tous  ces  membres 
»  épars  y  il  n'en  a  pas  moins  été  dic- 
9  té  par  le  Saint  -  Esprit.  Eo£n  si 
»  Ton  y  trouve  des  mtztmes  de  pru- 
»  dence  humaine  qui  semblent  ne 
»  point  intéresser  la  religion,  et  par 
»  cela  même,  ue  devoir  pas  être  at- 
9  trîboëesi  l'esprit  de  Dieu ,  cet  ou- 
»  vrage  n'en  est  pas  moins  diWtt.- 
'■»  L'une  des  vues  de  la  religion  est 
»  de  nous  rendre  heureux,  dès  ici- 
»  bas  même.  Elle  veut  rectifier  no- 
»  Ire  esprit,  à  Veptrà  des  ctrcons- 
»  tancés  les  moins  considérables  ou 
»  nous  nous  trouvons ,  afin  que  cette 
»  rectitude  influe  sur  des  cliosesplus 
.  »  importantes.  »  Jahn  raisonne  à- 
peu-près  de  même,  dans  son  Intro- 
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tament ,  pag.  Sg-].  Parmi  les  com- 
meniatcur»;  dfô  Proverbes  de  Salo- 
mon, on  distingue  plusieurs  Për^  de 
l'Église  :  Bossnet  et  antres;  inaiCy 
sous  le  rapport  philologiqoe,flcbu|* 
tens  est  peut  être  le  plus  rem^irqua- 
ble.  On  a  comparé  les  Sentences  de 
Salomon  aux  Maximes  de  Pjthago- 
le,  de  Lobmaft  et  de  quelques  en- 
tres philosophes  de  Pjilittqnitd;  mais 
elles  l'emportent ,  sans  contredit. 
III.  Co^iètA(Ecclésiaste),endou»e 
chapitres.  On  a  prétendu  que  Salo- 
mon ,  revenu  des  égarements  de  sa  . 
vie ,  avait  composé  l'Ecdénaste  , 
comme  une  eKpmsion  de  son  re- 
pentir ,  et  nne  amende  honorable  de 
l'idolâtrie  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable; mais  rien  n'est  moins  certain. 
Quelques  ipterpr^es  /  an  eontnin^, 
n'ont  trouvé  dans  l'Eccle'siaste  ,  que 
les  sentiments  d'un  épicurien  ,  qni 
conseille  de  (nanger,  de  boire  et  de 
vivre  dans  la  moUesse,  en  attendant 
la  mort  (2);  le  Talnrad  nous  ap- 
prend que  des  raUnns  faisaient  dif- 
ucnhtf  d'admettre  ce  livre  dans  le 
canon  ,  k  cause  des  contradictions 
qu'ils  croyaient  y  apercevoir.  Le 
docte  Jahn ,  frappé  des  expressions 
arameenncs  dont  le  style  de  l'EccH- 
siaste  est  semé,  et  de  qnalfpMS  autres 
sip;ncs  de  néologisme,  pense  qu'ils 
n'est  point  de  Salomon,  mais  d'un 
auteur  qui  ûorissait  après  le  règne  de 
Manassès  ;  00  bien  d'un  écrivain  qui 
viv^  dans  le  royaume  dTsraël ,  si 
souvent  troublé  par  des  tumultes  et 
des  séditions ,  où  la  langue  liébraî- 
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qtic  s*ëtait  corrompttcpar  le  mçhn^a 
de  (livprs  peuples  ,  et  surtout  yar  le 
commerce  des  Syriens.  IntroJiict, 
ad  IMtr,  mit.  fœder. ,  pag.  43o. 
Tuolea  ks  .o^nriotis  que  l'on  a  pu 
f  mettre  sur  l'auteur  de  l'Ëcclësiaste 
et  sur  t'ëpoqiie  de  sa  composition  , 
n'ont  point  empêché  l'Église  de  le 
fcgarder  eomne divin,  et  de  l'insé* 
rerdflM  sMicaMni.  IV.  FHèmAm 
le  troisième  livre  des  Rois ,  cliflp. 
VTîî  ,  vers,  S3;  elle  est  admira- 
ble. Y.  Psaumes  Lxxti  et  cxxvîi: 
ils  portent  le  nom  de  Salomon  ;  mais 
il  if  j  a  pas  de  cevtilwb  <|Q*tt»  soÎMl 
de  lui.  On  lui  a  qiidqiieibis  attribué 
les  livres  de  la  S.ij^csse  et  l'Errlp- 
siasliqtîe  ;  m ;un tenant  on  serait  un 
peu  nd truie  d'aciopter  cett»  opi- 
moii.  L*ÉorHoi«  dît  que  ce  prinee 
traita  de  lous  les  arbres  /  depuis  le 
cëdre  qui  est  sur  le  Liban,  jusqu'à 
Thysope  qni  vient  près  des  murailles; 
et  qu'il  traita  aussi  des  animaux  de 
W  terre,  des  oiseaux ,  des  reptiles  et 
des  poiesoDS.  Ces  traltéstie  sont  poioc 
parvenus  jusqu'à  noiis.  «  Il  est  trts- 
»  probable,  dit  un  savant  interprète, 
»  que  nous  sommes  amplement  dë- 
e  dommages  de  cette  perte ,  par  le» 
»  j)rogrès  "qu'ep  a  faUs  daa»  la  phy^ 
»'Siq4ie ,  dans  l'astronon^ ,  dana 
»  les  mathématiques  et  dnns  les  aii- 
»  très  parties  ào  la  pliilosophie  cul- 
»  livèes  par  .Salomoa.  Quand  il  est 

»  dit  que  personae  ne  Pavait  sur- 
»  pané  dane  ce  geave  de  eoMaia- 

y>  sauces  .  et  que  personne  ne  le^ur- 
passerait  jamais,  cela  ne  si;:^nifie 
»  pas  qu  li  les  eût  épuisées ,  ni  qu'on 
»  tt*y  dâl  nen  drfcoiierif  de  nouveau 
»  après  Iai|  rexpMMedénNBtiraît 
»  visiblentent  ce  commentaire:  cela 
»  veut  dire  qu'eu  égard  aux  cir- 
»  constances  où  il  se  trouvait ,  et 
*  toutes  choses  compensées  ,  il  a 
»  été  plus  éclairé  qu'auauii  de  «eus 
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»  qui  l'avaient  précédé ,  et  qu'aucun 
»  de  ceux  qui  devaient  le  suivre  ?  » 
IHous  ne  pouvons  passer  sous  silen- 
ce que  les  AbUas  et  le»  Mnsulnaas 
ont  conclu  du  33*.  verset  du  cbap. 

IV  du  3*.  livre  des  Rois  ,  que  Salo- 
mon se  faisait  entendre  aux  animaux 
et  qu'il  entendait  lenr  laogaf^e  ;  et  nous 
sommes  aussi  obligés  dcidire  cine  ce 
prificeaéléaecaiédeBiafpe.  «  llei» 
«  plojaîl,  dît  llHiloriQii  JosèpJbe, 
»  eonn.ii'isance  que  Dieu  ini  avait 
»  doiiix  i'  (11-  Ki  nature ,  à  composer, 
»  pour  l'utiiae  des  hommes,  divers 
»  tenèdes,  entre  kequeit  il  y  eu 
»  avait  qui  avaient  méflM  la  force 
»  de  chasser  les  démons  sans  qu'ils 
•  osassent  plus  revenir.  Cette  ma* 
»  nière  de  les  cbasser  est  encore  en 
»  usage  pajTBM  ceui  de  notre  nation  i 
»  «t  jTai  vu  un  J^,  nommé  Éléa» 
»  zar,  qui ,  en  présence  de  l'cmpe- 
»  reur  Ve^p.i'îien ,  de  ses  iils  cl  de 

V  piusieurs  de  ses  capitaines  et  sol- 
»  dats,  déhTra  divers  possédés.  Il 
»  attachait  au  nez  du  possédé  un 
»  aaMaUfdaae  lequel  était  enchâssée 
»  une  racine  dont  Salomon  se  ser- 
»  vaU  d  cet  usage;  et  aussitôt  que  le 
1»  démon  l'avait  sentie ,  il  jetait  le 
»Bialade  par  nvre,  et  raDandon- 
nnaUk  Ëénsar  récitait  ensuite  les 
»  m^naes  paroles  qne  Salomon  avait 
»  laissées  par  écrit,  eteo  faisant  men- 
».  tion  de  ce  prince ,  défendait  au 
»  déiu»de  tefcnir.  Mais  pour  Imto 
••encore  mieux  voir  Yzwk  de  se» 
»  conjurations ,  il  emplit  une  cruche 
»  d'eau  ,  et  corn  1713011.%  au  de'mon  de 
1»  la  jeter  par  terre,  pour  faire  cou- 
»nattre  par  ce  signe  ^piTil  «fait 
»  abandonné  le  possédé;  et  le  dé- 
»  mon  obéit.  J'ai  cru,  ajoute  il,  èe- 
»  voir  rapporter  cette  histoire,  aCn 
»  que  personne  ne  puisse  douter  de 

»  la  science  tout  extraordinaire  que  . 
»  Oica  a^ait  donnés  à  Silovton  y  par 


Digitized  by  Google 


SAL 

»  une  grâce  paittenlihe.-»  SUtoire 

des  Juifs  y  liv,  vnt ,  chap.  i.  Aussi 
l'anoeau  cl  les  livres  de  Salomon 
ont-iU  ubteou  la  plus  grande  céié- 
Iwitë  dan»  IX)rient^  Les  Iwlmnefl» 
Musulmans  prétendent  que  ee  prilM» 
voyait  dans  la  pierre  de  son  anneau 
tout  ce  qu'il  desirait  savoir ,  de 
même  que  le  grand  pontife  voyait  la 
volonté  de  Diea  daos  VUfim  et  le 
Thmmmim  du-  peatonrit  Ils 
tent  qu'une  fois ,  ayant  do  «e. mettre 
au  bain  ,  il  quitta  son  anneau  ,  et 
ou'uu  génie  ,  i  ayant  dérobe' ,  le  jeta 
dans  la  mer  ;  que  Salomon ,  privé  de 
iat  anneau  »  a  nbiittnt  ft^dant  qiio- 
note  jours  de  monter  aor  son  trâiio} 
mais  qu'enfin  i)  le  recouvra  par  le 
moyen  d'un  poisson  qui  fut  spn  i  sur 
ta  table.  Quant  aux  livres,  les  Juifs 
et  les  MusuknaDS  ne  ao&t  pas  dfac- 
cord  ;  les  premiera  aonlenant  qu'ils 
aont  de  lui ,  et  les  antres  soutenant  la 
négative,  a  Les  démons ,  dit  un  cora- 
»  meniateur  du  Coran ,  ennemis  de 
v&domon  ,  publierait  des  livres 
B  pleins  de  su^persiiltona  ,  mMi 
»  avec  les  cérémonies  sacrées  de  la 
»  reli|:;ion  et  du  sacerdoce  des  Juifs, 
»  et  ils  hrent  entendre  aux  i;j;tu)rants, 
»  qneSalomon  se  servait  de  ces  livres 
»  pour  y  puiser  les  eonnaissaneea 
»  qu^il  avait ,  et  pour  gouverner  ses 
«peuples.  Salomon  s'etant  fait  ap- 
»  porter  tous  ces  livres ,  dont  il  avait 
»  fait  faire  une  exacte  reciierclie,  les 

•  enferme  sous  la  dans  m  eofflpe 
»iqu^l  fil  enterrer  soue  son  trône 
)>m£me,  afin  rjti'ancun  ne  pût  s'en 

•  servir.  11  arriva  cependant, après  la 
»  mort  de  ce  prince  »  que  les  démons 
»  ou  les  magieiena  tirèrent  ces  mè- 
»  mes  lims  du  lieu  où  ik  étaient,  et 
»  les  répandirent  parmi  les  Juifs , 
»  comme  étant  les  véritables  livres 
»quc  Salomon  avait  composé  :  ce 
»  qui  a  fait  croire  a  plusieurs  que  ce 


V  sage  toi  eu  ëtait  Fauteur ,  et  qu'il 
Wvait  été  grand  magicien  r>.  EâTccti» 
vemcnt  les  Juifs  n'en  duutent  pas  j  el 
quelques  esprits  faibles  parmi  nous 
n^ont  pas  manq»ëdae'em|iarerdeeette 
ideedtaal'intentionideHer  ç«mmcr- 
ce  avec  les  puissances  infernales  .Qui 
n'a  entendu  parler  de  la  Clavicule 
de  Salomon  y  si  estimée  par  A^p- 
pa  et  par  Quelques  paitisaas  oee 
aeienees  oceultca,  et  dont  les  anciens 
manuscrits  étaient  si  recberchés?  du 
livre  intitulé  :  De  Lapide philosopho* 
mm  y  inséré  dans  le  Recueil  de  Rhe- 
nanus, Francfort,  i63i5,in-8<*.?  Ou* 
Ire  eens4à,  on  oite  %  Éibei^4^ 
modal  ;  2*>.  Zièer  nofiem  «imiiJo- 
rum;  3^.1  iherde  novem  candelariis; 
4°.  Oc  tribus  fis^uris  spiriluum  ;  5**. 
De  sigiUis  ad  dœmoniacosi  6"^.  Li' 
htr  Lemum  ;  7^.  iièerpenlKeKlo* 
mm;  80.  Se  offidis  spirkutl^ffj^, 
Baziel;  lo».  De  umbris  ideamm; 
1 1^.  TestamentumSalomonis ;  isi"*. 
De  Necromantid  ad JiUum  Moboam. 
Le  P.  Gretser  dit  avoir  vu  celui-ci  - 
éorit  eu  $rae ,  duna  le  InUiMbique 
du  ddc  de  Btvikrik  Au  fcnd,  tooo  ' 
ces  livres  sont  supposés  j  el  ceux  qui 
en  [i;irk'tït  ne  les  ont  point  vus.  Voy. 
INaudé ,  apologie  des  grands  honi' 
mes  aettuét  ée  maâe,  et  Théopbi-  , 
le  ftaynaud,  Lib.  de  cêhmmJ,  Il 

est  une  antre  classe  de  livres  attri- 
bues r3  Salomon,  et  dont  nous  allons 
indiquer  les  principaux  ;  I.  PstUte- 
rium  Salommis,  grœc,  («18  Peau- 
mes  ) ,  traduits  en  latin  ,  par  Jean- 
Louis  de  La  Cerda.  H.  Episiola  Sa^ 
lomonia  ad  F'aphrem  M^yjiti  re- 
gem,  dans  Rnsèbe ,  Préparation  évan- 
gélique,  liv.  ix.chap.  3i.  IH.  EpiS" 
tolm  Wrmmum  ffgm»  Tjrri , 
ete.  Joaèplw  assure  que,  de  son 
temps  ,  on  pouvait  encore  voir  les 
originaux  dpceHe  Lettre  el  delà  ré- 
pom>e  dé  Uiraiu  ,daas  les  archives 
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des  Juifs,et  dans  celles  desTyriens.V. 
Fabricius,  Cod.  pseudep.  P^e t. -Tes- 
tament, y  tome  I.  M.  Munter,  évoque 
deSdande,  apublié^en  U 
venioli  (  CB  oitleQto.^ptien  Xhi- 
baïque  }  de  cinq  Odât  gnostiques , 
attribuées  i  Salomon ,  avec  la  tra- 
duction ïatine  par  Woide:  on  peut 
voir,  sur  cet  Opuscule,  la  Lettre  de 
M.  GbanpolUoD  le  jeune,  insérée  ait 
Magasin  encyclopédique  d'avril 
l8i5.  a  P  "(ni  les  Dialogues  fabu- 
»  îeux  de  ^'Îo»tio»'  J  ?  Chardin, 
»  il  j|r  en  a  uu  avec  us  mi  des  fotW" 
»  mis ,  qui  porte  que  Salomon  , 
»  pMiMit  nu  jour  k  la  campagne, 
»  reconnut  ce  roc  des  founnis , 
»  le  prit  et  le  mit  sur  sa  main  ;  et 
»  que ,  comme  il  le  prenait ,  ce  pe- 
»  tit  insecte  cria  à  toute  sa  troupe  : 
»  FoiinmSfrêtirêz*voiu,depeur 
w  qm  U  trine  du  réi^pnfkète  ne 
»  vms  écrase  toutes  ;  rjue  Silomon 
»  ayant  demande  a  celle  iourmi  , 
»  apcès  beaucoup  d'autres  questions, 
»  tl  elle  le  reconnaissait  pour  plus 
»  grand  qu*elle:iVbn,  répondit^e, 
»  je  suis  un  plus  grand  roi  fm  vous, 
»  parce  que  vous  PLOvez  qu'un  ira 
»  ne  matériel j  et  que  pour  moi,  vo- 
»  tre  main  me  sert  de  trône,  •  L'ab- 
bé de^Glioisy  a  donné  une 
d9  ÂilmM,  bien  émie,  nais  a» 
roraancsqtie,  Paris,  1687,  in- 
Les  Orientaux  ont  un  )ivre  fa- 
meux, qui  contient  l'histoire  de  bd- 
lomon  e»  TB»,  coaiposée  par  Fer- 
doucy,  iôtilnlée  Soliman  Nameh, 
Les  Turcs  ont  aussi  àcs  lii.stoircs  de 
ce  prince ,  en  prose  et  eu  vers  :  une 
en  turc,  par  hhak  ben  Ibrahim  ai- 
Uscoubi  i  une  par  SamMUin  tan 
Haisan  i  ces  deux  ouvrages  sont  en 
prose;  une  par  Ahmed  al  Kermani; 
une  par  Schamseddin  Âhmed  al- 
Sivassi  ,  et  plusieurs  aiitres  aussi  eu 
vers,  Vojcï  d'ilerbciot,  Uibl,  or.  Ces 
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bistoîresne  sont  que  des  romans  IêA» 

tés  des  rabbins  et  embellis.  L-b-e. 

SALOMON,  roi  de  Hongrie,  était 
fils  d'André  I""/^  ,  pour  lui  assu- 
rer  la  moeenfon  au  trône,  le  fil 
couronner  dès  l'âge  de  cinq  ans 
(  vers  Vsh  1  o5o  ).  Uâa  ,  frère  d'An- 
,  dré,  et  qui  devait  lui  succéder  en 
vertu  d'un  traité  antérieur,  avait  un 

Îarli  ooQsidérable  dans  le  royauBM» 
I  leva  une  armée,  etcimtiniail  son 
rival  de  sortir  du  pays.  Salomon , 
réfugié  à  la  cour  de  l'empereur  Henri 
III ,  qui  lui  fit  épouser  sa  ûlle  So- 
phie, en  io63,  y  dcnenra  jusqu'à 
la  mort  de  Bela  (1064  ).  Aleiii  s«m 
beau-frère,  Henri lY,  l'ayant  ramené 
à  la  t^te  d'une  armée ,  le  fit  de  nou- 
veau couronner  dans  Albe-Royale  f 
mais  dès  qu'il  fut  retourné  en  Alle- 
magne,  Geysa  et  Ladiclas ,  à  la  tlin 
du  parti  de  fiéla ,  leur  pèra>  lesom? 
mcncèrcnt  la  guerre.  Heureusement 
elle  ne  fut  pas  longue  :  l'iiiUrveiition 
des  évèques  mil  ùa  aux  lioàùliles  t 
par  raoeonmodnmcM  qu'ils  néna- 
f^rent,  Salomon  Cul  reconnu  roi, 
et  Geysa  se  contenta  d'avoir  ,  soiis 
le  titre  de  duc ,  la  deuxième  place 
dans  l'état ,  et  mît  lui-même  la  cou- 
ronne sur  ia  tête  de  sea  rival ,  dam 
la  ville  de  Pecz  (ou  Qnq- Églises 
k  la  solennité  de  Pâques.  La  réconci- 
liation fut  sincère  et  les  deux  frères 
assistèrent  puissamment  Salomou 
pour  repousser  les  Bohémiens  et  les 
Valaques ,  (piiafaient  fait  une  irrup* 
tion  en  Hongrie ,  il  plus  tard  contre 
les  Bulgnres  qui,  avec  des  officiers 
grecs  à  leur  îcte ,  avaient  attaqué 
ia  fiotte  bougroise  sur  la  Save  ,  et 
tenté  de  l'ineendier  par  le  ieu  gréf 
ceois.  Après  les  avoir  repoussés, 
Salomon  alla  les  investir  dans  Bel- 
grade (1073)  ;  et  ce  siège,  qui  fut 
long  et  meurtrier,  e»t  .surtout  re- 
marquable ,  parce  que  e'cst  la  pre- 


oiièralins^e  Iliistoire  fait  mentioi£ 
de  canons  (i).  Les  assie'gcanls  s'en 
servirent  (a),  et  ce  n'est  pourtant 
pas  à  cette  artne  terrible  qu'ils  durent 
M  firue  de  h  ▼iHt ,  mab  à  un  îjicen> 
die  aHUDitf  dans  la  place  par  la  tra- 
hison y  OU  peut-être  par  l'imprudence 
d'une  jeune  Hongrois*  captive.  I^es 
Bulgares  fugitifs  furent  poursuivis  et 
dépouilles  des  nchesses  qu'ils  avaient 
piHéflS  daaileiifstncarsicnis  ;]nais  le 
partage  du  bntin  fat  un  si^et  de  di»^ 
corde  pour  les  vainqueurs  :  Geysa  , 
accuse  d'en  avoir  détourné  une  par- 
tie à  son  prodt,  prit  les  armes  ,  fut 
^êhmd  iMttu ,  puis  liettit  à  son  toar 
Salomon ,  qui  Venfuit  à  PreAourg, 
en  lui  abandonnant  le  reste  du  royau- 
me. Geysa  étant  mort,  le  25  avril 
.1077  ,  LadislaSi  élu  pour  lui  succé- 
étt  «  rappela  lé  roi  fugitif  ponr  cft 
«iMMir  une  renoneiatioo  forneHe , 
et  le  combla  d'honneurs  et  de  bien- 
faits. Salomon,  ayant  retrouvé  quel- 
ques partisans,  voulut  essayer  de 
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(1)  Ona 
TÛ  d«  canon* 


>n*  &  U  bataiUe  de  CtM  (i3  j6^;  eepen- 


4miA  Froinwt  «Tea  paiV  erU«  omaiion,  et 

les  prwnieni  qu'il  «te  êtmt  ceux  que  \et  bkbiUDto 
de  Bretcal  «Bpla*ÊnBt«a  i35lf  (  Voy.  le  Jottrnat 
des  Mmamu,  JTwptaabn  iM.  ^  S4S  }.  Mm 


4> 

Ducange  prouve  que  le*  gummh  ëteteut  OBiiimf  m 
FHnce,  dit  i3?8  *!<%•  d«  PBjr>Gailb«B>  et  m 
sSiojh  OMui  du  Qaeeuoi.  Il  paraît  que  lea  Allrmand* 
«■nifllieDt  u*age  hien  aniërûmreiueat,  puiaque  l'on 
montre  ,  dit  oa ,  ï  FaneMl  d'Aiaberg  «a  «anoo  qui 
porte  la  daU  dr  i3o3  {F.P.At  Stett««,  Erlaulû- 
nuH  Jerin  Kiififir  gettoekmtan  f»ni«Uukg*n  dIr 
Siah  AuMÊtun^  i7(i5,i»t*. ,  pag.fiS).ll«i>V«W 
tBÎrBiTcitTiiMta  en  faux  contre  cette  traditiim,  dis 


tmtrmmu*  ou  groMet  flècnee,  tt  des  comi  

iBORidiaire*  :11  «et  paaiïble  qiM  le*  Honglilû  C* 
.«■Iwut  aj>pn*  Tnaaiie  d«p  Taitârti.  Qa«nt  m  prt- 
tnda  iBoiM  Bertliold  adkmn,  que  Von  a  long- 
«HMi  du  ooauno  mut  inmU  k  poudra.  kCo- 
]a«H  M  i  GmUt }  fM/a^MpiM^ ii{|ir 

iwngar» 

'  dent  au)ooni1iii{  comme  un  permonage  iatagianire. 

(1)  Popfie,  Bittoin  4t  U  T^duutoMt  Gottkik- 
gcn,  lAio,  i  vo|*bi-B**t  9mwÊmmk,tum  11 
pag.  540.  I 


Iwwfca  Britgaa,  éi  ■alMM*  M'ds  II 
m  l«  mw  Bhipt  vu»  la  fla'dk  iS*. 
ffaaiMi  Tcn  la  fia  du  t4*>  »  l«  Allwiad 


mr  le  trdoe ,  8*al1ia  ans 

Grecs  et  aux  Valaques ,  perdit  une 
première  bataille,  cl  ayant  tenté  une 
irruption  en  Bulgarie,  y  périt,  en 
1082 «dans  un  combat  oii,  selon 
Bertilold  de  Constance,  il  avait  tué 
une  multitude  incroyable  d'ennemis. 
Les  chroniqueurs  hongrois  disent, 
au  contraire,  qu'ayant  été  défait  de 
nouveau ,  il  «e  retira  dans  une  soli- 
tude où  il  finit  ses  {ours,  vers  Tan 
1 1 00 ,  dans  leplos  austères  pratiques 
de  la  pénitence  ,  et  qu'il  fut  inhumé 
à  Pola  en  1  strie.  C.  M.  P. 

SALOMON  pr. ,  duc  ou  roi  de  U 
Bretagne  armorigue ,  était  pctit-iKi 
de  Gooan,  qui  posMÎda  lo  pl*emier 
cette  province  en  souveraineté  (  F", 
CoNAN  ,  IX,  ).  Son  nom  était 
Guithol  ou  fVUhol,  mot  teuton  qui 
tigoifiè  prudent;  mais  il  lo  changea 
depuis  contre  celui  de  Salomon.  U 
succéda ,  vers  Tan  4^  <  «  ^  son  aïeul. 
On  ignore  les  événements  de  son  rè- 
gne ,  qui  dut  être  très-agité.  li  tenta 
de  réformer  les  moeurs  de  ses  sujets  ; 
mais  ils  se  rëvokèrent  contre  fan,  et  le 
massacrèrent  darïsune  émeute,  fVt 
l'an  434-  Le  lieu  où  périt  ce  prince, 
à  Ploudivi,  dans  le  diocèse  de  Léon, 
est  encore  ap^telé  Merter  Salaun , 
le  martyr»  de  Salomon*  Les  auteurs 
de  l'y^rc  die  vérifier  les  dates  en 
concluent  que  c'est  Salomon  V'.,  qni 
fui  honoré  d'un  culte  public  en  Bre- 
tagne ,  et  non  Salomon  UI,  comme 
le  pfiAendent  tk  plupart  des  histo- 
riens de  cette  province*  U  avftit 
épouse  la  fille  de  Flavius ,  patricero- 
main,  dont  il  eut  trois  fils ,  Grallon, 
Andren  et  Kebius.  Les  deu^  pre- 
miers lui  stccédèrent  l'un  après  l'au- 
tre ;  mais  le  tort  du  troisiëoM  est  in» 
connu.  —  SALOHotf  II  ,^duc  de  BpO> 
hgne  ,  était  le  quatrième  fils  dc  HoiS 
III,  et  loi  succéda  ,  l'an  6isi ,  au 
préjudice  de  Judicaël ,  son  frère  aîné, 
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qui  se  retira  dans  le  monastère  de 
Gaël  ou  Saint-Mecn.  Ce  prince  mou- 
rut sans  postcrilë  ,  vers  l'an  632  ,  et 
fut  enterré  dans  l'abbaye  de  3aint- 
Melaine  de  Rennes,  qu'il  avait  fait 
rebâtir.  Judicaël  sortit  alors  de  son 
cloître  ,  et  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement avec  le  titre  de  roi  (  V.  Ju- 
dicaël ,  XXII  ,  io3).  —  Salo- 
mon III ,  duc  de  Bretagne  ,  était  fils 
de  Rivallon  ,  prince  du  snng  royal , 
queNoménoé,  s6n  frère  cadet ,  avait 
dépoaillé  de  ses  domaines.  Moménoé 
mourut  en  85 1  (  P .  son  art. ,  X  XXI, 
35i  ),  et  Salomon  ,qui  jusqu'alors 
avait  caché  son  ambition  et  son  re»- 
sentiment,  réclama  ses  droits  à  la 
couronne  de  Bretagne.  Charles-Ie- 
Chauve ,  qui  n'était  pas  fâché  de 
voir  les  princes  bretons  divisés  ,  ap- 

fmya  les  prétentions  de  Salomon ,  et 
ui  fit  adjuger  le  tiers  de  la  province. 
Mécontent  de  ce  partage  ,  et  instruit 
d'ailleurs  que  Charles  projetait  de 
marrer  son  (ils  Louis  à  la  fille  d'É- 
rispoé ,  Salomon  reprit  les  armes , 
et  aidé  de  quelques  seigneurs ,  pour- 
suivit Éris  poé  jusqaes  dans  une  église, 
où  il  le  massacra  sur  l'autel  même 
(857).  Dans  le  premier  momeikl , 
Charleft  voulut  venger  la  mort  de  son 
allié;  mais  satisfait  des  soumissions 
de  Salomon  ,  il  lui  confirma  la  sou- 
veraineté de  la  Bretagne.  Le  nouveau 
duc  oublia  bientôt  ses  promesses  :  il 
entra  dans  une  ligue  suscitée  par 
Louis  ,  pour  détrôner  son  père ,  et 
aida  ce  prince  à  ravager  le  Maine.  Il 
favorisa  tous  les  troubles ,  toutes  les 
conjurations  qui  se  succédaient  dans 
ces  temps  malheureux;  mais  enfin  , 
intimide  par  les  excommunications 
des  évêques  contre  les  perturbateurs 
d«  la  paix  publique  ,  il  fit ,  eu  8(34^ 
nn  traité  d'alliance  avec  Gbarles-le- 
Chauve ,  qui  lui  donna  le  comté  de 
GoutaBCCS.  Dévoré  de  remords,  il 
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résolut  de  profiter  de  cet  instant  de 
calme  ,  pour  aller  à  Rome  solliciter 
le  pardon  du  meurtre  d'Érispoé; 
mais  ses  sujets  s'opposèrent  à  son  dé- 
part, dans  la  crainte  que  les  Nor- 
mands ne  tentassent  une  invasion 
pendant  son  absence  ;  et  il  se  contenta 
d'envoyer  à  Rome  sa  statue  d'or  , 
avec  une  lettre  au  pape,  publiée  par 
Dom  Morice^,  dans  l'Histoire  de  Bre- 
tapne  ,  i ,         De  concert  avec  le 
roi  Charles  ,  Salomon  assiégea  ,  en 
872  ,  la  ville  d'Angers  ,  dont  les 
Normands  s'étaient  emparés,  et  se 
couvrit  de  gloire  dans  cette  expédi- 
tion ,  qui  lui  valut,  avec  le  titrft  de 
roi ,  l'autorisation  de  porter  les  in- 
signes de  la  royauté.  Salomon  n'avait 
plus  de  vœu  à  former;  mais  sa  cons- 
cience ne  le  laissait  point  tranquille. 
Il  assembla  les  évêques  et  les  sei- 
gneurs ,  pour  leur  faire  part  de  son 
projet  de  céder  le  trône  à  son  fils 
Wigon  ,  et  de  se  retirer  dans  un  mo- 
nastère pour  y  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  pénitence.  A  cette 
nouvelle,  Pasquitènc,  son  gendre, 
court  aux  armes,  massacre  Wi- 
gon, son  beau -frère,  et  marche 
contre  Salomon,  qui  se  retire  dans 
une  église.  Les  rebelles  le  somment 
de  quitter  cet  asile  pour  éviter  une 
profanation.  Salomon  parut  devant 
eux  avec  une  contenanccsifermeetsi 
calme  ,  que  les  plus  hardis  n'osèrent 
porter  la  mam  sur  leur  prince  ;  mais 
des  soldats  étrangers  lui  crevèrent  les 
yeux ,  et  il  mourut  deux  jours  après, 
en  874.  Salomon  ,  monté  sur  le 
trône  par   un   crime,   avait  plu- 
sieurs des  qualités  d'un  grand  roi  : 
quelques  historiens  croient  que  c*est 
ce  prince  dont  la  mémoire  est  hono- 
rée en  Bretagne  d'ini  culte  public  ; 
mais  il  est  probable  que  c'est  une  er- 
reur partagée  par  les  auteurs  des 
Acia  ianctorum  ,  qui  oui  réuni  tous 
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les  détails  sur  Salomon  ITÎ  ,  ^nm  \c 
tome  VI  du  ^Lois  depiin ,  p  jg*^^  '^âS. 

W  — s. 

SâLOMOPI  ,  évêqne  de  fiasson 
tn  tnisième  siècle ,  est  im  écrivain 
distingué  parmi  les  Syriens.  Il  était 

né  en  Arménie  dans  la  ville  de  Klie- 
latb  ,  située  au  nord-ouest  du  lac  de 
Yan  ;  en  l'an  1 22^ ,  il  assista  à  Tordi  - 
nation  du  patriarche  clialdéep  Sibar» 
jeniIV.  Il  composa  unTraitéde  la  fi' 
gure  du  ciel  et  de  la  terre ,  et  diverses 
Orabons.  Ces  ouvrages  ne  nom  sont 
point  parvenus.  -Il  n'en  est  pas  de  mê- 
jat  de  celai      a  fait  sa  réputation 
parmi  les  Sy  riens.  II  s*en  trouve  deux 
exemplaires  dans  la  bibliothèque  Va- 
ticaneàRomp.Cplivre,appelél'. /'^^'f7- 
fc,  eu  syriaque  Debourito ,  esi  un  hc- 
cueil  demaanges ,  que  Salomon  an- 
treprit  &  la  prière  de  son  ami  Narsès , 
ëvéqoe  de  DjoneUschapour  ,  ou  Kth 
nischahour,  dans  le  canton  de  F'O' 
zikh.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  la 
première  contient  trente-deux  cha- 
pitres f  et  la  seconde ,  TÎiigt-liuit.  On 
Toit,  par  la  préface,  que l'aMeor  était 
vieux  lorsqu'il  entreprit  cet  oiivr.Tç;e. 
Dans  la  picmière  partie, il  traite  de  la 
nature  de  Dieu ,  de  la  création  du 
monda ,  des  éléments ,  do  ciel ,  des 
anges ,  de  la  lumière  ,  des  ténèbres , 
des  animaux  ,  de  l'homme  et  de  la 
plupart  des  objets  dont  il  (st  ques- 
tion dans  l'Ancien  -  Testament.  La 
seconde  partie  est  relative  au  Nou« 
Tcau. Testament:  il  y  parle  de  k 
gàiéldlogie  de  Jé^-Cbrist ,  de  sa 
naissance ,  d'une  prophétie  de  Zo- 
roastre  relative  h  Je'sus -Christ,  Il 
appelle  ce  ie|ri6taieur  persan  Zara- 
diHifeki,  eC  il  lai  donne  trois  disci- 
ples ,  le  roi  Gousnasaf  {sans  doute 
Gouschtasp  ) ,   Sasan   et  Mahai- 
mad.  11  donne  aussi  nu  chapitre  au 
sujet  de  l'étoile  qui  apparut  à  l'é* 
poque  de  la  nativité  du  Christ,  et  un 
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autre  snr  îa  venue  des  Mages,  dont 
il  porte  le  nombre  à  douze  ^  tous 
Persans  el  dont  il  indique  les  noms, 
sans  doute  apocryphes.  Il  parle  en* 
suite  des  apôtres  et  des  disciples  de 
Jésus-Christ ,  de  la  fin  du  monde  ^ 
des  peuples  de  Gog  et  de  Magog , 
des  i^atnarchds  d'Orient  ,  dont  it 

5 résente  la  liste.  Ce  livre  est  rempli 
'anecdotes  et  de  détails  qui  lui  don» 
nent  une  certaine  importance,  en  et 
ffu'il  peut  contribuer  à  faire  connaît 
tic  quelles  étaient,  sur  une  multitude 
de  sujets,  les  opinions  répandues  de 
sotttem  ps  parmi  lesSyrîens.  S.  M*ir. 
SALOMON  IâRKHI.  f".  Raacn. 
SALONINF-,  I  Publia  LjciNi A» 
JuLiA  -  Cork  ELI  A  -  SJLONiffj 
impératrice  romaine,  était ,  suivant 
quelques  antenrs ,  d'origine  grecque; 
maia  on  n*a  aucun  renseiçaemcat  " 
sur  sa  famille:  elle  joignait  à  des 
traits  réguliers  ,  les  grâces  et  les 
vertus  de  son  sexe,  (jallien  rc[iousa 
vers  l'année  243 ,  dix  ans  au  moms, 
UTant  son  avènement  à  l'empire.  EUt^ 
lui  donna  quatre  enfants,  deux  fils  et  * 
detix  filles.  Ce  prince  épris  ,  dit-on  , 
des  charmes  (le  Pip,j  ou  Pipara,  lilie 
du  roi  des  Marcotnans  ,  l'ol^tint  de 
son  père ,  vers  257 ,  moyennant  la 
oessiou  de  la  Panaenie  sup^eure| 
mais  ,  si  Ton  en  croit  Brequi}«^y,  la 
politique  décida  seule  ce  marifige  ^ 
et  Gallien  n'épousa  t^ipa,  que  pour 
s'assurer  l'appui  des  Marcomans  con* 
treles  Barbares  qui  menaçaient  l'em- 
piie.  Quoi  qu'il  en  aoit,  ce  ,  second 
mariage  ne  fut  jamais  regardé  com- 
me Icgiume  par  les  Romains  ,  et 
Gallicu  lui-même  ne  traita  Pipa  que 
comme  une  femme  du  aecond  ordre* 
Des  savants,  tels  queSaomaise  et  Ga- 
STnlinrr,  ont  cependant  confondu  ces 
deux  princesses  ,  en  s'appuyani  s\ir 
un  passage  de  Trebellius  J^olUon  , 
lequel  ^t  érideoMMBt  fautif  (  F^yr,. 
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nine  f  malgré  les  cliaimel  de  sa  ri-  deux  années  aux  forces  de  Posthume. 

yaîp  ,  conserva  toujours  un  gmnfl  On  a  des  médailles  de  Salonine  et 

ascendant  sur  Gallicii ,  et  s'en  servit  de  l'aîne  de  ses  fris  ,  dans  tous  les 

dans  l'intérêt  public.  Aussi  pcnéreuse  métaux;  celles  d'or  sont  les  plus 

que  sentible,  elle  aeeiieîllait  tm$  les  nres  :  il  y  a  des  revers  qui  sont  eu* 

malKcnrenx  et  s*einpressaii  de  les  rieux  et  recherchés  des  amateim. 

soulager.  Rome  lui  dut  Tabondance,  M.  Mionnct  l<  s  a  décrits  dans  son 

et  un  temple  à  Segetia  ,  déesse  des  ouvrafje  du  Degré  de  rareté  des 

moissous .  Elle  cultiva  les  lettres  et  la  médailles  romaines,       W — s. 

philosophie  ;  et  l'on  sait  qu'elle  hcH  SALTZMANN.  F.  SALz&iAnif. 

Borait  Piotin  d'une  protection  parti-  SALUCES  (  Thomas  1 1 ,  septiènie 

culière  (  r.  PumN ,  XXKV ,  âoo  ).  marquis  de  ) ,  «?ait  pris  part  au  gou* 

Rappelant Gallien  à  ses  devoirs,  ^Ilc  vernernent  du  virant  de  son  pire, 

le  força  plus  d'une  fois  à  prendre  d'u-  ic  marquis  Frédéric  î'"".  Le  niarqui- 

tiles  mesures  pour  réprimer l'agres-  sat  de  Saluées,  dont  l  ungiue  fut 

non  des  Barlnres  ;  elle  l'accompa*  posttfrieare  i'celle  des  trois  ji^raDde» 

cnait  à  l'armée,  et  veillait  sur  les  marches  du  Piémont,  savoir .-  cvllcs 

te.soir*  des  soldats,  dont  sa  pre'scnce  de  Suse,d'Ivrée  et  de  Moiitferrat, 

garuiiissait  la  fidélité.  Dans  une  ex-  comprenait  les  vallées  des  Alpes  si- 

pédition  en  lilyrie  contre  les  Goths  tuées  entre  la  Pelice  et  le  Pesio.  Les 

00  les  Hénilcs ,  Gatticn  ajaot  laissé  marquis  de  Saluées ,  princes  vassaux 

son  camp  presque  sans  garde ,  les  de  l'empire ,  le  furent  aussi  des  eomp 

Barbares  tentèrent  d'enlever  Salo-  tes  de  Savoie.  Leiu*  résidence  ordi* 

nine;  mais  ils  rn  furent  empêcîiés  naire  était  dans  le^  cîiàteinx  de  Sa- 

par  le  dévouement  d'un  simple  ié-  luces  et  de  Revel.  A  part  leurs  dëmê- 

gionnaire,  qui,  s'étant  saisi  de  son  lés  avec  d'autres  princes  d'Italie, 

poigoafd  et  de  son  bouclier,  tua  ks  se  montrèrent ,  dit  le  marquis  Costa 

premiers ,  et  donna  le  temps  à  ses  de  fieuor^ard  (  Mém.  hist,  de  la 

c.TiTi.T  rades  de  se  réunir.  Salonine,  que  m  ai  s  on  royale  de  Savoie),  îi.ibiîiiel- 

ses  vertus  rendaient  digue  d'un  meil-  lement  sages,  modérés,  actifs;  et 

leur  sort,  lut  massacrée  avec  Galiien  leur  mémoire  fut  lonp- temps  chère 

devant  Milan,  au  mois  de  mars  a68  aux  peuples  quIilsaTaieni  gooremés, 
(      Gallien,  XVI,  366).  Avec  'L'ambiiion  de  Main froi  de  Saluées, 

otie  pérît  nn-^si  Salonin  (  Quintus-  oncle  de  Thomas  II,  avait  jeté  les 

JuliusSaloinnus  Gallienus),  le  plus  germes  d'une  guerre  civile,  qui  fail- 


pajs.  Au  mépris  d  un  traite  de  paix 

UuS'Salordnus-Falerianus-AttfHUi''  sigué  en  i334>  Mainfroi  s'était  U- 

tus),  crée  César  par  Valérien  son  gué  avec  le  comte  de  Savoie,  le  prin- 

aïeul  f  fut  envoyé  dans  les  Gaules  ,  ce  d'Achaïe  et  le  roi  de  Naples,  qui, 

pour  s'instruire  dans  l'art  de  la  guer*  tous  réunis ,  ravagèrent  les  terres  du 

re  I  rnaû  il  fut  tué  par  l'ordre  do  marquisat.  Tbomas  fut  surpris  dans 

Poftliaae(^.0aBomyXXXV,5oo)y  sa  résidenoe^  le  i3  UTril  i34<* 


ville  de  Saluces  fut  livrée  au  nillage 
ét  aux  flammes.  Le  vieux  ciiâteMi 
int  rasé  j  et  plus  de  deux  cents  habi* 
tants  furent  massacrés,  sans  égard 

à  l'âge  ni  ati  sexe ,  et  même  sans  res- 
pect pour  les  lieux  saints,  iiiomas  , 
fait  pusounîer  par  le  prince  d'A- 
cbaie,  fut  conduit  à  Pignerol,  avec 
ses  deux  fils ,  et  n*obtiDt  sa  liberié 
qu'.iprf's  treize  mois  de  captivité,  au 
moyen  d'une  rançon  de  soixaiitc  mil- 
le florins  d'or  et  de  la  cession  du 
<îiâtean  de  Dronero  à  U  ville  de  Go- 
ni.  Mainfroi  prît  posse^ion  de  la 
ville  de  Saluces  et  d'une  grande  par- 
tie du  marquisat,  dont  l'rmpcrcur 
Charles  IV  lui  donna  i  investiture. 
Après  la  mort  dn  roi  de  Naples , 
Thomas  revendiqua  ses  droits  ;  et , 
en  i355,  il  fut  remis  en  possesMon 
d^  marqîîisat  p^r  le  même  empe- 
reur Charles  i  V ,  qui  en  avait  investi 
Mainfroi  y  quelques  années  aupara- 
vant. Thomas  avait  épousé  Richar* 
de ,  fille  de  Galeat  Visconti ,  sei- 
gneur de  Mil-in.  îl  mourut  en  iSS-y, 
laissant,  de  sou  mariage  ,  Fréde'ric  , 
son  successeur,  Âzon  et  Cuslachc, 

3 ni  ont  en  une  nombreuse  descen- 
inee,  d'où  sont  issues  les  diverses 
branches  de  la  maison  de  Saluces  qui 
existent  en  Piémont.  R— *m— d. 

SALUCES  (TuoMAs  III ,  neuviè-. 
me  marquis  de  né  Vers  l'cin  i35o, 
partagea ,  comme  le  précédent ,  du 
livantde  son  père,  les  soins  du  gou- 
Ternemcnt.  Ses  querelles  nvcc  le  duc 
de  Savoie  l'ayant  mis  d.uis  le  cas  de 
se  rendre  en  France,  et  d'y  passer 
plusieurs  années ,  il  j  composa  le 
roman  intitulé  :  le  rtfjrage  du  che- 
valier errant,  qui  eut  une  grande  ce'- 
lébriié.  Imprime  à  Anvers ,  eu  i557, 
sous  le  nom  de  Jean  Carthemi ,  cet 
onmee  est  devenu  extrêmement  ra- 
le.  Lanibliothèque de  Turin  en  pos- 
sède une  copie  manuscrite.  C'est  une 

IL. 
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composition  bizarre ,  moitié  m  vers, 
lAiitté  en  prose ,  n^ofifrant  guère  d'in* 
térêt  que  sons  le  rapport  de  l'histni- 
re  du  temps ,  qui  y  est  traitée  aveo 

une  franchise  et  une  liberté  appro* 
chant  que  quefois  (iu  touàe  hi  s^itire. 
(i)  Rentré  dans  ses  états,  Xhumas 
eut  à  soutenir  une  forte  Jutle  contre 
Amédée,  prince  d'Acha'ie.  Battu  et 
fait  prisonnier  ,  sous  Monaslerolo  , 
il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  bout 
de  deux  ans,  muyeunant  une  rauçQo 
de  vingt  mille  florins  d'or.  Peu  .  de 
temps  après,  il  s^1lIia  avec  Théo^ 
dore,  marquis  de  Montferrat.  Ils  as- 
siégeaient ensemble  le  château  dc 
ScarnaOs ,  entre  Saluces  et  Monas- 
terol ,  lorsque  le  prince  Louis  d'A- 
cha'ie ,  frère  et  successeur  d'Amédée,. 
ligue  de  son  côté  avec  le  duc  Am(é^ 
dée  de  Savoie,  déclara  la  guerre  au 
marquis  lliomasj'rassicgea  dans  Sa- 
luces, en  i4 13 ,  et  le  força  de  sous- 
crire à  tontes  les  demandes  que  ne 
manqua  pas  de  lui  adresser  Je  due* 
de  Savoie,  notamment  de  renoncer 
à  l'alliance  que  son  père  avait  signée 
avec  le  roi  de  France.  Xhoma^  111 
eut  plusieurs  enfants  de  son  mariage 
avec  Marguerite ,  fille  do  comte  de 
Luxembourg  et  de  Bricjine.  11  mou* 
rut  accablé  de  chagrins,  eu  14  i6. 

R~M — D. 

SALUCES' (touts  I*"'.,  dixième 
marquis  on  ),  fils  et  successeur,  du. 
précèdent ,  resta  d'abord  sous  la  ttf* 

telle  de  sa  mère ,  Marguerite  de  Lu- 
xembourg. Cette  princesse  ne  put 
conserver  la  |)aix  qu'en  faisant  hom- 
mage du  marquisat  de  Saluces ,  es, 
14 19,  au  duc  Amédée  de  Sa?.Qie«, 
Louis,  devenu  majeur,  fit  remar- 
quer par  une  sagesse  précoce  et  une 
grande  habileté  dans  les  aHaires  , 

  .    

iaMi<Mwte ,  latM»  «n  ilaS,  ibHM  1»  tvm.  xsvil 
d«  Ximtim  49  VmÊàimmèt  Tarn» 
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qui  déterminèrent  le  duc  Amédée^à 
le  nommer  son  lieutenant-général  en 
Savoie.  Choisi  pour  arbitre  entre  les 
▼Alitas  et  les  Flerentios  d'une  part, 
et  Philippe-Marie  Viscuntî,  seigneor 
de  Milan,  de  Taiitre,  il  vint  à  boni 
d'aplanir  les  diffîcullés,  à  la  grande 
satisfaction  des  parties;  ce  qui  lui 
Vtflot  PhonoraUe.  spmom  de  pacifi- 
eateur.  Le  duc  de  &voie ,  Améide 
YIII ,  ëlu  pape ,  ayant  abdiqué  en  far 
Teur  de  son  fils  Louis,  le  marquis 
de  Saluces  resta  fidèle  à  ce  dernier . 

âui  le  nomma  gouTenieur  gënâ^l 
è  H  Savoie  et  du  Piémont*  Vers 
ëètte  époque,  le-  marquis  Louis  re> 
fusa  le  gouvernement  delà  républi- 
que de  Gènes  ,  que  lui  cfTrit  le  roi 
de  France,  Charles  VII.  Louis  de 
SaliMsn  entreprit  nn  ouTrage  digne 
dès  Romains  :  il  ouTrit  une  route 
«iteosée  au-dessous  du  Mmit-Viso,  à 
peu  de  distance  des  sources  du  P6  , 
qui  établissait,  pour  toutes  les  sai* 
sons,  une  libre  communication  en- 
tre le  Piémont  et  la  France,  en 
évitant  les  longs  détours  qu'exigent 
les  chemins  pratiqués  par  les  autres 
vallées  du  marquisat.  Le  comte  Jo- 
seph-Ange de  Saluces  (  F oyez  pag. 
.  dtig  ci-après  )  à  décrit  cette  route, 
dans  itil  Mémoire  statistique  sur  la 
province  de  Saluces.  Louis  I*"".  mou- 
rut septuagénaire,  eu  147 5,  laissant 
'  plusieurs  enfants  de  sou  mariage  avec 

Isabélte,  fille  de  Jean- Jacques,  mar^ 
qttis  dé  Montferrat.  R — m — d. 

SaI.UCES  (Louis  II,  onzième 
marquis  de  ) ,  fils  du  précédcut ,  né 
en  1438,  renouvela  l'hommace  du 
uârqiiibt  de  ^luces  au  duc  &  Sa- 
voie, et  épousa  Jeanne,  fille  de  Guil- 
laume de  Montferrat ,  dont  la  sœur 
cadette,  nommée  Blanche ,  avait  été 
mariçe  au  duc  Charles  de  Savoie. 
Cette  alliance,  qui  semblait  devoir 
garantir  \t  maintien  de  k  paix  en- 
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tre  les  deux  maisons,  produisit  Tct- 
fet  contraire.  Elle  ne  servit  qu'à  ré- 
veiller les  anciennes  animosités.  La 
marquise  de  Saluées  ne  pouvait  sup- 
jftaUx  l'idée  de  la  dépendance  où  elle 
se  trouvait  envers  sa  sœur.  Malgré 
l'hommage  prêté ,  elle  mit  tout  en 
œuvre  pour  s'y  soustraire.  Elle  s'a- 
dressa ,  en  1 485 ,  au  roi^  France , 
Charles  VIII ,  et  réclama son appui. 
Le  duc  de  Savoie,  ayant  en  connais- 
sance de  ces  demnrches  ,  s'allia,  de 
son  côte,  avec  le  duc  de  Milan  ;  et , 
de  concert  avec  Louis ,  prince  d'A.* 
chaie,  son  onele,  il  leva  une  armée 
de  trente  mille  bommes ,  dont  il  con- 
fia If  commandement  à  Anselme  de 
Miolans,  maréchal  de  Savoie.  Car- 
magnole fut  assiégé.  Le  maréchal  s'é- 
tait ménagé  des  intelligences  dansda 
garnison  :  Jean  •  Jacq^  ,  frère  du 
marquis  Louis  .  qui  commandait  la 
place,  fut  furcé  de  se  rendre.  Au 
commencement  de  i486,  le  marquis 
de  Saluées  alla  demander  lui  -  mine 
des  secours  au  roi  de  France,  lais- 
sant le  gouvernement  de  ses  états  à 
son  frère  Charles  Dominique  et  à  sa 
sœur,  la  comtesse  de  Comminges. 
Seize  cents  soldats  étrangers ,  com- 
mandés par  le  marquis  de  Sasseuag<^ 
étaient  chargés  de  défendre  la  capi* 
talc.  El)  février  1 486,  Miotans inves- 
tit Saluces.  La  garnison  fli  des  prodi- 
ges de  valeur;  mais  inuius  heureuse 
que  brave,  die  dut  succomber  aux 
efforts  réitéré  d*unennemi  beaucoup 
plus  nombreux ,  qui,  à  la  suite  d'une 
attaque  générale,  se  rendit  maître  de 
la  ville.  Plusieurs  traits  de  patriotis- 
me et  d*un  noble  courage  ont  signalé 
ce  siège  mémorable.  Les  faubourgs 
de  la  ville  àaient  incendiés  ;  les  vi- 
vres manqnaicnt;Ies  habitants  avaient 
tout  sacrifié  pour  leur  défense.  Les 
dames  abaudonncrent  leurs  bijoux 
pour  Tenir  au  seooiurs  dii  peuple  et 
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ftrolooget  la  lénitande.  ERnaei^eB 
finrent  pas  là  s  oubliant  la  d^iealeise 

de  lenr  se:s:e,  elle  voulurent  partager 
les  fatigues  du  soldat,  travaillant  jour 
et  nuit  à  réparer  les  brèches,  et  raon- 
iant  la  carde  sur  les  remparts.  Cette 
belledél  :ense  valut  à  larilIetineboDa- 
rablecapitnlalioli.etlâ  préserva  du  pil* 
ïaî^c.  On  en  rendit  an  ciel  fie  solennel- 
les actions  degrâres  .dont  lesouvenir 
b'est  perpétue  par  un  vob(ï  annuel  des 
babilaDts/quiatftédbserve'jusqu'àces 
derniers  temps.  Après  la  reddition 
de  Salaces,  le  maréchal  de  Miolans 
prit  possession  de  tout  le  marquisat  ; 
il  ue  restait  à  Louis  que  les  cbdteaux 
de  Vertol ,  de  Venasque  et  de  Revel. 
La  marquise  Jeanne  se  rendit  dans 
le  dernier ,  et  s*y  défendit  avec  une 
rare  intrépidité.  Le  duc  Charles  de 
Savoie  garda  le  marquisat  pendant 
trois  ans.  A  la  mort  de  ce  prince , 
LôQts  sVdnssa  au  dac  de  Milan  ^ 
et  en  obtint  quelques  troupes,  au 
moyeii  desquelles  il  fut  remis  en  pos- 
session du  marquisat,  en  1490,  du 
consentement  du  roi  de  France;  et 
peu  de  temps  après ,  il  conclut  un 
arrangement  avec  le  due  de  Savoie. 
1!  e'pousa  en  serondcs  nores  Margue- 
rite, sœur  de  Gaston  de  Foix,  qui  a 
exercé  une  grande  influence  sur  les 
destinas  delà  maison  souveraine  de 
Saluées,  et  qui  est  accnsce  d'en  avoir 
accéléré  la  chute.  Louis  succes- 
seur de  Charles  VllI  ,  entre  en  Ita- 
lie, en  i5o3.  pour  conquérir  le  Mi- 
lanez  et  le  royaume  de  Naples ,  fut 
reçu  avec  inagnificence  par  le  mar- 
quis de  S  duces ,  qui  fut  ddcofë  de 
l'ordre  de  Saint-Michel  ,  nommé 
général  des  arnicVs  françaises  en  Ita- 
lie, et  ensuite  envoyé  comme  vice- 
roi  k  Naples;  L'arrivée  db  Louis  de 
Saluées  y  dans  ce  pays ,  fut  suivie  de 
la  délivrance  de  Gaëte,a.ssiégé  par  les 
Espagnols,  de  la  reprise  du  duché  de 


Trajetto ,  de  tonîR  A  dé  ptiisieun 
places  de  guerto.  Son  habileté  excita 
de  la  jalousie  parmi  les  chefs  de  l'ar« 

mée ,  et  une  mésintelligen  ee  qui  causa 
la  perte  de  la  halailledu  Gangliano. 
Louis  ,  forçé  d'abandonner  le  champ 
de  bataille ,  fit  embarquer  le  reste  ne 
V Armée ,  qui ,  dàtis  la  traversée  f  pë* 
rit ,  en  grande  partie,  par  les  ravages 
d'une  épidémie.  Le  marquis  de  Sa- 
luées, retiré  à  Gèues,  y  muurut  le  2^ 
fanvier  i5o4.  Son  corps,  transporté 
à  Saluées ,  fut  enseveli  dans  l'ëglise 
de  Saint-Jean,  où  l'on  voit  son  mau* 
sole'e.  Louis  eut  la  réputation  d'un 
habile  politique,  d'un  grand  capi- 
taine, et  d'un  prince  tr»" pieux,  tl 
fut  non- seulement  le  protecteur  des 
gens  de  lettres ,  mais  leur  ami  et  leur 
émule.  Il  avait  fonde  une  ande'mie 
qui  se  réunissait  dans  son  palais ,  et  à 
laquelle  il  communiquait  souvent  de 
la  prose  et  des  vers  de  sa  composi- 
tion.  Entre  autres  ouvragesdont  il  fut 
l'auteur  (  la  plupart  étrinl  perdus), 
nous  citerons  Vyirt  de  Chevalerie 
selon  Fégèce^  imprime  sans  nom 
d'auteur,  Paris,  i488  (i) ,  qui  finît 
par  une  pièce  de  vers  fort  curieuse  ^ 
intiiulc'e  :  La  Déclaration  des  douze 
V ertus ,  (jue  img  noble  homme ,  et 
de  noble  couraige ,  doit  avoir  en  son 
C€8ur ,  et  en  sa  mémoire ,  et  en  user. 
L'original  manuscrit  de  cette  pièce 
se  conservait  à-  Saluées ,  dans  la  bi- 
bliothèque du  couvent  de  Saint- 
Dominique.  R — M — D. 

S  A  LU  CES  (  Miguel -AiNToiifE, 
douzième  marquis  nn)»  fils  du  prë- 
ccdeat  et  de  Margucriîc  dcFoix ,  fut 
élevé  sous  la  tutelle  de  sa  nièrc.  Il  se 
trouvait  ainsi  nalureilemeut  attaché 
aux  intérêts  et  placé  en  quelque  sorte 
sous  la  protection  de  la  France,  qui 


(1)  On  «qiulifiMloiikttribaécp  livre  »  Jehaofc 
Msuso  (  r.  ca  nom,  XZ.VUI ,  m  >  n"-  n.  ) 
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conspirait  le  souvenir  des  services 
do  Louis  son  père.  Louis  XII ,  qui 
l'aimait  beaucoi^ ,  le  nomma  gott* 
Tenieur  d'Asti  »  cd  1507.  Nic&el- 
Antoine ,  ayant  suivi  l'armée  fran- 
çaise en  Italie  ,  fut  présent  à  la  ba- 
taille d' A  pu. cl  ,  h]:\  prise  de  Ber- 
game,  de  iirescia  et  de  Giemuuc ,  au 
siège  de  Peschiera ,  et'enfin  à  la  ba- 
taille de  Novare ,  où ,  mesacé  d'être 
dépouille  de  son  marquisat  par  le  duc 
de  Milaa ,  il  se  raclieta  ,  au  moyen 
d'une  soQime  de  seize  mille  ducats 
d'or.  Api^  la  mort  de  Louis  Kll  f 
\      Michel- Antoine  suivit  encore  la  for- 
tune de  François  I*"^. ,  son  succeS' 
scur  ,  et  f'it  le  premier  à  entrer  dans 
Milau  avec  l'armée  française  II  se 
distingua ,  dans  plusieurs  rencontres 
très-périlteuses ,  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes  considérable.  Il  se  trouva 
aussi  à  la  fameuse  bataille  de  Pavie. 
Chargé  ,  pour  la  seconde  fois ,  de 
•>    commander  un  corps  de  troupes 
françaises  daps  la  rivière  de  Gènes , 
il  s*en  acquitta  si  glorieusement ,  que 
le  roi,  en  récompense,  le  nomma 
amiral  de  Guienne,  et  son  lieutenant- 
général  eu  Itaiie.  La  guerre  ayant  re- 
commencé  dans  ce  pays ,  après  la 
délivrance  de  François  I*^. ,  le  mar- 
quis de  Saluées  fut  mis  à  la  tête  des 
troupes  françaises  contre  les  impé- 
riaux commandés  par  le  connétable 
deBourbon.  Micbâ- Antoine  se  ren- 
dit maître  de  Florence ,  et  défit  l'en- 
uemi  en  deux  rencontres.  C'est  lui 
qui  avait  commandé  l'avant- garde 
française  à  la  bataille  de  Marignan.  Il 
accompagna  le  roi  lors  de  son  entre- 
vue avec  le  pape  Léon  X,  à  Bologne, 
et  foc  traité  par  ce  souverain  pontife 
avec  des  marques  de  bonté'  toutes 

Ïiarticulières.  Au  retour  de  François 
dans  son  royaume ,  Michel- 
Ai^toint  Kt  avait  stiifi ,  en  recondui- 
sant Us  /aébrk  ^  son  armée.  Les 
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impériaux  profitèrent  de  son  absence 
pour  occuper  le  marquisat  de  Salu- 
ées, après  avoir  pilléla  ville.  Cepen* 
dant  f  la  guerre  ayant  continué  en 
Italie ,  le  marquis  de  Saluces ,  après 
la  mort  de  î.antrec  ,  en  iS'iS,  (ut 
nomme  au  commandement  de  l'ar- 
mée française  dans  le  royaume  de 
N^pies.  il  ne  survécut  pas  long- 
temps k  Cftl*  brillante  destination  :  il 
moîinu  des  suites  d'une  ble'^sure  qu'il 
avait  reçue  an  genou ,  en  l .><)  ,  sous 
les  murs  d'Âvcrse ,  n'étant  encore 
âgé  que  de  quarante-quatre  ans.  Son 
corps  fut  transporté  à  Rome  ^  et  y 
fut  enseveli  dans  l'église  Ôl  Ara-Cœli, 
—  Saluces  (Jean-Louis ,  treizième 
marquis  de  ) ,  fière  ainé  du  précé- 
dent ,  devait  lui  succéder  dans  l« 
gouvemententdu  marauisat;  mais  il 
lut  enlevé  par  un  ordre  du  roi  àt 
France  (  ordre  auquel  on  croît  que  sa 
mère  ne  fut  point  étiangèiej,  ren- 
fermé dans  un  château ,  et  remplacé 
par  son  frère  François*  Celoî-Gi  int 
tué  sous  les  murs  de  Carmagnole , 
qu'il  assie'geait  pour  recouvrer  la  plé- 
nitude des  droits  souverains  ,  dont  il 
se  plaignait  d'être  dépouillé.  Ga- 
briel f  le  dernier  des  trois  frères  de 
Michel*  Antoine,  fut  déclaré  succes- 
seur de  François ,  mais  il  fut  enlevé 
comme  Jean-Louis  ,  et  enferme'  au 
château  de  Piguerol.  C'est  ainsi  que 
l'illustre  maison  de  Saluées  perdit 
rexercioe  de  la  souveraineté,  dont 
elle  avait  joui  pendant  quatre  siècle. 
Le  roi  de  France,  Henri  II ,  prit 
possession  du  marquisat ,  qui  ayant 
cessé  d'être  un  fief  de  l'empire ,  était 
reversp>ie  au  due  de  Savoie ,  dans  le 
cas  ou  la  maison  de  Saluces  n'aurait 
laissé  aucun  héritier  légitime.  Aussi 
Charles-Émanuel  1'=*^.  adressâ  t  il ,  à 
plusieurs  reprises,  sesréclamatiousa 
Henri  III ,  roi  de  France ,  pour  être 
,iab  en  pocsession  de  cette  provinm» 
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Il  »'cn  empara  de  vive  force ,  en 
l588;  et  le  marquisat ,  après  avoir 
été  un  long  sujet  de  cuatestation  entre 
Ut  deux  souverains,  fut  définittre- 
ment  cède',  comnMsi'on  sait ,  par  le 
traité  de  Lyon,  au  duc  de  Savoie, 
par  H'-nri  IV  ,  en  i6oi ,  en  éclianj;e 
de  la  Bresse  ,  du  Bugei ,  du  Val- 
Eotnei ,  el  du  pays  de  Ges.  R-M-n. 

SALUGES  m  MENUSIGUO 
(Joseph-Ange,  comte  de);  d'une 
famillr  issue  de  !*aucienne  tnaîson 
souveraine  de  Salures  ,  çjf'ni  ral  d'ar- 
tillerie dans  les  armées  du  rui  de  Sar> 
daigne  ,  et  principal  fondateur  de 
Tacade'nne  des  scieiices  k  Turin, 
naquit  a  Saluées,  en  1734.  Les  tra- 
vaux du  comte  de  S^luces,  étant  es- 
sentiellement liés  à  r  histoire  du  renou- 
vellement de  la  chimie ,  auquel  ils  ont 
eu  une  grande  part  ,  nous  antorisent 
i  entrer  dans  quelques  détails  sur  la 
vie  de  ce  savant.  Ayant  terminé  ,  à 
l'âge  de  ti  t  iic  ans  ,  son  cours  de  phi- 
losophie, il  fut  envoyé  à  Turin,  et 
admis  au  nombre  des  pages  dn  rot. 
n  apprit  alors  les  premiers  éléments 
des  raatlidmaîiqiics.  Entraîné  par  son 
goût  pour  cette  étude ,  il  entra  dans 
l'artiU^e  ^  et  y  fut  reçu  lieutenant. 
Cette  arme  était  alors  dirigée  en 
Piémont  par  le  céltiin  Papacîno 
d'Âutoni  (F",  ce  nom,  11,  284)- 
Apprécié  par  un  tel  juge,  le  jeune 
Saluées  fut  considéré  comme  capa- 
non -seulement  de  tenir  digue- 
■Mttt  sa  jAêsfi  dans  son  corps ,  mais 
encore  de  seconder  les  professeurs 
de  SCS  écoles ,  Hu  nombre  desquels  se 
trouvait  l'immortel  Lagrangc  .  l'iî 
bientôt ,  et  non  sans  le  concours  de 
son  jeune  ëmule,  s'éleva  an  premier 
degré  de  la  sdenee,  et  fixa  sur  ses 
premiers  travaux  l'atlcntion  des  plus 
illustres  savants  de  l'Europe.  Leur 
liaison  et  celle  que  des  études  com- 
nuiMs  produisirent  entre  eux  et  Gt- 
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gna,  de  Mondovi,  établirent  entre  les 
trois  savants  une  union  qui,  en  '  77^, 
f  u  1 1  origine  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin ,  laquelle ,  par  ses  premiers 
essais  et  par  les  Mémoires  remar- 
quables qu'elle  donna  au  public  ,  ne 
tarda  pas  à  être  mise  au  rang  des 
premiers  établissements  littéraires  de 
ce  genre  (  r.  Lâg range  ,  XXI II  , 
i5o  ).  A  cette  époque ,  la  cbaire  de 
physique  de  Turin  était  occupée. par 
le  savant  P.  î^rcraria,  si  connu  par 
ses  ttaviUK  sur  l'électricité  (  Fojr, 
Begcaria  ,  IV  .  8  ).  Ce  fut  sous 
un  tel  mattre  que  le  jeune  Saluoes 
étudia  les  premiers  éléments  de  In 
physique  ,  et  que  son  esprit  reçut ,  . 
pour  l'étude  des  phénomènes  ,  cette 
salutaire  direction ,  à  laquelle  it 
était  naturellement  disposé  ,  et  qui 
devait  le  conduire  dans  le  véritable 
chemin  des  découvertes.  On  sait  dans 
quel  état  se  trouvait  alors  la  chimie  ; 
elle  était  surtout  très-peu  avancée  en 
Piémont.  Mais  déjà  les  travaux  dequel* 
flObs  savants  préparaient  cette  gran- 
oe  révolution.qttt  devait  en  Taire  un» 
science  toute  nouvelle.  T/Angleterre> 
l'Allemagne  et  ia  Hollande  publiaient 
à  l'envi  les  résultats  des  recherches, 
de  leurs  cbimistes  sur  Tair  fixe  et 
sur  le  dégagement  des  llnides  élasti- 
ques. L'Italie  dut  au  roraîe  de  Saluces 
de  ne  point  rester  en  arrière  des  au- 
tres uaiions.  U  n'avait  encore  alors 
que  vingt -quatre  ans.  La  théorie 
naissante  des  eaz  était  généralement 
8ubordonnée,dans  les  écoles,  à  la  doc* 
trine  de  Haies ,  doctrine  insuffisante 
pour  ^explication  d'un  grand  nom- 
bre de  phénomènes.  Le  comte  de 
Saluces ,  guidé  par  l'observation  et 
se  livrant  à  des  expériences  judi- 
cieuses, parvint  à  d'importantes  dé- 
couvertes sur  ics  gjiz.  11  s'était  par- 
ticulièrement appliqué  A  étudier  la 
nature  intiffle  et  les  propriétés  sp^ 
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cifiques  du  ûuidc  qui  se  développe 
dans  riofliammatiou  de  la  {ipudjre  à 
càiion.  11  alla  plus  loin  dans  oelte 
rechercbe  que  son  contemporaîn  l'an- 
glais BeDjâmin  Robius  ,  qui  e'iiidiatt 
les  mêmes  phe'nomèues.  I!  parvint 
ainsi  ,  par  ses  propres  eliurls  ,  à 
8*uilier  dans  les  noirreltes  doctrines 
pneumatiques  qui  naissaient  des  tra- 
vaux de  Black  ,  lie  Pricstlcy  ,  de 
Cayendish ,  et  peu  après ,  en  France , 
de  ceux  de  l'iUusue  Lavoi>icr  :  et 
Ton  doit  loi  assigner  h  cet  i^rd  un 
nng  distingué  parmi  le»  sayants  quo 
nous  venons  ae  nu  m  mer.  Le  pre* 
mier  fruit  de  ses  recherches  assidues 
fut  un  Mémoire  consigné  dans  les 
deux  premiers  voluiaes  des  Mi&cel- 
lanea  T^aitriiwRSM,  dans  le<iuet  il 
€xpli(|ue  ce  nui  se  passe  dans  l'in- 
iiammation  de  la  puuJrc  à  canon , 
selon  les  coodltious ,  soit  de  sa  pro- 
pre composition,  soit  de  la  qualité  des 
corps  solides  contigus  et  des  floidei 
ambiants.  Le  pas  qu'il  venait  de  faire 
était  de  I.'t  plus  haute  importance, 
eu  égard  aux  fausses  notions  qui  ré- 
gnaient alors  sur  la  nature  de  ce 
phénomène  ;  car  les  physiciens  dou- 
taient encore  de  Texistenee  d'un 
fluide  élastique  dans  la  poudre.  Ce 
premier  travail  fut  suivi  ae  quelques 
Observations,  déduites  de  nombreu- 
ses expériences  sur  la  cause  de^  la 
mort  aesanimanz  et  de  rextinction 
de  la  flamme  dans  tout  espace  fer- 
mé ;  et  d'un  secopd  Mémoire  sur  le 
gaz  qui  se  dégage  de  la  chaux  vive  , 
comparé  avec  l'air  vital,  que  l'on 
d&ignait  alors  sous  la  dénomination 
d*«tr  d^phlo^utiqué.  Le  comte  de 
Saliices,  accoutumé  à  réfléchir,  joi- 
gnait toujours  la  méditation  à  l'ob- 
servation  des  phénomènes;  sa  saga- 
cité naturelle  lui  en  faisait  entrevoir 
les  conséquences ,  souvent  même  les 
pliis^loigo^y  et  rinfliMice  qpi'dla 
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devaient  avoir  ultérieuremet^t  buf 
les  progrès  de  la  sci^ce.  Aussi  d,ès- 
Iprs  il  n'bésha  pas  k  prédire,  eomwm 
inévitable  et  prochaine  ,  une  grandê 
révolution  en  chimie,  laquelle  arriva 
eu  cQet  hieutôt.  Il  |>ublia  quelques 
écrits  qui  contribuèrent  a  l'accélérer^ 
car  ses  expériences  et  ses  raisonne- 
meuis  avaient  acquis  une  grande  au- 
torité parmi  les  chimistes.  Cummc  il 
était  un  de  ceux  qui  avaient  pénétré 
le  plus  avant  dans  les  doctrines  nou- 
Telles,  il  comnren^tt  d'autant  pti» 
l'împoilaflce  d  enrichir  de  leurs  rc- 
«ultats  \»  procédé»  journaliers  des 
arts.  Dans  cette  vue ,  il  s'occupa  de 
fournir ,  par  des  exemples  ,  les 
preuves  sensibles  de  l'heureuse  ^p*» 
plieatioB  ano  l'qn  pouTait  faire  a» 
lhé>ne8  cnimi^iies  mi  perfectionne- 
ment de  certains  arts,  et  ncfammenl 
de  celui  de  la  teinture  (  i  )  ;  el  il  pro- 
posa de  nouveaux  moyens  propres 
a  rendre  et  plus  promptes  et  plus 
sdres  la  préparation  et  la  manipola- 
tiou  de  certaines  substances,  comme 
de  quelques  sels  employés  joumelle- 
mcut  dans  les  usages  familiers  ,  tant 
publics  qu'o|dcinaux.  Ses  recherches 
et  ses  essais  multipliés  lui  ^ggérè- 
Kent  l'inYâitioii  de  plusieurs  instru- 
ments d'une  grande  utilité  î  telle  est, 
entr  autres  ,  la  machine  à  hier  la 
soie  par  le  moyen  de  la  vapeur  de 
l'eau  Donillante.  A  ee  sujet,  riniéiét 
de  la  vérité  nous  obUgt  de  àédvtwt 
que  la  justice  réclame  en  sa  faveur^ 
la  priorité  d'invention  de  cet  ap- 
pareil pneumaio-ciiimique  auquel  on 
donna ,  plus  tard ,  le  noifi  de  Woulfl*, 
qui  avait  fait  connaitce  possâ^jeure- 


(i)  L'aiit  w  d'un  Eloge  laitorique  du  COWM  I» 
S^l xn,  que  uuuj  indiquons  plus  bu,  dOBM  W 
tiitr  •l'uix-  Irtfrr  dra  plut  honorabba^  ftdvMi*  * 

«.e  <lt  riinT  par  Macqner,  auteur  de  lwt4ttTn^ 

tm  iT  ra  soif  ,  »1I  sujet  d'uu  rcluoliUoB  lit  WW- 

teinte  en  awir ,  ^f»  la  coule  de  âaluCM  M  MiS 


biyiiizoa  by  Google 


SAL  SAL  a3t 

ment  un  procéié  analogue.  Le  com-  ceux  des  Bcrnoulli ,  des  Hailer ,  de* 

te  de  Salttces  a  dédaigne  de  revendi-  Condoreeti  des  Lavoisier,  des  La 

quer  publiquement  ses  droits  4  cet  Plaoe ,  des  d'àlciidiert ,  des  Fran- 

^rdf:  il  s'est  borné  à  le  faire  nne  klin,  ete.  ha  roi  Victor*  Amé  lU 

seule  fois ,  en  termes  extrêmement  érigea  cette  société  en  Académie 

ïéscrve's,  observant  qu'il  n'avait  pas  rojale,  par  patentes  du  35  juillet 

pensé  que  ses  appareils  fussent  di-  1^83.  On  connaît  assez  le  raug 

gnes  de  faire  époque  dans  l'histoire  qu'elle  n'a  cessé  de  tenir,  depuis  son 

des  proçrb  de  la  sdence.  et  qu'il  Iqi  oricine ,  paiim  les  société  totalités 

paraissait  que  tout  physicien  expé-  de  l'Europe,  Le  eemte  de  Saluons 

rimenlé  pourrait  facilement  en  îma*  avait  été  nomme',  en  1763,  erîiyer 

^ioer  de  semblables  ('a).  Mais  toute  du  princelipréditaîre  Charles  Éma- 

justice  lui  a  été  rendue  par  un  suf-  uucl;  et  U  avait  pris  p/rt  à  l'éduca- 

Irage  qui  vaut ,  lui  seul ,  tons  les  élO'  âon  du  jeune  urincé,  âailt  cbar$;é  de 

ges  :  c'est  èel  ui  du  célèbre  LaToisier  >  lui  enseigner  les  scienees  pby  s  i  q  ues 

qui  a  mis  les  expériences  du  comte  et  leurs  rapports  avec  l'art  militaire, 

de  Saluées  au  premier  ranjj  et  Ta  Après  le  mariaf^e  de  Cliarles-Éma- 

placé  lui-même  au  nombre  des  trois  nuel  avec  Madame  Clotilde-Xavière 

]>reniiers  fondateurs  de  la  nouvelle  de  France,  qui  eut  lieu  en  1775, 

^cbimiedaiisrHtsioiredesfloidesamo  il  fut  fait  prêmier  éeuyér  de  ecftte 

formes, et  pa rticuliërement delà  lhé6>  pHnocsse.  An  commencement  des 

rie  delà  combustion  (3).  r.eromlede  guerres  de  la  révolution,  il  fut  cbar- 

Saluccs  av  iit  réussi,  par  ses  (  fforts  et  gédu  commandement  ^eiiei  al  de  l'ar- 

sa  persévérance,  à  consolider  i'aca-  tillerie.  Cetemplui,  duui  la  clifiicuUé 

dénie  naissante  de  Turin,  en  sur-  augmentait  en  raison  de  la  gravitédes 

montant  les  obstacles  qui  ne man-  circonstances, n'était puiuiau-dëssit^ 

quent  jamais  de  s'élever  contre  toute  'ui.  Non-seulement ,  dans  ces  mo- 

institution  nouvelle.  Cette  compa-  ments  de  crise  ,  il  sut  maintenir  et 

£ie,  encore  au  berceau,  avait  déjà  accroître  l'honorable  réputation  de 

é  les  rej^ards  du  monde  savant;  farme  dont  la  directloii  lui  éUlt 

et  le  bruit  de  sa  renommée  aTaît  dé*  confiée,  mais  il  la  perfectionna 

terminé  le  roi  Charles-Émanuel  III  à  de  sages  r^lements.  Plusieurs  au- 

lui  conférer  le  titre  de  iÇoffc'f?' rorrt-  trcs  branches  du  service  militaire 

le.  Le  comte  de  Saluées  eu  fut  élu  furent  soumises  aux  règles  qu'il  avait 

président  à  l'unanimité.  Bientôt  les  proposées  ;  et  l'honneur  des  sufira- 
saTsnts  -     -  - 


premiers  membres,  les  Saluées,  les  Lapaixde  lyy^î  Im  permîlaerepren- 
Lagrance,  les  Cigna,  les  Bertrandi ,  tire  ses  proaners  travaux ,  qu  il  diri- 
tc$  Gérait,  les  Micbelottî ,  les  AUio-  gea  pri ncipaletnent ,  pour  fors ,  vers 
m ,  les  Calaso^  forent  bientôt  unis  desob)eUd'adminbtration  publiqué» 
-  -  A  cette  époque ,  il  f'it  nomme  inspcc- 
^  ,  „  teur-génëral  des  lituiies  du  royaume. 
178»,  loin.  ler.,  p^,  5,8.  Peu  aorès,  il  eut  la  douleur  de  per- 

dre  run  de  ses  fiU,  mtfit  si»  le 

^.^r.d^t.w..,„.4i..*t^*  cbampdebaUdUe^'disUeafâltfii 
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"mémôatàxae ,  qui ,  alliée  avec  les 
rratiçaU,  j>ar  hxnle  du  traité  de 
Chcrasco ,  combattait  sous  les  murs 
de  Véroue.  Pcn4aDt  les  évéoements 
qui  suivirent,  le  comte  de  Saluccs  fut 
rendu  aux  loisirs  domestiques.  Sous 
le  gouveroement  impdrialp  des  hon- 
neurs, qu'il  n'avait  point  rechercbds^ 
lui  furent  ddccrncs  dans  sa  retrailc. 
Jl  fut  d'.'tbord  rappelé  à  la  présiden- 
ce de  i'acadcxuic  Je  Turin,  et  fut  en- 
mite  €téé  chevalier  )  eoainiandaiit  et 
chancelier  de  la  dix  -  septi^e  co- 
liorle  de  la  Ic'gion  d'honneur.  De- 
puis long-feinps  il  soujiir.iit  après 
un  repos  absolu  ;  mais  ce  juste  dé- 
sir ne  le  dominait  pas  àu  point  qu'il 
se  crût  e&ltërement  dcgagë  de  l'o* 
bligatiou  d'être  utile  à,  ses  conci- 
toyens. Daus  ces  ;i!ine'es  malheureu- 
ses, où  un  régime  rigoureux  bles- 
sait tous  les  intérêts ,  il  modérait 
rimpatience  des  esprits  ardents  et 
inquiets,  par  la  sagesse  de  ses  con- 
seils, et  pîus  encore  par  la  gc'uéro- 
sîtc  de  son  exemple.  Placé  à  la  tête 
de  l'inslructiou  publique^  on  voyait 
prospérer  et  se  fortifier  les  études  de 
ut  jeunesse,  sous  Tinfluence  de  ses 
soins  et  par  l'efTct  de  ce  zèle  infati- 
gable avec  leqtu  1  il  avait  toujours  re- 
cherché les  moyens  les  plus  propres 
à  Aire  fleurir  dsins  sa  patrie  la  cul- 
tnre  des  letti>cs  et  des  sdences.  Le 
comte  de  Saluces  jouissait  enfin  du 
fruit  de  ses  longs  travaux  et  d'une 
telle  et  honorable  carrière,  lorsque, 
dans  les  premiers  muis  de  1809,  il 
fut  attaqué  d'un  mal  d'abord  pen 
violent,  mais  qui ,  augmentant  gra* 
duelîement  ,  fut  suivi  d'une  fièvre 
qui  lui  ôta  enlii  1  (  iDcut  les  forces  de 
l'esprit,  et  le  conduisit  au  tombeau. 
Il  nioumt  en  philosophe  chrétien , 
le  16  juin  1810.  Sa  perte  fut  vive* 
jnent  sentie  par  ses  amis.  Le  com- 
neic^scici^tiûque  qu'il  avait  entre» 


tenu ,  de  son  vivant,  avec  an  pend 
noiriLre  des  hommes  les  plus  ina* 
truits  de  son  temps ,  s'étendait  en 
Francc,cn  Ann;tetcrre ,  en  Allemagne; 
et  son  mérite  reconnu  lui  avait  valu 
des  offres  flatteuses  de  la  part  du  roi 
de  Prusse,  Fi'e'dërîe4e«Grand»Le  com- 
te de  Saluces  exposait  àvee  clarté, 
ou  plutôt  avec  éloquence,  ses  pcn- 
se'es  et  sex  vues;  en  quoi  il  était  atl- 
mirablement  secondé  par  le  uiciite 
de  son  organe ,  par  la  vivacité  et  la 
justesse  de  son  geste,  et  par  toute 
l'ijahitndc  noble  ,  f;ravc  et  majes- 
tueuse de  sa  personne,  11  était  doué 
d'une  excellente  mémoire,  heiureu- 
sement  comHnëe  avec  une  Ifeoti-. 
de  imagination ,  d'où  provenait  ce 
jugement  droit  et  ferme  qu'il  portait 
en  toutes  cho.ses.  Sous  le  rapport  de 
l'étude  ^  il  était  pénétrant  et  actif 
dans  ses  lecheçches,  attentif  et  pru- 
dent dans  ses  observations,  soigneux 
dans  ses  expériences ,  et ,  comme 
nous  Tavons  remarque,  aussi  prompt 
à  saisir  les  détails  des  phenoinènes 
naturels,  qu'à  en  prévoir  ies  coiisé- 
queflces.  La  plupart  de  ses  écrits  ont 
été  pul)liésen  langue  française.  Daus  ' 
les  aflfdires  politiques,  il  penchait  de 
préférence  en  faveur  de  ce  qui  est  an- 
cien. Ëu  toutes  choses,  il  ne  cher- 
chait que  le  vrai.  Il  professait  avec 
nespect  et  simplicité  la  leligîon  de 
ses  pères  :  il  l'aimait  comme  source 
de  consolations  dans  l'infortune  ,  et 
comme  le  fondement  de  toute  vérité 
et  de  la  véritable  liberté.  L'académie 
des  sciences  deTtarinavaitfait  placer 
son  buste,  dès  1809, dans  la  grande 
salle  de  ses  assemblées  publiques.  En 
1813,  il  a  été  publié  un  Éloge  his- 
toriquedu  comte  de  Saluces,  par  un 
des  bons  écrivains  de  son  pays  (4). 


li)  t^yif*  ttoriro  dtl  eonU  Giustppe  AngA 
Mmia  mM*itu$iglio  , tcr'Uto  da  Giuteppe  Ontu. 

«t,  Tiiib,  FkM)  iis}«Oii  fMt  voir  «Ml  NO 
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Voici  les  dirers  onvrages  qnc  Von 
doit  à  ce  savant  laborieux  :  I.  Mé- 
moires (  insérés  dam  les  cioq  volu- 
nés  lies  "MisceUma  TâÊuinend^  : 
Sur  la  nature  du  fimâe  élasti- 
que qui  se  développe  de  la  poudre  à 
canon;  2*».,  3°.  et  4°-  Suite  et  Âddi- 
tious  aux  mêmes  recherches;  5<^.  De 
Titien  de  la  t^uiux  mve  sur  difië- 
Mutes  substances;  6*.  Expériences 
fOur  rechercher  les  causes  des  chan- 

Î^émerUs  qui  arrivent  au  sirop  via- 
at ,  par  !e  me'Iangc  de  di(Ter(  utes 
substances;  ^o.  Observaiium  chimi- 
qtûsf  8^.  Itejlexions  swnn  Essai  da 
chimie  comparée. — 1 1.  Mémoiresii^ 
sérés  dans  les  cinq  volumes  suivants 
de  l'académie  des  sciences  de  Tu' 
rîn  :  g».  De  Vaclion  des  acides  sur 
diffëfenles  substances  métalliques  et 
«elino  -  terreuses  de  nalare  TitrioU- 
que;  loo.,  i  lo.  et  la».  Expériences 
et  Observations  sur  le  gaz  déphlo^ 
gistiqué;  i  3o.  Examen  des  phéno- 
mènes (jue  présente  la  réduction  de 
quelques'  cnaux  mâalliques  ;  14». 
Examen  de  la  prétendue  absorption 
du  charbon  dans  les  vases  clos;  iS*», 
Extrait  des  Mémoires  de  M.  Monet 
sur  la  nature  de  la  terre  du  spath 
fusible}  lô».  Observations  prélimi- 
naires sur  Us  imperfections  des  mi- 
lieux coërcitifs ,  et  des  instruments 
dont  on  fait  usage  dans  les  expc'rien- 
ccs  pneumato-chimiqnes  ;  1 7°.  Expé- 
riences sur  des  liqueurs  gazeuses  or» 
Ufisielks.'^nh  Mettrai  MM. Bbc 
quer  et  Cigna ,  sur  la  conversion  dû 
Vncide  vitrinlique  en  acide  nitreux, 
Turin,  BrioloI,  in- 4°.  IV.  Leltera 
al  sig,  barme  Femazza  di  Freney , 
scpra  la  trasformaziome  deW  aci- 
dovitrioUco  in  acidomtroso,mihUik 
me  une  vetsion  espagnole,  Madrid, 

M  par  M.  Paroletti,  avec  «on  portrait,  dant  l«t 

>««  e  RUratii  étf  Pimimm  iUmiri,  Tmk , 
x8u  f  m-SuL 
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Tlxirr.i ,  in  -  f^*^.  V.  Memorid  suUa 
discomposizi 0  n c  d el  sale  ammonia- 
co  (dans  le  tome  i  du  recueil  de  la 
Sodetà  ItoUana,  Verona,  178a  ). 
— VI.  Surt^extradionetUpurificO' 
tion  du  nitre^  parle  moyen  de  fa  fît- 
tration  à  travers  les  pores  des  usten- 
siles d'argile  ordinaires  (  inséré  dans 
le  quatrième  Yolume  de  l'académie 
dite  Itnpériale  des  sciences  de  Tu- 
rin).»— Vlï.  Ouvrages  inédits  jdont 
qticlqnes-t>n«;  «,o!it  restes  imparfaits: 
1**.  Eloge  du  marquis  de  Fleur j  ; 
2".  Éloge  du  médecin  Gaberf  3<*. 
Éhge  £1  professeur  Sertrandis  4*. 
Eloge  de  M»  Carena;  5^.  Discours 
prononcé  devant  S.  M.  le  roi  de  vSnn- 
de_,  à  k  première  séance  de  l'acadé- 
mie royale  de  Turin;  6°.  Expérien» 
ces  sur^  dijférentes  espèces  d'airs 

Îf®.  Expériences  sur  un  fluide  aéri* 
orme  sui  generis ,  qui  s'élève  dans 
l'extinctron  de  la  rTinn^c  ;  B^.  Analy  - 
se des  scorpions  et  résultats  concer- 
nant la  médecine  ;  90.  Expériences 
sur  lafermentation  et  sur  la  putré- 
faction; 10^,  Nouvelle  composUion 
deVencre;  ii».  Observations  et  ex- 
périences sur  tl iffér^ nies  couleurs  ;  t 
120,  Observations  sur  les  meilleurs 
procédés  pour  gauffrer  les  inOeiuiet 
et  pour  teindre  tes  étoffes  de  soie^ 
de  de  fil  êt  de  coton;  iB». 

jépercu  stntiitique  sur  la  vallée  du 
Pô;  i^**-  f'^i<pport  sur  la  d(  limita-' 
tion  des  confins  de  la  France  et  du 
Piémoai^aprèslapaixde  1 796;  1 5*. 
Mrégédeplusîeurs  ouvrages  de  chi- 
miCf  pour  servir  à  l'histoire  généra- 
le de  la  chimie  ;  16°.  Expériences 
sur  l'extraction  du  sucre  du  raisin 
et  de  quelques  autres  plantes  iiidîf;^ 
nés  ;  1 7<».  Projet  (  présenté  i  S.  M.  ) 
pour  introdfdre  dans  les  armées  du 
roi  de  Sardaigne  V artillerie  légère^ 
avec  des  remarques  sur  le  service  de 
cclt«  âime  daiià  kâ  mouiâgUËâ;  iB'^. 
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Béflfixims  politiques  sur  r<^tat  du 
PiemQpt  depuis  la  poix  de  1 79^» 

R— ». 
SAUTTAXO  (Liii*  Coujàc««- 

PiERio),  qui  partage  avec  Boccacç , 
Pétrarque  et  le  Dante,  ia  gloire  de  la  . 
restauration  des  lettres  au  quatoiziè- 
me  siiele,  naquit  en  l^oicane,  an 
bourg  (le  Valdinieroley  dans  le  châ- 
teau d'Itignano ,  l'an  i33o.  Pierre 
Salutalo,  son  père,  distingue  par  sa 
naissance,  sou  crédit  et  sa  valeur 
militaire ,  ayam  ^le'  exile'  de  la  Tos- 
cane, par  les  £ictiens  tfû.  déiotaienl 
alors. «9  ^js ,  se  réfugia,  ayec  son 
fils ,  auprès  de  Tbadce  Pepoli ,  sei- 
gneur de  Bologne,  au  service  duquel 
il  entra ,  et  demeura  jusqu'à  sa.  mort. 
Pendant.isf  temps ,  son  nb  s'a^nna, 
ôi  oetle  ville  savante ,  k  V4wi»  des 
lettres,  el ,  contre  son  gré,  mais 
pour  obéir  aux   volontés  pater- 
nelles ,  à  la  jurisprudence  ,  qu'il 
'abandonna  -biep  vite  ,  apris  la 
mort  de  Pierre  Salutato  ,  pour  se 
comsacrer  tout  entier  à  la  recherche 
et  à  la  lecture  des  anciens  auteurs. 
Son  application  et  son  disceroemeut 
lui  firent  bientôt  comprendre  que 
leurs  oomgcs,  qu'on  n  avait  encore 
qu'en  copies  manuscrites ,  avaient  été 
corrompus  parles  copistes;  cl  il  mit 
tous  ses  soins  à  corriger  leurs  erreurs 
et  à  retrouver  ce  qui  était  perdu  eu 
ce  genre.  H  composa  même  à  oe  sujet» 
nn livre  dans  lequel  il  proposait  de 
confier  la  correction  des  anciens  ou* 
vrages  à  de  véritables  savants,  de 
former  une  société  d'hommes  iutel- 
liçenls  et  fidèles  ponr  les  copier,  et 
d'e'tablir  des  bibliothèques  pubtiipiet 
et  des  académies  chargées  de  con- 
fronter les  manuscrits ,  et  de  choi- 
sir celui  qui  serait  le  plus  con- 
fbrme  en  tout  au  style  et  au  génie 
des  auteurs.  Ce  bon  livre,  qui  cou- 
nit  alors  tonte  l'Europe ,  n*à  jamais 
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été  imprime';  mais  on  le  conserve  en 
plnsieurs  bibliotbèques.  Lorsque , 
449»  io  siècle  avivant ,  rimpruaerio 
fttt  mml^ ,  elle  profiu  des  ma- 

miscrits  corrigés  par  Coluccio  et 
par  d'autres  beaux  génies  ,  qu'il  avait 
excités  au  même  travail.  D'ailleurs  il 
fvait  acqu  i  s  d  e j  à  cette  répnKlion  d'é- 
l^ant  latiniste  dont  il  jouit  onoa 
re  aujourd'hui.  Plusieurs  princes  el 
des  états  républicains  cherchèrent  à 
à  se  l'attacher  ,  eu  lui  offrant  des 
emplois  aussi  lucratiCi  qu'hqno- 
rables.  Il  accepta  celni  «te  eban* 
relier  de  la  viUe^  pérouse.  l<e  pape 
Urbain  V  ,  qui  était  venu  d'Avignon 
à  Rome  ,  désira  l'avoir  pour  un  de 
ses  secrétaires  apostoliques  ;  ce  qui 
lui  fit  prendre  rbabit)scc|éBjasliqnt4 
Il  était  déjà  veuf  He  sa  premièreMM^ 
me.  Quand  ce  pontifereporta  leSaint-» 
Siège  à  Avignon ,  Salutato  ne  voulut 
pas  le  suivre ,  et  se  remaija.  l^es  plus 

Snissants  souverains  le  sollicitàrall 
e  nouveau  d'enttier  à  leur  service^  Jl 
aima  mieux  retourner  dans  sa  pa- 
trie. La  république  de  Florence  le 
nomma  son  chancelier»  en  i^S^S  ;  et 
cette  charge  é(ait  difiicye  à  remplir, 
k  cause     factions  qui  déchiraient 
alors  la  Toscane.  A  celles  de^  Buon» 
delmonti,  des  Âlbizzi,des  Ricci,  des 
Albcrli ,  des  Médicis  ,  se  joignaient 
celles  des  Guelphes  et  des  Gibelins. 
Saintato  se  maintint  avec  bonnenr 
dans  son  emploi  pendant  plus  de 
trente  ans ,  c'est  -  a  -  dire  ,  jusqu'à 
sa  mort,  en  s'atlachant,  d'une  part, 
à  empêcher  qu 'aucune  df  cçsfactiçnS- 
ne  donnât  nn  maître  i  sa  patrie;  qpr 
mime  la  république  de  Florence  n'o- 
sât attenter  à  la  liberté' des  villes  voi* 
sines;  et  d'autre  part ,  en  brillant, 
par  sa  sai^esse  et  ses  lumières,  dans- 
la  correspondance  qu'il  tenait,  aa 
nom  do  1'^,  avec  les>  divers  soove- 
mu  do  IfEorope.  La  vigoQiir  qtpitl 
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mit  dans  la  rédaction  du  manifeste 
des  Florentins  contre  le  duc  de  Mi- 
lan ,  Jean  Galéas  Yisconti ,  qui ,  yen 
1390  y  eut  à  soutenir  une  guerre  avec 
«ux,  faisait  dire ,  parce  prince,  qu'il 
»  craignait  davantage  la  plume  de 
Salulâto  qu'une  troupe  de  dix  mille 
cavaliers  florentins.  »  Il  excdiait 
dans  le  ^nre  ëpistolaiie,  soîl  en 
htin,  soit  en  ilalien.  Ses  Lettres  en 
cette  dernière  langue,  sont  citées 
comme  des  autorites ,  dans  le  grand 
Vocabulaire  de  la  Crusca.  Il  en  écri- 
ynX  en  0ta  nom  particulier  au  pape 
Innoeeiit  VII  et  au  marquis  de  Bran- 
dchonrg  ,  pour  les  engager  à  mettre 
iin  au  schisme  des  anti  -  papes  ,  qui 
divisait  alors  l'Église.  Malgré  tant 
d'occupations  que  lui  donnaient  les 
affiires  publiques ,  il  avait  ëheore  le 
temps  de  cultiver  la  littérature.  De> 
puis  la  mort  de  Pétrarque  ci  de  Boc- 
cace  ,  regardé  lui  -  même  comme  le 
premier  parmi  les  savants  de  son 
temps ,  il  était  consulté  de  toutes 
parts  sur  des  objets  d'érudition.  Il 
existait  alors  des  hommes  qui,  pré- 
ludant aux  paradoxes  de  J,-J.  Rous- 
seau contre  les  lelties,  déclamaient 
contre  elles,  en  les  accusant,  non 
précisément  de  corrompre  les  mœn  rs, 
mais  de  nuire  à  la  pureté  de  la  reli- 
gion. De  ce  nombre  étaient  princi- 
palement Julien  Zauueriuo,  profes- 
senr  des  Déerétalfs ,  dans  l'uni? er- 
sité  de  Bologne,  dont  il  était  en  mê- 
me temps  chancelier ,  et  le  moine 
camaldule  Jean  de  Saitit-INliniato , 

3ui  défendait  aux  Chrétiens  la  Icclure 
es  anciens  poètes  ,  et  qui  n'avait 
de'jà  que  trop  de  partisans.  S^ilu* 
tato  écriyit.  contre  le  moine  et  le 
rofcsseur  ,  en  démontrant  que  les 
S.  Pères  avaient  profité  des  auteurs 
profanes,  dans  leurs  Traités  en  fa- 
veur delà  ^igion.  Lui-même  se  mit 
à  composer  &  ws.latiiif  ^treo  «n 
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tel  succès ,  que  les  Florentins ,  dans 
leur  enthousiasme  pour  son  nouveau 
talent ,  co  nçurent  le  dessein  delo  con-  • 
ronner  poète ,  du  consentement  d^ 
Tempereur.  La  mort  de  Salutato  air- 
rivée  sur  ces  entrefaites ,  le  4  ^♦'i 
i4o6,  ue  leur  permit  ^as  de  le 
couronner  vivant  ;  mais  ils  s'en  dé- 
dommagèrent en  rendant  cet  hov^;- 
mage  à  son  cadavre.  Une  poyiT 
pense  estrade  fut  dresséesur  la  gran- 
de place  des  Seigneurs,  k  Florence. 
Ou  y  éleva  le  cercueil  de  Salutato, 
0&  U  était  yisible  ;  et ,  en  présçn» 
co,  comme  aux  acclamations  ^ 
magistrats,  du  clergé  et  du  peu- 
ple, le  gonfalouier  de  la  répnbli<iue 
déposa  sur  la  léte  de  ce  savant  hom- 
me une  jcouronne  de  lamrier.  Ou  lui 
érigea  ensuite ,  aux  frais  de  Tétat , 
un  superbe  mausolée  ,  dans  l'église 
de  Santa-Maria  novella ,  où  il  avait 
été  enterré.  Ses  ouvrages  soi^t  e^i 
grai^d  nombre ,  mais  très  r  ^«eil 
ont  été  imprimés;  ceux  qii'il  écri- 
irit  «1  latin  sont  encore  plus  esû' 
mes  que  les  iialiens.  Les  plus  cé- 
lèbres sont  ses  Lettres,  dont  le  ga- 
vant abbé  Méhus  commença ,  eijt 

1 74 1  ^  ^  publier  une  pa^rtieà  rft<KW* 
ce ,  sous  ce  titre  :  lÀai  ColuccU 
lulati  epistolœ  j  pars  prima  :  mais 
cet  abbé  ,  voyant  que  le  docte  Lami 
en  préparait  une  édition  ,  ne  con- 
tinua pas  la  sienne  ;  et  ce)|e  4e  l^mi, 
plus  considérable ,  pan)t ,  en  1 , 
avec  un  litre  à -peu-près  senîblal^le  : 
Lini  ColuccU  Salutalispistolcp;  pars 
prima  et  secunda.  Cependant  celte 
collection  est  loin  d'être  complète 
L'^tenr  n'eut  pas  le  temçsikfçQn- 
tinuer  ce  travail  ;  et  la  majej^p^^r^ 
tic  des  T-cttres  latines  de  CQl^<iciQ 
est  restée  inédite.  On  les  conserve  en 
divers  manuscrits  de  la bib||oLb^qujB 
de  Floffiice.  Il  existe  eiic^re  ^e  idet 
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qui  ne  sont  pas  indignes  de  l'impres- 
sion ,  tels  que  :  De  faio  etjortundf 

—  De  sœcuLo et  reli^ione;  —  De  tj- 
'rannoi  —  De  re^no  elecUvo  et  suc- 
€esmo  $ — De  conmatkme  regid  ; 

—  Vitœ  Dantis  Mighieri ,  Fran- 
cisciPetrarchœ  et  Joannis  Boccacii; 
"^Oratio  ad  cardinalem  Sabionen- 

•  sem; — Declamativnes f  etc.,  etc. 
Le  seul  qui  ait  été  mis  au  jour  est  un 
IVaité  De  nMUlMe  legum  et  me- 
didnm^  Venue,  i54'2.  On  troiire 

Quelques  tinf;  rîc  ses  Poésies  latines 
ans  le  iroisicme  volume  du  Becucil 
des  illustres  Poeti  italiani^  et  dans 
ks  Exeumu  Ulîenaii  per  Italiam, 
au  père  Zaccaria.  G— H. 

SALVA  (François)  ,  médecin  es- 
pagnol,  inocuiateur,  né  a  Tortose, 
en  1 747  f  suivit  les  cours  de  Tuni- 
veriittf  oe  Gerrera,  et,  jeune  eneore, 
Tint  s'établir  à  Barcelone  y  où  il  ne 
tarda  pas  d'acquérir  une  réputation 
méritée.  Il  fut  le  premier  qui  intro- 
duisit en  Catalogne  l'usage  de  Vino- 
culation.  11  était  d'autant  plus  urgent 
de  populariser  cette  pratique  en  Es* 

Sagne ,  que  la  ^île-twnrofe  y  faisait 
'affreux  ravages ,  cl  que ,  outre  les 
marques  ordinaires  de  sa  terrible  in- 
fluence, elley  laisse  frcquemmeul  des 
maladies  incurables,  aux  yeux  sur» 
tout,  et  dans  la  région  de  la  tête.  Sal- 
và  ,cn  introduisant  rioocuîaliou  en 
Catalogne, eulàïiitter  contre  l'envie, 
les  préjugés,  et  même  1a  su^erstiiion. 
IltâcbadeYaincrê  ces  puissants  en- 
nemis, et  par  des  exeroples ,  et  par 
des  écrits  savants ,  dont  voici  les  ti- 
tres :  I.  Le  Procès  de  Vinoculation^ 
préser»l(g  aux  gens  éclairés ,  Barce- 
lone ,  1777  ,  in-4''.  11  déploie,  dans 
cet  OnTra«,  des  connaîssanoes  pro- 
fondes. II.  Réponse  à  VOwnrage 
écrit  contre  V Inoculation,  par  jéri- 
toine  de  J/aen,  médecin  de  S.  M. 
V empereur  d'AlUmagne  ^  ûnâitmi 
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1777,  in -4®.  (  Fqyez  Habv). 

On  trouve  ,  dnns  ce  livre  ,  de» 
ide'cs  au<:«,i  nenvcs  rjne  lumineuses. 
111.  BéjuLaLton  de  i  Ou^^ra^e  publié 
contre  tlnœnlaiim ,  par  Jean  itfe- 
nbs ,  médecin  des  armées  de  5.  Jf« 
C,  ibid.  ,  1786,  in-8".  Par  cette 
rcTiifaiion  ,  le  docteur  Salvà  battit 
complèletocnt  son  adversaire.  IV. 
Lettre  adressé  à  Don  Finceni 
Ferrer  (  Dédecin),iiirr/iioci4^oii^ 
Barcelone,  1785  ,  in-8<>.  Ces  Ou- 
vrages eurent  tout  le  succès  qu'ils  mé- 
ritaient :  dans  le  Valence  el  T  Aragon, 
et  inèaïc  en  Castillc  cteu  Aodrilousie, 
les  médecins  sages  secondèrent  les 
efforts  de  Salvà ,  en  tâchant  de  pro- 
pager l'inoculation  dans  ces  diverses 
pi  ovînces;  mais  le  médecin  catalan, 
après  avoir  imposé  silence  à  queU 
ques-tinsdeses  confrères,avaîtencora 
à  combattre  l'ignorance ,  l'entéie- 
ment  du  peuple ,  et.....  (  il  faut  le 
dire)....  l'influence  des  moines  :  ils 
effrayaient  la  conscience  et  la  ten- 
dresse des  mères  q[ui  auraient  consens 
ti  à  iaire  inoculer  leurs  enfants, 
Salvà  acheta  souvent,  au  poids  de 
l'or  ,  des  ^cds  tin  peuple  ,  la  permis- 
sion lie  It^  inoculer.  Eniin,  il  vit  ses 
travaux  et  son  inidiigable  ^èle  cou- 
ronnés de  quelque  succès ,  et  la  plu- 
part des  nobles  et  des  gensaisés ,  d'a- 
près ses  écrits  et  ses  instances  réité- 
rées ,  adoptèrent  rinoculation  pour 
leurs  enCauts.  V.  Dissertation  sur 
Vif^uenee  du  elimmt  dans  îa  guéri- 
son  des  malaJUeSt  Barcelone,  1777, 
in-b*.  VI.  Dissertation  sur  la  salu^ 
hrité  des  fnr.ts^  ibid.,  1777  VIL 
Description  d'une  nouvelle  machine 
pour filer  le  chanvre  el  le  Un  (en  so- 
ciété avec  le  docteur  Santpons  ).  Cet 
Ouvrage,  d'abord  imprimé  à  Barce- 
lone ,  Ir  fiît  à  Madrid  ,  en  1 784  »  par 
ordre  du  roi  Charles  IIL  L'École  de 
Médecine  de  Paiis  ayant  mis  au 
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toncours  im  procédé  de  rmd^sa'i^e  et 
blanchissage  du  chanvre  sans  dan- 
ger pour  la  saioéf  Salvà  concoanity 
€t  remporta  le  premier  prix.  Il  est 
aussi  Tailleur  de  plusieurs  savants 
Mémoires  sur  la  physique, la  chimie, 
la  botanique,  sciences danslesquellcs 
il  «Suit  Irès-Tcrsé.  Bans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Madrid ,  on  lui  offrit  la 
place  importauie  et  lucrative  de 
mér)ecin  du  roi  ;  il  la  refusa  ,  par 
amour  pour  sa  tïUc  natale.  Daus 
ic^  loi&irs  que  lui  laissèreat  ses  élu- 
àes  médicales  ,  le  docteur  Salvà 
ÎQTeuta  UD  mayok  curieux  et  dou- 
Teau ,      voyager  sans  chevaux  et 
sans  cocher ,  et  simplement  par  le 
secours  de  plusieurs  plans  inclinés. 
Il  eu  fit  rcxpérienoe  en  mai  1801, 
dans  le  jardin  du  coUt^edeCordelIas^ 
jadis  appartenant  aux.  Jésuites;  Tau- 
teur  dp  cet  article  fut  un  des  specta- 
teurs ,  comme  ami  du  docteur  Salvà. 
Plttûeurs  pieus  de  hauteur  inégale , 
fortement  enfoncés  dans  le  sol ,  sur 
deux  lignes  parallèles ,  dans  une  pro- 
longation de  cinq  cents  pas  à-pen- 
près  ,  soutenaient  d'autres  pieus  , 
tantôt  montants ,  tantôt  dc^cciidauls , 
et  également  posés  en  tiene  parallèle. 
La  caisse  d*un  petit  cabriolet,  con- 
tenant deux  personnes  ,  était  suspen- 
due sur  le  premier  de  ces  plans  incli- 
nés f  au  moyeu  d'une  barre  cylindri- 
que de  fer ,  attachée  k  l'impériale, 
et  ajantà  chaque  bout,  une  petite 
roue  appuyée  sur  ce  même  plan 
incliné.      première  impulsion aou- 
née,  le  cabnolet  parcourut,  en  peu 
de  secondes  sans  s'arrêter  l'espace 
déterminé»  Ce  moyen  nouveau  de 
voyager  fut  examiné  dans  l'acadé- 
mie des  arts  de  Barcelone,  où  Von 
conclut  qu'il  pouvait  être  utile  dans 
des  pays  de  plaine.  Salvà  était  mem- 
bre de  l'académie  de  Berlin,  et  de 
presque  tont^  les  sodétés  savantes 


d'Espagoe.  Il  est  mor^  vers  l'année 
1808.  B-s.  . 

SâLVAING.  Toir.  Bqissieu. 

SALVATOR  ROSA,  Tqf.RosA. 

SALVEMINI.  P'oy.  Castillox. 

SALVI  (  Jean-B  aptiste  ),  peintre 
italien,  est  surnomme  le  6assof£  r 
miTO ,  du  lieu  où  il  prit  naissance , 
en  i6o5. 11  fut  d'abord  instruit  dans 
son  art  par  son  père,  nommé  Tarqui- 
nio  Salvi ,  peintre  qui  n'était  pas  dé- 
pourvu de  talent,  et  duquel  U  existe 
à  Rome ,  dans  l'église  des  Ermites , 
un  tableau  do  Rosaire  ^  a?ec  son  noift 
et  la  date  1 573,  dont  la  compontioa 
est  enrichie  d'un  grand  nombre  de 
figures.  Le  Sassofcrralo  se  rendit  en- 
suite  à  Rome  et  à  ISaples  j  mais  sans 
s'attacher  spécialement  è  aucun  maî- 
tre. Cendant  Tépoque  k  laquelle  il 
alla  visiter  Naples  ,  et  son  genre  de 
peindre  font  présumer  qu'il  étudia 
les  tableaux,  du  Dominiquin,  s'il  n'en 
reçut  pas  directement  des  leçons. 
D  ailleurs  il  n^  s'est  pas  borné  à  l'i- 
mitation de  ce  maître.  Il  existe* 
de  Itii  un  grand  nombre  de  copies 
qu'il  fit,  d'après  les  plus  fameux  artis. 
tes.  pour  ses  propres  études.  11  y  en  • 
a  d'après  l'Albane,  le  Guide ,  1« 
Barroche  et  Âiphaâ ,  dans  des  pro- 
portions  beaucoup  moins  grandes 
que  les  originaux,  et  peintes  pour 
ainsi  dire  avec  un  souffle.  Il  peignait 
avec  un  talent  remarquable  de  très** 
petits  paysages  ;  mais  c'est  surtout 
par  la  beauté  et  la  perfection  de  ses 
Vierges ,  q  i'il  s'est  actjuis  de  la  célé- 
brité. Sans  posséder  l'idéal  des  Grecs^ 
ni  la  simplicité  pleine  de  noblesse  do 
Kaphaël ,  il  a  Su  imprimer  k  ses  têtes 
de  Madone  un  qgractère  qui  lui  est 
propre  :  il  excelle  particulièrement  à 
exprimer  la  modestie; s'il manquede 
dignité ,  il  n'est  pas  dépourvu  d'une 
certaine  noblesse  qui  s'allie  fort  biea 
arec  la  simplicité }  et  la  pose  de  ses 
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f^res ,  la  manière  de  les  haB&leir, 
iuntdaDi  uneparfitite  liarmonieavec 
Texprcssion  (les  tètes.  J.a  peinture 
est  exécutée  d'ua  pinceau  feraie;  le 
coloriA  en  est  agiéable ,  et  il  sait  se 
servir  du  dair-obscnr  pour  en  aug* 
incnîer  îe  relief;  mais  il  <^st  quelque- 
fois un  peu  dur  dans  ses  teintes  lo- 
«ales.  Il  n'aimait  à  peindre  ordinaire- 
ittent  que  des  têtes  avec  une  portion 
do  buste  :  il  en  existe  un  grand 
nombre  dans  beaucoupUle  galeries.  Il 
a  rarement  cxe'cnté  des  tableaux 
mil  aient  les  véritables  dimensions 
a'un  portrait.  On  ne  connaît  guère 
de  cette  grandeur  que  la  Fierge  wee 
V Enfant' Jésus ,  qui  existe  à  Rome , 
dans  le  palnis  Casali.  Le  tableau  du 
Rosaire^  qu'il  Ût  pour  l'éçîlise  de  Sain- 
te-Sabine,  est  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. La  plus  grande  deses  eompo* 
sitioos  connues, est  le  maître-autel  de 
la  cathédrale  de  Monicfiasconc.  Le 
Miisrç  du  Louvre  possède  deux  pro- 
ductions de  ce  maître  :  l'une  repré- 
^  sente  le  Sommeil  dêVEnfanl-Jhus 
sùr  lès  genoux  de  sa  mère  ;  des 
cbërubins  remplissent  les  angles  su- 
périeurs du  tableau;  l'aulre ,  la  Fier- 
té debout ,  les  Tnains^join!t\\  et  les 
^eux  levés  ,  est  transpurlet  au  ciel 
pai^  dés  chévhtns.  Le  Sassoferrato 
mourut  à  Rome,  le  8  août  i685. 
—  Nicolas  Salvi  ,  arcliilecle,  ne'  à 
Rome  ,  en  1699  ,  reçut  une  éduca- 
tion brillante,  et  fut  admis  dans  tou- 
tes les  académies  poétiques  de  Rome; 
il  s'appliqua  aussi  à  la  pbilosopbie, 
piisséaa  quelques  parties  des  mathé- 
matiques ,  et  eut  une  teinture  de  la  me'- 
decîne  et  de  ranatouiie  ^  mais  sua 
inclination  le  portait  vers  Tarchitec- 
tore  ;  il  en  reçut  les  leçons  d'Antoine 
Gonnevari,  quilui  fit  étudier  VitruT*» 
et  dessiner  les  plus  beaux  édifices  an- 
tiques et  modernes.  Le  Cannevari 
ajant  elé  appelé  en  Portugal ,  par  le 
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roi  Jean  V,SaIrî  resâeAargé dé  tou- 
tes les  entreprises  confiées  dans  Ho* 
me  à  son  mnttre.  Il  restnnra  le  Bap- 
tistère de  Saml-Paul  extra  muros  , 
fit  le  maître-autel  deSaint-Eiistache, 
etc.  Mais  Touvrigc  qui  a  fondé  sa 
re'putation  ,  est  la  Fontaine  de  Trc- 
vi  j  qu'il  exécuta  par  ordre  du 
pape  Clément  XI 1.  Salvi  voulut  re- 
prëseuter  y  dans  cette  fontaine  monu- 
mentale ,  rOcéan  debout  sur  une 
conque  tirée  par  deux  chevaux  ma- 
rins que  dirigent  deux  tritons.  Ces 
figures  gigantesques  semblent  sortir 
d'un  amas  de  rochers  à  travers  les** 
quels  Tenu  jaUlit  de  toutes  parts. 
Cette  fontaine  est  d'un  aspect  gran- 
diose ,  qui  frappe  par  sa  richesse  et 
sa  beauté.  C'est  le  luonumeutle  plus 
magnifique  qui  ait  été  élevé  à  Rome 
dans  le  siècle  dernier';  mais  on  p«it 
y  reprendre  nn  asses  grand  nombre 
de  défauts  ,  tels  que  la  manière  trop 
mesquine  dont  jaillissent  les  eaux, 
rinconvenaucc  de  voir  l'Océan  sortir 
d'une  niche  ornée  de  colonnes  ioni* 
qnes et  ce  mélan^  de  rochers  et 
d'ornements  coriolniens ,  etc.  SaM 
avait  fait  quatre  autres  dessins  dif- 
férents de  cette  fontaine  ;  mnis  tous 
quatre  sur  le  même  plan.  Celui  qui 
a  été  exécuté  leur  est  supérieur.  Cette 
entreprise  lui  causa  une  tribula- 
tion  de  ticîzc  années  ;  la  foule  des 
artistes  médiocres  .se  déchaîna  con- 
tre lui  ;  de  sorte  que  tantôt  on  inter- 
rompait les  travaux  et  tantôt  on  les 
continuait.  Pour  conduire  ce  monu- 
ment à  terme ,  il  refusa  les  invita- 
tions de  la  cour  de  Turin,  qui,  après 
la  mort  de  luvara ,  desirait  l'avoir  à 
son  service  :  il  refusa  également  les 
ofiTres  des  Milanais  pour  la  restaura- 
tion de  la  façade  du  Dôme,  ainsi 
que  celles  du  roi  de  Napics  pour  la 
construction  du  château  royal  de 
Cascrtc.  Au  lieu  de  ces  avantages , 
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îî  ne  retira  d«  son  entreprise  que  des 
peines  et  des  disgrâces.  Les  visites 
qu'il  fut  obligé  de  faire  dans  les 
aqueducs ,  lut  causèrent  éet  attaques 
de  paralysie  qui ,  pendant  plostenrs 
anne'es  ,  l'ein péchèrent  de  travailler 
et  le  ftrcnt  languir  jusqu'au  moment 
de  sa  mort,  arrivée  en  i^Si.  Le  ca- 
ractère de  son  architecture  est  agréa- 
Bte  et  délicat:  une  de  ses  principales 
qualités  est  la  simplicité;  mais  il  n'est 
pas  etempt  d'incorrection.  P — s. 

SALVIANI  (Hippolyte).  méde- 
cin ichthjologue,  naquit,  en  i5i4}À 
Gitli  di  Gastello ,  dans  l*Ombrie  , 
d'une  famille  patriciain&  Après  avoir 
achrve'  ses  e'tudcs  avec  succès ,  et  vi- 
sité les  principales  villes  d'Itaiie^pour 
perfectionner  ses  connaissances  ,  il 
s*établit  à  Rome ,  où  il  pratiqua  la 
médecine ,  et  en  donna  des  leçons. 
{Ses  talents  et  son  goût  pour  l'histoire 
naturelle  lui  méritèrent  l'amitié  du 
'cardinal  Cervini  ,  qui  lui  procura  la 
place  de  médecin  du  pape  Jules  III. 
Avec  les  secours  qu'il  reçut  de  son 

fénéreux.  protecteur ^  il  fit  Tenir  de 
rance ,  d'Allemagne ,  d* Angleterre, 
et  enfin  de  la  Grèce  ,  les  Ligures 
eiiactes  des  poissons  qu'il  se  proposait 
de  décrûre  ;  et  il  établit  dans  sa  mai- 
son un' atelier  typographique  pour 
l'impression  de  son  ouvrage,  dont  il 
fut  lui-même  le  correcteur.  La  mort 
de  Jules  III,  et  celle  du  cardinal Ccr> 
vioi  qui ,  placé  sur  la  chaire  de  Saint- 
Kerre,  sous  le  nom  de  Marcel  If, 
né  l'occnpa  que  vingt-un  jours  ( 
Mabcel,XXXI,585),  dorentcauser 
àSaîviani  un  vif  chagrin.  Cependant 
il  fuL  cûuiiruic  ^jar  le  pape  Paul  iV  ♦ 

dans  ses  diSerenls'  emplois  ,  qu'il 
continua  de  remplir  avec  beaucoup 
dé  réputation.  Tl  mourut  à  Rome  ,  m 
1 57'i  ,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans , 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  la  Mi- 
nerve. Il  laissait  deux  fils,  Gaspar 
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et  Saluste.  Le  premier  s'est  fait  un 
nom  comme  littérateur ,  et  fut  un  des 
membres  distingués  de  l'académie 
des  homorister  (  ^.  nfancmi  , 
XXVI ,  449  )•  ^  cad^  marcha  sur 
les  traces  de  son  père ,  et  professa  la 
méHerinc  à  Rome ,  avec  une  grande 
réputation.  Salviaui  trouvait  dans  la 
culture  des  lettres,  un  délassement  à 
ses  travaux  ;  il  essaya  d'ouvrir  une 
noQveUe  fonte  aux  auteurs  dramatî* 
tiqne* ,  qui  se  bornaient  alors  à  ra- 
jeunir les  sujcis  traite's  par  les  an- 
ciens,  et  il  peiguit  ies  vices  de  son 
temps  dans  une  comédie  intitulée  la 
Buffîana,  h^ome^  t5S4  (t)  >  dont  les 
éditions  multipliées  prouvent  le  snc- 
cès.  Aposlolo  Zeno  porte  de  cette 
pièce  un  jugement  favorable  dans  ses 
notes  sur  m  BibL  de  Fonlanini  (  i , 
).  Biais  son  ouvrage  d'ichthyolo- 
gie  est  le  principal  titre  de  Salviani  à 
I  estime  ae  la  postérité'.  I!  est  inti- 
tulé :  Aquatilium  annnaliuin  histo- 
riay  Rome,  i554  ,  gr.  m-iul.  C'est 
un  ouvrage  très^remarquable  sous  lo 
rapport  typographique;  et  ies  figures 
pjravfccs  en  taille-douce,  qui  le  déco- 
rent, sont  très-bien  exécuu^t  s.  La 
date  qu'on  vient  de  citer  se  Ut  sur  le 
frontispice ,  lequel  est  orné  du  por* 
trait  de  l'auteur.  Cependant  l'impres- 
sion n'en  fut  terminée  qu'en  i558. 
Salviani  ne  pouvait  manquer  d'of- 
frir son  ouvrage  au  cardinal  Cervini, 
son  bienfaiteur  ;  maM  il  remplaça 
l'épUre  qu'il  lui  adressait  par  une 
autre  au  pape  Paul  IV .  A  la  suite  des 
pièces  préliminaires  (a),  on  trouve 
une  taille  présentant  la  synonymie 
grccqtic,  latine  et  italienne  des  pois- 
sons ,  leurs  caractères  les  plus  dis* 

(i)Ci!U«  édiliun  de  la  Rujffiana  eut  probaU*- 
bjiofni^Mi  «MniMit  qu'il  ■  imjitiBM  diflurcnU  oof 

(a)  Oatmm  um  deiert|iUatt  a*cte  de  cet  oan 
Tfàs*  daw  la  B^Lo^nphit  4a  D*  Bure,  n».  1716* 


Digitized  by  Google 


94o  SAL 

tinclîfii,  etrindtcatîoii  des  passagef 

o&  il  en  est  parlé  dans  les  anciens na- 
tnralistes,  Arislote ,  Oppien  ,  Plinp , 
Athéne'e,  ^lien,  etc.  L'ouvrage  de 
Salviani  ne  douiieot  que  quatre-vingt 
doute  espèces  de  poissons  ,  doDt  Te 
premier  est  le  serpent  marin ,  et  le 
dernier  le  «.innis.  Il  ne  les  a  point 
ranges  d'une  manière  inc'ihodique: 
se  contentant  de  les  rapprocher, 
d'après  leurs  caractères  extérieurs. 
Gbaqne  article  est  divisé  en  plusieurs 
sections,  qui  comprennent  la  synony> 
mie  et  la  description  du  poisson , 
l'indication  des  lieux  où  il  est  le  plus 
abondant,  sa  nature  et  ses  habitudes 
partiealièies ,  la  manière  de  le  pê- 
cher et  de  le  préparer ,  et  enGn  ses 
proprie'te's  médicales  on  Viygiéniques. 
Dans  le  nombre  des  observations 
propres  à  Salviani,  il  eu  est  beau- 
coup d*exeélleiiles  ;  ^  son'ouyrage , 

3DOU|uemoins  viile  que  celui  de  Bon* 
clet  (  F,  ce  nom  ) ,  a  dû  contribuer 
à  ranimer  l'e'tude  de  î'ichtliyologie. 
Aidrovande  convient  qu'il  en  avait 
profité.  Cet  oa?ragea  été  réimprimé 
à  Venise,  en  iCooet  i6o9  ;mais  ces 
éditions ,  quoique  rares ,  sont  peu 
rechcrolïeVs.  Ot»  doit  encore  à  Sal- 
▼iani  :  De  crisibus  ad  Galeni  ceru 
suram  libers  Rome ,  1 558,  in-S  .  Sa- 
Inste  >  Tun  des  fils  de  l'auteur ,  en  a 
donné  une  seconde  édition  augmoi* 
tré,  ihid. ,  1 589,  in- 4**»  On  trouve 
quelques  détails  sur  Salviani  dans 
1  ouvrage  de  Marini  :  JDegli  archia- 
inpofUificj,  W — s., 

SALVIATI  (JtAir),  caxdinal, 
naquit  à  Florence,  en  1490.  Son pë- 
re,  d*une  illustre  famille  patricienne, 
s'était  allié  à  la  maison  de  Mcdicis^ 
en  épousant  Lucrèce  fille  de  Lau- 
lent-le-Magnifîque.  C'est  en  partie  à 
ces  rapports,  mais  plus  encore  à  son 
mérite,  que  Jean  dut  l'avanta^je  d'*t  re 
élevé,  par  Léon      à  la  digaité  de 
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cardinal ,  et  pW  k  la  fdte  de  IVtA* 
chéde  Ferrare.  Sa  faveur  nediminua 

pas  après  la  mort  de  son  oncle  ;  et 
c'est  sons  Clément  VII ,  également 
son  parent,  qu'il  fut  envoyé  a  Par» 
me  et  à  Plaisance ,  pour  y  arrêter  les 
désordres  qui  y  avaient  éclate.  Char- 
gé d'une  dotiLIc  mission  auprès  de 
Charles-Quint,  il  se  rendit  à  Madrid, 
pour  demander  à  ce/nonarque  le  rap- 
pel des  troupes  espagnoles  des  états  de 
l'I^lise,  et  pour  travailler ,  en  même 
temps  ,  à  la  délivrance  de  François 
I*"".  j  qui  ge'missîit  dans  les  fers.  Le 
cardinal  Saiviati  eut  ensuite  la  satis- 
faction de  revoir  le  roi  de  France  dans 
sa  capitale ,  et  de  le  trouver  rempli 
de  zèle  et  de  reconnaissance  pour  le 
chef  de  l'Éj^lise  ,  que  îa  ftirenr  des 
soldats  avait  force  des'enferri)cr  dans 
le  château  5âint-Âoge  (  ^.Cl£U£nt 
VII  ).  Celte  demièrenégodalion,  cou* 
duite  au  travers  d'une  foule  d'obsta- 
cles ,  et  dont  le  résultat  fut  de  ména- 
ger une  entrevue  entre  Charles-Quint 
et  le  pape ,  à  Bologne,  fit  beaucoup 
d'honneur  au  cardinal,  et  attira  sur 
loi  les  regards  de  wt&  collègues.  Dési- 
gné pour  successeur  de  Banl  III ,  il 
serait  monté  sur  le  sië^e  ponriflral  , 
sans  l'opposition  qu'y  mu  inpe- 
rcur ,  qui  redoutait  les  liens  de  fa- 
mille die  ce  candidat  avec  la  maison 
de  France.  Le  cardinal  Saiviati  avait 
puisé  dans  la  cour  des  Médicis  ,  et 
dans  la  familiarité  de  Léon  X,le  goût 
de  la  niaguificeuce  et  des  arts.  Il  dé< 
ploya  un  grand  faste  dans  les  dilTé- 
itntes  missions  qu'il  remplit  ;  et  de 
retour  à  Rome,  non-content  do  l'hô- 
tel dont  il  avait  hérité, il  songea  à  en 
acquérir  un  autre,  au  pied  du /am- 
ende (  à  la  Longara  ) ,  qu'il  fit  rebâ- 
tir, d'après  les  dessins  do  fameux 
Branlante.  Cette  maison  était  ouverte . 
aux  savants  et  aux  ariistrs  :  ce  fut  à 
sa  protection  généreuse  que  Fraosois 
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de*  Rossi  dut  le  coinriicncemcnt  de 
cette  reDommee  qui  s'accrut  ensuite 
par  ses  CMifrages.  En  de'couTrant 
dans  ce  jeune  peinUe  les  plus  heu- 
reuses tlisposilioHS  f  le  cardina!  le 
prit  chez  lui ,  et  lui  fournit  tous  les 
moyens  de  cultiver  les  tijlcnts  que  la 
nature  lut  avait  prodigués.  C  est  en 
SOU? enir  de  ces  bienfaits ,  que  Rossi 
leçat  le  nom  de  Cecco  SaLàaU* 
(  F^of.  son  article  ci -a près  ).  Le  car- 
dinal Salviati  s'était  retire  daus  le 
fameux,  monastère  de  Porto,  à  Ra- 
Venne,  lorsque,  frappe  d'apoplexie, 
il  y  mourut  le  !i8  octobre  i553.  Ses 
restes,  transportés  à  Ferrare,  furent 
dépose's  dans  le  même  tombeau  qui 
reulerme  ceux  du  carduial  tiippoly- 
ted'£lste,dans  la  cathédrale  de  celte 
Tille  (  le  tome  it  des  £lo^j  degV 
iUusiri  Toscani  ).       A— g — s. 

SAliVlATl  (Bernard),  cardi- 
nal ,  frère  du  précédent ,  né  à  Flo- 
rence, vers  les  dernières  années  du 
XV*.  siècle,  entra  jeune  dans  l'ordre 
de  Malte;  et  s'éiant  signale  par  di- 
verses expéditions  contre  les  iiarba 
resques, devint  successivement  prieur 
de  Capoue ,  grand-prieur  de  Home, 
et  enQn  général  des  galères  de  la  re- 
ligion. Son  nom  fui  la  terreur  des 
Otbomans.II  ruina  Tripoli,  détrui- 
sit les  forts  qui  bordaient  !e  canal 
de  Faj^iera,  surprit  Coron  cl  Modun, 
dans  ta  iVlorée  ,  et  ravagea  Viic  de 
Scio  d'où  il  ramena  un  grand  nom* 
bre  d'esclaves.  Ayant  quitté  Tordre , 
pour  embrasser  l'utat  ecdesiasiique, 
il  suivit  en  Fran<  ela  i  cine  C  itlicrine 
de  Médicis,  sa  paren  c ,  qui  le  nom- 
ma $o|i  premier  aumônier  ;  et  sur  la 
demissionde  Jean  Salviati  I  son  frè* 
ïe,luinttbii  :  ir,(n  i5^(7  il'évéché 
de  Saint- PapouL  11  fut,  en  i557, 
l'un  des  di'pulcs  du  clrrji^e*  aux  ci.i!s- 
géucraux  du  royaume. Grec  cardiual 
par  le  pape  Pie  IV ,  en  i56i ,  il 
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pis^a  ,  la  même  nnnc'c,  sur  le  siôyf^ 
episcopal  de  Clcrmont ,  et  mourut 
à  Rome ,  le  6  mai  1 568.  W—s. 

SALYIÂTl  (FiuNçois,  onCfcco 
Rossi  de'),  peintre,  naquit  à  Flo- 
rence ,  eu  iSlO  ,  fut  élève  d'André 
dcl  Sarto  et  de  Barcio  Bandiuelli, 
et  condiicipie  de  Vasari  :  il  se  lia 
d'amittë  avec  ce  dernier ,  qu'il  re* 
gardait  comme  un  frère.  Il  le  suivit  à 
Rome ,  se  livra  aux  mêmes  études 
et  adopta  les  mêmes  j)rincipcs.  Tou- 
tefois il  se  montra  peintre  jilus  cor- 
rect ,  plus  grandiose,  plus  animé  que 
son  ami ,  qui  l'a  cctâ»ré  comme  le 
plus  habile  professeur  que  Rome  eât 
de  son  temps.  Il  ex-^t  une  quantité 
de  grandes  composiuons  dms  les  pa- 
lais Fat uèse  ,  de  Riccio ,  à  ia  Gliaa< 
cellerie,  à  Saint-Jean  dëcolliî,  et  ail- 
leurs. Il  aimaità  couvrir  les  muraillêft 
de  vastes  sujets  d'histoire  à  fresque. 
Il  déployait,  dans  ces  diverses  pro- 
ductions ,  uuc  fécondité  rare  ,  uue 
richesse  et  une  magnificence  d'ar* 
chiteclure  peu  communes ,  joignant 
à  la  r;ipidité  de  Texécution  ta  pro- 
fondeur de  dessin,  quoique  ses  fî- 
ures  soient  parfois  un  peu  trop^ran- 
es.  Les  Batailles  et  le  Triompht  d& 
Cotnille^  qu'il  a  peints  dans  le  saloft 
du  Palais-Vieux  à  Florence  ,  sont 
un  ouvrage  plein  de  i;énie ,  et  dont 
il  semble  qu'un  liahile  aufifjuaire  ait 
dirigé  tout  ce  qui  lient  aux  armes, 
aux  costumes  et  aux  usages  de  l'an- 
cienne Borne.  C'est  le  meilleur  de 
tous  ceux  que  possède  aujourd'hui 
sa  ville  natale.  Toutefois  on  y  cite 
curore  avec  éloge  la  Déposition  de 
croix,  que  l'on*  voit  dan»  l'cglisc  de 
S-iinte  -  Croix.  Il  aimait  k  traiter 
ce  sujet,  et  il  Va  répété  Id  s  le 
palais  Panfdt,  à  Rome,  dans  l'é- 
glise du  Corpus  Domifii ,  h  Veni- 
se, et  dans  quelques  galeries  par- 
ticulières ;  où  l'on  reacontic  asses 

16 


Digitized  by  Google 


s AL 

fréquemment  aussi  de  ses  Saintes- 
Familles  et  de  ses  Portraits.  Le  pla- 
fond octogone  dupalais  Giimani,  où 
il  a  représenté  VÉistoirêde  Ps^ché^ 
est  sivtottt  câebre  ;  et  Vasari  n'a 
'pas  craint  d'avancer  que  c'était  le 
p!us  bel  ouvrage  qui  existât  dans 
tout  Venise.  On  reconnaît  l'ami  à  cet 
éloge  ;  et  quoique  ces  tableaux  aient 
de  grandes  beautés  ,  que  la  compo* 
sîtion  en  soit  bien  entendue  et  oruée 
de  bcriiiT  p.iysagcs  ,  la  beauté*  de 
Psyché  r/  i  l  ien  qui  puisse  la  mettre 
au  niveau  des  chcls  d'œuvre  du  Ti- 
tien et  de  Paul  Veronèse.  Venu  en 
France,  Salvîati  y  fut  peu  goûté ,  à 
cause  de  la  causticité*  de  son  esprit, 
et  de  la  singularité  de  son  carac- 
'  tërc  ;  et  malgré  son  savoir ,  ses  ou- 
Yrages  sont  moins  rechercbtfs  que 
ceux  de  ces  deux  derniers  pcùitres  , 
Bioins savants  que  lui  dans  le  cfessin , 
nais  coloristes  bien  pins  Ivîbilcs.  I! 
•  avait  peint ,  pour  i'égtise  des  Céles- 
tins  de  Paris ,  une  DéposiUon  de 
Croix  f  et  pour  la  chapelle  des  Flo- 
rentins k  Lyon ,  V Incrédulité  de 
saint  Thomas.  T.e  Musée  du  Louvre 
possède  deux,  tableaux  de  ce  maître, 
dont  l'un  représente  Adam  et  Eve 
àmsés  du  Paradis  terrestre  /  et 
l'autre  V Incrédulité  de  saint  Tho-' 
mas,  Salvîati  mourut  à  Florence, 
en  i565.  P — s. 

SALVIATI  (LÉowARD), philolo- 
gue italien,  de  la  même  famille  que  les 
cardinaux  précédents ,  naquit  à  Flo- 
rence, en  i54o.Conûë  aux  soins  de 
Ben.Varcbi.  il  fit  fîp  toi  s  progrès,  qn'.i 
vingt-six  ans  oii  le  crut  di^^ne  de  pré- 
sider l'académie  Horeolioe,  dont  il 
devint  Tun  des  plus  fermes  appuis. 
Ses  eonffères  le  choisirent  souvent 
romme  interprète  de  leurs  senti- 
ments dans  des  occasion^;  solenuel- 
les.  C'est  la  voix  de  Salviali  qu'on 
entendit  aux  fiio^failles  de  Yerehi^ 
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an  couronnement  et  à  la  mort  de 
Gôme  l*"". ,  grand  duc  de  Toscane. 
Nommé  chevalier  de  l'ordre  mili- 
taire de  Saint- Étiemm,  il  en  pro- 
nonça l'éloge  dans  un  chapitre  gàié- 
ral ,  tenu  à  Pise ,  en  1 57 1 ,  et  prési- 
dé par  le  grand-duc  lui-même.  Ces 
dilTcrents  travaux  acquirent  à  Sal- 
viati  la  réputation  d'orateur  :  il 
ne  méritait  que  celle  de  discoureur. 
Il  arait  trouT^  moyen  de  compo- 
ser cinq  Discours  ou  Lczinni ,  sar 
un  Sonnet  de  Pétrarque  qu'on  ne  lit 
j>lus  maintenant,  et  de  parier  trois 
|ours  de  suite  sur  les  vertus  de  Don 
Garzia  dcMedicis,  dont  la  Tie  s'était 
éteinte  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Les 
premières  corrections  faites  au  Dé- 
camcron  de  Boccace  n'ayant  satis- 
fait ni  les  casuistes  ni  les  philolo- 
gues ,  une  seconde  correction  fut  ré- 
solue, et  ce  fut  an  chevalier  Salviatt 
qu'elle  fut  confie*c  par  le  grand-duc 
François  l'^'".  Sou  édilion  publiée 
en  i5b'2,  à  Venise,  reparut  à  Flo- 
rence la  même  année.  Trois  autres 
éditions  forent  exécutées  d'après  la 
sienne,  à  un  petit  intcrvnHc  les  unes 
des  autres.  On  prendrait  cet  empres- 
sement pour  un  succès;  et  cepen- 
dant ce  traTsH  est  une  tache  an  nom 
deSaIvîatî:  les  licences  qu'il  se  don- 
na, sans  nécessite,  dans  cette  cor- 
rection; les  changements,  les  sup- 
pressions, les  additions  qu'il  se  per- 
mit, les  noms  de  pays ,  de  villes,  et 
de  personnes  changés  arbitraire- 
ment, les  phrases  altérées,  tron- 
quées et  interpolées  ,  sans  que  le  res- 
pect pour  l(s  botmos  mœurs  com- 
mandât aucune  de  ces  vioiatious  ; 
Toilà  ce  que  des  auteurs  graves  re- 
prochent à  l'audacieux  reviseur.  Un 
second  travail  ,  fait  .'1  f'orcîsion  du 
premier,  fut  plus  utile  pour  ia  lan- 
gue, et  plus  glorieux  pour  Saiviati: 
ce  sont  ses  AfverîxmtnHddtA  Un* 
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put,  dans  lesquels  il  tire  du  Deca- 

ine'ron  tontes  les  principales  règles 
de  l'art  d'écrire.  Personne  n'avait 
osé  critiquer  sou  e'dition  de  Bocca- 
€0  uni(|uenieiit ,  dit  Apostolo  Zeno, 

fiarce  qu'il  en  avait  été  charge'  par 
e  grand-duc  :  on  eut  moins  de  rcs- 

Îîect  pour  les  Âvvertimenti ,  qui  va- 
aicul  mieux.  Us  furent  vivement 
attaqués  par  un  Bolonais,  nommé 
Vital  Pauazioni,  dont  on  ne  coo^ 
naît  d!atll€ars  que  quelques  poésies, 
et  par  un  certain  Antoine  Corsuto  , 
dont  le  nom  ,  la  patrie  et  le  merilc 
littéraire  sont  également  inconnus, 
tie  plus  grand  tort  que  Salviati  s'est 
donné  aux  yeux  de  la  postérité,  c'est 
la  passion  et  l'aigreur  qu'il  mit  dans 
sa  querelle  avec  le  Tasse  (  Voyez 
Bossi  fiaslien  ) ,  coutie  lequel  il  Ut 
prononcer  l'académie  de  la  GroBca, 
qui  ne  faisait  que  de  naître.  L'aca- 
démie répara  depuis  son  injustice  : 
Salviati  ne  vécut  pas  assez  pour  re- 
connaître la  sienne.  Il  eut  le  malheur 
d*y  persbter  dans  deux  nouveaux 
écrits ,  publié  l'un  sous  le  faux  nom 
de  Chanes  ^ioretU  da  Vemio,  et  fau- 
tre  sons  «on  nom  académique  d*/n- 
fnrinato.  Gc  dernier  écrit,  dédie'  au 
duc  AI]^>iionse ,  fut  composé  à  Fer- 
rare,  ou  Salviati  y  toujours  pauvre , 
était  allé  dans  l'espérance  d'un  éta- 
blissement avantageux.  Les  voies  lui 
étaient  préparées  depuis  long-lerups 
par  le  secrétaire  du  duc  ,  et  par  le 
poète  Guarini ,  l'auteur  du  Pastor 
jido.  L'Oraison  funèbre  du  cardinal 
Louis  d'Esté,  que  Salviati  mit  au 

J'oiir  n  Floret>re  ,  décida  le  succès  de 
curs  bons  oliices.  Alphonse  l'appela 
auprès  de  lui ,  avec  un  trailemeut 
honorable.  L'éloge  funèbre  d'un  an- 
tre prince  de  la  maison  d'Ëste,  tpi'il 
prononça  dans  l'académie  de  Fer- 
rare  dut  augmenter  son  crédit,  et  de- 
vait assurer  sa  fortune.  Il  saisissait 
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toutes  lés  occasions  pour  ac(piérir 
les  bonnes  grâces  du  duc  et  la  fa- 
veur des  nobles  ferrarais  :  c'est 

Seut-étre  dans  ce  but  qu'il  se  mit  à 
Rendre  et  à  exalter  l'Arioste,  leur 
compatriote ,  et  à  censurer  et  à  dé* 
primer  le  Tasse ,  prisonnier,  mala<* 
de,  et  qu'il  savait  bien  avoir  des  en- 
nemis dans  cette  même  cour  qu'il 
immortalisait  par  ses  vers.  Salviati 
n'obtint  pas  cependant  tous  les  avan'* 
tages  qu'il  s'était  promis  :  après 
être  resté  quelques  mois  à  Ferrarc , 
il  revint  à  Florence ,  ou  il  fut  at* 
teint  d'une  maladie  que  le  chagrin 
rendit  mortelle,  Il  languit  pendant 
un  an,  dont  il  passa  les  derniers 
mois  dans  un  couvent  de  Camaldu- 
les  ,  où  un  religieux  ,  sou  intime 
ami,  l'avait  fait  transporter.  11  y 
mourut,  au  mois  de  septembre  1  SSg, 
avant  d*avoir  tu  terminer  la  rédac- 
tion du  grand  Vocabulaire,  dont  il 
avait  été  l'un  des  premiers  et  des 
plus  zélés  collaborateurs.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  OrasUme  nelLi 
morte  H  Don  Garzia  de'  Medi^ 
Florence,  i56^,  in-4*'.  IL  Ora- 
zione ni'lla  quale  si  dimo  tra  la 
fioreiUtna  favella  ed  i  fi'ircritini 
auto  ri  ^  esserc  a  tulle  le  altrc  lin- 
gue ,  ed  a  tutii  gli  akn  serittori  di 
gr/m  lun^a  superiori ,  etc. ,  ibid,  p 
i5G4  1  iii-4"-  Il  suffit  de  lire  ce  li- 
tre, que  nous  avons  même  abrégé, 
pour  juger  de  Textravagancc  d'un 
pareil  thème.  II L  Dé  dialoghi 
d'amicizialiOro  primo  j  ibid.,  i564', 
in  8'^.  Ce  premier  livre  devait  être 
suivi  de  nouveaux  dialogtîps  que 
l'auteur  n'eut  pas  le  temps  de  com- 
poser. IV.  Orazione  nella  morte 
diMichdagttolo  BuonanvU ,  ibid.^ 
i564,  in-4**. ,  rare.  V.  Orazione 
funerale  délie  lodi  di  Benedetto 
Farchi .  ibid. ,  1  565.  in-^o.  VJ.  // 
Granchio  ,  con  §L  iiUcrrnedii  ^ 

16.. 
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Semardo  de'  Nerîi,  i]>i(I.  ,  i!)C6, 
in  8^.  C'est  une  comédie  en  vers , 
ainsi  appelée  du  nom  d'un  valet  in- 
triguant. Elle  fut  reprësentëéà  Flo- 
venoe ,  devant  lei  académiciens  de  la 
Crusca,  Tannée  même  du  consulat 
de  T  e'onard  Salviati.  VIT.  Orazione 
intomo  alla  coronazione  di  Cosî- 
mo  Medici ,  gran  duca  di  Toscana, 
ibid.,  1570,  in-40.  y  111.  Oraziùne 
funmvlê  recitata  nelV  esequie  di 
Cosimo  Medici  y  gran  duca  di  Tns- 
cana,  ibid. ,  1674,  in-4*'-  IX.  Cin- 
que  lezioni  sopra  il  Sonetto  del  Pe- 
trarea  s  Foi  ehe  m  et  io  pià  vol» 
U  Miam  prwato , ,  ibid. ,  1 5^ 5 , 
ia*4^*  ^*  P^g^^  awèrtimenti  délia 
hngua  sopra  'l  Decamerone ,  i®»". 
vol.,  Venise,  î584,  (0.  ("t 

a»-',  vol.,  Florence,  i58G,in  4'^.  Us 
fnfent  réimprimas  à  Inaptes  ,  en 
1712,  par  les  soins  de  Laurent 
Ciccarelli.  XI.  Il  Lasca,  dînl  ç;Uy 
etc.  ,  Florence  ^  i584,  in-8'\,  ra- 
re. Cet  ouvrage  ne  porte  pas  le 
nom  de  l'auteur;  mais  il  est  généra- 
lement attribué  à  Salviati.  XII. 
DeU'  Infarinalo  accademico  délia 
Crusca  :  risposta  alV  apolo^ia  di 
T.  Tassoy  ibid.,  1 585,  in  8°.  XîlT. 
Orazione  funeraU  délie  lodi  di 
Fier  Fettari^  ibidem ,  1 585 ,  iii-4«. 
XIV.  OmsiderazionitU  Carh  Fio- 
retti ,  sopra  ad  alnme  dispute  die- 
tro  alla  Gerusalemme  ,  etc.,  ibi- 
dem, i586,  in-8<*.  On  croit  assez 
généralement  que ,  sous  le  nom  de 
Fioretti,S*était  cacbc  Salviati,  son 
véritable  auteur.  XV.  Orazione  dél- 
ie lodi  di  donna  jélfonso  d'Esté , 
Ferrare,  i587,  iu-4°.  Elle  fut  pro- 
noncée devant  racadémie de  Ferrare. 
XVI.  Lo  *Jfffannato  seeondo ,  riS' 


(t)  Oo  tmuve  ,  ^  la  fin  de  ce  volome .  douze  vrr- 
nottê  diflTerenUi  de  k  9'.  NoveUe  <ie  fioccacr  , 
fn  divers  )Mtaw  m  dabclw  dltali»,  «dn  Van* 
gîaid  loicaa. 


SAL 

posta  allihro  di  Camillo  Pelîegrî- 
ni,  etc.,  Florence,  i588,  in-8\ 
XVII.  La  Spina^  Ferrare,  iSga, 
i»-8o.  Cette  comédie  en  prose,  dont 
une  jeune  fille,  ainsi  notfimée,' est 
rberuine,  fut  publiée  après  la  mort 
flr  !' nitpiT ,  par  les  soins  de  Jean- 
Laptibie  Ol^iati.  Le  Granchio^  la 
Spina^  et  le  dialogue  de  V Amici- 
na  iw&kl  réimprimés  ensemble  à 
Florence,  en  1006,  in-8°.  Les  qua- 
torze premières   Orazioni  de  Sal- 
viati ,  parmi  lesquelles  se  trouve 
celle  que  Tauteur  composa  pour 
l'ordre  de  Saint  Étienne ,  furent 
réunies  par  Razri,  en  un  seul  volu- 
me, et  réimprimées  à  Florence,  en 
1575  ,  in  4**.  Dans  un  avertissement 
ajoute'  à  cette  étlition  ,  l'imprimeur 
Junte  prenait  rengagement  envers 
le  public,  de  donner  bientôt  une 
édition  soignée  de  la  Traduction  ita- 
lienne de  la  Poétique  d'Aristolc  ,  à 
laquelle  Salviati  avait  employé  qua- 
torze ans  de  travail.  Il  est  à  regret- 
ter qu'il  ne  se  soit  pas  acquitté  de 
cette  promesse  ;  car  une  partie  de  ce 
manuscrit,  d'après  les  renseigne- 
ments donnés  par  l'abbé  FoIIini , 
premier  bibliothécaire  de  la  Ma- 
gliabecUana  ,  parait  s'être  égarée. 
Voyez  son  Mémoire  inséré  dans  les 
Actes  de  l'académie  italienne ,  t. 
I,  part.  9..  A  l-î  fin  de  la  traduction 
des  Aimalcs  de  l  acitc,  par  George 
Dali  (  Florence ,  1 58'2 ,  in  4"^-  ) ,  ou 
lit  un  Discours  de  Salviati  sur  ce 
problème  îiistorique  :  Pùwrquoifut* 
il  facih  à  Borne  de  devenir  libre  j 
et  lui  jut  il  impossible  de  recouvrer 
la  liberté  quand  elle  l'eut  perdue? 
Poggiali  avait  rassemble  un  volume 
des  poésies  inédites  du  même  au- 
teur, qu'il  se proposaitde publier,  et 
dont  il  a  donne  (pielques  essais  dans 
le  tome  1"". ,  ]^.        de  la  Série  de' 
testi  di  lingua  siampaU ,  etc.  Ou 
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rouvera  des  renseigucmcals  sur  !a 
vie  et  les  ouvrages  de  Salviaû,  daus 
VOrazOanB  récitée  4  l'occasién  de 
sa  mort  •  par  Pier  Francesco  Gambi, 

Florenr«^ ,  ^ ''0*^  >  in-4°  ;  flrnis  Ifs 
JVotizie  delL'  accademia  Fiorenli- 
na  :  Salvini  F  asti  consolari  f  Negri 
Storia  âef^U  scriuori  Fiomitim. 
Elopj  degli  uomini  illustri  TùSC^f- 
ni;  Serassi  FUaJi  Torquato  Tas- 
sa^ etc.  A — G — s. 
5ÂLVIATI  le  jeune,  peintre.  F, 

Joseph  POBTA. 

SALVIEN ,  prêtre  de  Marseille , 
<^tait  ntf  y  selon  Tillemont ,  vers  dgo, 

à  Cologne  ou  à  Trêves,  de  parents 
(jwi  tenaient  un  rang  considérable 
dans  les  Gaules.  Ou  conjecture ,  avec 
beaucoup  "de  yraisemblance  ,  qu'il 
étudia  dans  cette  dernière  TÎUe , 
dont  les  écoles  étaient  encore  célèbres 
à  la  fin  du  quatrième  sièrlo.  Salvien 
lil  de  grands  progrès  daus  les  lettres 
et  dans  les  sciences  cuUiTées  k  ceUe 
époque.  Il  était  très  -  jeune  quand  il 
épousa  Palladie,  fille  d'Hypaoe,  que 
son  père  avait  rlovee  dans  les  croy  an- 
ces du  pagauisnie.  De  ce  mnnage 
naquit  une  Glle  nommée  Auipiciole. 
Il  n'eut  pas  de  peine  &  eonvertir  sa 
femmeà  la  religion  chrétienne;  mais 
lui  ayaut  perstiadé  de  vivre  dans  la 
continence,  Hyparc  désapprouva  cet 
excès  de  zèle.  Les  deux  époux  s'en- 
.  luirent  pour  se  dérober  à  son  ressen- 
timent »  et  ne  parvinrent  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  l'apaiser.  L'his- 
toire ne  fait  plus  aucune  nicntiot!  de 
Palladie  ni  de  sa  fille,  qui  se  rctue- 
leptTraiscmblablcmeut  dans  quelque 
monastère  de  la  Gaule  Viennoise. 
Quant  à  Salvien,  il  vendît  ses  biens, 
dont  il  distribua  le  prix  aux  pauvres, 
et  embrassa  la  vie  religieuse.  Ou  croit 
qu'il  vint  chercher  un  asile  a  l'ab- 
baye de  Lerins,  ven  4^0.  Pendant 
le  ifinps      y  dememsiti  il  doonn 
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des  leçons  de  littérature  aux  deux  lils 
de  saint  £ucher ,  évêque  de  Lyon , 
avec  lequel  il  s'était  lié  d'une  âroite 
amitié.  Il  quitta  la  solitude  de  Lerins, 
vers  426,  et  s'établit  à  Marseille,  où 
il  fut  ordonne  prêtre.  Ses  talents  et 
sa  pieté  l'avaicut  déjà  rendu  célèbre, 
en  43o ,  comme  on  le  voit  par  un 
passage  de  l'Oraison  funèbre  de  saint 
Honorât.  Consulté  par  les  prélats  les 
plus  illustres  des  Gaules  et  honoré 
de  leur  confiance,  Salvien  composa, 
sur  leur  demande^  une  foule  d'ilo- 
méltes  et  d'Instructions,  qui  loi  Ta* 
lurent  le  glorieux  surnom  de  ffuâ» 
tre  des  évêques }  mais  c'est  par  cr- 
mir  (ju'oo  a  cru  qu'il  avait  occupé 
lui-même  la  chaire  épiscopale.  La 
modestie ,  la  douceur,  la  patience  et 
l'inépuisable  charité  de  Salvien  loi 
ont  mérité  les  éloges  de  ses  contem- 
porains.  11  mourut,  toujours  selon 
Tillemont ,  vers  4^4  i  ^l^^s  un  âge 
très  •ayancé.  Des  nombreux  ouvra- 
ges qu'il  avait  composés,  il  ne  nous  en 
reste  que  deux  :  I.  Adversùs  avari- 
tîam  libri  quatuor.  Salvien  y  décrit 
avec  tant  de  vivacité  les  désordres 
dont  il  était  le  témoin ,  qu'on  l'a  re- 
gardé comme  te  Jérémie  de  son  nè- 
ele.  Ce  Traité  fut  publié,  pour  la 
première  fois,  par  Jean  Sichard, 
daus  r.-/nf{Viofi/m,  Baie,  1 528.  Il  en 
existe  une  édition, Trêves,  i6o9,in- 
4*'.,  avec  des  notes  de  Jean  Maebe- 
reotini.  II.  De  gubematione  Dei  et 
dejusto  Veiprœsentique  jud'iciu  libri 
octti  (  F.  SA^DER  ).  Ce  Traité  de  la 
Piuvidence  a  été  traduit  en  français 
par  Nicolas  de  Beaufremont,  frand 
prévôt  de  Erauce,  Lyon,  1575  ,  in- 
0°.  ;  par  Pierre  Du ryer,  Paris,  1634, 
in -8°.  ;  par  Drouet  de  Maupertuy  , 
ibid. ,  1 70 1 ,  iu  - 1 2.  On  lie  conserve 
que  neuf  Lettres  de  Salvien ,  adres- 
sées à  différentes  personnes.  La  çlus 
intéressante  est  celle  qu^il  éinivit  k 
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Hypacc ,  tant  en  son  nom  qu*en  ce- 
lui de  sa  femme  et  de  sa  fille  ,  pour 
justifier  leur  résolution  de  garder  la 
continence.  Il  avait  compose'  un 
Traité  de  Favantage  de  Ut  wrgini' 
té;  un  Poème  (ffexameron  )  sur  la 
création;  nn  Commentaire  sur  le  li- 
vre de  !'EccIcsins?i<jiiP  o  i  reini  de 
•  rEcclésiasle;el  eniiu  des  Homélies^ 
■dont  Gennade  avoue  ^'il  ne  savait 
pas  le  II  '  H  !  I L  rp  (  De  scrîp  t .  écoles. , 
cliap.  O7  ).  Le  style  Je  Salvien  est 
élégant  et  orné,  mais  dilï'us  et  par- 
fois aflecté.  Le  Recueil  de  ses  OEu- 
pres  a  été  publié,  pour  la  première 
fois ,  par  J.>  Alex.  Brassicanua,  Bâie, 
Froben  ,  i53o  ,  in -fol.  L'édition  de 
Rome, Paul  Maniice,  i564.  in  fnl.*, 
est  rare  et  recherchée.  (  r.  M  a  \ime  , 
XXVII,  583  ).  On  fait  encore  quel- 
que cas  des  éditions  çubliéps  par  Pi- 
thott,  Paris ,  i58o ,  in  -  S». ,  et  pai* 
Conrad  Ritterhus ,  Aldtorf,  iGii, 
même  format;  mais  la  plus  belle  et 
la  meilleure  de  toutes  est  celle  qu'a 
donnée  Baluze,  et  dans  laauelle  il 
a  réuni  les   Opuscules  ae  saint 
Vincent  deLerins,  Paris,  1684,  in- 
S°.  (i)  Nouà  avons  deux  Traduc- 
tions estimées  des  OEm>res  de  Sal- 
Ifien,  par  le  P.  Amable  Bonnet ,  de 
rOratoire,.Pâri8,  1700,  a  vol.  in* 
12:  etparleP.1H!Ûreui!,iésuite,  ib., 
1 734 ,  in  - 1-2 .  Outre  les  Prolégomè- 
nes des  éditions  de  Ritterhus  et  de 
Bahizc,  on  peut  consulter  les  Mém» 
de  TiUemont,  xvi,  181,  etVMst, 
litt.de  Fr\t'ice,u^  aiT-SS.W— ». 

S  A  L'Y  INI  (  l'al-bé  AirTOWE- 
Marie  ) ,  littérateur  italien ,  naquit 
à  l  iorence,  en  i653.  Destiné  de 
bonnebeoreàla  profession  d'avocat, 
il  se  rendit  à  Tuniversilé  de  Pise, 
pour  j  étudier  le  droit,  et  prendie 
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les  degrés  de  docteur.  Mais  à  son  re- 
tour à  Florence  ,  il  témoigna  un  tel 
ëloignement  pour  le  barreau  que 
ses  parents  lui  permirent  de  se  livrer 
aux  éludes  philologiques  dont  il  fit 
l'occupation  de  sa  vie.  Nommé  pro- 
fesseur de  ÇiTrc^  h  Tâge  devinçNtrois 
ans,  il  cntrepntuu  grand  nombre  de 
traductions, dans  lesquel  les  eu  voulant 
se  montrer  un  interprèle  fidèle,  il  ne 
fut  qu'un  traducteur  barbare.  Comp- 
tant également  sur  la  farailiariléqu'il 
avait  acquiseavec  les  anciens  auteurs, 
et  sur  la  parfaite  connaissance  de  sa 
propre  langue ,  il  seflatta  de  pouvoir 
taire  passer  dans  des  vers  italiens  les 
bfautéssublimes  des  plus  grands  mo- 
dèles de  l'antiquité.  Mais  manquant 
de  verve  et  d'imagination  ,  il  eofanta 
des  traductions  qui  B*ont  de  poéti« 
tique  que  le  nom ,  et  dont  les  vers 
sont  un  démenti  formel  à  la  dou- 
ceur et  à  î'î)3rmonie  de  la  langue 
italienne.  Un  reproche  encore  plus 
grave  qu''oa  est  en  droit  de  lui 
adresser ,  c'est  d'avoir  employé  son 
temps  et  son  talent  à  défigurer  les 
poésies  de  Catulle  ,  ainsi  qu'une  paf- 
tic  des  fables  de  Phèdre,  pour  m  don- 
ner des  Traductions  grecques ,  que 

Sersonne  ne  s'avisera  de  lire ,  an  lien 
e  composer  des  ouvrages  originaux, 
qui  eussent  été  plus  utiles.  Si  l'on 
en  excepte  ses  nonibrenses  Traduc- 
tions du  grec ,  du  latin ,  et  même  du 
français  et  de  l'anglais,  un  petit  nom* 
bre  d'éloges ,  et  les  notes  dont  il  a 
enrichi  les  écrits  de  plusieurs  auteurs 
italiens  ,  il  ne  nous  reste  de  Tinfati- 
gable  plume  de  Sr^lvlni,  que  quel- 
ques mauvab  Sonnets  ,  les  Discom's 
et  les  Proses  récitées  aux  académies 
des  ApeOi^  et  de  la  Crusca ,  aux- 
quelles il  appartenait ,  et  dont  il  était 
devenu l*oraclc.  Charge,  par  ses  con- 
frères ,  de  travaiUcr  à  la  continua- 
tion du  Vocabulaire  de  la  langue  ita- 
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limiw,  il  eut  aussi  b  permûsioii 
d'y  rapporter  des  exemples  tirés  de 
ses  propres  ouvrages  :  distinctioii 
aussi  rare  qu'honorable  pour  un  m- 
tear  vivaùt.  Gëaéialement  estimé  et 
loiië  pour  ses  qualités  et  son  savoir, 
il  ne  put  échapper  aux  critiques  de 
Magliabechi,  de  Fontanini,  et  sui^ 
tout  (le  Scrgardi,qui,  daus  ses  Saf  ii  ps 
publte'es  sons  le  nom  de  Seltauo  ,  le 
traita  d'ambitieux  et  d'adulateur. 
Après  une  longue  vie ,  entièremeiit 
consacrée  k  la  retraite  et  à  l'étude , 
Salvini  mourut  à  Florence  le  17  mai 
17 Ses  ouvrages  sont  :  I.  Dis- 
corsi  accademici  f  Florence,  lOgS 
Ccst  par  erreur  que  Jes  aca- 
démicieus  de  la  Crusca  ont  cité  cette 
édition  commeétant  de  i6g6^.Gc  n'est 
qu'une  première  partie,  qui  contient 
cent  Discours  sur  des  questions  pro- 
posées par  l'académie  des  Apaiisli, 
La  seconde  partie ,  imprimée  en 
1712,  en  contient  autaotquela pre- 
mière; et  !a  troisième,  f]ni  ne  parut 
qu'en  1 733 ,  se  compose  de  quarante* 
trois  Discours,  suivis  des  Traductions 
du  Manuel  d*Épictète ,  du  sixième 
livre  des  Vies  des  philosophes  de  Dio- 
gène  Laiirce  ,  et  Je  deuxDiscours  de 
Plotin.  II.  Délie  lodi  di  Benedetto 
Averani^  ibid.,  1709,  iu-4°.  Cet 
éloge  dit  aussi  partie  des  Fite  degli 
ArcaM  lUustn      part.  III.  Dette 
lodi  di  Antonio  Magliabechiy  ilnd., 
171^),  In- fol. ,  ioscrc  dans  le  tome  i 
tic  rouvragc  ci-dessus  cite.  IV.  Prose 
Toicane  j  recilate  mW  accadcinia 
dêUa  Cruseay  ibid.,  17 15,  in-4**. 
Cette  première  partie  contient  10 
Oraisons ,  5G  Le:ioni^  et  3  Cicalate. 
La      partie,  imprimée  en  T735  , 
contient  4'  Lezioni,  outre  uu  Dis- 
coundeBîanchini,  sur  un  Sonnet  de 
Salvint.  y.Pfi05esaciv,il»d.,  1716» 
in-4°.  On  pourrait  consid^erceTO- 

iume  comme  le  3°^*.  éss  Prose  tes* 
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eane ,  et  il  mériterait  d*étre  cité 
comme  les  précède  1 1 1  s .  11  condent  oo 

Oraisons ,  et  autant  de  Sermons,  Les 
Proses  Toscanes  sont  d'un  style  plus 
correct  que  les  Discours.  Yi.  Belle  lo- 
di di  Piero  Andréa  FarxùtdAecoUi, 
ibid.,  1720,  itt-4».  VIL  SoneUi, 
ibid. ,  1 728 ,  in-4'*. ,  avec  le  portrait 
de  l'auteur.  Le  chanoine  TVloreni  a 
publie  un  autre  Uecueil  de  Sonnets 
iuedits  de  Salvini,  en  iSsS,  in-4°* 

VIII.  TeœritOy  irudoUo  in  «erst% 
Venise,  1717  ,in-ia  ,  avec  quelques 
fragments  de  Bion  et  de  Moschus. 

IX.  Scnofonle  Efesio^  t^U  anioridi 
Abroconie  e  d'Anzia  ,  Londres  , 
17^23,  in-ia,  édition surreillée par 
Paul  Rolli.  Dans  le  même  Tolume  s 
Cicaiaiusopra  una  curiosa  si  atuet  ta 
di  bronza.  X.  Omcro  ,  V Iliade,  VO- 
dî<!sea .  la  Batracomiomachia  e  gl 
Jnni,  Fioreuce ,  1 7'i3 , 1  vol.  in-o". 

XI.  Adâisson,  il  Catone ,  tragedia , 
avec  le  texte  ,  ibid. ,         ,  in-4"» 

XII.  Persio  ,  le  Satire,  tradottein 
verso  7^050  a  no  ,  ibid. ,  i']'î(y,  in-4*'. 
Dans  la  Préface  de  cette  Traduction , 
Tauteur  dit  en  avoir  préparéune au- 
tre desCEuvres  de  Virgile  ;  elle  n'a  ja- 
mais été  publiée.  lien  existe  à  Floren. 
ce  deux  copies,  qui  nevont  pasau-deià 
du  viit*^.  livre  de  l'Énéide.  Elles  con- 
tiennent aussi  ta  version  des  Bucoli- 
ques et      Géorgiques.  XIII»  /•  Cil* 
saubono  ,  délia  salirica  poesia  de' 
C  reri ,  e  délia  salira  de  Romani, 
tradotto  dal  latine ,  e  il  Ciclope 
d'  Euripide  trad.  dal  greco ,  ibid., 
1 7  28 ,  in-40.  XIV.  Oppiano  ,  àeUa 
pesea  e  délia  cacdA^  trad.,  ibid. , 
17-28  ,  in-8«.  Dans  cette  édition  , 
dédiée  au  prince  Eugène  de  Savoie  , 
Salvuii  emploie ,  pour  la  pi-emière 
fois ,  sur  rO  et  rE ,  l'aceent  jcircon- 
flèxe  f  qu'il  aurait  youIu  introduire 
dans  la  langue  italienne ,  pour  en 
marquer  l'exacte  proBoneiatien  aux 
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étraugcrs.  Le  Trissin  avait  eu  ia  mê- 
me ioee.  Cl  Ht  la  seule  traduclion  îla- 
lienoe  des  po^es  d'Oppien.  XV. 

Lamentazwni  di  Geremia  ,  trad. 
dAMenzini,e  riformata  dalV  ebraï- 
co,  ibid.  y  in^**.  Menrini  iiV 

Vâit  traduit  qu'une  partie  des  Laiiien- 
taûoDs  de  ce  prophète;  Salvini  a  fait 
le  reste.  XVI.  jinucreonte  trad.  in 
verso  italiano  ,  Venise  ,  1736  ,  in- 
4**.  On  a  réuni  dans  ce  volurnc  les 
traductions  de  Corsini ,  de  ilegiiier- 
Desmarets ,  deMarcbetti  et  de  quel- 
ques anonymes ,  outre  les  deux  Ter- 
sious  de  Salvini.  XVII.  EsîodOy  Or^ 
fen  e  Proclo ,  poésie  ed  inni ,  tr.id. , 
P.<Joiie,  1747,  in-8".  ,  publié  piir 
Z^nulini.  XVIlï.  Callimaco  ^  inni  ^ 
intd,f  Florence ,  i  ^63 ,  in>8*. ,  suivi 
du  poème  de  ia  Chevelure  de  Béré- 
nice, trad.  en  un  nombre  c'zri]  de 
vers  grecs.  X\X,  A'icandro  ,  le  tria- 
che,  oiH'ero  degU  animali  velenosi  , 
€  ^li  alessifarmachi  f  ovçero  con- 
travclcni ,  trad. ,  ibid. ,  1 764 ,  ill*8<*. 
XX.  Coluto,  il  Bapimento  dTAe- 
na ,  trad. ,  ibid. ,  1 766 ,  in-8*\  XXI. 
AratOyi  Fenomeni ,  ovvero  le  ap- 
pannze  ^  'ùAà. ,  1  -  Oj  ,  in-8«.  XXiL 
Museo  grammatico ,  le  eose  di  Ero 
e  di  Leandro  ,  trad. ,  ibid. ,  1 765, 
in-80.  XXIII.  Trifiodoro  Egizio, 
la  presa  di  Troja  ,  trad.  ,  iliid.  , 
1765,  in-8".XXiV.  TeognideMe- 
garese  Sictliuno,  Sentenze  elegia» 

torio;  —  Pittagora,  i  Fersi  d'oro^ 
trad.  ,  ibifl.  ,  1766,  in  8».  Ce  volu- 
me et  les  six  preVé<irnt5;  ont  été 
publiés  par  Baudini,  XX  V.  /.wtmno, 
il  Podaeroso^  trad.  dans  le  premier 
volume  des  OpuscoU  inediii  dé  c«- 
lehri  aulori  toscani ,  publiés  par 
rAb.  Fiacchi,  ibid.,  1807  ,  in-S**. 
Il  reste  encore  plusieurs  traductions 
inédites  de  cet  infatigable  auteur, 
dans  la  biUtothèque  Marncdlia* 
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na  ,  à  Florence.  On  peut  en  voir 
le  Catalogue  dans  l'onviagc  de  Pog- 

E'ali  ,  intitulé  :  Série  de'  testi  âi 
ngua  y  tome  11  ,  pag.  65.  Saivinî 

a  donné  aussi  les  Traductions  de 
FArt  jioéliqup  fie  lîoilcau  ,  et  de 
la  vie  de  saïul  i  iauçois  de  Sales > 
par  MarsoUier  ;  ainsi  qu^un  grand 
nombre  de  Notes  et  de  Gommen- 
t.iircs  sur  des  ^titciirs  italiens ,  tels 
que  Berui  ,  Buoiiarolli  !e  jeune  , 
Giovanni  Fiorentino  ,  Grazzini  (  i)  , 
etc.  On  trouvera  d'autres  particnla- 
rites  sur  sa  vie,  et  ses  ouvrages, 
dansLanii:  MemoràlnUa  Ital.  tome 
,11  .  —  Grannacci;  —  Vite  df^U 
u4rcadi  illuslri  ^  part.  v. — Fabroui, 
f  iiœ  llal.y  lome  xv  j — et  Elogj  de- 
gt  ittustri  Tose€tni ,  tome  tv.  Les 
deux  frères,  Jean  Fbilippe  et  Slmoa 
Peruz,7.i-lîiii(lo  ,  ont  éciit  cbacun  î'e'- 
loge  de  Salvini:  le  premier ,  pour 
racadcniic  de  Florence ,  et  l'autre  , 
pour  celle  des  Jpatiitù  A— c— i, 
SALVINI  (SALTtiro),  fiere  dn 
précédent ,  naquit  à  Florence  ,  en 
1G67  ;  après  avoir  achevé  ses  études 
à  l'université  de  Pise,  il  fe  livra,  par 
goût ,  à  tout  ce  qui  pouvait  contri* 
huer  &  éclaircir  riiistoire  littéraire  d« 
son  pays.  Reçu  membre  de  l'acadé- 
mie de  la  Crusca ,  il  justiûa  ce  choix 
qu'aucune  publication  de  sa  part  n'a- 
vait déterminé  ,  en  faisant  paraître 
les  Fasticonselari ,  ouvrage  rempli 
d'érudition  et  de  notices  inédites  sur 
les  premiers  travaux  de  l'acade'mîc 
FIcT  onfine.  Salvini  était  occupéà  met- 
tre eii  urdre  les  matériaux  rassemblés 
pour  une  nouvelle  Histoire  littéraire 
de  sa  ville  natale,  lorsque,  nommé 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Flo- 
rence, il  se  fit  un  devoir  de  travailler 
d'abord  à  !'i!!i;stratiou  du  corps  qui 

(  1)  n  m  hSm  >iint  pour  T  r  -  de  S«lv»tor 

RaMt  mam  «Uw iw pwaN»t 4ni'*nrèi  ii  Bwvt  d* 


Digitized  by  Google 


SAL 

Tavait  honoré  de  ses  sulfrages.  Re- 
nonçant pour  lors  àtoute  autre  occu- 
pation ,  u  compulsa  les  archives ,  et 
enezbiima  un  grand  nombrede  titres 
précieux ,  qu'il  destinait  à  la  compo- 
sition d'un  ouvrage  consirrc  h  la 
gloire  de  plusieurs  personnages  mar- 
quants qui ,  à  différentes  époques  , 
avaient  apparteun  k  q|t  ancien  et  fa- 
meux chapitre.  Surpris  par  la  mort, 
Saîvini  ne  put  mettre  la  dernière 
main  à  ce  travail  ,  dont  le  cha- 
pitre florentin  est  resté  dépositaire. 
C'est  un  gnide  sûr  de  chronologie , 
de  biographie  et  d'btstoire  ;  et  La- 
mi  ,  M  ir  nî ,  Mehus ,  en  ontbeaucoup 
profite.  Salvini  écrivait  sa  langue 
avec  autant  de  pureté  queson  frère  : 
on  dit  même  quecelmHsilai  soumet- 
tait ses  écrits  avant  de  les  livMr  à 
l'impression  ,  s'en  rapportant  entiè- 
rement h  son  autorité  et  à  son  ^ont. 
C'est  à  'ce  mérite  qu'il  dut  l'hon- 
neur d'être  plusieurs  fois  élu  cen- 
seur ,  consul  .  et  même  archi- 
consul  de  l'académie  de  la  Crusca  , 
dont  il  était  un  des  membres  les  plus 
importants.  Son  nom  avait  retenti 
aussi  dans  les  bois  de  YArcadia, 
pour  laquelle  îl  composa  des  Ëlogcs 
et  des  vers.  Il  ne  reste,decesderaiers^ 
qu'un  Recueil  de  Sonnets  ,  que  Gori 
publia  peu  avant  ];i  mort  de  lauteur , 
arrivée  le  29  novembre  1751. 1/.Tca- 
dtfmie  de  la  Crusca  se  rassembla  eu 
sdance  extraordinaire ,  pour  entendre 
son  éloge  récité  par  Bindo  Peruzzî.  Un 
témoignage  bien  plus  éclatant  de  l'es- 
time dont  Salvini  jouissait  auprès  de 
«es confrères ,  fut  la  dis  tribution qu'on 
fit  d'mie  médaille  frappéeà  Am  effi- 
gie, le  jour  même  que  les  derniersbon' 
.  neurs  académiques  lui  furent  rendus. 
On  a  de  Ini  r  1.  Fasti  consolari  delV 
accademia  Fiorentina,  Florence, 
1717,  in-4*».;  ouvrage  très-estime, 
et  qui  mériterait  d'ayoîr  un  oonli- 
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nuateur.  II.  Componimenti  poetici 
toscani ,  ibid. ,  1750 ,  in-S®.  Ce  Re- 
cueil est  formé  moitié  de  Sonnets  de 
Salrinî ,  et  moitié  des.  poésies  de 
Casarc^  ,  antre  académiricn  de  la 
Crusca.  Gori, qui  en  a  été  l'éditeur, 
y  a  joint  une  snvante  préface.  III. 
DelU  lodidi  Giuvan  Gastone 
granduea  d£  Toseana  ,  oraziont 
funeraUy  ibid.,  1738,  prononcée 
devant  l'académie  de  la  Crusca.  IV. 
Fita  del  Eedi ,  dans  le  premier 
volume  des  Œuvres  de  cet  écrivain, 
imprimées  à  Venise,  i7i^,in-4*** 
V.  Prefanone  e  noie  alla  cronica 
di  Buonaccono  Pittif  dans  l'édi- 
tion de  Florence,  1720:  dans  le 
Discours  jiréliminaire  ,  Salvini  rap- 
porte les  titres  de  plusieurs  ancien- 
nes Histoires  et  Chroniques  de  Flo- 
rence ,  inédites  et  pea  connues.  YI. 
Fîte  di  Torenzo  Ma^alotti ,  et  ài 
Benedelto  M iglioruccif  dans  IcGior- 
nale  de'  letterati  d'Italîa.  Ces  bio- 
graphies sont  les  seuls  fragments 
imprimés  qui  nous  restent  du  grand 
ouvrage  que  Salvini  se  proposait 
d'écrire  sur  l'Histoire  littéraire  de 
Florence;  on  les  doit  à  Apostolo  Ze- 
no  ,  qui  les  inséra  dans  ce  journal* 
On  tronvera  d'autres  renseignements 
sur  Salvini  dans  le  quatrième  Toltt- 
me  des  Elogj  degU  uomini  illustn 
Toscani^  et  dans  l'Élogede  Peruzzî, 
inséré  dans  te  tome  11  des  Memorie 
di  varia  emdizioae  ieUa  sodetà 
Colombana,  dont  Salvini  fut  l'un 
des  fondateurs.  A— G — s. 

SALVINO  Degli  Abmati  ,  qu'on 
s'accorde  assez,  généralement  à  regar* 
der  comme  l'inventeur  des  lunettes , 
naquit  A  Florence ,  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle.  Sa  famille,  qui  avait 
plusieurs  fois  joui  des  honneurs  du 
priorat,  habitait  sur  la  paroisse  de 
.Stiintc-Marie  Majeure,  ou  on  lisait 
l'épitaphc  suivaiiter  :  Qui  diacc 
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iSuLfino  d'Amiato  deel'  Armati 
di  Fir,  Uwaitor  àt^  ùoâ&tXU 
JHia  ^perdomla  peecata,  Amn  d. 
Mcccxvii.  Ce  monument  a  dispa- 
ru ;  mais  dcl  Migliore,  qui  en  a 
rapporté  l'inscription  dans  son  ou* 
▼rage  i&titalë  :  Firenze  iUustrata^ 
assure  l'avoir  tiiée  d'un  aocîen  Sé- 
fuUuaire  nus. ,  dont  il  e'tait  le  pos- 
sesseur. Ce  sont  là  tous  les  souvenirs 
quesapatrie  a  conservés  d*unsi  utile 
citoyen  :  ils  peuvent  suiiire  puui  sa 
personne  }  mau  ib  ne  sont  pas  as- 
sez pour  sa  dëcoayerte.  Les  anciens 
n*ont  pas  connu  l'usage  des  lu- 
Jîcttes  :  la  l.inr;iie  la  Line  n'a  pas  un 
seul  mol  qui  puisse  en  faire  soup- 
çonner l'existenee.  Oadarf  œ^an, 
oadarium  ,  dont  les  Itdiens  ont 
formé  occhiali ,  expriment  ce  qui, 
dans  la  basse  latinité,  reçut  le  nom  de 
visorium  ,  c'est-a-dire  ,  les  ouver- 
tnrespratiquéesdans  les  casques  pour 
frayer  un  passage  à  la  Yue.  Faher 
ocMorius  et  ocuUtriarius,  qu'on  lit 
sur  quelques  vieux  marbres ,  se  rap- 
portent à  l'art  de  préparer  des  yeux 
pour  les  statues,  ^'ous  répondons  à 
ceux  qui  troQTent  dans  un  vers'  de 
Plante  un  argument  invincible  >  en 
faveur  des  anciens  ,  que  la  décou- 
verte leur  apparîienrlrait  tout  entiè- 
re si  cet  auteur  avait  dit  comme 
on  l'a  prétendu: 

f^ilro  eado ,  naeeiie  est  canspiciUo  uxt. 

"M.-ih  les  pins  savants  commenta- 
teurs de  Plaute  ,  entre  autres  Pa- 
ïens, s*accordent  à  regarder  ce  vers 
comme  une  interpolation  des  co- 
pistes. II  n'existe  pas  dans  les  an- 
ciens manuscrits,  et  ce  qui  dépose 
en  outre  contre  lui,  c'est  son  im- 

C^rfcction;  car  il  lui  faudrait  uuesyl- 
be  de  plus  pour  former  ttn  vers 
iambique  trimètre,  oh  un  sâuûr^ 
iijpejrcataleptiqiie.  La  découTcrte 
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des  lunettes  peut  être  placée  vers 
Pennée  1985  ,  d'après  le  témoi- 
gnage dn  P,  Giordano  de  Rivalto , 

qui,  dans  un  sermon  récité,  le 
a3  février  i3o5,  devant  l'e'f^lise  de 
Sainte-Marie  Nouvelle ,  à  Florence  , 
dit  qu'il  n'y  avait  pas  encore  vingt 
ans  que  l'art  de  faire  des  lunettes 
avait  été  inventé.  C'est  à  -  peu  -  près 
de  la  même  Aanière  qup  s'exprime 
Fra  Bartulomeo  da  ban  Concunlio, 
l'auteur  des  Ammaestramenti  dc^U 
antiehi ,  dans  nue  chroniquedu  coH' 
vent  de  Sainte*Gatherbe  de  Fisc , 
écrite  vers  la  même  annne  i3o5. 
L'inscription  funéraire  (!c  SMvino 
degli  Ârmati,  établit  positivcmcut  en 
sa  MTeur  une  pr&omption  qu'on  ne 
peut  pas  détruire,  mais  qu'on  a  pour* 
tant  tâclic  d'âfi'aiblir ,  en  lui  oppo- 
sant un  rival  dans  la  personne  d'A- 
lexandre Spina  ,  appartenant  au  mê- 
me OOOTent  de  Samte^jatherine,  où 
il  mourut,  en  i3i3.  On  peutToir, 
k  l'article  de  ce  religieux ,  la  fai- 
blesse des  arguments  mis  en  avant 
par  ses  partisans  pour  ravir  à  de- 
gli  Ârmati  le  seul  ixtrc  qui  le  re- 
commande à  la  postérité.  On  peut 
consulter,  sur  la  même  question  :  i*>, 
M  i  nui,  Tra  îtnîn  de  g  li  occhia  li  da 
naso  ,  Fiur.  ,  i  -jSrf  ,  ;  'i"^.  Rc- 

di ,  Letlera  inlorno  ail  iiwenzione 
âeeli  oeduaU ,  dans  le  tome  ii  de  ses 
OEiivrcs  ,  Venise,  174^,  în-4*.; 
3°.  Dati  (  Charles  ) ,  regUa  in  cuî 
ragionnsi  sopra  Vinvenzione  de^^U 
occhiali  da  nasOf  dans  le  tome  1  des 
jyotizie  degli  aggrandimenti  délie 
scUnzefiwAe ,  etc. ,  publié  par  Tar- 
gioni  .Toixetti.  (^qr*  Bacon ^  III, 
180).  A — G — s. 

SAT  ZMâNN  (  FRÉDEaic-ZAcuA- 
Bi£),  jardinier  né  en  1730,  pratiqua, 
dans  sa  jeunesse ,  son  art  en  Alle- 
magne ,  en  Hongrie ,  en  France  et  en 
AngleteRC,  en  HoUande  et  en  Italie. 
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Penjlaiit  la  guerre  de  Sept-Aos ,  il  fut 
commissaire  de  l'armée  prassienne, 
et  ouvrit  une  auberge  iPyrmont.  A  la 
fin  de  la  guerre,  il  entrajen  qualité  de 

jardinier  de  la  cour ,  au  service  de 
Frédéric  II,  et  mounit  h  Postda m,  en 
1801.  C'était  untrès-habiiejdidiiiicry 
ainsi  que  l'attestent  ses  ouvrages  , 
dont  Toici  les  titres  :  I.  PomoUgia 
ou  science  des fiiUts, Polsdam,  1774, 
1795,  in-B".  II.  Instruction  sur  la 
rnaruei  e  de  traiter ,  pendant  toute 
Vannée ,  Us  végétOMix  potagers  et 
les  herbes  à  épices  y  Berlin ,  17B1 , 
1786,  in-80.  III.  Art  des  JTollan' 
dais  d'obtenir  des  végétaux  pré" 
coces  ,  ibid. ,  1783  ,  1786  ,  iu-8'*. 
Il  a  inséré  aussi  des  Mémoires  ius« 
tmcti&  sur  le  jardinage  ,  dam  les 
Annales  de  la  société  de  la  Marche  de 
Br3nfîf'1>oiir^,  dont  il  était  mcmlire.  Il 
avait  publie,  tu  1  7  '  '2,  un  plan  du  châ- 
teau et  des  jaidiiis  de  Sâus-6ouci  j 
il  en  accoaipagna  la  gravure  d'une 
explication  en  allemand  et  en  fran- 
çais. Ce  plan  a  été  copié  à  Paris , 
par  Saint- Julien,  qui  n'en  a  point 
nommé  l'auteur.  D — g. 

SALZMANN  (Ghretien  Gott- 
BttF) ,  instituteur,  né  en  1744  ^ 
ëtait  fils  du  pasteur  da  village  de 
Seommerda  dan?  le  pays  d'Erfurt. 
Destiné  à  suivre  la  même  carrière  , 
il  obtint,  en  1768,  un  pastoral  trcs- 
modiqueàRohrborn,  dans  le  mémo 
pays.  Il  dpousa  la  très -jeune  fille 
d'un  de  ses  confrères  ,  et  obtint ,  en 
1772,  un  pastoral  à  l'une  des  églises 
de  la  ville  d'£rfurt.Les  idées  de  Rous* 
seau  et  celles  de  Basedow ,  qui  mettait 
VÉmile  en  pratique,  frappèrent  Sals- 
mann  :  il  suivit  leurs  principes  pour 
l'éducation  de  leurs  propres  enfants , 
et  se  crut  aussi  appelé  à  réformer 
rëducation.  Il  quitta  même,  en  1 78 1 , 
son  pastorat,  pour  enseigner  la  re* 
Ugioa  et  piâider  an  culte  dàns  leûr 


meux  phitanthropimm  de  Dessaa 
(  rojrez  Basedow  ).  Il  s'était  déjà 
élit  connaître  par  ses  Entreliens 
pour  les  enfoiUs  et  Us  amis  des 

enfants  ,  et  par  son  ouvrasse  sur  les 
meilleures  mciliodcs  <renseifi;ntT  l(t 
religion  à  Venjance.  IL  avait  lancé 
une  espèce  de  satire  contre  les  abus 
de  la  routine ,  et  il  avait  appelé  cet 
écrit  ironique  le  Petit  li^^re  des  écre- 
visses,  1780.  Il  ne  resta  pas  long- 
temps d'accord  avec  ses  confrères  au 
plûUu^l^ra^nun^^  et  s'en  retira  en 
1784  »  afin  de  fonder  ,  pour  son 
compte,  nne  maison  d'éducation  d'a- 
près son  plan  particulier.  A  cet  effet, 
il  acheta  la  terre  de  Schnepfentiial , 
dans  le  pays  de  Gotha  :  le  souverain 
de  ce  dncli^  lui  accorda  quatre  mille 
écus ,  ainsi  que  divers  avantages  pour 
fonder  son  institution  ;  des  amis  le 
secondèrent ,  et  il  parvint  à  former 
une  maison  qui ,  dans  peu  d'ânnces, 
Tit  réunis  des  enfants  de  divers  pays 
de  l'Europe ,  et  qui  subsiste  encore* 
D'habiles  collaborateurs  îc  secondè- 
rent ,  tels  que  André ,  le  naturaliste 
Bechslein ,  le  philologue  Lcnz .  Glaz, 
connu  par  ses  outrages  d'éducation ^ 
et  Gutsmuths  quimit ,  en  Allemagne, 
la  gymnastique  en  vogue.  Les  écrits 
de  Sil/mann  contribuèrent  beau- 
coup à  donner  du  crédité  son  établis- 
sement, qui  compta  plus  de  soixante 
élèves  ,  parmi  lesquels  étaient  pltt* 
sieurs  pnnœs  allemands.  Il  avait  pa> 
blié,  en  quatre  volumes,  ses  Discours 
religieux  prononces  au  philanthropi- 
num  de  Dessau.  Un  livre  qui  eut  plus 
desuccès ,  fut  son  roman  sentimental 
iaMiéiCaddêCarlAertt,  qui  pa> 
rut  en  six  volumes ,  de  1781  à  1785. 
Étant  à  Schnepfenihal ,  où  il  avait 
monté  une  imprimerie ,  il  fit  pa- 
raître successivement  plusieurs  vu- 
vrages  d'éincation,  tels  que  son  Li- 
vre éfmtnUUn  de  moraU  ,B»aaiàk 
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Je  contes  assez  intéressants.  Tous  les 
ans ,  il  entreprenait,  avec  ses  élèves, 
de  petites  exeunions  diiii  la  prê- 
tées d'Allemagne ,  et  en  punKak 
ensuite  des  relations,  destinées  à 
îa  iennfsse.  Ces  excursions  notaient 
pas  le  seul  amusement  qu'il  procu- 
iâC  à  ses  élèves  :  il  avait  institué , 
pour  ettx  y  des  ftidres ,  ainsi  que  des 
fêtes  où  l'oa  célébrait  les  productions 
de  la  nature  ;  i!  y  avait  la  fête  des  ce- 
rises ,  celle  des  pommes  tic  terre ,  etc. 
La  gymnastique  jouait  un  grand  rdle 
dins  soB  élablissement  ;  et  quand  il 
Toyagnitavec  sa  petite  troupe,  loat 
Icpcnsionnatétaitcn  uniforme rotige, 
ex  «\\\{  ne  laissait  pas  de  fripperips 
Labttants  des  provinces  qu'il  visitait. 
Cette  espèce  de  charlatanisme  lui  at- 
tira des  enfanbde  diverses  contrées 
de  l'Europe.  D'un  antre  coté ,  les 
hommes  sages  tTonvaifrit  qîi'il  v  a- 
vait  trop  d'art  dans  sou  svsti  ine  d'é- 
ducation en  apparence  si  simple,  que 
la  gymnastique  ne  méritait  pas  l'im* 
portance  qu'il  lui  donnait,  et  que  la 
patcrnite'dc  l*in<^fitiitcTirctaitpIus  ap- 

}>arente  que  rccHc.  Ayant  six  filles,  il 
es  maria  toutes  a  ses  collaborateurs; 
dtnx  de  ses  fils  furent  également  ses 
49oopératcur$,  en  sorte  qiie  oettenom- 
breuse  famille  se  voua  tout  entière 
à  l'instruction.  Schnppfentlir)!  pros- 
péra jusqu'aux  guerres  de  Buona* 
parte  en  Allemagne  :  à  cette  époque 
l'engouement  était  passé;  les  mal- 
heurs de  l'Allemagne  influèrent  aussi 
sur  l'c'tablissemcnt  ;  en  1809,  il  n'a- 
vait plus  que  trente-six  élèves.  L'an- 
née suivante  Salzmann  perdit  sa 
lemme,  ne  fit  plus  que  languir  ,  et 
mourut  le  3 1  octobre  181 1  »  à  l'âge 
de  suixantc-huit  ans.  Il  est  sorti  de 
SchuepfenlLal  beaucoup  d'hommes 
distmgués;  cependant  les  études  clas- 
siques n'y  ont  jamais  été  solides. 
Les  desceodanti  dé  Salunapii  diii- 
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gent  encore  la  maison.  Outre  te» 
ouvrages  cités  plus  haut ,  li  pu- 
blia,  en  ly^a  ,  le  Mesittgsr  d» 
Thmrmgâ  »  feuille  populaire  qui 

eut  beaucoup  de  succès  ;  un  ouvrage 
sentimental  ,  intitule  le  Cfel  sur  la 
Terre ,  et  un  grand  nombre  d'écrits 
sur  l'éducation.  Son  goût  pour  le 
sentimental  lui  attirait  de  fréquents 
'sarcasmes  ;  ce|pendant  c'était  uno 
sentimentalité  tort  innocente.  Fçx, 
la  Notice  sur  Salzmann  ,  donnée 
par  Ai^teld ,  son  gendre ,  cl  dont 
t'extrait  a  été  inséré  dans  le  Memtn 
du  département  dé  la  Soer,  du  il 
décembre  181 3  ,  iv,  776.     D — g. 

SaMaTÎ  (Al)  »kp»  Melik  al- 
Khaulaki  ,  sixième  émir,  ou  gou- 
verneur arabe  de  l'Espagne  pour  les 
khalifes  d'Orient ,  y  commandait 
dcjà  une  partie  de  l'armée ,  lorsqu'il 
fut  cliotsi  parle  khalife  Yciid  II, 
l'an  1 00  do  l'hog.  (  7  «8  de  J.-C.  ), 
pour  remplacer  Al-Uaour  ,  dont  les 
•exactions  et  la  tyrannie  avaient  in- 
disposé tous  les  Musulmans  de  la 
Pcninsulr,  A  (]c>  îilnits  supérieurs 
pour  la  {guerre  ,  Ai-6amah  joignait 
de  grandes  connaissances  en  admi- 
nistration. Il  embellit  Cordoue  et  y 
attira  lessavants.  11  poliça  l'Espagne, 
r^la  les  impôts  jusqu'alors  arbi- 
traires, et  contint  les  soldats,  en 
leur  assignant  une  paie  régulière.  11 
parcourut  les  différentes  provinces 
confiées  à  son^  autorité ,  et  avec  les. 
renseignements  qu'il  y  recueillit ,  il 
composa,  pour  !e  k'inlifp  ,  une  des- 
cription complète  de  l'Espagne,  sons 
les  rapports  de  la  topographie  ,  de 
la  population ,  de  l'agriculttim ,  des 
impôts,  de  la  minéralogie,  etc.  Aprè» 
qu'il  eut ,  par  ses  bienfaits ,  assuré 
la  tranquillité  dans  la  Pcuiusnio ,  il 
dédaigna  de  disputer  aux  chreiieus 
les  forteresses  qu'ils  occupaient  dans 
IflS'inonUgncs  des  AstniisSy  et  se 
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laissa  éblouir  par  rpçf  on  df'  ron- 
quérir  les  belles  piaiues  de  la  raocc* 
Il  finncbit  ks  Pyréiées,  fortifia  i«t 
pi  aces  que  les  Musul  ma  ns  posséda  ien  t 
dans  la  Gaule  Narbonnaise,  subjugua 
tout  le  pays  depuis  Cnrcassonne  jus- 
qu'à Toulouse,  et  mit  le  siège  devant 
cette  ancienne  capitale  des  Wisi- 
eotbs.  Il  était  ii  h  veille  de  la  pren- 
dre d'assatit,  lorsque  Eudes ,  prince 
Mérovingien ,  duc  souverain  d'Aqui- 
taine, accourut  au  secours  de  la  pla- 
ce, avec  une  armée  bien  supérieure 
k  oelle  des  Manres  (  ro^.  ËrDES , 
Xlll ,  463  ).  La  bataille  fut  terrible  : 
Ai-Samah  y  fit  des  prodiges  de  va- 
leur; mais  un  coup  de  lance  l'ayant 
renversé  de  dessus  son  cheva  I  ,sa  mort 
entraîna  la  défaitedesestroupes ,  dont 
un  grand  nombre  avait  péri  en  dispu- 
tant la  victoire.  L'auteur  de  cet  article 
croit  avoir  démontré,  dfinsla  Conti- 
nuation de  Vart  deverijier  les  dates, 
tome  II,  que  la  bataille  de  Toulouse 
eut  Keu  le  9  ibsoulLadab  loa  (  1 1 
mai  73 1  )  ,  et  que  la  perte  des  Mu- 
sulmans ne  put  y  être  ,  à  beaucoup 
près  ,  de  trois  cent  soixante  -  quinze 
mille  hommes  ,  ainsi  que  l'ont  dit 
Paul  Diaore  et  Anasta'se  le  biblio* 
thécaire.  Al  •  Samah  avait  gouverné 
l'Espagne  environ  deux  ans  et  demi. 
Abd-el  Rahraan  qui  avait  ramené  à 
Narbonue  les  restes  de  l'armée  mu  • 
suimane,  et  qui  n'était  pas  moins 
cher  aux  soldats  par  sa  bravoure 
que  par  sa  libéralité,  fut  élu  par  eux 
pour  succéder  à  Al-Sumah  ;  mnls , 
quelques  mois  après  ,  il  fut  remplacé 
par  Atibiza,  qui  eut  tix.  autres  succes- 
seurs. Abd-el-Rabman  fnt  alors  în* 
testî ,  ponr  la  seeondefois  ,  du  gou- 
vernement de  l'Espagne.  Ce  fut  lui 
qui  pénétra  dans  i'inff'rienr  de  la 
France,  et  qui  fut  vauicu  parCharles. 
Martel,  le  7  octob.  73  2,  sur  les  bords 
de  la  Loirc>  près  de  Tours ,  qu*!*!  ve- 
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nait  de  prendre,  et  nnn  ])ns  près  de 
Poitiers  (A^.  âbdlbame,  i,  69).  A-t. 

SAMAHI  (Abou  Ibrabim  Is- 
MAEL  AL-  ),  fondateur  de  la  c^èbre 
dynastie  des  Samanides,  en  PèTse^ 
était,  stu'vant  l'opinion  commune, 
l'arrière  -  petit  -  his  d'un  certain  Sa- 
man, chamelier,  puis  chef  de  ban- 
dlto,  comme  son  père,  quoique,  dans  ' 
la  suite,  des  génifalogistes ,  pour  flat* 
ter  les  Samanides,  aient  fait  descen- 
dre le  chef  de  leur  race,  deBahram- 
Tchoubya,  l'un  d^rois  de  la  dynas- 
tie Sassaoide  (  Vcyez,  Bbbram- 
TcnouBYir).  Açad,  fils  de  Saman  , 
quitta  ce  genre  de  vie,  vint  à  Mé- 
rou, et  fut  admis  a  la  cour  du  kha- 
lyfe  Al  Mamoun,  qui  résidait  alors 
dans  cette  capitale  du  Khoraçan  (f^. 
Mamoun,  XXVI,  4^3).  Après  le 
départ  de  ce  prince  pour  Bagbdad* 
les  quatre  fils  d'Açad,  recommandes 

ftarluiau  lieutenant  qu^il  laissa  dans 
e  Khoraçan,  obtinrent  de  celui-ci, 
l'an  ao4  de  i'hég  (819),  les  gou- 
Teruemenls  de  Samarkand ,  de  Fer- 
gamh  et  Tutres  principales  villes  du 
IVl  i  .\  ir  el  Nahr  ou  Ti  ausoxane  ,  et 
celui  de  Herat ,  dans  le  Khoraçan» 
Ils  les  conservèrent  sous  la  d^astie 
des  Thaherides,  qui,  la  première,fQt 
investie  par  les  khalifes,  du  gou- 
vernement héréditaire  de  la  partie 
orientale  de  l'empire  musulman  (  F"^ 
Tuaher).  AhmeJ,  l'un  des  quatre 
frères ,  survécut  aux  antres ,  et  en 
bërita  probablement;  car  l'IUstotre 
ne  parle  que  de  sa  postérité,  qui  fut 
nombreuse.  Naser,  sou  (ils  aîné, 
gouverna  Samarkand  du  vivant  de 
son  père.  Après  la  destructioc  des 
Thaherides  (  Woy,  Mouammed  beit 
TuAutR  ) ,  il  se  rendit  maître  de  Bo- 
khara  ,  et  le  devitit  alors  de  la  Tran- 
soxaue  entière,  l'an  'xiji  (875).  Le 
khalife  Molamed  (  Fo^ez  ce  nom  ) 
lui  eonféi'a  le  gouvemement  près* 
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que  absolu  de  retfe  vaste  provin- 
ce, pour  s'eu  faue  un  appui  con- 
1i«  Im  Soffiuridcs  (  Voyez  Yacoub 
nir  -  LsiTs  ).  C'est  pourquoi  pSn* 
nenrs  auteurs  placent  à  cette  épo- 
que le  commcnceTncot  de  ia  dynas- 
tie des  Samanides,  et  ea  regardent 
Naser  comme  le  fondateur.  Ismael, 
Ton  des  plus  jennea  frères  de  Naser, 
conimanoaUen  sou  nom  à  Bokhara. 
-Ses  liaisons  avec  Rafyaîi,  lieitfenant 
d'Amrou  le  sofiaride,  dans  le  Kho- 
raçan ,  et  la  cession  du  gouvernement 
du  Kharitme,  parRafjab  à  bmaël, 
inspirèrent  à  Naser  des  soupçons  sur 
la  fiHélitë  de  son  frère.  Il  lui  fit  la 
guerre,  l'an '^7.5  (888),  fui  vaincu 
lofait  prisonnier;  mais  Ismaël  mon> 
tm  dis'lors  que  Tambîtion  n'étouf- 
fait point  en  lui  la  vois  de  la  nature 
et  de  l'humanité'.  Tl  se  prosterna  de- 
vant son  frcre,  le  consola  ,  1p  rassu- 
ra, le  reconduisit  avec  honneur  à  Sa- 
markand, et  YOolut  être  confirmé  par 
lui  dans  le  gouTemement  de  Beklia* 
X  ra.  Naser  e'tant  mort  en  279  (891), 
Ismaël  he'rita  de  toute  la  Transoxa- 
ne ,  qu'il  gourerna  plutôt  eu  souve- 
rain que  comme  lieutenant  du  kha- 
life. Attaqué,  Tannée  suivante,  par 
les  Turks  Hoeikcs ,  il  tailla  en  piè- 
,ces  ces  barbares  ,  les  poursuivit  au- 
delà  du  Sihoun  (  le  Yaxartc  ) ,  s'em- 
para de  leur  capitale,  enleva  le  père 
et  l'épouse  de  leur  khan ,  et  ramena 
un  nombre  de  captifs  excédant  de 
beaucoup  celui  de  son  arrnec.  Le 
khalife  Motadhed  ayant  réclamé  son 
secours  contre  Àmrou  le  soifaride , 
Ismaël,  avec  di»  forces  très  -  infé- 
rieures ,  triompha ,  par  sa  valeur  ou 
par  un  effet  du  hasard, de  cet  usar- 

{)ateur  (  V,  Amrou  -  ben  -  Leits), 
'au  387  (  900  ) ,  et  réunit  le  Khora* 
çan  à  ses  états.  La  même  année,  un 
de  ses  généraux  conquit  le  Tbabaris- 
tan,  après  la  défaite  et  la  mort  du 
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])rincc  aiide,  Mohammed  ibn  Zatd  , 
qui  venait  de  faire  une  invasion  dans 
le  Kborapan.  Ismaël  reçut  du  Uia« 
life  le  titre  de  padîschah  (  empe- 
reur), avec  l'investiture  solennelle 
de  tous  les  pays  qu'il  venait  de  con- 
quérir et  de  ceux  que  les  Soâfarides 
avaient  possédés.  Ceux-ci  conservè- 
rent néanmoins  le  Séistan ,  à  diver- 
ses époques,  comme  vassaux  de  l'em- 
pire samanide  (  V.  Kualaf).  Ismaël, 
en  recevant  les  magnifiques  robes 
d'honneur,  les  présents  et  ledi|)lo-K 
me  du  khalife ,  ut  deux  génuflexion» 
à  chaque  pièce  ,  les  baba  respec- 
tueusement ,  et  donna  au  cour^ 
rier  qui  les  loi  avait  apportées,  soi- 
xaute->-dix  mille  drachmes  (environ 
53,5oo  francs  )  (  1  ).  Un  de  ses  pa- 
rents, qu'il  avait  envoyé  pour  gOil*. 
verner  le  Djordjan  it  le  Thabaristan, 
ayant  envahi  les  états  du  khalife  et 
fait  périr^  à  Reï,  le  lieutenant  de  ce 
prince,  ce  dernier  eut  encore  recour» 
à  Lsmaël,  qui  dompta  le  rebelle,  et 
obtint  la  souveraineté  d'une  partie 
de  l'Irak.  11  fit  ensuite  une  seconde 
expédition  dans  le  Tuikestan  ,  en 
soumit  une  partie,  et  revint  dans  ses 
états  avec  un  immense  butin.  Il  mou- 
rut, au  milieu  de  safar  295  (no- 
VCTnbre  Q07  ) ,  à  l'âj^e  f^e  soixante 
ans.  après  eu  avoir  rcgtié  seize,  dans 
'  la  TransoxâDe,  depuis  la  mort  de 
son  frère,  et  huit  dans  les  pro- 
vinces orientales  de  la  Perse.  Il  fut 
si  regretté  de  ses  sujets  ,  qu'ils  lui 
donnèrent  le  surnom  A* Emir  al  ma- 
dlii  (  le  prince  dont  la  perte  est  irré* 
parable).  Tous  les  auteurs  orien- 
taux s'accwdcnt  en  effet  à  représen- 
ter Ismaël  comme  un  monarque  bra- 
ve, généreux,  pieux,  juste  et  hu- 


(i)  C*e»t  par  erreur  qu'on  a  <lit,daDs  V Histoire 
de  Perse ,  <it  sir  Johu  Miili  olm  ,  sept  i  rnls  luilJc  A'r- 
ttmn  ,  on     j>t  millions  *rpt  croîs  mille  francs ,  ce 

^ni  ctl  bon  d«  taMt  vnMnMiiiOfc 
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main.  Il  semble  même  qn'iîs  ont  mê- 
lé de  fables  les  circoiii>tances  les 

S]u5  importantes  de  sa  yie  ,  afin 
'ien  tirer  des  leçons  utiles  pour  les 
autres  princes ,  imitant,  à  cet  égard , 
coux  f]\n  o!!t  prrit  l'iiistoire  du  grand 
Kiiosrou  Nousciiirvaii  (  F,  ce  nom 
XXII,  38o  )  etl'auleurdela(2r«3;»rf- 
XéRoraon  ).  Ismaël,  ayant 
sa  que  les  poids  sur  lesquels  les  fer* 
micrs  de  la  ville  de  Herat  exigeaient 
lestribuis  de  la  province,  étaieui  plus 
forts  (}ue  le  poids  légal ,  les  vérifia 
hi-méme,  ordonna  qi?iis  fussent  e'ta- 
lonne's  de  nouveau  et  qu'on  dimi- 
nuât à  l'avenir,  sur  le  tribut  ordi- 
naire de  la  province,  ce  qu'elle  avait 
pavé  de  trop  parle  passé.  Après  avoir 
fonistf les  tr^ors  oflferts  par  Amrou, 
tirttors  qu'il  re!;ardait  comme  le  fruit 
des  iniquités  des  Soflaridcs  ,  et  dont 
il  ne  voulait  pas  charger  sa  cons- 
cience y  il  se  trouvait  embarrassé 
pour  payer  son  armée,  qui,  par  ses 
murmures,  ▼oulait  le  forcer  de  le- 
ver une  contribution  sur  les  habi- 
tants de  Herat ,  au  mépris  de  la  ca- 
pitulation qu'il  leur  avait  accordée. 
Loin  de  se  laisser  intimider,  li  dun- 
na  le  signal  du  départ,  afin  d'éloi- 
gner ses  troupes  de  celte  opulente 
cité,  dont  la  vue  tentait  leur  cupi- 
dité ,  et  se  trouva  bientôt  en  état  de 
les  satisfaire^  au  moyen  des  tré- 
sors d'Amrou ,  qu'on  basardsingulier 
fit  tomber  dans  ses  mains.  Une  au- 
tre fois,  en  passant  près  de  Reï, 
il  s'aperçut  qu'un  arbre  surchargé 
de  fruits  étendait  ses  branches  sur 
le  grand  chemin  ;  il  y  plaça  aussitôt 
une  sauve -garde;  et  aucun  de  ses 
soldats  n'osa  violer  la  défense  d'y 
toucher.  De  pareils  traits,  fussent- 
ils  supposes,  honoreraient  encore  la 
mémoire  d'i^mael.  La  plupart  de 
ses  successeurs  se  firent  gloire  de  le 
prendre  pour  modèle  (  r,  ALursova 
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ï«.  et  II,  XXVI,  52o,Naser,  XXX, 
575,  Noue      et  II  ).  On  peut  ne'au. 
moins  s'étonner  qu'Ahmed ,  fils  et 
successeur  d'Ismaël,  ait  seul  n(%ligé 
de  suivre  les  traces  d'un  tel  pèf«. 
Maigre  deux  lions  qui  le  gardaient 
nuit  et  jour,  il  fut  assassiné  dans  sa 
tente,  le  22  djoumadi  second  (  i|4 
janvier  914  ) ,  aprts  un  règne  de  six 
ans.  La  dynastie  des  Samauides  du* 
ra  un  siècle  entier  après  Ismaêf ,  et 
ne  finit  qu'avec  Monthasser  (  F.  ce 
nom,  XXIX,  577  ).  Elle  protégea 
les  lettres ,  les  sciences ,  les  ans  et 
le  commerce;  et  son  nom  se  répan-. 
dît  au  loin ,  si  l'on  en  juge  par  plu^ 
sîptjrs  rae'dailles  trouvées  sur  les 
bords  de  la  mer  Baltique,  décrites 
par  les  orientalistes  allemauds  ,  MM. 
Adier  et  Frslm,  dans  le  MuseunL 
cuficum  du  premier,  seconde  par- 
tie, Openhajjue,  1795,  et  dans  yn 
MémoLie  arabe  du  second ,  sur  quel- 
ques  monnaies  des  Samanides  et 
des  Bowmdes ,  Kasan,  1808 ,1  in- 
L'explication  que  M.  Silvestre 
de  Sacy  en  a  donnée,  dans  le  IVh. 
gasin  encyclopédique,  année  1810, 
prouve  que  les  princes  Samanides  ne 
mettaient  leur  nom  sur  les  mon- 
naies que  précédé  par  celui  du  àba- 
iife  abbasside  régnant,  dont  ils  re- 
connurent toujours  la  suzeraineté, 
jusqu'à  l'époque  où  les  Bowaïdes 
usurpèrent  les  droits  du  khalitat 

(  F,  MOEZE-SDDAVLAB  ),  A-^. 

SAMANIEGO  (  FiLix-MARiE  ) , 
poète, néà  Bilhao,  en  1742,  d'une  il- 
lustre  maison  de  1^  Biscaye,  était  lui- 
même  seigneur  de  villages  (  et  non 
villes ,  comme  le  dit  le  Dictionnaire 
bistor*  par  une  société  de  gens  de 
lettres),  de  la  vallée  d'Arraya.  Trè^r 
versé  dans  les  langues  anciennes  et 
modernes,  et  d'une  vasteérudition,  il 
s'était  dâafôitconnaitrc  par  quelques 
poésies  l(%ires ,  lorsqu'il  pubUa  ses 
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FahUs  en  vers ,  à  V usage  du  royal  d'ailleurs  les  malhëmatiaues  et  i  as- 

imorimées  à  Bilbao ,  ïwiis  à  Madrid ,  des  principaux  maudanns  et  obtmt» 

inSn  a  vol.  ittSo.  Samauiegoestee.  W  iGSy  ,  1  autorisation  de  rcxons- 

lui  (^i  narmil» fabulistes  des  autres  truire  à  Nankin  \  église  catholique  , 

nat^ns   se  rapprochi  le  plus  de  La  que  des  furieux  avaient  détruite  peu 

Fo          nn,"^          le  surnom  de  temps  aupa«iT«jt  Lei  Tariares 

aI  i  a  Fontuuie  espagnolU   îmitd  ayant  fait  uoe  nouvelle  imipiion  dam 

auefqu^fabî^d^^^  ^  Chine ,  et  Fe—r  sVtant  tué 

du  Sbaliite  français ,  de  Gay  et  de  pour  ne  pas  tomber  entrcleurs  mam,, 

MAAf»  Le  plus  crand  nombre  est  les  tnandarins  olnrent  a  sa  place, 

3i  son  i!rvcnliou  ;  et  cclles-la  ont  en  1644,  Houng  Kouang  ,  princede 

«a  mér  te  i^el  :  toutes  se  dislin-  la  famille  impériale.  Ce  nouvel  era- 

?    !  ir.imnlicitë   la  correc-  pereur  revêiit  le  P.  Sambiasi  de  U 

euent  par  la  simpuciic,  •«  vw«»«v  Kr  .  .  ^          ,   •      ^.  i»^„„„„. 

Ln  du  style,  la  beauté  des  vera  et  dignité  de  mandann    et  1  envoya 

la  «icede  la  narration.  Sauianicgo  commr  nn.bassadeur  a  Macao  ,  pour 

Aait  membre  des  académies  de  sa  solliciter  des  secours  des  Portugais. 

^^\ncv  et  dp  l'académie  royale  de  11  sVcqùitta  de  cette  commission  d« 

Kadrid  11  mourut  dans  celte  ville ,  manière  à  |u$u6er  la  confiance  de 

806  Houng-Kouang  ;  et  la  faveur  dont 

^SAMBUSÏ (François), mission-  l'honorait  ce  prince,  aurait  tour- 

1.»»^  eni5B^  àCosenzadans  ne  à  l'avantage  du  chnsiianisme. 


de  ses  sapéricurs  la  permission  .le  ^e  a  .  ai;c  u«  ^uixam.  ^^t».      .  «  j 

c™rauxmissionsétrargères.  il  avait  «"^ «1!*'»^ ^ li f»» 

S'embarquapour  les  ludes,en  iboo,  »  des  missions  à  U  Cfcin^  Il  a 

etquatreans  après,  fut  envoyé  à  V  Wié,  en  langue  chwoise: />e«n.ma 

ffioàilseWnguaparunzèle  tnphce    vegetaU.a    sensiU.a  et 

ÎS  uiomphait  de  tous  les  obstacles.  sptntuaU  ,  '2  vol.  in-  oL,  dont  on 

S«  de  la  persécution  qui  s'éleva  conservait  un  exempk^  dans  h, 

contre  les  Chrétiens ,  en  1G20,  ,1  fut.  bibliothèque  de  la  société  k  Rome, 

conduit  avec  la  plupart  de  ses  con-  Il  est  encore  auteur  de  de autres 

f rTre    à  Macao  ;  mais,  au  bout  d'un  Traites  ;  De  somno  •  de  Piclurd, 

an    a  fcSawlaV^hine,  être-  Voyez SonihvcH,i^i^Ucr.,r.r.  .oc. 

vrit  avec  une  nouvelle  ardeur,  le  Jesu  ,  pag.  i^i.  ^\7^' . 

?o"^  "?esTravaa.  apostoliques.  Il       SAMBIN  ( Huo..s  ),  arch.tecle , 

avait  acuuis  une  connaissance  par-  élkve  de  Miclicl-Ai.ge  ,  naquit  a  Di- 

fJi   de  aUnguechinoise,qu-ilU  jon,  selon  l'abbé  Je  W^ro  -,  et 

vnt  et  T>arbU  avec  la  même  facilité  non  a  Vienne,  pour  laquelle  Allard  le 

oue  sa  Uncue  maternelle.  Possédant  reclame ,  dans  sa  Bihliotheciue ,  peu 

j™  *    exacte ,  du  DaupUne,  La  première 

■'  '  de  ces  deux  villes  conserve  encore 

(O  Ba$conga,1o  ,  T.i»que.cV»l-i-d;re  qiia  l'on  ny  ^33^2  'JjoO  UOmbre  dc  SCS  OUVra- 

-^T»;,^nc4rJr;is:""  g» ,  a.»  i«  .t,ie    point  Tkaa , 
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qui  fonnait  mï 

rie.  Le  beau  portail  de  l'église  Saint-  préjuge'  avantageux  poor  sa  prointtf* 

Michel ,  et  les  petits  dômes  qui  sur-  Retifermc  dans  les  fonctions  de  son 

montent  ses  trois  arcades  ^  furent  ministère  ^  il  vivait  parmi  les  intri- 

Aevés  sur  les  dessins  de  Hugues  gues  et  les  passions  sans  ^  prendre 

&inbiti }  le  bas  -  relief  du  jugemem  part.  Le  roi  avait  pour  tui  uneaint- 

deinier» qu'on  adiniredanslemèmc  tie  qui  tenait  du  respect,  et  Tappe* 

v.'iî'i^eau,  csl  encore  de  sa  main,  et  lait  son  père.  Mais  la  faveur  pleine 

Dijun  lui  dut  eu  outre  le  plafond  de  de  con.side'raiion  dont  i!  jouissait 

la  chambre  des  comptes,  les  foriucs  lui  avait  fait  beaucoup  d  ennemis; 

de  Tabbaye  de  Saint-Bénigne,  et  «on  économie,  son  intégrité,  en  aug- 

une  partie  de  celles  de  l*^lise  Saint-  m  entaient  le  nombre,  parce  qu'il  dé- 

ïtlenne.  Il  fit  hommage  au  comte  fendait  les  iniérêts  des  peuples  contre 

de  Chabot ,  gniiveinnir  de  liourgo-  l'aviditédes grands.  L'humeuraltière 

gne,  de  son  Ohuvt  e  de  la  diversité  de  la  duchesse  d'Ànguulêrae  ne  put 

des  termes  dont  on  use  en  arehUeC'  )aniais  le  faire  plier  s  néanmoins  elta 

turs ,  Lyon  ,  \5'ji ,  in-fol.  Ce  livre  avaittonjonrs  montre,  pour  ce  minla» 

renferme  trente-six  planches  en  bois,  trc,  une  estime  singulière,  fondée  sur 

bien  gravées  et  dessinées  avec  soin,  sa  probité  et  sur  son  zcle  ge'nércux  et 

Sambin  ,  dans  TÉpître  dédicatoire  désintéressé,  jusqu'à  la  maiheurense 

de  son  livre ,  le  donne  coume  un  affaire  qui  anima  cette  princesse  iui« 

essai,  et  promet  une  production  bien  placable  contre  ce  digne  administra^ 

plus  im^iortante  ^our  l'art  qu'il  cul-  teur.  La  duchesse ,  par  une  suite  de 

tivait.  11  îie  parait  pas  qu'il  ait  tenu  sa  haine  ron?re  la  maison  de  Foi"^, 

parole.  Dr.iud  lui  attribue,  sous  le  avait  forme  le  projet  de  faire  échouer 

ti^re  de  Termes     hommes  et  de  Lautrcc  dans  le  Mitanez,  afiu  de  le 

femmes,  ornés  de  leurs  bases ,  <h>p>  perdre  dans  l'esimtdu  foi.  Elle  de* 

mt^s ,  frises  ,  etc. ,  un  livre  qui  manda  au  surintendant  une  somme 

potirrait  bien  être  le  même  que  le  de  qn  itre  cent  mille  ccus  ,  mise 

précédent.                      F— t.  en  reserve  pour  la  solde  de  l'ar- 

SAMBLANÇâI  (Jacques  d£  mec  d  Italie,  sous  prétexte  qu'elle 

Beauwb,  baron  se)  était  lils'de  lui  était  due  pour  ses  pensions, 

JeandcBeaune,  bourgeois  deTonrs ,  gratiUcations  et  autres  droits.  Tou* 

qui,  après  avoir  .\cqiiis  de  giandes  tes  les  rrpreseutations  du  ministre 

richesses  dans  le  commerce  ,  exei  ça  furent  inutiles;  sa  disgrâce  depen- 

la  charge  d'argentier  des  rois  Lunis  dait  de  son  refus.  Lautrec  de  retour 

XI  et  Charles  VIII.  Sou  lils aine,  se  jiistifîa  de  la  perte  du  Milanex 

^u\  fait  le  sujet  de  cet  article,  s'éleva,  causée  parla  retraite  des  Suisses, 

par  son  mérite,  à  la  place  de  sur-  sur  ce  qu'on  ne  lui  avait  pas  envoyé 

intendant  des  finances  sous  Charles  les  sommes  promise».  Sambtançai 

Vlll  cl  Louis  XII , et  la  remplit  à  la  interpellé  par  le  roi ,  lui  dit  avecson 

satisfactiou  de cesdeux  princes.  L*  ran-  ingénuité  ordinaire  ,  que  le  jour  où 

çoisl^'.eutpourluilamémeconfian-  les  assignations  pour  ces  sommes 

ce  que  ses  prédécesseurs.  Samblançai  avaient  et'              la  reine-mcre 

s'était  distingué ,  parmiles  ministres  l'avait  forcé  de  les  lui  remettre.  Cette 

XL.  17 
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prinnsse  nia  d'aliord  k  fait  ;  et, 
après  tout  Téclat  de  ses  démentis  • 

elle  fut  obligée  d'en  convenir  :  mais 
elle  soiilint  que  celle  soiurnr  r'iail  le 
jpruduit  de  ses»  épargnes ,  duut  elle 
avait  confié  le  dépôt  au  suf  intendant) 
comme  si ,  assistant  tous  les  jours 
aux  conseils  ,  clic  avait  pu  i«;uorrr 
la  desliuation  des  quatre  cent  mille 
ccus.  Sambiançai  persista,  de  son 
cdté ,  à  protester  que  Ja  reine  ne  lui 
.fiTait  rien  confie  ;  qu'il  ne  lui  devait 
rien ,  et  qu'il  lui  avait  représente'  qut 
la  somme  exigée  pa  r  elle  et.«î  t  celle  que 
ie  roi  avait  destinée  pour  l'armée 
d'Italie  Au  milieu  de  toute  cette  al 
tercalioB  »  François      sut  bien  dé- 
mêler le  yrai  coupable.  JV'jr  job- 
geons  plus ,  dit -il ,  nous  n'étions  pris 
dt^ncs  (le  vaincre:  la  fortune  vou- 
^aU  en  vain  iC  déclarer  pow  nous; 
mus  mettons  à  ses  faiseurs  de  trop 
fuissmtis  chstacles.  Cessons ,  ^^7 
>0  fieut  f  de  nous  traîiir ,  et  niions 
désormais  au  bien  avec  plu  ^  de  con- 
cert et  d'intelUf^ence.  Sauiblançai 
resta  en  place  ;  mais  la  duchesse  jura 
sa  perte*  Lorsqu'ea  i5a5  ,  le  roi 
itpulat  aller  rccunquérir  le  Milanez^ 
on  engagea  S  nnl)Iançai  d'aranQer 
Targeiil  uccessairc;  il  osa  refuser, 
alléguant  qu'il  lui  était  déjà  dù  trois 
cent  mille  livres:  11  rendit  ses  comp- 
tes, justifia  sa  créance,  perdit  sa 
place  et  sa  faveur ,  et  alla  vivre  en 
paix,  dans  sa  terre  de  Balaii ,  sur  le 
Cher.  L'imprudente  vivacité  avec 
laquelle  il  sollicita  son  paiement , 
■  dans  mi  temps  où  TÉtat ,  écrasé,  et 
privé  de  sou  roi ,  semblait  absolu- 
ment sans  ressource ,  donna  lieu  à 
la  duchesse ,  devenue  régente ,  d'en- 
veuimer  cette  démarche  trcs-depla- 
cee.  On  rechercha  secrètement  toute 
la  Conduite  du  surintemiaut,  par  des 
moyens  tortueux.  On  menaça ,  on 
intimida  uu  nommé  Jean  Prévôt,  de 


SÂJâ 

Tours ,  coniiBis  de  San|plançai.  Oa 

lui  fit  entrevoir  qu'il  ne  pouvail  évi- 
ter le  supplice  du  à  ses  malversa- 
tions ,  qu'eu  devenant  raccusaiciir 
de  sou  maîtxc.  Soit  que  Prévôt  dé- 
Toilât  desfraudes  occultes  connues  de 
lui  seul ,  soit  que  ce  serviteur  infir 
dclc  eût  soustrait  des  titres  pro- 
pres à  la  justification  du  surinten- 
dant ,  celui  -  ci  fut  conduit  à  la 
Bastilk  sur  la  fin  de  iSafî.  Une 
commission  de  juges  ^  dévoués  au 
chancelier  Duprat ,  créature  de  la 
reine-mère  ,  le  condamna  ,  le  9  août 
lO'i'j  ,  sur  une  accusation  vague  de 
péculat ,  à  être  pendu,  ce  qui  fut 
exécuté  au  gibet  de  McHt&ucon,  Il 
était  alors  âgé  de  soixante-deux  ans. 
Le  peuple,  persuade  de  son  inno- 
couce ,  lie  donna,  dans  celte  occa- 
sion ,  que  des  marques  de  douleur  et 
de  consternation.  Samblauçai  mou- 
rut avec  beaucoup  de  courage,  et 
les  vers  que  Ma  rot  fit  à  cette  occa- 
sion ,  méritent  d'être  cités. 

T.omqup  ïlailliinl,  {nf>e  d'rnfrT  ,  menait 
A  MunlIiinLnii  Sainblni.rai  riiilic  rVDiln  ^ 
Lt  qiK'l  de»  lintx  u  v olre  ariif  tenait 

]\l<  iHeiir  iiiaiiilicti?  Cuur  la  «oitt  tun  «atnafw* 

Alaillarù  M'iulitait  lioinnic  qiu' liiurt  va  prendre; 
lit  Sriublaiirni  fut  si  fpirae  virillurd 
Que  l'on  eut  dit,  mi  «r»i,  qu'il  metuit  fOadn 
A  HoRlbiicwi  ]«  Iknttiiint  nliiîDBrd. 

La  cour  conserva  long  -  temps  la 
souvenir  de  celte  violence ,  dont 
la  mémoire  de  la  duchesse  d'An- 

ëoulême  est  restée  entachée.  Sam- 
lançai  avait  amassé  de  grands 
biens  ;  mais  il  est  inutile,  aprè$ 
un  si  long  ministère,  de  compro- 
mettre sa  probité  pour  expliquer 
une  si  haute  fortune  (i).  Les  gran- 


(i)  En  lisant  fliistuir*"  avrc  «lt*i<tion,  on  i»in»i^ 
que  qiir  ia  |il«<'e  dr  «urintcnriai.t  di'S  llnarirr^  «  tr 
eJit»un-e  de»  dangers  ;»'ixqiicls  i  tliapprimt  lii- ii 
j>n»  de  c<  »i»  qui  IVxi  n  M  lit .  jiiMju'au  criof  i  '  1  ' 
quel  ,  anmn  l  Loni»  XI  V  n-'  til  ^raci*  dv  la  vi«-  «ju'cn 
le  (irivaut  iiou"  jamais  d<^  »a  lii.trrtc.  l  'vtl  que  pen- 
dant |i>iin-tt-inp!t  le»  »«i»  de  Franre  ii'ottt  ru  le 
droit  incootc»lé  de  rréer  dr»  iuiyxits ,  1 1  <)iic ,  )" lur 
M  iivociirar  à»  l'«5«iit|  iia  vmnwt  d«  mojreui  dé 
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deurs  l'éblouirent;  mais  il  ne  parait 
pas  qu'elles  fussent  corrompu.  Sou 
grand  crimeTtit  d'ayoiif,par  trop  de 
irauchise ,  offense  une  priuressf  h:m- 
taine  et  vindicative,  dont  les  intri- 
gues furent  une  des  principales  cau- 
ses des  malheurs  du  cè^ne  de  soa 
fils.  Tout  le  procès  de  cet  illustre 
malheureux  est  bien  discuté  dcpis 
l'Hisioire  de  François  ,  par 
G'iiUird.  C'est  ropiiiion  commu- 
ne «juc  la  rnomriire  de  Sninbiançai 
fut  réhabilitée  ddU:>  U  suite;  mais  il 
n'existe  aucune  trace  de  cette  réha* 
bilitation.  Il  parait  seulement  que 
Gnillaiimn  de  Keaune,  son  fils,  qui 
était  général  des  finances  ,  fut,  en 
iSig,  rétabli  dans  ses  bicus  et  di- 
gnités, a  près  avoir  d'abord  été  banni. 
^—Rewaud  de  lieaune,  fils  de  ce  der- 
nier ,  fut  archevêque  de  Sens  (  f^. 
Beauni:  ,  m,  049  ).         T — D. 

îiAlVIBUCUS  {  Jean  ) ,  l'un  des 
'  savants  les  plus  laborieux  du  seizième 
siècle,  naquit,  en  i53i  ,  à  Tyrnaa, 
dans  la  Hongrie,  d'one  famille  patri- 
cienne. Doue  de  beaucoup  d'esprit ,  « 
et  d'une  activité  rnrc,  il  visita  les 
principales  univeràiléâ  d'AlIciu  »^ue, 
de  France  et  d'Italie,  puur  se  per- 
fectionner dans  ses  études ,  et  ac(piit 
des  connaissa lires  e'iendues  dans  la 
médecine ,  les  Ici  lu  s ,  l'histoire  et  les 
antiquités.  Il  voyageait  toujours  seul, 
à  cheval  ou  en  bateau  ,  suivi  de  deux 
chiens.  C'est  ainsi       moins ,  qu'il 


fasIrriiT  qui  t'tt  it.-init  1.1  li  tittr  rjf-v  ^ii  ti  >Vs,  tou- 
jonr-s  dt.sjiij'r^  a  »'<  a  |M  *'iKjrr  p;it  iili' f  t'ifi<*tll  î\ 
Cfiix  ;iu\qiiil5  «-lait  roii'!- i-  I'.mI mi Mi-t  1  .iti.  m  cI<  1  iî- 
B.11K  r>.  ('■■Ile  ddmiiii^tr'lioil  '11  liiiit  |.  1»  •.'iiuui»»^  a 
fi»  l<iis  lixi  f  i  l  I  i/iniuet .  il  n'y  in tro  1 1 1  U.ii |  dn  at'iu 
duul  Il'S  «iTiDlt  riJ, itil.il  iirriiitiiît  ni  |>i>>ir  li  iir  lOi" !>(>-*  ; 
el  cuiiiinpiU  iiv.nciitbeaucuop il'-  h  ji  mmi  ,  Js  1  l.iii  nt 
ol'lijç»-»  (•'■ur  il-'  r"iis»>rv<'r  ,  di'  ^i-  i  .iii  r  i!rs  cjf  atur'"» 
i  j)i  n  il  rii  j,.  ut ,  ce  ijiii  Aii^iiii  ni  i  l  •  iii  iirc  li'j  <l«-«tir- 
di  i  ".  (U  n  lu  -  ïi  I.  ur  i;i--.tiiiti.  U'^nlrcs  nitrur»  ,  li'nu- 
tl-c5  iii;(i;<'<  [H  Tiiii nul  ,"•  (.utUprl  Ji;  pnrtvrl-i  cinrié 
daoâ  11'  I  iimplc  di".  di'pi  IIM'»  |>lllll!»[«n(>|t  ;  cl  |c 
tore  ries  fïiwiiri  '  I  '.l  !-  -  in  1  ,»n'.»i  m'ii- (|iic  u  Miriii- 
teudauce  des  luuuc<;«  aT<iit  «te  daugiTcuur  jumju'b- 
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sVst  représente  dans  un  cnihièinc(i), 
OÙ,  parlant  de  la  lidclitc  de  cet  aui* 
mai ,  *il  cite  en  exemple  ses  'deux 
dognes  Madel  cvBomho.  Son  mérite 
lui  fit  bientôt  d'illustres  amis  :  les 
Ftig^er  Pt  Jer.  Wolf ,  en  Allemagne  ; 
à  Gaiid,  Hub.  (joitzius;  a  Paris,  J. 
Dorât ,  Lambin  elTurncbe  ;  en  Ita- 
lie ,  Futv.  Orsini ,  Paul  Manace ,  et 
AchtBocchiiis.qn'ilregaliâitcoifame 
un  speond  père  ,  lui  prodiguèrent  les 
marques  d'estime  ,  et  fariliièrcul  ses 
travaux.  Dans  ses  voyages,  auxquels 
il  coBsacra  vingt-deux  ans ,  Samba» 
cas  s'attacha  surtout  à  recueillir  tes 
ouvrages  des  anciens  auleui  s  pour  en 
faire  jouir  le  public  ,  et  avec  une  for- 
tune bornée,  il  ne  (il  pas  moins  pour 
les  lettres ,  suivant  de  Thou ,  que  les 
prince  dotit  on  vante  le  plus  la  ge'ntf* 
rosité  (  f^.  les  Eloges  des  Savants  , 
parTi'issicr,  1 11  ;.  Il  prit  sa  licence  en 
médecine  ù  racadémie  de  Padoue; 
mais  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  reçu 
le  laurier  doctoral  (  ^*  Papadopoli , 
Hist.  înft.  l^itiavini  ).  Il  revint  en- 
suite 'l.iiis  les  P,:v^-îîas  et  en  Allc- 
nia^p.e,  où  '■a  lepnîatiun  l'avait  pré- 
cédé. Al  cueilli  par  l'eiiipereur  Rlaxi- 
miiien  IT ,  qui  le  revêtit  du  titre  de 
conseiller,  et  \c  créa  son  historio- 
gr.iph  ■  ,  il  ne  fut  pas  moins  estimd 
de  Hudulpbe;  mais  il  ne  jouit  pas 
long  temps  des  huuncurs  et  des  ic- 
compenscsque  lui  avaient  mcrîlcs  ses 
talents.  Sumbucus  mourut  d'apo- 
plexie, à  Vienne ,  le  1 3  juin  1 5v^4  ?  ^ 
l'à^e  de  rinqiiatîte-trcis  ans.  Ses  ma* 
nuscrits  et  ^î^  collection  de  médailles 
passèrent  dans  la  bibliothèque  împé> 
riale.  Indépendamment  de  plus  de 
huit  cents  Lettres  inédites  de  saint 
Grc'^oirc  de  Naïianze  ,  saint  Chry* 
sostomc ,  saint  Basile ,  saint  Cyrille^ 


(i)  Cet  eiul>lt  iue  vnt  le^ia4'* ,  p-  lù'ig  d«Ml'éd« 
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Tbcophjlacte el  Bessariou ,  ou  do it  à 
Sambncos  la  déeouTerte  d'un  Frag- 
ment de  Pétrone  (2)  ,  des  Lettres 
d'Arlstënèîe ,  des  Diony  siaques  de 
NoQQUs ,  de  l'Opuscule  biog^raphique 
d'Hes^clùus  de  Miiet ,  des  Fies  des 
£o/»Aijf«(d'Etiiiàpe ,  etc.  11  a  pu£lië 
des  Traductions  latines  du  Com- 
mentaire de  Thcophylacte  sur  les 
j^cles  des  Apôtres  ,  des  Poèmes 
d'Hésiode  et  de  îa  Batrachom-}  o- 
machie  ;  de  divers  morceauj:  choi- 
sis de  Platon ,  de  Xenophon  et  de 
Thucydide.  L'édition  qu'il  a  donnée 
de  Plante  ,  Anvers  ,  Chr.  Plaiilin  , 
i566,  in- 16,  est  rcclierche'e  des  cu- 
rieux ;  et  ses  Noies  sur  Lucien  et  sur 
les  Gommentaiies  de  César  ont  ëië 
réimprimées  plusieurs  fois.  Outre 
des  Harangues  ,  des  Oraisons  fu- 
nèbres ,  et  quelques  autres  Opus- 
cules qui  n'oflient  aujourd'hui  que 
peu  d'intérêt ,  on  a  de  Sambucus  :  L 
IncenitUÊCtorb  e^danmeonseri' 
hendarum  methodus ,  unà  cumexem' 
plis  gr.  et  lat.  ,  Bàle,  i  5 '")'>.  ,  in-8<*. 
II.  Un  Appendix  à  l'Abrège  de  l'His- 
toire de  Hongrie,  par  Pierie  Raiizau, 
Vienne,  i55o ,  in-foL  Sim.  Scliard 
en  a  tire  la  description  des  sièges  d'A- 
gria,  de  Temeswar,  Szi^elli ,  Toem- 
ui,  insérée  dans  les  Scriptor.  renim 
germanicaruni ,  tome  11  et  iv*  111. 
De  iirnf «(«oiw  à  Ckerone  petendd 
Vlahà  trvi  Paris,  i56i , tn.8<>. , 
seconde  édition ,  revue  et  augmentée, 
Anvers,  i5G3  ,  in-S».  IV.  Avs poe- 
tica  Horalii  el  in  eam  paraphrasis 
et  commentariolus ,  Anvers ,  Chr. 
Plantin,  i564,  in-80.  y,  Embie- 
mata,  ibid. ,  i5G4,  i566,  in-8<>. ; 
1569,   1576,  i584,  in-iG  A  !a 
suite  Sambucus  a  publie  les  lué- 
daillcs  les  plus  précieuses  de  son  ca- 
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binet  (3) ,  mais  sans  aucune  explica 
tiott  :  ou  y  distingue  u^thon  et  aa 
Pcscennius  Niger  y  grand  bronze , 
deux  pièces  qu'il  regardait  presque 
comme  uniques.  Le  volume  est  ter- 
miné par  un  recueil  d'épigrarames 
latines.  Les  Emblèmes  de  Sambucus 
ont  été  traduits  en  vers  français , 
Anvers ,  1 567  ,  in- 1 6 ,  fig. ,  rare  et 
reclicrchc.  Yî.  Feterum  aliquot  ac 
recenliorum  philosophorum  medico- 
ruui  icônes ,  Anvers ,  15^4  î  Leyde, 
i6o3,  in*foL  ,  rare.  Cest  un  Recueil 
de  67  portraits ,  parmi  lesquels  on 
troiivr  ceux  d'Apollon  etd'Escuîape, 
de  Cbiron ,  d'Homère,  âc  Pytha- 
gore,  etc.;  viennent  ensuiie  les  por- 
traits des  médecins  les  plus  célèbres 
du  seizième  sièclq  nini de  Sambucus 
est  le  dernier.  VII.  De  Historid.  Cet 
Opiisrnlp  sp  trouve  dans  le  Penus 
avtis  iiiituncie  ^  1  !jrr)  Vlll.  Des  édi- 
tions ,  de  V histoire  de  Hongrie  ^  de 
Bonfioi  {  F,      nom  »  Y ,  101  ) , 
Francfort ,  1 58 1  ,  in-fol.  ;  augmen- 
tée des  quinze  derniers  livres  ,  conti- 
nuée el  enrichie  dediilerentes  pièces, 
et  de  Y  Histoire  du  carénai  JCime^ 
nés ,  par  Qûmez  de  Castro ,  ibtd. , 
même  année,  in-foL  On  trouTO  la 
F/e  de  Sambucus  avec  son  portrait, 
dans  la  Bibliothèque  de  Boissard  ;  et 
dans  r-r4ca<Zemfc  de  Bullard.  Voy., 
pour  plus  de  de'tail,  V Histoire  Utté- 
mire  de  Hongne^  par  le  P.  Alex. 
Horanyi,  Vienne,  1770-77 ,  3  voU. 
in-8».  W— s, 

S  A  M  M  A  R  T 1 N  0  (  IVIattui  lu  ), 
comte  de  Yiscbé,  naquit,  eu  i4947 
dans  cet  ancien  fief  de  la  famille 
S-immartiiio ,  place  sur  le  bord  de 
la  Dora  Baltea,  en  Piémont.  11  con- 
tribua, par  ses  Ob^eivalions  ^ram- 
maiicules  et  poétiques,  à  établir,  au 


lu  VIC 


(•»)  Anvers,  i  i      ,  in-8". Burui.mn  en  a  tire  lu 
<le  PcUuac ,  p.>r  i>.iuibiicu»,  (|u'il  a  iiuerve  dans  <oa 
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seizième  iîèele,  les  principes  de  la  de  "Samnmrtbo  :  I.  PêsetUCfie  ed 

grammaire  et  de  la  poésie  italienne.    eg^ogAttf,  Venise,  in-S»,.,  sans  date^ 

Dans  cet  onvrajifc,  il  s'ëlait  déclare'    mais  vers  ranne'e  i54o  ;  me'Iange  de 
contre  les  liéxamctreset  pentamètres    prose  et  de  vers,  à  rimitation  de  ré- 
introduits par  Toluinei,  et  contre  les    meto  de  Boccâce ,  de  VArcadia  de 
yers  blancs  (seiolti)^  déjà  fort  en  Safmatar^etdes^ioItfiiideBembov 
vogue  de  son  temps.  Il  ienr  préférait  II.  Ossmvaùom  grarAmaticaU  a- 
les  tercets ,  qu'il  regardait  comme  les   poe^he  dàlla  lingua  italîamt  ^Ro* 
plus  propres  à  Tépopéc;  et  cVst  daos    me,  i555,in-8'».       A — g — s. 
ce  mètre  qu'il  entreprit  de  composer       SAMMONICUS.  F*.  Samokicus, 
un  poème  intitule' la 6rmZ{£u2e,  surles       SAMON,mârcliaud,  natif deSens, 
gnenrcs  et  les  amours  de  Jules  G&ar.  selon  les  uns ,  on  de  Soignies  en  Hat« 
N'ayant  jamais  été  publie' ,  il  n'en  NS>   nault ,  selon  les  autres  ,  vif  ait  sur  la 
leque  lesouvenir;maissesEglogues,    fin  fin  sixième  siècle.  Les  affaires  de 
qui  parurent  vers  l'année  i54o,  l'ont    sou  commerce  Payant  conduit  chez 
fait  passer  pour  l'inventeur  de  la  poé-    les  Ësclavons,  que  les  Huns  uppri- 
sie  pescalona  italienne  et  comme  raaient  alors,  n  Xisût  persuada  de 
un  rival  redoutable  de  Rota  (  Fo^.    secouer  le  joug  ,  et  montra  tant 
cr  nom).  Aposfolo  Zeno  a  cru  le    détalent,  de  valeur  et  de  jnudence 
prouver  du onologiqucmeot  en  raj>-    dans  rcxècution  de  re  projcl  ,  que 
prochant  les  dates  des  premières  ëai-    la  reconnaissance  publique  le  poria- 
tionsdes  poèmes  maritimes;  et,  dV   sur  le  trône.  Sa  fortune  attira- dans 

iirfes  ce  calcul ,  Rota  devrait  non^en»  rEsclavonie  beaucoup  d'antresmar- 
ement  céder  le  pas  à  Sammartino  ,    chands  français.  Quelques-uns  d'en- 
mais  encore  à  Bernardo  Tasso  (  i),  à    tr'eux  furent  volés.  Le  roi  Dagobert 
Franco  (2)  et  à  Calmo  (3) ,  dont  les         lui  en  fît  porter  des  plaintes  j  ' 
recueils  parurent  avant  1 56a,  an-    mais  son  ambassadeur  traita  les 
née  de  fa  publication  des  Églo-   devons  de  cib'eitf  ,  et  ne  ménagea  pas 
gnes  de  Rota.  Mais  Scipion  Ammi^    plus  leur  nouveau  rot.  Ces  chiens, 
rate,  qui  en  fut  l'elîteur ,  nous  a  in-    fui  répondit  Sam  on  ,  mordent  les  in^ 
formes  que  l'auteur  les  avait  com-    soîenls  qui  manquent  de  respect  à 
muniquées  à  Vittoria  Colonna ,  qui    un  peuple  libre  ,  et  au  rui  que  ca 
les  avait  apprises  par  cœur,  et  se,  peuple  a       Uhrement,  Dagobert 
plaisait  à  les  récitar  à  ses  amis;  n'eut  pas  à  se  glorifier  de. la- guerre 
ce  qui  ne  peut  être  arrivé  qu'avant    qui  s'ensuivit,  Samon  gouverna  les- 
i533  ,  époque  à  laquelle  cette  dame,    Esclavons  ,  pendant  trente-six  ans  , 
s'étaut  voupe  tout  entière  aux  exer-    avec  Ijcaucoup  de  sagesse;  il  rendit 
dces  de  pieté  ,  ne  se  serait  pas  cru   ce  peuple  heureux  au  dedans ,  re- 
permis de  débiter  les  amours  des  pè-   doutable  andebors,  etl'ênricbit  par 
.  cbeurs.  Voici  les  titres  des  ouvrages  le  commerce  ;  il  eut ,  tout-à- la-fois 

.  ou  successivement ,  douze  femmes  , 

,  dont  il  laissa  vingt-deux  fils  et  quinze 

(i ^  Une  Pi'<r/itori/i  d<?  Bcrn.  Tasso  , fui  iinprinicc  •*  T^_«» 

dans  le  s«c<M><i  livre  de  *e*  ^i'Aaii,  Venue ,  i534«     IllieS.    *  V* 

■i>-«°-  S&MOraciTS  (  Quonn-SnE- 

Imt,i547,  iB-80.  font  mention  de  deux  Samoïiîons ,  le 

£]y!K\^,ïST^*  «  pèïccllcûls,  l'un  tuédans  uafesU» 
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par  ordre  de  Caracalla  ,  l'autre -Gon- 
nu  d'Alexandre  Sévère ,  qui  lui  te'- 
moigua  de  l'aiTection.  Mais  ils  ne 
nous  apprennent  point  lequel  des 

deux  est  l'auteur  du  jtohaagDeMc* 
dicinà.  Parmi  les  mo  bernes  ,  Henri 
Élieune,  Thomas  Barltiuliu  ,  Hob. 
Keucheu  et  plusieurs  autres  atiii- 
buenlcetouvrage  au  père;  J.B.Mor- 

ftgni,  au  contraire,  veut  en  faire 
onncur  au  (ils,  et  i!  'appuie  son 
opinion  d'abord  sur  un  passage  de 
Laïupride,  qui  donne  à  Sanionicus 
le  fils  le  titre  de  (toète ,  e(Nn  second 
lieu  sur  ce  que  les  anciens ,  tout  en 
accordant  au  père  de  grandes  cou* 
naissances  en  Mstoirenatnrel'c  ,  n'en 
parlent  niiîlemcnl  sous  le  rapport 
poétique.  Mais ,  suivant  Ackcrmanu  , 
qui  a  donné  la  meilleure  et  la  plus 
récente  ('(!iti«>n  de  Samonicus,  O  se 
peut  que  le  père  ait  c(c,  tout  à  la-fois, 
potHc,  naturaliilc  et  Jiicine lii.storieii. 
rilousno  rapponerons |Joinl les  du'ors 
.  arguments  snrlesquels  le  critiqtiealle- 
jnaiî  l  foiule  son  opinion.  Il  iioussufC* 
ra'le  s.a'oir  que  Samonïcus  le  père  vi- 
vait à  la  n;i  d  I  I(  iixièmo  «siècle  et  au 
couiuicnccinentdu  troisième,  et  qu'il 
devait  être  un  Komme  fort  instruit 
dans  dilîérentes  brandies  des  con- 
naissances humaines,  piûsqu'il  avait 
amasse,  sîn'vant  le  rapport  de  Jn- 
lius  CiMitoliiriis,  une  Ijiblioilit-qiie  de 
soixautc-dt'ux  mille  vuluuii's  ,  et  que 
Macrobe>  en  nous  transmettant  deux 
fragments  de  Samonicns ,  le  qnaliûe 
de  T'^ir .s.vatlo  huo doctus.  Samonicus 
lefils,  ([ni  heriia  de  celle  imun-nse 
bibitotlicuite,  la  donna  en  mourant  à 
Gorden  lll ,  ou  le  Jeune,  qui  avait 
éië  soit  disciple.  Le  poème  DeMedi- 
cind  se  compose  de  soixante-'Cinq 
cliaj'iîi  rs,  et  de  on7.e  cent  -  rpunze 
vci  .s  he}!kaiJièirrs.  Les  maladies  y  sont 
traitées  sans  aucun  ordre  systémati- 
que ,  et  eu  passant  sous  silence  près» 
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que  tous  les  objets  qui  ont  rapport 
au  diagnostic  ,  au  pronostic  et  à 
l'hygiène.  Cette  mètbode  ,  entière- 
ment opposc'e  à  celle  d'Hippocrate, 
et  de  la  viribble  médecine  grecque , 
est  conforme  à  celle  des  empiriques , 
qid  ne  lenaifut  aucun  compte  des 
signes  des  maladies,  et  de  la  recher- 
che de  leurs  causes.  Les  préceptes 
curatifs  de  Samonicus  consistent  à 
indiquer  ,  pour  combattre  chaque 
aflcclion  ,  des  médicaments  d'une 
préparation  facile  ,  d'un  prix  peu 
clevé,  par  conséquent  à  la  portée 
du  plus  grand  nombre  :  ce  qui  fait 
de  cette  production  one  espèce  de 
Médecine  des  pauvres  ,  comme  le 
prouvent  clairement  |«lnsieurs  passa* 
ges  ,  cnu  c  auli  es  le  vers  suivant  : 

At  nos  yaupcribus pnteefita Jiriiiiius  aiitica. 

Le  livre  est  ^rmc  de  fabirs  cl  d'idées 
snpcr*.tilieii.>t'.s  :  S.iniouicus  croyait 
aux  amulettes,  puisque  , pour  guérir 
la  fièvre  hémitritée  ,  il  conseille  sé* 
rieusenient  le  moyen  suivant  :  écrire 
sur  du  papier  le  mot  ahracaclahrn  ^ 
le  répéter  en  diminuant  à  chaque 
ligne  la  dernière  lettre ,  jusqu'à  ce 
que  le  premier  A,  restant  seul  au  bas 
de  l'écriture  «  forme  la  pointe  d'un 
triangle;  porter  cepapiersuspendu  au 
cou  avec  un  fil  de  lin.ll  propose  aussi, 
contre  la  métue  maladie,  l'us«tge  de 
la  graisse  de  lion ,  et  des  amulettes 
composées  de  corail  et  d'éraerande. 
Veut-on  savoir  de  quelle  manière  il 
combat  l'insomnie?  On  prend  un 
morceau  de  papier,  on  v  inscrit  dif- 
férents mots  ,  ou  le  hrùie ,  et  on  en 
fait  avaler  la  cendre  dans  de  l'eau 
chaude.  Tout,  beureu  reusement,  n'est 
pas  de  cette  force  :  liiisi  ,  par  exem 
pie,  il  parle  de  l'application  des  sang- 
sues pour  chasser  la  goutte ,  de  Taii 
pour  tuer  les  vers.  11  est  bon  de  re-» 
inarqitcr  en  outre  que,  dAn$  Iç  cha<« 
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Skre  <pii  traite  de  la  fièvre  q^uoti- 
ieDnefU  condamne  l'emploi  des 
paroles  nn^ucs-,  et  taxe  desupers*^ 

lition  fi  fie  crcîdulile'ceux  qui  pensent 
pouvoir ii'aircanchir  de  cette  rnalarHe 
parieur  moyeu;  et  c'est  dans  le  cha- 
]pitre*sttivant  qu'il'  oc^omiAaude  soo 
ahracadabra.  Il  semblerait,  d'après 
cela,  011  (jiie  Sarnoiiiciis  a  voulu  mys- 
tider  se^)  lecteurs  ,  ou  qué  le  même 
auteur  n'a  point  présidé  à  toutes  les 
parties  de  ToiiTrage.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  péutttire ,  en  général,*  qQe« 
dans  ce  poème ,  il  y  a  plus  à  profiter 
pour  la  curiosité  on  Tcrurlition  ,  que 
pour  l'art  de  guérir.  Si  l'on  examine 
attentivement  le  fond  de  l'ouvrage , 
OQ  s'aperçoit  que  l'auteor  y  a  mis- 
peu  du  sien ,  et  qu'il  a  puisé  large- 
ment dans  la  Matière  me'tiicalc  de 
Dioscoride ,  et  surtout  dans  les  écrits 
de  Pline;  de  même  que,  pour  la  tor- 
me,  il  a  soui^ent  re?étu  son  poèm* 
d'onieraeUts  empntatés  à  Lucrèce  et 
à  Horace:  on  rencontre  même  des 
vers  entiers  tires  del'anteur  de  TArt 

J>oétique.  Quanta  la  versification,  si 
'onicousidère  la  dilficultéfj^u'elte  pré- 
sentait sous  le  rapport  dune  foule 
de  noms'médicameutaux ,  dépourvus 
dharmonif".  pir-uff-n  -iss'-z  soi- 
gnée; mais  elle  ne  se  lait  jtoiiiL  re- 
marquer par  cette  latinité  jjure  et 
châtiée  dont  brillént  les  livres  an- 
teneurs  au  temps  où  Samonicus  écri* 
vait  ;  elle  contient  plusieurs  mots 
barbares  ou  inusités  ,  et  parfois  des 
épithètes  mal  placées ,  qui  obscur- 
cissent le  sens  ou  ne  serviïnt  évidem- 
ment que  ponr  la  mesure  du  vers  : 
cette  deriiicre  même  ne  paraît  pas 
toujours  fidèleraent  observée  ;  en- 
sorte  que  ce  poème  se  ressent  beau 
coup  de  la  décadence  des  belles^ 
lettres  et  de  l'art  médical.  Ajoutons 
^e  la  Cn  en  paraît  tronquée  y  d'a- 
près Vopinion  de  Rob,  GeostantiA  » 
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embrassée  par  Fabrieius(£i2rZ.  Ua.)î 
il  parait  même  fort  Traiserablable 
k  ces  deux  pliitologuef-,  ^e  les 

soixante  et  dix  li  lit  vf-rs  rp'i  termi- 
nent le  livre  De  medicamentis  -dé 
Marccllus  l'empiriq^ic ,  sont  la  pé- 
romtson  du  poème  de  S^imonicus. 
On  a  publié  un  si  grand  noqibre  d'^ 
ditionsde  cet  onvra^ijc ,  que  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  les  princi- 
pales. Elles  portent  le  titre:  î>emtf- 
dkind  pfmctpta  sidiAefiima,  Lt 
première  fbt  imprimée  avec  Avienus , 
Gernïanicns  et  Aratus  ,  Venise  , 
1488,  in-4".  ;  if  s  suivantes,  Haguc- 
nau  ,  i5'Jt8  ,  in-8°.,  par  les  soins  de 
Cae!>arius ,  qui  y  ajouta  d'abord  le 
poème  ponderibus  et  mensuris 
de  Q.  Rhémnius-Fannius  Paixmon, 
ensuite  des  notes  courtes  mais  utiles; 
Venise  ,  i5?.H  ,  in-S". ,  avec  Gc!se  , 
par  Asulanus  ;  Zurich ,  1 54o ,  in-4**.; 
i<yo» ,  1 54^  y  pAC'  Antpine  Ikimou- 
liu ,  édition  fort  louée  par  Burmana 
et  Pilbou  ;  ibid ,  i56C,  in-Bo.,^r 
Rob.  Constantin  ;  Leip/.ig  ,  iSgo, 
iu-8'\,  par  Ranzovius  ;  Amsterdam, 
iGCa ,  in  iQi ,  avec  Pala;mon  ;  cette 
édition  donnée  par  le  plagiaire  Keu- 
cben  f  est  fort  bien  imprimée  ;  mais 
on  s'apcrroit  rpie  l'éditeur  n'a  colla- 
lionne  le  t(  xle ,  ni  avec  les  manus- 
crits ,  ui  avec  les  bonnes  éditions  ; 
car  toutes  celles  dont  il  parle  sont 
au  rang  des  plus  mauvaises  :  cepen- 
dant les  prolc{:;omcRes  et  les  côm^ 
mcntaircs  ériidiis  dont  celle-ci  est 
enrichie,  la  rendent  intéressante  et 
bonne  è  consulter ,  parce  que  les  tms 
et  les  autres  ont  été  dérobés  par  Keu. 
chen,  soit  k  son  grand-père,  qui 
était  premier  médecin  de  l'électeur 
de  Brandebourg,  soit  à  d'autres  sa- 
vants ,  tels  que  Saumaise  ,  Turnèbe, 
J;  GornariuS)  etc.  (  F",.  KsncHEir , 
XXII,  333  ).  Burmann  ,  dans  s» 
GoUeclbndcsi'o«(<s  latini-miaons^ 
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a  épuré  le  texte  de  Samonicus  don- 
né  par  Keuchen ,  et  )iigé  à  propos 
de  reproduire  en  entier  les  cemmco- 

tairas  de  ce  dernier  ;  mais  il  a  grossi 
SODéJilion  d'une  foule  de  noies  phi- 
lologiques et  critiques  ,  dunt  plu- 
neurs  paraissent  superflues,  et  queU 
qtte»*UDcs  même  coutieDoent  des  er- 
reurs qu'un  homme  peu  verse  dans 
la  science  médicale  pouvait  diUlciic- 
meui  éviter., Morgagui a  publié,  sur 
Sa  monictis  detixieitres  fort  SA?eiitess 
Tiuie  (Padone,  )  rrim  primée 
à  la  Haye,  en  17-^4  ,  in -4".,  ac- 
coinpagnerédii.deCelseet  de  Sarao- 
oiciis  réunis ,  et  rectifie  çà  et  là  le 
texte  de  ce  dernier;  l'autre,  qui  est 
jointe  à  la  même  édition^  donnée, 
en  1750,  à  Padoue,  a  t'oI.  iii-8**. , 
sert  de  répoùse  à  Burniann ,  qui 
avait  rensuié  quelques  parties  delà 

Sreuiicre  lettre.  Enfin  ^  le  docteur 
.  G.  T.  Ackermann  ,  après  avoir 
publié ,  dans  le  Magasin  à  tusage 
des  médecins ,  de  Baldiiiger,  uneÉiû- 
tre  sur  Samonicus  ,  et  un  projet  de 
nouvelle  édition  de  cet  auteur,  a  iriis 
au  jour  son  travail ,  lieipzig ,  1 786, 
in.B*  f  pour  lequel  ilavait  rassemblé 
plusieurs  manuscrits,  collation  né  les 
Tîiellleures  éditions  ,  et  consulté  les 
ibdmmcsles  plus  érudits, tels  queHey- 
ne,  Gruner,  Blumenbach,  iieizius, 
Franzius.  L*étude  aprofondie  de  ce 
poème  le  conduisit  à  reconnattre  les 
emprunts  considérables  que  Samo- 
nicus avait  faits  à  Dioscoride  et  à 
Pline.  Il  a  rois  tous  ses  soins  à  réta- 
blir le  texte  dans  sa  première  inté- 
grité :  les  notes  qu*ily  a  jointes  sont 
tirées  des  srîioUastes  les  plus  distin- 
gués ,  et  quelques-unes  son  pro- 
pre fonds;  quoique  nombreuses,  elles 
Btmt  fort  utiles ,  i  cause  du  choix 
sévère  qui  y  a  présidé,  et  de  la  Iu> 
mière  qu'elles  jettent  sur  les  points 
obscur»  du  sujet  :  enfin  une  Piélaoe 


SAM 

de  quarante-Luit  pages  prouve  la 
vaste  érudition  et  la  benne  fèi  de 
réditeur ,  en  sorte  qu'en  peut  regar- 
der cette  édition  comme  siipe'ripure 
à  toutes  celUs  qui  l'ont  précédée.  On 
regrette  seulement  de  ne  pas  y  ren- 
contrer une  table  des  chapitres  qui 
paraissait  indispensable  (1). 

R  D — K. 

SAMPIEIRO,  célèbre  capitaine 
corse ,  comuiaudanl  les  troupes  ita^ 
liennes  au  service  de  France  sous  les 
règnes  de  François  I*'  et  de  Henri  II, 
naquit-,  vers  Tan  i5oi,  de  parents 
obscurs,  à  Bastelira  ,  bourg  du  dis- 
trict d'Ajaccio.  Il  fut  élevé  par  cha- 
rité, dans  ia  maison  d'Hippolyle  de 
Médicîs,  neveu  du  pa  pe  Clément  VU; 
fit  ses  prcnnères  armes  sous  Jean  de 
Médicis  ,  fameux  clu  T  des  bandes 
noires ,  et  entra  de  bonne  lieiu  e  au 
service  de  France,  il  s'était  deja  dis- 
tingué dans  plusieurs  rencontres, 
lorsqoesa  réputation  acquit  un  grand 
éclat  par  la  défense  de  Fossan.  Cet-  - 
te  place ,  îi'rîyaiif  pour  fortifications 
qu\ine  faible  muiaiiie,  fut  investie 
(  1 536]  par  dix  mille  Allemands,  sons 
les  ordres  d'Antoine  de  Lève,  un  des 
meilleurs  généraux  de  Charles<Quint. 
LegoîiTcrneur  (Montpezat),  répondît 
à  11  somm-Hion  par  une  vigoureuse 
sortie.  Sampietro,  à  la  tète  de  trois 
cents  Italiens,  enleva  d'abord  les  ou- 
vrages des  assiégeants,  et  se  dirigea 
ensuite  sur  le  quartier  d*Antoine  de 
Lève,  lequel,  surpris,  fut  obligé 
de  prendre  la  tuile ,  porté  sur  une 
chaise,  ne  pouvant  monter  k  c1ie-> 
val  &  cause  de  sa  gontie.  Poursuivis 
trop  c}iaud<ment  par  Sampietro, 
les  porteurs  jetèrent  \v  grnr'ra!  dan» 
un  bled,  où  il  échappa  aux  recher- 


(i)  Boehiner  a  coOMCrë  qnatre  DiM«(talka>t|M- 

Wircf  i  Witti-nberg  ,  de  1798  i  1800  ,  pour  p»ooY«r 
une  SamonicM  «et  auwi  l'auteur  ifuu  poème  aur  la 
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cîics  Aei  Français.  Sampictro  fut 
blessé  dans  cette  sortie.  La  valeur  et 
rintdligente  qu'il  y  fît  paraître,  Ini 
élurent  un  commandemeut  plus  im> 
portant.  A  la  fîn  de  l'aniiee  i536  , 
Ctarles-Quînt  pénéira  en  Provence  ; 
Sampiclro  voulut  arrêter  aou  avant- 
ganle  auprès  de  Brigpoles  :  nais,  ac- 
câblé  par  une  nombraise  cavalerie, 
il  fut  pris  avec  Monte/.eau  et  Bois&i. 
Rendu  à  la  liberté,  l'annce suivante, 
il  se  distingua  ensuite  au  siège  de  Go- 
ni ,  en  1 54^  ;  à  celui  de  Laudredes, 
en  4543 ,  et  à  la  bataille  de  Geriso- 
Ics,  en  i544*  Il  fut  nommé,  è  la  fin 
de  celle  guerre  ,  colonel  -  génér  a1  de 
l'infanterie  cor&e  au  service  de  Fran- 
ce. L'année  qui  suivit  la  mort  de 
François  l*'. ,  il  quitta  le  royaume, 
et  retourna  dans  sa  pat  ne  ,  ou 
il  fut  reçu  en  triomphe.  Il  y  épou- 
sa Vaiiina  Ornano  ,  liériticre  de 
la  plus  illustre  et  de  la  plus  riche 
ftmtlle  de* nie.  La  conside'ration 
qu'il  s'était  acquise  par  sa  valeur  fît 
passpr  sur  l'obscurité  de  sa  naissan- 
ce. Eu  1547,  deinanda  à  reinpla-^ 
cer  Louis  Farncse  dans  le  comman- 
dement des  troupes  papales;  mais 
il  ne  Tobtint  point.  Inquiet,  trop  ac- 
tif pour  trouver  des  charmes  dans  le 
repos,  Sampietro  forma  une  lij^ne 
secrète  avec  les  principales  familles 
de  nie  de  Corse ,  pour  soustraire 
son  pays  k  la  domination  des  Gé- 
nois. Ceux-ci,  îufortoés  du  projet, 
résolurent  sa  perte.  Sons  \\n  prétex- 
te spécieux, ,  Spiuola ,  gouverneur  de 
l'île  j  l'attira  ,  avec  son  beau  -  père, 
dans  la  citadelle  de  Bastia ,  et  le  re> 
tint  prisonnier.  Le  aâiat  envoya  ror- 
dre  de  le  mettre  à  mort.  L'appareil 
du  supplice  était  déjà  préparé ,  lors- 
qu'un contre-ordre  arriva.  Le  roi  de 
France,  Heuri  11,  avait  menacé  de 
ion  courroux  la  république  cU  Gkr- 
ncs  ai  elle  ùâsêk  moaiir  Sampietro, 
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et  parlé d'oter  la  vie  à  deux  illustres 
Génois,  en  représailles.  Sampietro  ,  à 
l'aide  de  cette  puissante  médialioiiy 
obtint  la  liberté.  11  quitta  la  Corse  , 
en  vouant  aux  Génois  une  baine  im- 
placable. La  guerre  ayant  recom- 
mcncédans  riialie,en  iSSi^Sampie- 
tro  seconda  menreillettsement  Ho-' 
race  Farnèse,  duc  de  Parme,  alors 
allié  de  la  France.  II  battit,  dans  le 
Plaisantin,  deux  divisions  de  Gon- 
zague.  Poursuivant  louj^ours  ses  pro- 
jets de  vengeance  contre  Gènes,  il 
obtint,  en  i553 ,  que  la  France  dé* 
clarerait  la  guerre  à  la  république 
et  aiderait  les  Corses  h  secouer  le 
joug.  Le  marécbal  de  Termes  fut 
chargé  de  cette  expédition.  Sampie- 
tro  s'embarqua  avec  ce  général  et  le 
prince  de  Salerne.  La  flotte  françai- 
se aî!a  se  joindre  à  celle  de  Dragul, 
fameux  amiral  turc.  Elle  aburda 
dans  l'île  de  Corse,  au  uiuis  d'août. 
Samptetro  fit  un  appel  aux  babitanta^ 
qui  vinrent  en  foule  se  joindre  à  lufe 
Bastia  ,  Calvi,  fioniface ,  tombèrent 
en  son  pouvoir;  mais  Sampictro  ne 
put  conserver  la  bonne  intelligeo- 
ce  parmi  les  alliés.  Dragut  Quitta  l'île; 
Doria,  Kamtrat  génois,  débarqua  en 
Girse ,  avec  des  for<%s  supérieurCi* 
Le  marprbal  de  Termes  fut  rappelés 
Sampielro  r«sta  seul  pour  pro léger 
ses  conquêtes.  11  se  maintint  pendant 
uneannéeentière;mai»la  paix  ayant 
été  faite  dans  toute  l'Europe  (  i555), 
i!  hit  obligé  de  quitter  l'île.  Le  sénat 
avait  mis  sa  tête  à  prix.  Portant  en 
tout  liei^sa  baine  contre  Gènes,  il 
alla  jusqu'cB  Turquie  cbercber  des 
ennemis  k  cette  république.  U  se  prit 
alors  de  querelle  avec  son  neveu  Te* 
lonc  Bastelica ,  qui  l'avait  accompa- 
gné. U  se  battit  en  duel  avec  lui,  sur 
fa  grande  place  de  Gonstantinople. 
Plus  babile  dans  le  maniement  de 
l'épée,  SampîeCro  tna  son  nmu,  Gel> 


I 


• 


a65  .  SAH 

te  action  peu  gcn^rrusc  pp  fut  que  le 

Ï l'élude  d'une  autre  bien  pius  cruelle. 
\  apprend  que  sa  femme  ^  retirée  à 
Marseille,  avait  eu  rintcntion  d'aller 
'  à  Gènes  implorer  \a  grâce  de  son 
époux  :  Un  parent  de  ce  dernier  la 
surprit  en  route,  et  la  ramena;  mais 
•ride'e  seule  d*uiie  pareille  démarche 
auprès  de  ses  plus  cruels  emieniis, 
ntet  au  désespoir  le  capitaine  corse, 
et!e  remplit  de  r;i^<\  Il  quitte  Cons- 
tautuiuple,  et  arrive  eu  toute  hite 
Provence.  Il  trou  ve  Vaniua  à  Aïx , 
•t  lui  annooce  froideiaeiit  qu'ayant 
'  eû  la  pensée  de  le  d^hoDorer  eu 
allant  demander  sa  «race  ati  '^t'ii  it 
de  Gènes,  clic  s'est  rendue  iudigue 
de  ia  vie ,  et  qu'elle  doit  se  préparer 
k  mourir.  Vantna  sentit  que  c  était 
un  arrêt  irréTOcable.  Se  préparant  à 
la  mort  avec  courage ,  elle  demanda 
pour  toute  grâce  que,  n'ayant  ja- 
mais été  touchée  par  un  autre  hom- 
Qie  que  son  mari,  elle  mourût  de  sa 
ttaÎD.  Sampietro  se  rendit  à  ses  de* 
tif9,  Dcfosque,  historien  de  Cet  liom« 
'me  singulier ,  dit  tnh  un  gt-nou 
à  terre  devant  V  .uaii  i ,  cumoie  un 
lM)mniaj;c  à  sa  vertu,  i  embrassa, 
.  'hii  prodigua  les  noms  les  plus  doux, 
en  lui  demandant  pardon  de  la  mort 
qu'il  all.iil  lui  donner;  enfin  qu'il  lui 
passa  son  ccharpe  au  cou ,  et  l'étran- 

S la.  Parce  trait  de  barba  rie,  ieuomde 
ampietrodevinlodieuxitoute  VExk' 
rope.  lia  France  lut  retira  le  titre  de 
commandant  des  troupes  italietmes. 
Il  n*cn  poursuivit  pas  moins  ses  pro- 
jets contre  Gènes,  et  débarqua  dans 
l'île,  eu  i5(i4,  avec  vingt- cinq  sol- 
dats seulement.  Dans  l'espace  de  kuit 
(ours ,  tous  les  liommes  en  état  de 
porter  les  asmes  vinrent  se  réunir 
sons  SCS  ordres.  Obtenant  plus  d'a- 
vantages 2>eul  que  le  maréchal  de 
Tenaos  et  Dragut  r^iunis,  il  eolera 
les  prôdpakipiaQet.  11  s'était  irifem- 
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tenu  trois  ans  en  Corse,  cl  y  ri^nait 
en  souverain ,  lorsque  la  république 
de  Gines,  netrouvantd'autremoyen 
que  la  trahison  pour  se  défaire  d-'un 
ennemi  aussi  redoutable  .  gagna  Vi- 
telli,  littitcnant  et  ami  de  Sampie- 
tro.  Cet  officier  frappi  son  péuéral 
de  (quatre  Coups  de  poignard ,  par 
derrière,  le  i*'.  Janvier  1567.  Ainsi 
mourut  Sampietro ,  a  Ta^e  de  soi- 
xantc-si^;  -ms,  laissant  mi  fils ,  le  ma- 
réchal il'Ùrnano  .  qui  fut  cicvé  dans 
la  four  et  avec  les  culaut^s  de  Hen- 
ri II.  (  f^,  OtiVASO  )..  '    M— i— », 
SIMPSICÉRAMUS  est  le  nom 
(1  •  fleux  souverains  arabes  qtii  ré- 
gnèrent àEincse,  ville  de  la  Syrie 
centrale,  sur  les  bords  de  rOronles. 
Le  premier  yi^ait  plus  d'un  demi* 
siècle  avant  notre  ère.  11  était  sans 
doute  du  nombre  de  ces  usurpateurs 
qui  profitèrent  de  la  décndetice,  puis 
de  la  chute,  de  la  dynastie  des  Scleu-  ' 
cides,  pour  fonder  des  états  en  Syric. 
Nous  ignorons  son  origine  et  le  nom 
de  son  père;  nous  ne  savons  pis  noik 
plus  s'il  fut  le  premier  de  safamill<» 
qoi  reijna  à  Eracse.  Il  est  probable 
qu'ils  étaient  les  chefs  dt>s  Inbus  ara- 
bes habituées  dans  le  Toisinagc  de 
cette  ville ,  dont  ils  se  rendirent  maî- 
tres lorsqu'ils  en  trouTcrcnt  l'occa- 
sion.  Strabon  lui  donne  (i)  le  titre 
de  phj'lar^iu! ,  c'csl-à-dirc  ,  chej'  de 
tribu  f  attribué  ordinairrment  par  les 
auteurs  grecs  atix  princes  des  Arabes. 
Outre  la  ville  d'Emcse,  Sampsicéra- 
mus  possédait  encore  celle  d'Aré- 
thuse  ,  à  seize  nulles  au  nord , sur  le 
même  fleuve.  Lorsque  Pompée  vint 
en  Syrie  ,  Tan  63  avant  J.  -  G.  9 
après  avoir  vaincu  Mithridate  et  Ti- 
grane,  il  .sonmit  Sampsiccramns(2), 
qui  conserva  rcpciulanf  ses  cfnts.  Il 


(1)  Céogr.,  Ut.  XVI,  p.  ;53. 
(s)  AnrfMi>MLqpr.,Fk 
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faut  que  les  «ràugvs  dbte|Mis  par 

Pompée  contre  ce  prince  n*aiejît  pas 
e'ié considérables ,  puisque  Cicéron  se 
sert  souvent,  dans  ses  lettres  à  Atlt- 
cus  (3) ,  du  nom  de  SampsicërMus', 
pour  dérigner  Pompée  d'ime  moiitère 
ironique.  Ce  pbylarqiie ,  prolc'gë 
par  la  forte  position  de  ses  états, 
avait  peut  -  être  rcraporlé  qwU 
ques  «Tantasea  sur  le  général  romain. 
C'est  probablement  aussi  à  cette  tî- 
goureuse  résistance  qu'il  fot  rèdeva- 
bie  de  la  conserTation  ilc  5a  couronne. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  Sarupsi- 
«érami»  il  était  mort  eu  l'an  5i 
«vaut  J.-G. ,  à  l'cpoque  où  deénn 
«emmandait  en  Cilicie.  Son  fils  lam- 
blique  I<•^  était  alors  roi  d'Enirse; 
il  eut  pour  successeur  Alexandre , 
autre  tiis  de  ce  prii^ce.  —  Sampsi- 
cÉRiMin  II,  successeur  et  peut- 
être  fils  de  lamblique  II ,  fils  d'A- 
lexandre ,  possédait  Emèse  ,  en 
l'an  43  ,  sous  le  règne  de  CKiude.  Sa 
lillejotapé, épousa  Aristobiile,  petit 
fils  d'Hérodes-le-Graud  ,  et  IVère 
d'Hérode»  Agrippa,  roi  de  la  Tra- 
cbonite.  H  eut  pour  successeur  un 
certain  AzÎt^,  rpi!  nccup.iit  le  trône 
en  i'au  53.  Ou  i^uorc  s'il  était  fils  ou 
parent  de  Sarupsicéramus  II.  — 
LliistoiK  fait  mention  d'un  autre 
Sampsicerabcus  ,  qui  vivait  dans  la 
même  ville  long-tcnaps  après  ceux- 
ci  ,  et  qui  était  peut  être  de  la  même 
famille.  Ce  pcrsounage  fut ,  en  l'an 
|258  ,  grand-prctre  de  Vénus  k  Euiè- 
se  (4)-  ^ctte  liante  dignité  semble 
indiquer  qu'il  appartenait  il  une  fa- 
mille très -distinguée ,  qui  pouvait 
descendre  de  l'ancienne  dynastie.  Il 
parait  même  qu'il  exerçait  une  sorte 
de  sottreraioetésur  les  tribus  arabes 
dn  voisinage.  Il  marcha  à  leur  téte 

(,l)AdAMe.n,  14,  lU,  >;  tt  al. 
cdit.  UuLiaé*d. 
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contre  le  roi  de  Perse ,  Saper  !«''.', 

qui,  après  avoir  pris  AritiocLe",  ra- 
vageait la  Syrie ,  laissée  sans  défense 
&ÛUS  le  règne  àé  Valerieu.  Sampsi- 
cqrattittS  f  second<$  par  les  Arabes  des  ' 
environs,  repoussa  Saptfrf  qui  fui 
blessé  dans  cette  affaire,  et  contraint 
de  sortir  de  la  Syrie.      S.  M — y  '. 

iSaMSAM  ED-DAULaH  (  Abou- 
Kalin^jar  AL-MiRZABAN  ) ,  prince 
fiowaide,  était  le  deuu^me  fils  dn 
cél^re  Adliad  ed-daulah  :  il  fut  re- 
connu à  Baglidad ,  après  lui ,  dans 
la  charj^e  d'émir  al-omrah  ,  l'an  de 
l'hég.  3^!2  (  de  J.-C.  982  ).  L'année 
suivante ,  il  vainquit  un  «nrde  qnà 
s'était  emparé  de  Moussoul ,  reprit . 
Cette  ville ,  et  cLlîgea  le  rebelle  à 
se  retirer  dans  les  montagnes  du 
Diarbekr  ,  où  il  jeta  les  fondements 
de  la  dynastie  des  Merwanîda.  Son 
fr^  aîné  Abou*I  Payâtes  Gbyrzik; 
qui  gouvernait  le  Kerman ,  accourut 
à  Ghiraz  ,  s'installa  sur  le  trône  des 
Bowaïdes ,  prit  le  titre  de  Chérif  ed- 
daulali ,  et  substitua  ce  nom  dans  la 
kbotbbnb  à  celui  deson  fr^  Safnsan 
ed-daulali.  Après  s'être  mis  en  pos-- 
session  del'AluvaZjde  Wasctii  et 
de  liassorah  ,  il  écrivit  au  khalife, 
l*an  3';G  (987),  pour  lui  demander 
la  charge  d'émir  al-omrah  et  la  âê- 
position  de  son  fcère.  Le  faibleTaîe. 
Ijillali  obéit;  mais  Clu  rif  (d-daïdah 
âV'i'^t  f-xi^c  que  Sanisain  eJ-daulah 
fût  remis  entre  ses  mains  ,  celui-ci 
méprisa  le  conseil  qu'on  lui  donnait 
de  se  retirer  à  Moussoul  ^et  se  fiant  k 
la  clémence  de  8011  frère  ,  alla  le  trou- 
ver. Le v.iitH|iiciir t'accueillit  d'abord 
favorabU-meut  ;  niais  bientôt  il  le  fit 
arrèler  cl  l'envoya  dans  une  forte- 
resse duFarsistau.  Le  règne  de  Sam- 
sam  ed-daulah  n'avait  pas  dn  rc  quatre 
ans  à  Baghdad.  Celui  de  Chérif  cd- 
daulab  fid  encore  plus  court ,  et  n'est 
rciuan|uaiiie  ^uc  par  la  fooditiiou 


Digitized  by  Google 


368  SAM 

d'an  observatoire  à  Baglidâd ,  on  des 
astronomes  ,  sous  les  auspices  de  ce 

£ rince,  observi^rent  le  solstice  d'été 
»  «7  Mfar  378  (  i6  juin  t)88  ) ,  et 
requînoxed'automne,  le  4  d|OttiDa^y 
a*,  (ipseptemlirc  rîc  )d  même  année). 
Près  de  mourir,  un  an  après  ,  il  en- 
voya ordre  de  crever  les  yeux  à 
SamMiB  ed-daiilili  ;  ce  qui  fut  exë. 
enté.  Ce  dernier  recouvra  ne'allimoins 
sa  liberté  par  la  mort  de  son  frère  , 
et  disputa  la  dignité  dVmir  al-omrah 
à  son  jeune  frère  Boha  ed  -  daul»h 
(  ^<y.  ce  nom  ).  Après  plusieurs 
combats  y  les  deux  princes  firent  U 
pnix,  et  convinrent  qneSamsam  ed- 
d.Tuînh  rtiirait  les  provinces  d'Ar- 
djau  ,  de  Farsislan  et  de  Kerman ,  et 
que  Boba  cd-daulah  garderait  l'I- 
nkct  l'Aliwasen  qualité  d'émir  al- 
omrah.  Samsam-«d-daul«k  r^na 
donc  ,  qnoique  aveugle,  sur  îc  midi 
de  la  Perse,  Il  eut  deux  guerres  à 
soutenir  contre  Khalaf ,  prince  du 
Sastan,qui ,  plus  par  trahison  que 
par  la  force  des  armes,  lui  enleva  le 
Kerman  (  V,  Khalaf  )  :  mais  Sam- 
sam  ed-daulah  recouvra  bientôt 
cette  provinre.  C'est  toujours  dans  sa 
propre  famille  qu'il  devait  ti  ouvcr 
aes  plus  cruels  ennemis.  Les  six  fi^ 
de  son  oncle  Azz  ed-daulab  Bokh- 
tvar  (  V^iy.  ce  nom  ),  s'étant  sauvés 
de  la  prison  où  ils  étaient  reofer- 
*  mes  depuis  la  mort  de  leur  père , 

E rirent  les  armes  contre  le  fils  dé 
!ur  persécuteur ,  l'an  383  (  998  ). 
Ils  furent  vaincus  par  le  général 
Abou-Aly  ibn  Oustad-Horniouz  ,  qui 
les  Ctprisonniers  et  les  envoya  auprm- 
ce  son  maitiw.Saœsamed-deuIan  or- 
donna que  les  deux  aines  fussent  mis 
à  mort  f  et  que  les  quatre  autres  fus- 
sent plus  étroitement  renfermes.  Mais 
cette  exécutiou  le  brouilla  de  nou- 
veau avec  son  frère  Boba  ed-daulab. 
La  fMtn  «nt  lien  à  son  anntage. 
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L'Abwaz  etHrak-araby  ,toml»èreit 
au  pouvoir  de  son  général  Oustad- 
Hormous ,  et  il  se  disposait  à  se 
rendre  lui-même  à  Baghdad,  lorsque 
la  fortune  cbangea  d'un  seul  coup  la 
destinée  de  ces  deux  princes.  Sarn- 
sam  ed-danlali  avait  vidé  ses  coftVc» 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre. 
Lestroupes  qu'il  avait  gardées  au  près 
de  lui ,  s'élant  mutinées  faute  de  paie, 
brisèreut  les  fers  des  fils  d'Azz  ed- 
daulab  ,  et  reconnurent  pour  chef, 
Abou-Naser  ,  l'un  d'eux,  qui  ayant 
attaqué  Samsam  ed-daulab ,  le  tua 
de  sa  propre  main ,  \  une  liene  de 
Chiraz,  l'an  388  (998  ) ,  en  lui  di- 
sant  qn'il  renj^enit  sur  !'ii  !,i  mort  de 
son  j)ère.  Saniîam  ril-(^;nilali  r<'c;na 
neuf  ans  et  buit  mois  dans  la  Perse 
méridionale.  Il  avait  fait  entourer 
Chiraz  d'un  rempart  de  deux  mille 
pas  de  circonfcrence.  Ses  états  pas- 
sèrent :\  cd-daulah,  qui  fit  pé- 
rir loficutauls  d'Azz-ed-daulah  Bakh- 
tyar.  A —  t, 

SAMSON  (Soleil  de  lui  ) ,  ini;e  et 
libérateur  d'Israël ,  fils  de  Matiué  , 
de  ia  tribu  de  Dan  ,  et  d'une  mère , 
jusqu'alors  stérile,  naquit  d'une  ma- 
nière miraculeuse,  vers  l'an  wSS 
avant  Jésus-Christ ,  suivant  la  chro- 
nologie d'Usber.  11  fut  élevé  en  iV^n- 
zaréen^  c'cst-;i-dire qu'il  fut  roîisacré 
au  Seigneur  dès  sa  naissance,  qu'on 
lui  iaissa  croître  la  cbcvelure,  et 
^'il  s'abstint  de  vin  et  de  toute  autre 
liqueur  iermentée.  L'esprit  de  Dien 
commença  d'être  avec  lui  par  la 
forceextraordiuairedont  il  fut  doué, 
lorsqu'il  était  dans  le  camp  de  Dan, 
entre  Saraa  et  Estkaol.  A  l'âge  de 
dix-huit  ans ,  il  descendit  à  Tbani- 
natba  ,  et  j  vit  une  fille  de  la  nation 
des  Pbilistins  ,  dont  il  devint  amou- 
reux. Il  conjura  sou  père  et  sa  mère 
de  la  demander  pour  lui  en  mariage  t 
il  fimnt  d'abord  quelques  représen* 
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UtionSf  maisiby  comentirentâU 
fin.  Samsoa  alla  donc  avec  eux  à 

Thamn^itîirî  ;  et  qii  ni  î  ils  furent  ar- 
rivés aux  vignes  ([ui  i  voisinent  celte 
viUe  ,  il  se  sépara  d'eux  pour  €[uel- 
ques  instants.  Dans  cet  intervalle 
il  parut  tout  à  coup  ud  lionceau 
furieux  et  rugissant  ,  qui  marcha 
droit  à  Samson.  Ce  jeune  homme  , 
sans  armes    le  saisit ,  le  déchira 
comme  il  aurait  fait  an  chevreau ,  et 
le  mit  CD  pièces.  Il  rejoignit  ses  pa- 
rents ,  et  ne  leur  dit  rien  de  ce  qui 
s*élai!  passé.  On  lui  promit  la  fille 
qniliii  avait  plu.  Peu  dejours  après, 
revenant  pour  l'épouser  ,  il  ae  dé- 
toama  du  chemin  pourvoir  le  corps 
dn  lionqu'il  avait  tué ,  et  trouva  dans 
sa  £;iifii!e  un  essaim  il'abcillcs  avec 
im  rayon  de  miel  qu'elles  y  av.iient 
composé  :  il  eu  mangea,  dit  l'Écri- 
ture ,  et  en  donna  à  manger  h  ses  pa< 
rents.  Pendant  le  festin  qoidevait  pré- 
céder le  mariage  y  et  auquel  avaient 
été  invilc's  trente  jeunes  Philistins , 
Sdmsou  leur  dit  :  «.Je  m'en  vais  vuus 
»  proposer  une  énigme,  et  si  vous 
»  pouvex  me  rexpliquer,dans  Tinter» 
»  valle  de  sept  jours  que  durera  la 
»  fêle  ,  je  vous  doonpr  n  trenle  rubes 
»  et  autant  de  ttitiiqucs.  Que  si  vous 
B  ce  pouvez  l'expliquer  vous  me  dou- 
»  ocrez  aussi  trente  robes  et  trente 
9  tuniques  ».  —  Proposetvotroénig- 
me,  répundirciil  les  jeunes  gens  ,  afin 
que  nous  sachions  ce  que  c'est.  — 
«  La  nourriture  est  sortie  de  celui 
»  qui  mangeait ,  dit  Samson ,  et  la 
«  douceur  de  celui  qui  est  féroce  ». 
Cette  énigme  les  embarrassa.  Quand 
ils  virent  qu'ils  oe  pouvaient  l'expli- 

auer,  et  que  le  terme  approchait, 
8  s'adresscreut  à  la  fiancée  de  Sam- 
son,  et  loi  dirent  :  Gagnez  votre  mari 
par  vos  éaresscSf  et  obtenez  qu'il 
vous  découvre  la  signification  de  l'é- 
nigme I  autrement  nous  tous  brûle- 
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wm,  TOUS  et  loitfe  la  maiton  de 
votre  pire  :  est-cft  que  vous  noas 

avez  invités  à  vos  nnccs  pour  nous 
faire  perdre  nos  habits  ?  Cette  fem- 
me mil  eu  œuvre  tout  ce  que 
tes  cliarmes  et  son  adresse  avaient 
de  plus  séduisant  pour  arracher  lo 
fatal  secret.  A  peine  eut-elle  obtenu , 
par   ses  iniportunités  ,  ce  qu'elle 
voulait  savoir,  qu'elle  courut  le  dé- 
voiler à  ses  jeunes  compatriotes.  Au 
jour  indiqué,  ils  ne  manquèreut  pas 
dedireà  Samson  :  Qu^  a-t-il  de  plus 
doux  çiie  le  m  ie  l  e  t  (le  plus  féroce  quô 
le  lion  ?  ludi^iie  de  l'icidiscrétion  de 
celle  qu'il  avait  souhaité  ardemment 
d'avoir  pour  compagne,  Samson  ré- 
pondit aux  jeunes  gens  :  5i  vous  r^th 
i'iez  pas  labouré  avec  ma  {génisse  ^ 
vous  n'eussiez  jamais  trouvé  ce  que 
signifiait  mon  étUgme  ;  et  en  même 
temps  il  courut  à  Ascalon ,  y  ton 
trente  Philistins,  dont  il  prit  (es  vê- 
tements ,  et  les  porta ,  suivant  sa 
promesse ,  à  ceux  qui  avaient  ex- 
pliqué son  énigme.  Il  se  relira  en- 
suite chez  sou  père,  et  abandon* 
na  momentanément  son  épouse  , 
qui  fut  donnée  en  midwge  à  un  des 
jeunes  gens  qu'on  av  iit  invités  à 
ses  noces.  Le  temps  de  la  moisson 
des  orges  étant  venu,  Samson  se 
rendit  àThamnatha,  dans  l'inten- 
tion d'offrir  un  chevreau  k  celle  qu'il 
considérait  toujours  cotnmc  sa  fem- 
me; mais  le  père  de  celle  jeune  per- 
sonne l  empécha  d'eulrer  dans  sa 
chambre ,  en  disant  ;  «  J*ai  cru  que 
vous  aviez  de  l'aversion  pour  votre 
femme  ;  et  je  l'ai  donnée  à  un  de  vos 
amis  :  elle  a  une  sœur  plus  jeune  et 
plus  belle;  je  vous  la  douuc  à  sa  pla* 
ce.  »  Samson  ne  voulut  point  accep- 
ter l'échange  qu'on  lui  proposait,  et 
jura  de  se  venger  de  cet  outrage.  Il 
prit  trois  cents  renards  qu'il  lia  deux 
à  deux  par  la  queue,  y  attacha  des 


flambeaux  allumes,  et  les  làcLa  dans 
la  eampagne.  Les  KiMnfs  eurent 

bientôt  mis  le  feu  aux  bleds  des  Pht- 
listius,  qui  déjà  e'î.ilenl  eu  gerbes  ou 
prêJs  à  être  coupes.  L'incendie  se 
cotuiiiuuiqoa  mèiiie  aux  vignes,  aux 
olmers  el  à  tout  cé  cjui  était  dans 
les  champs.  Quand  ils  coODurent 
railleur  de  tant  de  rnvtpes  et  de 
dcgnts,  et  les  motifs  qui  l'y  avaient 
pousse ,  les  PiiiliMius  brûièrcot  la 
'  femme  de  Samson  avee  son  pfcre. 
C'était  une  espèce  de  rc'p.i ration  of- 
ferte à  l'e'poux  offensé  ;  nuiis  il  ne  le 
]^ritpcis  ainsi  :  «  Quoique  vous  ayez 
»  fait  cela,  leuc dit-il,  je  ne  laisserai 
»  pas  néanmoins  de  me  venger  enco' 
9  te  devons;  et  puis  nous  TiTrons  en 
»  paix.  9  EfTectÎTement  }1  les  battit, 
et  en  nu  ^rnnd  carnnj^e.  Après 
cet  cvcDcment ,  il  se  retira  dans  I;i 
caverne  du  roclier  d'Elaui.  Les  Plii- 
UslÎDS  s'attroupèrent,  vinrent  cam* 
per  non  loin  de  la  retraite  de  Sam- 
son,  et  raen.Trcrent  ccn\  tic  li  tiibu 
de  Jiula  de  les  rriulrc  i csponsaljlos 
du  dommage  qu'ds  avaient  cprou- 
yé*  Effrayés  de  ces  menaces ,  trois 
mille  hommes  de  cette  tribu  allè- 
rent trouver  Samsoii,  dans  le  des- 
sein de  le  lier  et  de  le  livrer  ensuite 
aux  Philistins. Samsondemandaseu- 
leraent  à  ses  compatriote  la  vie  sauve, 
et  sè  laissa  garrotter.  ïfmmené  dans 
cet  état  au  milieu  du  camp  des  Phi- 
listins ,  qui  se  réjouissaifnt  d'avan-. 
ce  de  posséder  leur  etmenu  mortel , 
et  qui  poussaient  d'atlrciix  hurle- 
ments ,  le  jeune  hébreu  rompit  les 
cordes  neuves  dont  il  était  lié  ,  avec 
la  même  faellite'  (jue  le  lin  5C  ron- 
siime  U)rsqu'il  sent  le  fcii  ;  el  saisis- 
sant une  mâchoire  d'âne  qui  n'était 
pas  encore  de»échée ,  il  s'en  servit 
comme  d'une  massue,  et  massomma 
mille  hommes.  A prc<  ce  merveilleux 
exploit  f  il  jeta  la  mâchoire  en  chan- 
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tant  ,  et  appela  ce  liçu  Ramath* 
Zedb'  (  él^lton  de  la  mâclioirt  )• 

La  chaleur  du  confiât  lui  causa  ime 

soif  ni  'lente,  et  il  s'écri.T  vers  le  Sei- 
gneur ;  «  C'est  vous  qui  avez  sauvé 
«  votre  serviteur  ,  et  qui  lui  avez 
9  donné  cette  i;rstnae  victoire  ;  main- 
.  9  tenant  je  meurs  de  soif,  et  je  tom- 
»  bcrai  entre  les  mains  de  ces  iiicir- 
V  conris.  »  l,e  Seicrneur  ouvrit  une 
des  grosses  dents  (ie  ia  mâchoire  ,  et 
il  en  sortit  de  l'eau.  Samson  se  désal» 
téra,- revint  de  sa  défaillance,  et 
reprit  ses  forces.  A  dater  de  cette 
époque,  ce  vaillant  homme  fut  re- 
vêtu de  la  judicalure  sur  Israël  ,  et 
l'exerça  pendant  vingt  ans.  Au  bout 
de  ce  temps ,  il  se  rendit  à  Gaza ,  et 
logea  chez  une  courtisane.  Les  ha- 
bitants ayant  appris  qu'il  était  dans 
la  ville,  mirent  des  gardes  aux  portes, 
et  prirent  leurs  mesures  pour  le  tuer, 
lorsqu'il  sortirait  le  matin.  Samscm 
dorniil  jusqu'à  minuit ,  et  s'étant  levë 
alors ,  alla  preiidre  les  deux  portes 
de  la  ville  avec  leurs  poiea\ix  et  leurs 
ferrures  ,  les  mit  sur  ses  épaules,  et 
les  porta  sur  le  haut  de  la  montagne 
qui  est  vis-à-vis  d*Ilcbron.  Malheu- 
reusement il  se  passionna  pour  une 
femme  de  la  Vallée  de  Sorcc  ,  nom- 
mée Ddlila.  Les  chefs  des  Philistins 
résolurent  de  tirer  parti  de  cette 
circonstance,  aussitôt  qurils  en  furent 
instruits.  Ils  promirent  à  Dalîla  onze 
cents  pièces  a'argent  ,  si  elle  parve- 
nait à  leur  déciivrir  la  cause  de 
la  force  extraurdinaire  de  Samson. 
Pressé  par  ses  vives  instances  ,  il  la 
trompa  une  première  fois ,  en  lui  di- 
sant (pril  perdrait  ses  foi  res  si  ou  le 
liait  avec  des  cordes  faites  de  nerfs 
encore  frais  et  humides  ;  et  une  se- 
conde ,  en  lui  faisant  entendre  que  si 
on  le  liait  avec  des  cordes  toutes 
neuves  dont  on  ne  se  serait  jamais 
servi  y  il  .deviendrait  faible  et  sem- 
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LIable  aux  autres  îiommes  ;  une 
troisième ,  enfin,  eu  assiuant  mt>lle 
pourmit  le  bien  lier ,  si  elle  taisait 
sept  tresses  de  ses  cheveux,  et  da  61 
des  Hsscrands ,  les  attachant  à  un 
clou  qu'elle  enfoncerait  en  terre. 
Vaincu  par  ses  importunites ,  la  fer- 
meté de  son  cœur  se  ralentit  à  la  fin  ; 
il  tomba  dans  une  lassitude  mortelle, 
et  lui  rëvi^la  la  vc'ritë  tout  entière. 
«  Je  snis  Na/are'en  ,  dit  il  ,  dès  le 
»  ventre  de  ma  mère  ;  si  on  me  rase 
»  la  tcle ,  toute  ma  force  m'aban- 
»  donnera ,  et  je  deviendrai  faillie 
»  cotmnc  le  reste  des  hommes.  • 
Dalifa  s*aperçiit  alors  que  Sim^ion 
lui  avait  ouvert  son  eu'ur  ,  et  qu'elle 
pouvait  s'en  rapporter  à  sa  déclara- 
tiott.  Elle  nhanda  les  chefs  des  Philis^ 
tins ,  qui  apportèrent  l'argent  con- 
venu.  Elle  fit  endormir  Samson  sur 
ses  genoux ,  lui  plaça  la  tête  dans  son 
sein  y  appela  un  homme  à  qui  elle 
commar\da  de  raser  les  sept  touf- 
fes de  cheveux  qui  faisaient  la  furce 
du  juge  du  peuple  hébreu  ;  après  cette 
daranahie  opr-'r-ition  ,  elle  lerepoussi 
d^auprès  d'elle,  ear  sa  force  Tavait 
abandonne';  et  elle  lui  dit  :  Samson, 
voilà  les  Philistins  qui  viennent  fon- 
dre sur  nuiis.  Samson,  s'e'veiilant , 
dit  en  lui-même:  j'en  sortirai  comme 
j'ai  fait  auparavant,  et  je  me  déga- 
gerai d'eux.  Car  il  ne  savait  pas,  dit 
rÉcriture ,  que  le  Sei|^ear  s*e'tait  re- 
tiré  de  lui.  Mais  les  Philistins  s'em- 
parèrent  de  sa  personne,  lui  crevè- 
rent aussitôt  les  yeux,  le  menèrent  à 
Gaza  ,  charp;e  de  chaînes,  et  l'enfer- 
mèreut  dans  ui^c  prison  ,  où  ils  lui 
firent  tourner  la  meule  d'un  moulin. 
Cependant  ses  cherenx  commen- 
çaient à  revenir;  et ,  en  même  temps, 
il  recouvrait  ses  forces.  Les  piinces 
des  Philistins,  qui  n'.avaient  point 
eneore  témoigne  leur  reconnaissance 
k  Dagon  pour  ie  triomphe  qu'ils 
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avaient  obtenu  sur  leur  ennemi, s'as- 
semblèrent en  grand  nombre  daàs 
le  tem  pie ,  pour  celiHlirer  les  louangea 
de  cette  divinité'.  Dans  l'ivresse  da 
festin  ,  ils  firent  paraître  Samson  . 
])0ur  leur  servir  de  jouet.  Le  juj;e 
d'Israël  adressa  cette  prière  a  l'Étcr- 
nelt  a  0  Seigneur ,  mon  Dieu  I  sou- 
»  venez- TOUS  de  moi  ;  mon  Dieu, 
»  rendez-moi  maintenant  ma  pre»* 
»  mièrc  force  ,  afin  que  je  me  venge 
»  en  une  seule  fois  de  mes  ennemis 
»  pour  la  perle  de  mes  yeux;  o  et 
prenant  deux  colonnes  sur  les- 
quelles la  maison  était  appuye'e  ,  te- 
nant l'imc  de  la  droite  et  l'autre  de  la 
gauche  ,  il  dit  :  Que  je  meure  avec 
les  Plùlistins  ;  et  ayant  fortement 
ëbranlé  les  colonnes ,  la  maison  tom- 
Ija  sur  tous  les  princes  et  sur  le  peu- 
ple qui  était  là.  Par  ce  dernier  acte  • 
de  sa  force,  il  tua  plus  îe  Pliilistins, 
qu'il  n'eu  avait  tué  durant  sa  vie  ; 
mais  il  succomba  lui-même,  comme 
il  TaTaît  désiré  :  c'était  Tan  1117 
avant  J.-C.  Les  Hébreux  l'enterrè- 
rent soltrfH'llemenl  dans  le  -épulcre 
de  son  pi  re  iVlauué,  entre  Saraa 
.et  EsthaoL  Telle  est  l'hisioire  de 
Samson  «  ainsi  que  la  rapporte  l'es- 
prit saint  dans  le  livre  des  Juges.C'est 
un  tissu  de  prodipjes  d'un  bout  à  - 
l'autre  ;  et  jamais  homme  n'eût  pu 
faire ,  sans  l'aide  de  Dieu  ,  ce  qu'a 
fait  ce  vaillant  Hébreu.  Il  s'est  trouvé 
des  écrivains  qui  n'ont  tu  dans  le 
récit  de  tant  de  mcrveires ,  que*des 
allégories  dont  ou  pouvait  tirer  parti 
potir  édifier  li  piété.  Nous  n'-jvons 
garde  de  les  blâmer,  sous  ccrums  1 
rapports:  l'apôtre  saint  Paul  nous  ap- 
prend que  toutes  choses  arrimient  en 
jifftreaui  Israélites;  mats  il  ne  faut 
pas  pou>;scr  le  principe  trop  loin.  Les 
incrédules ,  de  leur  côté ,  ont  regardé 
l'histoire  de  Samson  comme  une  fa- 
ble, et  en  ontatuqué  la  plûpare 
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des  circonstances.  Elle  est  Téternel 
sujet  des  plaistnteries  de  Voltaire, 

quia  consigné  les  plus  piquantes  dans 
la  BihU  enfin  expliquée.  EIIps  ne 
sont  pas  restées  sans  réponse.  L'abbé 
Bullet  a  expliqué  les  diificultés  que 
l'on  a  faites  au  sujet  des  trots  cents 
lenards ,  et  du  miel  que  ressaim  dë« 
posa  dans  la  gueule  du  lion.  (  Ré' 
ponses  critiques  ,elv.)  D'autres  com- 
mentateurs ont  aussi  résolu  ces  dif- 
ficultés (1).  L — B — E. 

SAMUEL  (qui  est  étabU  de 
JHea  )  y  juge  et  prophète  d'Israël , 
naquit  dans  la  petite  ville  de  Rama- 
tba  [  ou  Hamalhaun  Sophirn  ) ,  sur 
la  montagne  d'Éphraïm,  vers  l'an 
Il 55  arant  Jésus  Christ  Son  père 
se  nommait  Elcana  ,  et  sa  mère 
Amie.  Ils  étaient  l'un  et  l'autre  d« 
la  tribu  de  Lévi.  Anne  avait  été  long- 
temps stérile:  mais,  par  la  pureté  de 
son  cœur  et  par  ses  prières ,  elle  ob- 
tint du  Seigneur  la  cessation  de  son 
<yyfO>fg  et  le  titre  de  mère.  Quand 
elle  eut  sevré  son  fils  aîné,  elle  le 
présenta  au  gran  1-prêtreIIéli ,  pour 
servir  devant  le  Seigneur ,  et  mani- 
festa sa  recoonaissanee  par  ce  su- 
blime Giutiqne  ,  rapporté  dans  le 
deuxième  chapitre  du  premier  livre 
des  fiois  .  et  qui  peut  être  regardé 
comme  le  t^pe  de  celui  que  cbdata 
l'augaite  mèie  de  notre  divin  Sau- 


(1)  ht  tl^<lie  de  Samton  U  fin  ,  en  quatre 
Htin^  |Mr  VUlnnusU'ii  ,  fnt  iiii]>ririii>  tan»  date 

iVtfflSso),  Une  tragédie  iSt  Samson  fiiil  partie 
Il  IkUUn  Itmbmt  d«  L.  Rico<il>oiii.  Frcret  fit  im- 


r,  M  1717,  WM  tradiH'lut  I  d'une  tragédie 
ilaltcline.  RomaKUcei  fit  ioser  ^  Pari» ,  le  38  février 
,  wtr  le  tlieâtre  Ilalim,  nne  tragi-comédie  ca 
CIB(|  aciM  et  eu  vers  françaii  ,  inj|>riinéc.  Voltain 
fil  llll|iriBMI'«  M  1750,  uu  upcra  de  .S'LiniiO'i  qs'îl 

•nil  CMupoM  en  i^3a  ,  et  <lont  Ramean  avait  coni- 
leeiicé  la  iuufi({n*  La  reprise  utatioa  aTajant  pas 
ét^ppnni»«,  le  miuicien  empiuja  une  partie  da 
(OQ  travail  pour  foiiéra  de  Zoroastre.  Arictide 
Plancher  V«lc»ur  avait  coiupow;  une  tragédie  da 
Saouco:  iflle  est  rcstéfl  ioécfite.  Enfin  5iifni on  lat 
le  lujet  d'un  ballet  |Mir  BL  Henri ,  douac ,  il  y  a 
quel<^acfl  mmiu,  mt  I»  thdllr*  4t  b  Purle  Saia». 
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yeur ,  chez  sa  cousine  Élisabetb, 
Après lesacrifioed'usage,  les  parents 
de  Samuel  retournèrent  à  ftamalha  , 
laissant  l'enfant  à  Silo ,  où  vétu  d'an 
éphod  de  lin  ,  dit  l'Écritui  c  ,  il  rem- 
plissait les  fonctions  téviiiques  que 
sajeanesseltti  permettait.  Cepindant 
la  parole  du  Seigneur  était  alors  rare 
et  précieuse,  et  l'on  ne  connaissait 
guère  de  visions  et  de  prophéties;  les 
yeux  d'Héli  s'elaient  obscurcis,  ei  ses 
fils  ne  cessaient,  par  leur  turpitude, 
d'éloigner  les  Hébreux  d'oflrirdesho» 
locauhtes.  Une  nuit,  lorsque  la  lampe 
n'ét.iit  l'as  enrore  éteinte,  et  que  Sa- 
muel se  lût  endormi  dans  sa  chambre 
ordiuaire ,  le  Seigneur  t'appela.  Le 
jeune  lévite  s'imagina  que  c^était  la 
Yoix  d'Héli,  et  courut  recevoir  ses  or- 
dres. Le  grand-pritre  lui  dit  qu'il  ne 
l'avait  point  appelé,  et  qu'il  pouvait 
se  rendormir.  Le  Seigneur  se  fit  en- 
tendre une  seconde  fois  :  même  dé- 
narrbe  de  la  part  de  Samuel ,  ménw 
réponse  de  la  part  d'Héli.  Mais  à  la 
troisième  fois  ,  le  grand-prclre  crut 
reconnaître  une  révélation  divine,  et 
dit  à  Samuel  :  allez  et  dormez;  si 
l'on  TOUS  apj)elle  encore,  répondes: 
Parlez ,  Seigneur ,  parce  que  votre 
serviteur  vous  écoute.  Samuel  re- 
tourna dans  sa  chambre,  et  s'en- 
dormit. Le  Seigneur  l'appela ,  com- 
me il  l'avait  fait  les  autres  fois,  Sth 
muel  !  Samuel!  L'enfant  répondit: 
Parlez  f  Seigneur  j  parce  que  votre 
serviteur  vous  écoute.  Alors  le  Sei- 
gneur lui  dit  :  «  Je  vais  faire  une 
»  chose  dans  Uraël  ,  que  nul  ne 
»  pourra  entendre  sans  être  frappé 
»  d'un  profond  étonnement.  J'ac- 
»  complirai  tout  ce  que  j'ai  annoncé 
»  contre  Héli ,  et  contre  sa  maison  : 
»  je  commeuçerai  et  j'achèverai.  Je 
»lui  avais  prédit  q»c  j'cxerçerais 
»  mon  jugement  contre  sa  famille, 
>  paiee  qAe  sadiant  que  ses  fils  se 
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»  eottdaisakvt  d'une  manière  indi- 
»  gne ,  il  ne  les  a  point  punis.  C'est 
»  pourquoi  j*ai  juré  qtre  cette  iniquité 
»  ne  sera  jamais  expiée ,  ni  par  des 
B  Ticlimes ,  ni  par  des  présents  ». 
Samuel  raconta  ,  le-  lenr]eiiMtn  nu* 
tin,  â  Héli,  ce  qui  s'était  passé,  et  lui 
répéta  les  rnrnu-Vs  dti  Seigneur.  A 
dater  de  cetfe  époque  ,  on  s'aperçut 
que  le  Seigneur  était  avec  lui ,  et 
mille  de  ses  paroles  ne  manqoa 
d'être  vérifiée.  Après  les  desastres  de 
la  maison  d'H  li  (  ,  cetium  ,  XX  , 
3),  Samuel  ,  \  l'aj^c  de  qiiaranlc  ans, 
fut  é  abii  juge  d  Israël.  Opendant 
les  Hébreux,? uulan  l  retourner  a  nOieu; 
de  leurs  pères ,  consultèrent  Samuel 
qui  leur  conseilb  de  roioncerau  ido- 
les, et  de  reronrir  aux  jeûnes  cl  aux 
sacrifices,  pour  se  put  Uier  desitnpu- 
reU  s  qu'ils  avaient  cunlractces.  Le 
peuple  obéit;  Samael  prît  un  ag'ieao 
oui  tétait  encore ,  et  qui  était  sans 
oeTiuf  ,  et  l'offrit  en  holocauste.  Ce 
sacrifice,  ofTcrt  à  Masphath,  où  Sa- 
muel se  trouvait  alors,  fléchir  la  co- 
1ère  du  Seigneur,  qui  humilia  les 
Philistins  ,  et  donna  la  victoire  aux 
Hébreux.  Samuel  résidait  ordinaire- 
ment à  KanKitha  ,  sa  patrie;  mais  il 
allait  tous  les  atis  à  Béihel ,  à  Gal- 
gala ,  à  IVta.sphalh  ,  et  y  rendait  la 
justice  à  Israël.  Fai^renù  a  un  âge 
avancé,  il  se  déch.ir{;ea  de  la  judi- 
caduc  sur  ses  deux  fils,  Joël  et  Abia, 
qu'il  établit  à  Ber^ahée,  Ceux-ci  ne 
marchèrent  point  dans  ses  voies:  ils 
se  la  ssèrent  oorro  m  pre  pa  r  l'avarice» 
reçurent  des  présents ,  et  jugèrent 
injustement.  Tous  les  aiiriens  d'Is- 
raël, affligés  d'une  si  criante  iniquité, 
s'assemblèrent,  vinrent  trouver  Sa- 
muel àRamatha,et  lui  dirent  :  Voilà 
que  TOUS  êtes  dereiin  Tieux>  et  Tos 
enfants  ne  marchent  pas  sur  yos  trft* 
ces  :  donnez  -  nous  un  roi ,  comme 
en  ont  toutes  les  nations.,  alin  qu'il 
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nous  juge  et  qu*il  Ml  Mmaoïde. 

Cette  nroposition  déplnt  ji  Samuel; 
il  s'adressa  au  Seigneur  ,  qnî  Ini 
répondit  :  «  Écoutez  leur  voix  dans 
tout  ce  qu'ils  vous  disent  :  ce  n'est 

Sas  vous  qo*its  rei<*tenl  ,  c'est  mm  s 
epuis  la  sortie  d'Égypte ,  ils  n*ont. 
cessé  d'en  apir  ain  i.  Ils  m'ont  aban" 
donné  pour  servir  des  dieux  élran- 

Sers,  et  maintenant  ils  vous  traitent 
e  même.  Faites  ce  qu'ils  vous  de- 
mandent; mais  auparavant  déclan»* 
leur  quel  sera  le  droit  du  roi  qui 
ré};nera  sur  eux.  »  Simnel  rapporta 
au  peuple  toutes  les  paroles  du  Sei« 
gneur,  et  il  ajouta  :  «  Voici  quels  se* 
ront  les.drotts  du  roi  qui  vous  goa- 
Teriïera  :  il  prendra  vos  cnfatus  pour 
»  conduire  ses  chariots.  Il  s'en  fera 
»  des  gens  de  cheval ,  et  les  fera  cou- 
»  rir  devant  sou  char.  Il  en  fera  ses 
»  officiers  ponr  commander»  les  uns 
»  mille  hommes  ,  et  les  antres  eia^ 
»  quante.  Il  prendra  les  tins  ponrla- 
»  bourer  ses  champs,  et  pourrecueii- 
»  iir  ses  blés  ^  et  les  anU-es  pour  lui 
»  faire  des  armes  et  des  chariots.  Il 
»se  fera  de  tos  filles,  des  parfa- 
o  meuses  ,  des  cuisinières  et  des  boa* 
wlangères.  Il  prendra  aussi  ce  qu'il 
»  yauradem^illeurdansvos  champs, 
»  dam  vos  vignes»  et  dans  tos  plants 
«.d'oliviers ,  et  il  ledonnera  à  ïes  sef^ 
»  TÎteurs.  Il  vous  fera  payer  la  dime 
T)  de  vos  Mes  et  du  produit  de  vos 
»  Vignes  ,  pour  avoir  de  quoi  donner 
»  à  ses  eunuques  ei  à  ses  olfi«  iers  ^ 
V  il  prendra  vos  serviteurs ,  vos  ser- 
»  vantes  y  et  les  fenues  gens  les  plus 
»  forts  ,  avec  vos  ânes  ;  et  il  les  fera 
»  travailler  pour  Ini.  Il  prendra  aussi 
»  la  dirae  de  vos  troupeaux ,  et  vous 
»  seres  ses  serviteurs.  Vous  crieres 
«alors  contre  votre  roi  ^le  voos 
«aurez  élu,  et  le  Seigneur  ne  vous 
1»  exaucera  point ,  parce  que  c'est 
«vous-mêmes  qui  avez  demandé 

i8 
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»  d*avoir  uD  roi.  »  Le  peuple  ne  vou- 
lut point  c'coiitcr  le  discours  de  Sa- 
muel ;  et  il  &'obsliDa      plus  en  plus 
k  ilemAnder.iiB  rû  qui  le  jugeât  et 
qui  «ombanît  avec  lui.  Vers  ic  mê- 
me temps,  le  seigneur -conduisit  Saiil 
à  Ramatlia  :  Samuel  le  logea  dans  sa 
maison;  et  le  icudemain,  il  prit  une 
petite  iiole  d'huile,  qu'il  rc'paudit 
sur  la  téie  de  Saul ,  et  le  sacra  roi 
d'Israël.  Apres  cela,  il  fit  assembler 
tout  le  peuple  devant  le  Seigneur ,  à 
Maspbalh,  pour  procéder  à  Telcction 
d'un  roi,  par  le  sort.  Saitl  tut  dési- 
gné de  cette  manière;  et  tout  le  peu- 
ple oria  :  Fitre  le  roil  Samuel  pro- 
BOtlÇa  ensuite  la  loi  du  royaume,  ré- 
crivit sur  un  rouleau ,  et  la  déposa 
devant  le  Seigneur.  Ce  trait  de  la  vie 
4e  Samuel  a  donné  lieu  à  des  con- 
testations trb- vives.  Le  ministre  Ju- 
riat  IVipUqoait  dans  un  sens  favo- 
rable à  ses  opinions.  Le  grand  Bos- 
^et  lui  re'pondit  ,(lans  ses  .-^vertis- 
sements  aux  Protestants  ^  ou  li  ue 
fit  que  développer  les  principes  qu'il 
^vait  déjà  posés  dans  sa  Politique  ti- 
rée de  VEctiiure  sainte.  Tout  rc- 
jîCiniiicnt  Voîîiey  a  publié  mic  His- 
toire de  Samuel,  inventeur  du  sacre 
des  roû,  Paris,  i83o,iu-8".  L'auteur 
lie  voit  dans  la  conduite  du  FojrmA 
Samiifl ,  qu'un  trait  de  machiavélis- 
me sacerdotal.  Ayi  es  que  Saiil  eut 
remporte  une  vi( kmic  éclatante  sur 
les  Ammomte^,  Samuel  dit  au  peu- 
,]lle  :  «  Vepez;  allons  il  Galgala ,  et  y 
renouvelons  Télecliou  du  roi.  »  Tout 
le  peuple  alla  donc  à  Galç;ala  ;  et  il 
y  proclama  de  nouveau  Saiil  ])Oiir  roi, 
eu  présence  du  Seigneur.  Alors  Sa- 
mod  dit  au  peuple  d'Israël  :  «  Vous 
voyes  que  je  me  suis  roidu  à  tout  ce 
que  vous  m'avez  demandé»  et  que  je 
vous  ai  donné  un  roi.  Pour  moi,  je 
suis  vieux  et  dcjà  tout  blanc,  et  mes 
enfants  sont  avec  vous.  Déclarez  de- 


Tant  le  Seigneur  et  devant  son  Cbrist,  - 
si  j'ai  pris  le  bœuf  on  l'âne  de  per- 
sonne, si  j'ai  usé  de  violence  ou  de 
concussion ,  si  j'ai  reçvi  des  présents 
de  qui  que  ce  soit ,  et  je  vous  satis* 
feirai  présentement  ;  b  tous  répondi* 
renl  :  a  Vous  ne  nous  avez  point  op- 
primés, ni  par  frautlc  ni  par  violon» 
ce;  et  vous  n'avez  rien  pris  de  per- 
sonne. »  Samuel  rappela  ensuite  aux 
Hébreux  les  bienfaits  du  Seigneur ,  et 
lepacte  qu'ils  avaientfaitaveclui,les 
exhortant  a  le  renouveler  eu  sa  pré- 
sence; ce  qui  fut  exécttté  au  milieu 
des  ëdairs  et  des  tonnerres ,  comme 
sur  le  mont  Sinai.  Saiil  ne  tarda  pas 
à  se  rendre  coupable  de  désobcîs- 
sanccà  ],^  loi  du  Seignenr,  en  ofTrant 
lui-même  1  holocauste  à  Galgala.  Sa- 
muel arriva  dans  le  même  temps  ^  et 
ann<mça  k  ce  prince  que  son  r^ne 
ne  subsisterait  point,  et  que  le  £»- 
gneur  choisirait  un  autre  roiselon  son 
cœur;  et  il  se  rendit  à  Gabaa.  Cepen- 
dant iuxâi|uc  Saul  eut  défailles  Ama- 
iédtes ,  Samuel  aHa  le  trouver  pour 
le  reconnaître  de  nouveau ,  et  peur 
lui  ordonner,  de  la  pari  du  Soigneur, 
de  marcher  contre  les  restes  d'Ama- 
lec ,  de  les  tailler  en  pièces .  et  de  dé- 
truire sans  pitië  tout  ce  qui  appar- 
tenait k  ce  peuple  mandit*  Saiil  n'é- 
pargna ni  femmes  ni  enfants;  seu- 
Icnicnt  il  prit  le  roi  Agag,  et  l'em- 
mena dans  sa  tente.  Aussitôt  Sa- 
muel ,  iuiv.mi  les  ordres  du  Sei- 
gneur ,  se  rendit  à  Galgala  ,  où  Saul 
oITrait  un  sacriGee  d'actions  de  grâ- 
ce, il  lui  reprocha  son  infîdétilé, 
cl  lui  d(cl,Tî  a  (ju'il  e'iait  irrévocable- 
ment rcprouvé.  11  commanda  aussi 
qu'on  lui  présentât  le  roi  d'Amalee. 
Quand  ce  prince  fut  en  sa  présence , 
&muel  lui  dit  :  Comme  votre  épée  a 
ravi  les  enfants  a  tant  de  mères  , 
ainsi  votre  mère  parmi  les  femmes 
âcra  iiauâ  tiiianis  j  et  il  le  coupa  en 
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morecMX  dnram  le  Sei(;iieiir,  «  Ua 

»  prêtre,  un  ministre  de  paix,  s*é- 
»  ûi'  Voltaire,  un  homme  qui  se- 
»  rait  suuillé  pour  avoir  touche  seu- 
»  lement  un  corps  mort ,  coiiper  un 
»  roi  en  morceaux  comme  on  coupe 
»  un  poulet  à  laLIel  faire  de  sa  main 
»  ce  qu'un  bourreau  trembicnit  de 
^  faire  :  il  n'y  a  personne  que  U  lec- 
»  tiire  de  ce  passage  ne  p^fctre 
»  d*horreur.  Enfin  quand  on  est  rc- 
»  Tenu  du  frissonueinenl  qu'on  a 
»  e'prouve' ,  on  est  lente  de  croire 
»  que  celle  abomination  est  impos- 
»  si^Ie  :  un  vieillard  tel  que  Samuel 
»  aura  eu  difl&cilemenr  la  force  de 
V  hacher  en  pièces  un  homme.  » 
I/a])bé  Guénce  répond  à  V^jllaire. 
Cl  Agag, soumis  à l'anatlunnc,  com- 
»  me  amale'citc,  est  mià  a  mort  par 
»  ane  aulre  raison  encore ,  pour  stô 
»  cruautés  personnelles.  Comme  ton 
»  épéCf  lui  dit  Samuel  en  l'égorgeant, 
9  a  enlevé  leurs  enfants  à  des  mè- 
9  res ,  Mmi  ta  mere  sera  sans  en- 
»  fttntf.  Le  trailement  qu'il  éprouve'^ 
«  est  donc  en  partie  la  peine  de  son 
»  iiiluimaiiiié.  C'était non-seutemeut 
»  le  chef  d'un  pcii  pie  proscrit ,  mais 
»  un  tyi  aii  sanguinaire: quel  si  tciirîre 
»  intérêt  croyez-vous  devoir  pren- 
»  dre  au  sort  de  ce  barbare?  ^omueZ 
»  coupaeninorceaiix/4gag.C/e.slHiH' 
i>  si  qu'on  traduit  d'ordinaire  ce  pas- 
»  sage  ,  cf  c'est  apparemment  ce  ffni 
»  vous  a  donné  lieu  de  traiter  Samuci 
1>  âe  prêtre  boucher;  mais,  i**.  le 
»  mot  Ikébreti,  qui  signifie'  taillerai 
9  pièces,  couper.en  morceaux, signi» 
»  fie  aussi  simplement  mcître  à  mort 
»  avec  l'cpee  ;  2".  l  à-rc  de  Samuel , 
»  Icsexpresiiions  duteite,  le  ge'uiedc 
»  la  langue  hébraïque ,  tout  porte  à 
»  croire  que  le  prophète  ne  mît  pas 
»  lui-mcmc  à  mort  Agag,  mais  seu- 
»  lement  qu'il  donna  ordre  drie  faire 
»  mourir  j  et  c'est  ainsi  que  Joscphc 


■ 

»  Fa  aiileadv.  Rien  n'est  ^tm  €om- 

»  mun  ,  non  seulement  dans  les  aii- 
»  leurs  hébreux  et  grecs,  mais  aus- 
»  si  dans  les  iaiius ,  que  de  dire  que 
»  ouelqu'on  a  fait  une  chose,  pour 
»  aire  qu'il  .l'a  fait  faire.  Pourquoi 
1)  assnreî-vous  donc  si  facilement  ce 
M  qui  j)i  obablemcut  n'a  aucun  fon- 
»  dément  raisonnable  ?  »  (  Lettres 
de  quelffues  Juifs,  troisième  partie. 
Voyez  aussi  les  B^Kmses  criU^pus 
de  Bulict,  tome  m ,  pag.  iSq  ).  Sa» 
mnel ,  continue  l'Eci  ifure  ,  s'en  re- 
tourna ensuite  à  llamallia  ;  et ,  depuis 
ce  jour ,  il  ue  vit  plus  Saui  -  mais  il 
le  pleurait  sans  ocsse  «  parce  que  le 
Seignear  se  repentait  de  l'avoir  ët^li 
roi  sur  Israël.  Vn  jnnr  le  Seigneur 
lui  dit  :  Jusqu'à  quand  plcurcrcz-vous 
Saul  ,  puisque  je  i'ai  rejeté  ,  et  que 
je  nre  veux  plus  qu^l  règne  7  EmpÙs- 
seK  d'huile  la  corne  que  tous  avez , 
et  venez  ,  afin  que  je  vous  envoie 
à  Isaï  de  Bethléhcm  ;  car  je  me 
suis  choisi  un.  roi  parmi  ses  en- 
fants. Samuel  résista  quelque  temps; 
mais  enfin  il  obéit  à  la  volonté  du 
Seigneur  ,  cl  se  rendit  à  Bethléen»^ 
où  il  sacra  David  à  rôte  de  ses 
frères,  et  puis  repartit  pour  Hama- 
tha.  Il  parait  que  David  allait  sou- 
vent consulter  Samuel ,  et  qu'il  en 
recevait  des  avis  pleins  de.  sagesse. , 
Ce  ^^rci.nd  iiommr  mourut  à  Uamaiha, 
où  il  tut  et  lierre  par  le  peuple  d'Is- 
rai:!  ,  qui  le  regretta  beaucoup,  l'an 
ijo57  avant  J.-G.  11  était  âgé  de  plus 
de  quatre-  vingt-  dix  -  huit  ans.  II  y 
avait  peu  de  temps  que  Samuel  était 
mort  lor^qi  f  Saul  alla  trouver  la 
pyllioiiisst  (i  Eodor,  pour  évoquer 
l'ombre  de  ce  prophète,  et  qu'il  en 
leçut  cetto  accablante  réponse  ?  «  Le 
»  Seigneur  vous  traitera  comme  je 
»  vous  l'ai  dit  de  sa  part.  Il  dechi- 
»  rera  votre  royaume,  e!  l'arracbe- 
»  ra  de  vos  mains  pour  le  donner  à 
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»  serez  avec  moi,  tous  et  to5  fils  ; 
»  et  le  Seigneur  abandonnera  aux 
«  Philistins  le  camp  d'Israël.  »  Ce 
passage  est  liénué  de  âiffieollés. 
Gratins ,  dom  Galmet  et  les  autres 
commentateurs  se  sont  altacliés  à  les 
résoudre;  mai«;  aucun  ne  l'a  fait  a\(  c 
plus  de  succès  que  i'abbé  Guenée 
(  Lettres  de  quelques  Juifs  ^  4*-  P^i^ 
tie).  Le  corps  de  Samuel  fut  traiis- 
fihré  à  Constantinople,  sous  l*empe- 
reur  Arcadius  avec  des  h  on  non  rs  in- 
finis. La  fêle  de  ce  prophète  se  célè- 
bre ,  le  ao  août,  dans  l'Église  iaiine 
(  Voy.  Bâillet  »  Fies  des  smnU  de 
V Ancien  •  Testament  ).  On  Ut  dans 
rEcclesiasliquc  ,  cliapitre  tlvi  ,  un 
clope  de  ce  grand  prophète  ,  qui  est 
comme  le  sommaire  de  sa  vie  :  «  Sa- 
«  mnd  a  été  nmé  du  Seigneur  sott 
m  Dieu:  il  a  institué  un  gouvernement 
»  nouveau;  et  il  a  sauve  les  princes 
wàe  son  peuple.  I!  a  jugé  l'assem- 
»  blée  d'Israël  selon  la  loi  :  il  a  pa- 
•  ru  nn  vrai  prophète  dans  sa  foi  ; 
9  et  il  a  été  recouM  fidèle  dans  ses 
a  paroles.  Il  a  invoqué  le  Tont-Puû- 
»  sant,  en  lui  offrant  un  a<;nean  sans 
n  tache,  lorsque  ses  enneinis  l'-îtla- 
»  allaient  de  tous  cotes.  Alors  le 
»  Tout-PttUsant  tonna  du  haut  des 
»  eîeox,  et  fit  entendre  sa  voix  avue 
T»  un  grand  bruit.  Samtirl  tailla  en 
»  pièces  les  princes  de  Tyr  et  tons 
9  les  chefs  des  Philistins.  Avant  la 
»  fin  de  sa  vie ,  il  prit  aussi  A  té- 
»  moin  le  Seigneur  et  son  Christ , 
»  en  protest^int  qu'il  n*avait  jamais 
»  rien  pris      qui  que  ce  soit  ;  cl  il 
»  ne  se  trouva  persoiroe  qui  pût  Tac- 
»  OttSer*  lia  prophétisé  même  après 
»  sa  mort  :  il  parla  au  roi ,  et  lui 
>  prédit  la  fin  ae  sa  vie  ;  et,  sortant 
»  de  la  terre ,  il  hanssa  la  voix  pour 
»  prédire  la  ruine  du  peuple  et  la 
9  peine  due  à  sou  impiété,  v  On  at- 
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tribuè  à  Samuel  ;  T.  Sophetitn  (  le 

livre  des  Ju^e?  ),  pîi  vint^t  -  un  cha- 
pitres. C'est  le  sc'itimetit  d'un  grand 
nombre  de  critiqucâ  et  de  commeu* 
tateurs;  Jalln  n'en  est  pas  doignd 
(  Introduct.  in  Ub*  ntet*  fœd. ,  page 
210).  II.  Buth .  en  quatre  chapitres. 
Voyez  son  article.  HT.  Samuel,  ou 
le  Premier  Livre  des  RoiSf  jusqu'au 
chapitre  xxiViCest  l'opinion  la  plus 
g^ërale  et  la  plus  accréditée.  New- 
ton et  beaucoup  d'autres  la  croient 
fondée  sur  le  verset  iç)  du  chapi- 
tre XXIX  du  premier  livre  des  Pa^ 
ralipomènes.  On  lui  a  aussi  attnbûd 
nn  Livre  du  éhûU  du  royaume ,  et 
quelques  autres  piiccs  apocryphes^ 
sur  lesquelles  on  peut  consulter  Fa- 
bricius,*Coii.  pseudepigr.  Fet.-Tes- 
tamenti ,  tome  i.  l-i— B — e. 
SAMUEL  ABEN  TIBON.  K  Ti- 

SAMUEL  d'ANI,  historien  ar- 
ménien ,  vivait  au  douzième  siècle 
de  notre  ère.  Tout  ce  qu'on  sait  de 
hui ,  c'est  qu'il  était  prêtre  à  Ani,  ca- 
pitale de  la  ivrande*  Arménie,  et  dis- 
ciple d'un  fameux  docteur  nonnd 
George  !\îelrîg, qui  florissait  au  cora- 
mencenicnt  du  même  siècle.  A  la 

Srière  de  Grégoire  IV,  patriarche 
'Arménie,  réiidant  à  Hrnomgla  ou 
Roum-Kalaab,  il  entreprit  Ta  rë« 
daction  d'une  chronî]ne  ou  histoi- 
re iiniverselle ,  rédipëe  à  l'imitation 
de  la  Chronique  d'Ëusèbe,  dont  il 
profita  beaucoup.  Cette  bistoire  se 
divise  en  deux  parties.  La  premi^e, 
divisée  en  sept  chapitres ,  traite  suc- 
cessivement des  Patriarches  jusqu'à 
Noé;  de  La  chronologie  des  Septan- 
te jusqu'à  Abraham;  des  autres pa- 
tfiarckess  de  la  dimion  des  peu* 
pies;  de  la  postérité  de  5ie»i.;  cette 
partie  contient  fonte  l'histoire  sain- 
te; ^  postérité  de  Cham  ;  là  se 
trouve  tout  ce  qui  concerne  l'Âssj* 
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TÎe ,  Babylone ,  la  Ljdie ,  h  Perse  , 
la  Svrie,  la  Macédoine ,  î'É^'yplc, 
la  Grèce ,  et  eaùa  les  Komaïus.  Le 
id^roier  clrapitre  est  conshei^  à  Vhis  • 
foire  de  la  postérité  de  Japhet  :  on 
y  traiie  de  l'Arménie  et  des  Fai  llies. 
Le  tout  n'est  presque  qu'tin  abrégé  de 
la  Cbrotiiqiie  d  Ëusèbe,  augmenté  de 
tous  les  remeigneoif  nts  puisëi  dans 
riiistoire  d^Arménie  par  Moïse  de 
Rhorèn.  Cette  partieestpre'cëdée  ^li- 
ne introduction  ,  dans  laquelle  l'au- 
teur fait  coDuaîlre  le  but  qu'il  se  pro- 
pose, et  les  sources  où  il  a  puise.  11 
ttAmme  Té^éque  de  Césarée  Ënsèiie , 
l'historien  ecclésiastique  Socrates; 
et  parmi  les  Arrnrfûrns ,  Ag^tban- 
gelus ,  Moïse  de  Khorèn,  Élisce,  La- 
zare Piiarbetsi,  Faustus  de  £yzaa- 
ce ,  un  eertaÎD  tfvêqne  H^iadiiis ,  qui 
nous  est  inconnu  ;  le  prêtre  I^éonce 
et  Scbapourle  Pagratide,  dont  les 
écrits  sont  perdus  ;  le  patriarche 
Jean  VI  et  Éiieonje  Asolnig.  11  eo  est 
encore  plusieurs  autres  mentionnés 
dans  le  cours  de  son  ouyrage,  Dad^ 
la  seconde  partie  ,  les  faits  sont 
classes  p^r  annops  et  les  règnes  des 
empereurs  romains,  des  rois  de  Per- 
se, d'Arménie ,  ceux  des  khalifes ,  et 
k  soccesslon  des  patriarcheè  armë- 
mcns,  sont  disposés  de  manière  à 
former  des  tableaux  synoptiques 
qui  se  rapportent  aux  olympiades  et 
aux  auuée&  de  Tère  chrétienne  et  de 
l*èrB  arménienne.  Il  est  &  remarquer 
que  Samuel  d'Ant  dill^  de  deux 
ans  avec  nous  dans  la  manière  de 
compter  l'ère  chrétienne.  Sa  chro- 
,  nique  se  termine  en  l'an  6i0  de  l'ère 
arménienne,  1177  de  J.-C,  (et non 
1179,  comme  dans  le  texte  armé* 
nien  ) ,  la  quatrième  année  du  pa- 
triarcbat  de  Grpj:^oirp  V  en  Armé- 
nie ,  la  quarante  -  septième  du  rè- 
gne     Manuel  Gomucue.  11  existe 
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faite  par  }e  docteur  Zohrab ,  armé- 
nien,  qui  l'a  publiée  conjointement 
avec  M.  Mai,  à  la  suite  de  l'eUitioa 
lattflè  de  la  version  aimâiienne  . 

d*Eusèbe.  En  voici  le  titre  :  SamfÊ8- 

Us  preshyteri  Aniensis  Temporum 
usque  ad  suam  cetatem  ratio  è  ii* 
bris  historicorum  summalim  coU 

eoékSbm  àb  /.  Zohrabo ,  D,  A.  «fi- 

^enfer  exscriptum  tt^mwàaXum^ 
J.  Zohrahus  et  ^ng.  Mains  ,  nunc 
primùm  conjunctis  caris  latiiùtatû 
dçnatum  noiisque  iUustratum  edi' 
ifenmf.  Milan,  t8t8,  un  toI.  in*4*- 
La  bibliothèque  royaledoFaris  pot* 
scde,  sous  le n».  96  ,  un  manuscrit do 
cette  chronique, où  l'on  trou?e  quel- 
ques passages  qui  manquaient  dans 
tes  manuscrits  consultés  par  le  doc- 
teur Zohrab.  S.  M — K. 

SAMUSoupIuiâtSAMÈS,  est  un 
roi  dont  l'existence  ne  nous  est  con^ 
nue  qne<par  lis  medaillcvS.  On  igporo 
paiement  et  l'époque  où  il  vécut  et 
le  pays  oà  il  régna*  Des  ooojectnrn , 
sug^rées  par     monuments  numi»> 
.manques ,  sont  tour  ce  qu'on  peut 
offrir  à  son  sujet»-  Ce  j^enre  de  preu** 
Tes ,  quoique  bien  déhcat,  n'^t  pas 
moins  sdfr  4|o*aoeon  autre, 'quand  il 
promeut  d'une  bonne  source;  mais 
il  n'est  pas  de  nature  à  fournir  de 
grands  renseignements.  Une  dci  mé- 
dailles de  Pellerin,  veau«d'AieD,  en 
]  7  5 1 ,  noua  révda  retiftcnce  oe  c« 
personnage.  Elle  présente  Ih  têlt  ra- 
diée du  sofei! ,  et  an  revers  ,  une  vic- 
toire, la  palme  cm  main,  avec  la  lé- 
gende de  BAïlA£ft2  2AM0Ï  ©Ëp- 
ZEBOrz  KAI  AIKAIOiT,  du  nd  ^ 
miSy  religieux  et  fustet  et  au -des-» 
sous,  TA ,  c'est-à-dire,  33,  sans  doute 
l'année  de  son  règne.  Cette  médaille 
donna  lieu  à  un  Mémoire  de  i'ab* 
bc  Belley,  intitulé  :  Observations 
sur  MM  midMê  du  ni  Smnm  y 
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prinCfi  jusqu'à  fH-ésent  inconnu.  Ce 
Mémoire^Ju.  à  l'académie  des  ins- 
crîptîoiis,  le  ai  mars  1752,  fut  in- 
séré dans  le  XXVI''.  yohime  du  Re- 
cueil de  cette  conip.i£;;iiic.  L'abbé 
Bellej  y  établit,  par  des  çojnparai- 
son^  de  travail  ^et  de  fabrique  avec 
les  moimaies  des  rois  de  Syrie,  que 
peite  médaille  devait  appartenir  i 
un  prince  inconnu ,  qui  av.«it  vc'cu  au 
second  siècle  avant  notre  i  re.  GuiJc 
ensuite  par  l'analogie  des  nomi. ,  li 
pensa  qu'elle  avait  ^té  frappée  à  Sa- 
mosate ,  en  Syrie ,  capitale  de  la 
Comm:igcne  ,  par  le  fondateur  tîc 
cette  ville;  de  mcine  que  le  piiiicc  , 
lionimc  Arsame,  dont  ou  a  dis  mé- 
dailles ,  l'avait  ^lé  d'Arsamosale,  viU 
le  située  non  loin  de  là ,  en  Arménie. 
J)'autres  noms  de  villes  d'ailleurs 
sont  dérives  de  même  de  celui  de 
Iciir  fondateur.  La  mention  de  Tan- 
née du  règne  de  Samès  conûrma  le 
savant  académicien  dans  l'idée  que 
ce  inonoment  devait  appartenir  à 
une  région  voisine  de  la  Cappadoce 
et  de  I;ï  Cilicie  ,  011  pareil  usage 
s'oijscrvait.  Kaim  le  surnom  de  Jus- 
$e,  qui  se  voit  aussi  sur  les  médail- 
les  des  rois  Partîtes,  lui  fit  j^enser 
que  Samcs  l'avait  pris  à  leur  imita- 
tion. Il  est  facile  de  voir  combien 
toutes  CCS  conjectures  sont  simples 
et  vraisemblables.  Elles  furent  ce- 
pcndj^t  combattues ,  lé  I«^  août 
1752,  par 'racadémicicn  de  Bozé. 
^lon  fui,  ce  monument  devait  ap- 
partenir à  la  ville  d'Kmè^een  Syrie, 
et  ik  un  joi  Suhcme,  qui  y  avait  ré- 
gné au  premier  siècle  de  notre  ère. 
L'abbé  Belley  n'eut  pas  de  peine  à  ré- 
futer les  f.iibles  objections  deson  ad- 
versaire; mais  dans  ses  Nomndles 
QbservcUions  sur  les  médailles  du 
roi  Samus,  lues  le  1^  janvier  1 753, 
il  n'ajouta  aueime  autre  prenve  à 
rappui  de  son  opimom  II  m  contcp- 
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ta  de  reproduire  d'une  manière  plus 
avantageise  le» 'raisons  qu'il  avait 
de]a  données.  Vers  la  même  époque, 
le  P.  Fruebcli  publia  une  autre  mé- 
daille du  même  i)rince,  présentant 
sa  téte  coiffée  d'une  tiare  ^  à  la  ma- 
nière des  Arméniens ,  et  au  revers , 
deux  coritbs  d'abondance  ayeç.un 
tbyrse  au  milieu,  et  la  légende  dqà 
connue ,  sans  dalc.  Elle  parut  dans 
l'ouvrage  publié  à  Vienne,  en  i  -j  ^  » , 
sous  le  tilre  de  fiegum  veterum  nw 
nùsmata  anecdota'vel  perrara»  Cet- 
te médaille,  d'abord  mal  lue  et  en- 
core pins  mal  expli([uce,  fut  publiée 
de  nouveau  ,  par  le  même  ;  rivant  , 
en  1^5,  dans  ses  J\umismata  ci- 
meîh  Ausi»  Fin4ohonœ.  Froelich 
ne  connaissait  point  les  Observations 
de  l'abbé  Belley,  encore  inédites  a  cet* 
teépoqtie.  Il  crut  que  !  1  medailleavait 
été  frappée  pour  un  ]tucte  j;rec  nom- 
mé Samius  et  non  Samus  ,  bis  d'un 
certain  Cbrysogoous,  ami  de  Philip- 
pe de  Macëuoine,  père  de  Persée,  et 
devenu,  on  ne  sait  comment,  roi  , 
d'une  ])or|ion  de  la  Comm.i^ène,  ré- 
gion si  éloignée  de  la  Macédoine.  Ou 
voit  que  Froelich  rapportait  aussi  ce 
monument  à  la  ville  de  Samosate.  Il 
est  certain  que  le  poète  Samius  ne  fi>t 
jamais  roi,  et  que  Philippe,  au  con- 
traire, le  Gt  mourir.  L'invraisem- 
blance de  la  supposition  dé  Froelich 
était  trop  évidente  >  on  s'en  tint  k 
Topiniou  de  l'abbé  Belley.  Ëlle  a  été 
adoptée  par  Visconti,  dans  son  Tco^ 
nographie grecque,  torae  n ,  p.  'i^'j  : 
il  n'y  a  ricu  ajouté.  iS'ous  u'auruns 
pas  h  même  réserve;  ilous  joindrons 
'aux  remarques  de  l'abbé  Belley  quel- 
ques observations  qui  les  modi- 
fient. Les  épilbètes  qui  accomjia- 
gnent  le  nom  de  Samès  font  voir 
qu'il  n'est  pas  d'une  époque  tràs- 
reculée.L'u§age  de  placer  de  tdfsmr 
nous  sur  les  mmiUes  ne  xemgntc 


Digitized  by  Google 


i 


SAM 

|as  b^ucoup  au  -  delà  dn  dcuziime 
liède  avant  notre  ère.  Ils  peurcnt 
•ervir  à  dresser  îa  cîirpnologie  des 
monuments,  quand  on  n*a  pas  d'autre 
moycji  ^)our  y  parvenir.  Ainsi,  par 
exemple,  comme  les  médailles  des 
rois  parthes  nous  ofircnt  toutes  les 
variations  des  titres  séleucidcs  ,  nous 
avons  un  moyen  sûr  et  simple  de 
les  classer.  Parmi  ces  surnoms,  il 
CD  est  quelques-uns  qui  sont  plus 
particalîein  à  ^certains  pays.  Celui  de 
tkv*.xK<ii  OU  /itfle,  était  le  seul  qui  fût 
propre  aux  rois  arsacrdes;on  le  re- 
trouve sur  presque  tous  leurs  mo- 
numents. Comme  un  ie  vuil  aussi  sur 
la  monnaie  de  Samès^  c'en  est  assez 
pour  la  rapporter  au  temps  où  les 
Partîtes  e'taicnt  la  puissance  domi- 
nante en  Asie  ,  et  pour  qu'on  l'attri- 
bue à  un  prince  leur  voisiu  et  leur 
allié.  Le  suraoïa  de  oet^  ou  re» 
lîgieus,  ne  parait  pas  sur  d'autres 
monuments  ;  mais  on  en  trouve  un 

{>resqne  srmhlrjblcct  synonyme  dans 
es  régions  voisines  de  l'Eupbrate. 
De  mraie  que  le  titre  de  \ui%e  e'iait 

Sropre  aux  rois  parthes,  U  est  facile 
e  recdnnaître,  par  les  monuments, 
que. celui  de  Eusehès  ou  pieux  était 
particulier  aux  rois  de  Cappadoce. 
On  le  lit  sur  les  monnaies  d*A- 
liarathe  V ,  qui  re'gna  depuû  aaa 
jnsqu'eB  i6G  avant  J..G.  II  est  jomt 
au  nom  de  Philopator,  sur  celles 
d'Ariarathe  VI,  roi  depuis  166  jus- 
qu'en i3'i.  On  le  retrouve  ensuite 
sur  celles  d'Âriobarzane  III ,  d'A- 
riarathe X  et  de  Polémon ,  roi  de 
Pont.  Celte  double  indication  semble 
"porter  au  deuxième  siècle  avatit  no- 
tre ère  le  règne  de  Samès,  ainsi  que 
l'avait  pense'  l'abbe'  Belley,  et  placer 
ses  éiatt  entre  les  Partîtes  et  les  Gap- 
padodcDS  ,  également  en  rapport 
avec  CCS  deux  peuples.  Telle  était  en 
%ïïi.t  la  i^ositiûu  d«  U  Commagèoe  » 
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limHroplie  de  la  Cappadoce  ;  et 

que  rÉuphrate  séparait  de  l'em- 
pire des  Parthes ,  qui ,  à  la  fin  dû 
deu  xiêrae  siècleante'rieur  à  notre  ère, 
s'étendait  jusqu'au  bord  de  ce  fleuve. 
La  tiare  arménique  qui  couvre  la  ti* 
te  de  Samès,  «ur  la  médaille  de 
Vienne,  est  une  nouvelle  preuve  en 
faveur  de  cette  opinion  ,  iju'appuie 
encore  la  mention  des  années  du  rè- 

âne,  usage  pratiqué  aussi  en  Capp^ 
oce.  Tout  ftt  réunit  donc  pour  faite 
Toirqne  Samès  a  r^né  dans  une  ré- 
gion voisine  de  l'Etiphrat*»,  de  la 
'  Syrie,  de  l'Arme'nic  et  de  la  Cappa- 
doce, pendant  le  second  siècle  avant 
notre  ère.  Ceci  est  d'ailleurs  coifir- 
mc  par  le  beau  travail  de  ces  mé« 
daillcs  et  la  forme  anguleuse  des  si^- 
ma  et  rics  epsilon^  qui  ne  peuvent 
se  rapporter  qu'à  celte  époque.  La 
Comraagène  est  le  seul  pays  qui  ré-^ 
ponde  à  toutes  ces  conditions.  Sa 
capitale,  connue  sous  le  nom  de  Sa- 
mosate ,  est  désij^uée ,  par  tous  les 
auteurs  ,  comme  une  vijle  royale.  U 
n'est  pas  difficile  de  reconnaître  en- 
tre le  nom  de  cette  ville  et  celui  de- 
Samès  wi  rapport  de  la  même  na- 
turequecclui  qutexbte  entre  la  ville 
d'Arsamosate  et  le  nom  d'Arsamc , 
son  fondateur.  Eu  elTct  la  ûn  du  noua, 
de  ces  deux  villes  est  formée  par  le 
met  arménien  sehad ,  qui  signifie 
une  ville  on  une  construction.  Sa- 
mosate  est  donc  la  ville  de  Samès  ; 
il  est  probable  qpe  la  màlaille  dont 
il  s'agit  représente  le  fondateur  de 
cette  Tille.  Les^  cornes  d'abondance 
q^i  sont  au  revers  de  leurs  médail- 
les ,  se  retrouvent  sur  d'autres  mon- 
naies des  rois  de  Commagàne,  et  en- 
lacées de  la  même  façon.  Il  n'y  a 
donc  aucun  doute  que  cette  médaille 
appartittit  à  Samosate.  liaemblerait 
qiî  ou  eût  dû  en  eonclnre  qu'elle  de- 
Tait.apparUoii:  à  un  prince  de  U  race 
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de&  rois  de  Gommag^  qnt  Miii* 
toiie  Dous  fait  connaître.  Cette  iàétf 

bien  naturelle ,  u*a  été  énoncée  par 
personne.  Belley ,  Visconti ,  et,  après 
fui,  M.  Mionnet,  ont  tous  regâid^ 
Samès  comme  un  roi  arménien , 
quMs  placent  dans  une  Catégorie  par- 
ticulière. Auraient  ils  cm  que  les  rois 
de  Commagène  e'taifnt  d'origin*"  grec- 
que,  parce  que  la  j)liipart  d'entre  eux 
portaient  le  nom  d'Autiocbiis?  mais 
il  y  en  cot  tossi  plusieurs  qui  s'appe- 
lèrent Mithridate.  Ce  nom  et  la  tiare 
arme'nirjiie  (pie  porte  l'nn  d'eux,  suffi- 
sent pour  indiquer  leur  origine ,  et  les 
fissimiler  à  tous  ces  petits  souverains 
arméniens  oa  syricos.  qui  occupaient 
rOsrhoène,  la  Sophëneet  la  Petite^ 
Arménie.  Tous  les  rois  de  la  Gomma* 
gcnc  nous  sont  connus,  depuis  An- 
tiorkus      f  qui  fit  alliance  avec  Lu- 
•    colliili ,  eu  l'aa  70  avant  J.  -  G. ,  jus- 
4|u'ila  destruction  du  royaume, sous 
vespasien.  Nous  ignorons  si  Antio- 
chus      fui  le  fondateur  de  cet  état, 
ou  s'il  ne  fut  pas  plutôt  le  successeur 
d'un  prince  indigène:  telle  est  notre  o- 
pinioa.Ilseraitdoncpossible  qu'il  eflt 
été  le  successeur  de  Samès ,  qui  cer- 
tainement Pavait  précédé  flans  \emc- 
me  royaume.  Une  médaille  récem- 
ment découverte  nous  présente  en- 
core lestrâitsdoce  princeaTec  les  ti- 
tres que  nous  lui  coouaissbtts;  maïs  de 
plus  clic  présente,  au  revers,  l'ima" 
ge  de  la  reine,  sa  femme,  arrompa- 
guée  de  h  légende,  mal  consi  rvee  : 
BA2IAI2ZHS  nreOàOPlAOl ,  de  la 
râne  J'yihodoris»  Si  ce  nom  est  bien 
lu,  ce  Hont  nous  avons  quelques  rai* 
sons  de  douter,  c'est  encore  i  ne  nou- 
velle preuve  qui  ramène  vers  la  Cap- 
padoce  l.<  uicdaille  de  6amès;  car 
on  y  connaît  d'autres  reines  du  mê- 
me nom.  Ge  monument  se  trouve 
dans  la  eoU^ction  de  M.  de  Ghau- 
doir.  Si  M— ïT. 


SAM 

SANADON  (  NoKL-Énimti  ) ,  atf 
&  Rouen ,  le  16  féfrier  1676 ,  entoa 

de  bonne  licure  dari?;  Tor  tlrr  des  Jé^ 
suites,  dont  ildtMi  t  un  des  mem- 
bres les  plus  disUugués.  Dans  sa 
jeunesse ,  il  professa  la  rhétorique  à 
CatAj0Ù  il  se  lia  particulièrement 
avec  le  savant  Huet,  auquel  il  dédia, 
dans  la  suite,  un  volume  de  vers 
latins.  Il  passa  de  Gaen  à  Paris,  où  il 
occupa  la  même  chaire;  et  k  la  mort 
du  P.  Ducercean ,  il  fut  cbarç^de  l'd> 
dncation  du  prince  de  Conti.  Par  la 
protection  de  son  élitr,  il  fut  nomme', 
en  1728  ,  bibliolhéraire  du  collège 
de  Louis-le- Grand.  Il  occupait  en- 
core cette  place  lorsqu'il  mourut, 
le  22  octobre  1733.  Le  P.  Sanadon- 
n'était  pas  seulement  considéré  dans 
son  ordre;  i!  était  aussi  reclieiché 
dans  le  monde  pour  l'aiaeniiédeson 
caractère,  et  pour  sou  savoir  aem^ 
de  pédanterie  JÂé  awe  JonvaBci, 
Uuet,  t'a])bé  de  Nesmond  et  tous  les 
savants  les  plus  disiingue's  de  son 
siècle  et  de  son  ordre,  il  posséda 
lui-même  une  érudition  peu  commu- 
ne. Tradttdrur  d'Horace  »  il  fit  oii> 
blier  Dacier  et  tottsceux  qui  l*avaient 
tiev  iiicc'dansla  traduction  (en  prose) 
de  ce  poète  si  difiicile  à  bien  rendre; 
et  quoiqu'on  lui  reproche,  avec  jus- 
tice, le  peu  de  force  et  de  couleur 
de  son  style ,  qu'une  él^ance  soute- 
nue ne  rachète  pas  toujours ,  on  ne 
peut  disconvenir  qu'il  n'ait  aplani 
la  carrière  aux  traducteurs  qui  sont 
venu$  après  lui.  Dans  sa  traduction 
dédiée  au  prince  de  Gonti ,  son  élève, 
et  précédée  d'une  vie  d'Horace ,  le 
P.  Sanadon  s'est  permis  un  grand 
nombre  de  changements  qui  n'ont 
pas  été  généralement  approuvés.  Il 
avoue  lui-même  y  dans  sa  prtface, 
qu'il  Va  laissé  qmrtrois  pièces  ûh 
tactes.  Partout  iî  met  de  nouveaux 

titc«s  et  d«  nouveaux  arguiawlfiA 
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Quel(piefois  il  partage  une  pièce 
en d«a; d'autres  fois, de  plusieurs 
il  n'en  tait  qu'une.  On  lui  a  sur* 
tout  reproché  son  système  d'or- 
tographe,  qui  consiste  à  supprimer 
presque  partout  les  lettres  qui  ne  se 
prononcent  point,  à  moins  qu'elles 
ne  ser?ent  à  marquer  le  genre ,  le 
nombre  ou  le  temps,  et  k  écrire  les 
dérives  du  grec ,  sans  accents  ,  et 
avec  les  mêmes  caractères  que  le 
latin  et  le  français.  Si  les  étymolo- 
gîsles  ont  combattu  ce  système  avec 
«▼antage  >  il  s'est  trouve'  des  savant^ 
qui  ont  approuve  le  P.  SaoaHon  , 
sans  cependant  oser  suivre  en  tout 
son  exemple.  De  tous  les  poètes  la- 
tins modernes,  aucun  ,  peut-ctre, 
n'a  mis  dans  ses  vers  plus  d'abandon 
et  de  grâce ,  ulus  d'harmonie  et  de 
délicatesse  ;  i!  est  fâcheux  que  le  dé- 
faut d'imagination  s'v  fasse  quel- 
quefois sentir.  La  pièce  latine  h 
plus  importante  du  P.  Sanadon  est 
un  poème  héroïque,  intitulé:  Nicanor 
moriens.  On  remarque  aussi  des  tra- 
ductions, ou  plutôt  des  imitalions 
charmantes d'Anacrcon ,  de  Bion ,  de 
Moschos ,  de  Tbéocrite ,  de  Marot 
et  de  Dubellay.  Ses  Épitaphes  latines 
de  Féuélon  et  de  Caiiiiat  passeront 
toujours  pour  des  modèles,  jusqu'à 
ce  que  nous  ayions  permis  à  notre 
langue  le  style  lapidaire.  Le  P.  Sa- 
oadon  a  laissé:  I.  Les  Poéâes  étHo^ 
race,  disposées  suivant  Vordre  chro- 
nologiauey  et  traduites  en  français , 
avec  des  Remarques  et  des  Disbcr- 
tations  critiques ,  Paris  et  Amster- 
dam ,  i7'i8 ,  a  vol.  in  40.  ;  il  existe 
une  édition  postérieure ,  en  8  Tol. 
in-ia.  II.  Une  tiaduction  du  PtfrPt- 

filium  Feneris  ^  Paris,  i7'28,  în-19.. 
IL  Carminum  libri  quatuor ,  i^ans , 
17 1 5,  in-ia.  Plusieurs  de  ses  pièces 
dé  Ters  et  différents  Discours  latins. 

m  éitf  piiUiéi  <éftiteiit  j  il  m 
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existait  des  Recueils  complets  dans 
quelques  bibliothèques  des  Jésuites , 
et  l'on  en  trouve  le  détail  dans  le 
Moréride  1759.  (^.son  Éloge  dans 
le  Mercure  de  décembre  1 733 ,  pagw 
2624-38).  On  connaît  le  plaeet  en 
Ters  : 

Mon  fMiiTre  neren  SiaiJù«;  * 

que  Voltaire  adressa  au  prince  de 
Conli ,  pour  nn  neveu  de  son  ancien 
précepteur.  —  Il  ne  faut  pas  confon< 
dre  Noël  Élienne  Sanadon  arec  son' 
oncle  Nicolas  SananoN ,  jésuite  confr* 
me  lui ,  et  comme  lui  né  â  Rouen., 
qui  mourut  en  1730,  auteur  de  qud* 
ques  onvffjçes  de  piété.  Z. 

SANADON (Daviu  DuvAL},dela 
famille  du  précÀient,  étïii,  avant  la  ré> 
volution ,  l'un  des  plus  riches  colons 
deSainl-Dominpue.IInaquitàla  Gm,t- 
dcioupcen  I748,etfuteleveeii  Fran- 
ce. Il  servit  à  Saii^l-DumiDgue  dai>s 
les  dragons,  et  se  trouva  dans  l'armés 
navale  du  comte  de  Grasse ,  au  com- 
bat du  ag  avril  178 1  ,  contre  l'es- 
cadre anglaise.  De  17H4  ^  '7^9' 
défendit  en  France  les  iuléréls  colo- 
niaux. De  retour  dans  tes  colonies, 
il  fut  témoin  dn  massacre  de  Dn» 
plessis-BIauduit ,  son  compagnon  de 
voyage,  et  revint  en  France  sK  se- 
maines après  rariestdlion  de  Louis 
XVI  à  Varennes.  Il  ne  larda  pas  à 
se  rendre  à  l'armée  des  princes ,  oà 
il  fit  la  campagne  de  1 79a.  Hïommé 
chevalier  de  Saint-Louis  à  la  restau- 
ration ,  il  mourut ,  le  6  mars  1816, 
à^é  de  soiiante-huit  ans  ,  à  Amfre* 
ville4a-Campâgnc  (Eure).  M,  Duval- 
Sanadon  a  ncaucoup  écrit  ;  mais 
peu  de  ses  ouvrages  ont  été  impri* 
THcs  ,  et  plusieurs  ne  se  sont  pas 
retrouvés.  On  a  de  lui  :  I.  Discours 
sur  Vesclwage  des  J)iègrvs ,  et  sur 
l'idée  de  leur  affranchittcment  dm 
1m  eokniiiy  >7^f  «nooiiiie.  II* 
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j4ux  Colons  de  Saint  -  J}omingue , 
17^9 ,  anonyme.  IIJ.  SéeUmMùms 
et  observations  des  Colons  sur  ViâéB 
dcraLuiîtiondcIa  trMteet  de  TaiSran- 
cliisseuieut  dos  Nègres,  1789,  ano- 
ojme.  IV,  Tableau  de  la  situation 
éctueîle  des  colonies  ,  présenté  à 
l'Assemblée  nationale,  17B9;  troi* 
sièine  édition  ,  1814.  V.  SymhoU 
de  foi  d'un  rcjjraliste  ,  un  peu  dif- 
férent de  celui  de  M.  de  Lally , 
Francfort,  1793,  anonyme.  VI. 
Mjf^  à  Commue ,  au  sujet  do  la 
alatue ,  qui  doit  être  placée  dans  la 
nouvelle  salle  de  spectacle  de  Routn, 
1776,  anonyme.  VIT.  Hommage 
de  la  Neustrie  au  grajid  Corneille  , 

Kème  héroï-lyiique  ,  181 1.  Parmi 
otmra^s^ioédits  de  Duval-Sana- 
doB,  on  cite  un  petit  poème  sur  To* 
xigine  du  prieiae  des  deux  amants 
en  Normandie,  et  un  aiiîn»  intitulé  : 
iel^atriotismef  compose  pendant  la 
guerre  d'Amérique.  Z. 

SâNATROGES  est  un  nom  com- 
mun à  plusieurs  rois  parthes  et  ar- 
méniens. Ceux  -  ci  étaient  appelés, 
dans  leur  idiome  national,  6ana- 
trwik  ou  Sanadroug.  Tous  ces  prin- 
ces a  ppartenaient  é|>alement  au  sang 
àe$  Afâaddes.  —  Sanatrocès  ,  on- 
zième roi  des  Parthes  ,  e-^t  du  petit 
nombre  des  monarques  de  celte  na- 
tion qui  nous  ont  laissé  des  médail- 
les Sur  lesquelles  oit  trouve  leur  nom 
particulier  distingué  de  celui  d'^nftf- 
ce,  commun  à  tous  les  rois  de  celte 
iamillc  qui  possédèrent  la  Perse.  II 
existe,  au  cabinet  du  roi,  un  monu- 
mont  précieux  et  encore  unique,  qiii 
•noua  offre  les  traits  de  ce  prince,  et 
au  revers  la  légende  :  BA2IAEn2  ME- 
l  AAOr  2AKATP0IK0Y  APIAKOJ 
©EOnATOPOi  KTEPrE  rOY ;  du 
ff'and  roi  Sanatruces  Arsace  Tlido- 
patorÇ  €k  d'un  Pèn-Diea  ) 
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par  Phlégon  de  ïralles  (  i  ) ,  Sintri- 
eès  par  Âppien  (a)  »  et  Sinarihoi^ 
par  Lucien  (3);  mais  cette  médaille 
nous  apprend  quelle  était  !:î  vérita- 
ble orthographe  de  ce  nom.  Phiegon 
de  Tralles  rapporte  que  ce  roi  des 
Parthes  mourut  en  la  troisième  année 
delà  i77«.  olympiade  (  -70  et  69 
avant  J.-  G.  )  Un  passage  ae  Lucien 
nous  fait  connaître  qu'il  avait  régné 
sept  ans,  et  ([u  en  montant  sur  lo 
trône  il  ctait  âgé  de  quatre-vingts  ana* 
Ces  indications  portent  son  avâie- 
Eient  à  l'an  77 ,  et  sa  naissance  «t 
l'an  i57  avant  J.  C.  Le  grand  rpi 
des  Parthes  IMilhridale  1". ,  sixième 
de  la  dynastie,  occupait  alors  le 
trône:  il  est  bien  probable  que  w 
grand  roi  était  le  père  de  Sanatro- 
cès. Ce  titre  de  Théopator  ou  fils 
d'un  Père- Dieu  en  serait  encore 
une  preuve  ;  car  on  sait  que  Mitbri- 
date  i^'^.  s'était  distingué  des  autres 
fois  parthes  par  le  snraom  de  âioç 
ou  Dieu;  aussi  son  filsPhrahates^lI 
avait-il  porté,  comme  Sanatrocès, 
le  surnom  de  r/iéo/>«for.  Ce  dernier 

f rince  était  donc  frère  de  Phrahates 
i  et  d'Arlaban  H ,  septième  et  bnî- 
tièmerois  des  Partîtes.  I^es  troubles 
qui  a  valent  suivi  la  mortdeMithrida- 
te  II ,  fils  d'Artaban  II ,  arrivée  en 
l'an  88,  avaient  laissé  l'empire  de  l'A- 
sie entre  les  mains  du  roi  d?  Arménie 
Tigrane  (  rof.  XXIX  ,  181  ),etla 
monarchie  parthicpie  privée  do  pre- 
mier ran<;  qu'ellf!  avait  occupé  de- 
puis Mitliiidalc  ^■^  ,  était  déchirée 

Sar  les  sanglants  démcies  des  prcten- 
anfs  au  trône.  Le  titre  de  Roi 
J?ow  appartenait  alors  exclusive- 
ment au  souverain  d'Arménie  ;  celui 
qui  régnait  sur  les  Parties  éuît  oblir 


(i)  Apiid.  phot.Bi5.  cod.g7. 
{f)mithnd.,%  104. 
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cé  de  se  contenter  de  îa  simple  rjtia- 
lité  de  roi.  On  croit  que  le  souve- 
rain qui  s'était  soumis  à  cette  humi- 
liante condition ,  et  qui  tut  i«  prédé- 
cesseur de  Sanatroeès,  s'apfwlait 
Mn.iskyrès  :  selon  F.iicien,  if  cessa 
de  vivre  et  de  régner  à  Vàç;c  de  qua~ 
tw- vingt- seize  ans,  en  l'an  77  avant 
J.>G.,  ce  qui  porterait  M  naisMncè 
i  tVin  173  avant  J.  -  C.  C'était  sans 
doute  aussi  un  fils  de  Mithridatel". 
On  voit  queles exemples  de  longévité 
étaient  assez  commuas  dans  la  fa- 
milicdece  prince,qui  lui-mêmeétait 
mort  à  quatre  yingt-treite  ans.  Il 
parait  que  Sanatrocès  était  exihf 
lorsque  le  trône  des  Partlus  devint 
var.inf;  il  fut  sans  doute  l'un  de» 
cumpcUleurs  qui  sen  disputèrent 
la  possession.  GTest  avec  le  se* 
eours  dies  Scytbes  Sacarancieos  on 
Sacarancœ  ,  maîtres  des  pays  à  Po- 
rient  de  la  Perse,  (|ti'tl  devint  roî. 
Ces  peuples  avaient  été  et  furent  sou- 
Tent  d'utiles  ansiliaircs  pour  les  Par- 
ihes ,  et  leur  pays  f«t  toujours  le  re- 
fuge des  Arsacides  persécutés  par  la 
fortune.  S'iuafroccs  ,  établi  sur  le 
trône  [).ir  des  forces  étrangères,  n'a- 
wit  prubablemcnt  pas  voulu  rccon- 
natlreles  prétentions  de  Tigraue  ;  la 
médaiUe  que  nons  avons  citée  en  est 
la  preuve.  Il  n'est  guère  pioL.ihIe 
qu'un  prince  aussi  âgé  que  l'était  Sa- 
natrocès à  l'époque  où  il  devint  roi, 
4it  tenu  par  litt-méme  les  rèoes  dn 
gouvernement  ;  il  est  plus  vrai- 
semblable que  ,  selon  Tnsage  cons- 
tant des  princes  Arsacides,  il  avait 
associé  son  fils  aîué  à  la  couronne. 
Il  parait,  en  effet ,  que  Phraliates  III 
portait  dëji  le  titre  de  roi ,  et  qn'it 
«Tait  la  direction  des  aCfaiies ,  quand 
son  père  lui  laissa,  par  sa  mort ,  la 
plénitude  du  pouvoir  ,  eu  i  an  70 
avant  J.-G.  Ou  ne  sait  riçi  de  plus 
au  sujet  de  Sanatrocès  I^.  On  co»- 
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natt  quelques  médailles,  qu'on  attri- 
bue au  même  prince ,  parce  qu'elles 
présentent  le  surnom  de  Théopator^ 
comme  la  médaille  vnique  qui  ofira 
son  nom  propre.  Cette  attribution 
semble  assez  fondée,  le  nom  de  Théo- 
palor  ne  paraissant  convenir  qu'a 
Piirahates  II  et  à  Sanatiocès.  Piira- 
kates  III  fut  le  successeur  de  ce  der* 
nier.  ^L'histoire  fait  mention,  au 
commencement  du  deuxième  sièrîe 
de  notre  ère ,  d'un  autre  personnage 
appelé  Sanatrocès  ,  qui  porta  le  ti- 
tre de  roî  des  Partfaes.  La  chronique 
de  MalaU  est  le  scnl  ouvrage  qui  ait 
conservé  le  nom  de  ce  souverain  ; 
et  son  histoire ,  comme  toute  celto 
partie  des  anï?aleb  parthiques  ,  n'est 
pas  exemple  de  diflicultés.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ce  Sanairocès  éùt 
fils  d'un^ertain  Meherdotès  ou  Mi- 
tliri  laîc,  qualifié  aussi  de  roi  des 
Parthcs.  Celui-ci  était,  dil-on  ,  frère 
d'un  roi  d'Arménie  ,  nommé 
iroès.  Ce  personnage  tout-à-faît  in- 
connu d'ailleurs,  ncpeutétreqo'.<!€a:i- 
darès  ou  Mxedarès,  contemporain' 
deTrajan,  nommé  par  les  auteurs 
arméniens  Ardasclits  ,  dénomina- 
tion qui  indique  plutôt  son  titre, 
qù'une  appellation  persOBoeile.  Sa- 
natffocës  et  son  père  étaient  sans 
doute  au  nombre  de  ces  princes  qui 
se  disputaient  ou  se  partageaient 
l'empire  des  Parlbes  à  l'époque  où 
Trajan  leur  fit  la  gaerre  ;  car  This» 
toire  présente  d'autres  ehe&  dé* 
corés  du  titre  de  roi ,  et  au  milieu 
desquels  if  est  dillicile  d'indiquer  le 
légitime  souverain.  Cependant  \e» 
Parthes  et  les  Arméniens ,  profitant 
des  guerres  qui  avaient  long-tenps 
occupé  Trajan  sur  le  Danube,  étaient 
entrés  sur  le  tcrrîfoire  romain,  et 
ravageaient  les  provinces  limitro- 
phes de  l'Euphrate.  Meberdotès,  qui 

s'éUlit  mwéà»  pMvin  -  loUa  et 
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de  divers  cantons ,  était  mort  d'une 
chute  de  cheval  dans  ia  Gommagène, 
èD  l'an  114  ;  son  -fib  Saoatroctt 
avait  pris  aussitôt  le  nom  d'Arsace , 
et  la  qualité  de  roi  (4).  Il  continua 
la  guerre  contre  les  Romaina ,  et  il 
irefut ,  pour  cet  objet ,  un  secours 
qui  loifutameii^  par  son  cousiuPar^ 
thamaspates  ,  (ils  du  rot  d'Arntf» 
aie.  Il  s'éuit  rendu  maître  de  la  ville 
d'Antiocbe,qui,  destituée  de  tout  se- 
cours ,  avait  consenti  à  f  iire  un  ac- 
cord avec  le  priuce  arsacide.  Deux 
officien»  Phourtoo  et  Gargaris,  tous 
deux  dëeuréida  liii»  de  marjàMm,  j 
furent  envoyés  avec  une  garnison  de 
trois  raille  hommes.  Traj  in  se  met- 
tait alors  en  mesures  d  arrêter  les 
progrès  des  Parthes ,  et  de  tirer 
jgeance  des  ■  ravages  qu*$is  avaient 
commis  ;  a  la  fin  de  décembre 
1 14  »  il  était  débarqué  on  Svrie  dans 
le  port  de  Seleucie ,  a  l'embouchure 
de  l'Oronieft.  Dès  que  les  magis- 
trats d'Antioche  furent  ioformés  de 
aoa  arrivée  ,  ils  lui  envovèrem  un 
^icssage  secret  ,  pour  lut  faire  con- 
naître leurs  seutitrients ,  et  bientôt 
après  ils  se  soulevèrent  et  tuèrent  la 
lamisoB  partbe  qui  occupait  leur 
ville.  Trajan  rentra  dans  Antiocbe 
le^  janvier  de  l'.in  116.  LcstronMes 
qui  a,;it  ii(-iU  l'empire  des  Parlhcs 
favoruèreot  ses  entreprises  ulté- 
rieures; Parthanaspates ,  qui  avait 
•eeoadé  les  eBorts  de  Sanatrocès 
contre  les  Romains,  devint  bientôt 
soD  eoncmi.  Trajan  l'engagea  dans 
son  parti ,  et  promit  de  lui  donner 
la  couromie  des  Arsacides.  Partha- 
Baspates  Tint  doue  se  joindre  à  rem- 
perenr  ;  leurs  forces  réunÎM  défirent 

(4)  Enovii9$  TGV  ittov  àuxov» ,  tov 
Iflwaypôyxtov,  Apfffltxïjv  0  t<rri,6«fft- 
Imu  Joan.  Malala,  Chron,  part,  i, 
p.3$i>éd.G]ûliiMaflU 
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plusieurs  fois  Sanatrocès  ,  qui  ftrt 
pris  et  mis  à  mort.  Parthamaspates 
fut  alors  placé  snr  le  trône  des  Par- 
thes (l'an  ii6)bll  existe  pl'isieurs  nié* 
dciilles  destinées  à  perpétuer  le  sou- 
venir de  cette  révolution  et  portant 
les  légendes  :  PAhTHI A  CAPTA  et 
BEXPARTH1SDATVS.  5.M-if. 
.  SANATEOGÈS  est  un  roi  d'Ar^ 
ménîe ,  qui  vivait  au  premier  siècle 
de  notre  ère,  et  dont  l'histoire,  rem- 
plie de  ditiiculiés,  devient  fort  im- 
portante par  sa  liai>on  intime  avec 
les  ori|ioes  du  christtaobme  etavee 
L'histoire  même  du  Sau?eordn  me» 
de  f  I ).  Les  déiail.s  de  sa  vie  et  de  sa 
généalogie  font  voir  <{u'il  est  le  même 
qu'un  roi  de  l'Adiabèoe  souvent 
mentionné  dans  les  auteurs  grecs  «t 
latins,  qui  le  nomment  Isatis.  Ce 

f>rince  vivait  dans  le  même  tem  ps  que 
e  roi  appelé  Sanatrocès  ,  ou  plutôt 
Sanadrt  ug,  par  les  Arméniens.  Cet- 
te différence  dans  les  noms  ne  doit 
pas  beaucoup  surprendre  :  c'était  un 
usage  aiaet  général ,  à  cette  époque, 
que  les  rois  de  l'Orient ,  et  même  les 
simples  ticiiliers  ,  prissent  plu- 
sieurs oomi.  Les  monuments  pour- 
raient en  fournir  un  grand  nomlNBe 
d'exemples  pour  les  particuliers  ; 
la  rho^eest  moins  extraordinaire  en- 
core pour  les  souverains.  Portant 

Êresque  tous  des  noms  attachés  ii 
)ur  race,  il  fiillaît  qu'ils  y  en.  joi* 
gnissent  on  second ,  qui  smdt  k  ki 
distinguer.  Ainsi,  par  exemple,  tous 
les  rois  parthes  s'appelaient  Arsace^ 
quoiqu'ils  eussent  chacun  un  nom 
spécial ,  qu'ils  joignaient  à  celui  de 
leur  fiiDiilte.  Notis  a?ous  déjà,  vu  qoe 
le  loi  des  Partîtes  Seuatrocès  s'ap- 

(i  1  Cetf  f  rpotjnc  bikturic|ue  *  fié  poar  I'  (>  u  r  do 
OCt  article  l'ol  icl  d'un  tmvail  p»rticiilirr  ,  tJu'il  *a- 
|jir«  pal>li«r  ]M  M  II  luriif  11  y  tiaiU  de  1  époque 
ae!»  BaÎMatx  <•  i  l  'le  lu  mort  de  J.-C  ,  ■it>«i  fp)*"  do 
l'inlrudurlicii  <^ii  <  )iriili*iiisii)0  dam  les  rlJt>  du  rox. 
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jiekit  Arsace  Sanatrncès.  Len  mo- 
liumeuts  nous  font  connaiire  Arsace 
Pacorus  et  Arsace  Folo^eses  ou 
MatagM9S,.  De  même  le  Bon  iFHé* 
rodes  fut  commun  à  tous  les  descen- 
dants du  roi  des  Juifs,  distingués 
par  une  seconde  appellation  ,  telles 
que  celles  d'Âatipas  ,  Philippe  et 
Agrippa.  De  même  encore,  les  rois 
d'ÉdTesso  fttfoit  tons  nommës  Abga- 
re-ou  M anoHs  ;  tandis  que  nom  ftp* 
prenons ,  par  les  monuments  ,  qne 
pliiSKiirs  d'eutre  eux  s'appelaient 
Sevërc,  Antonin  ou  Piiiahatcs.  Il  est 
doue  Tcai  d«  dire  que  tous  les  prin- 
ce»  de  l'Orient,  à  celle  époque t 

avaient  ordinairemon!  doux  noms. 
Ils  devaient  l'un  a  leur  origine  ou  à 
leur  dignité ,  tandis  que  l'autre  était 
tttt  moyen  de  les  distinguer  d*nne  ma- 
nière plus  spéciale.  Rien  ne  s'oppose 
ainsi  à  l'identité  du  roi  Izatësavec  le 
Sanadrong  des  Arméniens.  Ceci  est 
d'autant  plus  probable  que  y  d'après 
les  Arméniens  eux-mêmes,  ce  n'était 
pas  ]h  son  Téritable  nom  ;  et  l'origioo 
qu'ils  donnent  è  cette  déniMniua'ioQ 
en  est  une  assez  bonne  preuve.  Se- 
lon eux,  il  le  tenait  de  sa  nourrice. 
Cette  femme, appelée  Sauoda ,  sur* 
prise  par  les  neiges  avec  son  nour- 
risson, dans  un  voyage  fait  au  milteu 
des  mont.icrrics  des  Curdes,  dans  un 
hiver  rigoureux ,  avait ,  par  ses  soins 
assidus,  sauvé  la  vie  du  jeune  prince. 
j$a  eoosenration  miraculeuse  IniaTait 
lait  donner  le  nom  de  Sanadroug, 
c'est-à-dire,  en  arménien  Sanoda' 
droug  (  le  don  de  S,ino«1a  )  (2).  L'ar- 
ticle que  nous  avons  consacré  à  Sa- 
natrocès  I*''*.  roi  des  Parthes ,  suffit 
pour  foire  Yoir  que  rasage  de  eenoni 
ost  «niérîenr  au  roi  d'Arménie  qui  U 
porta  le  premier;  comme  la  mcmeex- 
plica  lion  ne  prut  convenir  au  roi  des 


(i)MM.Chor.,l.  a,epSI. 
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Partlies,il  faut  penser  quela circons- 
tance quiëtait  particulière  au  prince 
arménien  aida  à  confondre  le  sur- 
nom ,  qu'elle  lui  mrait  dit  donner^ 
avec  une  dénomination  déjà  réj[>an- 
duechez  les  Parthes  et  les  Arméniens. 
Si  Sanadroug  et  (zatès  sont  un  seul 
et  même  personnage ,  il  faut  en  cod« 
cluse  que  ce  prince  n'était  pas  roi 
de  louto  r Arménie,  comme  le  réeît 
de  Moïse  do  Khorèn  donnerait  liea 
de  le  croire  ,  m^h  qu'il  ne  po^isçfîait 
qu'une  partie  de  ce  pays.  L'Adidbène 
et  quelques  contrées  limitrophes ^ 
dans  la  Mâopotamie  et  rArméme. 
devaient  former  son  royaume,  ainsi 
qne  Josèphe  le  dit  du  roi  Izatcs.  11  est 
en  effet  certain,  selon  les  Arméniens 
eux-mêmes ,  que  Sanadroug  n'habi- 
tait pas  dans  la  grande  Arménie, 
mais  à  Nisibe,  TÏile  de  la  Mésopota* 
mie ,  ce  qui  est  conforme  au  récit 
de  Josèphe  ,  qui  place  Cftte  cité 
dans  les  états  d'Izatès.  Ce  prince  l'a- 
Tait  reçue ,  selon  lui ,  du  roi  des  Par* 
thes  (3).  Ainsi  Sanndrouç  oo  Iiatèt 
n'était  pas  roi  de  l'Arménie,  mais  rot 
en  Arménie.  Les  re'votutions  surve- 
nue dans  ce  pays  rendent  pleinement 
raison  de  tout  ceci.  La  monarchie  ar- 
ménienne  avait  été  démembrée  de« 
puis  que  Marc  -  Antoine  le  triumvir 
avait  de'lrôiié  Artavas  les  ,  le  fds  de 
Tigrane,  et  qu'il  l'avait  amené  cap- 
tif en  Égypte ,  où  il  le  Gt  ensuite  dé* 
capiter.  "Tous  le«  seigneurs  et  dynas- 
tes  de  la  Mésopotamie,  de  l'Adin* 
bène  et  des  provinces  arméniennes, 
tous  les  membres  de  la  famille  royale 
s'étaient  rendus  indépendants  cha- 
cun dans  son  domaine  particulier,  et 
ils  7  avaient  nrîs  le  titre  de  roi  »  re» 
comiaîssant  nien  imparfaitement  la 
suzeraineté  des  prête adants  ,  qui  , 
soutenus  par  les  Parthes  on  les 
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BMBatns  ,  se  disputaient  la  pos* 
session  du  sceptre  suprême  ne  la 
Graode  Arménie.  Les  auteurs  uaUo- 
naux  se  soBt  ttticliës  teolement  à 
BOUS  reliacer  l'histoire  des  princes 
issus  d'un  frt  redc  Tigrane  ,  établis 
(îr,n<;  l  i  Mf^rpotrunie,  parce  que  leur 
poslénté  scuie  survécut  à  toutes  les 
autres ,  et  finit  par  donner  des  mo- 
narques à  tout  le  pays.  Selon  Jos^ 
phe  ,  îzaics  était  fils  de  MonobaM  y 
roi  de  rAdia!)ène ,  et  d'Hclènc  ,  qui 
était  en  même  temps  cl  sa  sœur  et 
sa  femme  (4).  Selon  les  Arméniens,  il 
était  fils  d'une  princesse  Occ  ,  fcem 
èa  roi  Abga  re  ;  mais  il  fut  adopté  en- 
suite par  ce  prince  ,  et  par  sa  fcrarae 
H-^^^e  (5).  Le  rapprochetncnt  de 
ces  deux  indications  fait  voirque  l'Ab- 
gare  des  Arméniens  est  le  même  per^ 
aonnage  que  le  Monobaze  de  Josè> 

£he,  puisqu'ils  eurent  l'un  et  l'autre 
lélènc  j)Our  tcmme.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  les  rois  d'Edcsse  por- 
taient tous  le  nom  d'Abgarc  et  de 
Mannus,  Monoiuite  est  la  forme 
persane  de  ce  dernier ,  qui  était pro* 
noncé  A/aanoa  dans  la  langue  na- 
tionale des  Edesse'niens  ,  qui  était  le 
syriaque  ^6).  Selon  Joscphe,  Izatès 
était  l'objet  particulier  oe  la  prédi- 
leeiion  de  Monobate  et  de  la  reine 
Hélène  ,  ce  qui  aurait  excité  contre 
Itii  11  violente  jalousie  de  ses  frères  : 
la  circonstance  rapportée  par  Moïse 
de  Khorèn  sur  la  naissance  de  Sa- 
nadroug,  rend  plus  vraisemblable  la 
jalousie  des  enfants  de  Moaobaze  on 
Abgarc,  Si  ,  comme  i!  le  ranpcn'te, 
51  éf;ùt  né  de  l'amour  que  la  sœur  du 
roi  avait  ressenti  pour  un  inconnu , 

(4)  Ibid. ,  1.  ao  ,  c.  -x. 

(5)  Nos.  Chor.  1 1.  3,  c.  3?. 

(6  .JoK-|>ltL-  D«u(  apm  tiKl  en  antre  qae  Im  roi 
d'Adtabtuc ,  père  d'IuUKt ,  rUii  MiriMWUué  0«fmi». 
Ce  luriium ,  daut  le  ariu  Boiu  eit  iaenmiit  Mans 
éû&à  «cnU  M  uouiHaonus,  attJM<Miipii,eldBOiift 
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étranrrer  à  In  r5ce  royale,  et  qu'il  ait 
ensuite  obtenu  toute  raffectiou  do 
roi  et  de  la  reine,  on  conçoit  que  leurs 
«nCSuits  aient  pn^reiriiiéidelapié' 
léience  accordée  k  un  cousin ,  auqorf 
encore  on  potirait  reprodiersa  nriîs- 
sance,  Jo^ièphe,  qui  était  conlcfn[io- 
raiu  d  i£ate6,a  bieu  pu  croircqu'iza* 
tésélerë  k  lacoordeMonobaxe,  avec 
lesenfanla ,  traité  comme  Vu  n  d'eux, 
et  préféré  à  tous,  était  effectivement 
un  fils  de  ce  prince.  L'amitié  tonte 
particulière  delà  reine  Hélène,  men- 
tionnée aussi  par  l'auteur  arménien, 
en  dtait  une  dernièw  preuve.  Quoi 
qn'il  en  soit ,  il  parait  résulter  'du 
rapprochement  de  ces  diverses  sour- 
ces ,  que  Sanadroug  ou  l/,.iiès  était 
iils  de  la  priucesiie  arsacide  O^éy 
sflBur  do  roi  Abgare  ou  Monobaze , 
roi  de  l'Adiabcne  ,  qui  résidait  à 
Edcsse.  Dès  sa  nais.sance,  selon  l'u- 
sage des  Arméniens  ,  il  fut  confié  aux 
soins  d'une  nourrice  issue  d'un  sang 
illustre.  Cette  femme,  noImméeSaho» 
da, était  sœur  de  Pyrad,  prince  des 
Pagratides ,  et  femme  de  Knorèi^dv» 
nastc  des  Ardzroiiniens  ,  issu  de  la 
postérité  de  Scunachcrib,  roi  d'As- 
syrie. Ce  prince,  qui  lui  futredcva- 
ble  de  la  vie ,  fut  élevé  k  la  cour  du 
roi  Abgare  on  Mon obaze, auprès  de 
la  reine  Hélène.  Elle  conçut  pour  lui 
une  vive  amitié,  (pn  fut  pTriagéepar 
sou  maii  ;  ce  qui  excita  la  jalousie  de 
Monobaze,  fils  du  roi  Abgare,  ain- 
si que  de  ses  frères,  nés  de  plusieurs 
autres  femmes.  Pour  empèclu  r  les  sui» 
tes  fâcheuses  d'une  inimitié  naissan- 
te, Monobaze  prit  le  parti  d'éloigner 
ce  neveu ,  qu'il  chérissait  comme  nn 
fils,  et  de  l'envoyer  k  la  cour  d'un 
roi ,  son  allié.  Ce  prince  était  Aben* 
nérigus  ;  il  régnait  a  Spasini  Charax, 
et  possédait  tout  le  pays  situé  à  l'em- 
boucbure  derEupbratc,  sur  les  bords 
du  golfe  Persi^e*  Izatèi  pana  sa 
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iwmwsc  auprès  de  ce  roi  arabe ,  qni 
lui  donna  eu  mariage  sa  iîilc  5auja- 
cliu ,  et  lui  assigna  poar  son  entre- 
tiniui  caatmi  partieaUtr  (7).  Pea" 
da&t  son  t^oardfti»  la  Characiae , 
IzTtèç  fît  \  \  connaissance  d'un  mar- 
chand juif  ,  nomme  Au.inias  ,  qui  le 
convertit  à  sa  religion.  11  est  certain 
^  les  Jttifs  se  trouTaient ,  à  cette 
^oque,  en  très-grand  nombre  dans 
celte  contrée  et  dans  les  relions  voi- 
sines, où  ils  possédaient  des  écoles 
très  -  florissantes ,  comme  celle  de 
Naarda  «c  de  Pomlieditlia  (8).  Ce 
jittf  suifit  son  prosélyte  dans  l'A* 
dial)ène,  lorsqu'il  y  fut  rappelé  par 
le  roi  MoBobazc ,  qui ,  très-avance  on 
âge  ,  desirait  revoir  Izatès  avant  de 
mourir.  Quand  Izalès  y  arriva  ,  il 
UQW/û  qee  le  veine  Hélène  professait 
iâ  mêam  idifrion  que  lui ,  et  que  pen« 
dant  son  absence,  elle  avait  été  con- 
vertie par  un  autre  juif.  Cette  con- 
▼ersiou  remarquable  est  bien  d'ac- 
eord  atie  ce  quenons  savons  de  l'his- 
toire du  roi  Abgare ,  son  mari ,  et 
des  relations  que  T histoire  cccle'- 
siasiiqne  lui  altribuc  avec  îe  S.tu- 
veur  du  mande.  Quoi  qu^il  eu  soit 
sur  ce  point,  le  roi  Monobaze  fut 
si  touohë  d'avoir  revu  Ixatès ,  qu'il 
ie  combla  de  présents;  et  pour  It 
mettre  n  Vahri  de  la  jalousie  de  ses 
frères,  il  lui  donna  un  apanage.  Ce 
fut,  ^elon  Josèphe,  un  pays  appelé 
Céron ,  dans  lequel  on  voyait  encore , 
njoute-t'-il ,  dû  débris  de  l'arche. 
Cette  circonstance  nous  donne  lieu 
de  croire  qu'il  s'aç^it  des  Tnoiil,Tpnos 
des  Curdes ,  où  eliiecliveiuont  on  pré- 
tendait,  à  cette  époque  (9) ,  qu'il  se 
trouvait  encove  des  Testes  du  vais-' 
seau  de  Non ,  et  par  conséqo^t  d'un 


(7)  Jo*rpk.,  AnUç^  /«hL,1.MI*C.1. 

(8)  Ibid.,1.  >8,  OS.^ 

(9)  Ubid. ,  I.  X ,  e.  2k  , 
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pays  situé  en  Arménie.  Peut-être 
Mouobazeou  Abgare  abandon na-t-il 
alors  k  Izatès  ses  possessions  armé« 
BÎMines ,  se  réwrvaat  seulencnt  le 
paysd'Édesse  et  PAdiabène.  Lorsqiin 
ce  roi  mourut ,  la  reine  Hélène  ras- 
sembla les  mcgisians  ,  les  satrapes 
et  les  commandants  des  troupes,  et 
leur  fit  connaître  rintention  de  son 
mari ,  qui  était  de  laisser  ses  étals  à 
Izatèf.  Ils  y  consentirent:  aussitôt 
on  emprisonna  tous  1<  s  enfants  du 
dernier  roi ,  à  i'exccplion  de  Taîné, 
Monobaze,  qui  était  né  d'Hélène  ,  et 
on  lui  confia  le  pouvoir  jusqu'à 
l'arrivée  d'Izatès  y  qui  ne  se  fit  pas 
long  -  temps  attendre.  Son  avène- 
ment doit  être  placé  en  l'an  3'i  de 
J.-C;  car  c'est  Tannée  de  ia  mort 
d'Abgare.  11  faut  ici  revenir  ans 
auteurs  arméniens  ;  seloM  eux  « aptès 
la  mort  d'Abgare ,  ses  états  furent 
partagés  en  deux  ,  Edcssc  nppirtint 
à  son  iiU  Ananouu  on  plutôt  Maa- 
noo  ,  et  rAmiénie  revint  à  Sans* 
droug  (10).  Ceci  semble  indiquerqiie 
Sanadroug  ou  Izatès  joignit  l'Adia- 
l)cnc  aux  possessions  qu'il  arait  déjà 
eu  Arménie  ,  tandis  que  le  Gis  d'Ab- 
gare rc^na  à  Ëdesse  ,  sans  doute 
eonune  prince  aubordonné.  Len  né» 
■ses  auteurs  ajoutent  que  Sanadroug 
avait,  à  l'imitation  d'Abgare,  em- 
brassé la  loi  fie  Jésus  -  Christ , 
mais  qu'il  y  renonça  ensuite  à  cause 
des  princes  arménims.  Quoiqu'il ea 
soit  sur  ce  point,  les  faits  qui  s'y  rai» 
tachent  semblent  inditpier  que  le 
prince  dont  il  s'.igit  r«';;iiait  particu- 
lièrement sur  ia  portion  de  l'Armé* 
nie  voisine  des  montagnes  des  Cup» 
des  ,  par  conséquent  tîmicrophe  do 
l'Adiabène  ;  c'est  dans  ces  cantons 
qne  \<">  auteurs  arméniens  placent 
les  lieux  où  furent  martyrisés  les 


(m)  IIm.  Cbar.,  1.    «.  3i. 
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premiers  apôtres  envoyés  en  Ar- 
^  menie  ;  ils  moururent  aaus  le  pays 
d'Ardfts  ou  Scbavanchan ,  et  dans 
la  ville  d'Arevpani,Toisûie  de  TAs* 
syrie.  C'est  cette  ville  qnc  les  le'pen- 
d  iiics  ont  nommée  par  erreur  Ur- 
bâuopolis  et  Cotbanopolis.  Bientôt 
après  Saoadroug  entreprit  une  expé» 
éilioB  contre  la  ville  d*Édesse ,  et 
contre  le  fils  d'Abgare  ,  qui  avait 
aussi  renoncé  à  la  lui  chrétienne,  et 

2ui  <flait  sans  doute  indépendant, 
ielte  inimitié  n'eut  pas  de  suites  ;  et 
av  nomant  même  où  Sanadrong , 
■oulenn  par  les  forces ,  que  I  ui  avaient 
fournies  !eç  princes  Pa(;ralidcset  Ar- 
dzroiujKus,»e  préparait  à  entrerdans 
lerojauiued'Éicsse.  Maanou mourut 
m  Tan  37(11).  Les  Édits^éniens  dé- 
pulèreot  alors  anpril  da  Sanadroog, 
pour  se  soumettre  h  son  empire  , 
ne  deman'^rrnf  que  la  faculté  do  pro- 
fesser librement  la  reiigiondu  Christ. 
Pour  prévenir  les  troubles,  Sana- 
^  droug  fit  périr  loute  la  postérité 
d'Ab^reyà  l'exception  des  rdles,quM 
fit  conduire  en  Arménie,  dans  le  can- 
ton d'Astyanëne  ou  Haschdian ,  ré- 
servé au  séjour  des  Arsacidcs.  Se 
nppelaot  les  senrîees  que  lui  avait 
rendus  autrefois  la  reine  Hélène,  et 
la  vive  amitié  qu'elle  avait  eue  pour 
lui ,  il  lui  céda  la  ville  de  Carrhes 
et  la  souveraineté  de  toute  la  Mé' 
•opotamîe.  Il  est  probable  aussi 
qu  il  mit  sur  le  trône  d  Édesse  on 
prince  feudataire  ,  le  Maanou  ,  ou 
Mannus  V  ,  qui ,  selon  la  chronique 
d'Edesse(  l 'i),  occupa  le  trône  dcpctis 
Tan  37  jusqu'en  Tan  5o  de  J.-C.  :  ce 
loi  est  nommé  Abgare  par  Tacite. 
Des  guerres  civiles  agitaient  alors 
l'empire  des  Parlhes;  et  Ici" étatsd'Iza- 
tts  devinrent  le  l'ctu^ed'Ai'taban  III , 


iii)  Ikid.  ,1. 1,  «.  Si. 
11)  Afmà  amiMMl,  JSMMkfM  ariÊiUdit 


cbassë  par  ses  sujets ,  qui  ar^îent 
placé  sur  le  trône  un  certain  Gona- 
mus  (i3).  Artaban  possédait  la  cou- 
ronne des  Arsacides,  au  pre^udicedea 

descendants  de  Phnihates  IV,  re- 
tiré'i  alors  chez  les  Komains,  et  qui 
de  temps  à  autre  faisaient  quelques 
tentatives  pour  tâcber  de  recouvrer 
leur  bériia{;e.  Arlaban  ,  issu  d'uns 
branche  de  la  famille  royale  établie 
depuis  Ion •;-teuipsàrextrémitéorien- 
tale  de  la  Per%e,  était  regardé  com- 
me un  usurpateur;  et  sou  gouvenie- 
ment  dur  et  tyrannique  souleva  plu* 
sieurs  fois  contre  lui  les  grandi  do 
la  tMiifïii.  Izatës,  touché  d'avoir  vu 
le  roi  des  rois  venir  le  trouver  en 
suppliant  ,  embrassa  bautemeiU  sa 
défense,  et  jura  de  le  réublir  dans 
ses  états  on  de  I  ui  céder  les  siens. 
Iz.ilès  n'eut  pas  besoin  de  ands  ef«« 
forts  pour  réussir.  Il  se  corisenta  d'é- 
crire au\  satrapes  de  l'Orient  ;  et 
l'estime  qu'ils  avaient  pour  lui  si^lt 

I)our  qu'ils  conseniisseut  k  accepter 
a  paix  sous  sa  médi'ttion  ,  et  pour 
qu'ils  laissassent  Artaban  remonter 
sur  son  trône.  Cinnamus  lui  -  même 
abandonna  volontairement  la  cou- 
ronne qu'on  lui  avait  donnée.  Ajta- 
ban,  touché  du  service  émiuent  qu'I- 
zatès  lui  avait  rendu  ,  lui  en  témoi- 
gna noblcfnent  sa  recutinaissance.  Il 
lui  accorda  le  droit  de  porter  une 
tiare  droite /comme  celle  des  mo* 
narqiies  arsacides ,  éîosi  que  ta  pré- 
rofjative  de  se  placer,  comme  eux, 
sur  un  Irone  d'or.  Il  y  ajouta  la  ces- 
sion de  la  ville  de  ^l.^lbe  avec  son  ter* 
ritoire.  Les  Arméniens  nons  appren- 
nent que  Sanadroug  fit  relever  les 
ruines  de  c^e  ville,  qui  avait  été 
renversée  par  un  tremblement  de 
terre.  Il  la  décora  d'édifices  magni- 
fiques ,  et  fu  fit  sa  résidence  (  1 4}*  La 

(l3}  JiMàplw,  Anti^.  Jiid,,l, 

|i4)liN.ClM>r.,l.  u.c.». 
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dmriptioB^'  U  BUiiipotaiBie 
Pline  (  1 5) ,  vient  à  l'appui  de  ces  de* 

tails,  car  il  met  Nisibe  dans  l'Adia- 
liène,  région  à  l'orient  du  Tigre.quoi- 
^ùe  cette  place  fut  à  Toccideut  de 
«e  fleuve.  Artabatt  III  ntanrat  peu 
>  de  temps  après,  vers  l'ao  44-  Son 
fils  Vartan  ou  Vardanès,  voulut  en* 
gager  Izatès  à  entreprendre  avec  lui 
la  guerre  contre  les  Romains.  Le 

1>rince  adiabe'uien  tenra  vainement  de 
'eu  dissuader  >  et  il  fttti>bli|^de  ré' 
flister  lui  même  à  une  attaque  des  Par- 
tîtes contre  son  roy.Hime:  inaisl'.igrcs- 
seur  fut  repousse  avcf  perte.  Les  guer- 
res civiles  qui  s'élevèrent  dans  10-, 
rient  empêchèrent  Vardanès  de  .con- 
tinuer les  hostilités  :  il  avait  pour 
compétiteur  son  frère  Gotarzès,  qui 
resta  possesseur  de  la  roDronnc. 
Pendant  que  le  roi  de  l'Adiabène  se 
faisait  respecter  des  princes  de  l'O- 
rienl,ia  reine  Hélène,  ne  voulant 
plus  habiter  au  milieu  des  infi  icles, 
avait  pris  le  parti  d'abandonner  la 
Mésopotamie  ,  et  de  se  retirer  à  Jé- 
rusal.MU,  pour  professer  avec  plus 
de  liberté  la  religion  qu'elle  avait  em, 
brassée.  FJIe  y  fut  suivie  par  cinq  fils 
et  plusieurs  frères  d'Izatcs,  q-ie  ce 
prince  voulait  fiire  in^^trniredatis  les 
sciences  et  la  langue  des  Eomaius. 
Cette  prineestie  se  trouvait  à  Jérusa- 
lem, en  l'an  44  9  loritque  cette  vitle 
fut  de'solée  par  une  famine  cruelle, 
mentionnée  par  Josèphect  les  auteurs 
ecclésiastiques  (i6j.  S-s  émissaires 
.  amenèreut  d'Alexandrie  et  de  l'île 
de  Cypre  des  grains  eu  quantité;  et 
Izatès  lui -me  me,  informe  de  ce  fléau, 
aida  les  Juifs  de  ses  trrs  ir  .  Les  guer- 
res qui  agitaient  encore  l'Orient,  s'é* 


(i5)Lib.  v,c.  a4. 

CAn;ii.,  ci  &  Binon.  £0.,  %■)  :  Mat,  Ckor...  1.  a, 
«•3s. 
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Undivent  cependant  jusqu'aox  ëtati 
d'Iiptès*  Gotaraès  n'était  pas  paiai- 

Me  possesseur  dti  trône  des  Parthes^ 
ses  sujets  eux-incmcs ,  lasses  desa do- 
mination tyrannique^  s'étaient  adres- 
sai i  l'emperenr  Claude,  afin  d'en 
obtenir  un  roi  qui  fut  descendant  de 
Phrahates  IV.  Leur  ambassade  ar* 
riva  h  Rome,  en  l'an  49.  Mclieidatès, 
fils  de  Vouoiics  et  petu-fils  de  Phra- 
Iwàles  IV,  fut  dfigjigué  par  l'eaipcrcur: 
C.  Ca<«sius ,  gouverneur  de  Syrie , 
eut  ordre  de  le  conduire  à  Zeugma 
sur  rEupbiate  ,  où  Abgare,  roi  cl'É- 
desse  et  nue  deputation  de  seigneurs 
Parthes  l'allcndaicnt  (  17). Izai.es  s  è- 
tait  aussi  déclaré  pour  lui.  Ce  prince, 
au  lieu  de  prob'ter  des  avis  de  Cassiaa 

3ui  l'avait  engagé  à  se  porter  rapî* 
ement  dans  le  centre  de  l'eiopire 
aGn  de  profiter  des  bonnes  disposi- 
tions des  Parthes,  peMit  son  temps  à 
Édesse. Ses  lenteurs, sooincapacitc, 
et  le  manque  de  secours ,  détachèrent 
bienlôl  de  lui  les  princes  de  l'Orient, 
et  portèrent  liaièsànei^ocier  secrète- 
ment avec  Gotarzès.  Meherdaies  en. 
tra  pourtant  dans  l'Adiabène  ;  il  ^ 
rendit  maître  de  Ninive;  mais  a« 
moment  où  \\  se  préparait  à  livrer 
bataille  à  Gotaizès  ,  il  fut  aban- 
doiuié  d'izalès  et  d' Abgare;  vaincu 
et  pris  par  Gotarzès,  celui-ci  épar- 
gna sa  vie.  Le  méprisant  trop  pour 
te  faire  mourir  ,  il  se  coutentn 
de  lui  faire  couper  les  oreilles,  ce 
q-ii  le  rendit  la  dérision  des  Par-  " 
ilies.  De  nouvelles  révolu! iou^»  ar- 
rachèrent bientôt  le  sceptre  et  la 
yie  k  Gotarzès ,  et  la  couronne  des 
Partiics  finit  par  tomber  entre  les 
mains  de  Vologèses  h'.  Des  troubles 
agitaient  aussi  les  états  d  izaiès  (18). 
Les  grands  de  Tétat  {  mti^ùtanes  )  , 


(17)  T«cUe,^nna/,  I,  iî,c.  iaeti3,  ,^ 
(iS)  JoMplM,  AiUt^.  /««L ,  1.  ao ,  c  4.; 
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irritai  de  voir  que  leur  souYeiain  et 

SCS  parents  eussent  embrassé  une  rc- 
li^on  étrangère,  méditèrent  le  cles- 
sem  de  les  perdre  ;  ils  excitèrent 
contre  Izatès  un  roi  des  Arabes , 
nommé  Abiii ,  qui  loi  déclara  la 

Saerre.  Abandonné  par  la  plupart 
es  siens  aumilit-u  du  combat, liâtes 
ne  tut  cependant  pas  vaincu  ;  il  défit 
son  ennemi,  f.i  le  rcduistt  à  s'cu- 
iÎNroier  dans  la  fortciesse  d'Arsame, 
où  il  le  eontraigoit  À  se  duimcr  la 
mort.  Les  grands,  trompes  dans  leur 
espoir  ,  s'adressèrent  alors  au  roi 
des  Parihes  Vologèses,  lui  deman- 
dant un  chef  istn  do  sang  des  Par- 
tbes.  Celoi-ci ,  accédant  à  leurs  de- 
sirs  ,  inarcba  contre  h  roi  de  l'A- 
diabène,  qui  ne  fut  point  alaYincde 
cette  nouvelle  guerre.  Suivi  de  six 
luilic  iiomnies  seulement ,  il  se  mit 
CB  mesure  de  résister  â  Vologëses , 
et  Tint  l'attendre  sur  les  bords  d'un 
fleuve  qui  sepanit  ses  étals  de  la 
Medie.  Au  moment  où  il  s'y  attendait 
le  moins ,  il  fut  délivré  de  ce  rcdou-» 
table  ennemi.  Vologèses  reçut  k 
noonllfr  que  les  Dahae  et  les  Saces 
avaient  fait  une  irruption  dans  ses 
états;  il  se  vit  donc  obligé  de  mar- 
cher vers  la  frontière  oiientale  de 
son  empire ,  et  de  laisser  Izatis  en 
paix.  Le  roi  de  l'Adiabène  Ae  Té- 
cut  pas  long- temps  après  ce  triom- 
phe. Il  mout  nt,  selon  Joscphe(i9), 
après  un  ivç^wc  de  vingt-quatre  ans, 
Âgé  de  ciuquaule-ciuq  ans.  Gfs  deux 
indications  placeraient  sa  mort  en 
l'an  55  de  notre  ère,  puisque  la  fin 
du  règne  d'Abgare  ou  Monobazc  est 
de  l'an  3i  et  sa  naissance  en  l'an 
1^.  Les  Arméniens  (ao)doiincut  a  la 
domination  de  Sanadroug  une  durée 
de  trente  ans;  ce  qui  porterait  le 


(■9)Ibid. 

[»•}  Uns.  Clur.  I.  »  ,  c  33* 
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comm  encement  de  soii  t^gne  en  l'an 

i5.  Celte  date  serait  alors  l'époque 
où  il  aurait  reçu  du  roi  Abpare  le 
gouvcrneraeut  de  la  pariic  de  l'Ar- 
ménie possédée  par  les  princes  adia- 
béniens.  Ses  enfants,  qui  étaient  au 
nombre  de  quarante-bnit»  selon  Jo-  / 
sèphe  ,  autant  de  garçons  que  de 
filles,  mais  nés  de  plusieurs  fem- 
mes, ue  lui  succédèrent  pas  (21).  Son 
frère  Monobase,  selon  le  mime  au«  . 
teur,  fut,  après  lui,  roi  de  l'Adia-> 
bènc,  I-a  reine  Hélène  retourna  dans 
celle  contrée  ,  après  la  mort  d'izatès, 
à  qui  elle  nesurvecut  pas  iong-temps. 
.Monobate'  fit  transporter  leurs  osse« 
mcnts  à  Jérusalem  ;  et  ils  y  furent 
déposés  dans  un  magnifique  mauso- 
lée, à  ti  ois  stades  de  cette  ville.  Ce 
beau  mouiuiient  en  mentionne  par 
d'autres  que  Jusèphe.  Eusèbe  (atij  et 
saint  Jérôme  (u3}  en  parlent  ;  tous 
deux  l'avaient  visité.  Le  témoignago 
le  plus  remarquable  sur  ce  sujet  ,  est 
celuidePausaui.is(24.),qui  en  parle 
au  long,  et  comme  d'une  merveille. 
Les  eiiÉints  d'Isa  tes,  qui  avaient 
été  envoyés,  par  leur  père,  è  Jéru* 
salcm,  avec  plusieurs  de  SCS  frères  y 
s'y  trouvaient  encore  lorsqtie  Titus 
se  rendit  maître  de  cette  ville  (15), 
Deux  d'entre  eux,  Monobazc  ei  Ce- 
nédée,  périi  ent  dans  cette  guerre , 
en  combattant  vaillamment  pour  les 
Juifs  i'ib)  ;  b'S  autres  vinrent  se  re- 
mettre euue  les  mains  de  Tiiiis,  lors- 
qu'ils dése&pérùeut  du  salut  de  la 
ville.  Après  la  conquête ,  Titus  les 
emmena,  comme  otages^  à  Rome. 
Si  on  pouvait  avoir  encore  quelques 
doutes  sur  la  conversion  du  roi  Isa- 


(at  )  Juse(>Ue ,  Anû^.  Jud  ,  I.  ae ,  c  4* 

(aa)  Hist.  eectet. ,  1.  a,  c.  la. 

(a3)  Episi.  oÂ  Eu'ioch,^  tout.  I,p.  69t. 

(a4)  Lib.  Vtll  ,  rap.  tS. 

(>5)  Jowplt. ,  De  BcU.  Jud. ,  L  VI,  aif,  6» 

(sS)  IbuLj  lib.  U,  cap.  ig. 
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1^  et  de  SCS  parents  au  christianis- 
me, ces  derniers  faits  loffinient  pour 
les  faire  disparaître;  car  quel  motif 
oiittv  qae  celui  de  ia  religion  aurait 
pu  porter  des  princes  .iHishënit  ns  à 
fixer  letirsejoH!'  à  Jérusaieiii?  II  est 
souveat  cjuesliuD  ,  ilaits  Jobèplie  , 
des  moniimenis  et  dies  pjUais  qu'ils 
y  avaient  tait  construire  (27).  Se- 
lon les  3i!tpnrs  armc'iiiens,  Sana- 
droug  avait  péri  ,  à  la  chasse  , 
d'un  coup  de  ûèche  ;  et  aussitôt 
des  troubles  s'étaient  âevéi  dans 
le  royaume  (38).  Un  certain  Ero- 
Tant ,  issu  des  Ârsacides  ,  en  avait 
profite'  pour  sVmpaier  de  la  couron- 
ne, au  préjudice  des  eufants  de  5a- 
nadroug.  L'usurpateur  avait  fait  pé< 
rir  tons  oeui  qui  étaient  tombés  en- 
tre ses  mains.  Ùn  d'eux,  enctte  en 
bas  ;îge,  fut  sauvé  par  son  nourri- 
cier, beinpad,  fils  de  Pyrad,  prin. 
ce  des  Pagratides  ^  qui  le  conduisit 
en  Penci  h  U  cour  du  roi  des  Par^ 
tbes.  Cet  enfant ,  nomme  Ârdas- 
cbcs ,  devint  par  ia  suite  roi  d'Ar- 
metiie,  avec  les  secours  qui  lui  fu- 
rent ioiiruis  par  son  prolecteur  ar- 
sacide,.  Ce  prince  annctiieu  doit  être 
celui  que  les  Roraaius  ont  a  ppelé  H)&e- 
darès  ou  Axidarès,  et  dont  l'origine 
nous  est  inconnue.  Celte  rcvolutiun 
explique  comment  tes  enlants  de 
Saiia«.lroug  ou  Izatcs  furent  prives 
de  fa  ronronne  en  Arméiié  et  dans 
l'Adiabèue.  Ce  prince  ,  selon  la  cou- 
ttunc  a  iopte'c  clir?.  les  princes  de 
l'Orient  ,  qui  envovaietil  leurs  en- 
fants à  Uume,  ou  a  la  cour  des  ruis 
leurs  alliés ,  n'avait  auprès  de  loi 
que  ses  enfants  en  bas-âge:  les  au- 
tres étaient  à  Jérusalem.  Érovant  fit 
périr  les  uns ,  en  s'emparant  de  l'Ar- 
mcnic,  et  Monobazc  se  fit  déclarer 


(«7)  Ibid.  ,\ib.  IV,  cap.  9ct  puaùa.. 


roi  de  i'Adiabèoe ,  au  préjudice  des 
enfants  dltatis  »  qui  étaient  éloignés, 
ou  plutôt ,  comme  le  récit  de  Josèpbe 
semble  l'indiquer  ,  en  yetta  des 

droits  de  sa  naissance,  comme  fils 
du  prédécesseur  d'Izatcs.  Les  enfants 
de  ce  dernier  vécurent  a  Rome ,  à  ce 

Jii'il  parait  ;  la  cbronique  de  Denys 
eTclmahar  (29),  écriteen  syriaque, 
au  h(ritièrae  siècle,  fait  mention  de 
detj\  «l'entre  eux,  qui  dans  la  suite 
devinrent  rois  d'Edesse.  Le  premier, 
iiommé  Abgare ,  fut  rui  en  ran  69  ; 
et  le  second  ,  appelé  Maanou  oultiank 
nus  ,  le  devint  en  l'an  81.  Ces  iudi-> 
calions  foîit  voir  qu'ils  furent  plact^s 
sur  ce  trône,  l'un  par  Vespasieu  ,  et 
Tautre  par  Domitien.  Ces  rapprocha 
menisehronologiqnes  sont  bien  d'ac» 
cordavec  ce  que  Josèpbe  nous  ap» 
prend  des  rois  de  l'Atli  ibène.  — Sa- 
ÏTATROCKS  est  un  autrci  oi  d'Arménie, 
conteinpurain  de  Commode,  et  qui  vi< 
▼ait  dans  le  deuxième  siècle  de  notre' 
ère.  Il  n'est  connu  que  par  un  frag« 
mcntbien  court  de  Dion  ('assius  (3o), 
et  pat  un  article  de  iîuidas ,  <jui  paraît 
aussi  avoir  été  euipruntë  du  même 
bîslorien.<On  y  apprend  que  ce  prin- 
ce a'éta  it  pas  moins  illnstre  par  sa  sa« 
gesse  que  par  ses  talents  luilitaîres, 
et  qii'd  était  digne  d'è  re  eornparé 
aux  (»Ius  illustres  d'entre  les  (7re(  ser 
les  Roniiiius.  Son  fils  ,  Vologèse, 
avaii  obtenu  de  Sep(ime*Sévère  une 
portion  de  l'Arménie.^SAn Af  rocbs 
on  SAw^nnouG,  autre  prince  Arsa^ 
ciiic  ,  voulut ,  au  conin^encement  du 
quairièmc  siècle,  profiler  de  la  mort 
du  roi  f  iridates  ;  pour  s'emparer  de 
la  couronne  d'Arménie.  En  l'an  3i4, 
il  se  déclara  roi  dans  la  province  de 
Païdagn ran, dont  il  était  gotivcrneur: 
cette  province ,  la  plus  onentalc.de 

(S*)  Lài.  7$,  S  9i  t  U,  p.  1964 ,  <i.  iUm. 


19.. 


I 


SAN 

cbcvalercsque  ,  ne  se  crut  pas  délié 
de  son  vœu  :  il  continua,  l'entre- 
prise, et  enlera,  dans  l'espace  de 
quelques  mois ,  tontes  les  places  for- 
tes du  Périgoid.  Dans  mie  rencontre, 
s'ctant  trouvé  en  face  de  Pembroc, 
1  élève  du  Prince  Noir  ,il  le  battit,  et, 
dans  la  mélcè ,  il  brisa  d'un  coup  de 
baclie  les  armes  du  général  ennemi , 
qu'il  fît  prisonnier  de  sa  main.  L'a- 
"vénement  de  Charles  VI  au  trône 
rappela  Sancerre  à  Paris.  1!  assista 
au  sacre  du  nouveau  mooànjue  ;  et 
l'on  Ttli  le  jour  du  feslin  roy  ii ,  S  ja- 
cerre ,  Glisson  ,  La  Trémoille  et 
Couci,  servir  le  roi  à  table ,  tous  les 
quatre  armes  de  pied  en  cap  et  mon- 
tés sur  des  chevaux  couverts  de  drap 
d'or«  Dix  -  huit  mois  après ,  il  com* 
manda  >  l'aile  gaucbe  à  la  luilaifte 
de  Rosbec,  et  contribua  puissam- 
ment au  gain  dp  la  journée,  en  exe'- 
cutant  un  mouvement  précipité  ?ur 
le  flanc  droit  de  l'ennemi.  Il  repas- 
sa ensuite  dans  la  Guienne  ;  et  aree 
Luit  mille  hommes  seulement ,  il 
contint  les  Anglais,  qui  faisaient  de 
grands  efforts  pour  ressaifîir  lenrs 
anciennes  conquêtes,  i^e  comte  d'Eu 
iétant  mort,  Sancerre  lui  succéda 
dans  la  charge  de  connétable,  Iei6 
juillet  iSgy.  Revêtu  rîc  sa  nouvelle 
dignité,  ii  alla  reprendre  le  commatf- 
dément  des  provinces  méridiona- 
les, battit  le  captai  de  Bucli,  au 
pssagc  de  la  Dofdogne ,  et  chassa 
les  Anglais  du  comte'  de  Faix.  II 
rnonrui  quatre  ans  après,  coinblr  âe 
gloire,  le  6  février  1 ,  à  l'âge  de 
soixante  ans.  Sancerre  était  borgne, 
com  me  Glisson.  Il  fut  enterré  à  Samt- 
Denis  ,  an  coté  gauche  de  la  chapelle 
de  Charles  V.  Les  ducs  d'Orléans  et 
de  BourgofTTie  ^  les  principaux  sei- 

Sneurs  de  la  cour,  et  tous  ie$  grands 
ignitaiies  axsistirait-a  ses*  obsè- 
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S  ANC  HE  î«^,  roi  de  Navarre, 
surnommé  Gartta5,succéda,en885, 
à  son  frère  Portuoio ,  et  illustra  dé 
bonne  beure  son  règne  en  tecnlant 
les  bornes  de  ses  états.  Trop  ambi- 
tieux pour  se  contenter  de  quelques 
légers  avantages  remportés  sur  les 
Maures  d'Espagne,  il  iraTersa  les 
Pyrénées,  passa  eu  France,  sous  pré- 
texte de  marclttf  au  secours  des  Vas- 
cons  d'AquitaÎTie  ,  et  se  rendit  maî- 
tre de  celle  partie  de  la  I^avarrequ'on 
nomme  la  Basse- Navarre,  et  qui  de- 
puis fut  presque  toujours  somnise  k 
ses  successeurs.  Instruit  que  les  Hau* 
Tes  prontaient  de  son  absence  ponr 
assiéger  Pampcîtinc ,  il  fit  repasser 
les  munts  a  suii  armée,  au  milieu 
d'un  biver  rigoureux,  surprit  les  en- 
Demis  dans  leur  camp,  les  força  de 
lever  le  siège,  et  rentra  en  triomphe 
dans  sa  capitale, en  90^.  Rc'soln.ran-' 
rée  suivante,  de  châtier  les  Maures, 
il  en? abit  les  provinces  limitropbev 
qui  étaient  en  leur  pouvoir,  leur  ca« 
leva  plusieurs  places,  et  poussa sc9 
conquêtes  jusqu'à  l'Kbre.  En  909,  il 
passa  ce  fleuve,  à  la  téte  d'une  puis- 
saule  armée ,  assiégea  el  prit  Najera; 
chassa  les  Maures  de  |a  province  de 
Rioja ,  et  la  peupla  de  cbrétîens.  Il 
les  battit  pncorc  dans  diverses  ren- 
contres ;  et ,  s'entourant  de  places 
forles ,  il  mit  ses  états  à  couvert  de 
Tinsnlte  de  renncmi.  Accablé  sona 
le  poids  de  ses  glorieuses  fatigues,  il 
se  retira ,  en  919,  dans  le  monastère 
de  Leyre,  laissant  le  commandement 
des  troupes  à  don  Garcia,  son  fils, 
Riais  sans  lui  céder  la  couronne.  Le» 
Maures  ayant  proGtéde  la  retraHé 
de  Sanche  pour  ressaisir  toutes  les 
villes  qu'il  leur  avait  enlevées  ,  ce 
prince,  malgré  son  .Igc  (  [  ses  infir- 
mités,  reprit  les  armes ,  en  92 1,  tail- 
la en  pièces  l'armée  ^Abderame  ^ 
dans  la  TalUe  d«  Ronoaly  $n  nmofi 
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de  Texp^ition  qu'elle  avait  faîte  au- 
delà  des  Pyrënées,  recouvra  tout 
ce  que  les  Mumlmans  avaient  con- 
quis sur  lui  avant  leur  entrée  euFran- 
ce,  et  8*euricliit  de  leurs  dépouilles. 
Plusieurs  historiens  prétendent  que, 
Tictime  de  son  ardeur  pour  les  con- 
quêtes ,  Sanclie  fut  lue',  eu  (y  ^ ,  rl  uis 
une  bataille  qui  se  donna  entre  lui  et 
don  Fernand  Gon?.ale ,  comte  de 
Gastille  ;  mais  les  PP.  Moret  et  Abar- 
«a ,  très  -  versas  dans  Thisloire  de 
Navarre  ,  rpjcffcnt  ce  fait  comme 
fabuleux.  Sinche  mourut,  en  9*26, 
après  un  règue  de  vingt  -  trois  ans. 
Il  emporta  le  respect  et  ^estime  de 
965  sujets  y  qui  lui  donoèrent  le  glo- 
rieux s»«rnom  de  Restaurateur,  B-». 

SANCHR  m  ,  roi  de  Navarre, 
succéda,  en  l'an  1000,  à  son  père 
Garcia  II  ,  dit  le  Trembleur  ^  et 
reçut,  à  juste  titre ,  le  surnom  de 
Grand  j  aucun  roi,  non  scidement 
de  la  Navarre,  mais  même  de  toute 
TEspapie  ,  n*ayant  porte  si  loin  la 
gloire  du  trôpe.  Ce  n'clait  pas  un  de 
ces  princes  fougueux  et  imprudents 
qui  ne  suivent  que  les  mouvements 
de  leurs  passions.  Quoique  très-brave, 
son  courage  était  tempéré  par  la  pru- 
dence ;  et  jamais  il  ne  tenta  le  sort 
des  armes  sans  une  probabilité  mo- 
rale de  succès.  Il  attendit  long-tem  ps 
l'occasion  de  réprimer  les  fureurs  et 
l'audace  des  Maures  ,  qtn'  avaient 
cnvalii  une  grande  parlie  de  l'Ara- 
gon  et  de  la  Navarre;  et  proGtant 
avec  habileté  de  leurs  dÎMensions ,  il 
les  cliassa  des  contrées  de  Sobrariie 
et  de  Riljagorce  ,  leur  enleva  tous  les 
cbàteaux  des  enviions,  el  ctenrli?  |ps 
Jïorues  de  se5  états  jusqu'aux  ii  on- 
librfs  de  fa  Gktalogne,  Vtm  le  rigne 
de  ce  monarque  est  surtout  célèbre 
par  la  révolution  qui  le  rendit  maître 
de  la  Casf  ille  et  du  royaume  de  Léon. 
.Voici  comment  il  fit  cette  double 
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conquête.  Don  Garcia,  comte  de  Gas- 
tille, allait  célébrer  son  mariaç^eavec 
la  fille  de  Bcrraitde  HT  ,  roi  de  Léon  , 
lorsqu'il  fut  a.ssassiiié  par  ses  vas- 
saux. Sanche  hérita  de  la  Gastille , 
par  sa  femme ,  sonir  de  Garcia ,  et 
par  cette  succession,  devint  le  plus 
'puissant  roi  d'Rspaçnc.  11  portait  en 
(!asti!le  le  nt m  S.inclie  l''^.  Le  roi 
de  Léou  voyant  avec  ciiagriu  l'ac- 
croissemeot  delà NaTarre,  s'opposa 
OUTertement  aux  entreprises  deSao* 
che.  Celui  ci ,  pins  actif  que  son  en- 
nemi, entre  clans  le  royaume  de  Léon, 
se  rend  maître  de  tout  le  pays  qui 
s'étend  depuis  la  rivikv  de  Pîsuet  ga , 
jusqu'à  la  Cea  ,  force  Bermude  à 
prendre  la  fuite,  assiège  et  prend 
.^itforf^a,  en  io39.  Dc'ponîfic' Tî'une 
prirtie  lie  ses  états ,  iicruuide  rassem- 
ble enfin  une  armée,  et  jnarche  à  la 
rencontre  de  Sanche.  Les  deux  rois 
allaient  en  venir  aux  mains  ,  lorsque 
les  évêijues  ,  qui  les  avaient  '^iiivis, 
proposèrent  un  accommodement  qui 
fut  accepté.  Bermude  n'ayaut  pas 
d'enfants ,  les  deux  rois  nrrnt  un 
traité  par  lequel  Sancbe  conserva 
ses  conquêtes  ,  à  condilion  que  son 
fils  Ferdinand  épouserait  la  sœur 
du  roi  de  Léou.  La  Gastille  fut 
^igée  eu  royaume  en  faveur  de  ce 
mariage.  On  sent  combien  ce  traité 
et  cette  alliance  furent  avantageux 
au  roi  de  Navarre  :  les  trois  royau- 
mes d'Espagne  devinrent  ie  partage 
de  sa  maison  j  et  Sanrhe  se  vit  au 
plus  haut  point  de  gloire  où  un  mo- 
narque puisse  aspirer*  Il  s'occupa 
dès  lors,  avec  encore  plusde«;oin,de 
Ta] Jiiiiii^tration  inle'ricure  de  ses 
états,  et  ouvrit  un  ciicmiu  dans  les 
Pyrénées ,  en  faveur  des  pèlerins  jqui 
venaient  en  foule  de  la  France  et  de 
rAUemagne  ,  visiter  le  tombeau  de 
S-îint -Jacques  de  Corapostclle.  Ce 
prince  mourut  au  mois  de  février 
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xo35 ,  comme  il  pantc  par  une  ins- 

cription  qui  est  sur  son  tombeau  dans 
Fégliso  de  Léon.  Il  prit  le  titre  d'em- 
pereur y  et  mérita  le  surnom  de 
Grand ,  moins  encore  par  ses  con- 
quêtes que  par  sa  piété  écfatrée  «  par 
les  e'talilissements  utiles  qu'il  fil  dans 
SOS  Plats  ,  et  les  rc'glerncnls  qu'il 
doim  i  à  ses  sujets ,  dont  il  fut  juste- 
lucut  chcri  et  regretté.  Rien  ne  laa ti- 
querait à  la  {gloire  de  son  règne  s'il 
n'eût  fait  la  faute,  trop  commune 
alors, r!'-i(Tail)Iir  ses  états,  en  les  par- 
tageant entre  ses  qu-itre  fih.  Us  cu- 
rent chacun  un  royaume  ^  et  leur 
postériN  remplit  loni;-temp$  tous  les 
trônes  chrétiens  de  l'Espagne.  Mais 
ce  partage  fit  répandre  des  torrents 
de  sang,  et  affciiblit  le;  Clirc'tif'ns  , 
qui ,  devenus  à  celle  époqiie  pins 

Suissanlii  que  les  Maures,  les  auraient 
ès-lors  expulsés  de  la  Péninsule 
•'ils  fussent  restes  unis.  B— J, 

SANCHE  II  ,  dit  le  Fort,  roi 
de  Càsiillc  ,  fils  aîné  de  Ferdinand 
I^i*.,  conçut  de  bonne  heure  le  projet 
de  dépouiller  les  lois  de  Léon  et  de 
Galice ,  ses  frères ,  ne  voyant  qu'avec 
dépit  le  partage  que  son  pire  avait 
fait  de  ses  etits ,  en  io65.  Il  dissi- 
mula neanuiolus  pendant  quelque 
temps  ;  mais  n'étant  plus  retenu  par 
auom  frein  après  la  mort  de  la  reine 
sa  mère,  il  allait  prendre  les  armes 
pour  envahir  les  domaines  dont  il 
se  croyait  frustre  ,  lorsqu'il  fut  ar- 
lèié  encore  une  fois  dans  i'eiccutiou 
de  ses  projets  par  uneligue  qu'avaient 
formée  contre  lui  les  rois  d'Aragon 
et  de  Navarre.  Sanche  leur  opposa 
une  si  vigoureuse  rc'>istance,  ']nc  le 
dernier  se  vit  contraint  de  se  rciircr, 
son  allié  Ram  ire  ayant  été  tué  dans 
un  combat.  Délivré  de  cette  guerre, 
Sanche  fondit  aussitôt  sur  la  Galice, 
détrôna  son  frère  Garcias,  en  1069  , 
puis  marcha  contre  Alphonse,  son 
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antre  frère ,  le  dépouilla  du  tofêxme 
de  Léon ,  et  le  rel^a  dans  un  mo- 
nastère. Pour  régner  sur  tout  ce  qui 
avait  appartenu  au  rot  son  père  ,  il 
ne  manquait  plus  à  Sanche  que  les 
villes  de  Tdro  et  de  Ziiimora ,  don- 
nées en  apanage  à  ses  SOBors.  U 
conçut  le  dessein  de  s'en  emparer, 
àr  ]  10 lier  aussi  la  guerre  chez  les 
Maures  ,  de  conquérir  toutes  leurs 
possessions,  de  soumettre  ensuit» 
tous  les  royaumes  chrétiens  de  l'Ës» 
pa^'ne  ,  et  de  rester  seul  maître  de  la 
Péninsule.  Ce  grand  dessein  n'était 
au-dessus,  m  de  son  bonheur  ,  ni  de 
sa  puissance.  Jeune  ,  brave ,  actif  , 
ceprinoeétait  suivide  l'élite  des  ohé* 
vaiiers  espagnols'^  et  de  l'illustre  • 
Cr\  ,  le  pins  ç^rand  capitaine  de  son 
su  le.  Deja  il  venait  d'enlever  Loro 
a  Elvirc,  sa  sœur  cadette,  et  assié- 
geait Zamora  appartenant  à  l'aînée^ 
Cette  place  allait  tomber  en  son  pou- 
voir, lorsqu'un  officier,  qui  s'y  était 
renfermé  ,  le  tua  en  trahison  ,  et 
renversa  ainsi  tous  ses  projets  ambi-^ 
lieux.  Cet  événement  arrivé,  àt 
107a,  réunit  les  couronnes  de  Léottr 
etdeCastille  sur  la  téie d'Alphonse 
VI  ,  que  Sanche  avait  dépouillé  (  F", 
Alpuonse  VI  ).  B — p. 

SANCHE  IV,  roi  de  Léon  et  de 
Gastille,  fils  d'Alphonse  X,  s'acquit, 
des  sa  jeunesse  ,  le  surnom  deBrave, 
devint  l'idole  de  l'année  ,  se  révolta 
contre  sou  père ,  en  ^•2^1 ,  et  rc'gna 
en  sa  place.  Alphonse  X  étant  mort 
de  chagrin ,  en  laH^ ,  Sanche  se  fil 
couronner  dans  la  cathédrale  de  To- 
lède ,  et  parvint ,  à  force  d'activité  et 
d'énergie,  à  étouffer  lr<  révoltes  de 
ses  frères  et  dés  plus  puissants  sei- 
gneurs-du  royaume.- Pendant  ons» 
années  de  régime,  il  eut  toujoim  k 
soutenir  des  guerres  au  dehors  ,  ou 
à  combattre  les  factieux  de  l'4nté-  . 
rieur.  Après  avoir  chÂtie  durement 
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ses  sujets  rebelles  ,  il  tourna  ses  ar-  sous  les  jeux  duquel  il  se  livra  sauf 

nus  contre  les  Mauifs ,  et  conquit  wittm  k  son  goût.  Il  allar sueeesiiTO' 

sur  eux  ,  en  1273,  rimportante  mentà  Gines,  à  Londres,  OU  il  p^ss» 

pince  de  Tarifa.   Il  jnéditait  de  deux  ans;p«i$  à  Paris,à  Mon! pcilier^ 

plus  vastes  projets,  lorsqu'il  suc-  etc.  C'est  dans  ce  voyage  que  P.  Ber- 

comba  ,  le  25  avril  i'IqS  ,  a  Tégc  de  tiand  ittifit  connaître  les  Aphortsmes 

trente-six  ans ,  sous  le  poids  des  in*  de  Boerhaave.  £0  les  lisant ,  il  crut 

quiétudes  et  des  travaux ,  après  un  quel'anlenrëlait  un  des  grands  bom» 

r^ne  egiléy  et  avec  la  réputation  Inès  de  l'antiquiié;  lorsqu'on  l'eut 

d'un  prince  actif,  né  pour  la  guerre;  detroT^pé  :  Quoi!  Unc-hnav^  est  d*« 

mais  ingrat^  implacable  ,  et  ambi-  >.'ani  ,  s'érria-t-il.  a  je  ne  suis  point 

tieus.  B — p.  sondisciplcl  Aussitôt  li  se  transporte 

S  ANCH  E  YII  y  roi  de  MaTarre ,  k  Leyde ,  on  Boerbaave ,  environné 
de  I  ig4  à  1 234 ,  fut  nommé  le  Fort^  de  malades  et  d'é!èves  de  toutes  lea 
à  cause  de  la  vigueur  avec  !aT'«lle  il  parties  du  roontle  ,  lui  ofTrit  un  spec- 
rompit  à  coups  de  hache  d'armes,  tacle  aussi  touchant  qu'il  était  subti- 
les chaînes  (1)  qui  entouraient  le  me.  L'iro pératricc de  Russie  lui  ayant 
quartier  de  Mebemed  el  Naser,  à  ta  demandé,  en  1731,  de  choisir troi» 
bataille  de  T<dosa ,  en  lais  (  Fity,  de  ses  élèves  auxquels  elle  destinait 
HcBEMED,  XXYII ,  119).  D'autre»  des  emplois  honorables,  Sanchès  fui 
îe  surnomment  ['Enfermé  ,  parce  désigne  le  premier.  Il  fut  sncces>ive- 
qu'il  demeura  plusieurs  années  sans  ment  premier  médecin  de  Moscou  , 
sortir  de  son  palais  de  Tudela^  à  médecin  de  l'armée  impériale,  du 
cause  d'un  cancer  qu'il- avait  appor»  noble  corps  des  cadets,  enfin  de 
téd'Afrique,OHilëtaitaIlé,en  1 199,  l'impératrice,  et  conseiller-il'élat. 
dans  î'e'poir  d'épouser  la  fiUrdu  roi  î|  entretint  une  ct>rres[>onf],'inep  ac- 
dc  Maroc,  qui  lui  prnmctt  ut  poiii-  live  avec  les  missitini  .urcs  Irattçais 
dot  tout  ce  que  les  Maures  possc-  établis  a  la  Chine,  qui  lui  envoyèrent 
datent  en  Espagne  (  r,  Mjufsovn  y  divers  objets  d'bii^toire  naturelle, 
XXVÎ,525).  11  épousa  Constance,  C'est  de  lui  que  P.  Cotlinsou  reçut 
fille  de  Raimond  YI,  comte  de  Ton-  les  premières  racines  de  la  vraie 
louse;  la  re'pufli^  ensuite,  et,  se  rhubarbe.  Sanchès  étant  an  siéee 
voyant  sans  entants ,  laissa  ses  états  d'Asof,  avait  observé  la  fièvre  de 
i  son  neveu  Xhibaud  ,  comte  de  prison  et  d'hôpital ,  avant  que  les 
Champagne.  Il  mourut  octogénaire,  nuxam  et  les  Fringle  en  eussent  paiv 
le  12  avril  1234.               Z.  lés  malheureusement,  on  lui  vol* 

SANCHÈS  (  A^■T^I^•r-NT''^'î:s  Rr-  une  malle  qui  contenait  ses  nombreu- 
BF.iRO  ),  médecin  ,  i  i  jDii,  en  1699,  ses  observations.  Ayanlobter  n  sa  re- 
à  PegnamcQor , en  Foi  lujjal.  Ua  oncle  traite,il  se  retira,en  1747»^  ^û"*» 
voulut  lui  donner ,  avec  sa  place  ho-  il  mourut  le  ti  sepL  i  wd.  Ses  nom- 
Dorable,  la  main  de  sa  fille ,  s'il  con*»  breux  Mss.  passèrent oans  les  mains 
sentait  à  étudier  la  jurisprudence;  du  docteur  Andry,  son  ami.  Ils  for- 
mais il  préféra  se  retirer  chez  un  autre  maient  '27  volumes  in-folio,  sur 
oncle,  médecin  célèbre  à  Lisbouue,  toutes  sortes  de  matières;  religion,- 

£ oblique,  morale,  physique ,  rien  ne 
Il  était  éttancer.  et  tontes  les  lan* 

wftMi^teiti^iutywtecM^  g>fa  de  fEoroy  Im  était  ansst  farna» 
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ïikt»  que  sa  langue  mat«nielle.B|iis 
ipndeces  M».,il  rapporte  t'origine  de 

!a  persëcutioa  contre  les  Juifs  ,  et  la 
manière  delà  faire  cesser.  On  Pavait 
plusieurs  fois  accui»é  lui-même  d'être 
]uif.  Il  gardait  un  ressentiment  pro- 
fond  contre  Tinquisitioo ,  dont  qael* 
qnes-unsde  ses  parents  et  de  ses  amis 
avaient  c'te  les  victimes.  Un  de  .ses 
Mss.  est  iiitîtulé  :  Pensées  sur  l'iti" 
quisidon  pour  mon  usage.  Sans  ce 
motif,  il  serait  retoamil  à  Lisbonne 
au  lieu  de  se  fîxer  à  Paris.  Ses  Obser» 
valions  sur  les  maladies  vénérien- 
nes, ont  été  publiées  à  Paris,  en  i  «jSS, 
in-i'i,parÀodry:  c'est  le  fruit  de  plus 
de  quarante  ans  d'observations  faites 
par  un  liomme  plein  de  sagacité,  et 
consommé  dans  son  art*  San- 
chès  ne  jurait  que  par  Bocrhaave: 
il  aimait  à  f.iire  u.sago  des  remèdes 
nouveaux  ,  lorsqu'il  s'était  bit-a  con< 
Taiocu  de  leur  utilité  ;  il  écartait  le 
plus  souvent  de  ses  malades  le  fer 
de  la  cliirurgie.  La  dispute  lui  de'- 
plaisait;  mais  il  se  prêtait  avec  plai- 
sir a  la  discussion.  Son  caractère  le 
portait  plus  k  l'indulgence  qu'à  Ja 
aérérité.  il  était  prévenant ,  affable , 
doux  ,  égal ,  bienfaisant.  La  Russie 
lui  a  donné  pour  armes  un  soleil 
rajronnant ,  avec  cette  devise  : 

Les  ouvrages  que  Sanebès  a  fait  im- 
primer de  ^on  vivint,  sont:  1.  Dis- 
sertation  sur  l'origine  de  la  ma- 
ladie vénérienne ,  dans  laquelle  il 

Sronye  qu'elle  n'a  point  été  apportée 
^Amérique,  mais  qu'elle  a  com- 
mencé en  Europe,  par  une  épidémie, 
Paris,  i^So,  in-S*».  ;  1753,  in  la. 
II.  Examen  historique  sur  Vapparî- 
libil  de  la  maladie  vénérienne  en 
Europe^  et  sur  la  nature  de  cette 
maladie  ^  Lisbonne  (  Paris  ) ,  1774  > 
,  lâmprimé  ayee  le  n«.  i.,  à 
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Lcyde,  1777 ,  in-8<».,  par  les  aoiui 
de  Gaubius,  qui  y  a  joint  une  Préface 

dans  laquelle  il  semble  pencher  pour 
l'opinion  de  rantcur,  III.  Traité  de 
la  conservation  de  la  santé  despeu^ 
pies  ,  en  Portugal ,  1756.  IV.  Mé' 
tkotle  pour  apprendre  à  étudier  la  . 
médecine  ,  avec  les  moyens  propres 
à  rélablissemenl  d'une  um-versité 
pour  enseipiner  toutes  les  sciences  né- 
cesssairesà  l'état  civil  et  politique,  en 
Portugal ,  in  8«». ,  1 773.  V.  MémdfV 
sur  les  bains  de  vapeur  russes,  impri» 
mé  dans  les  Mémoires  de  la  société 
royale  de  médecine,  dont  il  était 
associé  étranger.  VI.  Il  est  auteur  de 
l'article  Mtdtiiie  vèMgme  chroni- 
que ,  dans  l'Encyclopédie.  Foy,  le 
Précis  historique  sur  sa  vie  (  par 
Andry  ) ,  mis  en  tête  du  Catalogue 
de  ses  livres  ,  dont  la  vente  fut  faite 
par  Debure,  en  déc.  17H3.  T — D. 
SANGHEZ  DE  ABËVALO.  Fi^. 

RODBIGUEZ. 

SANCHEZ  (FRATvçots),  célèbre 
grammairien  ,  et  l'un  des  restaura- 
teurs à^s  lettres  en  Espagne  ,  naquit, 
en  i5a3,  k  las  Brozas  (1),  dans 
l'Estramadure  ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  mais  peu  favorisée  de  la  for- 
tune. Ses  heureuses  dispositions 
Irioraphcrcnl  de  l'ignorance  de  ses 
premiers  maîtres ,  et  il  ût  de  rapideil 
progrès  dans  les  lançuo  grecque  et 
latine.  Il  dut  s'appliquer  ensuite  à 
l'étude  de  la  pbilosopbie  cl  de  la 
théologie;  mais  il  ne  tarda  pas  de 
reconnaître  que  ce  qu'on  décorait 
alors  du  nom  de  ces  aeuz  sciences^ 
n'était  qu'un  amas  de  vaines  subtili- 
tés ,  et  il  se  bâta  de  revenir  à  la  cul- 
ture des  lettres.  Reçu  bachelier  ,  en 
i55 1 ,  à  Valladolid ,  il  se  fit  agréer 

(i')  En  latin  .îanrlÎM  Bnemutt*  Sancke*  itow 
•pprand  joignit  i  '«M  «on  «•!«{  d«  m  ptirw  , 
pour  I*  ^anin^imt  (Tm  «itn  ThMfpi*  SmicImk. 
yii  pi  ufi MiHI—  fcMiMitWti  —  mSmm  tiMg<  ^  lui 
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à  l'unirersite  de  Salamanque ,  où  il  leçons  de  grec  et  de  lalin ,  ii  tronvart 
obtÎDt ,  en  i554 .  la  chaire  de  lan-  encore  le  loisir  de  pidrficr ,  presque 
gue  grecque ,  à  laquelle  il  joignit  celle  chaque  annëei  quelques  écrits  pleins 
de  rhétorique,  par  arrangement  avec  àc  vues  neum  et  utiles.  Le  plus  cè- 
le titiilairc.  Il  paraît  que  Sanchez  Icbre  de  tous  pst  Îî  Min^n'e  (2)  , 
avait  Cl»  l'inteniion  d'cmorasser  Vélat  ouvrage ,  dans  lequel  ,  en  s'appiiyant 
ecclésiastique  ;  mais  lorsqu'il  fut  en-  d'exemples  tirés  des  anciens  ii  ex- 
trë  dans  la  carrière  de  l'ënseigtie-  p  ique,  avec  une  clarté  jusqu'alors  in- 
ment,  il  sentit  la  nécessité  de  se  don-  connue,  les  règles  de  la  syntaxe  la- 
nf*r  urif  compagne,  sur  laquelle  il  line  ,  pnrtic  q ,i' 1  v  ,it  riCL^li^ce  Scali- 
piit  se  reposer  des  soins  qui  l'auraient  liger  dans  son  iivre  De  Cau\is  lin- 
détourné  de  ses  occupations.  La  mo*  guœ  laUnœ.  Les  adversaires  de  San- 
dicitë  de  son  traitement  l'obligea  ches  parvinrent  k  retarder  le  suceis 
bientdl  de  se  créer  de  nouvelles  res-  de  cet  ouvrage  si  retnarquahle;  mab 
sources  pour  subvenir  aux  besoins  il  fut  dédommagé  de  l'indilTcrence  de 
de  sa  funille.  Ayant  obtenu  r-iuto-  ses rorn patriotes,  par  Testime des sa- 
risaliua  de  donner  des  leçons  de  l.m-  vants  étr.mgf  rs  ,  eulr'autres  de  Juste 
gne  latine  ,  il  composa ,  pour  ses  élè-  Lipse ,  qui,  dans  une  Lettre  k  Ëman. 
ves«dese1drnents  de  grammaire,  qu'il  -Sarmiento,  le  nomme  riSTemèi  et 
d^agea  de  toutes  les  soperfluitéi  qui  V Apollon  de  l'Espagne  (3 }.  Il  remit , 
ne  faisaient  qu'embarrasser  les  com-  en  iSqS,  la  chaire  de  rhétorique  à 
mençants.  Le  succès  qu'obtint  cet  Barih.  de  Cespedcs  ,  son  j^endVe  ,  et 
essai  ne  manqua  pas  d'exciter  la  se  borna  des-lors  à  l'enseignement 
jalousie  de  ses  confrères ,  qui  Taccn-  de  la  gra  mmaire.  Ses  travaux  avaient 
'Sèrent  d'innover  :  Sanchez  leur  dé*  été  fort  mal  récompensés  ,  putsqu'U 
montra  qu'au  contraire  il  s'était  at-  iioits  apprend  qu'il  n'aurait  pn  ,  sans 
taché  scrupuleusement  à  suivre  les  le  secours  d'Alvarès  de  Carvajal , 
anciens,  et  perfectionna  sa  gram-  l'un  de  ses  protecteurs  ,  mettre  sous 
maire,  qu'il  eut  le  plaisir  de  voir  subs-  presse  sa  'Tra'laction  espagnole  dn 
tituer,  dans  plusieurs  collèges ,  à  <%lle  ilfa/)UtfM'Epictète(4)>  Sanchez  moii> 
de  Lan  r.  Valla  (  V,  ce  nom).  11  se  rut  le  17  ou  le  idjauvier  1601  (5)» 
fit  recevoir  docteur  ,  en  1574  ■  l'an-  et  fut  inhumé,  comme  il  l'avait  de- 
née  précédente  il  clait  devenu  tau-  mandé  par  son  testament,  dans  le  cou- 
laire  de  la  chaire  de  rhétorique.  11  Tent  de  Saint-François.  Marié  deux 
portait  y  dans  toutes  les  parties,  le  fois  ,  il  avait  eu  plusieurs  enfants , 
même  esprit  d'ordre  et  d'analyse  ;  et 


il  avait  tellement  simplifié  les  mé-  J'^ ''^°'Srj"'''"'Vr''''' '^llT'T:^^^ 

thodeS  ,  qU  II  se  flattait  d'enseigner  «iiu,  grimmaineo  d«  U  luèmecpoijue. 

le  laiia  en  huit  mois ,  le  grec  en  «.^S^ife 

Hngt  jours,   la  sphère  en  hmt  on  Âî^m -Hnmm  amU»»            lr»kmt^um  MttpUm^ 

eux  |Oiirs ,  ta  dialectique  et  va.  rtieto-  ^er,     i«g«/iw        m  oU.n  ,jio>e»t  ih  ir»e. 

rique  en  deux  mois,  la  philosophie  te..t»«.umMiidÉ.taitwi^ii/<a<**  ««^n^pM- 

et  la  musique ,  dans  moins  de  temps  (4)  Sepum  $unt  «mf  m  f*»  s^tUuius  exeadi 

encore  (  F,  l'Épître  dédicatoire  de  '^•'»/*  "*''''*''''ZrfJTS^j:!^''rL" 

son  Traite  de  la  Spnere  ).  Quoiqu  il  tndDcti.m  4'É|>ictit». 

fit  par  an  deux  cours  de  rhétorique,  S^}    fj^i"  -8  ia,,.;,  r  q..  i-univ-r  <  -r^t  i'»- 

ctqa'udépaadamiiKiitadoBiiAtdes  m^iMm^'  ' 
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auxquels  il  ne  laissa  guère  d'autre 
Lériragc  que  la  gloire  de  leur  père. 
On  duit  à  Sanchez  des  éditions  avec 
des  Notes  estimées  des  Sjlves  de 
Politien,  des  fmàZtfiiifs  d'Alciat , 
des  OEut^mdeGarciiâso  de  La  Vega, 
et  do  Juan  de  Mena,  des  Bucoliques  de 
Vii  f^ilc,  (le  Pomponius  ^fela,  de  VI- 
i>tjf  d'Ovide,  et  du  Grjf)husà'  fiw^otxCj 
des  Satyres  de  Perse ,  et  de  Vjirt 

Î poétique  d'Horace.  En  outre,  on  a  de 
ui  :  I.  De  arte  dicendi  liber  unus, 
Salaroanquc  ,  i55(),  i  5O9  ,  1573  ; 
Anvers,  i ^9 a  ,  C'est  un  iraiié 

de  rbélortqite  ,  composé  de  pré« 
ceptes  tirés  de  Gicéron  ,  de  Quintî- 
lieti  et  d'Hcrmogines  ;  les  dernières 
éditions  sont  anj^mentëcs  d'une  Pa^ 
rapkrase  de  V/lrt  poétique  d'Ho- 
race (6),  et  de  trois  Elégies  sur  la 
mort  de  Jeanne  d'Aragon  ,  de  i*îiH 
faut  Don  Cartos,  et  de  la  reine  Isa- 
belle. II.  Verœ  brevesqiie  Crani- 
matir.œ  talime  insdtutiones  Lyon , 
iSG'i;  qiialricnic  édition ,  Salamau- 
que,  i566;  il)id.,  i5g5,  io  - 
Cette  Grammaire  est  excellente  ; 
les  règles  y  sont  exposées  avec  pré- 
cision et  clarté  ;  mais  Grégoire  Mn- 
yans  observe,  avec  raison,  qu'elles 
sont  iaMiflisantes  pour  des  commeu- 
fants.  III.  Arte  para  en  hrwe  saber 
taiin,,  à  la  suite  de  l'oirrrage  précé- 
dent. Cet  Abrégé  de  grammaire  est 
écrit  en  vers  rime's.  Dans  l'introduc- 
tion, Sanchez  prend  Dieu  a  tcmoin 
^e,dans  pins  deeent  grammairiens 
qit'îl  a  lus ,  il  n'en  a  pas  trouvé  un 
seul  qui  sût  la  grammaire  ;  «  et ,  ajou- 
tc-l-il,  j'y  comprenJs  Quiotilien.  » 
Il  oubliait  saAS  doute  que  c'était  des 
écrits  des  anciens  grammairiens  un'il 
avait  tiré  la  snbstanoe  et  le  fona  die 

f6)  Lfn  libmir»»  de  Valence  dsTaienf  réiraprimer 
y  Art  f>i  étitfue  d'Horare^  »Tec  I»  tnidurlion  eipa- 
xaole  de  V«ncrut  Ii»|)ine),  la  par» pli  rate  ol  let  notes 
ae  Sancbex.  Grégoire  Mayatit  aviui  fut  la  prc&ce. 
.Voj.lw  morales  de  Uajuu,iv,  âu5. 
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ses  ouvrages.  IV.  Orç^amtm  âlalec- 
ticnm  et  rhetoricum  cuTictis  disci- 
jiulis.  utilissimum  et  necessarium  , 
Lyon,  157g;  Salamanqne,  i5b8, 
in  -  8**.  V.  Sphera  nmnai  ex  variis 
lmclonbuscon.cinnatay  Salamanqae, 
1.579,  ï588,  in -80.  VI.  Grammor 
iicu  ç^rœca ,  Anvers ,  1  58î  ,  in-S**.  ; 
nouvelle  édition  corrigée  ,  Sala- 
nanque,  1^9  2.  Le  seul  défaut  de 
cette  Grammaire  est  «a  trop  gran- 
de brièveté'.  VII.  De  aucfnrihn^  in-' 
terpreiandis y  sive  de  exei  citatione^ 
Anvers  ,  i58i ,  in  -  S*.  Sanchez  , 
après  aroir  esposé  ses  principes  dé 
traduction,  les  pistifie  par  la  version 
de  quelques  Oies  d'n'ir^re.  VIII. 
Paradoxa,  ibid, ,  158*2  ,  in  8". , 
C'est  un  rrcueil  de  cinq  Diiser- 
talions  sur  des  questions  pammati- 
cafés.  Dans  la  seconde,  il  soutient 
que  l'obligation  impoée  aux  élèves, 
de  parler  latin  dans  les  classes,  est 
une  des  causes  de  la  corruption  de 
cette  lançuc.  On  trouve,  dans  le  mê» 
me  volume ,  un  petit  Traité  de  la  Mè* 
mmréartifidelle,  qui  renfermeqnel* 
ques  préceptes  utiles  ;  un  Sommaire 
des  Topiques  de  Gicéron  ,  et  les  Ré^ 
ponses  de  Sanchez  aux  objections  de 
ses  détracteurs.  IX.  Jlfinerva,  ie» 
de  cousis  Unguœ  latituBj  Salaman- 
quc  ,  X  587 ,  in-B*».  Cet  ouvrage ,  né- 
gligé par  les  Espagnols ,  fut  accueilli 
favorablement  en  France  et  en  Ita- 
lie ,  où  Seioppius  le  mit  en  vogue 
(  F,  Scimitjs),  Parmi  les  nombreu- 
ses éditions  qni  en  ont  été  faites,  on 
se  contentera  cîc  citer  les  plxs  es- 
timées :  avec  les  observations  de 
Scioppius  et  les  noies  de  Jacq.  Peri« 
sonius,  Amsterdam,  fjÔt, 
in-8o.;  avec  des  additions  d^Everard 
Scheid,  Utrecht,  1795,  ou  Amster- 
dam ,  i8uo  ,  in  -  8«.j  enfin  avec  les 
noies  (le  Perizonius  et  celles  de  Char- 
les -  Louis  Bauer,  Leipûg,  1793- 
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]8oi  ou  1804  y  9  ToU  'mS°*  Cet  ou- 
Trafe  est  dÎTÎBé  en  quatre  liTift  t  le 
premier  iraîiedes parties  du  discours; 

Je  secondde  la  constnictiondesDoms; 
Je  troisième,  des  verbes;  et  le  quatriè- 
me ,  des  tropes  ou  figures  de  mots. 
Cet  imc  mine  abondante  de  remar- 
ques ef  d'observationa,  dont  eut 
proGté  les  meilleurs  grammairiens, 
tels  que  ScioppifiS  ,  Vi  ssins  et  l'au- 
teur de  la  Afethode  tîitc  de  Porl- 
Ro^al  (Lancelot).  On  ut  peut  re- 
procher à  Sancliez.  que  le  mépris 
avec  lequel  il  parle  de  ses  devan- 
ciers, qu'il  nomme,  sans  exception, 
les  bourreaux  de  la  langue  latii  e.  X. 
J)e  nonnulUs  forphjrrii  alior unique 
in  diaUeticd  env^itus  scholœ  di4»^ 
lecticcBy  Salamanque,  i588,  1597, 
in  -  8",  Les  diflerents  Ouvrages  de 
Sanchez,  excepte  la  Minervn  ,  ort 
ële  recueillis,  G«iH-ve,  de  Tournes  , 
1^66,  4  ^ol.  in-8°.  Le  premier  vo- 
lume est  précédé  d'une  Fie  détaillée 
de  Tauleur,  par  Greg.  Mayans.  W-s. 

SANCH  EZ  (  TuoMAs),  jésuite,  ne  à 
Cordoue,  en  iâ5o,  de  patents  nobles^ 
fut  conGë,  des  son  enfance,  à  d'habi- 
les maîtres,  qui  cultÏTèrctitses  dispo- 
tttions  pour  1rs  lettres.  A  seize  ans , 
il  embrassa  la  règle  de  saint  Ignace, 
acheva  ses  cours  de  philosophie ,  de 
droit  et  de  théologie  avec  éclat ,  et 
,  fut  bientôt  chargé  de  la  direction  du 
noviciat  à  Gtenade.  Les  devoirs  de 
cette  place,  l'étude  et  les  pratiques 
de  piété  partageaient  tous  ses  ins- 
tants. 11  joignait  à  des  connaissan- 
ces étendues  ,  un  esprit  vif  et  péné- 
trant, et  donnait,  en  se  jouant,  la 
solution  des  difficultés  les  plus  inex- 
tricables. Sa  réputation  s'étendit  ra- 
pidement en  Esjiognc  rt  en  Italie:  et 
à  peine  suiîîsait-ii  à  répondre  aux 
questions  qu'on  lui  soumettait  de 
toutes  parts.  Ce  fut  ce  motif  qui  dé- 
cida le  P4  Sancbex  à  publier  Mm 
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traité  De  matrimoniOf  ouvrage  des* 
linë  spécialement  aux  confesseurs  et 
aux  penonnes  chargées  de  la  con* 
duitc  des  ames,  mais  dans  lequel  les 

détails  les  plus  scabreux  sont  pré- 
sentés avec  uue  espèce  de  cynisme 
dont  ou  n'a  pas  d'autre  exemple. 
Ses  adversaires  profitèrent  du  scan- 
dale que  causa  cet  ouvrage  pour  le 
déférer  auT  tiiburatix  ecclé.siasti- 
ques  ;  mais  ils  ne  purent  en  obtenir 
la  condamnation.  Le  but  du  P.  San- 
clieK  n'éait  évidemment  pas  oelm 
que  supposaient  ses  ennemis  ;  et  l'in- 
nocence  de  sa  vie  ,  l'auslérilé  dr  ses 
mœurs  répondaient  à  des  iri<  ulj  a- 
tions  oui  se  sont  renouvelées  plu- 
sieurs tois  depuis,  sans  pouvoir  l'a|- 
teindre.  Les  soins  qu'il  dut  apporter 
à  la  publication  de  ses  autres  écrits 
ar^oiicin  ni  les  chagrins  (|ue  lui  avait 
attirés  son  premier  ouvrage;  et  il 
mourut  à  Grenade,  le  19  mai  1610. 
On  Inî  fit  des  obsèques  mAgnifiques 
auxquelles  assistèrent  l'arehen^ue, 
le  conseil  royal  et  les  principaux  ha- 
bitants de  Grenade.  C'est  an  fameux 
traité  dont  on  a  parlé  que  le  P.  5aD- 
cbez  doit  maintenant  toute  sa  répo* 
tation.  11  est  intitulé:  Vispuietioiut 
de  sancto  matnmonii  iacromento. 
La  première  édition  est  celle  de  Gè- 
nes ,  1602,  in- fol.  H  s'en  est  fait 
depuis  douze  ou  quinze.  Celle  d'An- 
vers, Martin  Illutius,  1607,  3  part- 
in  -  fol.  ,  est  la  plus  recherchée. 
On  trouvera  d'amples  détails  sur 
le  fond  de  l'ouvrage ,  el  les  rai- 
sons alléguées  contre  l'auteur  ou 
pour  sa  justification,  dans  le  JHct» 
de  Bayle,  art.  Sanchez,  et  dans  les 
Bemarques  de  Joly  { V.  Dinouart). 
En  outre,  on  a  de  ce  jésuite  :  Opus 
morale  in  prœcepta  decalogi^  Ma- 
drid, i6i3;Lyon,  i6ai,  in-fol.,  a* 
vol.  Le  sec<M^  vollmo  renferme  un 
tnité  complet  des  veux  et  des  df- 
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TOITS  monastiques.  —  Consilia  seu 
opmatla  morâUa ,  Lyon ,  1 634-35, 
%  vol,  iB>fo(«  C'est  im  reciteit  de 
{«risfinideiice.  Les  ouvrages  én  P. 

Sanche?  ont  ete  recueillis  à  Venise, 
1740  «  7  vol.  in-lol.         W — s. 

SANCliEZ  (  François),  ine'de- 
dn ,  naquit  à  Tny,  snries  frontières 
éa  Portugal ,  de  perenis  jnifs,  si  l'en 
en  croit  le  Patiniana.  Il  fut  amenë, 
dans  son  enfance  ,  à  Bor  îeTix  ,  par 
son  père,  que  des  monts  de  pru- 
dence engageaient  à  quiuer  le  Por- 
ttgak  Après  avoir  fiitt  ses  premièret 
dtAdes^  il  visita  l'Italie,  s'an^èu 
quelque  t«»mps  à  Rome  ,  et  ayant  re'- 
soln  d'exercer  la  luédecine  ,  viut 
suivre  les  coursdela  faculté  de  Moot- 

Sllier.  Asimc  nous  appreod  que 
nches  s'y  fit  immatricttler ,  en^ 
1673 ,  et  y  prit  sesdegrës ,  quelques 
années  après,  sows  h  pre-'i'îfnrede 
Fcrnel  (  Histoire  de  la  jacuLlé  de 
MonlpelUer  }.  Voulant  rester  étran- 
ger aux  dissensions  religieuses  qui 
troublaient  cette  ville ,  il  s'établit  à 
Toulouse,  où  i!  professa  la  philoso- 
phie pendant  vinj^i  cint[  ans.  Il  fut 
ensuite  pourvu  d'une  chaire  de  raé- 
dedoe ,  quHl  remplit  avec  beaucoup 
desoecès  pendant  onze' années ,  et 
mourut  en  i632  (1).  Le  lecneil  de 
ses  OEuvres  a  paru  sons  ce  titre  : 
Opéra  medica  :  his  juncli  sunt 
traciatus  quidam  phUosoidtici  non 
mmbtilêStTovAonse,  i636,  in«4'*> 
Cette  édition  que  l'on  doit  à  Rai- 
mond  Delassus ,  son  disciple ,  est 
précédée  de  la  vie  de  rauteiir.  Les 
traités  de  Sanchez  sur  la  médecine 


(1)  Dana  1t  PaUniamm ,  cvpié  jme  ton»  1m  bio^ra. 
phot  ,on  dit  que  Sandtex  mourut  en  i63a,  k  fuixa»» 
te-dix  an»  ;  mais  il  devait  être  pin*  4g^;  car  ,  d'après 
o*  calcul ,  il  n'aurait  eu  qne  treize  an*  quand  il  ce  «<>- 
raît  fait  imotatriculer  a  Montpellier,  et  dis-neuf 
im^it  fltinaprùner  ,  en  i58i  ,  mq  traité  QuodnL 
kUl€Îtttt^tmni%B  <|a'il  aTait  composé  arat  ans  an- 

nat,  cowoa  il  aoo»  fajifraid  dm  la  prafiM 
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n'offrent  rien  de  remarcjuable  mais 
ses  opuscales  philosophiques  ont 
fiut  du  brait  dans  le  teihpsa  Us  sont 
intitules  ;  Qaod  nikil  sdatrf  Dè  dSî- 

vinalione  jwr  <:omrtum  ad  Aristote^ 
îem  (i);  in  librum  Arislotelis phy» 
siognomicum  commcTUarius  ;  et  De 
longîtttdine  et  bfmtmte  vitœ.  Le 
premier  de  ces  opuscule  est  celai 
qu'on  cite  le  plus  souvent.  Imprimé 
d'abord  par  Ant.  Grypltc,  Lyon, 
i58i  ,  in-4**.,  il  l'a   lUe  depuis 
Francfort,  iôàS,  in-S".;  et  avec  les 
anli^,  Rotterdam,  1649,  itt-iA> 
Sancbez  s'était  proposé,  dans  cet 
ouvnc;r,  rîe  montrer  la  vanité  et 
l'incertitude  de  nos  connaissances; 
et  conseillait  le  doute  dans  les  ma- 
tières qui  ne  sont  pas  du  domaine 
de  la  foi.  Mais  la  singularité  da  ti- 
tre, et  l'interprétation  forcée  don- 
née aux  principes  de  l'auteur  ,  l'ont 
fait  regarder  long- temps  comme  un 
sceptique  déterminé.  L'abbé  Joly  a 
pris  soin  de  le  {astifîer  de  fie  repro- 
che (  Remarques  sur  le-DieUM,  de 
Bayle).  Ulric  Wild  a  rc'futé  lon- 
guement Sanchez  ,  qu'il  n'entendait 
pas,  dans  des  thèses  intitulées  :  Qubd 
aUquid'  sdtur ,  Lci pzig ,  1 664 ,  in- 
4^.  Dan.  Harlnack  a  réi  m  pri  mé  sous 
ce  titre  :  Sanchez  aUquid  sciens, 
Stetin,  i665,  in-i'2.  l'opuscule  de 
ce  méiiecin,  avec  des  notes,  dans 
lesquelles  il  prouve  assez  facilemeqt 
qu'un  bomme  qui  prétendait  île  rieii 
savoir  avait  cependant  beaucoup 
d'érudition.  Dtns  le  Patiniana  y  p. 
9^5,  on  lui  attribue  un  livre  espa- 
gnol :  De  la  méthode  universelle 
des  sciences^  qtd  est  fort  vanté  ;  mais 
c'est  sans  doute  une  erreur;  et  l'on*^ 
vrage  est  d'un  médecin  espagnol  àa 
même  nom.  W— 


(«)  OniUtiKn  &  Patio  que  ce  traitf 
«Mtdror;<tiHN  *h^hn  mil  * 
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SANCHEZ  (  Thomas- Aiîtoihe), 
iaYABt  Biographe  espagnol ,  lubli** 
tLëcaire  des  rois  Cbailcslllet  Cbar> 

les  IV  ,  naquit  à  Burgos,  en  irBa. 
li  possédait  les  langues  ancicuDcs , 

Slusieurs  des  modernes,  et  était  doué 
'oM  vaste  énidiliaii.  On  doit  k  son 
•fel»  ta  réimprcssioB  de  différcnU 
classiques  ekpa|pM>l»,  comme  Boscan , 
G?irrih<îo,  Oueve  lo,  Cervantes,  dont 
les  éditions  anciennes  élaient  depuis 
long-umps  épuisées.  Mats  son  ))lus 
hm  litre  à  la  gloire  est  sa  Cottee» 
ifofi  de  poéùes  castillanes  anté- 
rieures au  quinzième  iiècle  ,  précé-' 
dée  de  Mémoires  relatifs  à  la  vie 
du  nremier  marquis  de  Santillane , 
Madrid,  1775  et  anmes  suivantes, 
5  ToL  in-8v«  GeReeueil,  précieux  par 
Ini'même,  et  dans  lequel  l'éditeur  re« 
moole  iusqu*an  HiTÎ'eme  siècle  ,  l'est 
encore  plus  par  ses  IVotes  ,  d'une 
ërudiliou  peu  commune,  el  qui  dé- 
brottillent  le  chaos  des  siècles  oBs» 
curs ,  où  prirent  naissance  la  langue 
et  la  poe'sie  castillanes.  Bans  ces  No- 
tes, Sanchez  s'estpropose  ponrmodè- 
le,ei  pour  guide  lai^uftf'tâticn  ou  Let- 
tre (insérée  dans  ce  même  ouvrage) , 
que  ie  marquis  de  Santillane ,  mort 
en  i458  (  MfiHOOsÂ  »  XXVII  ) , 
adressa  au  prinre  dom  Pedro  de 
Portugal,  en  même  tcin|)s  (pi'il  lui 
envoyait  le  Recueil  de  acs  pensées 
et  de  ses  vers.  Les  autres  ouvrages 
de  Sanchez,  sont  :  I.  yipologie  de 
Cervantes ,  en  réponse  à  la  Icltre 
publiée  dans  le  journal  intitule':  Cou- 
rier de  Madrid ,  Madrid ,  1 788 ,  in- 
8<*.  Dans  cette  apologie  ,  il  ap- 
précie les  talents  de  l'auteur  de  D» 
Qukihoiefium  comme  un  admira- 
teur enthousiaste,  maïs  comme  un 
critique  impartial.  TI.  Lettre  adres- 
sée a  D,  JoseJ  Bcrid ,  sur  sa  Dis- 
serMion  en  fa^ew  du  rai  D.Pierrt^ 
U-Cmd^  ilud*!  1780^  Bemi, 


suivant  le  sjstème  de  Voltaire  et 
df^artiea  ëerivains ,  peint  ce  ni  sont 
des  couleurs  moins  noiires  ipie  cdies 
qne  lui  ont  données  diffcrenls  aulrci 
auteurs ,  i  l  (  licrrlic  à  prouver  que  ce 
qu'en  lui  i'on  appelait  cruauté ,  n'é- 
tait que  justice  sévère,  nécessaire  aux 
tem|is  cabmitcux  èam  Jesqueb  il 
régnait.  Sanchez,  de  son  cdtë,  cher* 
che  à  cornbailre  l*opînîon  de  son 
adversaire,  en  citant,  il  est  vrai, 
moins  des  faits  historiques,  que  des 
traditions ,  que  les  siècles  ont  con* 
sacrées  comme  des  événements  réels* 
Sancbes  mourut  à  Madrid ,  en  juin 
1 798.  B — s. 

6ANCHEZ  (  le  docteur  Piebbe- 
Ai>to]re),  prédicateur, né,  en  l'^^o, 
à  Vigo  ,  en  Galice  p  fut  nommé 
chanoine  de  l'église  métropolitai- 
ne de  Saint  •  Jacques  de  Gompos* 
telle  ,  après  avoir  été  plusieurs  an- 
nées professeur  de  théologie  daus 
l'université  de  cette  ville.  Quoiqu'il 
fût  très-instruit  dans  les  sciences  sa* 
crées  et  profanes  ,  il  se  consacra 
plus  particulièrement  à  l'étude  de 
l'histoire  ecclésiastique  de  sou  ^  ays. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  tes 
plus  recommandables  sont  :  i. 
nales  saci  î ,  Madrid  ,  1784*  3  vol. 
in-Zj H.  //istoire  de  VégUse  d'A" 
fnque  ,  iVm. ,  1  784, in  8  .Ce  livre, 
rcmjili  de  savantes  recherches  ,  eut 
un  succès  mérité.  III.  Traité  de  la 
Tolérance  en  matière  de  HeU^iony 
ibid.  ,  1785,  3  vol,  in-4".  IV.  Dis- 
cours  sur  l'Eloquence  sacrée  en  Es- 
pagne^xh.,  1788,  in  8».  On  y  trou- 
ve une  hbtoirc  succincte,  mais  clai- 
re, de  l'éloquence  sacrée  en  Espagne, 
depuis  les  siècles  les  pl  us  reculM,  avec 
les  noms  des  prcdica  teurs  qui  peuvent 
servir  de  modèles.  En  parlant  du 
di&-scpticiue  siècle,  l'auteur  attribue 
rbeureux  clia|igem«it  arrivé  dann 
l'éloquence  de  la  chaire  en  Espagiie^ 
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fl  cette  e'poque,auxouvrag€sdeBour- 
daloue,  Bossuet,  etc.  Y.  Summa 
tkeohgia!  saerœ ,  ib. ,  i  ^89 , 4  ^^^* 
Vr.  Recueil  de  Sermons  ,  Ma* 
drid  )  3  vol.  in-S**. ,  179....;  dans  la 
même  amiëe  ils  furent  traduits  cl 

Subliés  à  Venise.  Ses  éludes  ,  et  les 
cToin  de  ses  emplois ,  ne  Tenipê- 
duiient  fieiot  de  se  rendre  mile  à 
rhumamté  ,  surtout  à  sa  province. 
Il  vint  à  Madrid,  solltriter  quelque 
sonl.igcment  à  la  misère  qui  accablait 
les  pauvres  Galiciens,  et  qui ,  à  Tins- 
ttr  des  AuTergnatoetdes  Savoyards , 
les  forçait  à  quitter  leur  pays  na- 
tal. Dnis  ce  but  ,  il  lut,  à  la  so- 
ciété patriotique  de  Madrid,  un  ex- 
cellent Mémoire  sur  les  moyens 
tteneouragert industrie  en  Galice  ^ 
împrimëen  1782,  in*8<».  SesTcnix 
furent  exaucés  en  partie ,  et  il  par- 
vint à  fiirp  supprimer  les  corvées, 
et  d'autres  coutumes  abusives  ,  qui 
étaient  un  obstacle  aux  progrès  de 
l'industrie  en  Galice,  où  ragricol- 
tore  commençait  à  prospérer.  Il 
jouissait,  par  son  canonicat ,  d*un 
revenu  de  qu;jtre  vingt  mille  francs  , 
q[tt*il  distribuait  aux  familles  les 
plus  indigentes;  aussi,  dans  ten- 
te la  Galice,  il  n'était  connu  que  par 
le  nom  de  Père  des  malheureux. 
On  ne  trouva  pas,  à  sa  mcrt ,  ar- 
rivée en  1806,  de  quoi  payer  ses 
funérailles  :  l'archevêque  et  le  cba- 
pitre  y  pourvurent  avec  magnifi- 
cence. B — s. 

SANGHO  (  Ignace  ),  auteur  nè- 
gre, naquit  en  1729,  â  bord  d'un 
Ldumcut  employé  au  commerce  des 
esclaves  ,  et  fut  baptisé  k  Gar- 
thagène.  Sa  mire  mourut  ,  peu 
de  temps  après,  des  suites  du  cbaa- 
gemput  de  climat.  Soîi  père  se  don. 
lia  lui-même  la  mort,  la  préfé- 
nutâ  la  servitude.  L'enfant,  emme- 
né en  Angleterre ,  fut  laisié  i  Green* 
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■wicli  ,  chez  des  (Icraoisclles  âgées, 
qui ,  lui  attribuant  une  ressemblance 
cfaimériffue  avee  IVcuyer  de  Don  - 
Quichotte ,  lui  donnèrent  le  surnom 
de  Sancho.  Le  duc  de  Montagu  lui 
trouvant  d'iieurcuses  di«;positions , 
entreprit  de  les  développer,  et  lui 
prêta  des  livres.  Son  îiitentiou  ne 
fut  pas  trompée.  L'esprit  du  jenoe 
nègre  s'étendit  ;  mais  en  même  temps 
sts  passions  vinrciii  troubler  la  tran- 
quillité dont  il  jouissaii.  Peu  retenu 
par  les  distinctions  sociales,  il  ne 
sut  pas  déguiser  l'amour  quelui  avait 
inspiré  une  personne  qu'il  eût  dû  res* 
pccter;  et  cette  découverte  !ui  aitirî 
de  si  mauvais  trciitemenis,  qu'il  prit 
le  parti  de  quitter  i'a«ite  de  son  en- 
fance. Pour  comUe  d'inlortmie,  U 
mort  lui  avait  enlevé  sim  pfoteeicar» 
]|  languit  quelque  temps  dans  lamis^ 
re;  et  il  allait  se  livrer  au  désespoir, 
lorsque  la  duchesse  de  Monlapu  con- 
sentit à  l'attacher  à  son  hôtel ,  en 
«fualiié  de  sommelier*  Elle  lui  laisaft^ 
en  mourant ,  une  petite  somme  qui^ 
jointe  à  ses  épargnes  ,  l'aurait  pu 
mettre  dès-lors  en  v\:n  <h  s'ét.<biir; 
mais!  heure  de  la  prcvuyance  n'était 
pas  encore  sonnée  pourlni.  Sa  bourse 
s'épuisa  insensiblement  »  il  avait  la 
funeste  pa<sion  du  jeu ,  presque  gé- 
nérale chex  les  Africains  ,   et  il 
n'en  fui  entièrement  guéri  qu'après 
qu'un  juif  lui  eut  gagné,  aux  cartes, 
jusqu'à  ses  vêtements.  Son  dernier 
schelliug  lui  servit  à  aller  voir  Car- 
rick  dans  le  rôtcdu  roi  KichardlII, 
au  ihéairc  de  Drury  lane;  et  là  ,  dans 
sa  détresse,  se  découvrant  tuut  -  à- 
coup  un  penchant  irrésistible  pour 
chausser  le  cothurne,  il  offrit  de  se 
charger  des  personnifies  d'Othello  et 
d'Oronoko.  Une  articulation  défec- 
tueuse empêcha  qu'où  n'accueillît 
son  déronement  ;  et  il  sa  vit  réduit  i 
TOtrer  en  serTÎ<«>  ches  cette  Camille 
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de  MoQtaga  qu*il  retrouTait  ton- 
jours  dam  TadversiU.  Vers  1773,1! 
4p9iVM  mt  {enoc  et  honBête  Améri- 
eaine,  et  commença  dès -lors  à  se 

conduire  avec  p!tis  de  régularité. 
Bientôt  de?  atLi  qucs  répétées  de  j^ont- 
te  ,  et  un  embonpoint  exces&if  lui 
ayant  rendu  trop  pénible  IViat  de 
domesticité,  il  ouvrit ,  an  moyen  de 
iMS  ëpargncs  et  de  la  générosité  des 
personnes  qn*i!  avait  su  intéresser 
en  sa  faveur  ,  une  boutique  d'épi- 
cerie, i^ui  prospéra  rapidement.  C'est 
M  milieu  des  interruptions  inéfi- 
tables  dans  ce'  genre  de  commerce , 
qu'il  trouvnlc  moyen  decultivcravec 
succès  h  littérature  ,  et  de  composer 
les  ouvrages  qui  ont  dcrohé  son  nom 
é  l'oubli.  Il  moumC,  le  tS  décembre 
1 780 ,  père  d'un  grand  nombre  d'en* 
i  fants.  11  avait  commencé  k  se  faire 
connaître  du  piil)lic  en  adressant  à 
l'auteurde  Tnstram  Shandj  nncé^tx- 
treempreinte  d'une  douce  sensibilité. 
Sterne  lot  écrivit  en  réponseune  Let- 
tre, qui  a  été  mise  an  jour ,  et  devint 
son  ami.  Les  antres  productions  de 
Sancho  sont  des  Poésies  ,  deux  piè- 
ces de  théâtre,  une  Théorie  de  la 
musique,  des  Lettres  écrites  à  dîflë- 
lents  personnages,  et  où  l'on  trouve 
à-la  fois  beaucoup  d*esprit  et  de  na- 
ture! ,  (<e  lî  sensibilité,  une  murale 
excelleu:e,el  un  caractère  de  pbilan- 
tropie  assez  remarquable.  Les  Let- 
tres de  Sancbo,oà  les  Anglais  recon- 
naissent le  ton  et  les  qualités  de  style 
qui  doivniiî,  suivant  eux  ,  cr'.ractén- 
ser  le  genrcépislol.iiro ,  n'avaient  pas 
été  destinées  ti'al)ord  a  l'impression  : 
elles  furmt  imprimées  sur  les  ori- 
ginaux possédés  par  les  diverses  per- 
sonnes auxquelles  elles  sont  adres- 
sées. Ces  Lettres  parurent  en  1782, 
en  2  vol.  in-8**. ,  précédées  de  sa  Vie; 
et  leur  publication  fut  encouragée 
par  une  nasse  de  souscriplioi6 


inonie,  dit  -  on  ,  depuis  la  publi- 
calioD  du  Sfuctaleur.  Une  secon- 
de édition  parut  l'année  suivante , 
ornée  d'm portrait  peint  par  Gains- 
borougb  et  gravé  par  Bartolozd, 
M.  Grégoire,  qui  lui  a  ronsacié  un 
article  dans  son  livre  sur  la  liitéra- 
ture  des  Nègres ,  cite,  pour  jusiiGer 
ses  éloges  ,  plusieurs  passages  deces  . 
Lettres*  Hons  y  puiserons  seulement 
quelques  lignes  :  «  Nous  avons  la  rai- 
son pour  gouvernail  ,  la  religion 
pour  aucrc  ,  l'cspérauce  pour  ctuiie 

Solaire,  la  conscience  pour  moniteur 
Hèle..*.* ,  et  la  perspective  du  bon* 
lirwr  pour  récompense  Croyez- 
moi,  mon  ami,  une  virf(tire  obtenue 
sur  la  passion,  l'immoralité,  l'or- 
gueil ,  mérite  plutôt  des  Te  Detm 
que  celles  qu'on  remporte  dans  les 
champs  de  Tambîtionetdu carnage.» 
Sanclio  joignait  h  $ps  connaissances 
un  goût  exercé  eii  peinture;  et  Mor- 
timcr  le  con!>uUait  5ur  ses  tableaux. 
Cet  homme  intéressant  ne  se  cou* 
tentait  point  de  tourner  élégamment 
des  phrases  sur  !  1  vertu  :  plus  d'une 
fois  ,  il  partagea  avec  l'indigent  le 

Sroduit  de  ses  travaux  et  les  dons 
e  ses  amis.  Ses  avis  ramenèrent 
dans  la  bonne  voie ,  des  hommes 
qui  s'en  étaient  écartés.  11  empêcha, 
par  exemple,  un  jetjne  homme  de  sa 
connai^sanccde  coutràcter  utie  union 
déshonorante,  seulement  eu  le  me- 
naçant de  lui  retirer  son  amitié;  et, 
Toulaut  lui  faciliter  les  moyens  de 
s*éloigner  de  celle  qui  le  caj)tivait, 
il  fit,  parmi  ses  protecteurs,  une 
collecte,  ^ont  il  alla  lui  remettre  le 
produit  Fuller  a  dit  .de  Sancho  que 
c'était  riméige  de  PieutaiUée  dans 
Vébéne,  L. 

SANCHONÎATHON,  auteur  phé- 
nicien ,  est  .  sans  contredit,  après 
Mo'ise,  l'écrivain  le  plus  ancien  dont 
le  souvenir  se  soit  perpétué  datt  la 
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mc'moire  des  liomraes ,  cl  dont  il  se 
soit  conserve  des  fragments  parvenus 
jusqu'à  nous  (  i  ).  Son  père  se  nom- 
mait Tbabion  ;  pour  lui ,  il  était  le 
premier  hiérophante  des  PbtfnicieDS. 
.    On  dit  qu'il  éiait  de  Beryte,  mais 
Athénée  (iti,  37  )  et  Suidas  le  font  Ty- 
rieii. Quant  à  I Vpoquc  où  i\  vécut ,  c'est 
un  point  environné  de  diÛiculiés. 
Les  auteurs  qui  ont  prélenda  nous 
'  l'apprendre ,  Font  fait  d  une  manière 
^  si  confuse  ,  qu'ils  nous  laissent  dans 
'  une  incertitude  de  huit  siècles  envi- 
ron. Eusèbe  dit  qu'il  avait  vécu 
peu  de  temps  après  Moïse ,  comme 
cliacaD  pouTait  s'en  convaincre  de 
son  temps,  par  la  liste  des  rois  de 
Phénicic  ,  et  ;?ucsitf>t  après  sur  Tau- 
toriléde  Porpljy^c,  il  avance  que  8an- 
cKoniathon  TÎTait  sous  le  règne  de 
Sëmiramis  ,  du  temps  de  la  guer- 
re de  Troie  ou  peu  avant.  Toutes 
ces  notions  contra  Victoires  et  con- 
traires môme  à  la  ohronolo-jic  adop- 
té par  Eusèbe ,  dans  sa  Chronique , 
ne  peuvent  a  p  p  rendre  antre  chose  que 
la hauteantir(uitéaitribiice  à  Sancho- 
niathon.  Sémiramis  régna  de  l'an 
'997   ^  '957  avant  Jé^K- 

Chrisl:  Moïse  gouverna  les  Israélites 
après  Texode, depuis  ran'~i667  jus- 
qu'en 1617:  pourla  prisedeTroieeMe 
est  de  l'an  i  igg  avant  J.-C.  On  sait 
encore  que  Sanclion  atliort  ét  t-t  con- 
temporain d'un  roi  de  PinuH  le  ap- 
pelé Ahibal,  auquel  il  dédia  son 
principal  ouvrage.  Gomme  le  temps 
ne  nous  a  pas  conservé  la  suite  .les 
rois  de  Phénicie,  il  est  impossible 
d'indiquer  Tépoqtie  de  cet  AbihaK 
L'identité  des  noms  a  pu  seule  faire 
croire  qu'il  était  fe  même  qu'un  roi 
deT^  r,  père  de  Hirarn  ,  appeléaussi 
Abibal.  Le  rèpinc  de  Hiram  se  place 
en  l'an  ioi3  avant  J.-C.  Sanchonia- 
thon  serait  alors  ,  selon  ce  système. 
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du  onzième  dècle  avant  notre  ère. 

Mais  les  expressions  d'Eusèbe ,  qai 
nous  reporte  au  temps  de  Moïse, 
et  même  les  indications  évidemment 
fautives  de  Porphyre,  supposent  une 
époque  pittsancienne.  Aureste,  quand 
il  serait  vrai  qu'il  n'y  aurait  jamaisea 
d'antre  roi  de  Tyr  du  nom  d'Alribal 
on  n'en  serait  pas  plus  avancé  ati 
fond  ,  puisque  les  anciens  nous  ap- 
prennent que  ce  prince  ,  à  qui  Sau- 
choniathon  dédia  son  ouvrage ,  était 
roi  de  Beiyte.  Ainsi  toutes  c^  opi- 
nions  ne  reposent  sur  aucun  fon- 
dement solide j  mais  heureusement  ' 
le  peu  qui  nous  a  été  conservé  de 
cet  auteur,  fournit  une  indication 
précieuse,  et  propre ,  selon  toute 
apparence  ,   à  faire  connaître  la 
véritable  époque  de  cet  historien 
Selon   Porphyre  ,  Sanchoniaihoi 
avait  rapporté ,  au  sujet  des  Jui& 
bekiicoup  de  choses  irès  irtfritables  * 
qu'il  avait  apprises  d'uh  personnag^ 
appelé  Jeruiubal  ,  prêtre  du  Dieu 
leuo  (2).  Ce  renseignement  d'une 
Irb^haute  importance  ,  même  pour 
I  Hisroire^inte,  nous  fait  voir  tout 
de  suite  que  Sancboniathon  est  pos- 
térieur à  Moïse  ,  et  d'une  époque  oà 
les  Juifs  étaient  depuis  assez  long- 
temps constitués  eu  corps  de  na- 
tion. Le  dieu  /eito  ne  peut  être  que 
Jehovah.  Il  ne  s'a-it  plus  ,  pour 
avoir  la  solution  de  cette  énigme 
que  de  renouver,  pnrmi  les  per- 
sonnages illustres  de  la  narion  juive 
im  pouiife  de  ce  nom.  Le  livre  des 
Jttges(vi,3i)  nous  le  fait  connaître, 
et  re  pontife  est  Gedéon  ,  jnge  d'Is- 
raël. Lorsque  ce  chef  se  firé|'ar,iit  4 
délivrer  sa  liât  on  du  jong  des  IMadîa- 
nttn,  il  avait  renversé  uu  autel  de 
Bàal,  et  offert  sur  ses  débris  un  sa- 
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crifice  au  vrai  Dieu  ,  en  défiant  Ti- 
dole  qu'il  avait  outraçje'e.  C'est  à  celle 
action,  comme T Écriture  nous  L'ap- 
prend, qu'il  devait  le  nom  de  JwO" 
httàl ,  qu'il  porta  toujours  depoU. 
Bu  effet,  à  peu  d'exceptions  prb,  ie 
fivre  des  Juç;es  ne  lui  en  donne  pas 
d'autre.  Ce  fui  donc  ie  uofu  qu'il 
porta  peu  laiit  sa  judicalurc.  li  est 
diiEcile  que  le  Jerombal ,  prêtre  de 
Jeao  oti  JehoTak ,  eonsulté  par  Sau- 
choniathon  ,  soit  tin  nuire  que  lui. 
Il  eu  rcsiillequc  l'iiistorien  plicuicicn 
vivait  au  quatorzième  siècle  avant 
notre  ère;  car  le|{Ouveriieme&t;deGé- 
^  déuu  dura ,  selon  notre  chronolOf{ie , 
depuis  l'an  i364t  (lisqu'en  13^4 
avant  J.-G.  11  ne  nous  reste  plus  qu'a 
faircconuaîtrelesouvragesdeSanclio. 
niatl)uu,et  ce  quînousenest  parvenu. 
On  en  indique  trois  principaux ,  ssina 
compter  quelques  autres ,  dont  les  ti- 
tres ne  nous  ont  pas  cld  conserves.  Ce 
sont  un  traité  de Ja  jtliYsitjne  d'Her- 
n|ès  TTs^t  TÏîc  Eppôu  ^uffioXoytoç  ; 
une  théologie  egyptiepne  Alyurrloiaw 
j9toX(»7ia;  enliu  une  histoire  de.Tyr» 
4c'i>igaée  dans  les  auteurs,  sous  les 
noms  de  ^oivt-/â ,  ^otvmxâ ,  ^QtvtxtxD 
içùoioL  uu  yoivtnwv  ^»o)io^ca,  c'est- 
à'dîire,  UisUnrû  ou  Théologie  phé- 
m&enne*  Ce  livre  écrit  eu  phiâni- 
cien,  avait  été  traduit  eu  g^rfc  par 
un  certain  Herennitis  Pliilon  ,  natif 
de  Byblos ,  en   Phcnicie,  qui  vi- 
vait dâus  le  deuxième  siècle  de  n(h 
tre  ère.  C'est  de  cette  traduction 
que  viennent  tous  les  fragments  do 
Sanclioniallion  ,  qui  nous  restent 
encore.  Nous  ne  sommes  pas  con- 
vaincus que  les  divers  écrits  que  nous 
avons  mentionnés ,  ne  fissent  pas  na 
seul  ouvrage.  Selon  Porphyre ,  l'his- 
toire phénirieiiue  de  Sanchouiathou 
ctail  divisée  en  huit  livres  ,  tandis 
que  nous  savons  par  EuAcbe ,  que  la 
traduction  de  Pnilon  en  contenait 
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neuf.  Ne  serait-il  pas  possible  que  fe 
iratîncteur  grec  eût  réuni  les  deux 
ouvrages  :  cl  que  le  traite  de  théo- 
logie cgypticnue  eu  de  physique  her- 
métique ,  fût  devenu'  rintroduc* 
tionde  l'histoire  phénicienne,  ètn'ait 
ainsi  atigmeutc  d'un  livre  les  divi- 
sions de  cet  ouvraçjr.  Nous  sommes 
en  ce  puint  de  l'avi-k  de  Bochart 
(  Chanaan ,  a ,  17).  On  ne  peut 
guère  douter  que  les  fragments  qui 
nous  en  rcsttul  n'appartinssent  à 
un  ouvrage  de  physique  et  de  theo- 
logiej  cette  raison  nous  ferait  en- 
core croire  que  les  deux  titres  cfo 
fkjrsiqua  éPlitrmès  et  de  théologft 
éf^ti0ims ,  s'appliquent  i  un  nkéme 
oiivrripp  :  aussi  voyons -nou'î  ^\*\\ 
avait  ctelire  dcscici  its  de  Taaut  ,  qui 
n'est  antre  qu'Hermès,  et  des  Mémoi- 
res écrits  en  caractères  mystérieux , 
et  déposés  dans  les  satirtuairesamon> 

nc'ens  ,  -rà  àirô  tùv  à^u?r>jv  àrrô/o'jipa 
Apoyvioj»  ypâppctra.  Il  y  esl  encore 
question  plusieurs  fois  de  Taaut^  in- 
venteur des  premierséléroeulsdes  let- 
tres, TffsuToc     evcts  ttiv  tôv  lep&rw 
(rzoï^sioiv  ypotfiiVj  de  Typhon,  et  d'I- 
siris.  On  ne  pput  à  de  pareils  noms 
méconnaître  l'origine  égyptienne  ^ 
d'une  partie  des  cténicnts  qui  com- 
posaient la  mythologie  phénicienne. 
Cet  auteur  n'avait 'rien  négligé,  k  ce 
qtï'il  paraît  ,  j)o\\?  la  composition 
de  son  livre.  Ou   assure  que  tout 
ce  qu'il  rapportait  était  tiré  des  actes 
particuliers  des  villes  et  des  archives 
qui  se  gardaient  avec  soin  dans  les 
temples  :  enfin  l'on  raconte  que  ceux 
de  son  ti  nips  étaient  chargés, 
duillce,  d'eximiuer  les  livres,  en 
avaient  reconnu  l'exactitude  ,  et 
qu'elle  avaiten  particulier  été  attes- 
tée par  le  roi  Ahibal ,  à  qui  l'ou- 
vrage était  de  ^if\  Crs  éloges  et  ces  as- 
surances nous  font  d'atitaut  plus  re- 
gretter que  ie  temps  n'ait  pas  épar- 
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igaé  laparticqui  était  relaliveà  i  his- 
toirede  la  Phitticie,  au  lîeii  des  frag- 
mente mythologiques  qui  nous  res- 
tent. Eusèbe  nous  a  coriscrTe  (îans 
sa  Préparation  évani\eUque  (  Liv. 
I,  Cbap.  gel  lo)  ,imlong  fiagment 
de  l'ouvra^ie  de  Sanclioniathou,  tra- 
duit par  Pliilon  de  Byblos  •  on  eu 
trouve  quelques  autres  citations  dans 
Theodui  cl  et  Porpty  re.Cc  pass;igede 
Sanrhoniatlioii  nercpi  oduil  pas  dans 
leur  puieté  uii{;inate  les  opinioDS  de 
I*autcur  phe'niricn  t  les  remarques  de 
Pbilon  de  Dyblus  ,  qui  avait  fait 
prcce'flcrsa  tradi'ctioti  (^0111' jii  cTace, 
se  trouvent  soiivcnl  inttTci'ccs  dans 
k  texte  qui  nous  e.st  resté.  11  n'est  pas 
même  sûr  qu'Ëusèbe  nous  ait  conser^ 
Te'  toujoursies  propresexpressi>-ns  de 
Pbilon.  On  aurait  peine  à  imaginer  les 
opinions  absurdes,  produifcs  à  l'occa- 
sion de  ce  reste  précieux  de  l'antiquité 
(3).Tous les  espri's  faux  et  syslcniati* 
ques  qui  ont  tant  nui  au  progrès  des 
études  historiques  ,  s'en  sont  empa- 
res. Ou  n'a  pjs  craint  d'eincttre  les 
explications  l(s  plus  bizaiics  ,  IfS 
plus  dénuées  de  critique  et  de  vrai- 
aemblance.  On  n'aurait  pas  e'td  si 
embarrassé,  si  l'un  n'avait  voulu 
Toir  dans  ce  fragment  que  ce  qui  y 
est  elTcctivcrnent ,  cV^l-à  dirp,  îles 
idces  thëologiqnes  et  |)hilosopltiqtieSy 
destinée^  à  faire  cunnattre  ,  d'une 
manière  allégorique ,  l'origine  et  la 
nature  des  cnuses  ,  ain.si  que  les  ài^ 
veloppemenls  de  l.i  civilisation  par- 
mi les  hommes   Ce  Iragiueiit  con- 
tient des  «.Itoses  loiU  à-fait  sembla- 
bles à  celles  qui  se  trouvent  dans  tes 
oosmogonies  que  les  anciennes  na» 
tious  aini.iicnl  à  mettre  eu  téle  de 
leurs  aniKilcs,  Il  faut  avoir  mie  forte 
dose  de  crédulité  pour  voir  des  per- 

(3)  Pimr  ci»OUaUro  crut  qui  >r  «oiif  nixKiyv^  Ijicn 

OU  mal  dra  écrits  de  &ii«cliui)iHUiuu.  ^oy.  Tarticle 
PWIOH  d«  I^tUm,  3UUUV,  M»). 
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soonages  réels ,  dau&  des  générations 
composées  d'individus  appelés  yÉvoc 
et  ysvsà,  raçe  et  génération  ^ 
Tryp,  5>)>ôÇ,  lumière  ,  ftu  et  flamme^ 
Oupxvhç  et  yri  le  ciel  et  lu  terre  ,  et 
pour  s'imaginer  que  Uupav&ç,  soit 
Tharé,  ou  bien  Sem^  que  K/^ôvo; 
le  temps,  soit  Abraham ^  etc. ,  etc. 
Tous  ces  modernes  interprètes  n'ont 
fait,  au  reste,  qu'imiter  !e  traiiuc- 
teur  grec  de  i'anieur  l'Iiénicien,  J.e 
but  de  Philon  était ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît «  de  prouver  que  lou;  les  dieux 
des  Grecs  n'étaient  autres  que  des 
Lommcs  divinisés  ,  et  que  toutes  les 
f"s  plieations  qu'ils  doimaif  nt  de  leur 
iii^iljolugie  n'avaient  aucun  fonde- 
ment. Il  faut  convenir  que  le  livre  de 
Sancboniathon  n'était  pas  le  plus 
propre  à  démontrer  nue  pareille 
thèse,  même  dtins  l'état  où  il  nous 
a  été  transmis  ,  malgré  l'inllueuce 
que  les  opinions  de  rinlerprète  onidû 
avoir  sur  laridélite'desa  versicin.£usè- 
be,qui  n'était  pas  dirigé  dans  la  com- 
position de  sa  Préparation  évaiigëli- 
que  p  ir  une  critique  plus  juduieuse, 
n'a  pas  mauqnéd  adopter  toutes  les 
opinions  de  Pliilon  ,  qui  ne  sont  au- 
tre chose  que  le  plus  grossier  ^ké* 
mérisme.  Ne  voulant  pas  perdre  plus 
de  tcrnps  à  réfuter  ces  cliimcres  ,  il 
iious  sniiira  sans  duuie  de  dire  que  ce 
n'est  qu'en  suivant  une  roule  toute 
dîfiëreule,  que  l'on  pourra  par\enir, 
non  pas  à  expliquer  entièiementce 
fragment  ,  mais  à  en  donner  une  iu- 
terpictaiion  aussi  raisonnableque  le 
permette  peu  deuutiuus  que  l'antiqui- 
té nous  a  transmisessur  les  opinions 
fcli^ieuses  des  Phéniciens.  S.  M — ii« 
SAN  CONCORDIO  (  Babtolom- 
MEO  DA  )  naquit  dans  le  château  de 
San  Concordio,  prcsdePise,  Tannée 
1  aÔQ.  La  famille  des  GranclU^  à  ta- 
quet le  il  appartenait,  se  vantait  d'une 
noble  origine.  11  emLras^a  Tiustitui 

ao.« 
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de  saint  Dominiqae ,  et  prononça  ses 
Tœux  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Câtlierine  de  Pise.  Entraîne  par  ]e 
goât  de  son  l^p,  qui  tonroait  tous 
les  talents ven  l  tflitae  grammaticale 
âes  Inn^i^aes  ,  il  composa  différents 
traites  sur  la  langue  latine  ,  et  fit  des 
notes  sur  Sénèque  et  Cicérou.  Il  eu- 
Ireprît  aussi  nue  Chronique  de  son 
couvent,  qu'il  poussa  jusqu'à  l'an- 
te'e  i3i  4.  Ses  plus  grands  ouvrages 
sont  une  Summa  de  casibtis  coris- 
cienlûe  ,  plusieurs  fois  imprimée  , 
et  dont  Jean  dalle  Gelie  donna  une 
traduction  italienne  ;  et  celui  qui  a 
pour  titre  de  documentU  aoHqmf' 
mm,  que  l'-îiiteur  se  rliargpa  de  tra- 
duire lui  même.  Celle  dernière  ver- 
sion, inùuAée  iyslmmaestramenti  de- 

ÎU  aniicM ,  «t  rangée  par  les  aca- 
émiciens  de  la  Crusca ,  au  nombre 
des  Testi  dilingua  ,  et  regardée  par 
les  Italiens  comme  un  modèle  de  pu- 
reté et  d'élégance.  Tel  est  le  jugement 

S*cn  ont  porté  SaWiati,  Mëoage, 
Mni  et  Manni.  Un  auteur  mo*> 
deme  (Parini),en  rendant  compte  de 
cet  ouvrage ,  dit  :  «  Que  c'est  un 
1»  choix,  de  maximes  les  plus  pro- 
»  fondes ,  et  les  plus  utiles  des  an- 
»  dens  pliilosopncs  ,  transportées 
1»  dans  la  lancue  italienne ,  avec  au* 
»  tant  de  fidélité  (]ne  do  pre'cision.  » 
I,es  Âinmaestramenli  degli  an- 
tichi^  lurent  imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  h  Florence ,  en  1 585  , 
in- 12.  Ridolfi,  sous  le  nom  de  /ù  - 
Jiorito  ,  en  donna  une  seconde  é  ii- 
tion  ,  en  iG(ii  ,  in  l'i.  Mais  la  plus 
estimée  est  celle  de  1^34  ,  in-4**. , 
publiée  par  Manni ,  qui  y  ajouta  le 
texte  latin ,  et  des  renseignements 
tiès-éteiidus  sur  i'autear.  Poggiali 
possédait  ie  seul  exemplaire  d'un  ou- 
vrage inédit  de  Fra  Bartolnninco  , 
intitulé  :  De^U  ammaeUramenti  o 

istHuU  de'  garni  Padn,  cité  égale- 
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ment  par  la  Cmsca.  Il  fait  mainte' 
nant  partie  de  la  bibliotbèque  ducale 
de  Florence.  A — g — s. 

Pagnino. 

SâNGTIUS  (  Fbavç 61S  ).  rqr«« 

SlNCHEZ. 

SàMCTORIUS  (  Sanctobius  }  , 
célèbre  médecin  italien ,  dont  le  vrat 

nom  est  Santorio  (  Santori  ),  naquit 
à  C.jpo  d'Isliia,  en  i56i.  Après 
avoir  étudié  à  Padoue,  et  s'y  être 
fait  recevoir  docteur ,  il  alla  fixer  sa 
résidence  à  Venise  où  il  se  disHn* 
gua  par  de  grands  succès  dans  la 
pratique.  Sa  réputation  le  fit  appeler 
à  Padoue,  en  1611  ,  pour  occuper 
la  chaire  de  théorie  ,  vacante  paria 
mort  d'Âugetiius  ;  et ,  pendant  les 
traie  années  qu'il  professa ,  ses  le- 
çons fiirent  fréquentées  par  un  grand 
concours  d'anditdirs.  Mais,  comme 
on  le  mandait  fort  souvent  à  Venise, 
pour  des  malades  de  la  prcmièie  dis- 
tinction ,  et  que  ocsiatigants  voyages 
altéraient  sa  santé,  il  prit  le  parti  de 
se  démettre  de  sa  cbaire,  dont  néan- 
moins les  honoraires  lui  furent  con- 
servés, et  il  alla  passer  le  reste  de 
ses  jours  à  Venise ,  où  il  mourut ,  en 
1656.  Son  corps  fut  enterré  dans 
le  clobrc  des  Scrritcs ,  et  on  lui  éri- 
gea une  statue  dt;  marbre  dans  !'c- 
gli^e  de  ces  religieux.  Il  légua,  par 
sou  testament ,  ufie  somme  annuelle 
au  collège  des  médecins  de  Venise , 
qui ,  pour  reeonnattre  ce  bienfait  y 
charge  tous  les  ans  un  de  ses  mem- 
bres de  prononcer  l'cloge  du  testa- 
teur. Sâuctorius  était  uu  homme  sa- 
vant ,  d'un  génie  élevé ,  qui  n'adop- 
tait point  aveuglément  les  opinions 
vulgaires  de  son  sièdOi  £n  faisant 
l'éuumécation  de  ses  ouvr;»p^cs ,  nous 
ferons  remarquer  en  quoi  leur  auteur 
»'est  rendu  recommandable.  I.  Me- 
thodus  vUandorumerromm  omniHus. 
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qui  in  arte  medicd  contîn»unt ,  u-  Les  médecins  de  raDtitpiité  Hippo- 
DK/xr, Venise,  idoa,  i6o3,  i53o,   crate  et  surtout  Galiea»  n'avaient 


in-fol.  ;  Geucve,  i63 1 ,  in-4**.  ;  cette    point  ignoré  l'existence  de  la  tr.ins 


peu  trop  eo  raisouDements  ;  1  auteur  rience ,  la  quai 

y  fait  preuve  d'une  grande  sagacité  Sanclorius  est  le  premier  qui  se  soit 
pour  découvrir  les  maladies  ohscu-  livré  i  pe  {^cnre  de  recherches  ,  et 
res  ;  il  apprécie  la  fut-ce  de  lliabi-  qui  au  donne  les  résultats  d'observa- 
tude ,  qui  peat  à  la  longue  changer  lions  faites  pendant  unè  longue  série 
la  constitution  de  tout  le  corps*;  d'années  sur  Taugmentation  et  la  di- 
réfute  Pline  et  Dioscoride  sur  les  mioution  du  poids  de  son  propre 
propriétés  me  licales  (II-  plusieurs  corps ,  et  sur  rinfluence  que  les  cho- 
plantes;  se  montre  l'ennemi  desem-  ses  intérieures  exercent  à  l'égard  de 
piriques  ;  signale  les  médicaments  ces  changements.  If  se  plaçait  dan:» 
incertains  ou  inutiles  ;  blâme  égale-  une  balance  faite  exprès  ,  et  après 
ment  l'abus  et  la  négligence  de  la  avoir  pesé  les  aliments  etles  boissons  ' 
saigner  ,  etc.  11.  Cnmmentaria  in  qui  lui  étaient  nécessaires  dans  l'es- 
artein  Tnedicinalcm  Galeni  ,  Ve-  pacc  de  vingt-quatre  heures  ,  il  en 
Dise,  161  i,  in-tol. ,  i63o,in-4*^;  comparait  le  poids  avec  celui  des 
Lyon,  i63'2,  in  ^**-)  ouvrage diflfus,  déjections  alyines  et  urinaires  ,  et 
ou  se  trouvent  réfutes  les  commenta*  •calculait  ensuite  la  quantité  cfu  fluide 
teurs de  Galien.  III.  Ars  de  staùcd  qui  s'éiait  échappée  par  k  transpi- 
medicind ,  sectinnihus  aphvrismo-  ration  insensible.   Il  tenait  compte 
rum  septem  coinprehensa^  Venise  ,  de  certaines  circonstances  qui  pour 
1614»  i634>  in-i^;  1660,  1664,  yaient.  faire  varier  cette  opantité^ 
in-4''*  Il  est  peu  de  livres  de  science  dont  la  diminution  lui  semblait  Kre 
qui  aient  été  aussi  souvent  réimpri-  la  cause  de  Ta  |»Inpait  des  maladies., 
més  que  celui  ci;  on  en  a  des  éditions  II  distingue  soigneusement  la  trans^ 
de  Leipzig ,  de  Leyde ,  de  la  Haie ,  piration  insensible  d'avec  la  sueur  , 
de  Lyon,  de  Rome,  de  Padoue,  de  et  observe  que  l'invasion  de  celle  ci 
Strasbourg ,  de  Londres ,  de  Paris ,  est  suivie  de  la  suppression  de  celles- 
etc.;  la  plus  rëcenle  de  cette  dernière  là.  Il  établit  inexistence  de  deux  es- 
ville,  est  de  1770,  in- 1:1.  ,  avec  pèces  de  transpiration  cutanée,  Tune 
des  commentaires  et  des  notes  de  qui  survient  à  la  lin  du  sommeil , 
Lorry  ;  P.  NogucK  a  joint  au  Medi-  l'autre  qui  accompagne  l'état  de 
einaslatica y  hslivres  de  Dodart  et  veille.  Sanctorius  n'est  pas  toujours 
de  Keil  sur  le  même  sujet ,  Paris  >  d'acoord  avec  lui-même  sur  la  quan»- 
1725 y  a  vol.  in- 1 2  ;  traduit  en  fran-  titë  d*biimeur  qui  s'eibale  des  pores 
çais  par  Le  Breton,  Paris,  t7î'î,    de  la  peau  durant  l'espace  de  vingt- 
in- 12;  en  italien,  parRac^livi,  Rome,    quatre  heures  :  ainsi,  dans  un  en- 
1704»  in-ia,  par  G.  i'.  Cogrossi  |   droit,  li  évalue  cette  quantité  à  trois 
Padoue,  1727  ,  in-4°.  ;  par  Chiari  y  livres ,  dans  un  autre  à  trois  livres 
Yeuise,  1743,  17G1 ,  in  i2;  enan*  etdemie,puisailleursàquatrelivres. 
glais  par  J.  Quincy ,  Londres,  171*2,    Comme  11  n'est  entré  dans  aucun  dc- 
1720,  1723,  in^o.  ;  en  allemand   tail  sur  ses  expériences  ,  et  qu'il  n'en 
j^J.TtmmiuSylirème,  ifiQ/mS^,  expose  les  résulutsiju'ea  style  apho^ 
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risttqoe ,  il  est  im  possible  »d*y  croire 
comme  à  des  oracles  ,  ni  de  sous- 
crire à  tous  les  c'Ioges  ontre's  qui  lui 
furent  prodigue's  de  sou  temps.  On 
peut  avec  raison  lui  reprocher  : 
de  n'avoir  ,  dans  son  calcul 
des  déperditions  journalières  ,  te- 
pn  ntictin  rom^i'c  de  celles  de  la 

1)erspirâtioa  pulmonaire,  de  la  sa- 
ive  ,  et  de  queli|ues  autres  d'un 
ordre  secondaire;  de  n*avoir 
^ard  ni  a  l*âge,  ni  au  climat,  ni  à 
d'autres  circonstances  cxte'rieures  y 
qui  dcv.iient  certainement  modifier 
les  résultats  de  ses  expe'riences;  3**. 
et  surtout  d'avoir  méconnu  la  gran- 
de influence  Ue  l'absorption  cutanée, 
nar  Taugmentation  de  laquelle  il  est 
bien  plus  facile  d'expliquer  celle  du 
poids  du  corps,  qu'à  l'aide  de  la 
suppression  de  la  transpiration. 
L'importancé  que  Sanctorins  atla- 
cliait  à  cette  dernière  pour  la  con- 
servation de  la  santé  est  d'ailleurs 
btMiicoiîp  trop  r\,igorc'e  ,  puisqu'il 
e\isle  uiie  foule  de  personnes  qui  ne 
transpirent  que  fort  peu ,  ou  même 
pas  du  tout,  sans  cesser  de  se  bien 
porter  :  on  peut  ajouter  que ,  dans 
diverses  mil  î  lies  ,  Il  transpiration 
n'éprouve  pas  la  moindre  lésion.  Eu- 
fin  ,  si  le  livre  de  Sanctorins  fut  utile 
aux  Trais  savants,  il  porta  les  igno- 
rants et  les  boraraes  médiocres  à 
abuser  de  la  méthode  sndorifique 
dans  le  traitement  des  maladies.  Hip- 

Solyte  Obicius,  de  Ferrure,  jaloux 
c  la  gloire  de  Sanclorius le  criti- 

3ua  avec  amertume  dans  une  pro- 
uction  intitulée  :  Siaiicomastix , 
srn  Staticce  medicince  démoli  lia , 
Fcrrare,  i6t5,  'in-.\^.  11  accuse 
Sanctorius  d'avoir  hasardé  un  sjslè 
aie  plein  d'itacertiti^ey  d'avoir  puisé 
l'idâ  de  sa  balance  dans  les  ouvra- 
ges du  cardinal  de  Gnsa,  etc.  IV. 
CommaUarius  in  primam  fen  pri» 
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mi  libri  canonis  Avicennœ ,  Vcuisc, 
i6>-6  ,  în-fol. ,  I6^6,  in-4*'.  Ce  livre 
est  remar(|nab!e  par  les  choses  neu- 
ves qu'il  renferme;  on  y  trouve  l'ap- 
plication du  thermomètre  et  de  l'hy- 
gromètre k  Part  médical;  i'inven*^ 
tion  d'un  pulsiloge,  qui  détermine  la 
vitesse  du  pouls,  et  indique  cei^t 
tretite-trois  variations  ;  celle  d'un 
lu^iUument  pour  extraire  le  calcul 
de  l'urètre»  d'un  lit  suspendu  pour 
mouvoir  facilement  le  malade,  de 
bains  que  peuvent  prendre  sans  sor- 
tir de  leur  lit  les  p''r^oiincs  trop  fai- 
bles, etc.  Y.  Coinmentaria  in  pri- 
mam secUonem  A  phorismomm  ïlip- 
pocratis ,  et  Liber  de  iiwentioae  re- 
mediorutiiy  Venise,  1629,  in-d^. ^ 
î66o,  in -4*'.  Dans  cet  ouvrage, 
Sanctorius  bUmc  forlement  les  mé- 
decins qui  permettentbeaucoup  d'ali- 
ments k  leurs  malades  :  il  observe 
que,  pour  proGter  des Aphorismes 
d'Hippocrate ,  il  faut  les  lire  dans 
l'ordre  que  Gaîicn  a  établi.  Le  livre 
De  remedioru  tL  inventinne  ^  a  été 
réimprimé  à  Genève,  i63i,  in-4°. 
Les  cettvres  de  Sanctorius  ont  paru  A 
Venise,  1G60,  4  vol.  in- 4**.  Sa  vie  a 
été  e'crite  en  latin,  par  Arcude  Ca- 
pelli,  Venise  ,  1750 ,  in-4°.  R  d-w. 

SANCY  (  Nicolas  Harlay  de  ) , 
né  en  i546 ,  était  de  la  seconde 
branche  de  la  maison  de  Harlay.  Il 
fut  successivement  conseiller  au  par- 
Icmeiit  ,  ïu lîfrp-des-requêtes  ,  am- 
bassadeur eu  Angleterre  et  en  Alle- 
magne, capitaine  des  Cent  -  Suis- 
ses ,  premier  mettre  -  d*hètel  du 
roi ,  et  surintendant  des  finances. 
N'étant  encore  que  maîfrc-des-re- 
quéies ,  il  se  trouva  dans  le  conseil 
de  Henri  III,  lorsqu'on  ^  délibérait 
sur  les  moyens  de  sootemr  la  guerre 
contre  la  Ligue,  et  proposa  de  lever 
une  armée  de  Suisses.  Le  conseil,  qui 
connaissait  le  nauvab  état  des  lioaa- 
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«es,  se  moqua  d'une  teUe  proposi- 
tîom.  à  Messieurs ,  dit  alors  Sanr.y , 
w  puisque  de  tons  ceux  qui  ont  reçu 

*>      roî  tint  de  bienfaits ,  il  ne  s'en 
»  trouve  pas  uu  qui  veuille  lesccou- 
»  rir ,  je  vous  dé«la»  e  que  ce  sera 
»  noi  <çÀ  lèverai  cette  armée.  •  On 
liiidoaoa  sur-lenrhamp  laeominis- 
sion,  mais  point  d'arj^ent;  et  il  se 
mit  en  route  pour  la  Suisse.  La  ma- 
nière dont  il  y  négocia  tut  des  plus 
singulières.  D  abord  il  pcrsiMd»aiix 
Genevois  et  eux  Suisses  dcf  faire  ia 
guerre  au  dtic  de  Savoie  ,  conjointe- 
metit  avec  la  "France  ;  il  leur  promit 
de  la  cavalerie  ,  qu'il  ne  leur  donna 
point.  Il  leur  6t  lever  dix  miHe  faom- 
mes  d*infaoierîe ,  et  les  engagea  vi 
outre  è  donner  cent  mille  écus.  Lors> 
qu'il  fut  à  la  tète  de  cette  petite  ar- 
mée ,  il  enleva  f]!H'l«^nes  places  au 
duc  de  Savoie.  Lasuite  il  acquit  lui 
tk  grand  aseendant  snr  l'esprit  des 
Suisses,  qu'il  trouva  moyen  de  les 
déterminer  à  secourir  le  roi.  Ainsi 
l'on  vit  ,  pour  la  première  fois  ,  les 
Suisses  tuurnir  des  hommes  et  de 
l'argent.  Après  l'assassinat  de  Henri 
ni ,  Sancy  montra ,  pour  la  «ause 
de  Henri  IV,  le  même  cèle  qu'il  avait 
te'rnoîj^né  i>our  celle  de  son  precle'ccs- 
seur.  Le  nouveau  roi,  quoique  déjà 
reconnu  par  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse  française ,  avait  ses 
finances  dans  un  état  de  pénurie  qui 
ne  loi  permettait  pas  de  solder  des 
troupes  etnncèrcs.Ce  fut  S-incy  qui 
décida  de  nouveau  les  .  Suisses  à 
rester  au  service  de  ce  prince,  au 
■loyen  des  sommes  empruntées  sur 
un  très-beau  diamant  qu'il  alla  met- 
tre en  gsfjc  chez  les  juifs  de  Met/,  (  i). 
Son  zèle  pour  le  service  de  Henri 
IV,  ne  le  mit  pourtant  pas  à  l'abri 

(i)  Ccft  oc  mciiie  diamant  ani,  après  avoir  nmté 
fut  oivenat  naint,  fat  enfin  woulié  par  le  duc  d'Or- 
léuc.i^int.ct  «ioatéawlriîaiiSflakcoaionM, 
•»  I*  «te  f M^r*  -  - 
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de  la  disgrâce  de  ce  monarque.  Ga* 
bridle  d^fistrées ,  qui  ne  t*«liMit 
point  »  Im'fit  6ler  la  surinlendanoe 

des  finances ,  (\\\\  fut  donnée  à  Sully. 
Selon  (piel<pies-uns  ,  son  penchant  à 
la  prodigalité  ne  fut.  pas  une  éee 
eauises  qui  ctmtribuërent  le  moitis  à 
lui  faire  perdre  ce  haut  emploi.  Lefc 
rares  qndités  de  celui  qu'on  lui  don- 
na pour  successeur  ,  porietit  assez  à 
croire ,  en  effet,  que  ,  dans  cette  cir- 
constance ,  Henri  IV  n'agit  pas  pré- 
cisément par  la  seule  voe  d'Itve 
agréable  à  s»  maHnssc.  Sancv ,  em- 
lirnssnnt  pour  la  seconde  fois  îe  parti 
des  armes,  alla  rejoindre  les  troupes 
du  roi.,  occupées  au  siège  d'AmieM* 
écrivains  pvotesmis  sent  lola 
d'éire  finroraliles 'A  Saocy,  iirind- 
paleinent  pour  ce  qtn  concerne  ses 
principes  religieux.  Voici  de  quelle 
manière  LeDucUat  eu  parle  sous  ce 
rapjmrt  :  «  Après  avoir  cbangé  et  rc- 
»  cnangé  de  religion  plusieurs  fois , 
»  depuis  qu'il  se  fut  fait  catholique 
»  à  Orléans ,  lots  des  massacres  de 
»  l'an  iS^a.il  professait  la  religion 
»  retormée  lors  de  la  trêve  çi»tre  . 
»  Henri  UI  et  le  roi  de  Navarre;, 
»  en  avril  iSSg;  et  depuis  il  ne 
»  cessa  point  de  faire  des  trahisons 
„  fî  -«OM  parti  ,  jusqu'à  ce  que  Hen- 
»  ri  iV  ayant  embrassé  la  religion 
»  catholique  romaine  ,  en  juillet 
»  i5g3 ,  Sancy ,  qui  s'éuit  bien  pw- 
,  »  posé  de  l'imiter  dès  que  cela  pour- 
»  rail  rniitribiier  h  s,i  fortune,  at- 
»  letu'it  [lûijr  cela  le  temps  et  l'occa- 
»  sion  propres  à  servir  ses  desçeins.t 
Sancy  se  fit,  en  effet,  de  nouveau 
catholique  quelque  temps  après  Henri 

IV  ,  disant  qu'il  fallait  être  de  la 
même  reliîïion  que  son  prince.  Cest 
celte  conduite  si  légère  eu  fait  de  re-^ 
ligion,  qui  donna  lien  àd'Aubigné 
de  Com|»es«r l'ingénieuse  et  sanglante 
satire  lutMéesia>C«i|f«ffioii  etnho* 
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Uque  de  Sancy ,  que  Pod  troit?e  dans 
les  tomes  m  et  iy  du  Journal  de 
Menri  III ,  avec  des  commentaires 
par  Le Duchat,  Sancy  mourut ,  le  i3 
octobre  lOig  ,  à  \*à^e  de  quatre- 
yiugt- trois  ans.  Maigre'  son  carac- 
tkte  DatnrellemeDt  îoconsiant  ,  il 
fat  toujours  fidèle  à  la  caose  rojale: 
il  donna,  flrir.«i  plus  d'mip  rîrrons- 
tance ,  A^s  preuves  d'un  véritable  dé- 
sintéresse ment,  témoin entr'autrcs la 
somme  de  vingt  mille  ëcu»  doDlilfit 
présent  an  mallieQreiix  roi  de  Por- 
ttigal  f  dom  Antonio ,  et  le  sacrifice 
du  snpci  be  diam.int  qu'il  avait  ache- 
té de  ce  prince  fugitif.  On  a  de  Sancy 
un  Discours  sur  Voccurrencé  des 
4i0aireSf  in-  4°.  Ce  discours  renferme 
un  grand  nombre  de  particularités 
anr  les  règnes  de  Henri  1  II  et  de  Henri 
IV.  On  trouve  aussi  dans  les  Mé- 
moires de  Villeroi  plusieurs  de  ses 
Bemontrances  à  la  reine  Marie  de 
Médicii.  V— R. 

S  AND  (CnnUTOnB),  en  latin 
S.fynrvs  ,  célèbre  socinien  ,  na- 
quit en  1644  >  ^  Konigsberg,  dans 
la  Prusse  ducale.  Son  père  était  con- 
seiller de  l'éleeieor  de  Brandebourg, 
et  secrétaire  du  conseil  snprlme. 
Élevé  dans  les  principes  du  socinia- 
nisine,  il  eut  la  coupable  indiscrelion 
d'afficher  les  sentiments  qu'il  avait 
adoptés.  Cette  imprudence  entraîna 
la  mine  de  son  père ,  qui  fut  dé- 
pouillé de  tous  ses  emplois,  en  i  GC8 ; 
et  Snnd  craignant  lui  même  pour  sa 
liber  lé,  sVnfiiit  en  Hollande.  11  -^ntra 
comme  correcteur  dans  une  imprime- 
xie  d'Ansierdam;  et  cette circonstan^ 
ce  faTOrisa  la  publication  de  ses  ou- 
Trages.  On  rroit  généralement  qu*il 
persista  dans  le  sociiiianisrae  :  cepen- 
dant quelques  écrivains  assurent  qu'il 
Tenait  d'embrasser  les  erreurs  des 
Arminiens  quand  il  mourut ,  à  Ams- 
teidanii  le  3o  noTembie  1680^  à 


l'âge  de  treaie-six  ans.  Sand  vnâi 
de  l'esprit ,  de  l'erudtlionet  de  la  fa- 

cilité;  mais  son  entêtement  rendît 
ces  qualilcs  inutiles.  Parmi  ses  ou- 
vrages ,  on  citera  :  1.  J\acleus  histo- 
rùe-  ecdeMosUcœ  :  aU  prajixus  est 
tractatus  de  veteribus  scriptoribas 
écclesiastidM  ,  Cosmopoli  (  Amster- 
dam ) ,  1668,  in-i'jk.  C'est  un  abrégé 
de  Thlistoirc  ecclé&iastique  en  ce  qui 
concerne  les  Ariens.  Le  but  de  Sand  * 
est  de  prouver  que  les  Pères  des  trois 
premiers  siècles»  eu  admettant  que 
l'existence  du  verbe  a  précédé  celle 
des  créatures ,  n'ont  point  reconnu 
la  consubstamialité.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé,  format  in-4^  >  en 
1676 ,  avec  des  additions  et  une  pré- 
face du  père  de  l'auteur.  On  doit 
joindre  à  cette  édition  un  Appendix  , 
Cologne  {  Amsterdam),  iG^Ôjin- 
4°. ,  qui  contient ,  outre  'd«  corree- 
tions  et  des  additions ,  deux  lettres 
de  Samuel  Gardiner,  ipriain  du 
roi  Charles  II ,  contre  li  système  de 
Sand  ,  avec  ses  réponses.  L'ouvrage 
de  Sand  a  été  rc-futé  par  Jean-Adam 
Scherzer ,  dans  la  préface  du  Colb- 
gmm  anii-sùàmetimn  ,  Leipzig, 
1684  ,  in-4°.  ;  et  par  Èiicnne  Le 
Moyne,  professeur  à  les  de,  daiisles 
Varia  sacra.  II.  Ctnturia  epi^ram^ 
maiuTfi ,  Amsterdam ,  1669,  in-8». 
II L  InierpretatUmesperadoxœ  qua- 
tuor etHoigeliorum  ;  quibus  ajfixa 
est  (lis sert  fttio  de  vetho  divino,  ib., 
1670  ;  IV.  Tractatus  de  ori- 

eine  animœ  ^  rbid.  ,  »ij7i  »  io-8°. 
V.  Notœet  ottimadversiones  m  G» 
J.  Vossii  libres  de  hisloficis  ladniSj  • 
ibid. ,  1677  ,  in- 1  i  (  F.  Vossius  ). 
Les  observations  de  Sand ,  présen- 
tées avec  modestie,  sont  concises,  et 
ne  manquent  pas  d'drudition.  VI. 
Seriplura  Sanetœ  TWnttettJ  reveîa- 
m'a;, Gouda  (  Amsterdam  )  ,  1678  » 
ia-ia,  U  publia»  sott|  le  nomd'ifsr- 
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mon  Cin^ullus ,  cet  ouvrage  ,  daas 
lequel  il  se  propose  le  même  bot  que 
dans  le  Nucleus ,  et  avec  aussi  peu 
de  succès.  VII.  Probîcma  parado- 
jcum  de  Spintu  Sancto  •  an  non  per 
illum  S,  éS.  Jngeloruiii  genus  intel- 
ligi  possit?  Cologne  (  Rotterdam) , 
l678,in<8<>.  VIII.  BibUotheca  tmti- 
TrinUarioruin  sive  Catalogus  scrip- 
torum,elc.  ,  Frcistaiit  (Amsterdam), 
1684  j  ju-8'*.  de  itjH  [>r>p;,  La  pré- 
face est  siguëe  des  Jiuuaici»  ii.  W.  (  i  ). 
C'est  un  Catalogue  «chronologique 
des  écriTains  sociniens ,  avec  la  liste 
assez  e:^acte  de  leurs  ouvrages.  On  y 
trouve  df's  Hef.nls  ciuiciix  sur  l'his- 
toire du  sucuiiauisme  en  Pologne ,  et 
les  établissements  typographiques 
i|ae  les  Unitaires  ont  possédés  dans  ce 
royaume  ,  ainsi  que  dans  la  Lithua* 
nie.  Pierre- Adulphe  Boysen  pro- 
mettail  une  nouvcllcédition  augmcn-> 
tée  de  cet  ouvrage  ,  le  seul  de  Sdud 
qui  soit  recborcbë  (  P^,  le  Cutal.  de 
Vogt,  pag.  (3o'2  ).Slruvius(2)  attri- 
bue à  Saini  la  traduction  latine  des 
Transactions  philosopiiiques  ,  par 
Oldenbourg  (  F,  ce  nom  )  ;  mais  il 
n'en  est  pas  fait  mention  dans  U 
lisie  de  ses  éci  its  qu'a  donnée  son 
e'dileurdans  la  Dihl.  anti-trinitar,^ 
pag.  170  et  suiv.  Sand  a  laissé  ma- 
nuscrits vingt  et  un  ouvrages ,  dont 
on  trouvera  les  titres  dans  les  Mé- 
mùires  de  Paqnoi ,  pour  servir  k 
Vnkt  bit.  des  Pajs-Bas ,  in-i^ , 
tome  Tti.  W — s. 

SANDE  (  Jean  Van  den  ) ,  his- 
torien du  dii-seplième  siècle,  était 
natif  d'Amheim,  dans  le  ducbé  de 
Gneldre.  Après  «Toir  achevé  ses  ha- 


(0  M.  Barbier  •ttriba* celte MilioB  k  AUté  VTu- 
•o«»th  (  \oJ.  Diction,  des  anonrm.,  t'*>«diliaBf 
»*•  ll3l<]);  niait  outre  que  !«■  inilialt* M  tt  n»* 

porteai  (>M,  Andn  éteit  nanC  db  «.M,  par  «an- 
Kquriit  deux  «M  «fini  Sttd. 

(«)  Y«7.  SliwlM,  AM.  «lit»  IrtMr.,  ^  fgj. 


maniiés  ,  il  étudia  le  droit,  à  Texem» 
pie  de  son  père, et  continua  ses  court 
a  racadâniedeWittemberg,  où  il  prit 

ses  degrés. Nommé  professeur  à  Fra- 
nekcr,cn  iSgS,  il  renonça  bientôt  à 
la  carrière  de  l'enseignement  pour  ac' 
cepter  au  conseil  supérieur  de  la  Fri- 
se ,  une  place  qu'il  remplit  pendant 
plus  de  trente  ans.  Il  devint  prési* 
dent  de  ce  conseil,  et  mourut ,  en 
i638 ,  à  Leeinvarde  ,  avec  i  i  réputa- 
tion d'un  ^r«ud  jurisconsulte.  Henri 
Nenhus  lui  fit  une  épiiaphe  en  ^en 
latins;  elle  est  rapportée  par  Fop» 
pens  ,  BihL  Btîgiea  ,  7?. 3.  On  a  de 
Sande  :  1.  Decisiones  Frisicœ  y  Leu- 
wardc,  i6i5  j  ib. ,  1639 et  1647  > 
in  4<*.  II.  De  aetiomm  eessUme^ 
Franeker,  i6'i3,  in-4«.  III.  De 
prohibita  rerum  uUenatione,  ibid. , 
i633  ,  même  format.  Ces  trois  ou- 
vrages oui  été  réunis ,  avec  un  Corn- 
menlAÎre  sur  le  titre  De  Regulisjw 
rU^  Groningue,  i683 ,  in-4<i.  Cest 
le  Recueil  des  ceuvres  de  Sande  re- 
latives à  la  jurisprudence.  Frédéric, 
son  frère  aîné ,  mort  consul  de  la 
ville  d'Ârnheim  ,  avait  laissé  des 
rommenfAÎrej  sortes  Coutumes  féo- 
dales de  la  Gucidre  et  du  Zutphen  ; 
ils  ont  été  publiés  séparément,  et  en- 
suite réunis  aux  ouvrages  de  Jean. 
Anvers,  1674  >  in-fol.  ;  Bnixelles, 
I  Ti  I ,  même  format.  Cette  dernière 
édition,  due  aux  soins  du  libraire  Fr, 
Chrystin ,  est  la  plus  Cilimée.  On  a 
de  Jean  de  Sande ,  comme  historien , 
\a  continuation  ^  en  hollandais ,  de 
l'histoire  belgique  d'Éverh.  Rei* 
dam,  i65o,  in-fot.  ;  et  un  jÊbri^é 
de  l'histoire  des  troubles  des  Pays- 
Bas,  depuis  1 566,  l-eeuwardf,  1 65 1, 
in-i2;  cet  abrégé  à  été  traduit  en 
latin  sous  ce  titre  :  Léo  Belg^ius  seu 
Belgicamm  hittcnartan  epitome^ 
Utrecht ,  16S2 ,  tn- 1  a  ,  fig.  Ce  petit 
tdume  est  un  et  curicttz.  Le  por- 
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trait  (le  Sande  se  tronre  dans  T/i^ 
dex  Batavicus  ,  p.  '280.    W — s. 

SANDËU  (  A^xolN£  ),  historiea, 
naquit ,  en  i586,  à  Anrers  ;  maïs  it 
^it  origioaire  de  Gand ,  où  ses  pa- 
MotS  avaient  leur  re'sidence  habi- 
tuelle. Il  fit  ses  premières  e'tndes  au 
gymnase  d'Âudenarde  ,  et  les  conti- 
nua ,  sous  la  direction  des  Jésuites, 
àGaad,  puis  à  Douai ,  on  il  acheva 
•on  conrs  de  pLiîosopbie  avec  suc- 
cès ,  et  reçut  le  degrë  dé  maître-cs- 
arts.  I!  se  rendit  ensuite  h  Luiivaiii , 
duut  la  facidte  de  théologie  était 
•  alots  fameuse  ;  et  a  près  y  avoir  «lî- 
vi  les  leçons  des  célèbres  pro- 
fesseurs, il  revint  à  Douai ,  prendre 
le  doctorat.  Dès  qn'il  eut  embras'çë 
Tétat  ecclésiastique  ,  il  se  fit  connaî- 
tre parson  talent  pour  la  chaire  y  et 
fai  employé  ^  dans  le  diocèse  de 
Gand,  à  combattre  les  propres  de 
rhprp'sic.  Le  cardinal  de  la  Cueva  , 
gouverneur  des  Pays-Bas,  le  fiom- 
ma  son  aumônier;  et  par  le  crcdii  de 
son  protecteur ,  Sander  fut  pourvu 
d'un  canonicat  du  chapitre  d'Ipres , 
dont  il  devint  dans  la  suite  écola- 
tre  et  pénitencier.  U  résigna  tous 
ses  emplois,  en  1G57  ,  ponrs'appli- 

3uer  entièrement  à  l'élude.  Ayant 
cpcns^  des  sommes  considérables 
pour  riropression  de  ses  ouvrages  , 
il  se  trouvait  fort  gêne'.  Les  reli- 
gieux de  r^bbaye  d'Afflij:;hrm  ,  près 
d' Alost  ,  instruits  de  sa  posuion , 
s'empressènreat  de  lui  offrir  un  asi- 
le. Il  y  mourut  le  iG  janvier  1664» 
à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans  ,  et 
fut  inhume  rî  i  n  <;  1  n  n  peîle  de  Sain  t- 
Maur,  sous  nue  tombe  dc'core'e  de 
Tépitaphe  qu'il  s'éiaii  composée  (i). 
C'était  un  homme  laborieux  et  ins- 
truit; et  il  a  beaucoup  contribué  à 

(t)  IiU«  eit  Apportée  par  Fodi>«m,  Bibl,  beUU 
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jeter  du  jonr  sur  l'histoire  des  Pays- 
Bas.  On  a  de  lui  quarante- deux  ou- 
vrages'imprimés,et  quarante  manus- 
crits dont  Paqnotadonntf  les  titre» 
dans  SCS  Mémoires,  loiB,  xvi,  édition 
in-i  2.  Sans  parler  d'un  grand  nombre 
de  panégyriques  ,  de  pièces  de  vers  , 
délivres  ascétiques  (2)  qui  ne  présen- 
tent plus  aucau  inUSrét ,  on  se  con- 
tentera deciteir  ;  L  De  Gandavend' 
bus  et  BrugensUntsmditimis  fanid 
clans,  Anvers  ,  i6a4i    P'trt.  in- 4®. 
II,  De  scriptoribus  FLandriœ  libri 
tr^ijibid. ,  i6a4.  in-4«*.  Ces  trois 
ouvrages ,  qu'on  trouve  fëonis  oinH* 
uairenient,quniqucinexaclselsupeffi* 
ciels,  n'ont  pas  laisse  d'clre  utiles  aux 
écrivains  qui  sesont  occupes  plus  tard 
de  l'histoiie  littéraire  des  Pays-Bas. 
m.  /lagiolo^ium  Flandriœ  :  dê 
samtis  ejus  proiHndm,  ibid. ,  1 6*15 , 
in -4**.  ;  nouvelle  édition  augmentée, 
Lille,  1G39,  in-8«.  ÎV.  Klo^la 
cardinaliuiH  ^anciitate ,  doctnndet 
annis  illustrium  ^  Louvain,  1616, 
in*4^.  V.  Gandamm  sw«  rerum 
Gandavensium  libri  sex^  Bruxelles, 
1627  ,  il -4°.  ,  réimprimé  dans  le 
tome       (le  la  Flandria  illustrnta, 
VI.  De  cluris  AntOfdis  sanctiLaie  et 
eruditionCy  Louvain,  1627  ,  in  4®. 
L'ouvriige  est  divisé  en  trois  li- 
vres :  le  premier  comprend  les 
saints  et  Its  moines  ;   le  second 
les  grands  ;  le  troisième  les  écri- 
vains et  savants.  Ce  n'est  souvent 
qu'une  simple  nomenclatare.  YII. 
JDisseriaUo  parcenetica  pro  ins- 
tiiutione  hibUolheae  publicœ  Gan- 
davends,  Biuxclles,  i633  ,  in-4**. 
VI  U.  Flandria  illustrât  a  cum  ta^ 
bulis  geographicis  et  iconibus  ur- 
Uum  ,  eûoleùamm  ,  cœnobiommf 
areium ,  etc. ,  Cologne ,  Corn,  ab 

(a)  S4iidpr  A  pabHé  1<*  traité  de  Sahrien  i  De  fp*' 
bernatione  Dei,  Brux«IIe«,  l64$^l»4».,WWkaMa. 
wt«giMniiiatùé  £ù»amdtr* 


Digitized  by  G()(\^Ie 


É^mond  (  Amsterd. ,  Blaeu) ,  1641- 
44»  ^  vol.  in-fol.  Cette  édition  est 
très-rare  ,  tous  les  e^Lenipiaires  (|ui 
restaicnten  magaMo  ayant  été  la  proie 
des  flammes  (     Blaeu  ).  La  réim- 
pression de  la  Haye ,  1 780  ou  1 7  35 , 
3  tom.  in  fol. ,  n  a  presque  point  de 
vi'fiT  dans  le  commerce.  IX.  ^i- 
hliaUieca    Ucl-^icd    manuicripta  , 
làlt'e,  1641-43,  2  part.,  in-4<*. , 
rare.  Cet  ouvrage  .  qui  a  pu  donner 
au  P.  Monifaucon  l'idée  de  sa  Bibl'tO' 
theca  matmscriptorum  {  V.  IMont- 
FAUcoci),  cuutient  l'indicalion' des 
principaux   manuscrits  conservés 
alors  aans  les  abbayes ,  tes  couvents 
cliescabineis  particuliers  delà  Flan- 
dres ,  du  Bi  aha.ut ,  du  Hainault  et  du 
pays  de  Lio^^c.   X.  Chorographia 
sacra  El  abaïuiœ  sive  celebrium  ali- 
quot  in  edprovincid  eeeUsiaruth  et 
Cœnobiorum  description  Bruxelles, 
i65o  ,  'X  vol.  in  fui.  ,  fie;.  Celte  édi« 
tioit.  ayautété  transportée  à  Tournai, 
y  liii  &é<[uestréc  par  l'ordre  du  con- 
seil de  cette  ville.  L'imprimeur  Frivk, 
de  Bruxelles,  la  racheta  dans  la 
suite  h  grands  frais;  mais  tous  les 
cxemphiircs  qui  lui  restaient  pé- 
rirent dans  le  l)omb.ir;len<ent  de  cette 
ville, en  i(iy5.  Ainsi,  pariuief.ttalité 
singulière,  les  denx  principaux  00- 
Yrages  de  Sander  ont  été  détruits 
par  un  incendie.  La  Chorographie 
a  été  rciînprimc'c  à  la  Hiye  ,  i'y^6  , 
3  vol.  io-fol.   Mais  quoique  cette 
seeoude  édition  soit  augmentée ,  les 
curieux  donnent  la  préférence  à  la 
première,  à  cause  de  la  beauté  des 
planches.  W — s. 

SANDERS  ou  SAUNDER^y  (  Ni- 
colas )  ,en  latin  Sanderus^  né,  vers 
l'an  t5l7 ,  à  Charlewood  ,  dans  le 
comté  de  Surrcy,  était  professeur 
royal  en  droit  canon  dans  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  à  rayenenimt  de 
iâ  xciue  Marie.  Appelé  à  la  place  de 
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secrétaire  de  cette  princesse  pour  sa 

correspondance  faiine,  il  préféra  la 
vie  tranquille  et  studii  use  du  cabi- 
net à  cette  place  honorable  et  lucra- 
tive. 6  étant  retiré  à  Rome ,  il  y  prit 
ie bonnet  de  docteur  enthc'ologie ,  et 
fut  ordonné  prêtre.  Le  cardinal  Ho- 
sius  l'emmena  au  concile  de  Trente, 
eu  qualité  de  secrétaire;  puis,  dans 
SCS  diverses  missions,  en  Polope, 
en  Prusse  et  en  Lithoanie ,  où  illot 
d'un  grand  secours  à  cette  Éminence, 
pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Sanders  alla  en- 
suite résider  à  Louvain  ,  où  il  tra- 
Tailla  ,  pendant  dou^  ans,  avee 
plusieurs  de  ses  coàipatrtotcs ,  i  la 
composition      tUveis  ouvrages  de 
coiiiroverse.  Il  fut  nommé,  en  1679, 
nonce  en  Iriande.  Câiitden  prétend 
que  cette  mission,  concertée  avec' 
l'Espagne,  avait  pour  objet  d'y  en- 
tretenir rinsurreclion  du  comte  Des- . 
inond,  et  qu'après  !,i  det  ontc  de  l'ar- 
mée cathoÛquc,Saaders  .se  sauva  dans 
les  bois,  où  il  périt  de  Caiai*  Weod 
assare ,  au  contraire ,  que ,  quelques 
jours  avant  la  bataille,  il  mourut 
d'une  dysenterie ,  entre  les  bras  de 
l'évèque  de  Killaloe ,  sur  la  Gn  de 
1 58u.  Les  protestants  n'ont  pas  épar- 
gné sa  mémoire.  Les  catholiques, 
tout  en  readeot  hoinmace  i  ses  ver* 
tus  et  a  ses  talents ,  avouent  qti  11 
avait  un  zè'e  trup  exalté,  et  lui  re- 
prochent d'aroir  enseigné  que  i'É- 

Slise  et  le  pcnple  ont  le  pouvoir  de 
époser  un  souverain  apostat ,  lors- 
que la  religion  y  est  intéressée.  Ses 
ouvrages  confirment  asseï  cette  idée: 
les  principaux  sont  :  L  Traitéde  La 
dernière  cène  contre  Jewel  et  No- 
wel^  Loorain ,  i566  et  67  »  in-4**. 
n.  Traité  des  Imageî ,  ibi  J  ,  ^  Bôn , 
in-8'».  III.  De  prrlpsidCkristi,  ibid. , 
îfîÔG;  Saint  Umcr,  i6i4  ,  in-8". 
IV.  Âraité  de  V Usure,  Luuvaio, 
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l568  ,  \n-S°.  V.  IJe  t  y  pied  et  ho- 
norarid  ima^inum  aduratwne ,  ib. , 
1569,  in-8^.  Y.  SacrificU  missœ  ac 
9pu  partium  explicalio  ,  ibid. ,  An- 
gers ,  1573.  VI.  Qubd  dominus  in 
sexto  cap.  Joan.  de  sacramento  eu- 
charistiœ  propriè  sit  locutus ^  An- 
vers, 1570,  in-vi,  YII.  De  visihiU 
noiMVvAiif «celi0iiûe,LotiTain,  1571, 
in^pl.  ;  Auvers,  1 58 1  ;  Wartibourg, 
iSpi  :  relire'  d'api ès  \c$  principes 
à^s  uUrafnontains  VIIT.  De  origi- 
ne  et  progressa  schismalis  an^Uca- 
m  VHi  (reSf  Cologne  1 585  ;  Rome  , 
i586>$  Ingolstadt,  1 588.  C'est  la 
plusconnue,  et  la  plus  passionnée  de 
SCS  compositions.  Les  deux  premiers 
livres,  seulement,  sont  de  lui  :  le 
trobième  est  d'Édouard  Khiston. 
L'ouvrage  a  ët^  traduit  en  français 
parHaucroix,  Paris ,  1678-,  a  vol, 
m- 1  a.  On  a  de  Sanders  plusieurs  au- 
tres c.!rits  de  controverse..   T — d. 

San  DERS  (  Robert  ) ,  écrivain 
anglais  ,  naquit  en  1727,  à  Breadal- 
bane  en  Éeosse,  et  fut  placé,  par  ses 
parents,  comme  apprenti  chez  un 
peignier;  mais  domine'  par  le  désir 
d'apprendre  ,  il  se  procura  des  li- 
vres, et,  sans  le  secours  d'aucun 
inaitre  ,  acquit  quelque  conoais- 
sauce  des  langues  grecque,  latine  et 
hébrai'inr  ,  des  inatlit'rnaliqufs ,  et 
surtout  de  l'hi.sloire  tant  ancienne 
que  moderne.  Ayant  quitlé  une  pru- 
lession  qui  contrariait  son  goût,  il 
se  lança  dans  la  carrière  litt^airey 
où  il  porta  quelque  talent, beaucoup 
d'ardeur,  et  ne  recueillit  guère  que 
des  dégoûts  avec  peu  de  profit.  Il 
avait  parcouru-  le  nor^  de  la  Gran- 
de-Bretagne :  du:  résultat  de  ses  ob- 
servations ,  jointaux  extraits  de  ses 
lectuies,  il  composa  un  ouvrage  qui 
parut  par  livraisons  sous  le  nom 
suppose  de  Spencer,  et  sous  ce  ti- 
tre ttfi  complet  fqjrageur  anglais, 
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iii  fol.  Ce  livre,  qui  comprend  des 
notices  biographiques  sur  les  honif 
mes  les  plus  distingués  de  ebique 
province ,  eut  du  succès ,  et  les  édi* 
tions  s'en  multiplièrent  en  Angle- 
terre ,  en  Écosse ,  et  même  dans  le 
pays  de  Galles ,  tantôt  sous  le  nom 
de  Burlington  ,  tantôt  sous  ceux  de 
Murray  et  de  Llenvcllyn  ,  au  pré- 
judice du  vériiablc  auteur.  Celui- 
ci ,  marié  alors  et  déjà  père  de 
cinq  rnfants,  était  à  la  disposition 
des  libraires,  et  entassait  volume 
sur  Toinme  afin  d'obtenir  le  pain  de 
chaque  jour.  Employé  par  le  pre> 
mier  lord  Lyttelton,  à  disposer  les 
matériaux  de  son  Histoire  de  lien" 
ri  II ^  il  fut  malheureusement  chae- 
gé  aussi  d'en  soigner  la  troisième 
édition.  Rarement  un  écrivain  doué 
d'un  peu  d'imagination  est  un  habile 
Correctenr  d'épreuves  :  la  capacité* 
de  ^anders  a  cet  égard  peut  s'appré- 
cier sur  un  errata  de  ig^pages, impri- 
mé À  la  fin  du  dernier  volume.  Drstc- 
ne  à  faire  lil  foitune  des  spéculateurs 
littéraires ,  sans  sortir  de  Tobscurité, 
et  sans  augmenter  jam-iis  *on  bien- 
être,  il  accompagna  de  notes  une 
édition  de  la  Bible ,  publiée  par  lir 
vraisons,  et  ne  reçut  pour  ce  travail 
que  les  plus  modiques  émoluments, 
tandis  que  le  dortenr  Henri  Soulh- 
^vcU  ,  dont  ou  uc  connaît  aucua 
écrit,  fut  richement  payé  pour  avoir 
seulement  mis  son  nom  sur  le  ti» 
tre.  Robert  Sandcrs  venait  de  li- 
vrer à  Timpriuieur  les  premières 
feuilles  d'une  Chronologie  géne'ralc, 
lorsqu'il  mourut  d'un  asthme ,  en 
mars  1785.  On  cite,  parmi  ses  ouvra- 

f;es,  deux  SUtoires  Angleterre , 
'une  in-fo!.,  l'autre  in-4^.,  impri- 
mées sous  divers  noms;  unef/istoire 
romaine ,  en  une  suite  de  Lettres 
d'un  seigneur  à  son  fiU ,  2  vol.  in- 
12  { estimée)  j  VAlmanathdâNewh 
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^ate  (  The  Newgale  calendar  ),  ou 
Mémoires  de  ces  infortunés  mÉifai. 
teu-$  qui  terminent  leur  TÎe  à  T;* 
bnra,  1764,  5  toI«  avec 
gravures;  ^^([ff^^  Grejr-Beair,  4 
vol.  in-i2,  espèce  de  roman  satiri- 
que, où  l'auteur  traite  s»ds  méuage- 
nent  plusieurs  tliëologiens  non  con- 
formistes, qui  lui  paraissaientaniméi 
d*un  zèle  outré.  L. 
SAINDËRSON.  rcfy^z^àxm- 

SA^DINI  (  Antoine  ) ,  liistorien, 
«ë  dans  le  Vtcentin ,  en  1692 ,  em- 
l>rassa  l'état  ccclésiasti(|ue  »  après 
avoir  achevé'  ses  éludes  ,  et  fut 
attache  par  l'évcque  de  Padoue ,  à 
^OD  séiBiiiâire.  Il  consacra  toute 
«a  vie  k  renseignement  de  la  géo- 
graphie et  de  l'histoire  ,  et  remplit 
-depuis  Tan  1732  ,  la  char{;e  de 
bi?>!iothecaire.  TJne  attaque  (î\ipo- 
pk'xie  l'enleva  presque  subitement, 
le  -23  février  -i^So  ,  à  l  âge  de 
cinqinnie-nenf  ans.  Noos  avons  de 
lui  :  L  ffistofia  apoMciica  ex  anti- 
quis  monumentis  collecta  ,  Pddoue  , 
1731  ;  nouvelle  cdit.  augmentée  et 
corrigée;  ibid. ,  1754,  in-b®.  II. 
Sistoria  famiUm  smerœ  ex  aniiq. 
monumentis  coiUeta ,  ibid. ,  1 7  34 , 
in«6**«  ;  deuxième  édit. ,  1755,  mê- 
me format.  Cet  ouvraj^e  et  le  pre'- 
cédetil ,  destines  par  l'juleur  à  ses 
élèves  ,  sont  iédi};éâ  par  deuiaudes 
et  par  réponses.  Ijcs  pëdacteurrdfs 
jietaiirueUtor.ldpsiens.  [nov.  SuppL, 
tome  11  )  ,  trouvent  que  Saiidini  ne 
prouve  pis  toujours  les  faits  (ju'il 
avance  j  et  qu'il  aurait  pu  se  dispen- 
fer  d'en  soumettre  plusieurs  il  Vé- 
,  preuve  de  la  discussion.  Le  P.  Hyac. 
Serry»  savant  dominicain  (  V.  H. 
Sebby)  ,  qu*il  avait  attaqué  ,  lui 
répondit  Hr^ns  un  Opnscule  inti- 
tule :  Ammadver&iones  unUcnLicœ 

in  Hiitoriam  sacrœfamiUx^  Paris, 
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1735,  in-8<».  IIL  FUœ  pontificum 
Somanonim  ex  antiquis  monument. 
co/fectar ,  Padooe,  1739  f  in-8».; 
Ferrare,  I748;îbid.,  1754,  a  vol. 

in  8'\  Cet  ouvrage  est  plein  de  sa- 
vantes recherches:  l'ev/^iie  d'Augs- 
bourg  en  a  publié  une  cduiou  en  Al- 
lemagne ,^sous  ce  titre  :  Baàs  histo~ 
rue  ecclesiastieœ  y  etc.  IV.  DispU" 
tationes  hisiorieœ  ad  vitas  pontifi- 
cum Bomanorum  ,  Ânt .  Sandirà 
postfiumis  curis  retractœ  et  auclœ, 
Ferrare,  1 755,  in-8*».  Ce  vol.,  qui  fait 
suite  k  l'ouvrage  preciklent,  contient 
vingt  Disserlaiions  sur  des  points 
importants  de  l'Histoire  ecclésiasti- 
que ,  pendant  les  premiers  siècles. 

SAI9DIUS.  roy.Sm, 
SANWVOGT.  roy.  Sehdivoo, 
S  AHDJAR  C  Abou'l  Hiretk' 

Moc??:  EoriYWOM  Mocn  aït-f.ddyn), 
sixième  .*suUban  .sehijuuki'ie  de  Per- 
se ,  naquit  Tan  479  ^®  ^'^^g'.C  ïo86 
de  J.-C.  ),  à  Sandjar  ou  Sindjar ,  en 
Mésopotamie,d*o&lui  vint  son  nom. 
II  n'avait  que  six  ans,  à  la  mort  de 
Melik-Chah  I«^',  ,  dont  il  était  le 
troisième  tils  (  F,  Melik.  -  Cuau  ). 
Pendant  les  règnes  de  ses  frèm  Bar- 
kiarok  et  Mohammed  I***.  »  il  fut 
obligé  de  se  conlenler  du  Khoraçan, 
qu'il  fjouverna  vingt  ans  comme  leur 
vassal;  mais,  «près  la  mort  du  se- 
cond ,  l'an  5 1 1  (  1 1 1 7  ) ,  il  devint 
suliban  des  suhhans,  se  rendit  dam 
rirak  ,  vainquit  son  neveu  Mah- 
moud, qui  lui  disputait  ce  titre, lui 
pardonna  et  lui  céda  le  sultli  niat  de 
la  Perse  occidentale,  jusqu'aux  iron- 
tiërèii  de  la  Syrie  et  de  1*Asie-HiA»- 
re  (  F.  Mabhoud,  XXVI ,  174  ). 
Sandjar  fut  un  des  plus  illustres  et 
des  plus  puissants  princes  de  sa  fa- 
mille. On  faisait  pour  lui  la  kholh- 
Lah ,  depuis  la  mer  Caspienne  jus« 
qu'à  l'Arabie  bcnrense,  et  depuis  1» 


Digitized  by  Google 


3iS  Si» 

frOQtièMs  do  Kbatai  jusqu*&  la 
fUterran^  On  peut  aussi  le  ciler 
eomme  un  des  plus  célèbres  et  des 
plus  yertueux  monarques  qu*ait  pro- 
duits risîamisme.  Généreux,  ma- 
gaanîme,  vaillant,  pieux,  juste  et 
Dtenfaisaiit,  il  protégea  les  savanis 
et  les  gens  de  mérite  en  toys  genres. 
Simple  et  moflrstp  (bnjr  sis  vétc- 
iiienf^ ,  il  évitait  ia  mollesse,  les  plai- 
sirs futiles,  et  s'occupait  sans  relâ- 
dhe  des  devoirs  de  la  royauté  et  du 
benliettr  de  ses  sujets.  T/an  5^4 
(  1 1 3o  ) ,  il  traversa  le  Djihoun ,  as- 
sie'f^f  T,  dans  Samarkand,  Ahinefî  ibn 
Soleiaian  ,  qui  s'était  révolte,  le  tur- 
ça  (le  se  rendre  à  discrétion ,  et  le 
lëtablit  quelque  temps  après  dans  le 
gouvemement  du  Mawar  -  el  «nahr. 
M  tli'noiitl  cf'intniort,S.«n(liar  nom- 
ma pour  sulthan  des  deux  Iraks, 
Tho{>roul  II ,  frère  de  ce  prince:  il 
Tainauit,  en  5^6  (  ■  ) ,  Mas'oud 
et  Seldjonk ,  ses  autres  neyenx ,  qui 
prétendaieiil  epjaUmentau  trône  {F^. 
Ma^^'oud,  XKVn  .  38a  ),  et  il  leur 
panloima.  Il  ne  prit  aucune  paît 
aux.  guerres  qui  eiurcut  lieu  entre  les 

S rinces  seldjoukides.  Après  la  mort 
e  Thogroul ,  en  5a9(  1 1 34) ,  il  laissa 
Mas'oud  .siicce  1er  à  ce  dernier,  et  ne 
s'immisça  TMiîIrrnent  dans  ses  que- 
relles avec  les  kUaliies  {Foj.  Alos- 
VAitsGD£D  et  ftAscB£D  ).  Il  raii|;eatt 
alors  dans  le  devoir  l'ingrat  Bah- 
ram-Chah,  qui,  oubliant  que  San- 
djar,  son  oncle  maternel ,  l';(vait  pla- 
cé sur  le  trône  des  Ghaznevidcs,  dans 
le  nord  de  l'iudoustau ,  refusait  de 
lui  payer  tribut.  Un  autre  Tassai 
^ambitieux,  Âtzyz,  sulthan  du  Kiia- 
rizme,  avait  rccnerclie'  le  secours  des 
Kbitans,  peuples  tartans,  établis, 
depuis  peu  d'années ^  aux  environs 
de  Kascbgar.  L'an  536  (  ii40i 
Satadjar  entra  dans  le  Hamrel- 
nahlr^  pour  y  anèter  les  ravages  de 


ees  bailiares  ;  nais  il  futTainca  pour 
la  première  fois  de  sa  vie ,  et  perdit 
trente  mille  bdmmes ,  ses  bagages  et 

son  bîiTm  ,  qui  tomba  au  pouvoir 
de  l'enuemi ,  ainsi  q^c  la  première 
sulthane*  Enveloppé  par  les  Kbi- 
tans ,  il  leur  passe  sor  le  ventre  ^ 
arrive  k  Termed ,  avec  quinze  on 
seize  bravrs ,  reste  des  trois  cents 
qui  l'avaient  secondé  dans  cette  pé- 
rilleuse retraite ,  rallie  les  déb/is  de 
son  armée,  repasse  le  Djihoun  ,  et 
rentre  dans  le  Khoraçan,  laissant 
au  pouvoir  des  Kliitans,  tous  les 
pays  au-delà  du  fleuve.  AUlig;»  de 
voir  SCS  sujets  perdre  la  haute  idée 
qu'ils  avaient  de  son  courage  et  de 
sa  pnissance ,  il  alla  venger  son  af- 
front sur  le  snitban  .de  Kbariamey 
Ct  trois  campagnes  heureuses  contre 
lui,  et  voulut  bien  enfin,  l'an  543 
(  1 148  ),  se  contenter  d'un  vain  si- 
mnlacre  de  soumission  {V,  Atzts). 
I/anneV  suivante,  il  vainquit  liou- 
cein-Djibaii-Souz ,  fondateur  delà 
dynastie  des  Ghaurides  ,  qui  avait 
fait  une  invasion  dans  le  Kboraçan, 
le  fit  prisonnier,  et  lui  rendit  la  li- 
berté ct  le  gouvernement  de  Gbaur. 
Les  Turks  Gozzes  ou  Uzes  ,  que 
l'arrivc'c  des  Kbitans  avait  forcés 
d'abandonner  S(icee>.sivemrnt  leurs 
établissements  au-dela  du  S>boun  ct 
du  Djihoun,  étant  venus  dans  les 
environs  de  Baikh  ,  défirent  le  gou- 
verneur, qui  avait  voulu  les  empé* 
cher  de  s'y  fixer.  Irrité  de  leur  au- 
dace et  des  dévastations  qu'ils  com- 
metiaient  dans  cette  partie  du  Kho- 
raçan ,  Sandjar  marcha  contre  eux. 
Il  la  tête  de  cent  mille  hommes* 
Sourd  aux  supplications  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants ,  il  refu- 
sa un  tribut  considérable  qu'ils  lui 
offraient  pour  obtenir  leur  pardon , 
et  leur  livra  bataille  ,  l'au  54B 
(  I  iSây,  Il  la  perdit^  et  fut  fait  pii* 
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sonnicr.  Les  chefs  des  Turks  se  pros- 
'  ternèrcnt  aux  pieds  du  sulthan  , 
baisèrettt  la  terre  en  sa  prësenc«,  et 
lui  le'inoignèrent  un  grand  respect  ^ 
quoiqu'on  ait  prétendu  qu'ils  Teufer- 
maict't  !a  nnii  flans  une  cage  de  fer. 
Mais  sou  refus  de  céder  Merou,  sa 
capitale,  à  l'un  d'eux,  aflaiblit  les 
égards  qu'ils  lui  «raient  d'abord 
montrés;  et  ils  en  vinrent  aa  point 
de  re'i^lrr  sn  nourriture.  Ils  rommi« 
rent,  tout  à  Ictir  aise,  les  ravages  les 
ptu.s  horribles  dans  le  Khoraçan  et 
le  Kerinan.  Au  bout  de  quatre  ans , 
Sandjar  ayant  appris  la  mort  de  la 
sulthane,  son  cpouse ,  qui  avait  ^nu- 
vertîé  ses  étals  pcMulant  sa  cqjtivitë, 
songea  à  se  liier  des  mains  des  bar- 
bares. Quelques-lins  de  ses  esclaves, 
fui  s'étaient  inélés  avec  les  (xoxzes , 
gagnèrent  ses  gardes ,  et  étant  ve- 
nus avec  lui ,  comme  en  rli.issint , 
sur  les  bor  ds  du  Diihutui ,  ils  l'enle- 
vcrent,  et  le  conduisirent  à Tenned, 
d'oii  ils  le  ramenèrent  aisément  à 
Merou.  Mais  Tâge,  tes  chagrins  et 
^   les  ennuis  (le  si  captivité  ayant  al- 
lëie  la  saute  de  Sandjar,  il  mourut 
trois  ou  quaiic  luuis  après ,  en  rabi 
i*'.  55a  C 1 167  ) ,  à  l'âge desoiisn- 
te-treise  ans.  Il  y  eu  avait  soixante- 
deux  qu'il  gouvernail  le  Khoraçan , 
et  il  avait  rëgiié  souverainement 
pendant  quaraule  une  années.  8tir 
dixHieuf  batailles  rangées  qu'il  livra, 
il  n'en  perdit  que  deux;  mais  on  a 
vu  combien  l'issue  en  fut  désa.<treu- 
se.  Ou  uc  peut  reprocher  à  ce  grand 
])rinrc  qu'un  excès  de  clémence  ,  de 
fiaiidii.sc,   d'wnprévoyaucc  et  de 
précipitation.  Ces  défsiuts ,  qui  ne 
provenaient  (juc  de  la  bonté  <I(  s  un 
carac  tcre  ,  nuisirent  aux  intérêts  de 
sa  politique,  et  Turent  la  cause  de 
ses  revers.  On  lui  avait  donné  le 
aumoin  de  second  Alexandre.  Com- 
me i(  ne  laissait  poiat  d'enfanu ,  la 
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dominatioà  des  Seidjoukides  tinit 
avec  lui  dans  le  Khoraçan.  Le  fils 
d'une  de  ses  sœnrs  es  posséda  m» 
partie:  quelques  émirs  se  partagé* 
rent  le  reste  ;  et  la  province  entière 
ne  tarda  pas  à  tomber  au  pouvoir 
des  rois  de  Kharizme  et  de  Ghaur« 

A— T. 

SANDOVAL  (  Frat  Pavoeutio 

DE  ) ,  historien  espagnol ,  né  dans 
Vallailolid  ,  vers    t  Kio  ,  embrassa 
la  vie  monastique  dans  l'ordre  de 
saint  Benoît,  et  s'attacha  particu- 
lièrement à  la  recbercbe  des  an- 
tiquité civiles  et  religieuses  de  l'Es- 
paç;nc.  Ses  talents  et  son  application 
au  trav.ml  lui  lueriièrenl  IVslime  de 
ses  confrères  qui  le  pourvurent  d'une 
riche  abbaye  à  leur  nomination  (St.- 
Isidore  de  Gi:engua  ).  Pnidentio  vi- 
sita les  principales  bibliothi  (pies  de 
rEsp.igue,  et  en  tira  une  foule  de 
documents  historiques  encore  iné- 
dits. Le  roi  Philippe  III  le  chargea 
de  continuer  la  Coronica  gênerai , 
publiée  par  Ambr.  Morales  ,  et  le 
recompensa  de  son  zèle  par  l'évêché 
de  liiy  dans  la  Gallice;  il  fut  trans- 
féré,  vers  1611 ,  sur  le  siège  épis- 
copaldePampelune,  etmourut,  le  17 
mars  i6ji  t .  Les  ouvrages  de  Sando* 
val, quoique  rares,  sont  peu  recher- 
ches en  France.  On  se  contentera  de 
citer  les  principaux  :  l,  Chronic  i  del 
ifudito  mnperador  de  Espaiia  don 
jslhnso  Fil  y  saeada  ite  un  Ubro 
muy  anliguo  escrUo  de  mano  con 
letrasde  los  God'js,  Madri  l,  iGoo, 
iu-fol.  IL  Las  fundnciones  de  los 
monasterios  del  ordcn  de  S.  Benito 
que  los  Teyes  deEspana  fondaron 
del  anno  540  hastaelde  714,  ibid, 
1601 ,  in  ful.  Cet  ouvrage»  saTant 
et  curieux ,  devait  avoir  une  sui- 
te; mais  elle  n'a  poiul  paru.  III. 
JBistoria  de  la  vidajr  hecaos  del  iiu' 
pendorCétHot  ^yValladolid»  tfhAi 
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a  vol.  in -fol.  ;  Pampclune,  1618, 
1634 ;  Anvers  1681  ;  il  existe  plu- 
sieurs autres  éditions  de  cette  his- 
toire de  Charles  -  Quint  :  mais  on  a 
d&  se  borner  à  citer  celles  dout  les 
curieux  font  le  plus  de  cas;  elle  a  rte 
abre'gëe  et  traduite  en  anglais  par 
John  Stevens  ,  1 708 ,  in-8«*.  ;  Âdam 
Ébert,  professeur  en  droit  à  Franc* 
fort,  l'avait  traduite  en  latin;  mais 
il  n'a  publié  de  celte  version  que 
deux  fragments  ,  l*iin  relatif  à  la 
captivité  de  Françris  V^' . ,  et  l'aiUre 
à  labdicatiuu  de  Cluiles  Quint  ei  à 
sa  retraite  dans  le  monastère  de 
Saint -Jiist,  Milau,  i-^iS,  in-8'\ 
(i).  Cette  Histoire,  (jui  fit  la  le'- 
putation  He  S.miloval  ,  pèche  par 
une  partialité  marquée,  et  par  le  dé- 
faut de  critique.  L'auteur  n*liësite  pas 
d'adopter  les  récits  les  plus  fabuleux 
quand  il  les  juge  propres  à  relever  la 
gloire  'It'î  K^ptgnols  et  à  rabaisser 
celte  des  .uitics  peuples.  C'est  aiiivi, 
par  exemple,  que,  pour  établir  la 

Sréëmîoence  de  la  maison  royale 
'Espagne,  il  donne  la  géncaloj^ie  Je 
Charles  Qiiinl  depuis  A  iam,  de  père 
en  fils  ,  sans  la  moiiulrc  lacune;  qu'il 
rejette  le  sac  de  Kome  ,  eu  iSay  , 
sur  le  connétable  de  Bourbon ,  com- 
me si  ce  prince  n'eût  pas  exécuté 
les  ordres  de  rcmperenr,  etc.  La 
Mothe  Le  Vaycr  a  signale  les  défauts 
et  les  erre^fs  de  Sandovaldans  sou 
Discours  sur  l'histoire  (  f^ojr,  les 
OBwnts  de  Le  Vayer,  édition  de 
1669,  in-13,  tome  11,  1 39-^143)* 
L'ouvrage  est  d'  tillcnrs  e'crit  avec 
beaucoup  de  détails  ,  d'exactitude 
et  de  simplicité.  Kobertson  l'a  con- 
sulté  presqtie  exclusivement.  Une 
traduction  de  Y  Histoire  de  Sandovat 


(t^  Ce  Tuliune  cootîeDt  «un  le  Riàl  dm  h  mait 
de  doo  Carlo* .  traduit  ra  Ulis  de  raîgloira  ét 
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ferait  mieux  connaître  Charles  Quint 
et  l'époque  où  il  a  régné  ,  que  l'élé- 
gant et  pbilosophique  abr^é  de 
ranteur  anglais.  IV.  Historias  reco* 
g^dasetcon  notationesi) arias,  VAia- 
pelune,  161 4  ^e'^ondee'dition,  ibid., 
it534  .  in-fot.  C'est  le  Recued  dps 
chroniques  latines  d'idace  (    oj.  ce 
nom  );  d'Isidore ,  évé<fiie  de  Bada» 
joz;  de  Sébastien,  évéque  de  Sala- 
manque  ;  de  Sampiro  ,  cvèquc  d'As- 
tnr|;a,  et  de  Pfla{:;c,  évèquc  d'Oviedo, 
dans  la  première  partie  du  douzième 
siècle.      Antiguedad  de  la  ciudad 
j  iglcsia  'eoihédràl  de  Tuy  ,  y  de 
sosobispos,  Br;4ga,  16:20 ,  in- 4^*» 
très-rare  IV.  Cataîogo  de  ^  a  nbis- 
pos  de  la  i^le.sia  de  Pamplona  ; 
P.I mpelu ne ,  1 6 1 4  ,  in  fol.  V 1 1.  His- 
taria  de  Ins  rej  es  de  Castilla  y  de 
LetM ,  sacada  de  Ubrosy  ntemorias 
antiguas ,  ibid. ,  i634,  in  fol.  de 
480  pag.  Celte  Histoire  est  la  conti- 
niiatiou  de  la  Coronica  par  Ambr. 
Morales  ,  dont  ou  a  d«'jà  parlé  (  f^, 
Amb.  MoaiLis,  xxx,  611);  elle 
cijrnrocnce  à  la  réunion  des  royaumes 
de  Léon  et  de  C^isliile  ,  en  1087 ,  et 
finit  avec  le  règne  d'Alphonse  vu, 
en  1 134.  Saodoval  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  manuscrits  dont  on  trouve 
les  titres  dans  la  Bibliothèijue  dû 
l'ordre  de  Saint  BenéU  (par  dom 
Jean  François  )  ,  tome  m.  W — ^s. 

SANDRANS  J  OSi:Pll  DE  CARDorr, 
baron  de  )  servu  quinze  ans  com- 
me officier  dans  le  régiment  de  Ro- 
ban  Rochefort ,  et  fut  député  de  ht 
noblesse  de  Bresse,  aux  états-géné- 
raux de  1789  ,  où  il  resta  constam- 
ment attaché  à  la  caiisc  royale  , 
votant  avec  les  membres  les  plus 
pTonott4!és  du  côté  droit ,  et  protes- 
tant  contre  tous  les  actes  qui  poo* 
vaient  tendre  à  atténuer  l'autorité  du 
roi.  Il  mournt,  près  de  sa  terre  de 
Sandrans;  le  3  septembre  1797,  à 
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Chfltino^ès.po^^  Oà  U  ëtait  fublique.  Divers  ir.its  de  sa  muni- 
presidcnt  de  radinii.i»ir.tioii  amii.  ficdice  se  trouvent  con.i.nl  daM 
cipale  A  des  connn,ss.nces  politi-   les  Bistoriew  de  Lvon?0,lonr 

qucs  ,  Joseph  de  Cardon  en  joignait    PerneJy.  etc.  ^     *  WïIMla, 

de  littéraires  et  d'administratives ,       SANDRaHT  (  Joachim  ) ,  peiniré 
eul  étati  riKîliércW  pour  les  agré-    et  biographe  ,  „e  ,   en    èo6  t 
ments  de  sa  sociàë  et  la  justesse  Francfort  sur  le  Me  n  J^;ne  ancien 
de  se.  av.s  I  d,  scenda.t  .le  la  mai-   De  et  noble famiîle,  aiDonc!  d  î oT 
son  Je  Folch  ,  m.,yor  de  Carde    ne -heure  d»heu«ïJses  A^s^o^ 
na- Aragon  ,  tm.'a.re  du  durhe  de    ponr  le.  .vts  ,  et  reçut  de  tC  dî 
CardoDe.  en  Catalogne.  La  bran-    Bry^ ce  non,)  Jes^en^ièr  sï^^^^^^^ 
Cbe  de  ceue  amille  établie  en  Fran.   du-dess.n.  A  quu.ze  ans  ,  ,1  (i  1  med 
ce  dep.ns  la  m  du  quinzième  siècle ,   le  voyage  de  Prague ,  pour  apui^iXe 
ava.t  qmtte  l'Espn^ne  pour  se  ren-    de  Gilles  Sa  ieîe?  (  ^  ce  „omT  llî 
dre  a  Lu(V|ues.  d  uu  elle  passa  en    procédés  <le  i'.rt  de  eraver  <îai  lî 
France.  Horace  Folch  de  Cardon,  et   lui  consein.  de  sl^^ll  If^^ 
Jacques  son  f.*re,  les  premiersqui    férence  a  la  peinture  ;  e?  doei  e  à' Te^ 
d'Hlnn  IV  '  ^3^^"»  «V'^'/^oï^ïe»»    «vis,  le  jeune  élève  enira  dans  l'J- 
d  ilenr  !V,  en  >6o5  des  lettres  de    coiede  Ger.  Honihorpt ,  à  UlrecUt 
iiatural.saUon  de  nobles  Ir.ne.u-s ,  ot    où  ,1  (it  He  rapides  prosHs  C^^^r 
conhrmation  de  leur  extraction  es-    en  An.l.terre  par  son  HtVe  "u^a 
pagnole  en  récompense  des  servi-   a^da  dans  ses  travaux  ,  il  „eVitri« 
ces   qu.ls  rendirent  au  roi,  en   encouragements  du  roi  ChaXïJ 
empêchant  ,  1  un  a  la  porte  d'Ai-   et  ceux  du  comte  d'Aru^deT  Sai' 
nai ,  et  l'autre  a  la  porte  de  la  Gml-   drari  s'emharqua'  po  *  S  ;  'n 
Ioi.ere,les  ennemis  appeléspar  la  Li-    ,6.7  ,  et  s'.r.' ta  quelque  temps  A 

de  f^on  Ce  fait  est  articulé  en  en-  son  art,  en  copiant  des  tableaux  du 

tier  dans  les  lettres  po renies  données  Titien  et  de  Pa  il  Veronè se  vLt^ 

par  Henrnle-Gr.n  I ,  le  8  décembre  ensuite  Bologne .  FloVen4  et L»* 

1605,  que  le  père  Golonia  déclare  étudiant  paft.n.t  leT  clXiS 

avoir  eues  entre  ses  m.m,s  (//*«o»>e  des  gran  lî  maîtres.  A  celte 

hlteràue  deU  ^Ite  de  fyon^  a*.  le  roi  d  E.p.gue  chargea  le  cfnll  al 

vol. ,  chap  ,3  art.  3  pag  (ix.  ),  Barberim  Je  fui  procu^«r  do  .  u 

Horace  de  Canh.n^  el.ef  de  la  bran-  bleaux  des  meilleurs  peinti^.  èitellé 

che  des  barons  de  .S  .ndeans ,  obtint,  était  h  r.'i  .uati.u  doLt  iourslfl 

en  outre,  dans  les  mêmes  lettres  pa-  drarl ,  que  son  nom  fut  inscrit  ..lï 

tentes,  et  par  assimilation  auxBun-  nneh.steoù  hgurai.a  Ictiuirle  Guei! 

TiM.Gadague    Mrozzi,  Mascraiini  chin  ,  Lanfwnc  ,  le  Dum.niqu 

et  Caut..,.gn. ,  I  antorisa.ion  de  fnire  Poussin  ,  etc.  Dais  ce concoo«  si 

à  Lyon  ,  le  com.nercede  la  librairie  honorable  pour  lui ,  il  choisit  «t,î 

engros  ,  sans  déroger  :  il  y  amassa  vaut  Orl.nJi  {^beeedariopiuoric^ 

une  si  grande  fortune  ,  que,  dans  le  le  sujet  de  la  mort  de  S.uèque  •  mit 

temps  on  evaluaitcommunémentses  Descamps  (  Hes  des  FeJre/)  Z 

biens  à  deux  millions.  Il  employa  que  le  cardinal  Barberîni  lui  acheta 

la  m.jPure  parhr  ,!r  ses  richesses  à  Jeux  tableaux  représentant^saint  j2 

cûusifUAre  des  monuipcnts  d'uiilué  rômectlaMaddèUSandrart^prS 
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avoir  séjourné  piu&ieurs  années  à  à-dire,  Académie  allemande  d'arcbi- 
Rome ,  visita  le  leyanme  de  Na pies ,  tcctore ,  d^sculpture  et  de  |ieintiire , 
la  Sicile,  Malte,  et  reprit  la  route  Nuremberg  ,  1675-79 ,  4  tom.  ,ea 

de  l'AUemagne  ,  où  Tavait  précédé  a  vol.  iu-lol.  Cfirlst.  Rhoiliiis  a  tra- 
sa  réputdliou.  Les  fléaux,  qui  déso-  doit  eu  latin  uae  partie  de  cet  onvr  ige 
laient  alors  cette  contrée ,  Tubligè-  ious  ce  tilreiAcademianobilissimce 
rentrer  chercher  on  asile  dans  Ams-  mtis  meutrwy  ibid. ,  i6b3 ,  in-foL 
terdam ,  oîi  il  exécuta  plusieurs  ta*  C'est  le  Recueil  des  Vies  des  peintres 
bleaux  d'une  grande  dimension,  entre  anciens  et  modernes  «  avec  Tindica- 
autres  Penlrée  de  Marie  de  Mcdicis  tion  de  leurs  tableaux, dont  quelques» 
dans  cette  ville.  H  possédait  par  uns  y  sont  reproduits  par  la  gra- 
béritaee  la  terre  de  Stockau,  près  vure.  Saudrart  a  beaucoup  nruûté 
d'iuf'oisudt*  La  vente  de  ses  ouvra-  des  recherches  de  Vasari ,  iUdol6  et 
ges  lui  fournit  une  somme  suflisante  Van  Mander  ;  mais  les  jugements  , 
pour  rétablir  son  château  ruine  dans  qui  lui  appartiennent  en  propre  ,  ne 
les  dernièrrs  guerres  ;  m  iis  les  Fran-  sont  pas  exempts  de  parliaiité.  Cet 
çais  l'ay  tntdéuuit  une  &econde l'ois,  ouvrage  a  été  regardé  lung-temps 
il  vendit  cette  terre ,  çt  alla  demeurer  comme  ThUtoire  la  plus  complète 
&  Augsbourg.  Il  s'e'iablit ,  en  1672 ,  de  la  peinture  ;  il  est  orné  de  plus  de 
à  Nuremberg,  et  ne  négligea  rien    deux  cents  portraits  des  artistes  les 

Iiour  y  ranimer  le  goût  des  arts,    pins  cclblires.  Une  notice  assez  dé- 
/empercur  et  la  plupart  des  sou-    taillée  sur  l'auteur  et  sur  ses  ouvra- 
verains  d'Allemagne  lui  demandèrent    ces ,  ré  digée  par  ses  élèves,  termine 
k  Tenvi  des  tableaux;  il  reçut  de  Té-  le  volume.  II.  leonoh^a  deorum 
lecteur  palatin  le  titre  de  conseiller,   ^ui     anUqtUs-coldMMiir  (  en  àllo- 
et  fut  comblé  de  marques  de  bien-    mand),  ihid. ,  t68o  ,  in-f  »!.  ,  fig. 
veillancc  par  les  autres  princes.  Il    111.  Admiranda  sculpturœ  veteris  , 
venait  de  terminer  son  tableau  du    Uve  delineatio  vent  perfectissima- 
jugemeut  dernier^  quand  il  raottmt   fUM  statuarum,  ibid. lëSo  ,  in- 
à  Nuremberg ,  en  1 6B8  (  i  ) .  San*  fol, ,  fig.  IV. Honue  aniUfum et  rume 
drart  fut  marié  deux  fois.  Dans  sa    theeUrumâifegenuina  acveraurbiSy 
vieillesse,  il  épousa  enf-econdesnoces    juxta  varins  ejtisdem  status  deli- 
une  fille  de  GuiM.  Bloemaert.  On  a    jteatio  topo<r- apliica  ,  ibid.,  1684  , 
gravé  ,  d'après  Saudrart,  les  Douze    in-fol. ,  lig.  V.  Homanorum  fonti- 
Mais  d9  V  Année  y  in-fol.  lia  exé*  nalta  sipe  intra  et  extra  mhem  Ba^ 
outé  lui  -  même  quelques  pièces  à    mam  fontium  delineatio  ^  ibid. , 
Teau-forte;  mais  ses  productions,    iG85,  iu-fol.  Cette  collection  des  ou- 
comme  peintre,  sont  aujourd'bui    vr;ip;es  de  S  mdnirt  est  très  rare,  etle 
pi'u  recherchées  ;  il  n'en  est  pas  de    prix  en  est  iort  élevé  Jans  les  ventes, 
même  des  écrits  qu'il  a  publiés  sur   Volkmaun  eu  a  publié  une  nouvelle 
les  arts,  et  qui  continuent  à  jouir    édition, Nuremberg,  1 7r)9-75,8nart. 
de  l'estirnc  des  amateurs  ;  ce  sont  :    in-ful.  ;  mais  elle  n*a  point  fait  bais- 
I.  Tealsche  /Académie  ,  etc.  ,  c'est-    scrl  i  valeurdela  pretnière.  W-S, 
.  SANDllAS  DE  COUKTILZ  (Ga- 

(.  ,  CïUe  d»te  uou*  est  fournie  par  Furaaijr.  La  n  ^     V   CtitDTir  •» 

plupart       MU*»  l>i««r.|.he.  |*l»c«.t  U  uM,r%  d«     ^1  '  '  ^"^,^^1 LZ. 

Œ»rt«.««3{S  SANDWICH,     MoifTiGiT,  to* 

t^.i»»«.ia«.«mi«v«i««-fti^»i«—  meXXIX,pag.4i3et4i6. 
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ne  des  fils  d  Edwin  Sandys,  arche-  «Dglâû  :  |.  Relation  d^un  vWaee 

vêquc  d  York  (I),  et  naquit  dans  commencé  en  1610,  eontemmt  la 

cette  viHe , en  1 577.  Le desir de  voir  description  de  l'empire  turc  de 

les  contrées  qui  ont  ëtele  ll.dître  des  l'E^rypte,  de  la  Terre-Sainte'  des 

grandseveneinenisdoiiileslustoriens  parties  écartées  de  l'Italie  et  des 

aiicieos  nous  oot  traosmis  le  nScit,  Ues  adjacentes,  Londres,  i6i5  in 

loi  filentreprendre,«ii6io,leyoya.  fol,  avec  figures.  La  septième ëdi- 

gednLevant.<'Terommençai,dii-ÎI,  tion  parut  en  1673.  Ce  livre  bien 

•  mou  voy..f;c  par  la  Fiance,  au  Wrrit,  annonce  un  homme  T<«ridi^ 
»  moment  même  où  nu  meurtre  exé-  que  S  .ndys  s'orninc  princ.palemei.t 
»  cfaMe  fut  commis  sur  la  personne  de  la  peinture  des  mœurs  II  „e  né- 

•  de  Meon  IV .  par  un  scélérat  obs-  glige  aucune  occasion  de  citer  les 
»  cur   tl.ns  les  rues  de  la  capita .  poètes  anciens,  et  il  en  donne  la  tra- 
ie, a  ijaudys  ne  dërrit  pas  la  Fran-  duction  en  vers  anglais.  Le  por- 
ce  :  il  ne  date  ses   observations  trait  qu'il  trace  des  Turcs  nW 
<;iie  de  son  départ  de  Venise  où  il  point  flatté.  Il  les  rcprcscme  com! 
s  embarqua  le  ao  août  1610.  Il  tra-  me  nîpaodant ,  par  leur  gouverne 
versa  la  mer  Adriatique  et  la  mer  ment  tyr.nftique,  la  dAolation  sur 
Jigee,  s  arrêtant  a  plu.sieiirs  îles  ce-  les  pays  Ls  plus  favorisés  de  la  na 
lebres.  La  plaii.c  de  Troie  attira  tare.  Depuis  San'lys,  l'état  des  clio' 
ses  regards  ;  Il  alla  d'abord  sur  les  $c$  n'a  fait  qu'cmpirrr  La  partie 
bords  du  Bosphore  de  Thrace,  <ftu-  des  figures  qui  a  rapport  a  la  Terre- 
dier  les  mœurs  des  Turcs ,  dans  la  Sainte,  est  copiée  de  celles  de  Zual 
capitale  de  leur  empire.  A  la  fin  de  lart.  II.  Traducthn  des Métamofi 
janvier ,  Sandys  quitta  Coiist.intino-  phases    Ovide ,  en  vers,    avec  un 
pie    et  iit  vo.le  pour  r%ple.  il  Commentaire  philosophique  ,63i» 
▼isita  les  pyramides,  alla  ,  par  ter-  in-fol.,  avec  figures.  III.  d'u- 
W,  en  Palestine  ;  et  après  avoit  ne  traduction  de  l'Enéide.,.,,  réim^ 
vu  JeiMsaiein,  Bethléem,  le  mont  primé  en  1640,  in >foL  IV.  i»».^.^ 
Urmel    monta  sur  un  navire  qui  phrase  des  Psaumes  de  Patnd  abu 

terre,  a  Sa  nt  -  Jean  d  Acre  ,  puis  du  Nouveau^  Testament ,  i636  'm 

▼ogna  vers  l  Angleterre.  Le  mal  de  fd.  Charles  1er.  lirait  as.c  dumen't  ce 

mer  le  força  de  relâcher  a  Malte;  pendant  qu'il  était  en  n  0^ 

Il  papa  la  S.cde.  'Ital.e  ,  et  re-  à  CrysbrooL  vî />««foi.rf«^A^? 

vint  lieiireusement  a  Londres.  Après  .,64o,  in-r;»  ;  1688,  in-S»  C'est  5 

son  retour,  il  consacra  tout  son  tra-luciion  du  Christus  pàiiem  de 

temps  a  la  culture  des  lettres,  fut  G.utiu.s.  Laurier  pense  que  ee  ou 

lami  de  plusieurs  hommes  d.slin-  vragp  a  pu  servir  de  modèle  a  Mit 


imi  de  plusieurs  hommes  d.slin-  vragp  a  pu  servir  de  modèle  a  Mil. 

-s    entre  autres,  de    alklan  I ,  ton.  VI.  Paraphrase  métrique^du 

nla^ressa  des  vers.  Jl  mourut,  Cantique  d.s  cantiques,  .fij,  ,  i^î 

"   ^   iTinipriiné,  en  1648,  avecdeg 

1 1)  Ce  pr,  i„t ,  „,„rt Cl  , -.aa ,  r»t  roona  p»r  »oa  |>ltfi)ches.  Drvtlcn  dit  mie  S  iridrc 
,  «.nvrigi»  fouTcni  réimprimé,  u  «wii  f,udé         *^  meuicur  vcisiucateur  de  son 

d-ir.  d.  mét.fbpiv»kfmA.mM  dw«cd.  tcmps.  Il  regarde  sa  Traduction  dU 

ai.» 
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vide  comme  trop  littérale.  Pope  dé- 
clare que  la  poésie  anglaise  doit  plu* 
aieurs  de  ses  beautés  am  traduc- 
tions de  Sandys.  Les  Anglais  font 

j;;r.ind  cas  se<;  prnrlncfions  ,  ft 
peuseiit  que  l'ciicrgie  de  sa  prose 
lui  conservera  une  place  parmi  Icâ 
ttuteurs  classiques ,  lorsque  ses  yen 
seront  oiiLtic's.  E-^s. 

SANGALLO  f  Julien  de  },  arclii- 
tccte,  naquit  à  Florence,  en  i44^' 
Sou  père ,  nommé  François  Giaia- 
berti ,  fut  on  architecte  qui  n'ëlaît 
pas  dépourvu  de  talent.  Julien  eoffi* 
mença  par  étudier  la  gravure  ;  il 
fut  encore  inge'nieur,  et  finit  par 
s*adouner  à  l'architecture.  Son  dé- 
but ,  dans  cette  carrière  y  fut ,  à 
Florence ,  le  ^cloître  connu  auîour* 
d'hui  sous  le  nom  des  Carmélites  de 
Sainte- Madelènc  de*  Pazzi.  11  est 
d'ordre  ionique, d'un excelliM>'  itJÛt, 
copié  sur  un  chapiteau  aalique  , 
trouvé  h  Fiesole.  Il  fit  ensuite ,  pour 
Laurent  le-Magnifique,  le  palais  de 
Poggîoà  CaiinOjCl  construisit,  dans 
la  grande  salle,  une  vuûle  d'une  si 
|rande  dimension ,  que  l'on  croyait 
impossible  qull  réussît;  c*est]a  plui 
vaste  qui  ait  été  faite  dans  les 
temps  modernes.  II  rétablit  les  for- 
tifications de  la  ville  d'Ostie,  par 
ordre  de  l'ëvêqiie  de  celte  ville ,  le 
caidinai  Julien  de  La  Rovère,  qui  fut 
depuis  le  pape  Jules  II.  Malgré  l'air 
pestilentiel  qui  règne  dans  Ostie  , 
et  qui  ne  permet  de  l'babiter  que  trois 
mois  de  raunec,lc  dcsir  détermi- 
ner les  travaux  qui  lui  étaient  confiés 
remporU  sur  le  danger  d'un  pareil 
séjour,  et  il  ne  le  quitta  point  pen« 
dant  deux  ans  entiers.  Appelé  parle 
roi  de  Naples,  Fc  dmand  l*'^.,  qui 
voulait  faire  construire  un  édifice 
près  du  Castel-Nuovo ,  ce  monarque 
fut  teUemenC  satisfait  des  modèles 
que  Tartiste  lui  présenta,  qu'il  lui  fit 
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un  magnifique  présent  de  chevaux  ^ 
de  vêtements,  de  bijoux  et  d'argent  ; 
mais  Julien ,  plein  a'un  désintéresse- 
ment bien  rare,  ne  voulut  rien  ac* 

ccpter,  et  dit  au  roi,  pour  excuser 
son  refus,  qu'il  était  au  service  de 
Laurent  le- Magnifique ,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  besoin  de  richesses.  Le  roi ^ 
surpris, insista  pourlui fai re accepter 
an  moins  quelque  chose.  Alors  Julien 
demanda  quelques  morceaux  d'anti- 
quité ,  tels  qu'un  buste  de  l'empereur 
Adrien,  unç  figure  de  femme  nue  ^ 
et  un  amour  endormi ,  que  le  mo» 
nanfue  lui  accorda  volontiers.  A  son 
retour  à  Florence ,  l'artiste  s'empres- 
sa de  fairehommage  de  cesobjets  pré- 
cieux à  Laurent ,  qui  le  chargea  bien» 
tôt  après  de  construire ,  hors  de  la 
porte  de  SanGallo ,  un  grand  monas* 
tèrr  pfHir  'es  Auguslins.  C'est  depuis 
celte  époque  ,  que  lui  et  son  frère 
prireut  le  nom  de  Sangallo.  Julien 
construisit  ensuite  le  vaste  patau  du 
Poggio 'Impériale.  Appelé  à  Milan  , 
par  le  duc  JeanGalea?.  Marie,  qui  vou- 
lait bâtir  un  m.igtiifiqnc  palais  ,  il 
commença  des  travaux  que  bientôt 
la  guerre  obligea  d'abandonner.  Il 
montra  son  habileté,  dans  la  construc- 
tion du  dôme  de  l'église  de  Notre*» 
Darne  de  Lorette  à  Home.  Sous  le 
pontificat  d'Alexandre  V I,  il  resiaura 
l'entablement  de  l'église  de  jSamte- 
Marie-Majeure;  et  ron  dit  qu'il  se 
servit,  pour  dorer  cet  édifice,  du  pre* 
micr  or  venu  de  rAmcriquc.  11  orna 
l'église  florentine  DclV  Jniina ,  qui 
était  d'un  st^le  gothique,  d'une  fa- 
çade carrée  avec  trois  ordres  de  pilas- 
tres d'un  style  un  peu  sec  ;  il  fit,  pour 
le  cardinal  Julien  deLa  Rovère  le  pa- 
lais de  Suint  Pierre  m  Vincula^  ou- 
vra |;c  assez  mc'diocrc.  A  Savone, 
patrie  du  même  cardinal ,  il  com- 
men^iponr  ce  prélat,  un  magnifique 
palais;  mais  les  évàiemenis  ayant 
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forccle  cardinaldese  réfiigieràLyou, 

rarlisteTy  suivit  .  ctdonuaau  roi  (h 
France  le  modèle  de  ce  palais,  q  i  ne 
put  être  terminé  que  quelques  annccs 
après ,  et  qui ,  par  lasttîte«  a  été  cou* 
ve*  ti  en  tm  couvent  de  religieuses  de 
Saintc-Chire.  Il  fournil  également  au 
duc  de  V  aip?ninois  ;  César  Borgia)  les 
plans  de  ia  lorteresse  de  MoDlefias- 
cone,  dont  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques fragments  de  murailles.  Après 
ravcnoment  de  Jules  1 1,  Sangallo  eut 
le  chagrin  île  voir  ce  pnpc  ,  dont  il 
avait  partagé  ta  mauvaise  fortu- 
ne ,  et  pour  lequel  il  avait  si  long* 
temps  prodigué  ses  talents,  lui  pré- 
férer le  Bramante  pour  la  réédi- 
fication 'le  l'église  S-iint  Pîcrrc.Dans 
son  dépit ,  il  se  relira  à  Florence  ; 
niêiis  bientôt  il  revint  à  Rome,  et  rap- 
pelé par  le  pape,  le  sui^ità  la  guerre. 
Dégoûté  de  nouveau  de  n'être  plus 
€niployé  dans  aucun  travail  ira- 
portant  ,  il  regagna  Florence  ,  où 
Pierre  Soderiui,  gonfalonier  perpé- 
tuel de  la  .république,  employa  ses 
talents.,  pendant  le  siège  de  Fisc,  k 
construire  un  pont  enchaîné  qui ,  se 
levant  et  se  baissant  selon  la  crue  des 
eaux  ,  pouvait  servir  en  tout  temps. 
Sangallo  éleva  ensuite  à  Pise,  avec 
une  c<9értté  extraordinaire ,  la  cita- 
delle et  la  porte  Saint-Mare ,  d'ordre 
dorique.  Il  revint  encore  une  fois  à 
Rome,  sous  le  poniincal  dt;  Léon 
X,  qui  lui  destinait  la  dlrertiou  des 
travaux  de  Saint-Pierre  ;  mais  acca- 
blé par  les  f  itigucs,  par  l'âge  et  par 
lesdouleurs  del^  pierre,  il  refusa  cette 
faveur ,  et  vint  mourir  dans  sa  pairie , 
en  iSi^.  — Antoine  Giamberti  de 
Sangallo  ,  frère  du  précédent ,  né 
k  Florence ,  commença ,  comme  lui , 
par  être  ingénieur  et  graveur.  S'é- 
tant  livré  à  l'architecture,  le  pape 
Alexandre  VI  lui  ordonna  decb  ançicr 
eu  fortei  eââti  le  mausulcc  d'Aciiim  , 


aujourd'hui  château  Saint-Ange.  Il 

construisît  ensuite  la  citadelle  de  Ci- 
vita  Castellana ,  forma  le  plan  de 
la  fortesse  d*Arezzo ,  et  fut  choisi 
par  la  république  de  Florence  pour 
architecte  surintendant  de  toutes  ses 
plarç^  -  fortes.  A  Monlepulciano  ,  il 
coiisi  I  iiisit  une  très  -  belle  église  en 
1  iiuitucur  de  U  Vierge;  ainsi  que  plu- 
sieurs temples  &  Sansovino  et  ail- 
leurs ;  mais  la  TÎeillesse  ne  lui  per'> 
mettant  plus  les  travaux  qu'exige 
l'exercice  de  rarchitectnre  ,  il  ibau- 
donna  cet  art  pour  se  vouer  à  l'agri- 
culture. Les  deux  frères  apportèrent 
de  grandes  améliorationsdansl'oidne 
dorique.  Enthousiastes  de  tout  ce 
qui  tenait  aux  beaux  arts  chez  les  an- 
ciens, iU  firent  une  collection  nom- 
breused'auliquités,  et  laissèrent,  pour 
ainsi  dire,  l'arehiiecturt  comme  un 
héritage  ^ns  leur  famille.  Antoine 
mourut, en  i534  ,  dans  un  îlgc  fort 
av;încé.  —  Antoine  Sawgallo  ,  ne- 
veu des  précédents,  naquit  vers  l'an 
i48  i,  à  Mugello,  sur  le  territoire  de 
Florence  ;  son  pèi'e  ,  nommé  Bar- 
thélemi  Picconi  était  tonnelier.  An- 
toine ,  dans  sa  jeunesse,  apprit  le 
métier  de  menuisier  ;  mais  la  répu- 
tation que  ses  oncles  maternels  Julien 
et  Antoine  s*étaient  acquise  commo 
architectes  ,  le  décida  à  cultiver  éga- 
lement cet  art  ,  et  iî  se  rendit  à  Ro- 
îne  pour  iccevoii  leurs  l<'çous;  ayant 
aluis  pris,  comme  eux  ,  le  nom  de 
Sangallo,  il  revint  à  Florence,  se  fit 
connaître  du  Bramante,  qui  jouis- 
sait alors  de  la  pîtis  faraude  réputa.- 
tion,  et  qui,  altrUjiie  (rtme  paraly- 
sie, vit  avec  plai^i^  un  jeune  boni» 
me  capable  de  le  suppléer,  et  dont 
les  sucrés  furent  tels  qu'en  i5ia^ il 
lot  confia  la  direction  de  plusieurs 
travaux  importants.  Sangallo  fut 
bientôt  connu.  Son  premier  ouvrage 
a  ilome  ;  fut  TégUse  de  Notre-Dame 
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^  de  Loretle  près  de  la  colonue  Tra- 

janc.  Laforme  en  est  carrée  avec  deux 
rangs  de  pilastres  d'ordre  compo- 
iite;  au-oeBsus  s'élève  une  double 
coapole octogone.  Les(i;;ures  qui  or- 
nent les  portes  et  les  fenêfrts  sont 
lourdes  et  inutiles.  On  dit,  puni  jus- 
tifier S.ingallo,  que  la  petite  coupole, 
qidestdc  l'architecture  laplusétràiige, 
est.due  à  Jacques  del  Duca ,  sicilien. 
Il  coDslruisit ,  peu  de  temps  aprè.;,  le 
petit  palais  près  de  la  porte  de  Ve- 
nise, et  qui  appartient  maintenant 
aux  comtes  Palma.  Le  dcssia  et  les 

Î>roportioiis  de  cet  «Sdifice  annoDcent 
es  progrès  de  i'artiste.  Il  coostmisit 
pliisieiir5i  autres  édifices  ,  tant  à  Ro- 
me qu'aux  environs.  Le  Bramante 
étant  mort ,  Leou  X  uomma  trois  ar> 
diitectes  pour  la  basilique  de  Saiot"» 
Pierre,  Raphaël ,  Julien  de  Sanp;alIo, 
et  le  frère  Giocondo  de  Vérone.  Ce 
dernier ,  ayant  quitte'  Rome,  et  Julien 
e'tant  retourné  à  Floreuce ,  Antoine 
fnt  désigne' ,  comme  Tarcbitecte  le 
plus  capable  de  remplir  cette  impor' 
tante  fonction  ,  dont  il  resta  chargé 
coDÎoiniementavcr  R  ipli  le!.  Le  pape 
avait  formé  le  piojet  de  toriilierCi- 
TtlâV^eccliia.  Parmi  iesde&sinsquilui 
lurent  présentés ,  celui  de  Sangallo 
obtint  la  pre'fc'rcnce  ;  mais  le  projet 
n'eut  point  (l'cxocution.  Le  Sansovi- 
no  avait  inconsidérëinent  construit 
l'cglise  de  Saint-Jean  des  Florentins , 
«u  milieu  des  eaux  du-  Tibre  :  San- 
gallo fortifia  la  partie  exposée  au 
ravage  du  fleuve,  de  la  manière  la 
phn  solide.  Il  restaura  la  ciladellede 
JVloniefiascone,aujnurd'huidétruite, 
«t  construisit,  dans  la  plus  grande  des 
lies  du  lac  de  Bolaena ,  deux  petits 
temples,  l'un  octogone  à  l'extérieur, 
et  rou'l  ri  riiiteriptir  ,  et  l'autre  carré 
au  deiiois  ,  et  octogone  au-dedans  ; 
tous  deu2k  d'un  excellent  goût.  U  lé- 
pai«y  dans  Eome^  l'église  d«  Saint- 
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Jacques  des  Espagnols  ,  édifia  ré- 
élise de  Montserrat,  et  la  façade  de 
la  banque  du  Saint-Esprit ,  et  ût  la 
cour  qui  est  au-devant  des  log^s  du 
Vatican.' Jules  III ,  par  la  suite,  dé- 
grada cette  dernière  construction,  en 
faisant  enlever  les  colonnes  de  granit 
qui  la  décoraient,  pour  les  transpor-  . 
ter  è  sa  vigne  liors  la  porte  du  peu- 
ple. Pendant  le  règne  o* Adrien ,  qui 
n'aimait  pas  tes  arts ,  Sangallo  ne  fut 
Occupé  que  de  Iravnnx  peu  impor- 
tants; mais  lorsque  (dément  VII  par- 
vint au  pontificat ,  il  fut  envoyé  par 
ce  pape,  conjointement  avecoanml- 
cheit,  pour  travailler  aux  fortîfiûea- 
tîoits  fie  Parme  et  de  Plaisance.  De 
retour  a  Konic,  il  agrandit  le  Vatican. 
La  solidité  est  la  qualité  princi- 
pale de  son  talent.  Il  en  donna 
une  preuve  à  Loretle ,  en  réparant 
l'église  de  la  Vierge  qui  menaçait 
ruine  ;  les  nouvelles  cof>structions 
qu'il  ;*jouta  ,  joignaient  à  une  ex- 
trême solidité  les  proportions  les  plus 
élégantes.  Après  le  sac  de  Rome,  Clé- 
ment VII  s'était  réfugié  à  Orvieto; 
ctcommelavillemanquail  d'ean,  Srïn- 
gallo  y  construisit  un  puits  tout  en 
pierre  de  taille  ,  de  soixante-quinze 

fneds  de  diamètre,  avec  deux  esca* 
iers  k  vis,  taillés  dans  le  tuf,  l'an 
au-dessusde  l'autre^qui  condiîisaîent 
jusquesau  fond  du  puits.  I^es  bêtes  de 
somme  descendent  par  un  de  ces  es- 
caliers, jusqu'à  la  plate-forme  où  1*011 
charge  Teau  ;  et ,  sans  retourner  sur 
leurs  pas  elles  remontent  par  l'autre 
escalier.  Cet  utile  ouvrage  fut  termi- 
né du  vivant  de  Clément  Vil ,  à  la 
réserve  du  revêtement  de  l'ouverture, 

Sue  Paul  111  fit  achever  sur  un  plan 
iiférent  de  celui  de  Sangallo.  Ii  an- 
tiquité n'a  jamais  eu  d'ouvrage  com- 
parable à  ce  puits  pour  la  commodi- 
té :  il  est  éclairé,  jusques  au  fond,  par 
ourertorea  ménagées  dans  les 
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murs  où  sont  pratiqués  les  escaliers. 

Un  puits  semnlable  a  rte  construit 
depuis  (iaus  le  cliâteautloCliambord, 
et  ua  auiie  à  ia  citadelle  de  Turin. 
Dans  te  temps  ou  Sangallo  en  était  oe* 
cnpé,  il  dirigea  les  furteresses  d'An- 
cotic  ,  celles  de  1-  Imeiire,  le  [)a'ais  de 
Pierre  Louis  Farnr.sc,  neveu  du  pa- 

{>Cf  à  (^stiu  ,  l'egiise  de  Loretie, 
ieuxfortéloignës  l'un  derantre;mais 
son  génie  su/Usait  à  tout.  Lorsque 
l'empereur  Ch.irles-Quint  vint  à  Ûo- 
me,  après  l'cxpe'dition  de  Tunis, 
Sancallo  «>biiiu  ia  direction  de  tou- 
tes les  fêtes  qui  furent  célébrées  eu 
rhonnenr  de  ce  prince.  11  i^rigea  an* 
devant  du  palais  de  Saint- Marc ,  sur 
la  place  d»-  N'ciii^e,  mi  arc  de  triom- 
phe magniii  jue  ,  orne  de  chaque  cô- 
té de  quatre  colunues  coriiiiLienaes , 
de  bas>retiefs  représentant  Its  tîc^ 
toircs  de  l'empereur,  et  de  figures 
allégoriques.  Celte  composition  ,  du 
plus  beau  style,  excita  une  admira- 
tion universelle.  Toujours  infatiga- 
ble ,  iliit ,  pour  le  dnc  de  Castro ,  la 
citadelle  de  Nepi .  traça  l'alignement 
des  rues  de  cette  ville ,  et  fit,  pour  les 
habitants,  nn  nombre  iufini  de  des- 
sins de  palais  et  de  maisons.  11  cous- 
tmtsil,  à  Rome,  un  grand  nombre  de 
bastions,  et  cette  magnifique  porte^ 
du  Saini-Eiiprit*  que  Ton  rrgrette  de 
ne  poiîit  voir  achevée.  Par  ses  soins, 
on  reprit  en  sous  œtivrs  les  fonde- 
ments du  Vatican,  (jui  menaçaient 
ruine.  La  salle  qui  lui  sert  de  vesti- 
bule fut  agrandie  et  éclairée  par  deux 
▼asles  fenêtres  ,  et  la  voûte  en  fut 
on»cedc  stucs,  tels  qu'on  n'en  avait 
nas  encore  vus.  11  bààt  la  chapelle 
Pauline,  si  remarquable  par  Pété* 
gance  et  l'exactitude  des  propor- 
tions ,  et  pratiqua,  de  la  manière  la 
plus  habile  ,  les  divers  escaliers  qui 
conduisent  de  ces  deux  chapelles  à 
Saint-Pienre.  Les  difierends  surve- 


nus  entre  te  pape  et  les  babilants  de 

Pcrouse,  déterminèrent  Sa  vSaînleté 
à  y  construire  une  forteresse  :  celle 
d'Ascoli  eut  la  même  origine.  Tou- 
tes deux  furent  acheréés  par  San- 
gallo»  vnc  une  célérité  incroyable. 
Knfin  ,  i!  se  laiit  à  lui-même,  daus 
la  Siradu  CiuUa,  imc  demeure  élé- 
gante, que  les  marquis  Saccbeili  ac- 
quirent par  la  suite,  et  qu'ils  firent 
considérablement  augmenter.  Mais 
l'ouvrage  auquel  il  donna  ses  soins 
les  plus  particuliers  ,  fut  réalise 
de  Saint-Pierre  ,  pour  laquelle  il 
composa  plusieurs  dessins  différents 
de  ceux  du  Bramante.  Il  fit  exécuter 
par  Labacco ,  un  de  ses  ouvriers  fa- 
voris, le  modèle  en  bnis  que  Toa 
conserve  présentement  dans  une  des 
«allés  du  Belvédère,  derrière  la  gran- 
de nicbe.  Toutefois  ce  modèle  n'ob- 
tint pas  l'assentiment  de  Mi  clic!- An- 
ge, qui  le  trouva  frop  plein  de  res« 
sauts  ,  de  petits  menibres  ,  de  petites 
colonnes ,  d'arcs  sur  arcs,  de  corni- 
cbes  sur  eornicbes ,  etc. ,  qui  hà, 
donnaient  un  caractère  gothique  plu- 
tôt qu'antiqr.e.  Sangallo  renfoiça  les 
piliers  de  Saint- Pierre,  et  jela  dans 
les  fondements  une  incroyable  quan- 
tité de  matériaux  pour  les  conso- 
lider. 11  commença  le  grand  pa- 
lais Farnèsc,  tandis  que  Paul  ill 
n'était  encore  q'ie  cardinal  ;  il  l'a" 
grandit  lorsque  son  protecteur  fut 
devenu  pape,  et  Télcva  jusqu'à  la 
bauteiir  de  la  comicbe.  Le  pape  voup 
lait  que  cette  corniche  fut  la  plus 
belle  qu'on  eut  jamais  vue,  et  il  for- 
ma un  concours  des  plus  habiles 
architectes  de  Rouie.  11  examina 
leurs  dessins;  et  aprb  avoir  ,  an 
grand  déplaisir  de  Sangallo,  loué 
par-lessus  tous  îes  autres  celui  de 
Michel-Ange,  il  en  demanda  aussi 
un  à  Meleghino ,  qui ,  après  avoir 
jété  longHemps  valet  du  pape,  s'élut 
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Ufté  k  l'arcliiteeturc.  SangàUo  ne 

put  supporter  une  telle  comparai- 
son ni  s'empêcher  de  dire  que  le 
Melegbino  était  un  arciiitecte  pour 
lire.  Alors  le  pape,  s'inclinant  i 

Îilusieurs  reprises  devaof  Sangalla , 
ui  dit  avec  un  sourire  moqueur  : 
«  Nous  voulons  que  IVIclcgîiino  soit 
y>  un  architecte  toui  de  bon  ;  el  voici 
»  son  brevet.  »  Il  lui  douna  en  con- 
gëqiieoee  la  direction  des  travaux  du 
Belvédère*  et  de  quelques  c(!inces 

Sontidraux ,  et  le  nomma  architecte 
u  Vatican,  avec  un  traitement  e'gal 
à  celui  de  SangiUo.  Cepeiuiaut  ce 
fut  Michel*  Au {>e  qui  fit  la  corniehe. 
Cl  qui  changea  ensuite  totalement  les 
dispositions  du  palais,  M.d^te  ce  dc- 
sacremeul  San"aI!o  fut  n  rure  en- 
Toye'  par  le  pape,  pour  aplanir 
quelques  difficultés  entre  les  babt* 
tants  de  Terni  et  de  Hieti,  rela- 
tiveraent  au  lac  de  Marmor<pi.  II  ter- 
mina la  discnission  en  fai«.ant  dé- 
charger le  lac  ,  du  côte  où  était 
la  digue.  La  fatigue  et  le&  cha- 
leurs qu'il  eut  à  supporter  pendant 
ces  travaux  ,'Iui  causèrent  une  ma? 
ladie  qui  l'emporta  ,  en  i546.  Sou 
corps  fut  apporte'  à  Rome  ,  et  de- 
posé  dans  l'église  de  iiaiot-Pierre , 

Îirès  de  la  chapelle  Sixtine.  Tous 
es  artistes  de  Rome  assistèrent  à  ses 
fuuc'iailhs.  On  ne  voit  plus  l'épita- 
phe  que  sa  femme  ,  Isabelle  Deta  , 
avait  fait  placer  sur  sa  tombe. — An- 
toine-Baptiste •  Gobbo  SA^OALL0, 

frère  du  précédent,  fnt  également 
linardhitcGie  distingué.  Il  l'aida  dans 

presque  tons  ses  travaux  ,  fît  un 
grand  nombre  de  noies  marginales 
sur  un  exemplaire  de  Viiruve,  I  en- 
richii  d'une  multitude  de  figures  su- 
périeurement dessinées ,  et  enfiu  tra- 
duisit cet  auteur  ;  mais  cette  ver- 
sion n'a  pas  clc  irii primée.  —  Bas- 
tiaoo  da  Î^AnQAhho,  5Uçuoia«ié  ^ris- 
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totilâ ,  neveudes  précédents ,  naquît 

à  Florence,  en  i  '181  ,  «e  Ht  prînftT», 
et  reçut  1rs  principes  tie  .son  ari  de 
Pierre  Perugin:  niais  il  ab^indonua 
îneniôtla  manière  de  ce  maitre  pour 
prendre  un  siyle  plus  moderne.  Il 
s'exerça  ,  pend  ait  plusieurs  années  , 
à  df  ss  nor  la  fipire  .  et  copia  quel- 

3 nés  ouvrages  de  Michel  -  Ange  et 
e  Raphaël,  avec  lesquels  il  était 
lié  d'amitié  ;  et ,  docile  aux  avis 
d'André  del  Sarlo  et  de  Riilolfi ,  il 
peignit  un  gr^jnd  nombre  de  Mado^ 
nés  et  de  tableaux ,  avec  un  talent 
distingué  :  mais  le  génie  de  l'inven- 
lionlui  inanqnait.  Il  s'appliqua  pres> 
que  exclusivement  à  la  perspec- 
tive, qu'il  .ivait  apprise  à  Borne  , 
sous  la  diicclion  du  Bramante; 
et  à  celte  époque,  il  eut  de  fréquen- 
tes occasions  de  manifester  toute  l'ë-  ' 
tendue  de  son  talent  en  ce  genre.  Les 
plus  mànorabirs  de  ses  travaux  fu- 
rent ceux  qn*it  exécuta  lors  de  l'élé- 
vation de  Léon  X  au  irône  pontifi- 
cal,  el  lors  de  la  visite  que  ce  pon« 
tife  fît  k  Florence ,  en  t5 15. 1/élec- 
tioD  de  Clément  yil,  l'élévation  des 
prands-ducs  Alexandre  et  Tome 
à  la  souveraineté,  l'arrivée  de  Cliar- 
les-Quinl  à  Florence,  signalèrent  en- 
core le  talent  d'Aristotile.  Cest  lui 
qu'on  em})loyait  de  préférence.  Ses 

Serspcctives  ornaient  les  rues,  ses 
écorafions  les  iheàlres;  el  la  foule 
du  peuple,  peu  accoutumée  encore  à 
ces  prodiges  de  l'art,  croyait  pou-« 
voir  monter  sur  ces  gradins,  péné- 
trer dans  ces  palais,  paraître  sur  ces 
balcons  et  à  rrs  fruêires,  que  le  pin- 
cent» de  l'artibfe  av.iit  créés.  Sa  lon- 
gue vie  et  ses  travaux  multipliés  lui 
permirent  de  se  rendre  utile  à  la  fa<* 
milledes  Médicis  età  sa  patrie  jusque 
dans  la  vieillesse  la  plus  avancée.  Il 
avait  vécu  à  l'époque  où  la  peinture 
était  dans  tout  sou  éclat|  et  ses  ou-; 
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Vrages  furent  Ji^nc;  de  ce  temps. 
Rdoite  dans  la  théorie  de  la  pers- 
pective et  dans  l'anatoinic  ,  il  ai- 
aiftit  à  disserter  sar  ces  deux  scien- 
ces ,  avec  une  certaiite  siibtilit<$  et 
un  air  d'autorité'  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  (VJristotile  {  Ansiole). 
Sur  les  derniers  jours  de  sa  vie,  il 
eut  le  chagrin  de  se  voir  préférer 
SatvMtî  et  le  Broozino*  Il  mourut  en 
i55i.  P— s. 

S  AN -GIORGIO  (Benvenuto 
VA  ),  ce'lcbre chroniqueur  ,  d(;  l'an- 
cienne et  illustre  luaison  des  comtes 
de  fiiaodratc,  dont  une  branche  snb> 
aistait  encore  avec  honneur  à  Turin, 
au  dix-huitième  siècle,  naquif  dans 
le  Moniferrat  ,  vers  i45o.  Admis 
des  l'intaucc  dans  l'ordre  de  Saiut- 
Jean  de  Jérusalem  ,  il  porta  d'à* 
bord  les  armes;  mais  il  abandon^ 
sa  cette  carrière  pour  la  culture 
des  lettres ,  et  se  fil  recevoir  doc- 
teur en  droit.  Ses  talents  l'appe- 
laient non  moins  que  sa  naissance 
aux  premiers  emplois  dans  sa  pa* 
trie.  Il  fut  élevé,  par  Boniface  IV ,  à 
la  présidence  du  sén  if  df  ('r><;al  ;  et 
après  la  mort  du  marquis  de  Mont- 
ferrat,  il  partagea  la  régence  avec 
la  princesse  Marie,  sa  veuye.  DëpU' 
lé  vers  le  due  de  Ferrare ,  en  1 4()3 , 
pour  le  haran^Mcr,  au  sujet  delà 
mort  d'Éléonorc   d'Ara(;on  ,  son 
épouse,  il  alla  ft  ltciier,  la  mêmean- 
née,  le  pape  Alexandre  VI,  sur  son 
élection  (  i  ;  ;  et ,  en  1 ,  il  se  ren- 
dit â  Insprnck  ,  pi  cs  de  l'empereur 
Maximilion,  qu'il  avait  eu  l'honneur 
de  compUmcnler,  l'année  précéden- 
te, k  son  passage  par  Ferrare  (a). 
Dans  les  loisirs  que  lui  laissèrent  ses 
fonctions ,  il  avait  fouillé  les  arehi* 


(  l)  Cette  harangue  «tt  iiupriiaee  :  Oruûa  dêPam^' 
fiJicatH  AUxandri  FI,  Home,  I'^|in-4** 

(a)  OmiN»  aà  Umnm^knam  Bam,  f$mm,  Fir* 
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ves ,  et  composé,  sur  des  documents 
authentiques,  Thistoiredu  Montfcr- 
rat,  qu'il  conduisit  jusqu'à  l'année 
1490.  Il  fit  UB  abrégé  de  cet  ouTra* 
ge  en  latin,  et  le  publia  luL-mèDfly 
Asti,  ijt6;  et  avec  des  corrections, 
Turin ,  1  5q  i .  San-Giorgio  fut  créé 
comte  par  Charles^uint ,  en  iSiS  : 
il  mourut ,  peu  de  teinps  après ,  dans 
un  âge  avancé.  Sa  Chronique  du 
Moniferrat^  fut  publiée  en  italien, 
pour  la  première  fois.  Cas  il ,  1639 
(3)  ;  Muratori  l'a  réimprimée  ca 
J  733 ,  dans  les  Scri/dor.  rerum  itéê' 
Ucarum, xxni,  307-^6 1  ;  enGn ,  M* 
Jos.  Vernazza ,  en  a  donné  une  éli* 
tion  coriigée  et  augmentée ,  Turin, 
1 780 ,  in -40. ,  précédée  d'une  Notice 
sur  l'auteur.  Quoique  celle  chroni- 
que ne  soit  pas  exempte  d'erreurs  ^ 
on  la  regarae  comme  un  ouvrage 
important  pour  rhisloire  de  la  Hau- 
te-Italie,  à  riison  des  chartes  et  des 
titres  dont  l'auteur  appuie  son  récit 
(  f^oy.  Tiraboscbi ,  Sionaiélla  Ut* 
teratJtaliana,  vi,  768  ).  On  doit 
encore  à  San-Giorgio  ;  l>e  oHpnê 
Gueh'horum  et  Gibelinorum  ,  qui- 
bus  oLini  Germania ,  nunc  Italia 
exardet ,  libellas  eruditus  ,  in  quo 
ùstenditur ,  guantAm  hdc  in  rg  eU- 
rissimi  scriptores  Bartolus,  PanUïï^ 
mit  amis  ,  lilondus  ,  Plaiina  ,  et 
Georç^ius  Memla  Mexandiinus  à 
'veritate  aherraverint  y  Bâle,  Cra- 
tander ,  iSip.  L'ouvrage  qn'il  a 
laissé  sur  l'o/igim  de  sa  famille ,  se 
conserve  en  manuscrit  dans  plu- 
sieurs bibliothèques  d'Italie.  VV'-s. 

SA1^G10VAMNI(Ercole-Maria 
Di  )  sxxmomméV ErœUno du  Guide, 
naquit  â  Bologne ,  et  fut  élève  de 
Guido  Bcni.  Son  pinceau  savait  si 
bien  <e  plier  ;i  )  >  manière  de  son 


(S)  Celte )Mmftn  «dîlioiiMtii  rare,  que  M tti«< 
Ion  empruya  bf«iHi0ii|p  éà  Umfê  H  4»  rcdierdKf|t 
•flot  ti«  ^uroif  ABfNOafHT  Wm  tRMl|llllM. 
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maître  ,  que  ce  dernier  ayant  peint 
uu  tableau  à  moitié,  Ërcole  le  co* 
pia ,  puis  subtUloa  sur  le  che?alet  sa 
copie  à  l'ouvrage  de  son  maître,  et 
le Gni  îcsans s'apercevoir  dcîa  trom- 
perie, acheva  le  tableau  comme  l'eût 
e'té  l'origiual  :  aussi  empioja-t-il  vo- 
lontiers San-GiOTanni  pour  répéter 
ses  compositions  «  el Bologne  possè- 
de deux  copies  de  ce  genre  ,  dignes 
en  tout  point  du  Guide.  Il  a  exé- 
cuté ,  pour  des  galeries  particu- 
lières f  plusieurs  compositions  dans 
lesquelles  il  a  déployé  uu  style  eneove 
plus  soigné  peut-être  :  c'était  absolu - 
n>«t!t  Iffaire  et  la  manière  de  son  mai- 
N  tre,  |u.s(|irà  tromper  les  yeux  les  plus 

exercés.  S'étantren  iu  à  Uome,  nous 
le  pODiiGcat  d'Urbsin  VllI ,  ce  gend- 
re de  talent  excita  l'admiration  ;  et, 
par  un  honneur  tlunt  bien  peu  fie  co- 
pistes ont  j<u)i ,  le  souverain  pontife 
iuiaccorda  ictitrcdechcvalicr.  Erco- 
lino  aurait  poussé  plus  loin  la  |>er- 
feetion  de  son  art ,  s^il  n*était  mort 
au  commencement  de  sa  carrière.— 
Jean  Manozzi  di  San  Giovanni  , 
naquit  dans  les  environs  de  Floren* 
ce  en  1690,  et  peut  étie  regardé 
coosme  ou  des  plus  grands  peintres 
à  frescpie  qu'ait  produits  l'Italie,  lï 
fut  élève  de  Mathieu  Rossrllr.  Doué 
par  la  nature  d'un  esprit  bouillant 
et  prompt,  d'une  imj^^uialiuu  vive 
et  féconde,  d'une  nsain  expédilive 
et  franche ,  il  a  exécute  un  si  grand 
nombre  de  pcinlurcs  ,  tant  dans  les 
ctafs  romains  qu'à  Ro»!t)e  même  , 
spccialementdans l'église  des  Ûuatre- 
Saiols ,  ainsi  que  dans  toute  |  Tos- 
cane ,  et  à  Florence  dans  le  palais 
Pitti ,  que  l'on  a  peine  à  concevoir 
qu'il  ait  pu  suiUreà  tant  de  travaux , 
n'ayant  commencé  à  apprendre  qu'à 
dix*huit  ans ,  et  ayant  cessé  de  pein- 
dre et  de  vivre  à  l'âge  de  quarante- 
huit  ans.  Il  est  Inen  loin  d'aroir  le 


styiesolidc  de  son  maître.  Se  croyant 
tout  permis  ,  daus  beaucoup  de  ses 
prodttclioDs,  il  sacriGa  l'art  au  ca» 
priée,  {usqu'è  introduire  dans  les 
chœnrs  célestes  des  anges  du  sexe 
féminin.  Mais  cette  bizarrerie  ne 
putdétruiresa  réputation.  Parmi  ses 
ouvrages  on  cite  m  Faute  en  Egypte, 
que  l'architecte  Paoleltia  transpor- 
tée dans  une  des  salles  de  Tacadc- 
mie,  après  avoir  fait  scier  la  mu- 
raille sur  ^quelle  cette  fresque  était 

Seinte  ;  quelques  unes  des  lunettes 
e  rég'ise  ài'  Oç^tdssanîi^  et  dans  le 
païais  Pitti  ,  les  sciences  et  les  artê- 
chassés  de  la  Grt'rc  ,  et  recueillis 
par  Laurent  de  Médicis.  Au  milieu 
de  quciquesdéfauls  qui  appartiennent 
&  son  siècle  et  k  son  génie ,  celte  vas^ 
te  composition  oiTre  des  inventions 
et  des  figures  de  la  plus  grande 
beauté.  On  y  admire  surtout  l'Ho- 
mère aveugle  qui  s'éloigne  en  chan- 
edant,  du  sol  de  1  a  p^i  tne.On  reraar* 
que  aussi,  dana  la  même  salle,  quel* 
ques  peintures-,  où  il  a  imité  les  bas* 
reliefs  avec  une  si  grande  perfection, 
que  les  plus  clairvoyants  croient  voir 
les  figures  saillir  de  ta  muraille*  Les 
peintures  du  palais  Pitti,  qu'il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever,  ont  été  ter- 
minées par  Pagani ,  Montelatici  et 
Fnrini.  Ses  tableaux  à  l'huile  sont 
moin»  estimés  que  ses  f]re>qiie&  :  au- 
euB  n'est  exempt  de  crudité.  Cet  ai^ 
tisie  laissa  un  fils  nommé  Garzîa 
qui  cultiva  aussi  la  peinture  ,  et  qui 
a  exécuté  daus  Pisloja  des  fresques 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  P — s. 
SANGUIN  fV.  Sauix-Pavut  et 

ZbnGUY. 

iSANK  AR  Voy.  Salgar. 

SAJNLKCQUE  (Jacques  de), 
graveur,  fondeur  et  imprimeur,  que 
Lacaille  dit  naiii  de  Ghaulue  ,  en 
Bourbonnais ,  était,  ditVigneolMar* 
TiUe^deGhanludau  lanlmeproTiB^ 
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ce.  Il  avait  environ  quatorze  aus  lors- 
qu*il  vint  à  Paris  ,  ou  il  porta  les 
armes  dans  la  guerre  de  la  ligue. 
Élè?e  de  G.  Vtoé,  il  s'est  distioguë 
dans  SOD  art.  L'oovrage  le  plus  eu- 
lîeax  sorti  de  ses  presses ,  est  :  L'His- 
toire  de  F  Election  et  Couronne- 
vient  du  roi  dfs  Romains,  i6f3, 
iu  -  b^.  Comme  imj)rimeur,  au  res- 
te, il  a  peu  de  réputattou;  mais 
comme  graveur  et  foudeur,  il  s'est 
acquis  une  graude  diiilinction.  Ce  fut 
avec  J!r(jues,  sou  troisième  fils, 
qu'il  por(a,  dit  Fournier  ,  «  Tart  de 
»  Ja  gravure  des  caractères  de  musi- 
»  que  au  plus  Haut  point  de  perfeo- 
»  tioD  qu'il  fût  possible  pour  lors. 
«Vers  i635  ,  ils  commencèrent, 
»  pour  leur  propre  usage ,  la  gravure 
»  détroit  caractères  de  musique,  dis- 
»  ttDgués  par  petite  ,  mojrennê  et 
»  grosse  musiquê.  Ces  trois  carac- 
»  Icrcs  sont  nn  chef-d'œuvre  pour  la 
»  précision  des  filets  ,  \n  justesse  des 
»  traits  ob'iques  qui  lient  les  notes , 
»  et  la  parfaite  exécution  ».  Jacques 
de  Saulecque  père  excellait  aussi 
dans  la  j^Ture  et  la  fonte  des  carac 
lères  ônentanx  :  c'est  lui  qui  a  fondu 
les  caractères  syn.T]np  ,  sam.irit.'ïin , 
chdldéen  et  ara'je  pour  l'iiupi  esiioii 
de  la  Bible  polyglotte  de  Lcjay  (  F, 
Lbjat  ,  KX.I  V ,  6  ).  Il  mourut  le  ao 
novembre  16-^8,  âge' de  soixante- 
quinze  ans.  —  Satîlecque  (  Jacques 
de  ) ,  le  troisième  de  ses  fils ,  étudiait 
en  tbe'ologie,  quand  Henri  son  frère, 
qui  avait  éé  Talet-de  chambre  de 
Charles  l''.,  et  que  les  troublesd* An- 
gleterre ramenèrent,  en  France ,  en- 
traîna Jacqtics  dans  le  protestan- 
tisme. Vigueul  Ma  r  vil  le  ajoute  que 
lefenDethÀ>logicii  pervertit  son  pire. 
Jacques  Sanleoque  fils  avait  une 
immense  instruction  ,  qui  ne  le  pré- 
serva pas  des  faiblesses  ctdes  ridicules 
de  sou  temps.  Très-Tersé  dans  la  Sco* 
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lastique  et  dans  l'astrologie  judiciai* 
re,  ilpossc'dait  plusieurs  langues,  l'hé- 
breu ,  le  syriaque  ,  l'arabe  ,  le  grec, 
le  latin,  l'anglais  ,  l'italien  ,  l'espa- 
gno!.  Sa  disposition  pour  la  raosH 
quedlait  telle  que,  sans  avoir  eu  au- 
cun lîiMfre,  il  jouait  de  toutes  sortes 
d'iustruineuts.  11  avait  suivi  les  tra- 
ces de  son  père ,  et  partage ,  comme 
on  l'a  To ,  ses  travaux  dans  la  fonte 
des  caractères  de  musi(]ue;  il  avait 
eu  avec  lui  et  G.  Lebc,  deuxième  du 
nom  ,  un  procès  contre  Rubert  Bal- 
lard^  qui,  parce  qu'il  avait  le  titre 
d'imprimeur  du  roi  fiour  la  musique, 
prétendait  au  privilège  exclusif  d'iin» 
primer  de  la  musique.  A  la  mort  di 
son  père,  et  de  Lebé,  Saulecque  sou- 
tint seul  l'instance  qui  paraît  n'avoir 
pas  été  jugée.  Ce  fut  a  l'occasion  de 
ce  procès  qu'il  composa  une  Allé- 
gorie,  dont  les  interlocuteurs  étaient 
le  cheval  Pégase  (  marque  typogra- 
phique des  Ballard  )  ,  et  U  tortue 
(  marque  de  Saulecque  lui-même  ). 
Cette  Allégorie  a  été  imprimée  a  la 
suite  d'un  Trmié  de  Veau* de 'We^ 
par  Balesdens  ,  i646.  Les  Petit,  les 
Gramoisy  ,  1^5  Mni^net,  employèrent 
les  carnctcres  de  S;uiier(|ne,  Jacques 
6anlecque  fils  avait  ruine  sa  santé 
par  i'étnde ,  et  mourut  en  novembre 
1659.  Il  avait  eu  trois  fils,  savoir: 
1°.  Louis,  le  pt  ète  (  F.  son  article 
iîi-aprcs)  ;  y.  un  second  qui  jnourut 
a  neuf  ou  dix  ans,  et  qui  dès  l'à^e  de 
sept  ans  savait  d<^à  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu  ;  3^.  Jean,  qui  suivit  lapro* 
l(Bssion  de  ses  père  et  grand- père ,  et 
mourut  eu  17 16,  à^é  de  soixante- 
deux  ans ,  laissant  les  poinçons  et 
matrices  de  sa  famille  ,  a  Jcau-Eus- 
taehe  -  Louis  Sauiscque  ,  mort  en 
1 70B.  Marie  Del ,  sa  veuve ,  lui  suc- 
céda; et  à  sa  mort  ,  en  1784  ,  la 
fonderie  des  vS^jnlecque  passa  chez 
M.  Hasoer  à  ^aoci.       A.  B — ^t. 
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SâNLFXQUE  (  Louis  de  ),  poè- 
te ,  iië  à  Paris,  en  1652  ,  ëuit  fils 
de  Jacques  de  Santecque,  l'un  des 
plus  habiles  graveurs  en  caractè* 
res  d'imprimprie  (  Fojez  l'article 

{>rëce'dcni  ).  Entre  fort  jeune  dans 
a  congrégation  des  chanoines  de 
Sainte  -  Geneviève ,  il  devint  pro' 
fesseur  d'humanités  en  leur  cullé- 
(le  Nanterre.  11  se  distingua  de 
bonne  heure  par  trne  grande  fnri- 
lile'  à  faire  des  vers  latins  et  fi  aiiç.iis; 
mais  cfttc  facilite' même,  dont  il  al>u- 
M  trop  souvent,  l'empêcha  de  porter 
its  ouvrages  à  cedegié  de  perfection 
qui  brave  les  injures  du  temps.  Bien 
que  Buileau  ,  qui  eut  de  justes  sujets 
de  se  j^ilâindre  de  lui ,  aOeclàt  de  ie 
dëprécier,  il  n*en  est  pas  moins  vrai 
qoe  le  P.  Sanlccque  est  de  toos  les 
satiriques,  celui  qui  a  le  plus  appro- 
ché, sinon  du  génie,  du  moins  de  la 
manière  de  D^preaux  lui  •>  même. 
Parmi  un  grand  Jiombre  d'idées  et 
d'expressions  beaucoup  trop  fami- 
lières, on  trouve  dans  les  Satires  de 
Sanîecqtie  ,  des  vers  heurettx  ,  de 
la  légèreté,  de  la  finesse,  des  saillies 
d'imagination  et  quelques  traits  de 
bonne  plaisanterie.  11  avait  peu  vé- 
cu dans  le  monde:  aussi  c'est  pres- 
que uniquement  sur  les  défauts  et 
les  ridicules  des  hommes  dV'f^îisc 
qu'il  a  dirigé  ses  censures,  sans  ja- 
mais s'en  permettre,  même  d'indirec- 
tes, contre  ce  que  tout  chrétien  doit 
respecter.  Sa  Satire  contre  les  direC' 
leurs j  peint  en  de'tail  et  de  la  maniè- 
re la  plus  piquante  ,  un  travers  que 
Boileau  n'avait  fait  qu'indiquer.  On 
lira  toujours  avec  plaisir  le  PoèmB 
contre  les  mauvais  gestes  dê  ceux 
qui  parlent  en  public,  et  surtout  des 
prédicatpurs.  Si  Saulecquc  eût  soi- 
gné ses  autres  écrits  comme  ces  deux 
pièces ,  sa  réputation  serait  plus 
^taniQ,  On  peut  dter  etusocede 
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lui  le  Portrait  d'un  JansmUsUf^ 
commence  par  ces  vers  :  • 

Sohre  Jaiis  nés  digcotirs  ,  délirât  i  $»  taille^ 
J'uitaiit  tiu  tiii  orpocil  au  |ilfd  du  cnirifix , 
LV*pr>t  imper inix ,  iiiodriU  tn  tr»  bab  ls, 
FortKTcre  bu  proçluio ,  |)nur  Mii  furt  cbarital>le. 

Ani  décret»  de  rtgtije  icriTttn  peu  »ouirii<,  etc. 

Les  Épîires,  Sonnets  et  Madrigaux 
adressés  par  Saulecque  au  P.  La* 
chaise»  font  peu  d'honneur  an  talent 
de  ce  poète  :  la  flatterie  s'y  montre 
fade  malgré  les  efforts  que  fait  l'au- 
teur potir  paraîti  e  plaisant  et  fami- 
lier. Lors  de  la  querelle  du  duc  de 
rSivcrs  avec  lioilcau  et  Racine,  au 
sujet-de  la  Phèdre  de  Pradon ,  San- 
lecque,  qui  n'avait  que  vingt-cinq 
ans  (  1677  ) ,  prit  fait  et  ransc  pour 
ce  seigneur.  11  se  conduisit,  dans 
cette  occasion,  d'une  manière  assez 
peu  conforme  è  la  gravité  de  son 
état ,  jusqu'à  se  rendre  Técho  d'une 
odieuse  calomnie  de  Pradon  ,  en  di- 
sant ,  dans  un  Sonnet  dont  le  sup- 
plément de  Moréri  ne  nous  a  conser- 
vé que  tes  quatre  premiers  vers  , 

r);ins  un  roiu  de  Parîi ,  Bail»»»u  tremblant  et  blêmc, 
Fui  li'cr  bien  froltr  ,  quniqu'il  o'i  o  di»>"  ri«tl- 
Vcili  ce  qua  produit  iom  ktvlr  peu  cbrrtii-o. 

ft 

Boileatt  punit  Sanlecque  en  traitant 
d*impertinente  une  Satire  contre  les 
maltôtes  ecclésiastiques  ..qui  passait 
pour  être  de  ce  dernier ,  bien  qu'elle 
n'ait  point  été  imprimée  depuis  par- 
mi ses  œuvres^  Il  voulut  encore  le 
châtier  dans  le  trait  suivant  derÉ- 
pître  (  faite  en  1695  )  : 

A  Sralecque,  à  Rrgnord ,  &  BeJluêq  comftra. 

Mais  a  [  impression  il  substitua  è  cet 
hémisiiehe  :  APinéhène,  à  Umè^ 

ire  y  à  Perrin,  etc..  Le  duc  de  Nevers 
avait  iiorartij  ;  vers  iGq'^  ),  Saulec- 
que à  l'évèché  de  Bethléem,  dont  il 
avait  la  disposition  j  mais  on  seseï^ 
vit  des  satires  que  ce  poète  avait 
faites  contre  les  faux  directeurs  <t 
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les  cvêqnes  mondains ,  pour  le  mcl'- 
tre  mal  dans  l'esprit  du  roi ,  qui  s*op- 

Èosa  4  l'enregistrement  de  ses  bulles, 
ico  <|uele  P.  Sanlecque  n'ait  jamais 

pris  possession  dccefte  dignité,  S3  f.i- 
nullc  ne  laissa  pas  de  le  taire  pein- 
dre avec  une  soutane  violette  (i). 
11  coBServa  toujours  un«  vive  reepn- 
nabstnce  pour  son  protecteur,  et  il  le 
met  ati  nivem  d'florace  dans  une 
épître  qui  iiuit  par  ce  trait  détes- 
table : 

Horafr  n*p»l  point  mort ,  il  est  duc  de  Nevew; 

L'on  y  trouve  aussi  ces  vers ,  qui  ne 
font  guère  plus  d'bonneur  au  goût  de 
Sanlecque,  quoiqu'ils  soient  d'une 
assez  bonne  facture  x 

He !  qui  p«ut  ,  caininc  toi ,  f.iiro  nïmri  la  tat!r«? 
BoilsTMi?.  .  non  , non  ;       îc^n  ne  >ai|  plu*  r|itf  mrdire: 
Quipiqu 'il  s  .i(  A^fi-K  vU'iiX,  «a  !\lu>c  «l'uii  lurd'hui, 
I)c  X  in^t  ■11»  piiiir  le  imim-'  ,  (•■•t  pl.^s  vi.  illr  (|iic  lui. 
Il  vut  polir  ■'DU  \  fi  n  (j*iM  iniit  <-iu'ur  k^i  |i 
Mat*  c'«fi  m  vatu,  XIII  vcni  csl         dur  que  >a  lime. 

Plus  tard,  ce  poclc,  revenu  à  des 
sentiments  plus  raisunaliles  ,  ût 
V Apothéose  de  BcUeott  ou  B<Meau 
et  Momus ,  dans  lequel  il  représente 

les  dieux,  de  l'Olympe  cassant  Mo- 
mus aux  gages  pour  proclamer 

L'h«urrux  Ruili  tu  diou  de  la  rai!lcl-Ie. 

Sanlecqiie  pissa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  sun  prieuré  de  Ganiai, 
rès  de  Dreux,  qu'il  a  tant  cban&tf 
ans  ses  poésies,  et  où  il  mourut, le 
l4  juillet  t^i4*  regretté  de  ses 
paroissiens,  qtd  e'taiciit  plus  maîtres 
du  revenu  de  sa  cure  (pic  lui-même. 
Le  caractère  du  P.  Suilecque  tenait 
beaucoup  de  la  bonté  et  de  l'indo- 
lence que  donne  le  fréquent  commer- 
ce des  muses.  Un  seul  trait  fera  ju- 
ger combien  il  s'iuqtiictait  peu  des 
aises  de  la  vie.  Le  tuU  de  sa 
maison  était  percé,  et  tontes  les 
fois  qu'il  pleuvait,  une  partie  de  sa 

^i)  Saint-Mare  t  ATtrUsMiueDl  sur  l'é^iître  VU  dm 


cliao[ibre  se  trouvait  inondée  :  alors 
sa  ressottfoe  était  de  changer  sou  lit  " 
de  place  pour  te  mettre  à  l'abri  de  la 
pluie.  Il  composa,  dit  on,  à  ce  sujet 
une  pièce  devers  intitulée  XcsPrume- 
nadcs  de  mon  lit ,  qui  ne  nous  est 
point  parvenue.  Selon  quelques  bio<- 
graplies,cette  pifecen'est  point  de  IuL 
11  paraît  qne  l'église  de  Garnai  n*é* 
tait  pas  moins  dël.ibrc'c  que  !n  pr  ieu- 
re', si  l'on  en  j  ige  par  une  Kpitre 
ingénieuse  adressée  au  père  La- 
eâiae,  ,e9L  Il  adressa  aussi 
quelques  plèânis  à  Louis  XIV;  et,  si 
ces  vers  ne  conlribntrcnt  pas  à  sa 
fortune,  du  moins  ont-ils  ajoute  à  sa 
réputation  poétique  ;  car  deux  ou. 
trois  de  ces  petites  pièces  sont  cit^ 
dans  tous  tes  recueils  de  poésie.  San*» 
lecqiie  a  traduit  quelques  psaumes 
en  assez  mauvais  vers.  Son  petit 
poème  sjir  la  mort  du  P.  Laliemant, 
jcsuitc  (  In  obiluin  Lttlemanni  Car- 
men ) ,  mérite  d'être  dbtingùé  par 
ceux  qui  attachent  du  prix,  aux 
vers  latins  compose's  par  des  mo- 
dernes. Voltaire,  qui  se  1  rompe  sur 
la  date  de  la  naissaueede  Sanlecque^ 
le  met  au  nombre  des  poètes  médio* 
cres,  dans  lesquels  on  trouve  des^ 
vers  lieureux.  Puis  il  ajoute  :  «  La 
»  p1n[>r)rf  de  ces  vers  appartiennent 
»  au  leinps,  et  non  au  génie  (1).  1» 
11  nous  semble  que  l'assertion  con- 
traire conviendrait  mieux  à  l'époque 
ou  vivait  Sanlecque ,  et  dans  lequel^ 
le,  faute  de  nioJèlos  reconnus  ,  il 
fallait  du  génie  ,  même  pour  faire, 
des  vers  médiocres.  Les  œuvres  de 
Sanlecque  ne  nous' sont  parvenue» 
que  fort  incomplètes.  Sa  modestie, 
d'accord  avec  la  crainte  d'expo-, 
ser  ses  Sntirps  contre  les  faux-dé-, 
vots  à  de  làciieuses  interprétations , 
ne  lui  permit  pas  de  les  publier. 
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Cdkf  ee»  pitees  qai  farait  îm- 
primëei^  de  son  TÎTaot ,  parurent 

toujours  sans  son  aveu  cl  hors  de 
France.  La  meilleure  édition  de  ses 
poésies  est  ceiie  d'Harlem  (  Lyon  ), 
Elles  forent  réimprimées  par 
les  soins  de  Montchesnay,  k  la  snifo 
du  BoloMmay  Amsterdam,  1742» 
iii-i2.  D  R  R. 

SAN  -  MARCO  (  Fra  Bartolo- 
Mto.  f^.  Baccio. 

SANMICHELI  {  UTichel  c^è- 
iHre  architecte  italien  ,  naquit  à  Vé- 
rone ,  en  14^4  '  >'  embrassa  la  pro- 
fession de  son  père ,  qui  i'aida  de 
sou  exemple  et  de  se:i  conseils.  A 
l'âge  de  seize  ans ,  le  {eune  Sanmi* 
cbeli  se  rendit  à  Rome  pour  y  ad-> 
mirer  les  prodiges  de  rarchitccture 
ancienne,  et  pour  y  apprendre  les 

Srincipcs  de  la  moderne.  Il  y  vécut 
ans  l'intimité  de  Bnonarotti ,  de 
Bramante,  de  SansOTÎno,  des  Snn- 
gallOySont  il  devait  partager  la  gloi- 
re. Ses  premiers  bâtiments  fureuf  les 
cathe'drales  d'Orviète  et  de  INIonie- 
fiaiîcoite,  d'un  style  grandiose  et  cur- 
Vf  et.  Rappelé  à  Roiue,  avant  même 
d'avoir  achevé  ces  ouvr;<ges  ,  il  en- 
tra au  service  de  Clément  VII ,  qui 
l'envoya  dans  la  Haute  Italie  pour  y 
mettre  Parme  et  Plaisance  à  l'abii 
d'nn  coup  de  main  que  l'on  craignait 
de  la  part  duconnéiable  de  Bourbon. 
Après  s'être  acquitté  de  celte  impor- 
tante commission  ,  dans  laquelle  il 
eut  pour  coUècue  Ant.  Sangallo , 
Sanmicheli  eut  le  désir  de  revoir  sa 
patrie ,  dont  il  vivait  éloigné  depuis 
vingt'Cinq  ans.  La  réphblique  de  Ve- 
nise ,  se  défiant  de  IVspiit  ambitieux 
et  entreprenant  de  Charles-Quint  et 
de  Solwiian  II,  employait  les  loi- 
sirs de  la  paix  pour  se  préparer  à  la 
guerre.  Occupée  à  relever  les  forti- 
fications de  ses  places  ,  elle  crut  ne 
pouvoir  mieux  en  couûei'  le»  travaux 
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qti'i  mi  de  ses  sujets  (|m  s'était  d^i 
distingué  dans  la  pratique  de  Tar- 
chitcc'ure  militaire,  SaninicLeli ,  cé- 
dant au-^  instances  du  sénat  ainsi 
qu'à  ses  propres  vœux ,  s'engagea  au 
service  des  Vénitiens  ,  après  avoir 
obtenu  son  congé  du  pape  ;  et  ea 
15^7  ,  l'année  même  du  sac  de  Ro- 
me, il  bâtit  à  Vérone  le  bastion  des 
MadeUne,  qui  est  le  premier  essai  des 
bastions  angulaires ,  adoptés  ensuite 
par  totts  les  ingénieurs  modcrues* 
La  révolution  que  la  découverte  de 
la  poudre  venait  d'opérer  dans  l'art 
de  la  giu^rre  ,  avait  fait  sentir  la 
nécessité  d'apporter  des  changements 
dans  la  ebnstrùction  des  forterës- 
ses,  en  puisant  dans  les  moyens  d'at- 
taque les  nouveaux  principes  qu'on 
devait  suivre  pour  calculer  ceux  de 
défense.  Quelques  idées  proposées 
par  Albert  Diiier,  dans  son  ouvrage 
DeMwniione  ur^inm^  servirent  plu^ 
tôt  à  signaler  les  défauts  des  ancieus 
système* ,  qu'à  supf;e'rer  la  manière 
dele?-  é\  ii<  r.  l^es  bastions  ronds  sub- 
sistaient toujours;  et  ce  ne  fut  qu'a- 
pi ès  Sa'nmicbeli ,  qu'on  apprit  II  les 
remplacer  par  ceux  à  oreillons Ct  à 
angles  ,  qui ,  di-^tnbuant  égal*  ment  et 
direrterneril  le  fnî  ,;ni!oiir  d'eim  ,  ne 
laissaient  plus  au(  une  partie  à  dé- 
coiivcri.  La  république  de  Venise, 
appréciant  les  avantages  des  nou- 
veaux bastions,  en  fit  construire  par- 
tout ;  et  en  peu  de  temjis ,  Brr{;ame, 
Pescliiei  a  ,  Brescia  ,  Li  gudgo  ,  Pa- 
duue,  en  Italie,  ainsi  que  Corfou  , 
Candie ,  Napoli  de  Romanie,  dans  le 
Levant,  furent  mis,  parSanmicbeli^ 
dans  un  meilleur  état  de  défense  ,  et 
purent  hraxcr  le^  elloris  ou  !f"^  me- 
naces de  leurs  ennemis.  Cet  habile 
architecte  proGta  de  l'influence  qu'il 
exerçait  sui  le  gouvernement  de  Ve- 
nise pour  l'engager  à  multiplier  les 
fortilÀcatiuus  de  Vérone  ^  en  y  ajou- 
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unt  qntftre  bastions  et  deox  portes , 

qui  sont  à  présent ,  commo  elles  le 

furent  jadis,  les  plus  beaux  orne- 
ments de  celte  ville  :  elle  doit  .inssi 
à^anmicheliun  pont  sur  rA<lt{;e,  et 
les  palais  Bevilflcqua,  Torre»  Pom» 
pei  et  GaDOssa.  Ëa  mettant  le  pied 
dans  VëroDe,  on  ne  peut  s'empéclier 
de  rernrir'|nf'r(|is(»  c'est  l.i  même  main 
qm  a  pris  soin  de  la  fortitier  et  de 
Teinbellir.  La  même  rellexion  sai- 
sit robservateor  à  Venise,  où  Sanmt* 
ckclt  a  mis  le  cachet  de  la  force  sur 
les  remparts  de  Saiuf-Amirc",  et  celui 
de  rdégauce  dans  la  façade  du  pa- 
lais Grimani.  Honoré  de  l'e^kliine  et 
de  l'amitiil  des  plus  {grands  hommes 
de  son  siècle,  S-in  mie  lieli  a  consacré 
la  mémoire  de  Bcmbo  et  de  Guu- 
tariui  y  par  deux  inas^nin-jnes  tom- 
beaux ,  qui  décorent  l'egnse  de  Saint- 
Antoine  à  Padoue  ;  ce  sont  les  der- 
niers ouvrages  importants  de  ce 
fameux  arcbitecie,  qui  mourut  à 
y  proue, ,  en  iSÎQ,  et  fui  enseveli 
d:jijs  l'église  Saint  -  Tliom.ts  ,  qu'il 
avait  rebâtie,  et  où  lepo.seul  les  cen- 
dres de  ses  ancêtres.  On  trouvera 
plus  de  détails  dans  Puni  pei  (  Âli  s- 
sandro  )  Ciri  fue  onlini  dtT  archi- 
tettura  civile  di  Sunmicheli^  Véro- 
ne, 1735;  MalFei,  f^ervna  illustra- 
ta,  Temaoza,  et  IVliltzia.  Voy.  aussi 
Selva  elogio  di  Smunich^ ,  Rome , 
1814  »  in-B".;  et  Sanmicheli  :  Ca- 
pella  délia  fatni^lia   Pellegrîni , 
esislenle  nelLa  chicsa  di  S.  Betnar- 
dino ,  puhlicata  ed  iLluslrata  dal 
Conte  Oiuliari  y  Vérone  ,  1816» 
lOofol.,  avec  3o  planches  gravées 
par  MeiCûli.  Celle  chapelle,  hàtie 
sur  les  dessins  de  S  inmichcli  ,  pour 
une  dame  de  la  famille  Peilegrini,  est 
plus  connue  a  Vérone,  sous  le  nom 
de  Cappella  de'  GuarescIU.  C'est 
réellement  un  chef-d'cBiivre  d'arcbi- 
tecture,  ,  A-~'G— s. 
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SANNAZAR  (  Jacques  ) ,  poète 
célèbre,  naquit  à  Napics,  le  28  juillet 
1458.  Sa  famille,  originaire  d'Elspa* 
gne,  s'était  établie  à  San-Nazaro, 
château  situe  eutrc  le  Pù  et  le  Tesin, 
non  loin  de  Pavie.  Un  de  ses  chefs 
avait  suivi  Charles  III  de  Duras  » 
a  la  conquête  du  royaume  de  Naples. 
Ses  services  l'ivaient  rendu  af:;realjle 
à  ce  prince,  dont  il  av.ut  uhtenu  des 
concessions  et  îles  jxivdeges  cpie  ses 
héritiers  ne  f^araèrent  pas  long- 
temps. Jeanue  II ,  en  montant  sur  Te 
trône  ,  n'ép.irj^n.i  pas  les  favoris  de 
ses  prédécesseurs  ;  et  les  S  tn  N.tzaro 
n'avaient  plus  qu'un  be.tu  nom  et 
un  patrimoine  borné,  lorsque  notre 
poète  vint  au  monde.  U^commen- 
ça  ses  éludes  sonsGiuniano  Mdggiu , 
célèbre  institutenr  napolitain;  et  dans 
un  âge  où  le  cœur  d'un  jenne  homme 
est  ordinairement  fermé  aux  pas* 
sions ,  le  sien  s'ouvrit  à  l'amour.  Il 
ne  faisait  qu'atteindre  sa  liuiliènie 
annp'«' ,  InrsrptM  ee  la  anT  charmes 
(l'une  noble  dcmuiscllc,  dont  le  nom 
n'est  pas  bien  connu, quoiqu'il  eu  soit 
souvent  fait  mention  dans  ses  vers  (  1  ). 
Obli^  de  s'éloigner  de  ta  capitale , 
pour  suivre  sa  mère  en  province, 
le  jenne  S mnazar  épr  uiva  de  bonne 
heure  les  chagrins  de  l'absence.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  vécut  dans 
le  petit  village  de  Ssttto  Mango, 
d'où  sa  mère  lirait  son  nom  et  son 
origine  (a),  il  ne  fit  que  regretter 


(1)  r,risl><),  Viil|>i,  rl  toi(i>cciii  ({<ii  Ici  ■  ntc  'pi»'», 
oui  >l»iiue  4  ci'Itf  l<  iii'i  >t-ll<f  le  iiuiu  <!•'  (  tumiyun» 
Bon  J^ifiit,  M|{i .  (.^lUiigelu  ('OiiiIkiI  Ci  tl«  ai'.f  b  Iidd  , 
PII  tlivoqiiaiil  l«  tciij>i<^ii,ij<.'  de  Fabrire  te  Lima  ,  qui, 
d^it>>  un  Oii'tioniMÏr.-  iiM))riiri>- à  \u|ile-'<,  eu  l  isij, 
<  it  |ios>tiveini'nl  <|iii'  l:t  iii;r»>ii;ii'  pur  S.tuiij- 

««r,t:lait  un»-  iiU  '  dn  P.iii(iiiii=  M.ilfjrc  <  ftlf  .luto- 
vllt' ,  iJoiiB  ^liMi'   I        4*tirr>rr'   .  >  -      •'coin  t:i  te   1 1  nous 

J tarait  eu  ftiVt  }*^u  proiiatrle  c|Lii- <  >'!ui  cjaî  jun.iittoag 
cs  iours  et  iuéiii«  à  <  !i.n|in-  li.  iic  t  (  Vnv.  1»  vu*. 
pruM!  de  YArcadta  ) ,  avec  lit  tille ,  fût  re»te  ia*- 
)>erçu  au  |i<>re  :  cjr  S'niiaiar  ur  fut  prrkriiti'  &  FoB> 
ikliUS  ,  qui'  peu  avant  d'entrer  daui  McaJciuie. 

La  mère  de  Stinnazar  t'appriuit  MaselU  Saoto- 
HsHfo  t  H  <i«w«Bdait  d'iMM  iwUa  founlh  Suivrai- 
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son  amie  et  son  maître.  Cest  au  mi- 
lieu de  ces  montagnes ,  à  l'ombre  des 
forêts  9  dans  le  silence  de  la  na- 
ture, que  son  imagination  ?;c  déve- 
loppait ,  en  rêvant  au  bonliciir  et 
aux  occupations  îles  bergers.  Le  be- 
soin d'élever  ses  enfants  ,  ramena  le 
^mèredeSanoazar  à  Naptes  >  où  elle 
le  rf^pl.içn  sous  la  direction  de  son 
ancien  précepteur,  qui  lui  apprit .  en 
peu  de  temps ,  le  latin  et  le  grec.  La 
passion  dont  le  jeune  &k9t  était  dé- 
Toréy  loin  de  nuire  à  ses  progrès ,  ne 
fit  que  les  liâter.  Son  cœur  fut  , 
pour  ainsi  dire,  le  foyer  qui  échaufH» 
son  génie.  Maggio  en  parla  comme 
d'un  prodige  à  Pontanus ,  qui  tc'moi- 
gne  le  desîr  de  le  oonnaitre;  et  il  le 

Êrit  tellement  en  affection, qu'après 
li  avoir  oiivrrr  sa  maison,  il  ne  le 
crut  pas  uîiiigne  d'appartenir  à  son 
académie.  Le  zcle  de  Pontanus  y  les 
travaux  de  ses  collègues ,  et  la  pro- 
tection dont  ce  corps  était  honoré 
par  les  princes  Arafjonais  ,  rivaient 
élevé  au  {)lus  haut  de^ré  de  splen- 
deur, li  devait  être  bien  flatteur  pour 
un  jeune  homme  de  venir  prendre 
place  parmi  l'élite  des  littérateurs  de 
son  temps,  etd'enpartagerles travaux 
et  la  f;loire  :  mais  Sannazar,  trop  mal* 
beureux.  dans  ses  alfections  ,  qu'im 
excès  de  timidité  l'empêchait  de  ma- 
nifester ,  n'était  pas  en  état  de  jonir 
de  ces  distinctions  ;  et  ce  fut  au  nii« 

taÏDC.  Dtrvpoiie  yeiivp,  t lie  iiuilU  Ni<|)li  »  ,  «  t  sr  n- 
tîra  dâns  une  terre  apparleiMiit  .'i  r     p  i  .  i-.  ,  i 
.  qai  en  portJiit  le  nui».  Siiuiiaxar  lui  j'iii  lc  d^ui  uiiu 
m  te*  LIcgies,  où  il  dit  : 

Ai  mihi  fim§uamdietamtiili>utrM  Miaa 

nifai  ■  fait  eMiraidUrIffnrs-iiiis  qu'il  oTltit  habité 
1»  yillrd«  Norem  at*  Pogam.  Mai*  il  aurait  été 
ftcile  dVcln|>|M>r  ■'>  c.ttc  erreur,  »mi  coi'^nll.-int  iim; 
•Btre  liit  tiie  (  In  du  3».  liv. ,  )  ,  .S  .iinR?...-  » 
O0Mt|^  letiouveiiin  de  jon  i-iif  ^iiirt-  L;^  <li -i'M|ilinu 
«ptl^fait  de  M  reti«ite  dc  laisit-  inu  iitj  diiutM  -.ur 
celle  que  ooustiiiav<iu»a>«i^uce.  Lat»Tri-  de  S^iitu- 
Mango  Oit  prè»  de  S«3>Ci^riniio  ,  dans  lo  <  ..inli-  du 
Gifunï  ,Ji  environ  ijuatr--  lii  iiri  de  Sidi  riir  :  le»  ijioii- 
tofun  et  le*  forétty  jrartcut  iea  niemea  notas  que 
OU»  l«i  ltiirMgit<il«iiiii«.pw  SniiMM'. 


lieu  même  de  sou  trîomplie,  qu'il  fut 
sur  le  poiut  d'attenter  à  son  exis-^ 

tence.  Repoussant  bientôt  loin  de 
loi  un  projet  si  coupable  ,  il  prit  la 
résolution  de  quitter  son  pays ,  espé* 
ranl  trouver  dans  les  voyages  qud- 
quesonla^ement&sespeines.Ona  pré^ 
tendu  qu'il  se  rendit  eu  France ,  dont 
on  suppose  que  VAicadln,  un  de  ses 
ouvrages  les  plus  estimés  ,  ollie  le 
tableau  et  les  mœurs.  Nous  sommes 
loin  de  pat  tager  cette  opinion  :  pour 
nous  en  convaincre,  il  faudrait  nous 
prouver  d'aboi  <1  (|uc  les  palmiers  de 
l'Égyple  (3 ;  nrnbi aijjrnt  le  sol  de  la 
France  ,  et  dériver  les  eaux  de  l'A.1- 

1)bée(4) ,  dont ,  à  sou  retour  à  Sa  pies, 
e  poè  e  est  obligé  de  suivre  le  cours^ 
Ces  conjectures  ne  montrent  que  la 
prétention  de  remplir ,  par  des  hy- 
pothèses hasardées  ,  les  lacunes  d'u- 
ne vie  mystérieuse^  Le  seul  SOUVO* 
nir  qui  nous  reste  de voyage,  c'est 
celui  d'une  grave  maladié  4^iit  5an- 
nazar  fut  ;)tfeiiit ,  et  q'ii ,  dans  un 
moment  de  danger  ,  lui  fit  crain-* 
dre^^de  mourir  loin  de  sa  patrie, 
lors  des  bras  de  sa  mère  ,  et  sans 
aTotrcole  temps  de  H  ioucber  Iea 
écrits  qui  auraient  pu  lui  procurer 
une  ^[loire  imnntrf^île.  A  peine  fut  il 
rétabli  ,  qu'il  se  décida  a  retourner 
à  Naples  ,  où  de  nouveaux  chagrius 
Tattendaient.  Charmosyne  (5)  (tel  esC 
le  nom  sous  lequel  il  désigne  quel- 
qtïcfois  sa  maîtresse  ) ,  nVxiitait  plus  ; 
et  son  amant  ne  put  que  rép.indre 
des  fleurs  tardives  sur  la  tombe 
qui  la  dérobait  à  ses  jeux.  11;  eut 
aussi  bientôt  &  pleurer  1^  mort  du 

;3l  [-il  oriciil.dp  YtA\a».{  Arcad.  l'e.  |irote  ). 

{f\)  d ail»  1.1  pro*P  de  Y Amuln  ,  \a 

dr»cri|iti>.n  du  voyait-  »on>-iiiHri(i  ,  que  le  ptw'ta  est 
obligé  défaire, eo  reïfHanl  i  .Nn|ile-s 

1.^)  Smmmw  r«pi'elle  indislincteiacot  Pbi1i9« 
Aiii.iranlhe  et  ClMrtDO>jiie;  o  qui  jirtNHVC 
sont  d<s  ooiiM  inimnriit  nuctiquc».  Daa»  preiqo* 
lonl«  s  les  «  diliont ,  ou  lit  HarmotjrneH  :  uoiu  avtwai 

conte  niUi  kmitwA  hmSk»  TmmÊMT 
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sa  mère  ,  pour  laquelle  il  avait  tou- 
jours conservé  la  plus  vive  tendresse. 
G»  pertes  firent  uoe  si  me  impres* 
sion  sur  son  cœ-jr  ,que  ses  amis  l'en- 
eagèr«'nl  à  s'éloigner  de  rioiiveaii  de 
Naplcs ,  afin  de  chercher  quelques 
distractions  dans  les  amusemenis  de 
U  campagne.  11  allft  passer  quelque 
tem  ps  à  MoQtella ,  cliez  !e  comte  Ca- 
yaniglia  ,  son  confrère  à  l'académie 
de  Potilaniis.  Ce  spjotîr  fut  consacré 
par  les  crayons  d'André  Salerne 
(/^.Sabbaticïi  ,XXYII  ,  ) ,  qui , 
cliai^é  de  peiodi-e  un  taUeau  pour 
un  couvent  de  cette  ville,  eut  1  idée 
de  £;roiiper  aux  pieds  de  l  i  Vierge  les 
Lôtes  de  Cavatiiglia,  dont  il  emprun- 
ta les  iidiii,  puur  retracer  ceux  des 
apôtres  (6).  En  attendant ,  Sannazar 
acquérait  tous  les  jours  plus  de  con- 
sidération. L'accueil  que  le  public 
faisait  à  ses  vers,  les  rendit  célè- 
bres à  la  cour,  où  l'auteur  fut  bien* 
'tôt  appelé.  Il  y  vëcnt  dans  l'intimité 
des  princes  Aragonau,  auxquels  il  se 
dévoua  entièrement.  Voulant  flatter 
leur  goût,  il  composa  plusieurs  de 
ces  comédies  connues  sou?«  le  nom  de 
Gliuoinmere^  (  Glomerus  ) ,  ou  pe- 
loton ,  peat-être  k  cfause  de  Tart  avec 
lecpid  l'action  en  ëiait  déroulée.  Une 
de  ces  pièces  fut  repré-'entcc  sur  le 
théâtre  de  la  cour,  pour  cc*'ébrer 
la  prise  de  Grenade  ,  et  la  chuie  des 
Maures  en  Espagne  (7).  G'e^t  de 
toutes  ces  farces  de  Saun-izar,  la 
seule  qui  soit  arrivée  jusqu'à  nous. 
Elle  est  écrite  en  italie  n  ,  à  la  dif- 
reace  des  autres  ,  qui  étaient , 
dit  -  on  ,  en  dialecte  napolitain 
(8).  Sannazar  ne  se  bornait  pas 


(€)  Cê  tablaan  fut  inûiil«ii«iit  parti*  da  la  cala- 

(7)nAitj«Mé!t  4 yi»  tfai , a»  iii<hbm dTM- 
{AoiH*,  due  de  CalMtre ,  au  cratÏNm  CopuM». 

{H)  C'eut  Vi'ljii  qni  l'aaturt'  :  il  avait  rasiieioblé 
nliuicun  de  ce*  GUuommere,  qai  deraietit  foira  par- 
ti» de  H  bdie  ^dUioa  4»  StUMsar}  ••■»«»  ayant 

IL. 
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à  amuser  ses  protecteurs  ;  il  sa- 
vait aussi  les  défendre.  Lorsque 
le  due  Alphonse  se  mit  à  la  tête 

d'une  armée  ponr  envahir  les  état» 

de  l'Éj^lise  ,  Sanuazar  le  suivit  (9) 
dans  cettetlésa5treu>.e  carnprigne,  qui 
fut  une  des  causes  des  malheurs  de 
la  maison  d'Aragon.  Alexandre  Vt, 
trop  faible  pour  venger  l'itijore  faite 
àl'un  deses  prédéccs m urs, travailla^ 
de  concert  avec  Ludovic  Sforza  , 
pour  appeler  en  Italie  les  armes  de 
Charles  VIII  ;  et  la  conquête  que  ce 
monarque  fit  du  royaame  de  Naplet 
sépata Sannazar  des  princes  Arago* 
nais,  qui  s'étaient  réfugiés  en  Sicile» 
Il  leur  resta  attaché  par  ses  scnîi- 
nieQ(s>  et  ne  flatta  pas  ,  comme 
Pontanus  ,  l'orgueil  de  lenrs  vain- 
queurs (10) y  dont  le  triomphe  ne 
fui  que  momentané.  Au  retour  de 
Ferdinand  II,  le  courageux dcvouc- 
mcni  de  Sannazar  fut  payé  d'indifie- 
renee  ;  et  ce  ne  fut  que  sons  le  rè- 
gne du  successeur  de  ce  monarque , 
qu'il  en  fut  récompensé.  Frédé- 
ric, en  preuant  les  reines  do  l'é- 
tal, s'empressa  d'y  rétablir  l'ordre 
public  ,  d'éteindre  l'esprit  de  fac- 
tion, et  d'accorder  une  généreuse 
protection  aux.  lettm  aux  arts. 
Au  milieu  de  ces  graves  occupations, 
les  services  de  Sannazar  ne  furent 


traavd  Ir  éItI*  A««  et  «w^furiv,  il  crut  datair-let  aoii- 

Ïr  ner ,  iWg.tiiHil  iju'eUck  M  pi«tMHiiit  aUiinle  à 
t  ivpiitalMii  da  peel«b 

(<))  On  «Vit  irmaiMt,  en  dînant  ifut  SauiM«»r  arait 
mît!  Altih  iaM  CD  ToUbm  II  ae  d^|ia-«M  |Miint  1* 
ville  de  Hiime .  coianir  il  noM  fantreud  !ui-inè» 
tne  édmU  i*:  Élrgii^du  |*a,  ttvn  Xa  |>uile  V  ra- 
conte ce  qu'il  a  vil  dan*  le  coaia  de  ceUe  n||pdilî«aa 
fp-e  egn  iftwt  vidi  rrjf-rum  ;  et  U  Me  vit  ^ne  TVr- 
rula  lelliis  TimculuiB  on  P«a!«ali,  et  aMunicia 
Toicaur^;  limphti  e  rMMiif  h  eatcade  deTivott| 
latioi  agroi  :  lacampi^Mde  aeitie(^«re««  Homeiitm» 
nas ,  ft  inaitni  Tjrbaru  t  lai  araraiilca  <l<!  Notnee- 
tnm  et  de  Tivoli ,  daus  la  SabinetCtc.  Il  n'y  a  pae 
un  Mal  mut  qui  te  ra^aporte  A  h  Toenoci  et  puur» 
tant  crttc-  err-  ar  a  cle  pafla|ée  )Mr  !««$  oeas  qvi 
ont  ccrit  la  vie  de  SamMsar. 

(i,,)  Vny'j-!»  Vin'.  ÉU-gic  Jii  K'. livre,  adrea- 
«re  à  Hochcfort  (  Roccaforti%  )  iraud  cbAucelier  de 
Cawutei  VIU  t Vvx,  nv  articteUXVIll ,  199). 
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point  ouLlic^;  et  le  roi  lui  fil  prë-  lin.  Après  la  mort  de  Frédéric,  an- 

fent  de  la  f^illa  tie  Mer^ellina^^Xi'  cun  lien  n*attarli;«it  plus  Sannazar 

cicnne  résidence  des  princes  Ange-  à  la  Fiance;  mais  toutes  ses  affec- 

vins    que  le  poëte  a  immortalisée  lions  le  rappelaient  en  Italie,  oè 

dws  SCS  vvn  ( 1 1 ).Ges  bienfaits  alta-  Vjtreadia  Tenait  d*élre  publiée.  Cet 

ehèrent  de  plus  en  phis^aniiaur  à  la  ouvrage ,  dont  on  a  pu  critiquer  q«iel< 

fortune  de  Frc  icrîr  qu'il  accompa-  ques  dcf;jiits  d.ms  nu  siècle  corn- 

gna  dans  l'exil ,  U  r>quc,  aff-ique' par  me  le  noiic,  peu  admirateur  de  la 

lesarmcesconibuiécs  de  la  France  et  poëjtie  pa'^torale  ,  obtint,  lorsqu'il 

de  l'Espapne ,  son  sceptre  se  brisa  parut  y  l'assentiment  gdnëral  ;  et 

sous  les  eflbrls  de  ceux  -  mêmes  qui  soixante  éditions ,  exécutées  dans  le 

auraient  dû  le  défendre.  Dépossédé  cours  du  seizième  siècle  ,  déposent 

de  sa  couronne,  Frédéric  vint  cber-  n'u*  re  stirrp*  conlempor-iin  ne  s'af- 

cber  un  asile  en  France ,  où  il  trouva  faiblit  point  sons  les  générations  sui- 

âansSaanasarttn  compagnon  de  ses  vantes.  Toutes  les  classes  de  la  so- 

disgraoes,  qui  s'efforçait  de  les  adoa-  dëtë  s'empressaient  de  lire  cette  clé- 

cir  par  son  zèle  et  par  son  désinté-  gante  production ,  k  laquelle  on  ne 

ressèment.  Ce  fidèle  serviteur  n'hc-  trouvait  rien  à  comparer  dans  la  iit- 

sitapasà  vendre  la  plus  grande  p-ir-  trV.itnrc  moderne.  Gonzalvc  de  Cor- 

lie  de  son  liéiitagc  au  proGt  de  doue,  qui,  par  ses  con>eil&  et  par 

'celui  qn  i ,  pa  r  ses  bienfaits ,  avait  eon-  la  valeur ,  avait  plus  que  tout  autre 

tribué  à  l'agrandir;  et,  après  avoir  contribue  a  la  chute  des  Aragouais  | 

f.TÎf  des  trnfitives  inutiles  pour  le  ic-  insatiable  de  ^luirc,  mit  cti  usage 

placer  sur  ic  trône,  il  revint  à  Tours  tous  Us  movcns  jiour  se  rapprJ- 

afin  de  lui  fermer  les  yeux,  re-  cher  d'un  si  beau  génie.  11  aunui  de- 

grettant  de  confier  ses  cendres  k  une  sïré  lui  faire  célébrer  ses  trioni  phes; 

terre  étrangère.  Ce  voyage,  qui  avait  mais  celui  qui  avait  quitté  sa  patrie 

été  si  funeste  à  son  cœur ,  ne  fut  pas  pour  suivre  un  roi  dans  l'exil  n'était 

sans  avantage  pour  les  lettres.  San-  pas  disposé  à  chanter  les  f  x|>l'iits  de 

nazar  ramassa  un  grand  nombre  cet  heureux  conquérant.  ^annaz,ar 

de  manuscrits  contenant  des  ouvra»  tempéra  la  rigueur  de  ce  refus  en  se 

^  peu  connus  on  ignorés  d'anciens  rendant  A  l'invitation ,  qui  lui  fut 

auteurs  ;  et  c'est  à  ses  soi  t    rj  k  T  o  n  ad  ress^  par  le  Grand  Capitaine  ,  de 

doit  les  poèmes  de  Gtatius  Faliscns,  l'accompagner  dans  une  tournée  qu'il 

d'Olympius  Némésien  ,  de  Rntilius  se  proposait  de  f-iiri- à  Pourzoleset  à 

Numatianus,  et  quelques  fragments  Gumes  ,  pour  y  admirer  les  derniers 

d'Hippocrale,  d'Ovide,  et  de  So-  débris  de  la  grandeur  romaine.  Ja* 

'  mais  peut-être  un  plus  illustre  ëtran- 

(..)L»M.gHi,*«a.s«.n..»rcît«f«d.«  P?'  "f        Ksenta  assisté  par  un 

épitramnc»,  iwnrproiivrr  qn'iJ  a'mik  pu  Ai  «alw-  plusélo'picnt  lUtr  r  ;irclc-.  On  rapporte 

~  que,  pendant  le  cnciiiMi .  (.ïorizaive lui 

Ftcu,  *,uum,  Hune j„c„  ^gr.cvL.m ,  parlait  dcs  Victoires  reventes  de  l^lis- 

cMim  H  nn  poéi.  drr.ii  exprim-^r  «utremrnt  «  pag"c ,  ct  quc  SannaEUf  lui  rappclaît 

monntliMMice  your  d«  t^rr^  qu'on  lui  donne,  vieille  cloirc  ûe  l'Italie.  «  Il  ne 

iwMcht  dmJMvei*  (|iie  nou.  vn  M.  i  lier  il  »  oous  rcsle  plus  (i  fiinenus  a  com- 
y!^:!r TI^Z LT: "^M'^l^A^.^y .»  battre,  «  di^.u  Ir  t^uemer..^»  C'est 

*«  •  scncroiitë  im  Fi«deric.  p  aiusi  t^uc  parlaient  nos  ancêtres ,  » 
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répondait  le  nofet« ,  en  ajânt  Tait 

de  lui  en  dire  d'avantange  :  car  il  y  a 
des  mots  qu'il  suffit  de  laisser  tom- 
ber pour  que  la  pensée  s'achève 
d'elle  même.  Sannazar,  en  rentrant 
dans  sa  patrie ,  y  avait  trouvé  plus 
de  réputation  que  de  bonheur.  II 
n*y  apercevait  plus  aucn?t  des  objets 
de  son  culte  et  de  ses  affccMuns.  Sa 
mère,  son  mailre  ,  sa  maîtresse  ,  ses 
liienfaîtenrs  et  la  plupart  de  ses  amis 
avaient  disparu.  En  mettant  !e  pied 
sur  le  sol  natal ,  il  aurait  pu  se  croi- 
re encore  sur  une  terre  fl'r\il.  Ponta- 
nus  avait  aussi  termine  sa  carrière, 
en  déshonorant  par  un  acte  tde  dé- 
loyauté les  derniers  jours  de  sa  vieU» 
lessc.  î/académie  qu'il  avait  fon» 
HrV  lui  avait  survécu  ,  et  c'est  par- 
mi ses  confrères  que  Sannazarvint 
chercher  un  dédommagement  aux 
*  pertes  douloureuses  qu'il  avait  es- 
suyées. Ou  prétend  qu'il  en  trouva 
mcinc  flans  les  bras  de  Tamour  ,  où 
il  osa  je  jeicr  de  nouveau  ,  malgré 
son  âge  avancé  et  ses  premiers  sou- 
venirs. Cette  Inconstance  pourrait 
s'excuser  par  la  trempe  de  son  carac- 
tère, trop  teudre  pour  n'être  point 
passionne.  Mais  fjni  sait  si  on  ne 
s'est  p.^s  troraj)e  a  i  expression  de 
ses  st-DUrocnts?  L'amitié  d'un  poète 
prend  facilement  les  dehors  de  l'a- 
mour ;  et  sous  sa  plume  animée  cha- 
que amie  peut  devenir  une  atnnnfe. 
C'est  peut  -  être  dans  quelques  vers 
adressés  a  une  dame  de  la  cour  de 
Ferdinand  II,  qu'on  crut  décou- 
vrir cette  flamme,  que  les  imita- 
teurs de  Pétrarqne  parviennent  si  dif- 
ficilement à  cleiiidrc  d.ins  leurs  poé- 
sies. C'est  en  sacrifiant  à  raniitié  y 
aux  muses,  et  peut  éthï  à  l'amour , 
^le  Sannazar  atteignit  un  âge  très- 
avancé.  Obligé  de  sortir  de  Naples 
pour  se  metire  à  l'al>ri  de  ta  peste 
^i  s'y  était  développée  en  i52y,ilse 
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réfugia  dans  un  villase  au  pied  du 
Vésuve ,  non  loin  de  la  retraite  oh 
vivait  Cassandra  Marchèse  ,  cette 
dame  àlaqiif  llcon  prétend  qu'ii  avait 
consacre  ses  dernières  pensées.  Dès 
que  la  crainte  de  la  contagioti  eut  ces- 
sé ,  il  quitta  cet  asile,  et  reprit  ses 
occupations  ordinaires,  que  la  mort 
vint  uiierrompre  .iu  bout  de  quelque 
temps.  Il  expira,  le  avril  i^So  , 
âgé  de  soixante-douze  ans  (  i  -i).  Ses 
restes  reposent  dans  un  magnifîque 
tombeau  élevé  à  grauds  frais  dans 
une  église  (i3)  que  Sannazar  fit 
bâlir  sur  Tera placement  même  de 
son  palais  de  Mergcllina.  Ce  monu- 
ment fut  exécuté  à  Carrare,  par  Jean 
AngePopgibonsifde  Montursoli(i  4)^ 
scrvite,  d'après  les  dessins  de  San- 
tacroce,  sculpteur  napolitain,  qui  a 
fourni  le  bas-relief  et  le  buste.  Bembo 
y  fit  graver  le  distique  suivant» 

^ynMimt  miua  proximm^  ut  *ifTniYiiL 

Pour  comprendre  le  sens  de  cette 
inscription,  il  nous  resie  a  dire  que 
Sannazar,  eu  entrant  dau^  i  acadé- 
mie de  Pontanus ,  reçut  ie  nom  d*^c- 


\  On  n'rit  pas  bien  d*»crorJ  «ur  la  dat^  de  la 
iiioi-t  de  SHDii.>xar.  Crispa,  Cn  l,iiin>  ,.t  liiigMj,© 
kfout  mourir  fn  i*i3>.  {'m c.icchi  .  Careiccio  rt  I0 
Glu»  u.uiip  Mimée  )>lii>t.<rd.  I>«'>:»  c<  Ue  dis(M>r)Vd'o« 
piiiM  n^.n  us  (■  ■iis  en  •<>inrnt">  ti  nus  P.ini  cr  mar- 
«jui  c  «iir  ^ori  iiiiiilxau  .'i  Me>f(>llina  Cette  dj|p  est 
ciilli  iiiir  :  1°   par  If  c  iirdui,,   S  i  p       o  ,  ijui  ,  dam  / 

•oo  i<iurii»t ,  rjiiwrvé  «  la  LiltLuilù-t^e  ruTi>le  d« 
VagUêf  m  ccriti 

*  i5l» 

ïfie^  Aftritit  Atttiuf  Sùieenu  mon'tur. 

par  un  myh  «m  )fct<^r  plicé  .^  \:%  (îu  de  rrdit^ 
df*  SoH€l$i  rt  il*  Cmivni ,  exéeiiirc  ik  Nnplt^  ,  «a 
itovriiilirv  iS3u,  o&  rimprimi^r  Sti'tthack  •'rscoM 
4c*  r<iutM  <|ni  M>  K>ut  |4li>M->'i  (Jailli  ci*  livre  .  k  CMMM 
éf)m  muH  trv«-rfc'i>iite  d  Tiiiitrur.  Hoo-alîat  ^dt 
trouipc  eii  le  f  iii<ait  |M.'rir  dr  uiiM;re  à  Koiue. 

(13)  El'c  portf  niriiic    pn-i»*»!  I*  Mom  de  Santa 
Tdaiia  lUt  patio.  S..iiit>  -'M    1,  ,1  l'i-utHnli-iuent. 

(14)  On  rftmjlifiid  (irt»  d  (h  t|nrllf  IrHdilinn 
IID  rcrivaiii  (m)d<  r:e,  d'aill  111.4  lr"»-i»rfct  ,  a  pu 
•Tancer  uur  c  tiiinbrau  rl.iil  l'onvr^Eo  de  !t;i%ilr 
Zenehi.  Il  »  vuiilu  iJiif  •>^tt^  i:out<'  Z,Hiichi  ,  d  nt  il 
e3E»«t<**fl»  <  l'vi'mriit  un  Tiiniulhi  «ur  U  >i]i  rt  de  ?ian 

1  (tT.ar;  iiiai»c<-  iiVsl  qu'une  pirce  de  vers,  car  Z.int  hi 

u'elkit  «{ue  pot  te.  Soj,  ScrMci,  qai  eu  •  ccrilU  Vie* 

92.. 
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tius  Sfncems  ,  so\is  lequel  il  a  pu- 
blié ia  plupart  de  ses  ouvrages.  Il  eu 
a  composé  en  itaKen  et  en  htln  ; 
ces  derniers  sont  plus  nombreux,  et 
les  plus  estimés.  Dans  les  Elégies 
il  s'est  rapprorlio  de  Properce  , 
qu'il  s'était  propose  pour  modèle: 
il  faut  lui  savoir  gré  d'en  avoir  su 
plier  le  style  k  etprimcr  d'autres 
peines  que  celles  de  l'amour.  San 
nazar  n'était  pas  l'abri  (\e  ses  traits  • 
mais  on  dirait  qu'il  les  oublie  puur 
pleurer  la  mort  de  ses  amis,  et 
plaiadre  le  mallieareux  sort  de 
sa  patrie.  Dans  un  poème  sur  V En- 
fantement de  la  rierge  ,  il  s'est 
élevé  avec  son  sujet ,  trop  délicat, 
sans  doute ,  pour  être  livré  à  l'ima- 
gination  d'un  poète,  mais  que  San- 
nasar  n'a  point  profané ,  quoiqu'il 
se  soit  jeté  dans  tous  les  détails 
de  ce  mystère.  Le  seul  reproche 
qu'on  pourrait  lui  adresser,  c'est  d'a- 
voir mêlé  les  rêves  du  paganisme  au 
langage  de  la  foi ,  et  a'avoir  rendu 
l'enfer  presque  fabuleux ,  en  y  re- 
nouvelant les  supplices  du  Tartare. 
Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
qu'au  siècle  où  Sanuas^ar  vivait ,  l'é- 
tade  de  TaDtiquUë  exerçait  une  telle 
influence  sur  la  littérature,  et  par- 
ticulièrement sur  la  poésie ,  qu'on 
aurait  cru  violer  I^s  relies  de  l'épo- 
pée, en  lui  refusant  l'appui  de  la 
fable.  Ces  accusations,  que  depuis 
Erasme  on  reproduit  chaque  fois 
qu'on  parle  du  pue  me  de  l'^nfon- 
tement ,  n'empêchèrent  pas  deux 
papes  ,  le  regardant  romine  un 
ouvrage  édifiant ,  d'envoyer  des  té' 
moignages  d'admiration,  on  dirait 
presque  de  reconnaissance ,  à  l'au* 
teur.  On  a  prétendu  que  Sannazar, 
enconraî^é  par  l'exemple  de  Bembo, 
avait  osé  aspirer  à  la  pourpre  ro- 
maine. G  est  une  erreur  qu'il  est  fa- 
cile de  déiemn,  en  rappelant  que 
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Bembo  ne  reçut  le  chapeau  qu'en 
\S3g  ,  c'est-à-dire  neuf  ans  après  I4 
mort  de  Sannazar.  Son  poème ,  qui 
n'a  que  trois  chants ,  lui  avait  coûté 

vingt  ans  de  travail  :  chaque  vers 
était  soumis  à  l'cxafnende  Puderico, 
vieillard  vénérable ,  qui  paraissait 
n'avoir  perdu  l'orgaue  de  la  vue 
qu'au  profit  de  son  jugement  et  de 
son  oreille.  Il  était  d'un  goût  sûr, 
mais  dilbcile;  et  Sanuazar  était  sou- 
vent condamné  à  refaire  dix  fois  le 
même  vers ,  avant  de  réussir  à  conten- 
ter cet  aristarque.  Cet  excès  de  sé- 
Térilé  aurait  dû  nuire  à  Touvrage  , 
en  lui  ôtant  cette  spontanéité  qui 
est  le  me'rite  prineip^î  d'un  poème. 
Cependant  en  Usant  ces  vers  sur 
lesquels  on  sait  que  Sannazar  a  si 
péniblement  passé  la  lime ,  on  est 
étonné  de  n'y  rien  apercevoir  qui 
annonce  latîontrainte.  Ce  poème,  qui, 
çoniinc  nous  venons  de  le  dire  , 
avait  obtenu  les  éloges  de  Léon  X , 
auquel  il  était  destiné ,  ne  pat  ut  que 
sous  les  auspices  de  Clément  Vîf^ 
qui  en  fit  également  témoigner  sa  sa- 
tisfaction à  l'auteur.  Ces  marques 
d'estime  que  Sauiiazar  recevait  à  ia 
cour  de  Rome  nesuâL»aient  pas  pour 
étouffer  son  ressentiment  contre 
Alexandre  VI  et  César  Borgia ,  re- 
gardés par  lui  comme  les  iostru- 
menîs  principaux  de  la  chute  des 
Aragouais.  Les  épigrammes  dont 
il  les  accabla  lui  ont  fait  attribuer 
un  caractère  haineux  ,  qu'il  n'a- 
vait pas  ,  n'ayant  jamais  eu  d'autres 
ennemis  que  ceux  de  ses  amis  mêmes. 
Les  traits  lancés  contre  Pulitien  par- 
taient de  la  main  qui  avait  juré  une 
amitié  éternelle  à  Ma rul'û ,  auquel  le 
favori  des  Médicis  ne  pardonnait 
pas  de  lui  avoir  eidevé  sa  maîtresse. 
Si  l'on  excepte  les  épigrammes  con- 
tre les  papes  et  le  duc  de  Va- 
lentînob  ,  on  rencontre  dans  les 
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.  écrits  de  Sanuâzar  bien  peu  de  pages 
qui  puissent  justifier  cette  assertion 
calbiniiieuse.  Ce  qu'on  a  dit  de  sa 
rancune  contre  le  prince  d'Orange 
n*esl  pas  moins  inexact.  Sannazar, 
qui  cessa  (]e  vivre  en  avril  t  53o  ,  ne 
pouvait  pas  se  réjouir  de  la  mort  <ie 
ce  général,  tué  le  3  août  suivant  (  F. 
Orahge,  XXXII ,  4i  }.  Il  nel'af- 
tionnait  pas  sans  donte,  et  il  y  au« 
rait  de  Tinjustice  à  le  preîrîi^ie. 
Qu'ya-t-il  de  plus  naturel  que  d'être 
nal  disposé  contre  le  destructeur 
d'une  maison  de  campagne  à  laquelle 
on  est  attaché  parles  plus  touchants 
souvenirs?  BiendifTcrentde  la  plupart' 
des  hommes  en  faveur,  Sanoazar  ne 
M  laissa  jamais  éblouir  par  la  pro- 
tection que  son  roi  lai  accordait.  Il 
TiTail  auprès  de  lui ,  plutôt  en  ami , 
qu'en  courtisan  :  sans  orgueil  dina 
la  prospérité  ,  et  plein  de  résignation 
dans  U  disgrâce.  Malgré  toutes  les 
calamités  auxquelles  il  se  trouva  ex- 
posé sur  le  retour  de  Tâge,  il  sut 
consrrver  celle  tranquillité  d'arae, 
cette  égalité  de  caractère,  dont  on 
aime  à  reconnaître  l'empreinte  dans 
tons  ses  ouvrages.  Conçus  dans  des 
temps  et  des  circonstenees  différen- 
tes, ils  ne  laissent  jamais  apercevoir 
si  c'est  plutôt  dcjps  la  bonne  que 
dans  la  mauvai'^e  fortune  qu'ils  ont 
été  composés.  Sannazar  a  chanté  avec 
le  même  transport'  les  amours  des 
bergers  y  et  les  oceupations  des  pé- 
cheurs ;  et  pourtant  VArcadia  est 
Touvc-ige  de  sa  jeunesse^  et  les  Éi^lo- 

fU€S  un  des  fiuils  de  son  à^e  mûr. 
*r  la  première,  il  releva  la  poésie 
italienne  de  l'état  de  langueur  ou 
l'avaient  jetée  les  froids  imitateurs 
de  Pctraïque;  et  il  donna  dans  les 
autres  un  modèle  achevé  d'un  nou- 
veau genre  de  poésie  à  peine  soup- 
çonné par  les  Grecs ,  et  entièrement 
iaeonmi  aux  Lotiiis;  Ses  Églogues 
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pescatorlâ  sont  la  source  à  laquelle 
ou  a  puisé  dans  la  suite ,  toutes  les 
fois  qu'on  a  voulu  retracer  les  tra* 
vausetles  mœurs  des  picheuis.  San- 
nazar ,  qui  écoutait  presqu'avec  im- 
patience les  é]o<^es  prodigués  à  l'^r- 
cadia  ,  se  glorilinit  lui  même  d'avoir 
été  l'inventeur  de  la  poésie  maritime 
(  roy.  Rota  ).  On  a  pourt«ot  cher- 
ché à  répandre  des  doutes  Sur  l'ori* 
ginaltté  de  ces  l^logncs  ,  en  leur 
opposant  une  Idylle  de  Théocrile 
(  la  XXI^  ) ,  qui  se  rapproche  du 
genre ,  sans  en  avoir  les  caractères  : 
car  les  personnages  n'ont  de  pê- 
cheurs que  le  nom  ,  tandis  que  San- 
nazar déroule  le  tableau  complet  de 
la  vie  d'une  classe  d  hommes  échap- 
pés à  l'observation  de  l'antiquité.  Il 
fiiut  pardonner  â  Fontenelle  le  re- 
proche qu'il  lui  adresse  d'avoir  lait 
un  mauvais  échange  des  bergers  avce 
les  pêcheurs.  Il  est  bien  permis  à  nn 
habitant  de  Paris  de  ne  pas  conce- 
voir lecharmeqoeVon  éprouve  étant 
à  Naples,  à  suivre  de  l'œil  ce  peu- 

f)Ie  de  bateliers  ,  empressés  à  gagner 
e  rivage  pour  y  déposer  leur  proie , 

Détendre  leurs  filets  ,  et  se  délasser 
e  leurs  travaux.  Il  ignorait  ;  sans 
doute,  l'elTet  ravissant  de  ces  grou- 
pes  balancés  sur  les  vagues  argen- 
tées d'une  mer  que  ïa  tempête  em- 
bellit comme  le  calme.  Il  existe 
un  si  grand  nombre  de  séimpres* 
siens  des  Œuvres  de  Sannasar, 
que  ce  serait  une  témérité  de  vouloir 
les  indiquer  tontes  :  nous  nous  bor- 
nerons a  faire  quelques  remarques 
sur  les  plus  estimées.  I.  Arcadia^ 
Véniso ,  Verceltese ,  1 5o9 ,  in-4^,> 
îrès>rare ,  mais  dont  ou  a  eu  tort  de 
douter, carelle  est  citéedans  le  CatO' 
logue  de  la  liiblioibèquc  Gapponi  : 
c'est  la  première  édi  liou  de  VA  rcadia^ 
«léeulw  sans  l'aveu  du  poète ,  qui  se 
plaignit  miême  de  cette  pobUoMion 
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picuaturée.  L^lrcadia  fut  rëimpri- 
uëe  à  Naples,  en  i5o4  ,  par  Sum- 
monte,  ami  de  Tautcur  ;  et  cette  ëdi-  * 
tion  a  servi  de  modèle  à  toutes  les 
autres.  Cet  ouvrage  est  «n  me'tanf^e 
de  prose  ci  de  vers  a  la  înanière 
de  VAmeto  de  Buccaïc,  ijui  a  tlé 
le  premier  a  écrire  dens  ce  genre  : 
Saunaiar  y  fit  usage  d'me  espèce 
de  vers  que  les  lialicns  appellent 
sdruccioU  ,  et  qu'on  pourrait  nom- 
mer dactyles ,  dont  it  a'a  pas  clé 
l'infeuteer,  comne  on  l'a  cm ,  mats 
qu'il  a  maniés  avec  beaucoup  de 
facilité  et  de  goût.  Il  empruntait  des 
mois  sdruccioU  h  In  l.-inç;ue  latine, 
toutes  les  foiî5  qu'il  n'en  trouvait  pas 
de  convenables  en  italien  :  ce  qui 
donne  souvent  k  ses  églognes  «a  air 
taat  soit  peu  bigarre.  On  doit  à  Jean 
Martin  une  traduclion  française  de 
Vjércadia  ,  Paris  ,  Vascosan ,  1 544 , 
iu-B".  II.  SonettitCanzoni,  INapies, 
i53o,  in-4°. ,  très  rare.  Si  dans  ces 
poésies  Sannazar  ne  a*<cst  montre 
qu'un  imitateur  de  Pétrarque  ,  il 
faut  convenir  qu'il  en  a  cte  le  plus 
élégant.  lÀArcadia,  le*;  SonaUi ,  les 
CanxorùyMi^  petite  pièce  ^ur  la  prise 
de  Grenade,  et  quelques  lettres  qui 
composent  le  Becueil  complet  des 
ouvracp*;  italiens  de  Sannazar  ,  ont 
été  publies,  en  i-jf^S  ,  en  un  seul  vol. 
in* 4**.,  à  Padoue,  précédés  de  la  vie 
do  poite,  écrite  par  Crispo  de  Galli- 
poli.  IlL  De  Partu  Virfçadi ,  lik 
li/.  —  Edo^œ  r.  —  Salices  et  la- 
mentatio  de  morte  C/imU',Napîes  , 
i  5  >6  .  iu-4**.  Le  poème  de  TEnfau- 
teitiint  de  la  Vierge  ne  fut  achevé 
qu'après  le  dernier  retour  de  l'au- 
teur; ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ait 
pu  être  commencé  ,  même  avant 
son  déparL  Dans  quelques  e'ditions 
postérieures  ,  on  a  inséré  les  deux 
nrefs  de  Léon  X  et  de  Clément 
VII^  le  premûr  rédigé  par  Bembo 


SAM 

et  l'autre  par  Sadolet.  Ce  |>oème, 
qui  valut  i  Samiasar  le  titre  de  , 

'Firfplê  ehr&ien ,  a  été  traduit 
français  ,  par  Colletet ,  qui  l'a  in- 
titulé :  les  Couches  sacrées  de  la 
Fierté,  Paris,  i646j  et  en  ita- 
lien ,  par  Giolilo  ,  Casaregi  , 
goni  et  Ijauari.  IjCS  Eglo^ues  sont 
au  nombre  de  cinq ,  et  prob^le- 
ment  les  seules  que  Sannazar  ait 
composées.  Ceux  qui  ,  sur  l'asser- 
tion de  Giuvio  et  de  Paul  Manuce, 
ont  cru  qu'un  parmi  nombre  s'était 
égaré  pendant  le  séjour  du  poète  en 
France ,  n'ont  |ms  réfléchi  que  la  qua* 
tricme  Églogne ,  est  adressée  à  Fer- 
dinand d'Aragon ,  retenu  prisonnier 
à  Madrid  après  la  roort  de  son  pere , 
et  la  cinquième  à  Cassandra  Mar- 
chese ,  à  laquelle  Sannazar  ne  s'at* 
taclia  qu'après   son  retour  à  Na- 
ples.  Le  pocuie  sur  V Enfantement c% 
les  autres  poésies  latines  de  Sanua* 
zar  furent  réimprimés  ensemble,  en 
1719,  à  Fadoue,  in  •  4^. ,  précédés 
de  la  Vie  du  poète,  écrite  en  latin , 
par  J.-Ant.  Volpî.  Celte  édition  con- 
tient,  entre  autres,  les  É|-igram- 
raes  que  des  ediicurs  pins  scrupu- 
leux ont  quelquefois  supprimées,  par 
égard  pour  la  cour  de  Rome  :  une 
des  plus  beîli'S  est  celle  que  l'auteur 
composa  pour  Venise  ,  et  dont  il  lut 
noblement  récompensé  par  le  sénat 
de  cette  ville.  Saonatar  aTalt  «ne 
telle  prédilection  pour  Virgile  el 
Properce  ,  qu'il  oélébtait  tons  les 
ans  la  fête  du  premier  par  un  ban- 
quet, dans  lequel  un  de  ses  valets 
lui  réiitail  les  vers  du  second.  Ce 
domestique  était  un  nègre  ,  auquel 
le  maître  amt  imposé  son  propre 
nom  ;  ce  qui  a  fait  dite  à  Lenfant , 
dans  le  Po^oiana  ^  que  le  poète  San- 
nazar n'clail  pas  un  chevaiier  napo- 
litain,  mais  un  affranchi  à'Aeaas 
■^fiiMntf.  La  Vie  daSaonanir  a  éld 
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ëeritft  par  Crispo ,  Giovio ,  Porcae*  avec  empresaemeiit.  Cette  prioeeue 

clii  y  Voipi ,  et  dcrDÎèniilient  par   le  cliargea  de  porter  à  Madrid  ses 
Mgr.  Ctiî aiiprîo  ,  dont  l'ouvrage  a  cle'    lettres  et  celles  de  li  famille  royale, 
re'ifnpiuué  en  i8'20,in-8°.  A-g-s.    Peud^ut  toute  la  captivité  du  roi, 
SaN  pi  El  110.  f^,  Sampcetro.      Sansac  remplit  cette  mission  avec  ua 
SANPL  ANGAT.  r.CiMO.        sèle  qui  lui  mërita  l'amitié  de  Pran* 
S  A  N  S  A  G  (  Lovis  P«evot  de  )    çois  l*»".  Ce  prince  le  combla  de  bien- 
nnquit  à  Cognac, en  i4B6,  et  fut ,    faits  ,  lui  conQa  le  soin  de  don> 
par  consc'  jLictit  ,  compatriote   de    ncr  aux  prinres  s^^s  fils  les  prernif-rs 
François  h^. ,  circonstance  qui  con-    éléments  de  réquilatiun,  et  Je  uom- 
Iribiia  beaucoup  à  sa  fortune.  Dès   ma ,  plus  Urd ,  ua  de  leurs  ^ouver^ 
ses  jeunes  ans,  il  fut  pris  en  amitié  neurs.  Sansac  se  tro'uva,  par  ces 

f)ar  Guillaume  de  Hliontniorenci,  qui    nouvelles  fosclions  ,  éloigoé  de  Ift 
e  mit  auprès  de  son  fils  Amie,  de-    can  ièrp  militaire;  il  y  rentra  sous  le 
venu  pl  is  tard  si  célèbre  comme    rèj:;(ie  de  Henri   ÎI  ;  suivit  Cosse'- 
conuëlaLile.  bausac,  plus  âgé  de  sïk    Biiâsac  eu  ficmunt  (  i55t),.  et  fut 
ans  que  le  jeune  Mootmorenci ,  lui  nommé,  trois  ans  après,  lieutenant 
apprit  à  monter  à  cheval,  et  lefamî-   du  maréelial  Strozzi  ,  commandant 
liarisa  à  tous  les  exercices  du  corps,    les  troupes  françaises  dans  le  p'<ys 
dans  lesquels  il  excellait  lui-mèmc:    de  Sienne,  qui  (ni  confia  1,i  défense 
il  l'accompagna  ensuite  à  la  guerre,    de  la.  Mirazidole.  Le  marquis  de 
se  trouva  avec  loi,  en  iSn'i ,  ji  la  dé--  Marignao  vint  assi^er  celle  pkce , 
fensedeMézières,  et  se  rendit  l'année-  en  i554  »  avec  ifes  forces  considë- " 
suivante  dans  le  iVlilaoes  avecseke   rables.  Sansac  se  défendit  pendant 
mille  hommes  que  le  roi  envoyait  a«    în'iî  mois,   et  le  marquis  de  Ma» 
secours  de  Laulrec  :  il  se  dij»tingua  à    rigixau  fut  obligé  de  lever  le  sie'ge, 
l'assaut  de  Novarc  cl  au  combat  de    après  avoir  perdu  trois  mille  bom-* 
yigev^no.  Étant  passé  sous  le  coni'   mes.  Gettedéfense  Béroïque  mit  San* 
mandement  de  Bonnîvet,  il  se  fît  re-   sacaitrang  des  plushafailesoffieîersde 
marquer  par  son  intrépidité' à  Tal-    sotitf  mps.IIenri  Illenomma  {^ouver- 
taque  du  Pas-de-Suze,  en  i5a4'    ncurdeses  enfants,  avec  la  pei  mission 
Il  se  trouva,  la  mcme  année,  à  la  re>    de  couiiiiuer  a  taire  la  guerre. Sansac, 
traite  de  Rebec  où  périt  le  cbevalter   Agé  de  soisante-seize  ans,  prit  part , 
Bayard:  il  aida  puissammentle  comte    en  i56i,à  la  bataille  de  Dreux  ,  oit 
de  Sainl-Pol  à  sauver  les  débris  de    il  ctaii  mareohal-de- camp  sous  les 
sou  aimee.  Moins  heureux  à  la  ba-    ordres  du  dncdeSulse:  i!  fut  atteint 
taille  de  Pavie ,  il  fut  fait  prisonnier,    d'un  coup  de  feu;  c'était  la  première 
apcbavoir  v«Hllammcitt  combattu  à   blessure  qu*il  rteerail  ,  après  avoir 
côté  du  marécbal  de  Lorges.  11  fut  combattndanscmiebataillesrangéeS). 
conduit,  par  les  vainqueurs,  dans  le   et  dans  quinse  si^|;es»I1  st?  retira  et 
campe'tanli  sons  les  murs  delà  ville;    mourut ,  quatre  aOS  après  ,  dans  sa^ 
in.iis ,  If,  soir  même,  piofitanl  d*un    ville  natale.  M — z, — s. 

momcut  favorable ,  il  sauta  sur  le       SAN-SEPOLCRO  (  Fra  Luca  di 
cheval  d'un  général  espagnol ,  s*é-    Bobgo).  r^r;jr*  Paociou^ 
cbappa  el  revint  en  France,  où  la       SAN  SEVERINO  (Robeut)  ,  gé- 
reine-mèrc,  Louise  de  Savoie  ,  qui    ncralhabilectiulrigani,  vlvaitalafin 
lui  portai;  uu  vif  intérêt ,  l'^iCcueUiit  du  (quinzième  sièck.  François  Siorza^ 
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àcvetiu  duc  de  Milan ,  remarqua  ses 
talents ,  et  lui  donna  un  commande* 
ment  ,  que  San-Seycrino  conserva 
pendant  le  règne  de  Galeaz-Marie  : 
mais  après  l'assassinat  de  celui-ci  , 
San-Scverino  fut  l'agent  des  intri- 
gues de  Lott»  le  Maure.  Ce  fut  lui 
qui  surprit  y  en  i479»  1^  ville  de 
Tortone,  pour  la  livrer  à  l'usurpa- 
teur ,  et  qm  l'intrnduiMf  cn«;iirte  dans 
]c  château  de  Milau.  Cependant  ces 
deux  hommes  ,  également  fourbes 
6C  ambitieux ,  ne  purent  pas  demeu- 
rer long-temps  unis.  San^Severino 
quitta  Louis  le  Maure  en  1481.  Il 
passa  lonr-.î-tour  auservicedes  Vé- 
nitiens et  de  l'Église,  et  il  se  distin- 
eua  dans  plusieurs  fencontrcs.  Il 
tut  tué,  le  c|  aoftt  1487  t  sur  les 
hords  de  l'Adige ,  et  non  loin  de 
Trenle ,  en  comhatlant  ralcureuse- 
meut  pour  les  Vcnitiens  contre  la 
maison  d'Autriche.  Ses  trois  fils,  qui 
soiTircnt  comme  lui  le  méfier  des 
armes,  s'attaclièrenti  Louis  le  Mau- 
re, et  furent  faits  prisonniers  avec 
ce  prince,  à  Novare  ,  par  les  Fran 
çaisje  loavrddeTan  i5oo.  S.S.-i. 

SANSEVERINO  (ÂirTOH£uo). 
F^qX'  Sarko. 

SAN'SKVKBINO  (  Ferbat^te  )  , 
quatrième  prince  de  Salerne  (  i  )  na- 
quit ,  en  1 5o']  ,  à  Maples  «  d'une  des 

5 lus  illustres  familles  d'Italie  {1), 
larie  d'Arapon.sa  mère, était nièoe 
de  Ferdinand  le  catholique,  et  cou- 
sine de  l'empereur  Charles  - Qdint. 
Klie  se  remaria  peu  aptes  la  perte 
de  son  premier  époux  ,  mettant  son 
enfant  sous  U  protection  du  roi , 
qtii  en  conlSarcdueation  au  comte  de 
Gapacdo,  grand  amiral  du  royaume. 


(O  I.»-  (('rrnicr  <['!•  porta  ce  tilrf  fui  R'jhrrtSan- 

jîriutcde  SaltrDe,  en  i4Wj  pjr  le  roi  FenliiMad  l*'. 

(3)  Elle  descciulut  dTnn  comMpioB  «le  RolMri 
QiimçmJ,  tpiUàÊt  wmnmm à»  wtf  4»  Smf 
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Le  jeune  Sanseverino  fut  enlacé  dans 
les  nœuds  de  l'hymen  avant  de  sor* 
tir  de  l'enfance.  Son  nom  et  ses  ri* 

chesses  tentèrent  l*anilâiion  de  son 
tuteur ,  qui  voulut  disposer  de  la 
main  dn  pupille  sans  lui  laisser 
le  temps  de  eonsolier  son  coeur.  Le 

S rince  de  Salerne  fut  fiance  k  Inh 
elle  Yillamarina,  Olle  unique  du 
comte  de  Capaceio^  eliictifîcre  de 
son  immense  fortune.  11  approuva  ce 
choix ,  dès  qu'il  fut  eu  état  d'appré- 
cier les  qualités  de  sa  compagne. 
Après  avoir  passé  ses  premières  an- 
nées à  rôle  d'elle,  pour  apprendre 
ensemble  le  latio  et  le  ^rec  ,  sous 
Pomponius  Gauric,  leur  instituteur, 
il  se  jeta  dans  la  carrière  militaire , 
et  combattit  Taillaroment  à  la  tête 
de  ses  vassaux  ,  qu'il  avait  armés  à 
SCS  frais,  pour  s'opposera  l'irrup- 
tion des  soldats  de  François  i*=<^.dan5 
le  royaume  de  Naples.  En  i53o, 
lors  du  sacre  de  Charles-Quint  à 
Bologne,  le  prince  de  Salerne  s'y 
rendit  aif^c  un  brillant  cortcf^e  ,  et 
déposa  au  pied  de  l'Em  pereur  leriche 

S lèsent  que  les  INapulitains  avaient 
estinéà  ce  monarqne.  Obligé  de  cé- 
der le  pas  i  l'ambassadeur  d'Es- 
pajijne,  reprc'sentant  d'un  plus  grand 
pays  (pie  le  sien,  le  prince  de  Sa- 
lerne ue  parut  pas  à  la  cérémonie,  et 
osa  y  envoyer  un  de  ses  gentilhom- 
mes,  habillé  comme  lui ,  pour  y  por- 
ter le  premier  étendard  de  l'église, 
qui  lui  était  cchu  au  lieu  du  sceptre 
qu'il  avait  désiré.  Charles-Quint  en 
fut  très-irrilé  ;  mais  il  ue  voulut  pas 
troubler  la  joie  publique,  par  un 
acte  de  rigueur.  Le  prince  de  Sa- 
lerne le  suivit  en  Allemagne  et  en 
Flandre,  s'eTorçaut  de  lui  faire  ou- 
blier, par  son  dévoûment,  le  manque 
de  respect  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable. Ce  ne  fut  qu'à  l'occasion  de  îa 
gueite  d'Afriine,  qu'il  parvînt  à  te 
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cïcsarmcr  cnlicrcment,  et  à  regagner 
même  sa  faveur.  Destine'  à  faire  par- 
tie de  cette  expédition ,  qui  deyait 
aider  Mulei-Hasseo  à  remonter  sur  te 
trâoe ,  le  prince  de  Salerne  fît  des 
prodipjesde  valeur,  et  incrtti  les  c'io- 
ccs  de  reinpcrenr  et  l'a  iiniration  de 
l'armée.  Feu  après  la  prise  de  Tunis, 
il  revint  k  Naples,  pour  reeeroir 
Charles  Qtiint  dans  ses  terres.  1m 
fêtes  qr'il  lui  donna  surpas>èrent  en 
ëclat  celles  des  awlres  barons  ,  cl  ba- 
lancèrent même  la  magniHcence  du 
▼ice-roi.  L'argent  répandu  avec  pro- 
fusion autour  de  lui ,  rt  le  récit  de 
SCS  exploits  y  raraient  rendu  très- 
populaire.  Il  lernit  cepeîiHTnt  s  i  ro' 
putation  par  un  acte  qui  ne  pour- 
rait pas  niéme  trouver  une  excuse 
daos  les  mceurç  de  son  temps.  En 
1537,  il  eut  une  querelle  tlis-vive 
avec  le  marquis  de  Pulignano ,  qui  lui 
répondit  par  un  rarfel.  I.e  vice-roi  , 
qui  en  fut  insty  a,  ordonna  que  le  pro- 
vocateur fût  arrêté  et  enfermé  dans 
les  pi  isons  de  la  f^iearia.  Non  con- 
tent de  cette  satisfaclioo  ,  le  prince 
de  Salerne  voulut  ptinir  son  ennemi 
de  l'atid.'ice  f|u'il  av.Tit  eue  de  l'appeler 
en  duel.  Un  juur  que  le  marquis  de 
Polignano  s'était  mis  à  une  croisée 
de  sa  prison  pour  j  prendre  l'air  ^ 
une  balle  lui  traverse  le  crâne  ,  et 
l'étend  mort  sur  le  carreau.  On  eut 
la  preuve  que  l'assassin  ,  vassal  du 

J>riDce  de  Salerne ,  s'était  chargé  «le 
a  vengeance  de  son  maitre  ;  tnals 
trile  (  tait  la  malheureuse  condition 
de  (  (  s  temps  ,  et  les  privilèges  dont 
jouissaient  les  barons ,  que  le  cri- 
me re:>ta  impuni.  Le  prince  de 
Salerne,  que, d'apris  ce  trait,  ou 
serait  disposé  à  croire  d'un  carao* 
tère  rude  et  fe'roce ,  avait  des  ma- 
nières polies ,  et  un  goût  prononcé 

£our  les  lettre.  Il  appela  auprès  de 
dVincent  Martelli  et  Bcroardo  Tas- 
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so  ,  cl  protégea  les  jeunes  années  du 
grand  Torquato.  11  était  occupé  à 
relever  la  fameuse  école  de  médecine 
de  Salerne ,  et  déjà  s'était  adressé  à 
plusieurs  savants  ,  qu'il  aurait  désiré 
voir  nu  tinTnîirc  tles  professeurs  de 
son  université;  niais  les  guerres  étran- 
gères et  les  événements  auxquels  fut 
exposé  son  pays ,  ne  lui  laissirent 
jamais  le  temps  de  réaliser  ccs  pro- 
jets. Ën  1544  I  il  accourut  en  Pié- 
mont ,  pour  se  mettre  à  la  tête  de 
l'infanterie  italienne  :  il  la  comman- 
dait à  la  bataille  de  Gerisoles  ,  où  il 
sut ,  par  sa  fermeté  et  par  sa  pru- 
dence ,  contenir  ses  soldats  et  rallier 
;]utour  de  ses  drapeaux  les  fuyards 
espagnols  ,  opposant  ainsi  une  drr- 
nicre  digue  aux  progrès  des  Fian- 
çais ,  qu  il  empêchai  pénétrer  dans 
le  duché  de  Milan.  A  son  retour ,  il 
trouva  le  royaume  de  Naples  travaillé 
yiar  les  ittnovalii  ns  et  les  réformes. 
Don  Pé-ire  de  Tolède ,  dès  le  com- 
mencement de  son  administration , 
avait  annoncédés  yuesbostilescontre 
les  barons ,  dont  il  voulait  borner  la 
puissance.  Les  ch.mgemcnts  opérés 
dans  les  lois,  et  la  considération  dont 
il  avait  entouré  les  juges  ,  avaient 
déjà  fait  disparaifrc  quelques  abus  ; 
nais  ces  moyens  lui  pai  urerit  insuf- 
fisants pour  abaisser  l'orf^ucil  de  ces 
grands  vassaux  de  la  couronne  ,  qui 
en  étaient  souvent  les  pi  us  dangereux 
ennemis.  Il  voulut  les  terrasser  par 
lebrasde  l'inquisition,  dont  la  royauté 
avait  60  tirer  un  si  grand  parti  en  Es* 
papie^mais  les  N-ipolitains ,  f|noir|ne 
habitues  à  plier  dev  ant  la  volonté  de 
leurs  maîtres ,  se  déclarèrent  vigou* 
reosement  contre  les  tribunaux  do 
Saint- Office.  Se  défiant  des  promes- 
sesdu  vice-roi,  la  noblesse  et  Ir  peuple 
envoyèrent  une  dcputation  a  l'empe- 
reur ,  pour  soutenir  les  privilèges  d  c 
la  ville  contre  l'établissemenl  de  Tin* 
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quisitîoD.  Le  choix  tomlia  sur  le 
priiice4lc  Salenie  et  sur  doo  Placido 

deSangro,  qui  .icceptèrent  cette  lio- 
norkhle ,  mais  dangereuse  coDimis- 
sioD.  Ils  partirent  deNapies»  ie  !aB 
mai  1 547  y  pour  se  rendre  k  Nurem- 
berg, oùràidait  alors  Charles-Quint* 
Devancés  en  chemin  par  un  messa- 
ger de  don  Pèdre  de  Toltde ,  ils  tron- 
vèrenl  l'empereur  prévenu  contre 
les  de'pute'Sy  qu'il  ne  voulut  point 
recevoir.  Us  parrinrem  pourtant  i 
le  fléchir,  et  â  lui  faire  signer  mi- 
me une  amnistie  géue'rale  en  fa< 
veur  de  li  ville ,  la  restitution  des 
armes  (ju'on  iui  avait  enlevées,  et,  ce 
qui  était  encore  d'un  plus  grand  prix 
pourcetemps-là,celle  du  titi-cde/ei/e- 
lûnme  qu'elle  avait  perdu.  San- Se - 
Teriuo ,  de  retour  de  ce  voyage  ,  fui 
reçuen  triomphe  par  les  Napolitains, 
qui  alièri'Ui  à  6a  i  cncoutre  ,  et  le  ra* 
menèrent  jusqu'à  la  porte  de  son  ho* 
tel  T.('  jour  Gxé  pour  sa  re'ceptiou 
o!ic7.  Il-  vicr-roi,  il  tiavcrsa  la  ville, 
escorte'  par  quatre  cents  lionimes  à 
cheval,  et  au  milieu  d'une  foule  iiQ,~ 
mense  qui  se  pressait  sur  apn  passa- 
ge. La  baine  de  Tolè  le  s'accrut  par 
ces  éclatants  te'moigna^es  d'estime 
prodigués  à  son  ennemi.  II  résolut 
de  le  perdre  ,  et  hon  content  de  lui 
disputer  quelques  droits  de  pré^cati» 
ce,  il  lui  intenta  une  action  pour 
revendiquer  à  la  couronne  la  pro- 
priété des  douanes  de  Salcrnc.  Le 
prince  défendit  avec  chaleur  sa 
ioriunc  et.  ses  privilèges  ;  mais  at- 
teint par  un  coup  de  fusil qu'on 
lut  tira  sur  la  route  de  VietQ, 
it  ne  se  crut  plus  en  sûreté  dans  un 
pays  où  sa  vie  même  était  menacée. 
A  peine  fut-il  rétabli  de  sa  blessure  , 
qu'il  quitta  te  royaume  de  Naplcs,  cl 
.ae  rendit  à  Venise.  rcf  ut  i'ordre 
de  paraîue  devant  l'empereur^  d^qs 
lo  terme  do  i^uinte       t  c^tte 
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matioB  le  déconcerta  ,*  il  jugea  plu» 
à  propos  de  s'arrêter  à  Padone  et 

de  se  faire  précéder  à  Inspruck. 
par  un  de  ses  courtisans,  qui  de- 
vait y  sonder  les  dispositions  de 
Gharïes-QuiQt.  Quelques  mot&rquivo- 
ques,  échappés  dans  une  première  enr* 
trevue ,  pa^rent  menaçants  pour  le 
pritire  ,  qui  résolut  avec  anfaiit  de 
ie^t  M  tpqued'iinpi  ud*  lire  ,  ii  ui  pas 
oLeir  a  i  ordre  qu'on  venait  de  lui 
communiquer ,  et.de  chercher  un 
fcCuge  â  la  cour  de  Flcm  i  II.  11  en» 
voya  en  France  Berna  ni  o  Ta.sso|iour 
entrer  en  négociation  avec  ce  prince, 
dont  il  obtint  le  gouvernement  à  vie 
de  TarasGon  et  de  fieaucaire,  avec 
vingt-cinq,  mille  éens  de  pension  et  le 
commandement  général  de  l'armée 
desfiiif'f  h  la  conquête  de  Naples.  Le 
prince  de  Salei  ne  se  rendit  à  fa  hâte 
auprès  du  roi,  et  se  consola  de  la  cou» 
fiscation  de  ses  hiens  «  et  de  la  con- 
damnation à  mort  dont  ou  venait 
de  le  fr.ippcr  à  Naplel,  par  l'espoir 
de  rega|;ner  bientôt  ,  à  la  têle  d'une 
armée,  ce  qu'on  lui  avait  ôté  dans 
rexil.  Henri  II ,  sollicité  par  San- 
severino  ,.fit  pi^parer ,  à  Marseiife, 
quelques  vaisseaux  qui  devaient  re- 
joindre la  ftoffc  sortie  du  port  de 
Coristanttiiu|)le  ,  pour  agir  de  con- 
cert couue  le  royaume  de  Naples. 
Cette  dernière ,  au  nomhre  de  cent 
cinquante  galères  ,  conduites  par 
Pragtit  Rais  ,  sous  les  ordres  de 
Sinan  p.M-h;\  .  parut,  le  i5  juillet 
i553,  dans  ics  eaux  de  Procida ,  où 
elle  resta  jusqu'au  10  août  suivant^ 
qu'elle  mit  à  la  ToUe  pour  retourner 
au  levant.  On  croit  que  cette  résolu- 
tion fut  rcfTet  d'une  forte  somme 
d'argent  payée  au  pacha  pour  l'cloi- 
gucr.  Lorsque  le  prince  de  Salerne 
arriva  dans  ces  mêmes  parages  ,  il 
fut  tO|it  étonné  d'aj^preodre  que  l'es- 
cadre turque  les-  aidait  ahandonné» 
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depuis  linit  jouis.  Se  doutant  de 
quelque  trahison  ,  il  courut  après  le 
pacha  pour  l'engager  k  reTenir  sur 
ses  pas;  msâs  loin  de  le  plier  à  ses 
desin  >  il  dut  se  résigner  à  raccora- 
par^nor  H  Coîtstantitiople,  où  on  lui 
fit  espérer  que  le  sultan  mettrait  à  sa 
disposiliou  des  forces  plus  considé- 
rables rannée  suivante.  Il  y  passa 
riiiver  ;  et  se  livrant  h  la  débau- 
che ,  il  perdit  toute  considération  ,  et 
n'obtint  aucini  secours  du  grand  sei- 
gneur. IS 'osant  rien  entreprendre 
avec  le  peu  de  moyens  qu'il  avait ,  il 
revint  eu  France,  où  il  pressa îaiitîle-> 
ment  le  roi  de  lui  eu  accorder  dayan- 
tap[c  :  ÎÎliii  !  ÎÎ  ,i\ ait  lui-même  à  se 
défendre  des  armées  espagnoles, qui 
meuaçciicut  sen  états.  Le  prince  fît 
•  une  dernière  lenfative  qui  faillit  loi 
coûter  la  vie.  Il  alla  s'établir  à  Cas- 
tro ,  en  To^scane,  d'où  il  dirigeait  un 
complot  qui  devait  opérer  une  revo- 
luiiua  dans  le  royaume  de  iN  ii  k  s: 
eette  trame  fut  déjouée.  Quelques 
conspirateurs  përireot  sur  récha- 
faud;  et  le  prince  lui  -  mime  se- 
rait tombe  sons  les  coups  d*un  sicai- 
re  ,  SI  l'iui  de  .ses  aiuis  ne  l'eût  ]ire'- 
venu  secrètement  du  danger  qui  ie 
menaçait,  ie  princede  Salerne  m»eoA» 
servant  plus  d'espoir,  retourna  ea 
France,  où  il  fui  bien  traité  tant  que 
vécut  Henri  II;  mais  aj>rès  la  mort 
de  ce  prince ,  ayant  embrassé  ,  dans 
les  guerres  civiles  qui  survinrent ,  le 
parti  des  Huguenots ,  il  mourut  à 
Avignon ,  eu  1 568,  sans  fortune  et 
sans  postérité.  On  trouvera  des  ren- 
scij^nenitnts  sm  lui  dans  Ammirato  : 
JFainigUt  nobiii  napoL  ,*Sum monte  ^ 
Giannone ,  istoriA  di  Napoli  ;  et  Sé 
rassi,  Fie  du  Tassp^  Ar— G-^St 

SANSEVERINO  (Domi<^)» 
médecin,  naquit  en  1707-,  à  Nocera, 
dans  le  royaume  de  Naples.  Il  lit  si-s 
études  à  ruaiversiie  de  cette  capiulc, 
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dont  il  fut  ensuite  nommé  profes- 
seur. Charles  III  rap|)eia  auprès  de 
sa  famille ,  et  se  servit  de  lui  pour 
iaire  eonstater  rimbécillitc  de  son 
fils  aîné,  l'infant  don  Philippe.  Ad: 
mis  à  l'académie  privée  de  M^r. 
Célestino  Galiani  »  Sanseverino  y  lut 
plu>ieurs  Mémoires  sur  des  phéno- 
mènes anatomiqoes  et  physiques.  IL 
employa  plusieurs  amiées  à  déter> 
miner  la  nature  des  moffeles  ,  à  ► 
faii  e  l'analyse  des  eaux  minérales  de 
Pouzzoies  etd'lschia;  et  à  rasseui« 
bler  les  matériaux  pour  ëerire  This^ 
toire  du  Vésiive.  La  plupart  de  ces 
travaux  passèrent  dans  les  mains  de 
Giannelli ,  son  meillenr  élève.  San- 
severino mourut  le  \  3  juin  1  ^(jo. 
Ses  ouvrages  sont  :  L  Dejibrarum. 
sensiWtate  Mque  irritMIitfie  ^ 
dans  un  Recueil  sur  l'insensibilité  et 
l'irritabilité,  imprimé  à  Bologne, 
1757.  IL  Lezione  su  dlun  vitello 
a  due  teAe  ,  sans  uidicalion  de  lieu 
ni  de  date.  A    G  S. 

SANSEVERO(RAivot(D  dbSa»' 
OBO,  prince  de  ),  un  des  hommes 
les  plus  étonnants  du  siècle  dernier , 
naquit  à  Naples,  en  1710,  au  sein 
d'une  Cauiille  qui  se  vante  d'avoir  eu 
pour  fondalMir  un  eadet  de  ia  mai- 
son de  Bourgogne  Envoyé  à  Rome^ 
il  lit  SCS  études  au  Scminnirc  Romain, 
où  il  annonça  des  talents  e  xtraordi- 
naires et  un  penchant  décide  pour 
les  arts  mécaniques.  Un  jour  que  ses 
|eonei  oamaraoes  se  préparaient 
donner  un  «Midoe  public  potir  ren^ 
dre  compte  de  leurs  progrès  de  l'an- 
née ,  on  parla  d'élever  ,  dans  la  cour 
même  du  séminaire  ,  un  grand  théâm 
tre  mobile  ,  qui  pût  d'abord  ser- 
vir inx  tbèact  littéraires ,  et  entniln 
ans  exffckes  chevaleresques.  Rai- 
niond  ,  presqti'enfant ,  et  n'ayant 
ji.is  la  TO oindre  idée  de  ces  cons- 
tructions ,  composa  f  pur  ia  seule-  • 
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force  de  son  génie ,  un  modèle  d'une 
Cze'çuUon  facile,  qui  mérita  i'appro- 
liation  du  chmKer  Micbetti ,  arelii* 
tecte  de  Pierre-Ie-Grand.  Le  jeune 
élève  rlisiit  que  ce  dessin  lui  avait 
été  cominiiiiiqiié  en  rêve,  par  on 
vieillard  vénérable ,  qui  s'était  ao- 
BODcé  à  lui  sous  le  nom  cTArchi* 
mède.  On  n'â  pas  de  détails  sur  la 
suite  de  son  cours  d'étude?.  Nommé 
chambellan  par  Charles  II!  ,  et  dé- 
coré de  l'ordre  de  Saint- Jarivirr  ,  le 
prince  de  Sansevero  ne  montra  re- 
cootiaisMntde  ces  faTeon,  en  levant 
à  ses  frais  un  ré{*iment ,  à  la  téte 
duqîir-î  iî  oombatttt  vaillamment  k  l.i 
bataille  de  Vellctri  (  1744).  Mais  niles 
Louneurs  de  la  cuur,  ni  les  travaux 
de  la  guerre  A  ni  l'administration  êt 
«a  fortane ,  ne  purent  le  distraire 
un  insiTnt  de  la  culture de^ sciences. 
Il  aurait  été  diificile,  comme  dit  La- 
lande,  de  trouver  partout  ailleurs 
un  pnnoe^  et  tnénie  un  acadétuicica 
plus  instruit  que  Sansevero  ,  qui  eât 
pu  composer  à  lui  seul  une  académie 
toute  eniière.  Ses  inventions  sont 
innombrables;  nous  nVn  rapporte- 
rons que  les  principales.  L'art  de  la 
guerre  lui  doit  un  nouveau  système  de 
fortification  un  nouveau  plan  de 
tactiqncpour  l'inf^tcrie,  approuvé 
parle  i;rand  Frcdenc  ,  et  que  le  ma- 
réchal de  Saxe  introduisit  dans  ses 
armées;— on  canon  d'une  matière 
diiei«ntedn  bronze,  «e  pesant  que 
trente  livres,  et  capable  de  lancer 
un  boulet  du  calibre  des  pièces  de 
campagne:  ce  canon  n'e?vi?!oait  qu'une 
charge  de  cinq  oDces  de  poudre , 
tandis  une  nos  pièces  de  campagne , 
dft  poids  de  deux-oent  vingt  livres , 
n'en con som  in  eut  pas  moins  dedouze; 
—  un  Umi  compose  d'un  canon,  et 
d'une  seule  platine,  qui  pouvait  néan- 
Bioins  tetecbargé  à  poudre  et  à  vent: 
^nne  nouvelle  eipècede  ofaoraux  de 
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frise  :  —  un  papier  pour  les  gargous- 
ses ,  qui  se  carbonuisait  en  un  ins- 
tant ,  sans  laisser  d'ëtincelles ,  après 
l'explosion.  Cliarles  III  avait  fait 
venir  une  grande  quantité'  de  ce  pa- 
pier d'Ar '^IcTrrrc  ,  où  le  secret  en 
était  soigneusement  gardé; Sansevero 
en  prend  une  feuille,  Texamine,  et 
le  lendemain  ,  il  en  apotte  an  roi  six 
feuilles  ,  que  l'on  trouve  préférables 
au  papier  anj^lais.  —  Pour  l'art  typo- 
graphique ,  le  prince  Sansevero  in- 
venta une  nouvelle  manière  d'impri- 
mer en  couleur,  sans  multiplier  les 
tirages  et  les  planches.  Sa  mëtfcode 
a  été  reconnue  plus  avantageuse  qtic 
celle  qui  fut  proposée,  au  milieu  du 
dix  linitième  siècle,  par  Christophe 
Leblon,  qui  exige  plosieifrs  planches, 
différents  tira|;c s ,  et  des  frais  plus 
considérables  (  f^ny.  Gautier  Da- 
GOTY  ,  XVI  ,  600  ).  Sansevero  en 
donna  un  essai  dans  le  litre  d'un 
ouvrage  oA  l'on  voyait  cinq  nuances 
diverses,  combinées  ensemble,  sans- 
seeonfondre.  Lalande  fut  obligé  d'à-- 
voner  (  Vojaç^e  d^lialie  ,  tome  vi  , 
cbap.  xvu),  que  les  plunches  en 
couleur  que  Gautier  faisait  à  Pa^ 
ris  ,  avaient  pas  les  mènes  avan* 
t«^^.*— Le  prince  avait  établi  dans 
son  palais  une  imprimerie,  d'où  il 
était  sorti  qiielqiîcs  lielles  éditions  : 
il  avait  aussi  un  fourneau  pour  fa- 
briqurrdes  cristsux ,  et  un  magn  ifique 
laboratoire  pour  ses  opcrationschimi- 
ques .  Pa  rm  i  ses  essais,  on  doit  ra  ppeler 
celte  fameuse  lampe  perpétuelle .  qui, 
après  avoir  brûlé  pendant  l'espace 
de  trois  mois  de  suite,  s'éteignit  par 
la  maladresse  d'un  domestique,  sans 
que  le  poids  de  la  liqueur  qui  l'avait 
alimentée  eût  diminué  d'une  seule 
drachme.  Le  prince  écrivit ,  sur  ce 
phénomène ,  une  lettre  à  Jean  Gi- 
raldi  de  Florence  ;  et  il  l'adressa  en- 
suite, en  français ,  à  l'abbé  Mollet,  k 
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Paris.  Les  arts  mécaDi({ties  furent  en- 
richis par  Sansevero,  d'une  maclii- 
ne  hydraulique  capable  d'élever  Teau 
iiiiDe  hauteur  considérable  :  — d'une 

nouvelle  espèce  de  drap  très-uiince 
et  imperméable  à  l'eau  (Charles  III 
n'ciait  jaui^is  autrement  habillé  en, 
hiver)  ; — d'une  fabrique  encore  plus 
âonoante  de  velours  de  soie  d'un 
côlé,  et  de  drap  dcTaulre,  qui  résis- 
tait également  a  la  pluie- — d'un  pro- 
cédé pour  inipriuier  des  tableaux.  !»ur 
le  velours,  sans  employer  tPaotres 
matériaux  i|ue  ie  velokirs  même ,  dif* 
féremment  nuancé.  Charles  111  pos- 
se'dait  un  l.iblc  n»  de  la  Vierj^c  (pie 
le  prince  avait  composé  lui-même, 
eu  couvrant  cette  ïmaç,e  d'un  faux 
Toile  transparent:  — d'une  étoffe  de 
soie  jauue,  parsemée  de  fleurs,  à  la 
manière  des  pekins  ,  mais  dont  la 
couleur  blanche  n'avait  pas  d'épais- 
seur, ce  qui  reudait  lefaux^eAm  plus 
précieux  que  le  véritable;—  de  l'art 
de  préparer  la  soie  végétale  de  l'apo- 
cyn  {brassica  canina)-, — d'un  méca- 
nisme ;>oiirfairc(lcs  lablcanx  avec  les 
tonlisscs  ou  poussières  de  drap,  dont 
on  saupoudrait  une  toile  de  Hollan- 
de :  une  tenture  de  cette  ctuffe ,  qui 
décore  le  ç^rand  sallon  du  château 
royal  de  Persano  ,  représente  une 
chasse  avec  des  portraits  de  plusieurs 
personnages  du  temps:— d*une  pein* 
tore  qu'il  nommait  hélmdtique^  qui 
imite  la  délicatesse  des  miniatures 
et  la  viffueiir  des  tableaux  à  l'huile: 
—  d'une  manière  do  fixer  la  couleur 
sur  les  tableau\  au  pastel  (  on  avait 
dcja  présenté  à  l'académie  de  pein- 
ture de  Paris,  en  1753  ,  un  procédé 
du  même  genre;  F',  Lobiot).  San- 
severo conftmtiniqua  sa  découverte  à 
Lalande,  qui  lui  a  consacre  un  cha- 
pitre entier  de  son  Voya^^e  (1):  — 

(1)  S«r  le  juuM  d«  ii»pi«*,  «t  «ur  1»  Eutioa  du 
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d'une  nouvelle  espèce  de  peinture  à 
l'encaustique,  bien  supérieure  à4:el- 
le  de  Caylus.  Le  prince  peignit  pour 
le  roi  un  tableau  avec  des  ciiva  en 
couleur  ,  dont  reflet  était  surpre- 
nant: —  d'une  espèce  de  mastic  dont 
il  se  servit  pour  paver  deux  pièces 
de  son  appartement,  et  qui,  tendre 
connue  le  beurre,  pendant  ^u'ob 
rapj)bquait,  devenait  aussi  dur  que 
le  niajbre  le  jour  suivant: — d'une 
manière  de  peindre  sur  verre: — du 
secret  d'employer  la  laque  et  le  ci* 
nabrc  dans  les  fresques:  —  de  la  ma> 
nièrede  colorer  les  marbres  de  Car- 
rare, daus  toute  leur  épaisseur.  Il 
fit  exécuter,  pour  sa  chapelle  ,  une 
grande  inscription,  dont  les  lettres 
en  blanc  se  détacbcnt,  comme  les  fi- 
bres d'un  camée,  sur  un  fond  ron- 
ge, le  tout  ne  composant  qu'tme 
seule  pierre; — de  l'ait  de  dcntcl'er 
le  marbfe,  sans  faire  usage  ni  de  bu- 
rin ni  de  ciseau  :  deux  tableaux,  en* 
tourés  de  cette  espèce  de  dentelle, 
furent  présentés,  en  1780,  à  Tuifant 
d'Espagne,  don  Gabriel,  parle  prin- 
ce de  Castelfrauco ,  fils  de  l'inven- 
teur:—de  l'art  d'imiier  les  pierres 
fines,  et  même  les  dores,  comme  les, 
agates,  les  jaspes  et  les  lapis  lazu* 
li  :  Lalande  raconte  que  le  prince 
avant  donne  un  morceau  de  son  la- 
pis la^idt  a  U  margrave  de  Barcuth, 
cette  princesse  le  lit  examiner  k  dif- 
férents chimistes  ,  qui  virent  avec 
ctonnement  que  l'aride  nitrique  le 
dépolissait,  counue  il  ai  rive  dans  le 
véritable  lapis  :  — du  secret  de  déco- 
lorer les  pierres  fines ,  et  de  les  blan- 
chir comme  le  diamant,  etc.  Sanse- 
vero avait  fait  différentes  observa- 
tions sur  la  palingénésic  inturclleet 
artificielle  de  quelques  plantes  et  ani- 
maux ;  mais  il  permettait  rarement 
&  ses  amis  d'être  présents  k  ces  ex- 
périences. Il  arait  fait  construire 
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une  voiture  à  quatre  rotir s ,  (jiù  sur- 
nageait sur  la  mer.  sans  on  pût 
apercevoir  le  mécanisme  qui  la  fai- 
sait flotter  et  avancer.  Le  roi  fut  lont 
ëlonné  lorsqu'un  jour  il  drconvrit  de 
sa  terrasse  ce  nouveau  Neptune  se 
promenant  sur  la  surface  des  eaux. 
Le  voyageur  suédois  Jacques -Jouas 
Bj  oenistaeîil ,  professeur  de  TuBiver- 
siléd'Upsal,  en  parieavee  beaucoup 
de  détail  dans  ses  Lettres  a  iressr'es 
h  Gjoi  wcll,  bibl'.o'liécalre  (in  roi ,  à 
6tockholra.  Sansevcro  cultivait  avec 
succès  lcsbclles-lellrcs;ctla  plupart 
des  inscriptions  latines  de  sa  cha- 
pelle ont  été  composées  par  lui-mê- 
me. Il  voulut  consulter  Its  livres  sa  - 
cres dans  teiir  Innpic  primitive;  et 
en  peu  de  temps,  il  apprit  i'hebrru, 
le  syriaque»  et  même  le  grec  et  l'a- 
rabe. Il  dépensa  des  sommes  consi- 
dérables pour  orner  de  srnljitnrps 
l'oratoire  privé  de  sa  faraille.  L'en- 
tablement et  les  cliaj  itaux  sur  les- 

Suels  il  est  appuyé  ont  él^  exëcnlÀ 
'après  les  dessins  que  lui  -  même 
avait  fournis  a\ix  artistes;  et  l'on  ne 
peut  qu'en  admirer  l'élégance  et  le 
goût.  Sansevcro  n'eut  (jas  le  te  m  ps  d*a. 
chever  sa  chapelle;  mais  icnl  impar- 
faite qu'elle  est  restée,  elle  n'en  est  p«s 
moins  un  des  plusbeaiix  monuments 
que  la  ville  de  Naples  olîrc  à  la  cu- 
riosité des  élran-rrs.  Le  prince  de 
Sansevcro  était  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  membre  de  Pa- 
cadônie  florentine,  depuis  1743» 
et  ensuite  de  celle  de  la  Crusca  , 
sous  le  nom  à'Eserriinfn.  Il  fut 
oblige  d'écrire  unelonj;uc  lettre  latine 
à  Benoît  XIV ,  çour  lui  expliquer  les 
motifs  qui  l'avaient  engagé  à  s'enrô- 
ler dans  la  secte  des  francs-maçons, 
ce  dont  le  gouvernement  lui  faisait  im 
crime. Il  fut  acniseil*hcrcsie  et  d'im- 
piété, pour  luu  lettre  apologétique, 
qu'il  publia  sur  les  quipos,  sans 
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avoir  d'autre  but  que  celui  de  toui*» 
ner  en  ridicule  la  lourde  érudition 
des  antiquaires.  Il  obtint  du  même 

f)ape  que  cet  ouTra{;e  fftt  nyé  de 
'Index.  Enfin  on  rrprocba  au  prin- 
ce de  blesser  rbonnêieté  publique  , 
en  ornant  de  statues  licencieuses  l'in- 
térieurde  sa  chapelle  privée  ;  et  pour 
qu'aucun  genre  de  célébrité  ne  man- 
quât à  ce  génie  extraordinaire,  on 
le  supposa  eiM  icbé  de  magie;  et  l'on 
prétendit  qne  toutes  ses  expérien- 
ces n'étaient  que  l'elTet  H'uu  pacte 
secret  avec  le  diable.  Malgré  ces 
attaques ,  le  prince  de  Sansevcro  se 
fut  exposé  à  aucune  pcr^ccutIon;  vt 
il  mourut,  le  1?.  mars  1771,  ti  une 
infirmité  qu'il  avait  contractée  dans 
sespréparalionschimifnies.  11  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  ;  l.Praiieaffià 
agepoUf  e  più  utile  di  esercizj  mi" 
Ulari  perVinJanteria,  Naples  ,1747» 
in  -  fol. ,  avec  fig. ,  et  réimprimé  à 
Rome,  en  l'jôo.  il.  Lettem  apolo- 
getiea^  ^mienente  la  difesa  del  U* 
bro  intUolato  :  Lettere  di  ma  Pe- 
ruana^per  rispetto  alla  supposizio- 
ne  de*  Quipu,  eic  ,  ibiiL,  1750,  in- 
4^.  III.  Supplica  alla  Sûntità  di 
Benedâtto  XI  y  in  difesa  ^  e  ris- 
ehiaramento  deUa  Lêttera  apulo' 
fietiea  sul  proposito  de*  Quipu  de' 
Pcruani ,  ibid.,  1753,  in  -  4''-  IV. 
Lettres  à  Vahbê  IVollet ,  contenant 
la  relation  d'une  découverte  faite 
par  U  moyen  de  quelques  txpmim^ 
ces  chimiques^  partie ,  ibid. , 
1 753 ,  in  -  *J*.  V.  Dissertation  sur 
une  lampe  antique  ,  trouvée  à  Mu- 
nich, en  l'auiice  1-153  (2*.  partie 
de  l'ouvrage  précédent), ibid.,  i'J'^dy 
iti  -  8».  Vl.  roeabolario,  deW  tate 
militare  di  terra.  Jusqu'à  la  lettre 
0,  6to1.  in-fol.  VII,  VJnti-To^ 
landoyopera  nella  quaîesi  confuta 
la  dissertazione  délie  origini  f^iu- 
dMche  di  Tolando.  YUI.  Scne  H 
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lettere  indirizzate  ad  un  libero peri' 
satore ,  sulla  neces^tà  cke  Mia 
qaaJunque  pià  estinato  ateo  ii  os^ 

servare  una  perfetta  morale ,  etc. 
IX.  Dialoghi  ciitici  sulla  vita  di 
Maometto.  Ou  y  explique  de  quelle 
uiaDièrc  Mahomet  u  pu  opérer  les 
miracles  qu'on  lui  a  attribuas.  X. 
Dissertazione  sopra  gli  errori  dello 
Spinosa.  XI.  Dissertazione  sulla 
materia ,  e  su  i  fenomeni  délia  la- 
ce. XIT.  f,e(tere  inturn''  alla  storia 
de'  Peiuaiu ,  sotto  il  Quverno  de* 
dadiei  Ynca^  etc.  Les  sept  derniers 
oamges  n*ont  pas  été  publiés. 

A — G — s. 
SANSON  (  Nicolas  ) ,  le  créateur 
de  la  ^ëo|;ra|>l»ie  en  France  (  i  ) ,  était 
natif  d'Abbeville,  où  depuis  plusd'un 
siècle,  sa  famille  était  admise  aux 
charges  municipales.  Né  le  20  dé- 
cembre i6no,  il  était  l'aînc  (Jfs  trois 
fils  de  Nicolas  S  inson  ,  lequel  pas- 
sionné pour  la  géographie,  souliaïuit 
quêtons  ses  enfants  cultivassent  cette 
seieoce;  mais  celui  qui  fait  l'objet  de 
tet  article  répondit  le  mieux  à  ses 
▼ues.  Après  avoir  achevé  ses  huma- 
nités avec  succès ,  au  collège  d'A- 
miens ,  il  revint  dans  sa  famille  et  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  géo- 
graphie. II  avait  à  peine  seize  ans  » 
lorsque  ,  mettant  h  profit  les  travaux 
d'Ortelius  et  de  Gérard  Mi  rcator  ,  il 
parvint  à  dresser  une  carte  de  l'an- 
cienne Gaule ,  supérieure  à  celles  de 
ces  maîtres; cependant  il  en  retarda  la 
publication ,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
l'attribiilt  à  sou  père.  S'étaut  marié 
de  bouuc  lieurc,  et  forcé  par  sou  peu 
de  fortune  de  prendre  un  état  pour 
subvenir  aux  besoins  de  sa  famille, 
il  embrassa  le  commerce  ;  nuis  le 
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temps  qu*il  continuait  de  donner  à 
l'étude,  l'empêchait  de  suivre  ses  af- 
faires :  il  éprouva  des  perles  coosi* 
dérables,  céda  ce  qui  lui  restattâ  ses 

créanciers ,  et  vint  a  Paris  ,  en  16^7, 
apportant  sa  carte  de  la  Gaule.  Le 
succès  qu'elle  obtint  lui  mérita  la 
protection  du  cardinal  de  Richciieu. 
II  fut  présenté  au  roi  Louis  Xf  II , 
qui  voulut  recevoir  de  lui  quelques 
leçons  de  géographie  ,  et  le  gratifia 
du  brevet  d'iiif^énieur  en  Picardie. 
11  se  rendit  aussitôt  à  sa  destination, 
visita  les  difTérenies  villes  de  la  pro- 
vince pour  enexsminer  les  travaux, 
et  revint  dans  Abbeville  ,  dont  il  fit 
réparer  les  fortifications.  Les  devoirs 
de  sa  place  ue  ralentirent  point  son 
sèle  pour  la  géographie,  et  il  pu- 
bliait presque  chac^ue  année  de  nou- 
velles cartes.  Louis  XIII  vînt,  en 
iG38,  en  Picardie  pour  être  pîiis  à 
portée  de  surveiller  les  opérations  de 
l'armée,  et  peudanl  le  séjour  qu'il 
fit  i  Abbeville  il  logea  dans  la  mai- 
son de  Sanson ,  auquel  il  témoigna 
les  plus  grands  égards.  Sartson  aC' 
compagudii  le  roi  dans  ses  difTérentes 
excursions,  et  plusieurs  fois  il  eut 
l'faonnenr  d'être  appelé  au  conseil. 
Ay^nt  à  se  plaindre  du  roarehand 
qu'il  chargeait  de  la  vente  de  ses 
cartes  (-2),  il  s'établit  vers  1640  ,  à 
Pans,  pour  en  surveiller  le  débit,  qui 
faisait  sa  principale  ressource.  Il  re- 
çut ,  peu  de  temps  après,  le  brevet 
de  gdograpbe  ordinaire  du  roi ,  avec 
un  traitement  de  deux  millcliv.,  et 
fut  nommé  conseiller-d'étal  ;  mais  il 
n'en  prit  point  le  litre  dans  la  crain- 
te ,  dit*0tt,  que  ses  enfants  ne  s'en 
(prévalussent  pour  se  dispenser  de  con- 
tinuer l'étude  de  la  géographie.  Âtia* 


_  (t)  Let  wXxs  de  Snnran  «tiot  bien  défeclacuseï,        fft)  Sri  carte*  étaient  MU  pxin.  Jl  avait  affaira  & 
^  Loofucrne    i'fi"  coovieas;  mai»  c*e«l  luiquia      Mwehior  Tarera ipt,  qui  «Uit  uu  ar.tbe,  et  le 
«ommeiioé,  et  qai  noua  «  mk  «u  tnin  «k  «n  fp&kda     mmftatMt  nai.  U  rcnoonlra  nàmu.  4«im  iUricMtc 
engiriphu.ATiDtliii^Woaipnoiu2i:iittgiMniM(ii.9  mactoat  cdailctMlbiMpwnn.  MM, 
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que  par  le  P«  Labbe .  an  nqet  de  tt 
carte  delà  Gaule,  il  lui  répliqua  vi- 
Tement;  et  i!  se  proposait  de  rrlcvor 
en  dc'uil  les  nombreuses  méprises  de 
àOQ  adversaire;  mais  le  cnaacelier 
Seguier  les  reconcilia ,  et  dëtcmiina 
Sanson  à  jeter  au  feu  le  reste  son 
manuscrit.  Nicolas  mourut  à  Paris , 
le  «j  iuiUct  iGrtn  ,  et  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  basse  de  Saint  Sulpice. 
Outre  ses  trois  fils  ,  dont  ou  parlera 
d-desson$,  U  a  formé  plusieurs  ëlè- 
Tes ,  parmi  lesquels  ou  se  contentera 
de  citer  Duval  son  neveu  ,  et  le  père 
du  célèbre  Guillaume  Delisle.  On  ne 

S eut  disconvenir  qu'il  n'ait  rendu 
'importants  services  k  la  géogra- 

Î»hie;  mais  c'est  justement  qu'on 
ni  reproche  d'avoir  travaille  avec 
trop  de  prêcipiîation,elde  n'avoir  pas 
asseï  profité  des  découvertes  astrono- 
miques pour  donner  à  ses  caries  te 
de£;rc  de  perfcclioA  dont  elles  éiaient 
suM:e|ii  ihles.  Fréret  en  a  signale  les 
deTauis  dans  deux  Lettres  suv  Guill. 
Delisle,  inse'récs  l'nne  dans  \e  Mer- 
cure,  mars  17^6,  et  l'autre  dans 
le  tome  x ,  a«.  partie  des  Mémoires 
de  Niceron.  La  seconde  est  une  ré- 
ponse à  la  Notice  sur  les  Smsons  , 
dont  l'auteur,  pour  relever  le  mmte 
de  ces  géographes,  cherche  à  rabais- 
ser celui  de  Delisle  (3).  Outre  un 
trës-graud  nombre  de  caries  qu'on 
peut  se  dispenser  d'indiquer,  puis- 
qu'elles ontété  surpassées  depuis  long- 
lemps  (^),  on  a  de  Nicolas  Sinson: 
I.  Galli  ;  antiquœ  descriptio  gtfO- 
eraphica,  1617,  in-foU,  en  quatre 
Feuilles ,  et  deux  de  supplément.  II. 
Grœdœ  antiquœ  descriptio  geogra- 


(3)  Ccl'c  Police  fut  j>\jbliec  NicWOD  ,  lolA. 
XUI,  îio-3').  On  J'attriliup  à  MuuJart>San«on  OU  à 
Tabb*.-  Peirier,  touj  ileux  jietits-fil «  de  Nicolas. 

(/i"!  Le*  cnrieox  pcttveiit  coonUtnr  Ip  CattiogM 


SAN 

phica,  i636,  in-fol.  lU,  L'Empire 

Romain  ,  1^)37,  en  quinze  cartes. 
IV.  f^ritannia  ou  Recherches  sur 
l'antiquité  dkÀhheviUe^  1 638 ,  in-S»» 
Dans  cette  Dissertation  savante  et  . 
curieuse ,  Sanson  cherche  k  prouver 
qu'Abbcvilleest  izBritannia  de  Stra- 
boTi  '  Vov.  Geogr.  lih.  ir.  )  ,  et 
qu'elle  a  lourni  la  ptemicie  colonie 
qui  s'est  élablic  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  pays  auquel  elle  a  donne  soa 
nom.  Il  y  traite,  en  passant,  des  Voya- 
ges de  Hyilicas  (  F.  ce  nom  ) ,  et  de 
l'antiqnile  de  Marseille.  V.  La  Fran- 
ce^  1^44»  iu-fol.y  en  dix  cartes, 
cinq  latines  et  cinq  françaises.  Vf» 
Tables  méthodiques  pour  les  din» 
sions  des  Gaules  et  de  la  France  , 
i614^  iri-fol.  ,  reproduites  par  ses 
liU,  en  i()9G;  et  avec  des  corrections 
et  des  additions  par  Robert  de  Vau- 
gondy,  en  i74^*VlI.  L'Angleterre, 
i  Espagne ,  VLtaUe  et  V Allemagne^ 
1644  >  iu-f^>'-  .  quatre  cartes.  VIII. 
Le  Cours  du  Rhin  y  en  neuf  cartes  , 
avecunetablealphabétique  des  villes^ 
1646,  în-fol.  1a.  /n  Pharum  GaC 
UœantUfWB  Phiî,  Labbe  disquisitio^ 
nés  geographicoff  Paris,  164-743, 
in-v>.  Ces  deux  premières  parties, 
1rs  seules  qui  aient  paru,  ne  conliea- 
iient  les  remarques  de  Sanson  que 
sur  les  deux  premières  leilrcs  de 
l'alphabet ,  et  cependant  il  relève  plus 
de  quatre  C(  nts  erreurs  ou  pi  lori  »?>  de 
son  adveii..iire.  X.   Bemaïques  sur 
lacarte  de  L'ancienne  Gauie  jointe 
à  la  traduction  des  commentaires 
de  César  de  Pcrroi  d'Ablancourt , 
1647  ou  1 65 1,  in- 4"- »  ^"cs  sont  sa- 
vantes ou  instructives.  XI.  L'^iie, 
en  quatorze  cartes,  1662,  in-4°. 
XII.  Index  geographicus  ,  i653 . 
in-irk.  XIII.  GeograpJUa  sacra  ex 
veteri  et  novo  Testamento  descripta 
et  in  tahiilîs  quatuor  concinnata, 
^653^  in- fol.;  i665,  mêmefurmat 
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avec  des  notes  dc  Jean  Lecierc ,  1 704 
(     Gbarles  de  Saint -Paul,  tiii, 

aa5  )•  Les  Dissertations  géographi- 
ques ont  été  traduites  en  français  ,  et 
insérées  dans  l'édition  de  la  Bible  de 
Saci,  1717  ,  in-fol.  Robert  de  Vau- 

âoudy  a  profité  du  travail  de Sauson 
ans  sa  Géographie  sacfw»  XIV. 
V Afrique ,  i65G,  in-4**.,  avec  dix- 
neuf  cartes  (5).  On  conserve  à  la  bi- 
bliollicquc  du  Roi  une  Dissertation 
manuscrite  de  Sanson  sur  le  Portas 
/edtf5(  ^.SoMivER  )\  qu'il  place  à 
Boulogne  (6).  Son  portrait  a  été  gra- 
vé par  Ëdelinck ,  format  in^**.  W-s. 
.  SANSON  (?îicoLAs),  rainé  des 
fils  du  précèdent,  f'it  fne  d'iui  coup 
de  mousquet^  à  la  journée  des  Bar- 
ricades (  27  août  1648),  en  défen- 
dant le  chancelier  Seguier  contre  la 
fureur  de  la  populace  (A^.  Seguier). 
Il  n'était  âgé  que  de  vingt-deux  ans, 
et  Tenait  d'obtenir  le  titre  de  géo- 
graphe ordinaire  du  roi.  Ou  lui  attri- 
bue :  Traité  de  V Europe ,  en  dis> 
cours»  iiii4^'  t  ^^^c  vingt  cartes  frait* 
çaises  et  neuf  latines.  —  Guillaume 
Sansoiv  ,  îe  <  idet  des  trois  frères, 
coutiuua,  dc  concert  avec  Adrien,  le 
commerce  des  cartes  et  des  livres  de 
géographie.  Oiitre  de  nouvelles  pn- 
blic  ations  des  Caries  de  son  père,  on 
lui  doit  :  I.  Introduction  à  la  geo- 
graphiCy  Faris,  1681 , in- 12,  3  par- 
tiës  ;  réimprimée  avec  de  nouvelles 
cartes  et  des  explications  plus  dé- 


mwiqne  les  Porto^Bis 
fût  grmr  4  Rome  leur*  belle»  enUmiMi 
«rEuiopiaytl  OODtiDan,  pttur  n'eu  «voir  ins  1,- 
dément! ,  &  redoimer  toutes  les  aucifiiucs  tantes 
que  sou  pèri  rt  1  ji  iv.iiiiil  fiiiles.  I.nn  ^tir,  uii  iici . 

(6)  On  voyait  »u$s\  dan»  U  coUeution  dn  l'.ilibé 
d«  Ten»ii,  un  Detsin  du  monde  {nu  Ma)nip-iiiun- 
de) ,  eu  buit  feuilles,  dessiné  par  N  S»n«un  ,  «tbo 
nne  grande  iiHtctc ,  rt  s;iii,h  cou f'titioii  ,  quoique  k« 
nKiridifOS  et  pnmllèle»  y  i'uàseiit  tuus  Itacé»  de  degré 
Cf.  dc.\ic  jiiHju'i  i„",  du  )]Al«;ce  qui  n'a  e'tc  exécu- 
té, juscju'à  CL-  ji/«r,  sur  atict^nc  innp|te-mondc  gra-" 
vrp.   }-ojr.  le  (;,il,ilogui:  ilel   objets   d\i:: ti,/iulci 

(te.  de  ce  cabiuet,  Ycndua  le  8  aoTcmbrc  tSta  «t 
XL. 
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taillées,  i6qo,  1705,  17 14, in •4°» 
et  in-fol.  IL  in.geographiam  «tti-  ' 
tfuam  MUh,  'AnU  Baadrand  ttis' 

f/nisitiones  geograpUcœ ^  ibidem, 
iG83,  in- 12.  II  y  défend  la  mc'nici- 
re  de  s'^n  père  contre  les  attaques 
dc  Baudrand  (  /  ce  nom  ),  et  relè- 
ve en  même  temps  les  nombreuses  * 
erreurs  dc  ce  géographe  ;  il  en  si- 
gnale jusqu'à  six  cents,  dans  la  pre- 
mière {ciirt  àQ  son  Dictionnaire.  III. 
Dissertation  sur  ce  que  Dominique 
Gassini  dit  des  conquêtes  des  Gau- 
lois, dans  son  .  Traité  d'astronomie, 
il  y  prétend  prouver  ,  contre  Gas- 
sini ,  que  la  Celtibérie  et  la  Gala- 
tic  n'étaient  point  des  pays  mariti- 
mes ,  et  qu'il  n'a  jamais  cxisié  sur 
Jes  rives  du  Pont-Enxin  de  peuples 
appelés  Celto  -  Scythes.  Cette  pièi% 
n  a  pas  e'ie'  puljîiee;  mais  on  en  trouvb 
un  extrait  assez  étendu  dans  icyour- 
nal  des  savmls ,  année  1697  ,111- 
116.  L'auteur  promettait  de  Tinsé- 
rer  dans  un  Becueil  de  traités  sur 
rancîenne  Gaule ,  commencé  par  son 
père,  et  auquel  il  avait  rais  la  der- 
nière main.  IV.  Lettres  sur  les  chan- 
gements qui  se  trompent  dans  la  car- 
te de  tAsie  »  mise  au  jour  par  de 
Fer,  Joumaldes  satants,  1 697.  Guilr 
laume  mourut  le  i5  mai  1703.  II  a 
laissé  des  Remarques,  en  manuscrit, 
sur  la  Notice  des  Gaules,  dc  Valois. 
—V  Adrien  Sansok,  géographe  ordi- 
naire du  roi ,  comme  ses  deux  frères, 
eil  part  au^  différents  ouvrages  de 
Guillaume,  Il  cultivait  aussi  la  phi- 
losophie et  les  lettres  avec  quelque 
succès.  Dreux  du  Radier  a  recueilli , 
dans  SCS  Récréations  historiques  ( 
3o4)  1  un  Sonnet  d*  Adrien ,  qm  méri- 
te d'être  bi.  Il  mourut  le  7  sept.  1718, 
laissant  son  fond  de  cartes  et  de  li- 
vres géographiques  à  Pierre  M  oui  a  rt- 
Sanson ,  son  neveu.  Moular t ,  mort  le  ^ 
3ojuin  1 7  cIo,  eut  pour  successeur  son 
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neveu,  Robert  de  Vatigordy  (F',  ce 
iioni,XXXVm,  -115).  W— s. 

SAÎf SON  (  Jacques  )  ^  canne 
ehâusfté  d'AbbeviUe,  né  en  iâg6, 
ét&ït  cousin  de  Nicolas  Sanson ,  qui , 
le  premier  ,  cultiva  la  gëogr;«pliie  en 
.France  avec  quelque  succès.  Api  es 
avoir  achevé  ses  études  à  Paris,  il 
T  prit  rbabtt  du  Gat ntel ,  et  reçut 
le  nom  d'Ignace  -  Joseph  de  Jë*. 
sn?;-Marî.i  ,  ^oui  lequel  i!  P«;t  priiiei- 
paiement  connu.  II  acquit  bientôt 
une  réputatiQu  comme  prëJicaieur, 
et  fut  revêtu  de  dîl&rents  emplois, 
4|n'il  remplit  avec  lèle  (i).  Dans 
ses  loisirs,  il  s'occupait  de  recher- 
ches sur  ÎMii«ioire  de  >a  ville  natale, 
où  il  eut  la  salisllcattun  de  voir  s'é- 
lever une  maison  de  son  ordre  ;  et  il 
mourut  an  couvent  de  Charenton,  le 
1^  ao&t  i665.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  T.  La  Fie  de  saint 
Maur  des  Fossés.,  avec  les  antiiiui- 
fés  de  cette  abbaje,  Paru»,  iG4oy 
iu-8^*  IL  Bisiain  ^^détiastique  d9 
I»  wOe  d*JbbeviUe  et  de  l'arcbi- 
diacone'  de  Ponthieu,  ibid.,  1646, 
in-4*'.  1 11.  P^ie  de  la  mère  G  nhr.elle 
de  Jésus-Maria ,  fondatrice  deb  rcli- 

Sieusesde  l'ordre  de  Saint  -  François 
ePaule.ibid.,  ié46,in«My.irÀÎI 
ntUUttétJtntmne  Leclerc  de  La 
Foi  et ,  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, ibi'l.,  1647  >  in-S®.  Le  P.  Sanson 
avait  cté  son  directeur.  V.  Le  Mar- 
Xjre  du  P.  Dems  de  laNativité  (nom* 
ttëdans  te  monde  Beribelot  ) ,  mort 
pour  la  foi,  dans  les  Indes  ,  ibid., 
1648,  in-8'\VÎ.  V Histoire  ge'néa- 
logique  des  comtes  de  Ponthieu  et  des 
majeurs  d^ Abbevdle ,  ibid.,  1657  , 

(1)  ^^i]fN*  biaiiMilNm  dfanil  1*  P,  Smumm 
ifafciw«nni«  ■aiMrÎMir  à»  h  maiMM  d«  Cann»  d»* 
cliBiiM^  établie  rfcunm  à  Turin,  «t  qiM  pen- 
dMilMi  tt\»vt  c»  Mite  ville,  k  uriuefHi- royal* 
de  Skvole  Ir  cbutnil  Mw  MB  ceHfMMrt  tteb  A  P. 
de  VilBav,  qa«  ttm  m  M^miitt  Vtm  kâaani  de 
t«ittiaei|iii  cwMWfM  Im  lelîgMiis  de  tnm  «idM 
^îl  aMune  mMHoii. 
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in  fol.  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  V HiS' 
ioire  ecclésiastique  du  diocèse  d'A' 
miens  ;  les  Vies  des  saùUs  de  ee  dio- 
cèse; la  Chronique  des  Carmes  dé- 
chaussés de  Franchi  et  quelques  au- 
tres ouvrages  dont  on  trouve  les  ti- 
tres dans  la  Bihl.  Carmelitana  de 
Gosme  de  Villiers,  p.  70b  et  suiv. 

SANSOVINO  ou  TATTI  (Jac- 

QUES  ) ,  cé'èbrp  srnlptcnr  et  archî- 
tecie  itaheii,  plus  conriii  sous  le  pre- 
mier nom  ,  qu'il  tenait  de  son  maître, 
nat|irit  à  FloreUGe ,  TersPaiiDëe  1 4 79* 
Comme  il  annonça  de  bonne beure  un 
goût  décidé  ponr  les  arts  ,  son  père 
le  plaça  sous  la  direction  de  Contucci 
du  Moni-Sarrsavino  ,  auprès  duquel 
il  fit  d'étonnants  progrès.  L'amitié 

SHI  avait  eoniractés  avee  André  de! 
irto.  contribua  beaucoup  à  épurer 
son  dessin  ,  et  nie  préserver  de  l'i- 
milaiion  servilc  de  Michel -Ange, 
dont  le  style  exagéré  n'est  admi- 
nible  que  dans  ses  ouTragcs.  Sanso- 
vino  ne  cessait  pas  de  les  étudier;  et 
ce  fut  dans  une  des  salles  du  palais 
Medicis  ,  où  ce  grand  artiste  venait 
d'exposer  un  de  ses  cartons  ,  que  le 
jeune  Talti  se  rencontra  pour  la  pre- 
mière fois  avee  Raphaël ,  et  ee  fit 
connaître  à  Sangallo.  Ce  dernier  l'en- 
gagea de  le  suivre  à  Rome  ,  on  il  lui 
fit  espérer  la  protcriiiin  de  Jules  II  , 
dont  il  était  l'architecte.  Sansovmo 
en  accepta  nntitatîon;  et  se  mon- 
tvwrt  (Ans  occupé  d'apprendre  des 
autres  que  de  briller  lui-même,  il 
employa  les  premiers  mois  de  son 
nonvean  séjour  ,  à  copier  les  plus 
beaux  monumeuls  de  l'auiiquité,  ras* 
semblé  dans  le  palais  de  Belvédère. 
Bramante ,  séduit  par  la  perfection 
que  Sansnvino  mctfHll  dans  ses  des- 
sins ,  le  chargea  de  modeler  ,  en  con- 
currence avec  trois  autres  sculp- 
teurs ,  le  Laocoon ,  qu*on  devait  jctcf 
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en  brome  ponrleeaidbalMraam. 

Dès  que  ces  grotipcs  furent  termi- 
nés ,  Bramaïue  ,  se  défiant  de  son 
proni'e  jugemeni ,  eu  remit  le  choix  à 
«ptia^l,  qui  sed^dâ  pourroovrage 
de  Saiisovino.Ua  tel  succès  altini  sur 
ce  dernier  t'attenlion  dn  pape ,  qui 
lui  confia  la  restauration  de  plusieurs 
statues  mutilées  de  son  Musée.  Ce 
travail  qui,  quoique  miDutienz,  exige 
beaucoup  de  génie  et  d'adresse,  servit 
à  f  iire  ttiietix  apprécier  les  talents 
de  Sansovino  ,  qui  ne  se  montra  pas 
an  -  dessous  tle  sa  lâche.  Les  éloges  , 
dont  on  le  comblau  u'claieut  pour 
lui  qu'autant  d'aiguillôDs  pour  l'eu» 
ga^er  à  en  mériter  encore.  Son  zfele 
s'enflammait  sous  la  louange  ;  mais 
trop  d'activité  nuisit  h  sa  santé,  et 
forcé  de  quitter  Rome,  il  alla  se 
nTtablir  Florence.  A  peine  fut-il  en 
état  de  reprendre  le  ciseau ,  qu'il 
entreprit  plusieurs  statues  »  entre 
antres  celle  de  saint  Jacques,  pour 
l'cglisc  de  Sainte -Marie  del  Fio- 
re,  ei  un  Bacchus  dont  hérita  la 
galeHe  de  Florence  (i).  Sansovî* 
no  avait  à  peine  trente  anS;  qu'il 
jouissait  déjà  de  la  réputation  d*un 
des  premiers  sculpteurs  de  son  temps. 
Il  est  à  regretter  que ,  peu  satisfait 
d'une  seule  couronne ,  il  ait  aspiré  à 
les  niihipliersursa  tltcwSe  trouvant 
«Florence  lors  du  pass.ige  de  Léon 
X ,  en  i5i5,il  l'ctonna  p<ir  la  ri- 
ches^e  d'un  arc  de  triomjdie  élevé 
devant  la  porte  de  San  GaUo ,  et 
par  l'eSet  d'une  décoration  dont  il 
se  servit  pour  masquer  la  Tieille  fa- 
çade il'une  église.  Le  pape  ,  en  la 
voyant,  ne  put  s'empêcltcr  de  s'é- 
crier :  a  Quel  dommage  qu^  ce  ne 

(  J  )  <  Fll<-  »tnt  lie  line  drs  pl m  belles  fie  Sa  isovireo  , 
pent  d-.ii»  ritici'Dilio  de  i-tia.  ()a  peut  en  ■»oir  le 
deMi'ri  il  pt  tIV  du  M'i'ér  flortnlin.  Saiisovi» 
no  y  avitii  ti  ^ivailléeQ  fai^kiil  ]ii)Mrr  un  de  «M  elcTe»  , 
t(  1  ^?  pssinnum  ti-lleineiit  |iuur  suri  mlr, qu'il  eudC" 

vuUfuu  ictiiMurutfMiiiavoir  purecvnvru'taniUua. 
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»  soit  pasia  véritable!  «Aiirêtour de 

liéonXde Bologne, Sansovino, qui  lui 
fut  présenté,  en  rcçtit  la  demande  d'un 
projet  pour  renouveler  la  façade  de 
l'égl isede Saint>Laurent.lliIais Micliel*  « 
Ange  y  travaillait  aussi  de  son  cd- 
tc  ,  et  l'emporta  sur  son  9(val,qui 
se  consola  de  cet  échec ,  en  se  voyant 
préféré  à  son  tour  à  Peruzzi ,  à  San- 
gaito  et  à.  Raphaël  dans  la  cons- 
truction de  l'é{|[lise  de  Saint-Jean* 
Baptiste ,  qne  les  Toscans  faisaient 
e'Iever  a  vcc  une  magnificence  extraor- 
dinaire, à  Home.  Sansovino  se  ren- 
dit de  nouveau  dans  cette  capitale 
pour  y  diriger  tes  travaux  de  l'é* 
glise:  une  chute  qu'il  y  fit  le  jame- 
na  encore  une  fois  h  Florence,  oii 
il  ne  tarda  pas  à  apprendre  la  mort 
de  Lcon  X  ,  et  le  découragerncntdarîs 
lequel  celte  perle  avait  )eté  tous  les 
artistes.  Il  fit  (en  i5t23  un  voyage 
à  Venise,  et,  à  la  demande  du  doge 
Gritti,  il  alla  visiter  l'église  de  Saint- 
Marc  ,  dont  les  dômes  menaçaient 
ruine.  Il  était  sur  le  point  d'en  en- 
treprendre la  réparation ,  lorsque  la 
nouvelle  inattendue  de  la  mort  d'A- 
drien VT,  et  de  l'exaltation  au  pon- 
tilicat  d'un  membre  appartenant  à  la 
maison  des  Médicis,  vint  ranimer 
toutes  ses  espérances.  Il  alla  re- 
prendre, à  Rome ,  les  travaut  sus- 
pendus de  l'élise  de  Saint  «•Jean» 

Bipiisfe  ,  et  en  commença  pour  les 
tombeaux  de  Santacruce  ,  et  du  car- 
dinal d'Aragon.  Il  jouissait  de  ses 
nouveaux  tnomphes  ,  lorsque  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien, livrée  (en 
iSi'^  )  ,  à  la  licence  des  soldats  du 
connétable  de  Bourbon  ,  ne  pr^enta 
plus  qu'un  objet  de  désolation  et  de 
misère.  Sansovino,  à  l'exemple  de  la 
plupart  de  ses  confrères ,  se  sauva 
de  ce  naufrage  ,  et  s'estima  heu- 
reux de  recevoir  une  invitation  de  la 
France ,  qui  s'enrichissait  des  pcr. 
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tes  de  rilalic.  S'ëtant  de'cidé  à  ce 
Toyage,  il  prit  sa  route  par  Venise , 
et  ne  sut  ^  s'y  défendie  des  iastaii- 
oes  que  Ini.fiiènt  Pierre  Arétin  et  Ti*. 
tien,  pour  le  retenir  parmi  eux.  Nom- 
mé premiVi  u  <  liitecte  de  Saint-Marc 
(  Protu  c^LLa  procuratia  de  supra  )f 
eu  iSsQ ,  il  fit  des  grandes  construe- 
tioDS  pour  assurer  les  coupoles  de 
cette  ancienne  ))asilique  ;  il  acheva 
la  Scuoîn  fie  hi  Misc'ricorde,  jeta  les 
fondements  lie  plusieurs  églises ,  de 
riiôtel  de  la  Monnaie  ,  des  palais 
Gornaro-et  Delfino,  et  enfin  de  la 
InbHothcque  dont  le  sénat  avait  or- 
donne reicction  pour  plarr-r  ron- 
vcnablcment  les  volumes  que  Pé- 
trarque et  le  cardinal  Bcssarion 
avaient  légués  à  la  république.  Cet 
ouTrage,  plus  hardi  de  tous  ceux 
que  Sansovino  avait  projetés ,  était 
celui  qui  l'occupait  davantage.  Peu 
de  jours  après  qu'il  fut  achève  (  le 
18  dcceiahre  i545  ) ,  la  voûte  s'af- 
fa^sa  tourâ^coup  ,  arec  un  fracas 
épouvantable  (  1  ).  Cet  accident,  que  les 
amis  de  Sansovino  t.lcLèront  d'expli- 
quer de  la  manière  \,i  plus  favorable 
pour  l'architecte ,  fit  beaucoup  de 
tort  -à  sa  réputation  ;  car  de  toutes 
les  causes  qu'on  citait  pour  le  justi- 
fier,  il  n'y  eu  avait  aucune  qu'il  n'eût 
dû  prévoir.  Ceux  qui  min-nt  le  plus 
de  zèle  à  le  défendre  furent  i  Arclin  et 
Titien  ,  dont  la  voix  et  le  crédit  ba- 
lancèrent  les  clameurs  de  ses  adver* 
saires.  En  attendant  ^  Sansovino  fut 
joie  dans  un  cachot ,  condamné  à 
piyri-  une  forte  amende  ,  et  prive  de 
la  place  d'architecte  de  Saint-Marc. 
Tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  d'obtenir 
ce  fut  de  réparer  ce  dégât,  pour  se  té" 
habiliter  auprès  du  sénat  et  du  pu- 
,bUc.  £n  eiièty  .vcrs  la.  fin  de  i546. 


(O  Vuari,  mt  rabbé  MoiciU,  n'ont  gn  &it  men* 
tioadecciaccidcol.  ' 
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la  bibliothèque  fut  couverte  d'une 
grande  charpente ,  par  laquelle  on 
remplaça  la  voûte  en  pierre  que  les 
murailles  n'avaient  pu  soutenir.  Le 
ouverneincnî  rie  Venise ,  qui  avait 
éjà  ,  sous  rlifii  leuls  prétextes ,  four- 
ni à  Sausovjuo  les  moyens  d'acquit^ 
ter  son  amende,  se  hâta  de  loi  ren- 
dre sa  place  et  toute  sa  confiance.  La 
direction  de  ces  grands  bâtiments 
n'empêcha  pas  Sansovino  de  revenir 
souvent  à  son  premier  art;ctsans  sor- 
tir des  églises  qu'il  a  bâties  y  ou  peut 
l'admirer  comme  sculpteur  ,  après 
ravoir  jugé  comme  architecte.  Ve- 
nise n*a  peut-être  aucun  ouvrage 
moderne  eomparable  aux  quatre 
Évangciistes  qui  ornent  la  balus- 
trade de  la  chapelle  de  SainMfarc  ; 
au  tombeau  de  l'archevêque  de  Cy* 
prc,  dans  Saint  -  Sébastien;  à  celui 
de  François  Veuieri ,  k  Saint  Salva- 
dor; aux  bas-reliefs  qui  décorent  le 
pavillon  dit  la  Lozzetta^  aux  deux 
Statues  colossales  représentant  Mars 
et  Neptune  an  palais  du  Doge  ; 
et  .surtout  aux  portes  de  bronze  de  , 
la  srirristie  de  Saint-Marc,  où  San- 
suvuiû  grava  son  portrait  et  ceux 
du  Titien  et  de  l'Arétin.  Ses  tra- 
vaux sont,  aussi  nombreux  qu'es- 
timà.  Il  put  s'en  occuper  toute  sa 
vie ,  ayant  conserve  sa  vigueur  jus- 
qu'à un  âge  très-avance'.  11  mourut  à 
Venise, le  27  novembre  i57o,âgéde 
quatre-vingt-onze  ans('j).  Son  fils  lut 
fit  élever  un  tt  ii  l  eau,  dans  la  cha- 
pelle que  le  ch;i[)iire  de  Sainl-Gemi- 
nicn  lui  avait  accordée.  Dans  un  siè- 
cle aussi  fécond  eu  artistes^  et  où  les 
grandes  réputatimis  en  trouvaient  de 
plus  grandes  qui  les  éclipsaient,  San> 
sovino  balança ,  comme  architecte , 
celle  de  Palbdio ,  des  Saogallo ,  de 


(a)  Vatari  et  Borgluai  m  lunt  troupe»  CD  1«  fui* 
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Sanuiichcli;  et,commcsctil|)tcur  ,  il 
i)c  céda  le  premier  rang  ^u'a  MicbeU 
Ange ,  aii'il  n'était  permis  à  person- 
ne d'égaler;  On  trouvera  d'autres  ren- 
seigoemcDls  sur Sansovino, dans  Va- 
sari,  Vite  de*  pittnri;  Temanza,  Vi- 
te de* pin  celehn  architelti  Fenezia- 
TÙ^  et  Milizta,  Meinorie  degîi  archi- 
tetH  antieM  c  modemi,  A — g — s, 
SANSOVINO  (FfiAitçois),  fiis  dn 
précédent,  naquit  à  Rome, eu  iSii , 
sous  le  pontiîicat  de  Lcon  X.  Sou 
père,  qui,  après  le  sac  de  celte 
TîHe,  s'^t  transporté  à  Venise, 
renvoya  à  Padoue,  pour  y  suivre 
les  cours  de  droit.  Mais  le  désir 
de  ])ri!!cr  à  l'académie  des  Infiam- 
mati ,  qui  venait  d'y  être  fon  icc  ,  et 
dont  le  jeune  Sausoviuo  fut  reçu 
membre ,  le  déiourna  de  toute  occu- 
pation ,  pour  le  jeter  dans  la  littéra* 
turc.  Le  porc  n'apprit  pas  sans  cKa- 
grin  la  nouvelle  direction  que  son 
fils  avait  donnée  a  ses  études  :  il  alla 
le  rejoindre  à  Padoue,  et  moins  par 
la  persoasion'et  les  menaces ,  que  par 
la  défense  de  paraître  devant  lui,  par« 
vint  à  le  ramener  à  ses  devoirs.  San- 
sovino  repritavccanleur  les  éludes  !é- 
galcs,pour  lesquelles  il  se  uioulraquel- 
Qoe  temps  fort  empressé.  Il  fut  reçu 
doctear  à  Bologne  ,  où  son  père  l'a- 
vait envoyé,  afin  de  le  dclachcr  eiilic- 
reiiicnt  de  l'académie  des  Infiam- 
mati.  Mais  son  amour  j^our  les  let- 
tres, plus  puissant  en  loi  que  l'auto- 
rité paternelle ,  l'attacha  définitive- 
ment à  la  poésie  et  à  l'histoire.  En 
i55o  ,  Sansovino  fit  un  voya^^e  à 
Rome ,  espérant  que  son  jiarraiii  , 
qui  venait  d'y  être  proclamé  pape  , 
SOUS  le  nom  de  Jules  III ,  le  comble- 
ratt  de  faveurs  et  de  richesses.  Déçu 
dans  son  attente  ,  et  n'ayant  uLtenu 
que  le  vaiu  titre  de  Cameriere  ponli- 
ficio ,  sans  appointements  ,  il  revint 
à  Venise  ,  où  il  épousa  une  jeune 
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personne,  mainte  ror:\rlf  d;-  Luc 
Gauric,  qui, en  liraut  sou  iioroscope, 
lui  avait  prédit  qu'il  embrasserait 
l'état  ecclésiastique.  Sansovino,  fut 
long-temps  prote  chez  Gabriel  Gio- 
lito  ,  et  se  mit  ensuite  à  la  tête  d'une 
imprimorio  qui  portait  son  nom  ,  et 
dont  l  emblème  était  uu  croissant, 
avec  la  devise  in^dies»  Cest  au  milieu 
de  ces  travaux  qu'il  fut  surpris  par 
la  mort,  en  1 586,  et  non  pas  en 
1 583,  comme  l'a  dit  Apostoîo  Zeno , 
dans  ses  Notes  sur  F ontaniui.  Sanso- 
vino a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  ; 
et  c'est  jpeut-être  leur  nombre  même 
quia  nui  à  leur  perfectiou,eo  ne  per- 
mettant pas  à  l'adtcnr  d'y  apporter 
plus  de  soin  et  d'exactitude.  Non 
coiUeut  de  SCS  productions  originales, 
qui  auraient  suffi  à  remplir  toute  sa 
vie ,  il  a  donné  plusieurs  traductions 
du  grec  et  du  latin;  des  recueils  de 
lettres  ,  de  poésies  ,  de  harangues; 
et  des  éditions  de  quelques  auteurs 
italiens ,  qu'il  a  enricbies  de  notes  et 
d'observations.  Ses  principaip  ou- 
vrages ,  sont  .•  I.  Istiluzione  delV 
ordine  del  Toson  d'oro ,  Venise,  1 558, 
in-4**.  II.  Del  govemo  de  rc^ni  e 
délie  repuhhliche  anticlie  e  moilerne^ 
ibid. ,  i56t ,  in-4^*»  traduit  en  fran* 
çais  (  par  F.  N.  D.  Gonst.  ),  iGi  i , 
in-S".  L'ouvrage,  en  0.4  '^^res,  décrit 
sans  aucun  ordre  ,  les  constitutions 
ou  formes  de  gouvernement  d'autant 
d'états ,  anciens  ou  modernes,  corn» 
pris  celui  6^  Utopie  ,  qui  occupe*  le 
vingt-deuxième  livre.  III.  DelV  arte 
oratoria  ,  ibid,,  i56i  ,  in  4"^.  IV. 
Selva  di  varia  lezione ,  ibid. ,  1 563 , 
iu-8".  V.  Isloria  di  casa  Orsina^ 
ibid.,  i564,  in.4».  ^^^1^!^' 
'tiluomo  Feneziano,  dialogo,  ibid., 
1  566  ,  in-8^  L'abbc  MorelH  a  dd- 
couverl  que  c'est  un  plagiat  d'un  ou- 
vrage appartenant  à  Bernardine  To  • 
mitaao.  Voyez  son  Catak  dâ*  ûo^d 
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tatiani  deUa  hibU  Nmi ,  pag.  ta3. 
VII.  ÙHofgrafia  delU  voci  délia 
Unaut  mtstra ,  owero  cUzionarîo 
voîgare  e  îatino  ,  ihxd.  ,  1 568 , 
io  8°.  Sansoviiio  avait  composé  cet 
ouvrage  pour  Tiuslructioa  de  son 
fils ,  auquel  il  en  promettait  nu  autre 
sous  le  litre  de  Tesoro  deUa  lingua 
volf^are  ,  qui  n*a  jamais  pani.  VTlL 
Del  se  prêtât  io .  ibid.  ,  i568,  iu  8**. 
Cet  ouvrage  fut  icinipriiné  au  moins 
litttt  foia,  duTivant  de  l'auteur,  qui, 
dans  une  lettre  placée  A  la  fin  du  vo- 
lume, donne  des  renseignements  sur 
Sa  vie  et  ses  écrits.  IX.  ^nnali  Tur- 
eheschi ,  ibid. ,  i573  ,  in-4".  On  ne 
doit  pas  les  confondre  avec  un  autre 
ouvrage  publié  par  le  même  auteur, 
sous  ce  titre  :  Isloria  delV  imperio 
e  origine  dé*  Twchi  ,  ibid,  ,  i  5(j8  , 
qui  n'est  qu'une  coinpilntiou ,  de  l'a- 
veu de  l'auteur ,  quoique  Lengiet  Du 
fre^noy  le  cite  comme  exact  et  cu- 
rieux. X.  RilrtUto  dette  più  mhiU 
e  famose  città  d'Italia^  etc.,  ibid., 
i57^  in-4".  XI.  Cancettipolitici  y 
ibi{{.^  1578 ,  in -4».  Xll.  Cronolo' 
gia  del  monda  ,  ibiil.  ,  1 58o,  in  ^**.  i 
ouvrage  peu  estimé ,  quoi  qu'il  eût 
coûté  beaucoup  de  travail  à  l'auteur. 
XI  II.  Dell*  origine  e  fatti  délie  fa- 
mi^lie  illuslri  d*  Italia,  ibid. ,  1 58i, 
in-4**.  XiV.  Dell'  origine  de  cava- 
Ueri,eon  gU  statuli  del  Toshne,  di 
S,  MieheU,  deUa  Gartiera^  e  délia 
Ifunziata ,  etc. ,  ibid. ,  1 583 ,  in  87. 

XV.  Proposizioni ,  owero  conside- 
razioni  in  materia  di  case  distato  , 
tratle  da  Giùcciardini  ^  ibid. ,  1 588, 

Saosovioo  a  publié  ausi^i  un 
Abrégé  \  et  une  Vie  de  cet  hi»torieo. 

XVI.  Fenezia  descriita  ,  ibid. , 
1604  ,  in  4°.  Cet  ouvrage  a  clé  aug- 
menté par  Strinc^a  et  î\larlip;oiii.  San- 
sovino  a  traduit  le:>  lasiiluies  de  Jus- 
linien ,  le  Traité  de  l'ame  d*Aristote« 
4tliti  a'AgrtçulcuRt  de  Piene  Gie»* 


eenii  y  raistoire  de  Nicétes  «  laVi* 
de  J.^C.  t  ^e  Ludolpbe  de  Sana  ;  un 

ouvrage  sur  les  prêtres  et  les  magis- 
trats romains  ,  fatisseinent  attribué  à 
Feueslella  (  f.  Fiocco  ).  Parmi  les 
Recueils  publiés  par  Sansovino,  il 
fant  remarquer;  —  i^,  CeatomHftU» 
scelle  y  etc. ,  ibid. ,  i56i ,  in-8^,  ; 
édition  préfe'rabfeà  tQutes  les  autres , 
quoique  le  nombre  des  Nouvelles  j 
ail  été  postéiieurcmcnt  augmenté  du 
double;  ^  Oraàom  dherte^ 
ibid.,  i56i , 'i  vol.  in  4°.;  — 3% 
Ossetvazioni  délia  lingua  volgan 
del  fîemho  ,  Fartunio  ,  etc.  ,  ibid.  ^ 

I  :)i'yi  ,  in  8".  ;  —  4"-  Satire,  ibid.  ^ 
i563 ,  m  8*'.  Il  y  en  a  de  TArioste^ 
de  Bentivoglio  ,  d'Alamanni,  d'An- 
guiil.tra  ,  etc.  ,  et  de  l'auteur  lui* 
n)cme  :  —  f)*».  Lettere  amorose , 
(d'Annibal  Caro,  Guidiccione.Bem- 
bo,  etc.,  )  ibid. ,  1574  ♦  in-8°.  On 
trouvera  d'autres  renseignements  siir 
Sansoviuo ,  dont  il  nous  serait  im- 

ossibtc  d'indiquer  tous  les  travaux  , 
ans  Niceroii,  tome  xtii  ,  pag  7Ô 
elsuiv. ,  Haym  ,  Fonîanini  et  Zeno  , 
BibL  ital.  ,  et  dans  la  letii-e  dont 
nous  avoua  parlé  au  n*».  VlIIde  cet 
article.  A — g — s. 

SANTA-GfiUZ.  F.  3Aim- 
Gboix. 

S  AlMA.CRUZ  de  MARZERADO 
(Don  Alvar  de  Navia  Osobio, 
Vicomte  de  Puebto  ,  martpiis  de  ) , 
capitaine  et  négociateur  espagnol  ^ 
était  le  chef  d'une  des  pbis  illustres 
maisons  du  royaume  des  Asluries. 

II  naquit  vers  itidy  ,  et  fut  a  quin- 
te ans  colonel  des  milices  que  lo- 
va la  pioviace  pour  la  défense  de 
Philippe  V,  attaqué  par  les  irnpc- 
ria(»x  et  les  Anglais.  Pans  un  âge 
si  tendre  ,  il  munira  la  sagesse  et  les 
talcuis  d'un  militaire  consommé;  ût 
SCS  premières  armes  dans  ie  rovan* 
ne  de  YakBCe  dont  l'archiduc  dutr* 
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les  venait  de  $*em parer  ,  signala  sa 
bravoure  au  siège  de  Tortose,  et  fut 
embarque  pour  la  Sicile  avec  son  ré- 
giment. En  i-jiS  il  fut  nomme' ma- 
lëchal  de  camp, et  prit  le  comman- 
dement des  troupes  e.spjgiiolos  dans 
la  Sardaigne  ;  mais  il  passa  bicnlàt 
à  Turin  en  qualité  d'ambassadeur, 
et  parvint  à  obtenir  l'accession  du 
roi  Victor  au  traite  d'Hanovre.  Quoi- 
que ses  études  eussent  élé  interrom- 
pues de  bonne  heure,  et  qu'il  eût 
vécu  depuis  dans  les  camps  ,  il  avait 
acquis  des  connaissances  très- éten- 
dues dâus  l'art  milit.dnc  et  la  poli- 
tique des  divers  étals  de  l'Europe. 
Doué  d'un  coup  d'œil  juste  et  péné- 
trant ,  il  saisissait  le  véritable  point 
de  la  discussion,  et  parvenait  presque 
toujours  à  ramener,  à  son  avis,  les 
contradicteurs.  Le  désir  qu'il  avait 
de  s'instruire  lui  faisait  regretter  le 
tempsqu'il  passaitdans  lesfatiguesde 
la  représentation;  mais  sacrifiant  son 
goût  à  ses  devoirs  ,  il  portait  dans 
la  société  les  manières  les  plus  ai- 
mables et  beaucoup  d'enjouement;  il 
se  plaisait  à  réunir  les  jeunes  gentils- 
hommes de  la  cour  de  Turin  qui 
montraient  le  plus  de  dispositions 
pour  l'étude,  et  leur  distribuait  des 
sujets  pour  les  exercer  et  développer 
leurs  talents.  11  avait  le  projet  d'un 
Dictionnaire  qui  aurait  renfermé 
des  notions  précises  sur  tous  les 
arts  et  sur  toutes  les  sciences  ;  et 
il  comptait  ,  pour  l'exécution  de 
ce  plan  ,  sur  les  secours  de  ses 
jeunes  collaborateurs.  Mais  il  re- 
çut ,  en  1727  ,  l'ordre  de  se  rendre 
au  congrès  de  Soissons,  et  il  revint 
comme  ambassadeur  près  de  la  cour 
de  France.  Il  fit,  pendant  son  séjour 
à  Paris  ,  diverses  expériences  avec 
un  pistolet  d'arçon  et  un  canon  de 
SOQ  invention  ,  lequel  ,  avec  une 
OBCc  de  poudre,  portait  un  bo»- 
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let  du  poids  d'une  livre  et  demie  a 
huit  cents  pieds.  Santa  Cruz  deman- 
dait à  son  souverain  la  [)ermission 
d'équiper  et  d'armer  uîj  régiment 
d'après  ses  calculs  ;  mais  l'Espagne 
était  occupée  alors  de  la  défense  de 
ses  possessions  sur  la  côte  d'Afrique. 
11  fut  l'un  des  lieutenants  généraux 
chargés  de  l'expédition  contre  Oran  ; 
et  après  la  prise  de  cette  vilîe  ,  il  en 
fut  nommé  gouverneur.  Dans  une 
sortie  contre  les  Maures,  il  reçut  un 
coup  de  fusil  à  la  cuisse ,  et  étant 
tombé  de  cheval ,  il  fut  pris  CO  et 
massacré,  leoii  novembre  1782,  à 
r.'îge  de  quarante-cinq  ans.  On  a  du 
mar  juis  de  Sanfa  Cruz  :  Réflexions 
militaires  ,  Turin ,  1 714 ,  et  années 
suiv. ,  10  vol.  in  4"*  )  auxquels  on 
joint  un  onzième  volume  imprimé 
à  Paris  en  1730  ,  même  format  {1), 
Cet  ouvrage  a  élé  traduit  en  français 
par  Vergy,  Paris,  1735,  11  vol, 
in- 12.  Le  général  espagnol  Contre- 
ras ,  distingué  par  le  siège  de  Tarra- 
gone ,  qu'il  soutint  en  181  ï,  en 
a  publié  un  abrégé  en  1786.  On 
y  trouve  des  observations  intéres- 
santes sur  les  (jualités  d'un  général 
et  les  dispositions  qu'il  doit  pren- 
dre avant  de  commencer  la  guer- 
re ;  les  surprises,  les  embuscades, 
les  passages  des  rivières  ,  les  espions^ 
les  premières  démarches  d'un  géné- 
ral ,  la  guerre  oiTonsive  ,  les  campe- 
ments ,  les  marches,  les  batailles ,  les 
révoltes  et  les  moyens  de  les  corn- 
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(«)  L««  Maurtï  »e  conlrnUrml  d'abord  >•  dé- 
^Jiiiller  de  «ou  ariseut .  de  %*  »nonlre  riirichie  da, 
diainmilt,  elc;  mai»  J'un  d'eux,  ayail  r<  fléchi  ijiis 
leur  géutTal  pourn.it  bien  If»  i-bliRer  »  rc»lilu«r  ce» 
bij'Mjx  au  pri»uboi<T  lr«  .JeUriniiia ,  pour  pliu  de 
fûrelc,  &  lui  coui>cr  la  trte. 

(a)  Ce  oniième  vluine  e»»  le  premier  d'un  aiitr» 
ouTtage  que  '..ut»  ur  avait  iiililulé  :  Ca  euls  nuU- 
taiict;  il  n'a  jMiiiit  cle  traduit  en  françaii ,  p*rc« 
qu'un  u'aurait  nu  rcnleudre  <ju'à  l'aide  de  pUncbea 
q.ie  prumcttait  l'uuteur ,  BWi»  qui  u'»nt  point  été 
ivavitr*.  , 
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ptiflier,  les  sièges ,  blocus,  capita- 
latioiu  et  prises  de  places ,  la  guerre 
dâensive.  D*après  le  plan  deTaU" 

teur,  cet  ouvrage  devait  avoir  vingt 
volumes ,  mais  il  n'eut  pas  le  loisir 
de  le  terminer.  5oi)  ^tyle  est  simple 
et  naturel ,  deux  qualité»  bien  re- 
marquables dans  un  écrivain  espa- 
gnol ;  et  Ton  voit  qu'il  avait  fait  une 
ëludcaprofonJie  des  auteurs  strategi- 
^  q  ucs  anciens  et  m  odernes .  Le  ma  rquis 
aeSanla'Crusseproposaitdc  publier 
XHistinre  de  tous  tes  traités  faits 

J'ar  les  rois  d'Espagne,  depuis  Fer- 
înand  le  Citîioiiquc  ,  el  il  avait  ob- 
tcîiu  la  copie  de  tous  les  actes  dépo- 
sés aux  archives  de  Siiuancas.  On 
doit  regretter  que  sa  mort  pre'mata- 
.rée  i^ous  ait  prives  de  cet  important 
ouvrage.  V.  Textrait  de  VEloge  de 
Santa -Crnz,  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  j  décembre,  1733.  — Sa 
iîile,  Irène  Quirosde  Nabia ,  se  dis- 
tioçua  i>ar  un  rare  talent  pour  la 
poésie  latine.  On  en  peut  juger  par 
une  pièce  qu'elle  composa  ,  en  1742, 
h  l'occasion  de  1  arrivée  de  l'Infant 
Bon  Philippe  en  Italie ,  et  qui  est 
ÎDsérëe  dans  les  ifem.  de  Trénntx 
(  mars,  174a  »  p.  5a8  );  on  y  trouve 
autant  de  grâce  que  de  facilité, 
t  ■  W— s. 

SANTAINDER  (  Charles-Aktoi- 
jnE  Laserna  D£  ) ,  savant  bibliogra- 
phe, naquit  le  i*». février  1752(1), 
a  Colindres  en  Biscaye,  d'une  famille 
.•HicfeiMie,  et  qui  a  fourni  plusieurs 
hommes  distingués  à  la  magistra- 
ture. Il  fît  SCS  premières  études  au 
eollëge  de  Villagareia,  alors  diri- 
ge' par  les  jésuites ,  et  entra  dans 
VA  Sociclé.  La  suppression  de  cet 
ordre  l'obli^^ea  de  renoncer  au  plan 
de  vie  qu'il  avait  adopté  j  il  ache- 


(i)  D'uuln»  «Iiaeut,  le  f«vri«r  iîJi  .  ou  Ut 
i«  jaillct  175». 
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Ta  son  eburs  de  nliilosophie  à  fi»- 
niversitéde  Valladolid,  et  à  TAge  dé 
vingt  ans ,  alla  demeurer  à  Bruxelles^ 
avec  un  oncle  (  don  Simon  de  San- 
tandcr  ) ,  ancien  secrétaire  du  roi 
catholique,  et  bibliographe  très-ins- 
tmit.  Cet  oncle  lui  inspira  le  goût 
des  livres ,  et  en  mourant,  loi  ]<%aft» 
avec  le  reste  de  sa  fortune  ,  sa  bi- 
bliothèque,  l'une  des  plus  riches  et 
des  plus  nombreuses  des  Pays-Bas. 
Laserna ,  trop  généreux  pour  profi- 
ter des  dispositions  favombles  do 
son  oncle  ,  appela  ses  frères  au  par- 
tage de  la  «Succession,  et  vendit  la 
bibliothèque  pour  quatre- vingt  mille 
francs  à  un  amateur  de  Bruxelles  , 
qui  promettait  d'en  faire  jouir  le 
public.  Nomme,  en  1795,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  la  yiîlc 
de  Bruxelles  (2),  il  n'épargna  nifrais, 
ni  soins  pour  enrichir  cet  établisse- 
ment, qn  il  accrut  par  larémion  de 
Tanctenno  bibliothèque  des  ducs  de 
Bourgogne ,  et  de  celles  des  abbayes 
supprimées,  et  par  les  doubles  qu'il 
obtint  des  divers  dépôts  littéraires 
de  Paris  :  c'est  ainsi  que  cette  bi- 
bliotbèmie  est  devenue  l'une  des 
plus  belles  de  l'Europe.  Bruxelles 
doit  aussi  à  Santandcr  l'établisse- 
ment d'un  jardin  botanique  et  d'un  . 
musée  de  tableaux.  Il  fut  nom- 
mé correspondant  de  Tlnstitut  de 
France  ,  peu  de  temps  après  son 
organisation ,  et  mourut  à  Bruxel- 
les ,  au  mois  de  novembre  i8i3,  à 
l'âge  de  soixante-un  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Catalogue  des  livres  de  la 
hibUothètfue  de  don  Simon  de  San-- 
tander ,  Bruxelles  ,  1 792  ,  4  voL 
in-8'*.  Il  avait  rédigé  ce  Catalogue, 
lorsqu'il  voulut  mettre  en  vente  la 


^■x)  Ou  «ait  qu'il  uArit  f:étii>'  iiM*uiciit  éé  ce«ier 
cctiu  |il.i<-e  au  Mvaiit  liiiilin^rHpIie  Mercier,  ancien 
•ttbc  (Je  SaùiIrL^ar ,  qui  se  ti-«iavait  «Ion  mm 
rmÊomniVtif^&mtTULm,  S«C> 
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bibliollàque  de  son  oncle.  I/ama- 
teurquL  l'avait  achetée  la  lui  ayant 
remise  au  bout  de  quelques  aiiuceâ , 
ilfitreparidtre  le  Catalogue ,  BruieU 
les  f  i8o3,  ayee  deDOUYeaux  fron- 
tispices, des  carloiLs  contenant  les 
nouvelles  acquisitiors ,  et  enfin  un 
Tohime  de  Supplément  composé  des 
pièces  sotyantes  ;  Observations 
sur  le  filigrane  du  p<ivirr  employé 
dans  le  quinzième  siècle.  Ce  mor- 
ceau n*.i  qnc  six  pages  ,  avec  cinq 

Î;randes  planciics  qui  rcpicseutent 
es  marques  des  fabriques  d'Allema* 
eue ,  des  Pays-Bas ,  de  Paris  et  de 
Pf  lalie  ;  mémoire  surVorigirte  et 
le  premier  usage  des  signatures  et 
des  chiffres  dans  l'art  typographie 
que ,  Bruxelles ,  1 795 ,  in-b*^.  de  3o 
pag.  n  y  établit  que  rinrention  des 
signatures  est  due  à  Jean  Koelbof 
de  Lubeck  ,  imprimeur  à  Cologne  j 
qui  s'en  est  servi  dès  1^7^  ,  j^our 
l'impression  do  Prœcepiorimii  di- 
vines legis  de  Jean  Nydcr,  et  que  les 
Citions  avec  des  signatures,  auttf* 
rieurcs  à  cette  date  ,  sont  apocry- 
phes. Quant  aux  chiffres,  il  en  fait 
remonter  l'usage  à  l'année  i47>  » 
date  de  l'impression  du  Liber  de 
Remediis  utrîusque  fortwus ,  par 
Adrien  Le  Chartreux  (Cologne,  Ter 
Hoemen  ,  in-4".  )  et  qui  est  plus 
ancienne  do  deux  ans  ,  que  celle  du 
Boccacc  Declaris  mulierihus ,  UUn, 
1473 ,  cité  par  Marolles  ,  comme  le 
premier  livre  imprimé  avec  des  cbif- 
ires }  3^*  Frmfaiio  historico-critica 
in  veram  et  genuînam  collectionem 
vetenini  canonumEcclesiœ  Hispanœ 
à  D.  Jsidoro  Hispalensi  metropoli- 
tano ,  Bruxelles  ,  1800,  in-S".  C'est 
la  préface  que  Ijasema  avait  com- 
posée (3)  pour  la  collection  de  ca- 


(3)  Et  non  m»  trailuitt  ,  COUUM  ev  l'a  dit  Jptt 

inaUcutioit  à  1  art.  Uunricl. 
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nons  de  S.iint-Isidorc ,  outrage  très- 
important  pour  l'Histoire  ecclésias- 
tique, et  qu'il  souhaitait  de  voir 
imprimer ,  projet  que  les  circons- 
tances n'ont  pas  encore  permis  de 
rc'aliser  (4)  j  il  a  fait  suivre  celte 
préface  ,  d'un  calque  des  différents 
manuscrits  consultés  par  le  P.  Bur- 
riel,  dont  il  possédait  la  copie  au- 
tograpbe ,  et  de  sa  correspondance 
avec  Champagne,  alors  secrétaire  de 
l'Institut  (1801),  au  sujet  de  quel- 
ques observations  du  savant  Koch , 
sur  le  véritable  auteur  des  interpola- 
tions faites  aux  Décretales  (  Isi- 
DOAB  Mebcatob,  XXI,  9^1  ).  La- 
scrna  n'ayant  pas  pu  trouver  un 
nouvel  acquéreur  pour  sa  bibliothè- 
que ,  se  détermina  enfin  à  la  faire 
transporter  i  Paris,  o&  elle  a  été 
vendue  publiquement ,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1809  î  "^^'^  c.dXa.^ 
logne  n'en  est  pas  moins  conserve 
par  les  amateurs ,  à  cause  des  pré- 
cieuses Notes  bibliographiques  qu'il 
renferme  sur  un  grand  nombre  de 
livres  imprimés  en  Espagne  ou  en 
Belgique ,  et  peu  connus  en  Fran- 
ce. II.  Note  additionnelle  à  Ver- 
trait  de  Vinstruction  sur  La  maniera 
d^int>emorier  les  dépôts  littéraires , 
Bruxelles,  an  m  (  1794  ) ,  in  --6°. 
III.  Dictiormaire  bibliographique 
choisi  du  quinzième  siècle  ,  Paris  , 
i8o5-7,  3  vol.  in  -8».  Le  premier 
volmue  contient  un  Essai  historique 
sur  Torigine  de  l'imprimerie  et  son 
établissement  dans  les  villes,  bourgs 
et  monastères  de  l'Rurojic;  suivi  de 
la  Notice  des  imprimeurs  connus 
avant  l'an  i5oo.  Les  deux  autres 
renferment  la  description,  par  ordre 
alphabétique,  des  éditions  lés  phis 


(4)  Oa  renvuîe ,  tMvrlt  MbH  Mil*  fHtUat» 
coHectioD  ,  ù  c«  qnf  «ft  éSj/k  éU  4ÎI  Mli>ait«  Andnf 

Marc  RuRRiEi.,  IV  >  M4«  «tltiooui  SB  9tnir 
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recliereliéet ,  an  nombre  d'environ 
«fainie  cents.  A  la  fin  do  dernier  to- 

lume ,  on  trouve  un  tableau  synop- 
ti<nie  des  lieux  ,  au  nombre  de  deux 
cent  quatre  (rangés  p.ir  ordre  chro- 
nologique ) ,  ou  l'art  typographique 
a  été  exercé  dans  le  qulnsieme  siècle, 
avec  le  nom  des  premiers  artistes. 
Cet  ouvrage,  fruit  de  recherches  la- 
borieuses ,  est  trî'S  -  estimable.  La 
fable  qui  attribue  i'iuvcntiuu  de  i'im- 

Immerie  &  Laurent  Coster,  de  Har- 
em, imaginée  par  Jùnius  et  soute* 
nue  ,  avec  beaucoup  d'adresse  par 
G.  Meerman,  y  est  solidernrnt  ré- 
futée. Laserna  prouve  que  Harlem  , 
loin  de  pouvoir  se  vanter  d'avoir 
été  le  berceau  de  Timprimerie ,  ne 
doit  pas  même  se  flatter  que  cet  art 
y  aît  e'ië  exerrc  pondant  toute  la 
durée  du  quinzième  siècle.  IV.  Mé- 
moire hislori(jue  sur  la  bUAiolhci^ue 
jwMifiM  dite  de  Bourgogne ,  pré- 
seniement  btbUothtque  publique  de 
Bruxelles ,  ibid. ,  i6og  ,  in  -  8<>. 

s. 

SANTE  (Gilles- Anne  Xavier 
DE  La  ),  poète  latin,  né  dans  la  Bre- 
tagne ,  près  de  Rbëdon,  le  déc. 
1684  »  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignare,  et  fut  allaclic  à  différents 
roi  cges.  Ses  talents  l'ayant  bientôt 
f<ui  connaître,  ses  su[)érif'urs  Tap- 

f>elèrent  à  Paris,  où  il  se  montra 
e  dij^ne  e'niule  du  P.  Poree,  dans 
la  chaire  de  rhétorique  du  collée 
de  Louis  -  le  -  Grand.  11  eut  la  gloi- 
re de  former  uti  grand  nombre  d'é- 
lèves,  qui  se  sout  distingués  dans 
la  magistrature  et  dans  les  lettres , 
parmi  lesquels  il  suffira  de  citer 
Turgot  et  Leinierre.  Il  mourut  à 
Paris  ,  en  i-jG'i.  Quoiqu'il  u'ait  guè- 
re écrit  qu'en  latin,  le  P.  La  San- 
té est  pourtant  l'auteur  de  quelques 
FumenUes  ingénieux ,  qui  eursnt 
beaucoup  de  soccès  dans  b  temps  , 
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tels  que  le  Sauvage  à  la  foire • 
Montreur  de  lanterne  magique , 
etc.  Indépendamment  à\>n  Poème 
sur  la  maladie  el  la  guérison  du 
roi  ,  en  17 i8,  in  -  4°.;  de  f^ers 
français  et  à'Episrammes  latines 
sur  la  naissance  du  duc  de  Bour- 
gogne, on  a  de  lui  deux  recueil^ 
très-estimes  :  î.  Orationes  ,  Paris  , 
l'j^i  f  iu'  \  i;  c'est  la  seconde  édi- 
tion. Outre  le  panégyrique  de  saint 
Françou  Régis.,  on  distingue ,  dans 
cette  collection ,  Poraison  funti>re 
de  Louis  XIV,  prononrc'e  par  l'an- 
teur,  au  collège  de  Gncn,  et  le  Dis- 
cours sur  la  prééminence  des  Fran- 
çais dans  les  lettres.  Ces  df  ux  mor- 
ceaux sont  acconipaguês  d'une  tra- 
duction française  ,  par  le  P.  du 
Rivet ,  professeur  d*liumanilés  au 
collège  Louis  -  le  •  Grand.  D^ns  la 
Préface ,  l'éditeur  se  plaïui  de  îa  dé- 
cadence de  la  littérature  latine.  II* 
Musœ  rhetorîces ,  seu  carminum  U' 
brisez t  Paril,  I73a,  in-12;  reim- 
prime à  Londres  ;  et  avec  des  addi- 
tions, Paris,  i'345»  vol.  in  -  la. 
C'est  le  recueil  des  vers  composés 
et  récités  par  les  élèves  du  P.  La 
Saute,  mais  retbucbéi  eteorrige's  par 
l'habile  professeur.  \\  est  précédé 
d*un  pucme  intitulé  i^erruw,  dans 
lequel  le  P.  La  Santé  décrit  la  ma- 
nière de  fabriquer  le  fer  et  ses  Û^Bér 
rente  usages.  Cle  Poème»  qu'il  com- 
posa dans  le  Berri ,  vers  1 7 1 7 ,  com- 
meiiça  sa  réputation,  et  fut  impri- 
mé plusieurs  fois  séparemeia.  \jt 
premier  livre  des  Musce  rhelçrices 
offre  les  origines  poétiques  de  la  plu* 
part  des  jeux  de  l'enfance.  Le  second 
conhent  une  suite  de  sujets  tirés  des 
livres  saints.  Le  troisième  se  com- 
pose de  Pièces  à  la  louange  du  rok 
et  de  sa  famille*  Le  quatrième  pré- 
sente diverses  descriptions  tirées  de 
l'bistoiie  des  Benes,  desQieeïi  et  de» 
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Romaius  ;  le  cinquième  des  sujets 
mythologiques;  et  enfin  le  sixième, 
les  pièces  4fu*on  D*a  pu  classer  sons 
lei  litres  prtfeëdeots ,  et  parmi  les- 
quels on  remarque  l'extrait  d*un  Poè- 
me sur  la  mort  d'Absalori.  La  grâ- 
ce et  l'diégancc  sont  le»  qualités  dis- 
tinctives  de  ce  Reeueif ,  souvent 
tétmprimtf,  et  dont  M.  Amar  n.  don* 
uc  une  nouvelle  édition  ,  Paris , 
i8o5 ,  in-  i '2.  W — s. 

SANTE -BARTOLi  (  Pietr*;  ), 
Babtoli. 

SANTEN  (  LitmEEiT  Van)  »  pM- 
lologue  et  poète  latin,  né  à  Amster- 
dam  ,  le  février  «746,  fut  d'a- 
bord destuie  à  la  carrière  commer- 
ciale, qui  et.iit  celle  de  son  père; 
mats  son  goût  Fentraînait  vers  les 
études ,  et  son  excellent  maître  Pierre 
Barman  II  acheva  de  l'y  ecider.  Il 

Setisait ,  à  l'exemple  de  Dorvillc  et 
e  tant  d'autres  ,  pouvoir  uuir  les 
lettres  au  commerce;  mais  des  revers 
survenus  dans  la  fortune  paternelle  le 
réduisirent  (  177a  )  à  chercher  nue 
ressource  d^  ns  ce  qu'il  n'avait  regar- 
dé que  comme  agrément.  A  près  avoir 
fini  ses  humanités  i*t  sa  philosophie 
■  Amsterdam  ,  étant  allé  étudier  le 
droit  à  Leyde  ,  les  circonstances 
l*oblij',èrcni  à  s*y  faire  répétiteur 
dans  reite  science.  Dès  1767  il  avait, 
avec  itois  de  ses  condisciples  à 
l'école  de  Burman  (Gérard  Hooft , 
Heiiri-ZacharieCouderc  et  Lambert 
Scheppcr  )  ,  publié  un  Recueil  de 
Carminajiivenîlia,  où  l'on  distin- 
gueses  pruduclions.  IlavaiKiéjit  fait, 
en  i7G(i.  pour  raison  de  santé,  un 
voyage  en  Al(ema(i^e.  Se  tronvant  k 
Paris  en  1776,  il  y  fit  réimprimer 
ses  Juvenilia  chez  P-Fr.-Arab.  Di- 
dot,  et  une  S*-',  édition  a  paru, en  i78'2, 
à  Londres  chez  Elmiy.  Le  mérite  se 
▼oit  souvent  enlever  les  succès  aux- 
quelsil  a  droit,  YunSaiileB  Téproa? a 


manquant  consécutivement  à  Ams- 
terdam une  chaii  e  de  jurisprudea^ 
ce,  et  celle  de  Burman,  son  mettre» 
démissionnaire.  Il  cessa  d'aspirer  à 
celte  distinction  littéraire,  et  il  J 
gagna  du  côté  de  l'indépendance. 
Dans  les  troubles  politiques  qui  ne 
Cardèrent  pas  d'agiter  les  Provinces- 
Unies,  Van  Santen  suivit  le  parti 
patriote  ,  et  ses  produrtions  poéti- 
ques de  ce  temp';  rnttesteut.  Nommé 
membre  de  l'atimiuistration  muni- 
cipale de  Leyde,  il  ne  s'en  coodubit 
pas  moins ,  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions ,  avec  beaucoup  de  modération 
et  de  sagesse.  Volontairement  rentré 
dans  ia  vie  privée,  il  se  vit ,  la  mê- 
me année  (  1 79$) ,  créé  curateur  de 
l'université  de  ficyde  ;  il  a  signalé 
son  association  an  curatoraî  par 
deux  institutions.  C'est  principale- 
ment à  lui  qu'on  est  redevable  de 
l'établissement  d'une  chaire  de  litté- 
rature et  d'é'oqueoce  hollandaise, 
conférée  4  M.  Siegenbeck  ,  qui  l'oc- 
cupe encore.  11  fit  également  réunir  la 
ntimismatiquc  à  la  chaire  de  grec  ,  à 
laquelle  fut  appelé,  mais  satLs  ré- 
sultat, Emmanuel-Qoltlicb  huschke. 
Ayant  inutilement  recouru ,  pour  sa 
santé,  aux  eaux  deS'pa,  il  trouva 
le  terme  de  sa  carrière  à  Leyde  ,  le 
10  avril  1798.  Il  avait  beaucoup 
travaillé  sur  Ovide  et  sur  Catulle  ,  et 
s'était  flatté  d'en-  devenir  éditeur  ; 
mais  le  temps  lui  a  manqué*  Van 
Santen  ,  aurait  pu  prendre  pour  He* 
vise  :  Festirm  Untè»  Le  catalogue 
de  sa  bibliothèque  a  éic  publié  par 
J.  Van  Thoir ,  sows  ce  titre  :  Bi- 
hUotheea  Santeniana  (  V.  le  Mi^ 
cas»  encyclopéd.  5*.  ann.    IH  , 
364).  On  a  de  lui ,  outre  ses  Juveni- 
lia déjà  mentionnés  :  L  Camiina  , 
Utrecht,  1780,  in-8°.  IL  Proper- 
tii  elegiarum  2(frn  rr.  Utrecht,  1 780, 
«Il  n'a  ùtt  ^ae  suttre  au  jW 
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et  aciiever  sur  ce  poêle  le  travail 
de  Hurraau,  son  maître,  III.  //o- 
meri  et  Callimachi  hj  mnus  in 
Cererem ,  et  alia  minora  Carmina  , 
Leyde,  1784.  iii-«<».  IV.  Callima- 
chi Hymnus  in  Jovem.^  ibiJ.  V. 
Callimachi  hrmmis  in  Apollinem^ 
cuiti  emendationibus  incdilis  C. 
F'alkenœrii  et  interpretatione  L. 
SanUmij  Leyde,  1787  ,  iu-8'».  Ces 
traductions  prouvent  combien  il 
était  familier  avecrorigioal ,  et  com- 
bien il  av.'Ut  de  facilite  à  le  rendre 
en  vers  Ulins.  VI.  Marii  Servii  Ho^ 
norali  centimetrum  ^  ex  vetustis^ 
wnis  exempîarUms  eorrectum ,  ib. , 
ij88,iii  li.  VIT.  Falerii  Catulli 
Elegia  ad  Manlium^  ib,,  1788, 
in-4°.  C'est  un  c'eliantillon  de  son 
travail  sur  Catulle.  VHl.  Essai  sur 
la  partie  mécanique  de  la  poésie ,  en 
'  lioltandais.  IK  et  X ,  des  éditions  de 
Jani  HelMetii  poëmata ,  et  de  José* 
phi  Farsetii ,  patricii  Fencti ,  car- 
minum  libri  7/.  Ib. ,  1 782  et  1783 , 
in*8o.  XI.  Delici  e  poélicœ  ^asci- 
caU  riji,ib,  1 783»  1796.  Cest  un 
Recueil  curieux  de  poésies  latines 
modernes,  en  partie  inédites.  —  Il 
ëf.iîf  -iiir  le  point  de  publier  le  Te- 
rentianus  Maurus  et  le  Callimaque; 
mais  il  a  eu  soin  que  sou  travail  ne 
fût  pas  perdu.  Son  ami  M.  iTacob 
Henri  Hocufil  a  publié  le  Recueil 
complet  de  ses  poésies  latines  en 
180 1,  I  vol.  ,  et  il  y  a  ajoute 

ime  biographie  étendue  que  nous 
avons  pnncinalementcoRsultée'pour 
cet  article.  M.  Hoffman  Peerlkamp 
a  donné  un  très-bon  article  sur  Van 
Sinfen,  dans  ses  Fitœ  Belgarum 
qui  latina  carmina  scripserunt  , 
1822.  M — ov. 

S ANTERRE  (  Jsaiv  ^Baftiste  ) , 

S cintre  y  naquit  à  Magny,  en  i65i , 
e  parents  »)auvres  ,  qn*il  perdit 
lorsqu'il  éiait  encore  fort  jeune. 


.  SàJS 

Apr^s  avoir  étudié  quelque  temps 

sans  fruit  la  peinture  chez  un  nrlislc 
médiocre  ,  il  dcviut  cVwc  de  Boul- 
longne  raiué,  et,  s'ctant  judicieuse- 
ment fait  une  loi  de  prendre  ton* 
jours  la  nature  pour  modUe,  il  par- 
vint à  produire  des  ouvrages  très- 
estimables.  Il  peignit,  pour  Louis 
XIV,  un  tableau  de  Sainte -Thérèse 
en  ex.tascy  qui  fut  placé  dans  une  des 
chapelles  de  Versailles;  le  même 
prince  désira  aussi  posséder  une 
Madelène  que  Sauterre  avait  faite 
pour  un  particitlicr.  Sa  Smavne , 
qui  fut  sou  tableau  de  réccptiou  a 
l  académie,  et  qui  fut  placée  dan» 
les  salles  de  cet  établissement ,  en 
1704,  est  maintenant  au  Musée  du 
Louvre.  Cet  ouvrage  jouit  d'une 
juste  célébrité ,  ainsi  que  ie  tableau 
d!Adam  et  Eve.  Sanlerre  travaiUait 
lentement  et  avec  peine ,  et  n'aTait 
pas  le  génie  qui  invente  les  grandes 
compositions.  Il  eut  du  moins  le 
bon  esprit  de  connaître  la  nr,ture  de 
son  talent ,  de  ne  rien  entreprendre 
qui  fût  au-dessus  de  ses  forces ,  et 
parviut  ainsi  à  tenir  un  rang  hono- 
rable dans  l'école  française.  Son 
dessin  était  correct ,  et  son  coloris 
très- gracieux.  Il  excellait  sur|put  à 

{)eindre  les  femmes  et  les  jeunes  fil- 
es* Ses  élèves  lui  serraient  de  mo- 
dèles. Dans  sa  dernière  maladie ,  il 
brûla  ,  par  scrupule  de  conscience , 
un  grand  nombre  d'études  de  fem- 
mes nues  :  il  mourut  à  Paris,  eu 
17 17.  Quoiqu'il  fût  quelquefois  un 
peu  froid  dans  ses  ouvrages ,  par* 
ce  qu'il  les  terminait  trop  ,  son  ta- 
bleau de  Sainte-Thérèse  n'en  est  pas 
moins  fameux  par  l'expiessiou  qu'il 
a  su  donner  à  la  sainte,  qu'un  ange 
adolescent  parait  vouloir  [lercer  d'u- 
ne flècbe.  Semblable  en  ceci  au  sculp- 
teur Bcmin ,  qui  avait  traité  de  U 
même  manière  un  sujet  semblable^ 
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i!  sacrifie  les  conTcuauces  a  ïdti.  Ce 
peintre  possédait  bien  l'anatomie  et 
fa  perspective.  U  devint  très-bon  co- 
loriste, en  ne  sr  servant  que  de  cinq 
couleurs  primitives  ,  toutes  tirées  de 
diverses  terres.  Son  procédé ,  dont 
nous  pouvons  juger  m  nSsultats  , 
doit  rendre  probable  ce  que  Ton 
rapporte  des  peintures  anciennes , 
et  parficulièrement  d'Apelles.  D-t. 

SANTERRE  (  Claude  ).  brasseur 
de  bière  dans  le  faubourg  Saiut-An- 
toine,  k  Paris,  acquit,  dès!  ecomnen- 
eement  des  troubles  de  la  révobition, 
nn  grand  ascemlant  sur  l,i  pojnilacc 
de  son  quartier,  et  fut  rtmarqtic' 
dans  toutes  les  émeutes ,  particuliè- 
rement dans  celle  du  i4  iuiltet  1 789, 
qui  fut  suivie  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, a  C'était,  disent  les  Mémoires 
'»  du  temps,  un  homme  sanguinaire, 
»  brutal  et  sans  éducation.  »  Il  avait 
de  fréquentes  conférences  avec  les 
ehe(s  du  parti  d'Orléans,  au  Palais- 
Royal  et  à  Mousseaux.  Dès  la  fon- 
dation de  la  garde  nationale ,  il  fut 
nommé  commaudant  de  l'un  des  ba- 
tailloos  du  faubourg.  Attaché  au  par- 
ti contraire  à  Lafayette,  il  fut  accu- 
sé, par  ce  commandant-général,  d'a- 
voir tiré  sur  son  aide-de-camp  Des- 
mottes ,  le  jour  où  le  peuple  s'était 
porté  en  tumulte  au  ch^îteau  de  Vin- 
ceunes.  Saoterre  repoussa  Taccusa- 
tiott,  et  intenta  un  procès  à  La- 
fayette; mais,  ayant  pris  part,  là 
même  année  (5791)»  ^  l'ciueute  du 
Champ-de-Mars,  pour  faire  pronon- 
cer la  déchéance  du  roi ,  il  fut  dé- 
^rét^  de  prise  de  corps ,  prit  la  fuite, 
et  se  cacha ,  de  même  que  Marat  et 
Danton.  Libre ,  par  l'amnistie  qui 
fut  procl.iine'e  après  l'acceptation  de 
la  constitution  ,  il  obtint  plus  d'in- 
fluence en  i^Q'î,  pendant  la  lutte 
^  des  Jacobins  contre  le  parti  royalis- 
te expirant ,  et  fut  un  des  principaux 
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conducteurs  de  la  populace  de  sou 
faubourg ,  dans  la  joumîite  du  90  juin 
(  r,  Marie -AnroiirETTE,  XXVlI, 

S  i  ).  S'etant  porte'  aux  Tuileries , 
après  avoir  fait  agréer  nn  des  dra- 
peaux de  l'insurrection  à  l'assemblée 
législative,  on  le  vit  abreuver  d'ou- 
trages lé  roi  et  sa  famille.  Lorsque 
le  calme  fut  rétabli ,  par  le  secours  - 
de  la  garde  nationale,  on  l'entendit 
s'écrier  de  de'pit  ?  «  Le  coup  est  ipau- 
»  qué.  o  Bcrtraud  -  Moleville  rap- 
porte que ,  vers  la  même  époque ,  on 
surpritundeses  affidésqui  avait  for- 
me un  complotcontrc  la  vie  Je  la  rei- 
ne. Le  3  r  yuil.  suivant  S^i'îrrre,  don- 
nant un  repas aVt^ut;  aux  Marseillais, 
échaufl&  les  têtes,  par  une  querelle 
suscitée,  auxChamps-Élysées,  entre 
ces  mêmes  Marseillais  et  des  grena- 
diers du  bataillon  des  Filles  Saint- 
Thomas,  signalés  comme  af tachés  à 
Louis  XVI.  Mais  ce  fut  surtout  dans 
!a  joumëe  du  10  août  qu'il  seconda 
les  efforts  des  révolutionnaires  pour 
renverser  la  monarchie.  La  commu- 
ne insurgée  le  nomma  ,  immédiate- 
ment après  l'assassinat  du  chevalier 
de  Mandat ,  commandant  de  la  gar- 
de nationale;  et  ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  conduisit  Louis  XVI  à  la 
tour  du  Temple.  Il  fut  mandé  h  la 
barre  de  l'assemblée  afin  de  rendre 
compte  des  mesures  j)rises  pour  la 
sûreté  des  soldats  suisses  échappés 
aux  massacres^  et  le  même  jour  il 
prononça  nn  discours  à  la  Commu- 
ne pour  arrêter  les  vengeances.  Dès- 
lors  les  meneurs  le  crurent  peu  pro- 
pre à  présider  aux  massacres  des  pri- 
sons :  aussi  Blarat  le  regiirdait  -  il 
comme  un  bomme  saoscaractèrc.  La 
Com!nunc,quigo«vernailàcette  épo- 
que, crut  devoir  l'écarter  momenta- 
nément. Elle  le  chargea,  le  3i  août, 
d'aller  passer  une  revue  à  YersailleSi 
d'oii  il  ne  retint  à  Paris  4pie  le  4  s^P* 
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temhre ,  en  sorte  ^u'fl  o'ainitft  ^  ni^ 
à  Paris  m  à  VenmUes  >  ans  assassî- 
nts  commis  dans  les  prisons  ou  sur 

les  priso!H>iers  venus d'Orlëans.Le  i8 
septembre,  il  parut  à  la  barre  de  l'as- 
semblée législaUve  ,  où  il  allribiu 
Uê  massacres  k  on  resta  d'«rûifo> 
anotteexpinanfa. Nommé,  peu  après, 
maréchal-dc-cauip ,  il  offiit  sa  de- 
mission  dp  commandant  de  Paris,  à 
cause  d'une  rcvolie  de  la  gi^rde  «a- 
tionale  de  service  au  Temple.  Le  i  i 
décembre  ,  il  accompaçna  Louis 
XVI  y  lors  de  sa  traduction  de  eilla 
prison  à  la  b.^rre  de  I3  Convention  , 
pour  l'instriirlion  de  son  procès.  Feu 
de  jours  après,  il  remit  à  la  Conven- 
tion iioel«ttief|«'oo  lui  arait  adressée 
pour  ce  prince,  s'élevant ,  à  cette  oc« 
casion.  contre  les  complots  des  roya< 
listes.  Le  2 1  janvier  1 798,  a  près  avoir 
rendu  compte  à  la  Convention  de  la 
tran(|uilliié  de  Paris  et  des  disposi» 
làon  pour  l*<xécvtiottde'Louis  A  VI, 
il  commanda,  de  concert  atec  le  gé- 
Tîçrn!  Berrnyer.  les  tronprs  chargées 
de  1  rotpger  <  elle  exécution.  Les  jour- 
naux  du  temps  annoncèrent  que  c'é- 
tait Santcrre  qui ,  par  un  roulement 
de  tambour ,  avait  empêché  le  roi 
de  parler  au  peuple,  de  dessus  ré> 
ehafand.  Cp|>end-int  quelques  per- 
sonnes altnbueiit  l'ordre  qui  en  fut 
donné  à  un  officier  d'état  -  major , 
■ommëBeaufranchet;  mais  il  est  sâr 
que  Santerre,  en  rendant  compte  de 
l'exécution  à  la  Commune  .  Hnns  le 
jour  raènip,  dit  positivement  que  le 
t^ran  m'ait  voulu  encore  une  fois 
tromper  le  peuple  ,  mais  qu'il  avait 
su  Ten  empêcher  par  un  roulement 
de  tambours.  Ainsi  Ton  ne  peut  pas 
douter  que  Santerre  n'ait  en  la  plus 
grande  part  à  cet  ordre  cruel  ;  et  il 
est  probable  que  le  projet  en  avait 
tflë  arrêté  d*avance.  Peu  de  temps 
après ,  il  écrivit  à  la  Convention  il 
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moit  de  recevoir  deux  lettres  par 
lesquelles  Monsisun  (  depuis  Louis 

XVIII  )  lui  notifiait  sa  régence  et 
raven^ment  de  Louis  XVII  ,  depuis 
\p  'Il  jiUivier.  Le  souli'vemenl  de  la 
Veudce  ayant  inquiète  la  [action  do- 
minante, on  6t  dans  Paris  des  levées 
extraordinaires  pour  aller  combat* 
trc  1rs  insurgés.  Sanrerre,  qui  avait 
la  prétention  d'acquérir  quelque  re- 
nommée à  la  guei  rc ,  se  fit  donner  !e 
commandement  de  ces  nouveaux  ba« 
teillonSy  composés  d'un  Fsmassis 
connu  sous  le  nom  de  Âéws  à  cent 
écus  { 1  Avant  son  départ ,  il  rcrail 
à  la  Convention  un  plan  de  campa- 
gne ;  et  li  vint  annoncer  à  la  barre 
qu'il  allait  se  mettre  en  marche ,  à 
la  tête  de  qeatone  mille  hommes  et 
de  quatre  -  vingt*  pièces  de  canon ^ 
exagérant  à  de."sein  les  forces  de  lâ 
Commune,  qui  ne  s'élevaiet^  qu'à 
buit  à  dix  mille  hommes  et  à  qua- 
rente  pièces  de  canon.  Mais  cens* 
tamment  malheureux  dans  cette 
piierre  ,  ot  ne  signalant  ses  opeVations 
que  par  des  défaites  ,  il  se  plaignit  à 

Slusieurs  reprises  de  l'indiscipline 
e  l'armée  faisant  partie  de  celle 
qu'on  appebit  armée  de  Saumnr  ;  il 
en  donna  souvent  des  nouvelles  di- 
rectement au  conseil  -  général  de  la 
Commune. Il  annonçait  avec  empha- 
se une  attaque  générale  contre  les 
Veodéens.  Marchant  en  avant  vers 
Ghollet,  sur  deux  colonnes,  il  pous* 
sa  ses  avant-postes  à  la  vue  rip  Co- 
ron, le  18  septembre  ,  pour  attaquer 
les  rujd listes;  niais  il  fut  prévenu 
par  les  insureés  de  celte  partie  de  l« 
Vendée,  conduils  par  he  brave  Piron 
de  la  Varenne.  En  vain  Santerre  fit 
avancer  de  nouvelles  ironjirs  et  quel- 
ques pièces  d'artillerie  léj^ere  pour 
soutenir  ses  tirailleurs.  Il  avait  rhoi- 

(i  J  lia  etaieol  coiiijNifrt  puai  la  pliu  ^T*aà«  (mi  tie 
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si  une  mauvaise  position:  et  sa  liçne 
ayant  ëlë  rompue,  te  désordre  qui  se 
manifesta  de  tous  côtés ,  devint  le 
sigMl  d'une  déroute  gën^rale;  et  San» 
ferre  ne  put  rallier  ses  fuyards  qu*à 
Donc'.  Celte  défaite  de  Coron  fut  plus 
connue  dans  Tarmcr  suus  le  nom  de 
déroute  de  Sanierre.  Le  bruit  se  ré- 
pandit qu'il  «vait  été  Cutf  ;et  on  lui  Bt, 
k  Paris,  IVpiiafplie  suÎTaniet 

Ci-gît  le  gp'nt-ral  Saii-'^rc  , 
Qui  n'eut  do  Mjirtqun  la  bièrr. 

Ce  fut  dans  ses  baj^ages  que  les  Ven- 
déens trouvèrent  le  pian  de  cam- 
paene  9irrèté  contreewi  k  Sanmuf(a). 
*  Cet  homine,  ipiine  pat  iameia  se 

«  «îiç!;n^!er  que  par  son  incapacité  et 
»  par  sa  présomption,  ne  fut  pas 
»  même  recherché  pour  avoir  traus- 
9  mué  le  plan  de  campagne ,  tant 
»  les  révolutionnaires  deFaris  lepro* 
»  tégeaicnl  (3).  »  A  la  fin  pourtant  il 
fut  rappefépar  le  comité'  tic  Salut  pu- 
blic; et  à  l'époque  où  le  duc  d'Or- 
léans fut  envoyé  à  l'échafaud,  il  fut 
arrêté  comme  oHétniste,  La  joomée 
du  9  thei  friidor  (  27  jnitlet  179$  ) 
lui  rendit  la  liberté.  Sanierre  s'em- 
presia  lui-même  d'annoncer  à  la 
Convention  que  ses  fers  venaient  d'ê- 
tre  hriséii.  Pendant  les  troubles  du 
mnb  de  jnin  1795,  la  section  des 
Marchés  l'accusa  d'être  T homme  de 
tous  les  priitis,  mais  plus  servile- 
ment dévoué  à  celui  d'Orlenns.  Dc- 
pi.is  celte  époque,  il  cessa  d  être  em- 
ployé. Le  itt  fructidor  (  4  septembre 
1 797  )  >  au  moment  du  triomphe  du 
Directoire  sur  le  corps  législatif ,  il 
se  présenta  au  L  iycrîibourg,  à  la  tê- 
te de  plusieur  s  liomiae?  de  son  fau- 


{1}  On  y  r«iiu<°qiutt  cette  phnM«  t  «  Qm  l'armé* 
nr-:  ri    i  jJce  |ar  Saoterrc  ne  drv»it  pu  quitter 
N  S^U'inir,  et  (|u*«Ur  ferait  toujour»  uacs  de  bien  , 
J»    elle  ne  TaiMit  point  de  mai.  t» 

13)  Hutwm  ém  U  Gmtn*  dm  U  VnMm ,  paril* 
AIpliuMib  BtMwbnp,  IV<«diliMi,  tNk  Ib 
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bourg ,  qni  vinrent  otfrir  leurs  ser- 
vices; mais  cette  démarche  fut  sans 
efièt.En  1 799 ,  on  le  comptait  parmi 
les  démagogues  du  elob  du  manège; 
et  y  au  18  brumaire ,  comme  on  ve» 
nait  annoncer  à  Buonaparte  que  San- 
ierre ,  parent  du  directcm  Moulin, 
remuait  le  iaiibuurg  en  faveur  iies 
Jacobins,  Buoliaparie,  se  toorsanf 
vers  ce  directeur  ,  qui  s'était  renda 
auT  Tuileries ,  à  la  commission  dei 
inspecteurs  des  anciens  ,  le  mena- 
ça d'envoyer  tuer  Santerre.  Moulin 
protesta  que  l'avis  était  faux,  et  que 
son  parent  ne  pourrait  plus  faire' 
marefaer  quatre  hommes  dans  le  fau- 
bourg. En  effet,  il  y  était  dépopuia- 
risé;  mais  comme  on  lui  supposait 
encore  quelque  influence  ,  on  crut 
devoir  le  gagner,  en  lui  accordant 
sa  retraite,  avec  la  permission  de  ré- 
sider à  P.iris.  Il  y  aevii^propriétai- 
rr  (l'une  partie  du  vaste  enclos  du 
Temple ,  où  a  été  bâtie  la  rotonde.  IL 
vécut  depuis  ignoré,  et  mourut  pai- 
siblement en  t8u8 ,  âgé  de  soixante* 
cinq  ans.  B — p. 

SANTES  PAGNmUS.  Voy.  Pa- 

GNINO. 

SANTEUL  (  Jeak  db  )  (i),  le 
plu»  illnsire  peut-être  de  tous  ceux 
qui ,  en  France,  ont  cultivé  la  poé- 
sie latine,  naquit  à  Paris .  le  12  mai 
i63o,  d'une  famille  ancienne  et  diî- 
tinguée  par  d'honorables  alliances. 
Son  père ,  riche  marchand  ,  fut  éle- 
vé à  la  dignité  d'éekevin.  Santeul  fit 
ses  premières  études  au  collège  de 
Sainte-Barbe ,  et  les  termina  à  celui 
de  Louis -le  Grand,  sous  le  P.  Gos- 
sart ,  qui ,  par  .ses  savantes  leçons^ 

{ 1)  CVat  «im!  4M  toa  nooi  dbit  ctiw  farit.  mU 
TMt  U  M'Anoye  (  LeU.  Bbi.  I  TaliM  WIcmm). 
et  Xtàiiai  OiDuiiart,  ^  MlMto  qi^U  lignait  muS£, 
On  l'a  apurié  gencnlrauni  Jmm-Bi^itàâlk,  CcttMi* 
dant ,  le  dernier  noua  amiMirf  ont  I*  nf  iilm  m  1^ 
paroikM  Depurte  que  te  MOt  Vt  /••<■>  Sa  ff^illi 
Mdtpoiiranwitiim  «Mlto  «fui  Sk» 

HMt  wm  *r— i|iiWMiilM. 
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perfectionna  le  talent  de  son  élè^e 
poiir  la  poésie.  Il  en  donna  des  prcu* 
Yes  db  f a  feunesse  en  publiaBt 
son  poème  sur  la  BuUe  de  savon , 

Tune  de  ses  compositions  les  pîus 
ingénieuses.  Â  1  âge  de  vingt  aus  , 
sou  amour  pour  l'étude  l'engagea  à 

Î rendre  rhabit  de  chanoine  rallier 
Tabbaye  de  Saint- Victor.  Il  reçut 
le  sons- diaconat;  mais  la  haute  idée 
qu'il  s'était  formée  du  sacerdoce  le 
rctiut  toute  sa  vie  dans  cet  ordre  infé- 
rieur. Les  premières  années  qui  sui- 
virent sa  retraite  s'ëconlèront  dans 
l'obscurité  et  le  iil»ite.  Bientôt  des^ 
productions  multipliées,  riches  de 
beautés  de  divers  genres,  attirèrent 
sur  lui  les  regards.  La  première  fut 
adressée  au  chancelier  Segnier,  qui 
l'honora  de  sou  estime  et  de  sa  pro- 
tection. Louis  XIV,  les  événements 
q-ii  illustrerait  son  règne,  les  grands 
il  ont  mes  qui  eotouraicnt  son  trône, 
Revinrent  le  sujet  ordinaire  des 
chants  de  Santeul.  La  capitale  voyait 
son  enceinte  s'embellir  par  les  soins 
éclaire's  de  ses  magistrats  :  les  arcs 
de  trioiuphc  ,  les  fontaines,  les  édi- 
fices publics ,  qui  s'élevaient  de  tou* 
tes  parts ,  furent  om^  des  vers  du 
poète  victorin.  Ils  obtinrent  tous  les 
suffrages ,  par  la  noblesse  ou  l'agré- 
ment des  pensées ,  par  l'elegance  et 
la  richesse  du  style.  Des  poètes  dis- 
tingués, Corneille  lui-même,  se  plu- 
rent à  les  faire  passer  dans  notre 
langue.  La  ville  de  Paris  s'acquitta 
envers  Santeul,  eu  le  gratifiant  d'une 
peusiou.  Sa  renommée  lui  ménta  de 
glorieuses  amitiés.  Condd)  sonûls, 
son  petit-fils,  la  duchesse  du  Maine , 
sœur  de  ce  dernier ,  le  duc  du  Mai- 
ne, l'ad'nirent  à  Chantilly,  dans  leur 
plus  intime  familiarité.  Il  en  faisait 
les  délices,  par  ses  saillies  ingénieu- 
ses. Ëu  1670 ,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  on  avait  commeocé  à 
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embellir  Paris  de  monuments  divers  : 
on  avait  voulu  les  orner  d'inscrip- 
tions. Dé  là  prit  naissance  la  famcch 
se  querelle  sur  la  langue  qui  devait 
être  préférée.  Santml  ne  pouvait 
rester  neutre.  Il  soutint  avec  chaleur 
la  cause  de  la  langue  latine  dans  une 
suite  asses  nombreuse  de  pièces;  et 
ayant  publié,  en  1674,  nu  poème 
sur  la  mort  du  P.  Cossart,  son  an- 
cien maître ,  il  le  transmit  à  Char- 
pentier ,  principal  champion  de 
notre  langue  ,  avec  cette  adresse 
furéisomptoeose  :  Désespoir  de  Im 
JangjKeyraneaise,  Charpentier  s'en 
vengea  par  une  critique  de  ses  vers. 
Peu  après,  une  plus  noble  carruio 
s'uuvrit  devant  Santeul.  L'Égli&edc 
Paris ,  l'ordre  de  Gluni ,  ay antfaitdet 
changements  à  leurs  bréviaires ,  voa- 
lurcntsubsti  tuer  de  nouvelles  h  y  m  nés 
à  celles  qui  s'y  trouvaient,  Santeul  se 
chargea  de  ce  travail,  auquel  l'enga- 
gea un  de  ses  frères,  qui  [)Ârtageâit 
son  tafent  pour  la  poésie  latine ,  par 
d'autres  de  ses  amis ,  et  en  partica« 
lier  par  Lctonrneux  ,  qui  lui  four- 
nissait des  matériaux  auxquels  il 
avait  beaucoup  de  confiance.  Dès 
qu'elles  parurent ,  on  admira  Ten- 
thousiasme  poétique ,  la  sublimité 
des  pensées',  la  grandeur  des  images , 
la  majesté  dcTélocution  qui  éclatent 
partout.  De  toutes  parts ,  on  lui  ei 
demanda  de  nouvelles.  Il  publia  un 
premier  recueil,  en  1 685 (tt).  A  cette 
occasion,  Santeulfot  vivement  pressé 
par  tl'illnstrcs  amis,  et  entre  antres 
par  Bo.ssuet ,  d'abandonner  la  poésie 
profane,etsurloutde  renoncer  à  l'em* 
ploi  de  la  mythologie.  Il  en  prit  IW 
gagcment  solennel.  Quelques  lil^res 
^x^•'ll^in^s  qu'il  se  permit  sur  le 

(•)  L'éditîoo  la  com^ilôte  e*t  celle  qui  a  pum 
toas  ce  Ulre  :  flynini  Siign  ,  Fuit ,  l6'>8  ,  iu  -  i a. 
Ces  liyœnM  furent  tradtûtet  franrau  fwr  r*bb« 
S«iirin ,  Parâ,  1699,  elHw  atcuodc  bt»  fm faUié 
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Parnasse ,  et  priucî paiement  lUic  pic- 
ce  en  Thouoeur  de  La  Quiuliaie ,  où 
fl  faisait  parler  Pomone,  malgré 
cette  promesse,  lui  attirèrent  de  sé- 
vères reproches.  II  se  jnstiGa  d^ns 

Slusieurs  pièces  de  vers ,  avec  tant 
'esprit  et  d'agrément,  que  Tindul- 
gent  Péliëlon  et  le  sage  Fleury  ne 
purent  lui  refuser  sou  pardon.  Une 
querelle  plus  grave  l'attendait  vers 
la  fin  de  sa  carrière.  T^?  (îocteur  An- 
tome  Arnauldetatil  muit  a  liiu-sel- 
les ,  en  1694 ,  les  religieuses  de  Port- 
Royal  obtinrent  que  son  coeur  serait 
déposé  dans  leur  monastère ,  et  vou- 
lurent y  t nindrc  une  inscription.  San- 
teul  visitait  souvent  cette  solitude: il 
était  l'ami  d'Arnauld ,  et  avait  déjà 
fait,  pour  son  portrait ,  les  vers 
Periptem  retUgio ,  etc.  (3). On  s'a- 
dressa donc  à  lui ,  dans  cette  occa- 
sion; yoiâ  les  vers  qu'il  fournit  :  . 

Ad  tamtlat  ndiU  ledet  »jeetm$  at  Mw{f 
JZmI*  fruMpAalA ,  tôt  tempnUUbta  «eUUt 
tfaeport»  m  pUuiJo ,  hàe  taaAiMÊra  fHMiett 
AmmUut  vati  àa/ensor  et  a/ètlaf  aqti. 
tBiua  »nm  mamars^  vintlieetaxtarm  uUtt  : 
Bbe  ecÊlutii  mmmr  nf^éa  cor  trmstuUt  alis , 
Cornunquam  arulsum,  née  amalii  tedibus  ahiens. 

Ces  vers  s'ëlant  répandus,  le  P.  Jou- 
vanci  écrivit  à  Tautenr  une  lettre 
menaçante.  Sauteul,  etfrayé,  les  dé- 
savoua ;  mais  on  exigea  un  dÀaveu 
publie.  Il  crut  s'épargner  cette  dé- 
marcbe,  en  adressant  au  P.  Jouvan- 
ci,  une  épître  flatteuse,  où  il  faisait 
l'éloge  de  la  doctrine  des  Jésuites , 
d^larant  eu  même  temps  qu'il  n'a- 
vait entendu  par  ces  mots  hoste 
triumphato ,  Aési^ner  que  les  écrits 
d'Arnauld  contre  les  Calvinistes.  On 
se  radoucit  d'abord;  mais  bientôt 
on  effraya  de  nouveau  le  poète ,  en 
lui  faisant  observer  oue  ce  n'était 
pas  la  Société,  mais  le  pape  et  le 
roi ,  qui  étaient  outragés  dans  SCS 

n)Voy4»  Fart.  AniTÂDLD,  t.  II, d.  Soâjoftlte 
■  dit,  par  iBadvcrUiica  ,  mie  c«  fut  *  oaa  yast  am 
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vers.  Alors,  il  publia  une  seconde 
Épître^oiiii  protestait  de  son  res- 
pnect  {)our  l'un  iet  pour  l'autre,  et 
ajoutait  s  < 

letus  iUo  fulmine  (  Vatieai»  ) 
TnAealaàaetar^jmmmilù  m»»  »autliM$, 
AméUafU^Êant* 

Cette  expression  douliense  parut  In- 
suffisante ;  on  exigea ,  au  lieu  de  ce 

temps  conditionnel  saperesj  le  temps 
plus  positif  sapias.  Santeul  crut  se 
tirei'  d'affaire  ,  en  adoptant  cette 
dernière  leçon  dans  les  copies  qu'il 
adressait  aux  Jâuites  »  et  en  laissant 
subsister  la  première  dans  les  autres. 
Mais  cette  conduite  s  ou!  cri  contre 
lui  les  deux  partie.  T)\\n  cùic  parut  le 
Santolius  pœiUuns ,  pièce  ou  on  lui 
reprochait  sa  condescendance  avec 
une  éloquente  indignation  ,  etquîest 
de  Rollin  ;  de  l'autre ,  le  Linguarium 
par  îe  P.  Coramire,  composition 
mordante,  à  laquelle  Santeul  fut  \ 
très-sensible.  Les  détails  de  cette 
dispute  on  été  recaeinis  dans  une 
brocîinre  qui  a  pour  titre  :  ffistoin 
du  di/Jërend  entre  les  Jésuites  et 
M.  de  Santeul ,  au  sujet  de  l'épi- 
gramme  de  ce  poète  pour.  M.  Àr- 
mtuld ,  etc. ,  Liège ,  1 697,  in  -  1 3. 
Elle  part  d'une  main  peu  amie  des 
Jésuites  ,  et  ne  doit  pas  ctrc  confon- 
due avec  un  autre  écrit  sur  le  même 
sujet,  qui  est  attribué  au  P.  Ducer- 
ceau,  par  les  éditeurs  de  Moréri. 
L'abjuration  que  Santeul  avait  faite 
de  la  poésie  profane,  lui  valut  une 
pension  de  Louis  XIV;  il  en  aiyit 
reçu  une  autre  de  l'ordre  de  Cluni , 
avec  un  brevet  d'adiliation.  Sans 
besoins ,  licbe  de  ces  dons  et  de  ceux 
de  sa  famille ,  qu'il  prodiguait  aux 
malheureux  ,  il  se  montra  ,  dans 
plusieurs  occasions ,  avide  de  quel> 
ques  sommes  légères,  par  un  effet 
de  ce  caractère  singulier ,  si  bien  tra- 
cé par  La  Bruyère,  qui TaTait  con- 
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nu  parliculicrcmenl  dans  la  maison 
<io  Conde.  C'est  à  juste  titre  qu*U 
i'appcile:  unenjanL  en  cheveux  gris. 
Il  avait  loai  remportement,  toutek 
l^creléet  VincoDséquencc  de  cclâge, 
excuse  naturelle  de  mille  traits  qu'on 
raconte  de  lui,  et  doul  plusieurs  sont 
peu  aveVe's.  Partageant  la  vaiiité, 
dont  ou  accuse  les  poules,  Icsiiccès 
de  ses  Hymnes  le  tittnsportaît  de 
joie.  Il  courait  le»  églises  pour  les 
entendre  chanter  :  il  les  déclamait 
fîans  les  carrefours,  avec  les  contor- 
sions et  les  gestes  les  plus  bizarres. 
On  connaît  repigrammc  qu'ils  inspi^ 
rèreotàBoileAu.  11  ne  craignit  pas  de 
(lireaniouraun)are'cli.il  de  La  Ft  uil. 
ladc,  que,  sur  le  Parnasse,  liossuct 
ne  serait  pas  digne  de  lui  porter  la 

3ucue.  Cette  vanité  Veçut  un  cdicc 
ans  une  autre  occasion.  Une  dispatie 
s'engagea  entre  lui  et  Oupcrier ,  sur 
le  mérite  de  leurs  vers ,  en  présence 
de  Ménage.  Ils  parièrent  dix  pislo- 
les  à  qui  en  ferait  de  iucillciu>  ,  et 
choisirent  poup  juge  Ménage ,  qui , 
lorsqu'ils  les  lui  présentèrent,  les  dé- 
clara également  bons ,  et  voulut  leur 
rendre  l'ârgcnt  du  pari.  Ils  refusè- 
rent et  s'en  remiieut  au  jugement 
du  i\  Rapiu.  Celui-ci ,  plus  sévi^, 
leur  dit  que  leun  irers  ne  valaieiit 
rien,  qu'a  était  boiAcux  de  montrer 
tant  de  vanité  j  et  en  même  tf  mps  j 
il^ela  l'argent  dans  le  tronc  de  l'é- 
glise, devant  laquelle  ils  se  trou- 
vaient, en  disant  qne  les  panvrcs 
diraient  profiler  de  leurs  vaincs  dis- 
putes, et  les  laissa  ainsi  tous  les  deux 
ti-ès-mécontents.  Ces  défauts  n'em- 
pèchèreDi  pas  Sanieul  d'obtenir  aussi 
de  La  lirn^'èrc  le  titre  à'exeeUent 
homme.  «  Cétait,  dit  SatntSimon , 
^     »  le  plus  grand  poète  latin  qui  eût 
M  paru  depuis  pbisieurs  5Keles,pl(  iu 
»  de  fen  ,  d'esprit ,  des  caprices  les 
»  pius  plaisants,  qui  le  rendaient  de 
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u  iaplus  excellente  compagnie,  bon 
v  convive  surtout....  et  qui,  a?ec  un 
»  esprit  aussi  peu  propre  au  cloître, 
»  était  pourtant  un  excellent  reli- 
T>  gieux.  »  Ses  mœurs  furent  tou- 
jours irréprochables.  Il  était  péné- 
tré des  vérités  de  la  leligion,  qu'il  à 
si  noblement  cliantées.  SouTent  on 
le  voyait  accompagner  à  l'église, 
"^ïendaut  la  nuii,  son  pieux  confrère 
Gourdan  ,  dont  il  vénérait  singuliè' 
rement  la  vertu;  et,  pour  en  donner 
ridée  à  un  étranger ,  il  lui  disait  : 
a  li'àbbë  de  la  Trappe  (  le  célèbre 
è  abbé  de  Rancé)  u*C8t  qu'un  Ra- 
»  vaillac  auprrs  de  lui.  »  Rancé  était 
encore  nu  nombre  de  ses  amis,  et 
Sanlcul  allait  souvent  le  visiter  dans  ^ 
SA  retraite.  Le  poètle  en  était  de  re- 
tour depuis  peu  detemps,  lorsqvrilfut 
amené  à  Dijon,  par  le  duc  de  Bonr- 
bon  {  Louis  m  ,  pet!î-lils  du  Grand 
Cundc  j,  qui  allait  prestder  les  étals 
de  Bourgogne ,  et  qui  le  logea  dans 
son  hôtel ,  et  l'admit  &  toutes  les  fê- 
tes qu*il  y  donna.  Le  3  août  1697, 
Santeul  r  plaignit  d'un  mal  de  poi- 
trine ,  qui  ne  Tcmpccba  pas  de  pren- 
dre part  au  souper ,  auquel  le  prince 
n'assisU  point.  Letsodemàin,  il  pa- 
rut en  bonne  santé;  mais  dans  la 
matinée,  il  fut  saisi  d'une  colique 
des  plus  violentes,  qui  l'emporta,  le  5 
a  ont ,  en  quatorze  heures,  pendant  les- 
quelles il  ne  cessa  de  donner  IttViar* 
qoesrdela  phisentièrerésignaiion  etde 
la  plus  vive  piélé  (4).Ses  restes  furent 

(4*  T(l  est  le  rtcit  des  conlcmporthi»:  mais  le» 
V.iiuours  ■!«  Saint- Sitnon  ,  ronfirmés  per  la  tra- 
dition coii»Uiit«  de  Jutîllcde  Dijon  (  PiROW, 
Aimé,  XXJV  ,  Soi  )  ,  nou»Qppr«fiiiicul  aue  c«  gnod 
pwt.-  yvTil  viclinie  de  l'iuipri4<lfDCB  Je  Ib  «oeiflé  au 
M  in  de  l-cjuclle  il  vivait  Au  «OM|«r  du  ,«riiicc  .  on 
lui  Gt  boire  un  verre  de  vin  d»"*  1<<fîi.l  '|n  avait 
mrlé  du  tnlwic  d'E«ji«s»ic  ,  pour  von  iiiu  I  efl'i  1  pi  ..- 
duiraitinr  lui  ce  bcriivag-.  U  est  vranic  .lirr  que 
Ton  napcrç»..!  pan  1«  ylua  l»ger  iodicb  <!e  rt  t.>it 
dauj  les  uomLicusM  piîtf»  de  ver»  qui  »ui«nt 
consacrer»  »  tu  imrooirc.  I>«ui  liUre»  vrrilt»  a 
l'inrtMt  in«ne  lie  t*  uutrl  |«r  de*  ivMJjMw  «culatre». 
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dépose^  dans  Téglise  de  Saiut-Élieu- 
ne  de  Dijon,  et  transportés  ensuite 

aux  frais  du  duc  de  Bourbon  ,  à  Pa- 
ris. Ils  furent  places  dans  le  cloître 
de  l'ahbaye  de  Saint-Victor.  (5)  On 
V  lisait  cette  épitaphe  en  vers  iatius , 
dont  l'honora  Rolliu  : 

^lumniperi  pntconem ,  habuit  ijuem  lojMlS^MfMt 

KelifiCflalet hoc  marmore SantoLut. 
lUe  etiam  heToafJhntesijtte  et  ftumina  et  hortos 

Dixeiat  !  at  einaru  t/itid  Juvnl  iste  lnhor  ? 
Fumit  hominum  ntercel  Jil  versibut  aaua  projanit 

JHercedem  pomml  cutmina  niera  Deuin. 

Santcul  a  publie  séparément  plusieurs 
de  SCS  pièces,  en  les  ornant  de  vignet- 
tes ingénieuses.  Ces  édisions  sont  de- 
venues très  «rares.  En  1670  et  en 
1694,  il  les  rciitiit ,  et  en  donna  deux 
recueils;  ilen  parut  une  autre  édition 
Tann^  qui  suivit  sa  mort.  La  plus 
complète  est  celle  qui  a  para  en 
1 y  par  les  soins  d'A.  V*  Billuid, 
et  qui  porte  pour  titre  :  Joannis 
*  Baptisiœ  Santolii  Fictorini  opemm 
omnium  editio  tertia,  in  qud  reli- 
qua  opéra  nondàm  conjunclim  edi' 
ta  nperiamîwr.,  3  toi.  in-ift.  On 
joint  i  ce  recueil  les  Hymm  sacri , 
Paris  ,  1698,  in-i'i.  Un  recueil  in- 
forme et  sans  ordre,  où  l'on  a  insère 
beaucoup  de  faits  apocrjphes  a  été 
donné  au  public ,  sous  le  tilrede  Bom 
mots  de  SmUmiL  L'abbë  Dinonart, 
tons  celai  de  SantoUmm^  a  mis  au 
jour  un  recueil  beaucoup  plus  inté- 
ressant, dans  lequel  on  trouv<;  cepen- 
dant aussi  des  anecdotes  fausses  (6). 


tenl,  Btlrîliucnl  forincllrracul  sa  Gn  prfiiiatui'i  f  aux 
veilles  cxtr»ordiuairi'».  et  au  tr^viul  rijiiîiiicjcl  «u- 
(jucl  il  se  livra  ,  et  qui  rnflaainif  lViit  sun  Ic  iiipem- 
inrnt  v>f  et  bouilUnt.  On  cuçoit  <|u<-  la  vr.iic  cause 
ti*a  puèti  cimpriiui'cdu  vivant  du  duc  dr  lluurbon.Z» 

^5^  Lur^qn'ra  tSoo  l'oD  démolit  l'abbavc  Saint- 
Victor,  1m  reste*  de  SaDleol,  renferaiM  daoi  MB 
cercueil  de  plomb,  furent  portés  «m  Jésuite*  de  I  i 
nw'Snint-Aotoino ,  et  depuies  dans  un  briclirr  ou 
on  ke  avait  laifét.  Ile  fnreut  transportée  le  iti  f<  v. 
iRiS  ,  dnne  TégliM  deSaint-Nicolas-du-Cliardunnet. 
cinq  |itnnBnes  dn  nom  de  Santcul  assistaicut  k  la 
CMnwnia,  rt  deux  Discours  fur<  Dt  pmiMaoét ,  Tua 
par  le  citré  i»  la  paraiaM ,  faatra  yar  m  «ncîcn 
«tdorilu  {  Ami  d»  la  rtligiffa  Hémtvi,  ZT,  «9  ). 

(fi)  Tclb  «rt,  ft§.  es,  «Mt  «ê  fcoojitr  r«w 


Paris  ,  17G4,  iu-i  i  (7).  —  Hnnhkte 
atoë, Glande Sautsul,  pék  Paris , 
en  iG'28,  s'adonna  aussi,  avec  suc» 
ces,  à  la  poésie  latine.  Son  esprit 
était  sage  et  calme  autant  qnc  ce- 
lui de  son  frère  était  fougueux  et 
emporté,  liféeut  dans  U  retrai- 
te, portant  l'habit  ecclésiastioue  ^ 
sans  être  néanmoins  dans  les  ordres. 
11  habita  lonjç  temps  le  se'm inaire  de 
Saiul-Magloire,  et  c'est  de  la  que  lui 
vient  le  surnom  de  MaglorianuSy 
par  lequel  il  est  distingué  de  son  fiè» 
le.  il  ne  reste  de  lui  qn'un  trèsfietit 
nombre  de  pièces  qui  prouvent  un 
grand  talent.  La  plus  remarquable 
est  celle  où  il  combat  remploi  de  la 
mythologie  et  de  la  bble  dans  la 
poésie.  Il  parait  qu'on  s'adressa  d'à* 
Lord  à  lui  pour  la  composition  des 
Hymnes  qu  on  voulait  placer  dans 
les  nouveaux  bréviaires  ,  et  qu'il  en- 
gagea sou  frère  à  se  charger  de  oe 
travail  y  afin  de  le  dëlonmer  de  fai 
poéûe  pro&ne.  On  croit  qu'il  est 
l'auteur  de  la  traduction  dos  Lettres 
de  saint  Paulin,  évêque  de  No'e  (  f^, 
ce  nom,  XXXI II,  199  ).    Si — d. 

SANTO  (Mamaito)  ,  chifur^ , 
ai  à  Barietù,  dans  le  royaume  de 
Naples ,  rers  le  commencement  du 
seizième  siècle  ,  alla  Se  former  à 
Rome,  à  l'école  de  Jean  de  Vigo, 
dont  il  fut  le  meilleur  élève.  U  s'était 
décidé  pour  la  médecine ,  lonone 
oroyani  trouverdans  la  diimrgiepius 
de  certitude,  il  te  voua  entièvement 


Icqnd  fl  fit  ^  diitîqne ,  rapporté  awe  quelqwa 

yarianlc*  : 

Aher  eumpnero ,  mater  conjuncla  mnrilo 
CJiMo  ,  lymphd,  ^fune,  dolore  caJunt. 

Ces  ver* ,  bien  (du*  anciens  que  Snuli  al ,  se  troa- 
vent  dans  le  Pinlum  Cl.  Prati,  imprimé  en  i6i4 
(  Vqy,  DOPUfc  )  ,  «t  «ont  cite»  dans  l«  Tlmmtna 
^MmpM^mm  dn  P.  Labba,  pag.  364* 

(7)  II.Kb*fiil  iouer  sur  k  tbéUre  dn  Yaiid** 
ville  ,k  II  aovanbre  17916 ,  et  ioipriniar  la  nten 
année  une  piîc«  nk.  ntitalM  Somteitl  M  Demi' 
miquo,  dan  s  lanojle  ftlWll  1<  f*<wX  if^MW  — p 

m&n  mUoda  c|ia«MfaaiÉto.  A.B-«. 
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au>L  opérations  chirurgicales.  Celle 
qu'il  propose  pour  l'extraction  de  la 
pierre ,  et  qu'il  de'cUre  tenir  de  Jean 
de  Bomanis^  rliinirgien  de  Crémone, 
a  été  long-!emps  connue  sous  le  nom 
de  grand  appareil ,  soit  parce  qu'elle 
exige  un  grand  nombre  d^tra» 
ments,  soit  pour  la  distinguer  delà 
me'thode  de  Gelse ,  dite  du  ptUi  ap- 
pareil. Santo  est  le  premier,  parmi 
les  modernes ,  qui  ail  écrit  sur  ce 
sujet  :  mais  il  se  montre  imbu  de  tous 
les  préji^ds  de  Fastrologie  judiciaire  : 
il  picscnt  de  n'opérer  que  dans  l'au- 
tomne ,  comme  i'Hippocrate  laliu 
conseillait  d'attendre  le  printemps  j 
et  il  recommande  de  faire  attention 
au  cours  des  astres  :  «  Car ,  ajoute- 
»  t4l ,  il  y  a  des  constellations  ben- 
»  reuses  et  malheureuses  ;  et  le  bon- 
»  hctir  (les  hommes  dépend  presque 
»  toujours  de  celle  sous  laquelle  ils 
»soDt  nés  (pag.  x88)  ».  Cet  au- 
teur a  laissé  un  abrégé  de  cbirur- 
^ ,  en  forme  de  dialogues  :  livre 
-rempli  de  futilités,  et  d'un  style  am- 
poulé ,  comme  ses  autres  ouvrap;os  , 
dont  VOICI  les  litres  :  I.  Commen- 
taria  in  Avkemm  testum  de  apas- 
tematibus  calidis ,  contusione  et 
aitritione  ,  Rome ,  i  Saô  ,  in  -  4*. 
II.  De  lapide  renum  ,  et  de  ve- 
sicœ  lapide  excidendo  ,  Venise  , 
J[535,  in-B°.  j  réimprime  à  Paris, 
154^9  in''4^*  j  et  inséré  dans  la  bi- 
bliothèque chimrgicale  de  Gesner, 
ni.  Libellas  de  quidditatihus  ^  de 
modo  examinandi  medicos-chirur- 
gos,  Venise,  i543,in-4°<  IV. X>e 
aréhr»  urinât  et  ^ffimltàtê  itri- 
mmMUbeUus/ùaà.,  i558,  in-8». 

A— o— g. 
S  ANTORINI  (JEAN-DoMmiQUE), 
l'un  des  plus  célèbres  anatomistes 
^out  s'honore  l'Italie,  naquit  à  Ve- 
nise vers  1680.  Après  avoir  terminé 
ses  études  classiques  y  il  alla  suivre, 
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à  Pise ,  les  leçons  des  Malpighi ,  Eîel- 
lini ,  Delfini ,  et  fit,  sous  ces  grands 

maîtres  ,  des  progrès  étonnants.  Le 
laurier  doctoral  Ini  fut  dercrnédans 
une  assemblée  nombreuse  à  la  (Inde 
ses  cours  ;  et  il  revint  à  Venise,  où  il 
publia,  n'ayant  pas  encore  vingt- 
cinq  ans ,  quelques  opuscules  de  ibm!- 
decine  qui  décélèrent  son  rare  talent 
peur  l'observation.  Nommé  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  de  sa 
ville  natale ,  il  fut  ensuite  nommé  , 
prosedeur  d*anatomie,  et  poCes- 
seur.  Il  remplit  cette  double  tâche 
arecim  zèle  infatigable,  et  sut  trouTer 
encore  le  loisir  de  se  hvrer  à  la  pra- 
tique médicale.  Sa  réputation  attirait 
k  ses  leçons  des  élèves  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  Jamais  per- 
sonne ,  dit  Haller ,  n'a?ait  manié  le 
scalpel  arec  autant  d'adresse  ;  et  il 
joignait  à  l'art  d'observer,  une  érudi- 
tion immense.  Santorioi  mourut  à 
Venise,  le  7  mai  1786.  On  a  sa  vie, 
écrite ,  par  un  de  ses  fils ,  dans  lé 
Dîariitm  du  P.  Ortesehi.  Les  ouvra- 
ges de  ce  f;rand  anatomiste  sont  : 
I.  Opuscula  medica  de  slruclurd  et 
mctu  Jibrœ  ;  de  nutrition  arnmaU; 
dehœmorrktnâibus;  de  catameniis, 
etc.jVcnise,  1 705 ,  in  4**.  ;  réimprimé 
avec  les  Œuvres  de  R;if;;îivi,  Anvers, 
1715,  in-4".  ;  et  depuis,  séparé- 
ment, Rotterdam,  i7i9i  Venise, 
1740 ,  itt*8<*.  Ces  dÎTOrents  opuscu- 
les offrent  des  détails  peut-^me  un 
peu  minutieux  y  mais  neufs,  exacts 
et  intéressants.  II.  Observationes 
anatomicœ  ,  Venise ,  1724  i  Lcydc, 
1739 ,  in- 4**.  »  %•  Cet  ouvrage  cou* 
lient  onzechapitres.  Dans  le  premier, 
avant  de  décrire  les  muscles  de  la 
face,  Santorini  s'occupe  delà  cou- 
leur des  nègres  ,  dont  il  trouve 
le  siège  dans  le  tissu  réticulaire ,  et 

Jn'il  est  tenté  d'attribuer  i  Tabon- 
ance  de  la  sécrétion  du  fiel.  Il  dé- 
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dit,  dans  les  suivanM,  l'oreille ,  le 
CerreaUyla  glnnrle  lacrymale ,  le  nez, 
le  larynx  ,  le  pinrynx  ,  les  viscères 
de  la  puùhue  et  du  bas-ventre ,  et 
les  organes  de  la  gënération.  Dans  ce 
seul  volume ,  dit  M.  Portai ,  il  a  re- 
cueilli les  observations  les  plusinté* 
ressanifs  et  les  plus  nombreuses. 
Presque  tout  ce  qu'il  dit  est  original  j 
et  SI  l'on  peut  fui  faire  quelque  re- 
proche y  c*est  d'avoir  mina  lieuse* 
ment  décrit  les  plus  petits  objets* 
Los  trois  planches  doTit  cet  ouvrage 
est  accompagné,  sont  exécutées  avec 
une  précision  remarquable  (  Voy, 
r  Mutoire  de  VAnatomie  par  M.  Poi^ 
tal ,  IV ,  336-49  )•  HI.  lawia  iTim 
felo  estratto  d^lle  parti  deretanç , 
Venise,  1727  ,  in  4'\  C'est  la  des- 
chplion  d'un  accouchement  par  l'a- 
nus ;  il  y  traite  en  passant  de  Tobli- 
tération  de  l'intestin  rectum,  de 
quelques  ruptures  de  matrice  ,  des 
ovaires ,  etc. IV.  Istruzione  aile  feb- 
ère,  ibid. ,  Ï734,  in- 40.  V.  .^na- 
tomicœ  septemdecim  tabulœ  quas 
nuac  primùm  edit  atque  expUeat 
Mkh,  Gùwdi  Patmensisprof  essor  g 
iisque  alias  addit  duo  de  slrucUtrd 
mammarum  et  de  tunicd  testis  va- 
giiwZt  ,  Parme,  1775,  in-fol.  Ce  pré- 
cieux volume  n*est  pas  commun  en 
France.  Ualler  l'a  décrit  dans  la 
JSibl.  anatomicay  n  , W-^s. 
SANTORIO.  F.  Sanctoeius. 

AN  DOS) ,  missionnai- 
re portugais, né  à  Lvora,  entra  dans 
l'ordre  de  saint  Dominique ,  et  en 
1 586^  s'embarqua  pourMosambique, 
parcourut  les  divers  e'tablissements 
portugais,  revint  en  Europe  après 
une  absence  d'onze  ans ,  retourna  en 
Afrique, en  1617^  et  y  mourut ,  en 
1632.  On  a  de  ce  religieux ,  en  por- 
tugais :  l'Ethiopie  orientale  Ou  ftû- 
foire  véritnJde  des  choses  remar- 
quables arrivées  en  Oiient ,  1609, 
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îs'IdI.  On  trouve,  dans  ce  livre 

beaucoup  de  particularite's  sur  Mo- 
sambiquc,  Sofa  la  et  les  contrées  voi- 
sines.. Santos  était  allé  jusqu'à  deux 
cents  lieues  de  Mosambique:  il  décrit 
avec  un  grand  détail  les  mceurs  des> 
habitants  du  pays  qu'il  nomme  deS' 
Cafres  ,  et  raconte  les  guerres  des 
Portugais  contre  ces  peuples,  guerres 
suscitées  autant  par  le  désir  de  s'em- 

Sarer des- mines  d'or,  que  par  celui 
e  répandre  les  lumières  de  l'Evan- 
gile. Siii  plusieurs  points  de  j^r^gra- 
phie,  .Santos  fait  encore  autorité  :  il 
est  d'ailleurs  extrêmement  crédule , 
ft  son  livre  est  rempli  de  faits 
qui  lassent  la  patieoce  du  lecteur  ; 
il  a  été'  traduit  et  abrégé,  en  fran» 
çais  par  Gactnn  Charpy  ,  sous  ce 
titre  :  Histoire  de  V Ethiopie  orien- 
taUf  Paris ,  1684  ,  in- 12.  —  San- 
tos (Manuel  dos),  né  k  Orentad^ 
académicien  surnuméraire  de  Taca-. 
demie  royale  d'histoire  de  Portugal 
et  histariographedu  royaume,  aécrit 
en  portugais  :  Dixième  partie  {dé- 
cima parte }  de  la  Manarclàe  po^. 
tugaise;  et  il  a  écrit  aussi  de  nou- 
veau la  Septième^  JSmiièmeet  Neu- 
vième partie,  quoique  le  P.  Rafaël 
de  Jésus  rcût  di  j  i  écrite.  La  Huitiè- 
me partie  seulement  a  été  imprimée, 
Lisbonne,  17 '29,  in-fol.  Eue  con- 
tient l'histoire  àe  dom  Ferdinand  et 
celle  de  dom  Jean  V^.,  jusquà  son 
acclamation,  en  i3b5.  Né  en  1672, 
Manuel  dos  Santos  est  mort  en  1740. 

£—8. 

SANTPONS  (  Fbarçois),  méae- 

cin  et  chirurgien  espagnol, naquit, cil 

1723,3  Balbastro,  ce  Aragon.  Après 
avoir  étudie  dans  les  universités  de 
Huesca  et  de  Gervera ,  il  vint  exercer 
sa  profession  à  Barcelone.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  l'établissement , 
dans  celte  ville,  de  l'e'cole  de  méfie- 

due .  et  surtout  à»  oellc  de  chiruf^ic^. 


Digitizeù  by  Google 


374  SAN 

qtii ,  en  peu  d'années ,  rivalisant  avec 
l'école  cbiriirgi(|ii(>      Ca(Î!t  ,  pro- 
duisit d'excellents  élèves  et  protes- 
Murs.  Boa  médecin  ,  très  -  habile 
diirnrgien ,  ît  mit  un  ubnl  pu> 
liculier  pour  Its  Bceoiiehencnts  ;  et 
c'est  soîis  sa  direction  que  se  formè- 
rent de  forî  bonnes  élèves  ^  d'an- 
tant  plus  utiles  que^  excepté  en  des 
«as  tràs^dîlSeiles  Âans  Ïêê  aceoitcbe- 
ments ,  on  ne  se  sert  en  Espagne , 
que  de  sages-femines.  Il  gagna  le  pre- 
mier prix  à  l'école  de  médecine  de 
Paris  ,  proposé  pour  le  nu  il  leur 
moîfv  qu'on  lui  adresserait  i>ur  les 
canscs  des  maladies  des  hdpilaoxy 
appelles nw^uct,  nuUetti  manchet. 
Ce  prix  consistait  en  une  médaille  en 
or  ne  quatre  cents  francs.  Aussitôt 
après ,  ia  faculté  de  Paris  reçut 6ant- 
poDS  \mrmi  ses  membres  t  il  ëudt 
déjà  de  plusieurs  autres  académies , 
et  avait  travaillé  a?ec  le  doelenr 
SaWk  (  f^O^.  re  nom  ) ,  h  l'ouvrage 
intitulé:  Description  d'une  machine 
pour filer  le  dianvre  et  le  Un ,  Ma- 
drid ,  1 784.  Il  a  laissa?  plosieurs  au- 
tfcs  ouvrages  estimé  sur  la  méde- 
cine ,  la  chirurgie  èt  les  accouche- 
ments :  il  mourut  à  Barcelone,  en 
janvier  1797.  B — s. 

SANUDO  (Marc),  duc  de  l'Archi- 
pel ,  issu  d'une  ancienne  famille  de 
Venise,  se  signala  parmi  les  che- 
valiers cfue  la  répuhîiqne  avait  ar- 
més pour  la  délivrance  des  Saints 
Lieux  ,  et  qui  se  joignirent  aux 
Français  pour  expulser  du  trône  de 
Constantinopie ,  Tusorpateur  Mur- 
lufle  (  f^qr.  Alexis  ,  1 ,  545  ).  Un 
nouvel  empire  se  forma  des  débris 
de  celui  des  Grecs  ;  et  Baudouin  , 
comte  de  Flandre,  eu  fut  le  chef 
BAiTDouiir,  III,  544  )•  I^^s  grands 
profitèrent  de  ta  faiblessedece  prince 
et  des  troid)]cs  inscpar,<ble.s  de  la  rc- 
Tolutioji  qui  Tenait  de  s'opérer,  pour 
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se  rendre  indépendaBts.ilenri ,  fre> 

rc  de  Baudouin  et  «on  sneces«îeur  , 
voulant  punir  l'insolence  de  ses  vas- 
saux, promit  à  ses  oÛîciers  Tiuves^^ 
titure  aes  fiefs  dont  ils  les  dë[)ouille-  ' 
nient.LesVénilieris,qui  ne  pouvaient 
voir  avec  indilTérence  les  Français 
élendre  leur  rlominnîion  dans  l'O- 
rient, autorisèrent  leurs  capitaines 
à  s'emparer  des  îles  de  TArchipel. 
Mare  Sanudo  fit  des  préparatifs 
pour  surprendre  Naxos,  dcliarqua 
dans  le  port  des  Potamides ,  mai- 
gre la  résistance  des  habitants  ,  et 
vint  assiéger  Apaiiii,  dont  la  pri- 
se \e  rendit  uaitre  de  111e  (  1  ao^  ). 
Il  en  fortifia  les  d^lés  et  les  prin- 
cipales hauteurs  pour  tenir  eu  bri- 
de ses  nouveaux  sujets ,   et  cons- 
truisit un  château  ,  auquel  il  donna 
le  nom  de  Naxie ,  dans  le  voisinage 
du  port  qui  devait  reeevoir  sa  flot- 
tille. Il  sut  gagner  Tafiection  des 
Grecs  en  leur  assurant  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion ,  confirma  les 
ecclésiastiques  dans  la  jouissance  de 
leurs  privilèges ,  et  exempta  àe  tout 
impôt  les  religieuxderordredeSaint* 
Basile.  D'ailleurs  il  récompensa  m  a- 
gnifiquement tons  oenx  qui  l'avaient 
aidé  dans  cette  expéditiou  :  il  érigea 
des  terres  en  fiefs  pour  ses  oi&cîera^ 
et  distribua  dea  sommes  considéra- 
blcs  aux  soldats.  Sa  répatalimi  de 
ç;ënérosité  ne  ponvnit  ninnqner  d'at- 
tirer à  son  service  une  foule  d^'^ven- 
turiers  latins.  Avec  leur  secours  ,  il 
soumit  rapidementlcsGycladcs  et  les 
Sporades;  mais  son  ambition  crois- 
sait avec  ses  conquêtes  ,  et  il  résolut 
d'enlever  Candie  à  ses  compatriotes. 
Avant  d'exécuter  ce  projet,  il  voulut 
s'assurer  la  prolecùoude  l'empereur, 
et  ini  demanda  rinvesliture  de  Naxos 
et  rl(  s  auires  îleS' qu'il  possédait. 
Henri,  flatté  de  cette  in:irqiie  de  sou- 

oûssion,  créa  âiaoudu  prince  de  V&aiir 
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jnic  et  duc  de  TArchipeL  Peu  k 
temps  âpres,  la  fortuue  ofirit  à  8a- 
Dado  ane  occftsion  favorable  de  à*cin- 

Sarer  de  Candie.  Les  Génois,  jaloux 
es  Vénitiens,  comme  ceux  ci  Tc- 
taientdes  Français,  fomentai'ent  sans 
cesse  de  nouveaux  troubles  parmi  les 
Candiotes,  auxquels  ils  fuuroissaieut 
des  armes  eC  de  l'argent.  Quelques 
mesures  rigoureuses  y  prbes  par  le 
poiivernenr  Vcnitien  eontie  les  re- 
belles ,  excitèrcni  daus  l'île  un  sou- 
lèvement géiiëi-ul.  Les  Ye'uitieus  y 
firent  passer  atissitdt  des  troupes 
sous  la  conduite  de  Tepolo  ,  l'un  de 
leurs  plus  braves  capitaines. Celui-ci , 
ne  se  jufîeant  pas  eu  e'iat  de  réduire 
les  rebelles ,  qui  s'claient  emparés  de 
plusieurs  points  importants,  demau- 
qa  des  secours  à  Sauudo.  Reçu  com* 
me  allië  dans  Candie ,  celni-ei  n*eal 
pis  de  peine  à  trouver  les  moyens 
d  entrer  en  néi;oci,ition  avec  les  Gé- 
nois et  les  chefs  des  rèvolie's;  certain 
de  leur  appui,  il  chassa  les  Vdnîtiens, 
fe  fit  proclamer  roi  de  Candie,  et 
poursuivit  Tepolo  ,  qu*il  assi^ea 
dans  Ketimo.  Un  renfort  que  Tepolo 
reçut  de  Venue ,  lui  permit  bientôt 
de  reprendre  ToEensive  :  il  battu  a 
«on  toorSanudo4|uîs^enfiiît&Nasie, 
d'ob  il  écrivit  au  sénat  une  letti^ 
îostîficative  pour  pallier  sa  con- 
duîtc.  Le  si-nat  feignit  d'admettre 
ses  excuses  ;  et  Sanudo  rejui<;;uit  à 
Thessatoniquc  ,  l'empereur  Henri , 
qni  ae  proposait  de  châtier  l'inso^ 
lence  du  prince  d'Épirc  (  Théodore 
Comnëne  ).  La  mort  de  Henri  {  Fqy, 
ce  nom  ,  XX ,  83  )  ,  (it  évanouir  ce 
projet  ;  et  Sanudo  revint  à  Na\ic ,  ou 
ilmoarot,en  laao,  k  l'âge desoiian- 
te*sepl  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
prin<  (•  rtclif,  libéral  et  prudejit  ;  mais 
fa  trahison  qu'il  employa  pour  s'em- 
parer de  Caudie ,  est  uuc  tache  inef- 
façable i  Sa  mémoire,  s. 
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SANUDO  (  Ange  ),  fils  du  précé- 
dent, lui  succéda ,  Pau  1  uio ,  à  l'âge 
de  ▼ingl-stic  ans.  Il  ne  crut  pas  de* 
▼oîr  se  déclarer  ouvertemen  contre 
Vatace  (  F" oy.  ce  nom) ,  qui  venait 
de  remporter  une  victoire  sij^nalée  • 
sur  Hoberl  de  Courtenai  ;  celte  ré- 
serve piqua  Robert^  et  Sanudo  ne 
fut  poiut  invité  i  se  réunir  aux  antres 

f>rinces  pour  la  défense  de  l'empire 
atin.  Le  duc  de  l'Archipel  ne  dissi- 
mula pas  le  mécontentement  qu'il 
éprouvait  de  cet  oubli  ;  mab  il  ne 
laissa  pas  d'armer  quatre  galères , 
qu'il  tiut  prêtes  à  tout  événement. 
Jean  de  Brienne  ,  successeur  de  Ko- 
bert,  tira  de  l'inaction  S.inndo,  qui 
contribua  beaucoup  à  détruire  la 
Hotte  de  Viitace,  et  se  signala  ,  peu> 
dant  le  reste  de  la  guerre ,  par  une 
foule  d'exploits  brillants.  Il  fit  con- 
sentir Brienne  n  la  trêve  de  deux 
ans  tjue  lui  dem^mbiit  Vaîace;  et  à 
l'expiration  de  ce  terme,  il  revint 
i  Gonstantioople  avec  ses  galkes.  De 
nouveaux  succès  rendirent  son  aom 
redoutable  dans  l'Orirrit.  Respecté  de 
ses  voisins  et  chéri  de  ses  su/f  is,  il 
mourut  à  Naxie ,  en  i       — irxm  fils 
MarcSAMUDO  tenta  vainement  d'aider 
les  Vâiilîens  à  réprimer  la  tévohe  - 
des  Candiotes  appuyés  parVataoe. 
Prévoyant  que  de  nouveaux  sacrifices 
de  sa  part  seraient  inutiles  ,  il  ra- 
mena sa  iJoUe  dans  i  île  de  Naxos  y 
menacée  par  les  Grecs.  Cette  con- 
doite  le  fit  accuser  d'avoir  traite  se- 
crètement avec  Vatace  ;  mais  il  mé- 
prisa cette   impnîniinii  ^  peut-être 
mal  fondée  ,  et  se  iivra  tout  entier 
aux  soins  du  gouvernement.  La  paix 
dont  jouissait  Naxos ,  sous  ce  sage 

1>rince,  failUt  être  troublée  par  l'abo- 
ilion  du  culte  d'un  prétendu  Saint 
PacJiis ,  aufjuel  les  Grecs  attribnaieut 
la  verlu  de  rendre  l'embonpoiot  . 
aux  maladca.  Sanudo  ,  trop  éclairé 
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Jour  ne  pas  rcconaaîlre  des  traces 
Il  paganLaine  daos  les  cérémonies 
et  les  pratiques  dont  ce  culte  était 
accompagne,  fit  îbaltre  Taulel  du 
saint.  Les  habitants  du  voisinage  se 
souleyèrcDt  ;  mais  Sanudo  rompit 
tons  lurs  projets  par  sa  prudence , 
ot  fit  construire,  pour  les  teuir  en 
bride, uu  château  que  les  Grecs  nom- 
ment Âpano  Castro  ,  dont  il  reste 
encore  des  vestiges.  Le  duc  de  l'Ar- 
chipel s'unit  aux  autres  prioccs  la- 
tîos  pour  défendre  Tempereiir  Bau- 
doin contre  les  attaques  de  Paléolo- 
c^ne  ;  mnis  ils  ne  reiissiimt  qu'à  re- 
tarder de  quelques  années  la  chute 
de  l'empire  de  Gonstantinonle.  Obii- 

fé  de  mettre  ses  propres  états  à  Ta- 
ri d*une  incursion ,  le  duc  se  rendit 
à  Milo,  que  sa  situation  eiposait 
davantap;e  aux  entreprises  de  Palc'o- 
loguc.  Les  Grecs  en  avaient  déjà 
chasse  les  Latins  ,  ets'ctaienl  empa- 
lés de  la  forteresse.  Avec  le  secou» 
de  quelques  aventuriers  français ,  il 
reprit  cette  île,  se  contenta  de  punir 
les  quatre  principaux  chefs  de  la 
révolte  ,  et  ut  grâce  aux  autres  cou- 
pables. Pendant  qu'il  travaillait  & 
réparer  les  fortifications  de  Milo, 
Sanudo  mourut  subitement ,  en  1 263. 
Ses  restes  furent  rapportés  à  Naxie, 
et  ensevelis  dans  le  tombeau  de  son 
père.  Il  laissait  deux  fils  ,  Guillaume 
et  Marc.  —  Simvdo  (  Guillaume  ) 
l'ainé,  monta  sur  le  trône,  h  l'âge 
de  vingt-trois  niiç.  Il  signala  son  zèle 
pour  le  rétablissement  de  l'empire  la- 
tin ;  mais  tous  ses  eiïbrts  et  ceux  des 
Croisés  furent  inutiles,  par  la  division 
que  la  diversité  d'intérêts  ameoa  par- 
mi les  chefs  de  Tentreprise.  ATexem- 

Sle  des  Vénitiens,  Guillaume  venait 
e  traiter  lui-même  avec  Paléologiie, 
quand  il  mourut  vers  1 284. — SA^uuo 
(  Nicolas  ) ,  son  filsatoé ,  avait  hérité 
de  sa  vsleur.Êbté  daas  ks  camps  dos 


VéuiUens  ,  il  s'était  fait,  avant  l'âge, 
la  répntaûon  d'un  grand  capitaine, 
n  renouvela  malgré  lui  l'alliance. 

que  son  père  avait  faite  avec  l*cmpo- 
reur  grec  ;  mais  il  s'opposa  de  tout 
son  pouvoir  aux  progrès  du  schisme^ 
que  protégeait  Andronic ,  et  défendit 
au  patriarche  de  Naxie  1  de  prêcher 
ses  erreurs.  Nicolas  se  signala  dans 
la  guerre  des  Vénitiens  contre  les 
Génois  ;  mais  ayaut  été  blessé  dans 
un  conibat  sur  mer ,  il  fut  fait  pri- 
sonnier^  et  n'obtint  sa  liberté  qu'à  la 
condition  de  ne  plus  porter  les  armes 
contre  Gènes.  II  résolut  alors  de 
suivre  l'exemple  des  chevaliers  de 
Rhodes ,  en  faisant  la  guerre  aux 
Turcs.  Avec  deux  vaisseaux,  il  nar* 
courut  les  côtes  de  TAsie  ,  «nleva 

Slusieurs  bâtiments  aux  Othomans  , 
étruisit ,  pilla  leurs  établissements 
maritimes  ,  et  revint  à  Naxie ,  char- 
gé de  richesses.  Il  aida  Benoît  Za- 
charie,  capitaine  génois,  à  s'em". 
parer  de  Tile  de  Scio ,  et  mourut  A 
quarante-six  ans  sans  postérité.  — 
Sanudo  (  Jean  ) ,  son  frère ,  lui  suc- 
céda. Ce  prince  avait  annoncé ,  dans 
sa  jeunesse ,  son  inclination  pour 
l'état  ecclésiastique;  et  il  se  dispo* 
sait  à  recevoir  les  ordres  sacres, 
quand  il  fut  appelé  au  trône  ducal. 
Menacé  par  Marc ,  son  frère  cadet , 
prince  entreprenant ,  il  lui  céda  Tile 
de  milo ,  pour  avoir  la  paix ,  et  ma- 
ria sa  fille  unique,  nommée  Florence, 
à  Jean  Carcerio  ,  prince  de  Nc'gre- 
pont ,  qui  lui  succéda  dans  !e  duché 
deTArchipel.  Ou  peut  consulter,  pour 
de  plus  grands  détails,  Vffistoiredes 
anciens  ducs  deVjinihipel ,  Paris 
i6gS,in-ia(i).  W— s. 


(i  '  O'tduvriii"  iiit  'rf  jiaiit  cfl  <lii  P. Robert  Sanl< 

pfr  ,  ji  suite  ,  nii'»it)iiiiairc  tn  (ïrt-cc  ,  hpA  Pari»  «n 
,  mort    Na»  II.'  ,  Il  I     '  i.'i  ;i;m  1m.  171ii.it  codDU 

MF  divers  écrita  «NMcUauca  gt  granuaoUcaus- 
MMÎfiSatTfig, 
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SANUTO  (Maeik),  dit  Tor- 
seUo  (  i)  on  l'Ancien,  pour  le  distin- 
guer d'un  autre  écrivain  du  même 
nom,  dont  Tarticle  suit,  était  d'uue 
famille nobte  de  Venise,  et  florissait 
au  commencement  du  quatoriîème 
siècle.  S'e'tant  passionne',  dès  son  en- 
fance ,  pour  ta  cause  des  Chrétiens 
de  l'Orient^  il  fit  jusqu'à  cinq  voya- 
ges dans  la  Palestine,  et  visita  TÀr- 
ménie,  l'Égypte,  les  îles  de  Gjpra 
et  de  Rhod» ,  ei  les  côtes  adjacentes. 

A  son  retour,  il  ron)posa,cn  l3o6, 
l*ouvrag<.'  intitule  :  Liber  secretorum 
Jidelium  Cruels ,  dans  lequel  il  a  dé- 
crit les  diverses  contrées  de  l'Orient 
et  les  noms  de  leurs  liabitants,  les 
révolutions  qu'elles  ont  éprou- 
vées et  les  guerres  entreprise;  pour 
les  arracher  à  la  domination  des 
infidèles,  avec  les  causes  de  leur 
peu  de  succès.  Il  parcourut  alors  di* 
Tcrses  contrées  de  TOccideut ,  pour 
exciter  le  zèle  des  princes  chrétiens  , 
et  essayer  de  les  déterminer  à  une 
nouvelle  croisade.  Il  présenta  sou  ii- 
yWy  en  i3ai,  au  pape  Jean X&II, 
et  mit  en  même  temps  sous  les  yeux 
de  ce  pontife  quatre  Cartes  réprcscn- 
tanties  pnyç  dont  i!  avait  fait  la  des- 
cription. Sanuto,  soutenupar  le  boa 
accueil  qu'il  avait  reçu  du  pontife  et 
par  l'idée  des  avantages  qui  devaient 
résulter  de  la  délivrance  des  Lieox 
Saints  ,  continua  de  solliciter ,  par 
ses  lettres ,  l'intervention  des  princes 
européens,  auquelsil  envoya  des  co- 

Sîes  de  son  ouvrafre.  Le  conseil  qu'il 
oone  aux  Vénitiens' de  s'emparer 
de  rÉgyptc,  dont  la  possession  leur 
assure  tait  !c  rnrnmcrce  de  tout  FO- 


(l)  SuMOviBO  dit  que  ce  Dom  était  criui  d'an  inf  - 
trument  de  musique  (retnplacu  depoia  par  l'orgtt)'  ) 
doDtSanuto  iivait  fait  don  à  l'eglise  San-BaJàeUo  de 
Venise  :  njais  cete  clymologie  {Mirait  fabuleuse  ,  car 
lepireetlcsfr^rrs  deAIann  l'aocien  portaïcul  ir  luc' 
me  ramoia  de  Tvrsello ,  qu'ils  tintai  nnttuUl^ 
UcuMot  de  le  viUc  de  oe  nuin. 
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rient ,  peut  bien  faire  présumer  que 
Sanuio  n'était  pas  uniquement  guidé 
par  Teuthousiasme  relifi^icux ,  et  qu'il 
avait  quelmies  vues  politiques.  C'est 
le  sentiment  du  jodidenx  abl»é  Fleut- 
Tj  (  Sist.  ecclésUuU  ,  tome  XTUI  «• 
Disc,  prclimin. ,  paragr.  i3  );  mais 
Foscarini  cherche  à  le  justifier  a  cet 
égard  (  Letleratura  Venez. ,  345  ), 
Tous  les  efforts  de  Sanuto  pour  ex* 
citer  une  croisade  furent  inutiles.  Il 
Tivait  encore  en  1 33o  ;  car  une  de 
ses  lettres  est  datée  du  1 1  juin  de  cet- 
te année-là  (3);  mais  on  ignore  i'é- 
poque  de  sa  mort.  Son  ouvrage,  pu- 
blié par  Jacques  Bongars,  Hanau, 
161 1 ,  in-fol.,  fait  partie  du  second 
volume  des  Gesta  Dei  per  Francos 
{  V.  BoNGiRs).  I!  est  divisé  en  trois 
livres.  L'éditeur  s'est  servi  de  deux 
manuscrits  du  savant  Paul  Petau  (  ^ , 
cenom)etd'un  antre  de  Scalieer,  qui 
ne  contenait  que  le  trdisikneTivre.  Il 
y  a  joint  trois  cartes  ;  mais  il  n'a  pu 
se  procurer  la  quatrième,  qui  repré- 
sentait la  mer  Médit  errauée.  Selon 
Foscarini ,  le  premier  livr*  est  un 
traité  complet  de  la  navigation  et  du 
commerce  à  l'époque  on  l'ouvrage  a 
été  composé.  W — ^s. 

SANUTO  (Marin),  dit  ie  Jeune, 
historien ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  naquit  k  Venise^  le  as 
mai  1466.  Il  éuit  fils  du  séiaieo* 
Léonard  Sanuto,  personn.i^e  émi- 
nent  par  ses  di;;nités  et  par  sou  élo- 
quence, qui  mourut  dans  sou  am* 
bassade  k  Rome ,  en  i474*  Héritier 

(»)  Celte  lettre  n'est  j  i  s  d  -  >  l'ciition  donucepar 
Bongars,  non  plus  qu«  1  ..  itrrs  delà  lurmc  an- 
née, maiï  elles  fout  parin-  uHu  mantt»cr»t  nrf'tenda 
•ntographe,  de  la  bibliollil  iiue  deTobbo  M.  (-a- 
Donid.  L«s  carte»  joiutea  ce  innniiicrit  sont  y\\\» 
nombreuse!! ,  i>lu«  <hiiii>1î  tis  f  t  ]>liis  m  iiudes  <jue  les 
gravures  ioformrs  pulilii-rfi  ynr  li(jn;,rtr5 ,  rt  torineilt 
UQ  de*  plus  précieux  inuiiiiiin  ul.H  Ae  la  gi  o^raphis 
du  moyen  lîge  ,  <i:^MtA  de  plia  U'uu  sièck-  aut«nen- 
rot  nu  fameux  planisplicre  de  Fra  Mauro  (Kqy.  o« 
iiuui,  XXVII,  557  )•  Le  Dictiunu.  Itktor.  itâlieo» 
imprimé  %  n«asaao  .  onVe  qucl^*  dMbè  «•  M< 
et,  urt,  Smutv ,  XVin  ,147. 
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des  talents  de  t«B  père ,  HuMsdenc»' 
ré  orpWia^  et  depooiflé  de  sa  for- 
fane  par  la  maoTaise  administration 
de  son  tuteur ,  il  chereha  ud  Mom- 
ma^menl  daos  la  ouhure  des  lettres; 
et  son  ardeur  au  tinyatl  lui  valut  la 
cLarge  d*bistoriographc  de  In  repu- 
blique,  avec  une  pension.  C'e&t  à  Sa- 
note  qu'Aide  Manuee  a  «lédië  l'édi- 
tion des  OEwres  de  Politien  ,  en 
1498.  Il  fut  Tun  des  membres  de  la 
prpmîèrf  ,t  ndom  ie  vf'nî  t  ir-iino  ,qui  tint 
ses  ^isicinLleesdans  l'atelier  lie  iVîanu- 
ce,  (  V.  les  Annales  des  Aide ,  par 
M.  Renouard ,  11 ,  a3  ).  La  bibliothë' 
que  qu'il  avait  foynce  ^it  eonsidé- 
rable  :  il  travaill.iit  constamment  à 
l'enrichir. Ses  talents  ,  sa  mof^pstie,  sa 
bienveillance,lui  acquirent  i'a^nitic  de 
tous  les  savante  de  son  temps.  11  mou- 
rut ,  en  i535.  Philippe  de  Bergame 
(  SuppL  chronicor.  ) ,  Franç.  Modes» 
to(  F' enetindos  lih.  xi  ) ,  Sansovino, 
Aposiolo  Zeiio,  parlent  de  notre  au- 
teur avec  éloge.  Ou  connaît  de  lui  : 
I.  Fitœ  dueum  Vemeîwm  A  wù 
gmê  urbis  she  ah  amw  ^^i  ad  «»• 
num  1493.  Cet  ouvrage  est  dcril  en 
italien  ,  quoique  le  titre  soit  en  latin. 
.11  a  été  publié,  seulement  en  1733, 
patMuratori ,  dans  le  Remm  ItaUca- 
rum  McrifOoresj  tome  xzii.  L'éditeur 
en  a  un  peu  retouche'  le  style  *  mais 
en  a  consir^o'r^îïlo'Mcut  tronqué  le  tex- 
te, prinripalcHK  11!  depuis  l'an  i4oo. 
CtMe  liistuire ,  moins  élégamment 
écrite  que  celle  de  Sabellicus ,  lui  est 
bien  supérieure  pour  l'exactitude,  en 
raison  dusoiuque  pritSanutode  citer 
les  pièces  justiGcativcs  ,  et  de  com- 
parer les  récits  des  historiens  étran- 
gers. II.  Une  Histoire  de  la  conquê- 
te de  Naplcs  parle  roi  Charles  VIII. 
Ifuratorta  publié, (tome  uiy  du 
mêracRccnein  .  nw  ouvrage auonyme 
sur  ccsujcl, iiitu  ik'  :  Chronicon  Ve- 
n^um^  qu'il  crut  j^ouvoir  attribuer  à 
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Sanuto  \  mais  Foscarini  prouve  qu'il 
est  d^un  autre  a^enr  ( /.etteratitrix 
«0iierâM,  p.  Encfti^rott- 
vrage  de  Sanuto  est  en  forme  de. 

journal;  et  il  y  a  réuni  des  dnrri- 
ments  historiques,  qui  le  rendcut 
très -important.  La  bibliothèque  du 
loi  de  France  ta.  |Mi9sède  une  eopiA 
namBcrite ,  avee  ce  titre  latin  :  He 
advenlu  Caroli^  régis  Franciœ,  in 
Jtaliam  adversàs  regnum  Neapoli- 
tanum  ,  anno  i4o4  (  Voyez  Vffist. 
de  i  emse  f  mr  M.  Dam ,  vi .  Sqo). 
IIL  FUe â/summi  pontifici  êa  &m 
Pietro Jino  à  Pio  III  f  cité  dans  le 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  bil)!. 
Nani,  p.  70.  W.  La  Stcrin  délia 
pterra  di  Ferrara  che  ebbe  la  re- 
publica  di  Venezia  colduca  Ercch 
le  d^EsU ,  cité  dans  le  CaÀlogiie  des 
nianuscrits  de  la  bibl.  Farsetti ,  p* 
337.  On  peut  voir  ,  fjnns  le  Dict, 
Jiist»  italien  imprime  à  Bassauo , 
d'autres  détails  sur  les  manuscrits 
de  Sanuto  et  sur  ceux  des  ses  ouvra- 
ges qui  n'ont  pas  encore  étc  retrou- 
vés. W — s 

SANUTO  (  Lmo  ) ,  gpooraplip  du 
sei/jcme  siècle  ,  était  le  fils  du  cheva- 
lier l' i  auçois  Sanuto  ,  sénateur  de  la 
république  de  Venise ,  homme  lettré, 
et  bon  orateur,  qui  lui  fit  donner  l'é- 
ducation la  plus  soignée.  Apres  qu'on 
l'euf  instruit  dans  les  belles-lettres  et 
dans  la  musique,  on  l'envoya  eu  Alle- 
magne pour  y  terminer  ses  études 
sous  les  meilleurs  maîtres.  Il  fit  des 
progrès  considérables  dans  les  ma- 
tlïpinaliques  et  dans  la  cosmogra- 
Cette  dernière  science, qui  était, 
a  cette  «ipoque  des  grandes  décou- 
vertes maritimes  ,  une  souree  de 
Ivoire  et  de  richesses ,  devint  l'objet 
unique  des  clTorls  du  jeune  Sanuto  ; 
il  employa  toute  l'aclivilé  de  syu  es  - 
prit  et  tous  les  moyens  que  sa  for- 
timc  luifournissait,  pour  enaccâàvr 
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les  progrès  :  il  aspira  enfin  à  devenir  Smiito  c'tail  divisdc  en  plusieurs  li- 

lePtoleinoedle  sousiècle.  Pour  y  par-  vres.  I/antrnra  consacre  le  premier 

Tenir ,  ii  luvcuU  des  imtrumeuU  qui  à  i'expiicaliun  des  moyens  d'obser- 

donnaieot  plus  de  prëcbion  «tix  ob-  Talions  et  à  des  discussions  aavan- 

servations  astronomiques.  Il  lut  les  tes  sur  la  déclinaison  de  Taiguilie 

historiens  et  les  voyageurs ,  il  dé-  aimaulcc  ,  et  aux  rejctifîcaiions  qui 

pouiUa  tous  les  journaux  des  naviga-  en  sont  les  conséquences  nécessaires, 

teurs  qu'il  put  se  procurer.  Il  entre-  C'est  dans  le  second  livre  qu'il  çta- 

5 rit,  au  moyen  detouscesdocuments,  blit  les  grandes  divisions  de  ton  eih 

e  dessiner  des  cartes  plus  exactes  vrage ,  qu'il  détermine  la  nroicctioft 

que  toutes  celles  que  Ton  connaissait ,  de  ses  cartes,  qu'il  assigne  1  étendneet 

et  de  donner, comme  il  ledit  lui-mê-  1<'S  lunite?  de  chaque  climaf  ;  et  qu'il 

me,  une  nouvelle  face  au  monde;il  se  rectiiie  plusieurs  erreurs  alors  popu- 

5ropo»â,  eu  uu  mot,  d'en  publier  une  laircs  en  géographie.  Il  est  curieux 
escription  complète  et  métliodîqne.  -  de  voir  qoeSannlo  se  croyait  encon 

Il  divisa  ce  grand  ouvrage  en  trois  obligé  de  prouver  longuement ,  que 

parties  ,  couforniément  aux  trois  le  Mexique  n'était  p^s  le  même  pays 

grands  conlinents  qu'il  admettait  sur  que  !e  Cataie  ,  c'est-à-dire  ,  li  Chine  , 

le  globe,  savoir  :  le  Ptolornaïque ,  et  que  Caligara  ^  la  dcrmcre  posi- 

l'ancien  monde  des  géographes  ac-  tiou  que  Ptoléméc  nous  donne  dans 

ineb,  c^est44iro,  TÉarope,  l'Asie  l'Inde  au-delà  duGan^e,  ne  devait 

et  l'Afrique  ;  VAtîarUiqHe^  ou  le  oou*  pas  être  placée  sur  la  cote  du  Pérou, 

veau  monde  des  géographes  actuels  ,  Les  dix  livre;  de  !\>uvrage  deSanulo, 

c'est-à-dire  ,  les  deux  Amériques,  qui  suivent  les  dmix  premiers  ,  con- 

(mats  il  est  remarquable  que  Sanuto  tiennent  la  description  de  l' Afrique , 

n'a  point  fait  usage  de  edte  dernière  aeeempagnée  de  douce  cartes',  des- 

dénomination  )  ;  enfin ,  VAusiràlie  stnées  par  l'auienr,  et  gravées  avec 

était  le  nom  que  Sanuto  donnait  au  beaucoup  de  soin  par  son  frère  Jules, 

troisième  grand  continent  du  globe,  A  peine  Sanuto  eut-il  terminé  cette 

et  qui  devait,  par  conséquent,  être  portion  de  sa  vaste  entreprise  ,  qu'il 

le  sujet  de  la  troisième  partie  de  son  mourut  âgé  de  cinquante-six  ans.  On 

ouvrage.  Il  est  probable  que,  sous  la  imprima  son  ouvrage  tel  qu'il  l'avait 

dénomination  d'>j^u,stra2/e,  il  compre-  laissé,  sans  même  remplir  les  chif* 

naît  les  l'es  nouvellement  découvertes  fres  ou  les  noms  qui  étaient  en  blanc 

de  l'Archipel  d'Orient,  quelques  par-  dans  le  Tnanuscrit,  Seulement  son 

tiesdes  côtesde  la  Nouvelle-IlolUude  ami  Saraceni  y  ajouta  des  Tables 

qu'on  avait  à  peme  signalées ,  et  dans  dc«  matières,  et  m  avertissement , 

lesquelles  l'imagination  systémati*  i^uieontieni  les  seuls  détails  authen- 

que  des  cosmographes  de  ce  temps  tiques  que  nous  connaissionssurla  vie 

voyait  le  monde  des  Antichtones  de  ce  s.iTant  géographe.  Son  ouvrage 

de  Pomponius  -  Mêla  et  des  autres  parut  a  Venise,  en  un  vol.  in-fol. , 

géographes  anciens  ,  rêveries  que  re*  i588,  sous  ce  titre  :  Géographie  de 

noovelèrent  quelques  géographes  du  Lino  SmmUo ,  partagdeen  dlwu  U'^ 

xviii*'.  siècle ,  et  que  les découveriee  f»m, dans  lesquels ,  tmire les  éctair-^ 

de  Cook  et  des  navigateurs  qui  l'ont  cissemenls  sur  beaucoup  (Vcndroits 

suivi,  ont  eu  partie  réalisées.  Cha-  de  l^tolernée,surla  boussole,  sur  l'ai- 

cune  des  trois  parties  de  l'oiiTragede  guilh  aimantée ,  on  /ait  connaîtra 
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Usprovinoesy  les  peuples^  tes  TO^mk' 
niés,  les  villes ,  les  ports  ,  les  mon- 
tagnes ,  les feuifcs ,  les  lacs  ,  et  les 
usages  de  V Afrique  ,  avec  douze 
cartes  gra^>ées  sur  cuivre ,  ouvrage 
auquel  on  a  ajouté  troisindext  corn- 
posés  par  Jean-Charles  Saraeeni,  Il 
est  probable  que  ce  titre ,  qui  con- 
corae  peu  avec  le  plan  de  tout  l'ou- 
vrage ,  et  surtout  avec  les  deux  pre- 
miers livres  ,  a  élé  rédige  par  les 
éditeurs,  qui  n'ont  pas  Toula  avouer 
qu'ils  publiaient  un  ouvrage  iticom" 
plet.  Dans  le  Dictionnaire  histori- 
que ,  imprimé  à  Bassano,  en  ilalirn  , 
uu  attribue  mal  k  propos  à  6anuto 
vmffistoired^jéjrique,  Ladescrip* 
tion  que  le  biographe  doDoe  de  ce 
volume  prouve  que  c'est  le  même 
que  celui  dont  nous  venons  de  tradui- 
re le  titre.  Le  même  biographe  at- 
tribue encore  à  Sanuto  un  poème 
traduit  de  GlaadicD ,  iotitolé  :  l'j^fi- 
lèi>emerU  de  Proserpine  y  Venise  , 
i55i  et  i553;  quelques  poésies  in- 
sérées  dans  le  Tempio  di  D.  GiO' 
vanna  d'Ara^ona  ;  et  enQn  un 
émihalame  imprimé  &  Venise ,  en 
l548  :  si  cet  épithalame  est  réelle- 
ment de  Sanuto  ,  il  doit  avoir  ma- 
nifesté de  bonne-iicure  du  goût  pour 
la  poésie ,  car  il  ne  pouvait  pas  alors 
être  âgé  de  plus  de  seize  aus.  Pur- 
diass  dit  que  Sanuto  est  un  des 
plus  exacts  dcscripteara  de  l'Afrique. 
Noms  avons  ,  dans  nos  rrrliorches 
géographiques  sur  l'inléneur  de  ce 
continent,  publiées  en  1Ô21  (pag. 
fyi,  y  et  pag.  2o3  à  aog  ) ,  démontré 
l'importance  des  travaux  de  Sanuto  ; 
on  y  voit  la  concordance  de  ses  car- 
tes avec  qiiclqiies-unes  des  découver- 
tes modernes.  W  R. 

SAN  VIT  ALI  (  FnÉnEBic),  ma- 
thématicien, naquit  en  »  à  Par- 
me ,  d'une  des  premières  familles  de 
eette  ville.  Il  prit|  iennOy  l'habit  de 
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saint  Ignace ,  et  se  dévoua  tout  eir* 
lier  à  la  carrière  de  l'enseignement. 
L'éloquence,  la  littérature  et  la  the'o- 
logie  l'occupèrent  tour-à-tour  ;  mais 
il  s'attacha  surtout  aux  mathémati* 
ques ,  dans  lesquelles  il  fit  de  grands 
progrès*  Envoyé  par  ses  supérieurs 
au  collège  de  B rescia  ,  ses  talmts  ne 
purent  échapper  au  cardinal  Qucnni 
(  y,  ce  nom) .  zélé  proteclcur  de  tous 
les  hommes  ae mérite.  Il  eut  quelque 
part  à  l'édition  que  préparai  i  Querinr 
des  Lettres  du  cardinal  Pc  îc  ,  et 
revit  les  Mémoires  (  Commentar,  de 
rebus  ad  eumpertinentibus)  que  cet 
illustre  prélat  avait  rédigés  sur  sa 
vie  ;  enfin  il  se  chargea  de  pronon- 
cer son  Orflt^on/Knc^r«  (Brescia, 
1^55  ).  Le  P.  Smvitali  ne  survécut 
que  peu  d'u  nti  s  à  son  bienfaiteur: 
li  mourut  au  collège  de  Brescia  le  8 
déc.  i^6f .  Outr«la  traduction  latine 
de  trois  Lettres  de  Querini ,  on  a 
de  ce  savant  :  I.  Ariih-mctic^r  ele- 
menta  expUcata  et  demonstrata  in 
usum  adolescentiumj  Brescia ,  1 75a, 
in -8°.  II.  Compendiaria  arithme* 
Oc»  «f  geometrim  elementa  y  ibid. , 
1756  ,  in-S'.  111.  Compendio  délia 
slorîa  sacra  ed  €cde<;îasticn  ,  ibid., 
1761  ,  in-8°.  C'est  un  extrait  de  la 
Science  de  la  jeune  noblesse ,  par  le 
P.  Duehesne  (  To/.  ce  nom ,  xii , 
na  ).  IV.  Elementi  d'architettum 
«Vifc,ibid. ,  1765,  in- 4".,  ouvrage 
posthume,  V,  Deux  Dissertations  : 
Sopra  itpassagw  degli  ucelli ;  dsitis 
la  RaccoUa  de  dissertaz.  da  dwersi 
autori  y  Brescia ,  1 765.  —  Sopra  ta 
m  aniera  di  insegnare  à  parlare  Àjco- 
loro  che  essendo  nati  sordi  sono  an- 
cura  mutiy  dans  le  tome  11  du  même 
Recueil.  VI.  Une  Lettre  à  Mario 
Comaro,  sarlanatare  des  nombres^ 
dans  le  tome  vi  de  la  iStorw  ïette- 
rar.  d^llalia.  Voy^  Gaballero ,  Suph 
BiHiot'  Soc,  Jesu,  MT— 4» 
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SÂNZIO  (Rat-h  afl),  Ic  plus  cé- 
lèbre despcintzc.s  itiodernes,  naquit 
ea  14^3,  à  Urbm,  daos  l'état  ccclé- 
siastique.  Son  nom  patronymique 
fut  originaireineDt  J)e  Sancti  ou 
Santi;  mais  Tiisage  Tavait  italiani- 
se. La  famille  des  Sanzio  était  an- 
cienne à  Urbin.  Compiant  une  suc- 
cession de  citoyens  recommaudables 
dans  plus  d'une  profession ,  elle  avait 
produit  plusieurs  peintres.  Raphaël 
fut  le  rinquième  qui  livra  à  l'art 
delà  pt  uiture.  Jean  Sanzio, son  père 
était  à  la  vérité  un  peiuue  médiocre, 
.  Bais  vn  homme  a'un  fort  bon  es- 
prit ,  et  qui  eut  le  mérite  de  ne  pas 
croire  plus  de  talent  qu'il  n'en 
avait.  Ce  mérite  en  vaut  beaucoup 
d'autres.  C'est  peut-être  à  lui  qu'on 
a  dû  Raphaël.  Celui-ci  avait  sucé 
ayec  le  lait  materné  le  goût  de  la 
pemture.  Les  premiers  jouets  de  son 
enfinre  furent  les  instruments  de 
l'art  de  peindre.  Le  père  se  plaisait 
à  seconder  dans  son  ûh  des  inclina- 
itions  qui  semblaient  présager  une 
Yocation  extraordinaire^U  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que  l'enfant  était 
4éjà  trop  habile  pour  rester  son  éco- 
lier. 11  entreprit  doue  le  voyage  de 
Pérouse,  ^agna  ramilié  do  célèbre 
Vanucci,  dit  le  Pérugin ,  et  crut  en 
obtenir  une  très-grande  faveur ,  en 
recevant  de  lui  îi  promisse  <[n'il 
mettrait  Raphaël  au  nombre  de  ses 
disciples.  Si  en  voyant  Raphaël,  Pé- 
rugin  étonné  de^la  précocité  de  ses 
dispositions,  pronostiqua  qu'ildevait 
bientôt  devenir  son  maître  ,1c  jeune 
Raphaël  imitait  Pérugin,  comme  s'il 
n'avait  jamais  dû  cesser  d'être  son 
élève.  Les  copies  de  Ton  ne  se  dis- 
tinguaient point  des  orieinaox  de 
l'autre^  Lorsque  le  discipTe  travail- 
lait en  société  aux  0!ivraf:;cs  du  m^- 
trc,  ceux-ci  n'eu  srrnl)!aicnl  pas 
moins  être  ti'uae  iseuic  main.  Plu- 


SAN  38i 

sieurs  années  s'étaient  passées  dans 
celte  sorfo  d'ipjiiciitissagc ,  lorsque 
le  hasard  vmt  émanciper  Raphaël, 
en  le  faisant  sortir  de  récole'de  Pé- 
rugin. Certaines  affaires  ayant  appe- 
lé le  maîue  à  Florence,  l'élève  en 
profita  pour  faire  quelques  excur- 
sions dans  les  enviroos  de  Pérouse. 
Raphaël  s'essaya  dès-lors  à  voler  de 
sespropresailes.  Il  paraît,  nonobstant 
Torare  des  Notices  de  Vasari  sur  les 
premiers  ouvrages  de  Raphaël ,  que 
ce  fut  d'abord  à  Città  di  CasteÙo  y 
qu'il  produisit  un  certain  nombre  de 
tableaux,  dont  on  ne  sannût  bésîler 
à  le  reconnaître  seul  et  unique  an- 
teiir.  Lanzi  rapporte  comme  une  tra- 
dition constante  ,  et  qu'il  a  recueil- 
lie dans  cette  ville,  que  Raphaël, 
à  l'âge  de  div  sept  ans ,  fit  le  ta- 
bleau de  San  lâcoh  da  Toîenti- 
no  agU  EremiUad ,  dont  Vasari  dit 
<jne  si  on  n'y  lisait  le  nom  de  l'auteur, 
cille  j)  rendrait  pour  l'œuvre  du  Péru- 
gin. De  la  même  époque  est  letableau 
qu'il  composa  dans  la  mime  ville 
pour  l'iaglise  de  Saint-Dominique,  oà 
le  Christ  en  croix  est  accompagné 
dans  le  haut  par  des  anges  qui  ré- 
cueîllentle  sang  qu'on  voit  couler  de 
SCS  mains,  dans  le  bas  par  la  Vier- 
ge, Saittt-Jtan  et  Madelène.  Toutes 
ces  figures  pourraient  être  attri- 
buées au  Pérugin ,  excepté  la  Viprs;p , 
dont  Raphaël  n  a  surpassé  la  beauté 
que  dans  ses  derniers  ouvrages.  Il 
ayait  écrit  et  son  nom  et  son  âge  de 
dix-sept  ans  dans  le  tableau  d'une 
Sainle  FamiUe  ,  que  Morrelli  décrit 
pour  Tavoir  vu  à  Fermo,  chez  un 
seigneur  de  celte  ville.  La  Vierge  est 
représentée  soolerantdes  deux  mains 
le  voile  léger  étendu  sur  le  berceau 
du  divin  Enfant,  qui  dort.  Saint  Jo- 
seph est  tout  auprès;  et  sur  son  bâton, 
ou  lit  l'iuscription  suivante  :  R.  S. 
V.  A.  M.  XVIL  P.  Raphaci  àanv^ 
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tius  Urhinas  anno  (rtatîs  1 7  jmiril. 
C'est  la  première  pcns<^e  d'une  com- 
position qu'il  a  répétée  dans  la  s^ite 
avec  quelques  légers  cbangemeoti. 
Laissant  de  côté  beaucoup  d'autres 
compositions  de  cette  première  épo- 
que nn  talent  de  Raphaël, qui  s<»ntpeu 
coinuies  ,  et  que  la  gravure  a  uégli- 
gë  de  reproduire  ,  nous  nous  conlen- 
teroDS  de  rappeler  an  lecteur  le  ta- 
bleau du  SposaUzio  ,  ou  du  ma- 
riage de  la  Vierge  que  I?i  j;rnviire  de 
LoDghi  a  tire  denucrfitK  lit  de  l'obs- 
curité. Cet  ouvrage  )  qui  marque  un 
des  pas  de  Raphaël  daos  la  peinture, 
se  recommande  déjà  par  un  style 
ttonreau,  par  une  grâce  jusqu^alors 
inconnue  dans  les  physionomies  , 
dans  les  attitudes ,  dans  les  drape- 
ries et  les  ajustements.  On  Y  admira 
daus  te  temps ,  et  on  y  admire  en» 
core  le  fond  d'architecture  qui  con- 
j  siste  dans  un  temple  circulaire ,  en- 

vironné de  colonnes.  Le  tout  est 
d'une  rare  perfection  d'exécution, 
et  prouve  avee  quel  soin  on  appre- 
nait la  dâinéatiott  de  l'architecture 
et  la  perspective  dans  l'école  de  Pé- 
rugin.  La  date  de  ce  tableau  poite 
I  i5o4.  Vers  cette  c]ioque  .  un  autre 
N  élève  de  Perugin,  Piuiunciiio,  avait 

été  chargé ,  par  te  neveu  du  pape 
Pie  II ,  le  cardinal  Piccolomini ,  de 
peindre  dans  la  bibliothèquedcvenue 
aujourd'hui  la  sacristie  de  la  cathedra- 
le  de  Sienne,  les  actions  mémorables 
du  pontiûcat  de  son  oude  JSneat 
5tZpîif5PicGok>mini.Pintarichîoavaif 
pu  connaître  et  apprécier  les  talents 
naissants  dcRaphaël.lI  s'empressa  de 
se  l'associer  pour  une  entreprise  qui 
demandait  autant  de  fècoudilé  d'iu- 
veiitton  qutf  de  facilité  dans  Texécu- 
tion.  Oo  sait  que  son  jeune  collabo- 
rateur Huit  par  y  avoir  le  principal 
rôle.  Uaphaël  s'y  reconnaît  d<^à  ;  et 
a  l'abondance  des  compositions ,  et 
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au  travail  de  la  fresque ,  et  à  une 
richesse  de  style  prece'demmcnt  )n~ 
connue,  et  encore  a  des  portraits,  j^ar^ 
ni  lesquels  on  croit  distinguer  le  sien. 
11  quitta  toutefois  ce  travail  avant 
qu'il  fût  totalement  achevé.  Ce  fut , 
dit  Vasari ,  pour  se  rendre  à  Fin?  on- 
ce, et  y  admirer  les  célèbres  carions 
qu'on  vantait  alors  de  Léonani  de 
Vinci  et  de  Mie]kel-An|e.  Nousavons 
fait  voir  dans  notre  HisUÀre  de  Ra* 
phaël  et  de  ses  ouvrages  (  à  la- 
quelle nous  serons  obligés  de  ren- 
voyer le  lecteur ,  pour  une  mullitu^ 
de  de  discussions  et  de  descriptions, 
qui  n'auraient  pu  être  effleurées  dans 
1  espace  étroit  m^e  du  plus  long 
ariirîe),  nous  avons,  disons-nous, 
essaye  (ie  prouver  que  ceci  est  une 
erreur  du  biographe  italien.  Ra- 
phaël vint  elTectivement  à  Floienee 
à  cette  époque  ;  mais  lecarteade  Mi- 
cLel  -  Ange  ne  fut  visible  que  trois 
ans  plus  tard.  Ce  point  est ,  sous 
toutes  sortes  de  rapports  ,  impor- 
tant â  tfctaircir ,  surtout  peur  dé> 
truire  l'ogipion  trop  répandue  que 
Raphaël  a  singulièrement  profile  de 
Miclie!-A.nge,  et  q^i'il  en  avait  p'ttîd^é 
les  ouvrage?.  Ce  qu'on  voit  rie  plus 
clair  ici ,  c'est  qu'il  vmt  a  Florence 
en  i5o3 ,  qu'il  y  passa  une  année, 
ae  |iartâgeant  entre  cette  ville  et  M* 
rouse,et  s'occupani  de  plusieurs  de  ses 
pftits  ouvrages,  dont  il  ne  s'est  con- 
serve que  des  notions  un  peu  incer- 
taines ;  que  vers  la  fin  de  1 5o4  ,  il 
retourna  dans  sa  ville  natale ,  où  k 
duchesse  d'Uibin,  voulantfavoiiscr 
les  études  plus  sérieuses  qu'il  avait 
en  vue  ,  lui  donna  ,  pour  le  gonfa- 
louier  Sodet  iui  ,  la  lettre  de  re- 
commandation datés  du  1*'.  octo- 
bre i5o4f  dont  nous  avons  rappor- 
«5  le  texte  et  le  contenu  dans  l'His- 
toire susdite.  Ce  fut  donc  vers  la  fin 
de  cette  année,  à  Tâge  de  yingt-un 
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ans,  qiie  Eaphaël  se  raidit  ime  se- 
conde ftfhi  à  Floretioe ,  dans  h  vue 

d*y  entreprendre  un  nouveau  cours 
dVtiirIfs,  An  nombre  de  ses  objets 
d'étude,  li  iaut  mettre  quelques-uns 
des  beaar  restes  d'antiquités  queTen 
voyait  exposés  de'jà  dans  le  palais 
des  Médicis.  De  la  manière  de  voir, 
si  différente  d'avec  celle  de  Michel- 
Ange  ,  qu'il  porta  dans  cette  étude, 
-naquit  la  diversité  de  goût  et  de 
style  qu'on  remarquera  de  plus  en 
plus  dans  leurs  prodirctious.  Léo- 
înt  rl  <îc  Vinci  était  pour  la  peinture 
rhoinujc  le  jilus  en  vogue  dans  toute 
ritalie  et  à  Florence.  11  semble  que 
si  Ra|»haël  avait  en  i  se  donner  an 
seul  modèle  parmi  les  ouvrages  de 
f^es  contemporains,  il  aurait  choi- 
si les  œuvres  de  Léonard.  Mais 
il  était  dans  la  natut  c  de  son  talent 
de  n'imiter  personne  eu  particulier, 
et  de  savoir  profiter  des  qualités  de 
tous.  Le  temps  du  sqour  qu'il  fil 
alors  à  l'Iorcncc  ,  fut  oempé  par  de 
petits  ouvra;:;es,  entie  lesquels  on 
cite  ceux  qu'il  fit  (  et  dont  on  ignore 
'aujourdliui  Tcxistcncc)  pour  Tadco, 
riche  seigheur,  qui  hii  avait  feit  ac- 
cepter^ aveesoli  amitié,  sa  maison 
et  sa  table.  Mais  im  autre  de  ses  pro- 
tecteurs ,  Laurent-de'Nasi  ent  de  lui 
une  Sainte  famille, devenue  célèbre 

1)ar  lii'Ca'tastrophe  qui  l'englontitsous 
es  nriiies  de  son  palais.  On  eu  a 
rnssetnblé  lesmorrcaux,  qui,  dans 
II  !  i  cuiiion,  fornicnl  un  des  oruc- 
meais  les  plus  précieux  de  la  galerie 
de  Floveiioe.  La  mort  du  père  et  de 
la  mère  de  Raphaël,  qu'il  perdit  ffu 
même  moment ,  le  rappela  bientôt 
à  Urbin  pour  mettre  ordre  à  ses  af- 
faires. On  ci  le  de  lui ,  pendant  le 
séjour  qu'il  y  fit,  plusieurs  petits 
taldeaut ,  tons  pour  le  dac  d*Urbia. 
De  ce  nombre  sont  . le  petit  Saint 
George  à  cheval^  et  le  petit  Saint- 
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Michel  qufon  voit  au  filosée  royal 
de  Paris ,  et  qui  se  servent  de'pen* 

dant.'Vasari  a  dit  des  ouvri-^ps  de 
cette  époqne,  que  \<pjtni  de  la  minia- 
ture ne  pouvait  pas  aller  plus  loin. 
On  est  à  même  de  s'en  convaincre 
encore  aujourd'hui.  Il  n*j  a  pas  de 
peinture  d'une  exécution  plus  pré- 
cieuse. Toutefois  on  découvre  déjà 
dans  le  Saint  Michel ,  qui  a  tout  ati 
plus  un  pied  de  hauteur ,  le  carac- 
tère de  hardiesse  et  de  grandenr  de 
celui  qu'il  peignit  vingt  ans  plus  tard , 
et  dans  la  proportion  de  picHs, 
pour  Frarroîs  ]'  ^'.  !■!  ij)h.acl  séjour- 
na trop  peu  de  temps  a  Urbin  ,  pour 
y  laisser  quelqties  monnments^ura» 
«es  de  son  talent.  It  n'y  reste  plus 
rien  qni  rappelle  sa  mnnoire,  si  co 
n'est  une  inscription  en  son  bnn- 
neur^  sur  la  façade  de  l.i  maison  où 
il  naquit.La  date  de  1 5o5  où  il  quiua 
Urbin  poar  la  dernière  fois ,  dé- 
termine ,  dans  sa  vie ,  un  espa- 
ce de  trois  nnnrVs  ,  (jvÀ  précédè- 
rent sou  départ  pour  Ronir,  Cette 
période  de  temps ,  occu|)ec  par  des 
travaux  qui  donnèrent  naissance  à  sa 
secmide  manière ,  fut  partagée  entre 
les  ouvrages  de  Pérouse  ,  où  il  se 
rendit  deux  fois  ,  et  ses  études  k  Flo- 
rence ,  je  veux  dire  ,  surtout ,  ses 
liaisons  avec  les  plus  babdes  maî- 
tres de  Cette  ville,  dont  en  Tcrra 
qu'il  parvint  à  combiner  les  diffif^ 
rentesqnalile's.  Kapliacl  nous  apprend 
lui-même  ,  rtan^  fjueiffues  utis  de  ses 
ouvrages  de  sou  meilleur  temps  ,  et 
l'estime  qu'il  avait  pour  les  pein- 
tures de  Masaccio  à  la  chapelle /)el . 
Camiine,  et  le  profit  qu'il  avait  pli 
en  tirer.  Mais  celui  de  ses  con- 
temporains auquel  il  fut  prittcipale- 
ment  redevable  à  Florence,  du  chan- 
gement qui ,  pour  la  couleur  et  le 
maniem'ent  du  pinceau  ,  caractérise 
sa  seconde  mamère,  fut  Fra  Bartolo- 
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mco  (3i  San-Marco.  A  vrai  dire  ils 
firent  cn'^rmble  im  erhange  de  ta- 
lents, iiaphaei  apprit  de  Fra  BartO« 
k»meOy  à  donner  plus  de  vigueur  à 
ses  tmtes,  plus  de  largeur  à  sa  ma- 
nière; Fra  Bartolomeo  dut  aux  le- 
çons de  Raphaël  la  pratique  de  la 
perspective.  Si  l*on  en  croit  les  faits 
et  le  rapprucliemeot  des  dates  ,  Va- 
ssri ,  et  d'après  lui  beaucoup  d'au» 
très,  se  sont  trop  hâtés  de  mettre  Ra- 
phaël  en  pre'seiice  dn  nclèbre  carton 
quin'apu  être  terminé  par  Michel- An- 
ge qu*eD  i5o6,  c'est-à-dire,  trois  ans 
ipies  mie  Rapbaël  eut  quitté  tes  tra- 
Taux  .an  Pinturichio  à  Sienne.  Ce 
carton  devint  l'objet  de  l'étude  de 
tous  les  Trtis^tcs;  et  Raphaël  se  trou- 
ve cité  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
l'e'tudièrent.  II  est  en  eilet  certain 
que  s'il  n'ayait  pn  ni  l'étudier  ni  le 
.▼oir  i  l'époque  de  i5o3,  comme 
Vasari  a  eu  le  tort  de  le  faire  enten 
dre^rieu  ne  dut  l'empêcher,  étant 
k  Florence  ou  y  ayant  été  habituel* 
Jement  depuis  t5o6  jusqu'à  i5o8, 
de  voir  et  de  revoir  T ouvrage  qui 
faisait  Tadmiration  de  tous  les  ar- 
tistes; et  voilà  ce  qui  rendra  de 
^  plus  en  plus  apocryphe,  daas  la  sui- 
te ,  le  récit  de  Vasari  sur  Tintroduc- 
tion ,  en  quelque  sorte  fartive,  de  ha,- 
pliael  dâus  la  chapelle  Sixtine,  com- 
me s'il  n'avait  encore  rien  tu  de  Mi- 
chel-Ange^ et  comme  si  sou  talent 
avait  eu  besoin,  pour  se  développer, 
des  leçons  dn  maître  florentin.  La 
Térité  est  que  Ton  ne  décott?re  aucu- 
ne trace  d'imitation  des  œuvres  de 
ce  çiaître  dans  tout  ce  que  Raphaël 
fil  alors  à  Florence.  Quelque  profit 
au'ii  ait  pu  tirer  du  grand  style  de 
dessin  de  Micliel-Ange ,  il  ne  cessa 
point  de  suivre  la  ligne  que  son  pro* 
prc  gc'nie  lui  avait  tracrc  ,  et  même, 
sans  accélérer  sa  marche  ;  il  y  eut 
chez  lui  progression  ,  mais  lente , 
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mais  gradncp.  On  n'v  aperçoit  ni 
changement  brusque  ni  intervalle 
franchi.  C'est  ce  qu'attestent  les  nom- 
breux et  précieux  ouvrages  de  cette 
époque,  comme  la  Sainte-Famille  de 
Bîouccini ,  terminée  plusieurs  années 
après  ;  \'\  célèbre  Déposition  du 
Christ  ui  tombeau  ,  qu'on  voit  à  Ro- 
me ,  au  palais  Borgbëse  ;  la  belle 
Vierge  du  Musée  royal  de  Paris,  sur- 
nommée la  Jardàuère  ;  l'Assomp- 
tion pour  le  monastère  rlc  Montr- 
Lucci ,  que  ses  élèves  achevèrent 
après  sa  mort,  et  plusieurs  autres 
ouvrages ,  que  sa  réputation  lui  pro* 
curait,  et  auxquels  il  ne  pouvait  suf* 
fire  seul.  Il  parait  avoir  conçu  à  cette 
époque  une  assez  Haute  opinion  de 
ses  forces,  pour  désirer  l'oceasion 
de  se  mesurer  de  plus  près  avec  les 
deux  hommes  dont  il  devait  le  plus 
redouter  la  concurrence.  Nous  avons  ' 
de  lui  une  lettre,  danslacjtirllr  il  prie 
un  de  ses  oncles  à  Urbin  de  solliciter 
du  gouverneur,  auprès  du  gonfalo- 
nier  de  Florence,  une  lettre  de  re- 
commandation pour  obtenir  de  pein- 
dre une  salle  du  palais  de  la  sei- 
gneurie, ptlals  pour  lequel  avaient 
cie  faits  les  deux  cartons  de  Léonard 
et  de  Michel-Ange.  Mais  un  sort  plus 
beureux  l'attendait*  Une  recomman- 
dation plus  puissante  que  celle  qu'il 
venait  d'ambitionner,  vint  traverser 
ses  projets.  Sa  re'putaiion  était  parve- 
nueà  Rome,  où  Bramante ,  son  parenf, 
^ait  arcbitecte  de  Jules  II ,  dont  il 
avait  la  confiance,et  m  juel  il  proposa 
Raphaël  pour  peindre  les  salles  du 
Vatican.  Ce  fut  dans  l'année  i5o8 
qu'il  quitta  Florence  pour  se  ren- 
dre dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. Jules  II  l'accueillit  avec  ton* 
'tes  sorteii  de  caresses.  11  lui  or- 
donna de  peindre  sans  délai  la  salle 
qu'on  appelle  (£ieZ/a5eg^afiira.  C'est 
celle  ou  i'ut^nt  exécutées ,  par  lui, 
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q  uatre  grandes  compositions  qui 
ont  pour  sujets,  scion  les  titres  que 
l'usage  leur  a  donnés,  la  Dispute 
du  Saitd'SacremefU ,  V  Ecole  a  A" 
thènes,  le  Parnasse  et  la  Jurisprw 
dence.  R  iphdè'l  n'eut  pas  plutôt  ter- 
miné le  premier  de  ces  tableaux  , 

Sue  Jules  II  ordonna  d'elFacer  et  de 
étruire  les  autres  ouvrages  éiëcu- 
tés  dans  ces  salles  par  tout  rc  qu'il 
y  avait  alors  à  Rome  d'artistes  les 
plus  renorame*-  .  (^h  icune  des  quatre 

Érandes  conxposiiious  de  la  salle  de 
I  Segnatura  pourrait  être  la  matière 
d'une  histoire  paritculière  »  tant  y 
sont  nombreux  les  points  de  yue 
susceptibles  d'occuper  tous  les  gen- 
res de  critique  qu'embrasse  l'élude 
des  arts  du  des&iu  ,  surtout  à  l'épo- 
que de  leur  rcnouvcUement  Nous 
sommes  resserrés  daas  un  espace 
trop  étroit,  pour  essayer  seulement 
d'entrer  dans  une  analyse  qui  à 
peine  a  pu  trouver  l'étendue  néces- 
saire dans  l'Histoire  que  nous  aTOns 
consacrée  à  Raphaël  et  â  ses  onvra- 
ges.  Nous  sommes  donc  forcés  d'y 
renvoyer  le  lectciir,  comme  noirs  le 
ferons  à  cliâcuue  de  ces  grandes  sé- 
ries de  travaux,  dont  la  seule  no- 
menclature trouvera  plai»  ici.  Un 
des  plafonds  de  fenêtre  de  ta  salle  de 
la  SefiTiatura  porte  la  (i:iîc  fir  ! '.in- 
née i5i  I ,  où  elle  tut  terminée.  Ainsi 
deux  ou  trois  ans  suflirent  a  son  exé- 
cution. Une  observation  que  la  cri- 
tique a  faite  depuis  long-temps, doit 
trouver  place  ici.  On  a  déjà  vu  qu'au- 
cun des  ouvrages  de  Raphaël,  avant 
son  arrivée  à  Rome  ,  ne  déuoiait  la 
moindre  imitation  du  goût  de  Mi- 
chel?Ange,  et  ^ue  son  talent  avait 
toujours  été  croissant  et  se  dévelop- 
pant parsa  seule  puissance.  A  it^nt  en 
fant-il  dire  des  quatre  compositions 
de  la  .>>alie  de  la  Segnatura.  Ikllori 
avait  d(jà  ohser?cque,  jusque  dans 
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son  premier  tableau  i  celui  de  la  Dis- 
pute du  Saint-Sacrement)  il  y  avait 
eu  développement  sensible  et  progrès 
de  la  partie  supérieure  du  tahlean^ 
par  laquelle  Raphaël  dut  commen- 
cer, à  sa  partie  inférieure.  A  plus 
forte  raison  cette  progression  se  fait»  * 
elle  apercevoir  dans  les  trois  autres 
compositions.  Fut-elle  due  à  l'in* 
fluence  de  Michel -Ange,  influence  a 
laquelle  Vasari  a  voulu  attribuer  l'a- 
grandissement de  manière  de  Ra- 
phaël ?  Mais  d'abord  ricu ,  dans  la 
salle  de  la  Segnatura  ^  ne  peut  le  fai- 
re soupçonner.  Disons  ensuite  que, 
pendant  les  deux  ou  trois  années  qui 
virent  terminer  cette  salle  ,  Michel- 
Ange  était  précisément  aussi ,  de  son 
côté,  renfermé  dans  la  chapelle  Six* 
tine,  dont  il  avait  les  clefs,  et  ok  il 
ne  se  laissa  voir  de  personne.  Qu'im* 
porte  après  celalcricit  de  Vasari,  et 
ce  qu'il  rapporte  du  dépit  de  Michel- 
Auge ,  qui ,  obligé  par  Jules  II ,  de 
dâéchafander  sa  vwte ,  se  serait  de 
nouveau  enfui  à  Florence;  ce  qui  au- 
rait donné  à  Bramante ,  avec  les  ciels 
de  la  chapelle,  le  moyen  d'y  faire 
pénétrer  Raphaël ?Mais  aussiiot,  dit 
le  même  biographe,  la  chapelle  fut  ? 
rendue  publique  :  Rome  entièrey  ac- 
courut ,  et  Raphaël  ent  tout  le  loisir 
de  lavoir.  Ou  donne  comme  preuve 
de  celte  influence  supposée  de  Mi- 
chel-Ange sur  Raphaël,  lus  peintu- 
res qu'il  fit, bientôt  après,  du  pro- 
phète Ts.Vie,  à  Saint  -  Augustin,  et 
des  Sybilles  et  des  Prophètes,  à  l'é- 
glise délia  face.  On  doit  avouer 
qu'il  y  a  dans  la  figure  d  Isaie ,  la  . 
seule  entre  toutes  ceOes  de  Raphaël , 
quelque  chose  qui  rappelle  les  pro- 
phètes de  Michel-Ange.  11  serait  per- 
mis de  croire  que  cette  imitation 
tiendrait  un  peu  de  ce  que  les  artistes 
appellent  Pasliccio ,  sorte  de  jeu  par 

lequel  OU' se  permet  de  contieCaire 
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U  manière  d'un  autre.  Eaphaci  an- 
fait  •  il  eu  rintention  de  montrer 
M-i^il  Ml  voohi  il  Miitt  pu  foire 
im  Jfciil  i^y?St  qndqae  chose 
peQTait  rtndre  cette  supposition 
rraisemblable,  c*est  l'ouvrage  bien 
atitrement  important  qu'il  exéciua 
immédiatement  après,  des  S^billes 

'  «t  dtt  PropUlct  ^nt  Tégiise  de 
Saisie  -  Marie -de  -  h  -  Paix.  Là  on 
croirait  qn^iî  a  vr'ritrîbleuient  ar- 
ccpté  le  défi  avec  !\Iichcl-Anjje  ,  en 
ae  mesurant  avec  lui  sur  le  même 
Wrttàm^  naît  beaucoup  moins  pour 
èire  son  imitateur,  que  ponr  étftDljr, 
de  la  façou  ta  plus  évidente,  en  quoi 
son  labnt  différait  de  celui  (\p  son 
rival.  En  effet ,  ou  dirait  qu'il  a 
pris  à  tâche  dé  montrer,  précise'ment 
aies  la  mtees  sujctt,  ce  oai  manqne 

.  à  Miebd-Ange»  e'est-à-dire  la  bo- 
bksse  des  formes ,  fn  rlipuijc  du  ra 
î'aclère,  la  bcaulc 'ici  pli  v>iuiujmies, 
ta  propriété  du  sujet.  Dans  ie  fait, 
les  géries  de  0tt4eiix  grands  bom- 
■MS  ttVoKOl  «en  de  eommon  :  leurs 
Hermes  furent  divers ,  et nepenvaient 
pns  produire  les  mêmes  fruits.  Mi- 
chel-Ânge  conceulra  toutes  ses  études 
lians  celles  du  dessin ,  dont  l'anato- 
ne  Ini  donna  les  leçons.  Bapbaël 
forma  son  talent  de  beaucoup  pins 
d'élprncntî;  ;  et  le  goût  de  l'antique 
fut  eu  deiinitive  celui  qui  les  épura 
et  les  ordonna.  Si  Michel  Ànge  est 
le  plus  grand  des  dessbalsars ,  Ra- 
pbaiS  est  le  piemierilcs  peintres.  Or 
i'idëe  de  peintre  comprend  bien  plus 
dechosesque  celledcdessinatenr.  On 
admire  eu  effet  avec  qoeUe  facilité  il 
sut,  dansseSBOnbieuies  inventions, 
pasi^r  d*un  ordre  de  sojels  à  vn  an- 
tfe.  Dans  le  même  temps  oùiloOK- 
woscswPropliHpset  sesSibyllespour 
la  chapelle  d'Augustin  Chi^i  ,  à  l'é- 
glise de  Sainte* Manu-dc-la- Paix,  il 
ttacè ,  dans  le  palais  de  <se  cdlibre 


amateur,  la  composition  de  sa  Gala^ 
tée,  composition  pleine  de  charme , 
et  qu*on  eroirait  inspirée  par  le  gé- 
nie de  la  peinture  antique.  On  ne  sau- 
rait mieux  s'en  convaincre,  qu'en  li- 
sant la  lettre  qu'il  écrivait,  sur  cette 

Seinture  ,à  Balthazar  Castiglioue ,  et 
ont  en  ne  citera  que  les  dernières 
phrases.  Après  l'aTOtr  remercié  des 
éloges  qu'il  en  avait  obtenus,  Fout 
peindre  une  belle ,  dil-il,  «  il  me  fau- 
»  drait  en  vuu  jiinsieurs,  et  sous 
»  la  cuudiiiou  que  vous  seriez  ayee 
»  moi  ponr  m'aider  à  iaire4dioix  de 
»  oe  qa'il  y  a  de  meillcor.  Mais  j 
»  ayant  si  |)eu  et  de  bons  juges  et  de 
»  beaux  modèles  ,  j'opère  d'après 
»  une  certaine  idée  qui  se  prcseute 
»  à  mon  esprit.  Si  cette  idée  a  quel- 
»  que  perfection ,  je  rignore  :  c'est 
a  à  quoi  cependant  je  m^fforced'at* 
»  teindre.  »  Oti  voit ,  par  ce  pen  de 
mots  ,  que  Raphaël  se  donnait  réel- 
lement pour  Lut  ia  recherche  de  ce 
beau  qne  la  nature  présente  à  l'wt^ 
mais  que  l'imagioation  senle  de  Per- 
tistc  peut  saisir ,  et  qno  le  génie  seul 
sait  réaliser.  CVst  ici  et  à  cette 
époque,  qu'il  faut  rapporter  l'exé- 
cution de  l'admirable  tableau  de  la 
Vierge  qu'on  appelle  de  FoUgno  ^ 
où  se  trouvent  réunis ,  a^  la  diver- 
sité du  style  d'imisfttion  naturelle, 
dans  la  p  u  lie  infei  R  urc  du  tableau, 
des  personnages  de  condition  hu- 
maine ,  etdans  le  genre  idéal ,  h  Vler> 
ge  avee  l'Enfant  Jésns,  porlÀ  snr 
des  nuages  :  ce  qui  peut  le  mieux 
marquer  la  ligne  de  diirercnce  qui , 

£our  les  yeux  ,  sépare  la  nature 
nmaioe  de  la  substance  des  Itiea 
sernatnrels.  Bapbaël  reprit  anssi 
alors  l'exécution  des  peiiilures  de 
la  seconde  srille  du  Vatican.  Dans 
la  première  ,  il  avait  dcbnré  par  un 
choix  de  compositions  et  de  sujets 
poétiqnes  OU  allégoriques ,  quipien*' 
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vent  convenir  à  totis  les  temps,  à 
taules  les  sortes  de  palais.  Les  sujets 
qu'il  traitera  dorcuavaut  |)réseQte- 
roBt  an  syslène  tout  BOuveau  de 
peintures  fiistoriques,  e'est-à-dire, 
puisées  dans  des  faits  ,  et  prises  à  des 
époques  diverses  de  l'hiittoire  sacrée 
ou  proiaue  \  iuais  ramene'es  par  un 

g nie  oirtiedUer  d'aUmion ,  ianldt  à 
foodatioB  de  f^ifliae  de  Borne,  k 
la  puissance  temporelle  des  papet, 
tantôt  à  des  f  lits  récents,  adroite- 
ment transformes  sousl'iniaged'évé- 
neuieulsaatcneurb.  C'est  ce  qui  a  pcr< 
aûs  au  peiatred'iiitrodiiiredai»  lear 
leprëteatatioa  le»  penoMagts  d'an- 
ciens poutifes,  sous  la  ressemblance 
des  papes  qui  eommandèrent  ces 
travaux.  Ainsi,  dans  cette  seconde 
Mite  y  deux  sajets  sont  eonsaerës  à 
Jiiles  II  «  et  deux. à  Iléon  X.  Ou  voit 
Jules  II  dans  le  tableau  du  miracle 
de  Bolsène,  à  la  pîace  d*Urbain  IV; 
et  le  sujet  de  cet  ancien  miracle  tait 
allusion  aux  nouvelles  hérésies  qui 
conmençaient  à  agiter  TÉglise  sur 
•    k  mystère  de  la  présence  réelle.  La 
peinriire  d'Héliodore  ,  ou  Ton  voit 
encore  le  pape  Jules  11 ,  est  une  sor- 
te d'allégorie.  Le  grand  prélrcOuias 
signifie  le  |)apc,  ei  Héliodore  reprtf- 
sente  les  barons  de  l'Ej^'ise  dépoiiiU 
lés  des  biens  qu'ils  avaient  ravis.  La 
délivrance  de  saint  Pierre  a  rapport 
à  celle  de  Léon  X  y  sorti  miraculeu- 
sement de  prison  un  an  avant  son 
exaltation  au  sic^e  pontifical;  et  la 
peinture  d'Attila  reculant  devant  le 
pape  saint  Léon  f^t  une  allusion 
flatteuse  à  la  politujne  do  Léon  X, 
qui  était  parvenu  à  ubteuir  l'eutière 
•éracnation  de  l'Italie  par  les  puis- 
aances  Ixdligârantes.  On  se  dispense 
de  rendre  compte  du  détail  de  ces 
compositions  ,  «railleurs  si  bien  con- 
nues, et  dout  chacune  serait  la  matiè- 
re d'un  long  article.  Raphaël  y  était 
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parvenu  au  )ilus  haut  degré  de  ce 
qu'on  appelle  sa  seconde  mamcre  : 
sa  réputation  le  fai^aait  d^à  regar- 
der comme  l'artiste  univefMl  des- 
tini^  4  être  le  moteur  et  le  centre  de 
tous  les  projets.  Il  était  entourd 
d'un  ^raud  nombre  d'élèves  et  de 
cuilaburateurÀ  ,  dont  l'ambitioa  se 
bornait  k  partager  ses  travaux. 
C'est  avec  de  tels  seconis  que  nous  lo 
verrons , livré  à  de  nouf elles  entre- 
prises sans  abandonner  le»  ancien- 
nes ,  satisfaire  tout-à- la-fois  aux  tra* 
▼aux  les  plus  divers.  Ciiar^é,  comme 
lieritierde  Bramante,  qui  avait  à  pdua 
planté  les  fou  lations  de  la  cour  du 
Vatican  r-ipju  Itj*  h  ronr  des  Loges), 
d'en  commuer  l'architecture ,  il  en 
porta  l'élévation  à  trois  étages  ou 
rangs  de  galeries  l'un  snr  l^re , 
destinés  k  receiroir  un  |;enre  d'en^* 
beliissement  nouveau ,  ou  du  moins 
renouvelé  de  l'antique.  A  répoqne*où 
il  fut  charge  de  cci  travaux,  on  ve- 
nait de  découvrir  les  thermes  de 
Titus.  Leurs  salles ,  long- temps  mi* 
fouies  ,  avaient  dû  à  la  cause  ménie 
qui  les  'avait  fait  oublier ,  la  con- 
servation des  peintures  arabesques 
dont  Vitruve  nous  apprend  que  le 
goût  fut  alors  de  mode  cbec  les  Ao- 
mains.  Jean  d'Uiine ,  qui  excellaîtA 
peindre  les  fleurs,  les  fruits  et  les  orne- 
ment?! de  tout  genre,  fut  particulière- 
ment celui  qtn  encouragea  Raphaël 
dans  ie  projet  de  décoration  des  lo- 
ges. Il  retrouva  le  secret  des  atucs 
antiques;  et  lucntôl  cette  grande  en- 
treprise àlaqnclîc  présidait  Icpcnic  de 
Haphaéi,  parvint  a  sa  perfectiou.  On 
comprend  qu'elle  ne  pouvait  réussir 
que  par  une  réunion  de  talents  mul- 
tipliés. Elle  se  compose  de  tant -de 
parties  diverses  que  ,  si  son  mérite 
consista  dans  l'clcganic  exécution  de 
chacune,  sou  ^ucccs devait  dépendre 
encore  plus  de  l'heureuse  combinai- 
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son  de  toutes.  Or  Raphaci  fut  pré- 
cisément ce  point  de  centime.  Il  eut 
deux  grands  mérites  en  ce  eenre  :  le 
pramer  Ibt  dans  cette  direction 
pleine  de  go6t ,  qui  sut  coordonner 
toutes  les  partiras,  faire  ctoixdcs  de- 
uils les  plus  heureui  ,  et  appliquer 
â  leur  exécution  l'espèce  de  talent 
qui  leur  eonvient.  Le  second  fut  oeliii 
de  l'originaUté.  Plusieurs  de  ses  com- 

Sositions,  que  le  génie  du  peintre 
'histoire  pouvait  seul  concevoir  , 
prouvent  qu'il  imagina  le  premier 
d'introduire  dans  l'arabesque  un  or- 
dre d'idëes  ,  dont  nous  ne  Toyons 

{)oint  qu'il  ait  trouvédc  modèles  dans 
'antique.  J'entends  })arlcr  de  l'allé- 
gorie ,  et  de  ces  beaux  montants  de 
pilastres  ,  où  tantôt  le^  vertus  ,  tan- 
tôt itn  saisons ,  tantôt  les  âges  de  la 
^e^  Tiennent  mâer  leurs  eml>Ièmes 
divers  aux  doctes  fantaisies  de  son 
pinceau.  Ici  les  symboles  cb^s  sens 
ou  des  éléments,  là  les  instruments  des 
sciences  et  des  arts ,  ayec  toutes  sor- 
tes d'idées  personnifiées,  deviennent 
de  Téritables  tableaus,  dus  lesquels 
on  éprouve  un  plaisir  nouveau ,  celui 
de  reconnaître  la  raison  sous  le  voile 
transparent  de  la  iulic.  Raphaël  ne 
put  y  sans  donle,  entreprendre  des 
travaux  de  ce  genre ,  avec  les innom» 
brables  détails  qu'ils  ro  m  portent , 
sans  le  secours  des  élèves  et  des 
hommes  habiles  en  tout  genre ,  qui 
avaient  mis  en  conininiantéaTec  lui 
leurs  moyens  et  leurs  talents  ;  mais 
ce  qu'il  Uut  dire,  c'est  que  si  ces 
travaux  y  sans  de  tels  secours ,  n'au- 
raient certaïuemcut  pu  être  terminés, 
il  est  encore  plus  certain  que  sans 
rinflnencedeson  génie ,  ils  n'auraient 
pas  eu  de  commencement.  Le  célèbre 
tableau  de  sainte  CcVilc  fnr  exécuté 
dans  le  inéme  temps  ;  et  l'on  a  cru 
reconnaître ,  au  ton  foncé  de  cette 
-peinture  y  la  coopération  de  Jules 
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Romain,  qui  eutledéfaiitdetrop  em- 
ployer le  noir  dans  ses  ombres;  mais 
Raphaël  seul  avait ,  sans  doute ,  peint 
les  tètes  de  tous  les  personnages,  avec 
cette  force  et  cette  grâce  d'expression 
qui  n'appartenait  qu'à  lui.  Lui  seul 
nous  semble  avoir  pu  tracer  et  ter- 
mioer  au  sommet  de  la  composition 
ce  charmant  diceor  des  anges,  dont 
les  divins  accents  paraissent  ou  se 
mêler  ,  ou  préluder  à  ceux  de  la  pa* 
troue  des  musiciens.  Le  plus  long 
ouvrage  se  trouvera  toujours  trop 
court  pour  celui  qui  entreprendra 
rhiftoire  complété  du  génie  et  du 
talent  de  Raphaël  par  ses  travaux  t 
n'y  eût-il  que  le  nombre  presque 
iuîiui  de  sujets  ,  qu'il  faut ,  malgré  les 
coopérateurs  qu'il  s'est  donnés,  rap- 
porter i  loi ,  comme  premier  prin- 
cipe ,  la  matière  paraît  encore  sans 
bornes.  1!  ne  faut  donc  pas  s'atten- 
dre à  trouver  dans  cet  article,  on  ne 
dit  pas  la  description  ,  mais  seule- 
ment la  nomenclature  de  ses  produc- 
tions. Obliges  de  nous  resserrer  dans 
le  cadre  le  pins  âroit ,  sur  un  des 
sujets  que  <;o!i  pinceau  a  le  plus  mul- 
tipliés ,  nous  réduirons  à  une  analyse 
sommaireja  nottuu  des  Vierges,  dont 
ilaembrassëtous  les  aspects ,  et  varié 
les  images  2  tous  les  degrés.  On  peut 
les  rassembler  sous  une  triple  divi- 
sion :  1^.  celledf'S  simples  A/<tt/ontff, 
tableaux  iaits  ,  la  plupart ,  pour  des 
particuliers ,  où  la  Vierge  est  seule 
avec  I'£n£ant-Jé5us ,  et  quelquefois 
avec  le  petit  saint  Jean.  Telle  est  <^e 
qu'on  appelle  à  Florence  la  Madona 
délia  seg^iolaj]à  Vierj^e  a  la  chaise; 
'À^.  la  division  suivante  renferme  les 
compositions  qu'on  appelle  5amCe- 
PamUle;  ce  sont,  dans  la  vérité,  des 
tableaux  defamille,  qui  comprennent 
quelquefois  jusqu'à  six  ou  sept  figu- 
res. La  plus  célèbre  et  peut  -  être  la 
plus  belle  de  toutes ,  est  celle  queRa* 
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pltaël  fit  pour  Krançois  I*^^  ,  et  qui  .Triide  ,  cl  serait  le  sujet  d'un  uaitc 

est  uu  des  principaux  ornements  du  particulier.  Nous  avons  donc  à  la 

Miisëè  royal  de  Parb.  3^.  Ladenière  gravure  de  cette  époque  deus  obliga- 

classe  se  forme  de  ces  compositiont  tions,  l'une  d'avoir  propagé  et  mtil* 

ou  la  Vierge  avec  son  divin  Enfant  tiplié  les  pensées  de  Raphaël ,  l'autre 

tantôt  apparaît  à  de  saints  person-  de  les  avoir  fait  naître.  Un  genre  de 

nages ,  portée  sur  dès  nuages  ( lèlles  mérite  dans  lequel  Raphaël  n'a  peul- 

sont  celles  de  Fotigno  oudeDresde);  être  ni  supérieur ,  ni  rival ,  est  ce* 

tantôt  considérée  comme  la  remèdes  lui  qui  le  place  eu  tête  des  pnntiee 

anges  ,  assise  sur  un  trône  et  rece-  dje  portrait.  Il  avait  été»  dès  sespn» 

▼ant  les  hommages  des  saints  et  des  micres  années ,  conduit  h  cetfe  partie 

bienheureux  :  on  range  dans  cette  derimitrition  par  le  goût  général  des 

catégorie  la  Vierge  aux  quatre  Pères  écoles  du  quinzième  siècle ,  où  twit 

de  l^glise,  et  celle  qu'on  appelle  au  se  faisait  dans  le  style  purement  na* 

Poisson,  Siaucnn  peintre  n'entre  en  turel ,  qu'on  ne  saurait  mieux  définir 

comparaison  avec  Raphaël  pour  le  qu'en  l'appelant  style  de  portrait. 

nombre  et  la  varie'lé  de  ce  genre  de  Dans  la  vérité,  les  figures  de  toutes 

compositions,  nul  n'approche  encore  les  compositions  n'étaient  alors  que 

de  loi  pour  la  propriété  du  caractère  des  portraits  proprement  dits.  Ra<- 

d'un  sujet  oii  se  doivent  réunir  les  pbaël  eut  l'occasion,  dans  ses  pve* 

idées  d'innocence,  de  pureté  vir-  miers ouvrages, d'yiintroduire Man> 

ginale  ,  de  gr.4ce  et  de  noblesse,  coup  de  ces  personnages,  qui  ne  com - 

de  sainteté,  de  tendresse  religieuse  ,  portaient  guère  un  autre  style  ,  et  il 

qualités  dont  il  a  épuisé  toutes  les  se  plut  à  répéter,  dans  plusieurs  de 

expressions.  L'Italie  doit  à  Raphaël  leurs  physionomies ,  les  portraits  v^ 

de  lui  avoir  'fait  connaître  le  mérite  ritables  de  beaucoup  de  ses  contem» 

•  de  la  gravure;  et  cet  art  lui  doit  les  porains.  On  ferait  un  recueil  curieux 

chefs-d'œuvre  qui  arcompagnèrent  de  tous  ceux  qu'on  pourrait  ainsi  ex^r 

sa  naissance.  Albert  Durer ,  en  Aile-  traire  de  toutes  ses  fresques.  Lorsque 

magne,  s'était  déjà  emparé  de  Tin-  son  talent  fut  arrivé  à  son  plu»  haut 

vention  deFiniguerra ,  et  ses  gravn-  degré  dans  le  genre  idéal  et  historié 

res  commençaient  à  avoir  quelque  que»  les  portraits  des  grands  person* 

débit  à  Venise.  Ses  relations  avec  nages  qu  i!  peignit  h  l'huile,  se  res^ 

Raphaël  donnèrent  à  re  (1(1  iiK  i  l'or-  sentirent  aussi  de  la  vigueur  d'une 

casiou  de  pressentir  cumbicu  le  per-  imitation  plus  relevée  j  et  l'on  se  pré' 

fectionnement  de  cet  art  aurait  cPim-  vaut  encore  aujourd'hui  deson  exent- 

portanee  pour  la  gloire  de  la  pein-  pie  ,  pour  prouver  que  le  peintre 

turc  et  la  réputation  du  peintre,  d'histoire  est  le  moiîlpur  peintre  de 

Dqà Marc-Antoine  Raimondi,  élève  portrait  quand  il  veut  l'être.  On 
-   -              -  jy^,^ 

peinit 
seul*  ce 

suivre  ses  études,  et  il  se  l'attacba  genre  permutant  moins  qu'aucun 

de  la  manière  1,t  plus  utile  pour  tous  autre  que  le  peintre  s'y  fasse  aider, 

deux  ,  en  fournissant  1  son  burin  une  Entre  ces  portraits,  il  faut  distin- 

multitude  de  dessins ,  dont  Tenume-  guer  ceux  des  papes  Jules  II ,  et  Léon 

;iati<ni  cxcèdeiait  ks  bonm  de  cet  a,  des  cardinaux d^EoMÏtldc  Mé- 
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dicis,  de  Casiiglione ,  de  Bindo  Al- 
toviti|  celui  de  .le  i une  d'Araj^on  ,  et 
le  sien  propre.  11  uiil  neuf  ausà  ter- 
miiier  les  fieintures  des  salles  du 
Vatican.  Celîe  de  Torre  Borgia  , 
qiii  fut  la  (Icrnicrc,  rst  celle  où 
phac!  p'ir;nt  avoir  le  nunrs  îravailié 
persouuelkineiit.  Daius  ti  uis  de  .*>es 
peintore? ,  on  trouve  qu'il  suivit  !e 
même syst tire  desuiels  andeos ,  mis 
eu  rapport  d'allusion  avec  les  evene- 
menfit,  et  les  circonstances  de  son 
temps.  Ainsi,  ces  trois  sujets  ,  lires 
des  histoires  de  Léon  lil ,  de  Lëou 
IV  et  dè  Charlemagne ,  ne  sont  que 
des  espèces  d'allegori  s  qui,  sous 
d'anciens  noms ,  sii;iii{icrit  Loon  X  et 
François  \^^.  Partout  les  portraits  du 
roi  de  France  ,et  du  pontife  régnant , 
disent  aux  spectateurs  qu'ils  doiyent 
cAtendre  autre  chose  que  ce  qu'ils 
'voient.  Ces  trois  sujets  qui  reprâen- 
tent  la  victoire  navale  d'Ostic  con- 
tre les  Turcs  .  la  jnstificalioii  du  pape 
Jjëon ,  et  le  cûuronneiiieiil  de  Char- 
.  lemagne ,  furent  peints  par  les  élèves 
«Il  les  collaborateurs  de  Raphaël.  Le 
fileiicc  des  artistes,  des  amateurs  et 
des  graveurs  sur  ces  ouvrages ,  indi- 
que assez  que  le  maître  y  eut  peu 
dé  part ,  on  du  moins  n'j  eonf riboa 
^ue  par  le  cboix  des  sujets.  Il  n'en 
«st  pas  de  iiiêinc  de  la  quatrième 
peintut  c  de  celte  salle,  où  est  repré- 
senté l'incendie  de  Borgo-Vecchio. 
C'est  une  des  belles  compositions  de 
Baphaël ,  une  de  ses  conceptions  les 
plus  riches  de  pensées  et  d'expres- 
sion ,  un  des  rncrceaiix  où  il  cnt 
l'occasion  de  faire  le  plus  briller  son 
mérite  dans  le  dessin  du  nu.  Ou  n'est 
embarrassé  que  du  choix  des  ouvra- 
'Igëft  dont  oti  fera  mention  è  l'époque 
où  nous  en  sommes  de  la  vie  de  Ra- 
|)l)aël.  C'est  celle  de  sa  troi-^i^me 
Inar^i^re,  et  aucun  des  tableaux  exé- 
cutés dans  celte  manière  ne  saurait 
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être  rie'glijîp'.  Mais  aussi  cette  ('poqne 
est  celle  on,  environné  d'uia  noru- 
breu^e  école  formée  d'hoiumts  iia- 
biles ,  il  eut  le  plus  de  moyens  de 
multiplier  ses  entreprise;.  On  comp- 
laît ,  dins  cette  école,  trois  deprçj 
de  talents  ,  et  c'est  entre  enx  que  Ra- 
phûël  partageait  l'exécution  des  ou- 
vrages ,  selon  l'importance  ou  du 
travauit,  ou  des  demandes.  Le  tra- 
vail se  divisait  ainsi  :  Raphaël  com- 
posait et  dessinait  le  sujet ,  Jules  Ro- 
main ordinairement  ehanchaif  ,  et 
le  inatlre  finissait.  Pareille  division 
de  traratl  avait  lien  pour  les  copies  t 
leur  excellence  d«fpendait  du  dc^ré 
dans  lequel  le  copiste  avait  ctcrlioisi, 
et  du  talent  de  ceUii  qui  en  faisait  la 
retouclie.  De  là  naît  la  diflicuitc  de 
discerner  l'original  de  ses  copies  dans 
plusieurs  ouvrage»  de  cette  époque. 
G$ci  doit  s'appliquer  an  beau  tableau 
de  saint  Jean  dans  le  dcVort ,  dont 
on  connaît  trois  on  quatre  répéti- 
tions, qui  j>c  disputent  entre  elles 
l'honneur  de  l'originalité.  Une  re- 
marque faite  par  Vasari  semble  tou* 
tefois  décider  la  question.  Selon  lui , 
Raplnel  peignit  le  Saint- Jean  stir 
toile.  Cela  étant,  celui  de  Florence 
doit  être  réputé  l'original.  Ce  qui  le 
fait  croire  encore,  c'est  le  ton  foncé 
do  tableau  et  des  ombres  un  peu  noi- 
res ,  défaut  qu'on  sait  avoir  été  celui 
de  Jnirs  Romain,  qui  probablement 
aura  iait  1  ébauche.  Mais  on  a  beau- 
coup de  peine  &  ne  pas  regardeir  com- 
me peint  par  Raphaël  seul  le  tableau 
qu'on  appelle  delSpasiino  di  Siciliaf 
ouvraj^etpi'on  doit  considérer  comhîfe 
appartenant  au  plus  haut  degré  de 
son  talent ,  et  qui ,  par  la  force  ès 
Texpcessiont  surpasse  tous  ses  au- 
tres ouvrages.  Ce  chef-d'œuvre  de 
la  peinture  a  subi  les  plus  extraor- 
diuâiiTS  vicissitudes.  Le  vaisseau  qui 
devait  le  conduire  à  Palerme  Cul  bat* 
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tu  y  sur  les  côtes  d'Iuhe ,  d'uue  vio- 
lente tempête,  y  éclH>iM|  et  »*ouv<tt 
eu  doDuant  contre  un  Ifcucil  :  tout 
périt  ,  hommes  et  marcliandises. 
Une  sorte  de  miracle  sauva  le  ta- 
bleau.  La  caisse  qui  le  renfermait , 
portée ,  par  les  floti,  sur  la  côte  de 
Gènes ,  y  fut  repécWe  et  tirée  à  1er* 
ifeBeureusement  Teau  de  la  mer  n*y 
avait  paspéuétré.  On  l'ouvrit,  et  Ton 
trouva  la  peinture  iiitHCtP.  î.e  bruit 
de  cet  eveuciueut  etaui  arrive  a  Pa- 
ïenne^ «A  s'empressa  de  léebmer  le 
tableau  naufra{;ë.  Il  paraît  que  la  ré- 
clamation soufti  it  de  grandes  difti- 
cullés;  car  il  fallut  toute  la  proicc- 
tioQ  de  Léon  X  pour  le  faire  reudre 
nu  eouTent  de  Palerme,  qui  en  paya 
largement  la  restitution.  Ce  tableau 
passa  depuis  en  Espagne,  d'où  la 
guerre  le  fit ,  en  î8io,  transporter 
en  France  ,  avec  plusieurs  ruiues  , 
dont  ou  va  parler.  La  même  cause 
les  a  fait  depuis  retourner  en  Espa- 
gne. De  ce  nombre  est  la  belle  Sain  • 
tC-Famillc  qu'on  appelle  la  Vierge  à 
ta  Perle.  Philippe  IV,  roi  d'E.spa- 
coe,  l'acheta  de  la  veuve  de  Cbar- 
£bs  I«r.,  roi  d'Angleterre,  pour  la 
somme  de  trois  mille  livres  sterling. 
On  raconte  qu'à  la  première  vue  «le 
cet  ouvrage  de  Rapbar!  ,  Philippe 
8*ccria  :  Celui  -  ci  est  ma  f  erle.  De 
là  l'espèce  de  surnom  qui  a  couti- 
mé  de  le  daigner.  C'est  une  de  ces 
compositions  à  la-fois  nobles  et  gra- 
cieuses ,  dont  le  genre  ,  d'après  l'a- 
nalyse donnée  plus  haut  de  ces  sortes 
de  sujets,  tieut  le  milieu  entre  la  vé- 
rité naïve  et  simple  de  la  première 
classe  de  Vierges  et  la  vérité  idéale 
de  la  troisième.  Nous  nous  arrête* 
rons  un  moment  sur  le  beau  tableau 
du  Sauit  Jean  dans  lede'serl.  La  flgtîre 
offre  uudes  plusljeauxuusqu'aitiaitii 
Rapbaël.  H  y  a  lieaoeoup  de  vérité 
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pour  la  distinguer  du  vra*  idetU], 
dans  le  a&àn  du*  corps ,  dans  les 
formes  du  torse.  Le  ton  brillant  des  * 
cbairs  et  la  forte  opposition  det 
ombres  lui  donnent  un  relief  singu* 
lier.  La  jambe ,  qui  vient  eu  avant , 
semble  sortir  du  cadre.  Le  corps 
étant  vu  de  faœ ,  ainsi  que  la  tétc, 
dont  les  yeux  se  fixent  sur  le  spec» 
tateur,  i!  est  peu  de  figure-!  dont  l'i- 
mage reste  aussi  profondément  em- 
preinte dans  la  mémoire.  Nous  avons 
d^i  vu  Bapliael ,  successeur  de  Bn^ 
mante,  en  i5i4,  construire  cette 
cour  du  Vatican,  qu'il  a  rendue  célè- 
bre par  hi  décx)ration  des  loges.  CVn 
serait  assez  pour  que  son  nom  put 
figurer  sur  la  liste  des  meilleurs  ar- 
eiiitectes;  mais  il  devait  ncneUltr 
l'héritage  entier  de  Bramante.  Léon 
X  ,  selon  le  vœu  de  cet  architecte  , 
le  nomma  onionnateur  en  chef  de 
ia  cuusiruction  de  Saint-Pierre.^  Le 
bref  do  pape  qui  contient  cette  no- 
mination ,  se  fonde  sur  ce  que,  dans 
les  plans  déjà  donnés  par  lui ,  ii 
avait  justifié  la  recommandation  de 
Bramante.  Eflcctivcment ,  le  pUa 
que  Serlio  nous  a  conservé  de  l'é* 
glise  de  Saint -Pieire  ,  par  lU- 
pbaël ,  est  non  seulemcnl  plue 
que  !e  plan  actuel ,  mais  peut -être 
le  pins  lutàu  qu'on  puisse  itria^iner 
dans  le  système  des  églises  moder- 
nes. Gonnnentnepas  regretter  qu*ua 
édifice  qui  devait  servir  de  modèle 
au  goût  de  toute  l'Europe ,  n'ait 
point  été  élevé  sur  les  dessins  de 
celui  qui ,  dans  un  autre  genre,  n'a 
été  jusqu'ici  ni  égalé  ni  remplace. 
Un  autre  projet  de  Rapbaël  épiwiH 
va  le  même  sort.  Léon  X  ^  lors- 
qu'il fit,  en  i5i5,  son  entrée  $o- 
Icîuiclle  à  Florence,  avait  fait  ve- 
nu avec  lui  Miciiei-Ange  et 
pbaël ,  pour  avoir  de  choemi  ifmm- 
pni«t  in  grand  iMiipctdboi*. 
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il  voulait  decurer  regtiji|;  de  Saint- 
Ldwent.  CefNmdant  cette  résolodoii 

•    n'ent  poiut  de  suite;  et  il  n'en  est  res- 
té qti*nn  dessin  trace  par  Kaphaël , 
qix'AlfîaroUi  (]d(  lare  avoir  tu  dans 
la  collection  du  baron  de  Stoscli. 
Ce  fut  pendant  le  sc'joar  que  San- 
sio  fit  alors  à  Florence  ,  pour  la  qna- 
trième  fois,  qu'il  eut  l'occasion  de 
donner  les  pKins  et  les  di.ssîiis  des 
deux  charmants  pnhiis  que  cette  ville 
met  au  nombre  de  ses  plus  precieu}^ 
monuments  d'arebitecture ,  saroir 
le  palais  dcir  Uguccioni^sur  la  place 
du  Graiul-Diic  (  i  ) ,  et  le  palais  Pan- 
doiphiiii  ,  clevc  sur  ses  dessins. 
Ce  qu'on  en  peut  dire  ,  c'est  qu'il 
n'y  a  d'aucun  architecte  un  des- 
sin de  palais  plus  noble ,  d'un  style 
plus  pur,  d'une  plus  sage  ordonnan- 
ce. Ni  Baltliazar  Pcrrum,  ni  les  San 
Gallo,  ni  PallatJio,  n'ont  produit  iiu 
meilleur  ensemble  avec  de  plus  beauji 
détails  et  dans  de  plus  belles  pro- 
portions.' Si  Raphaël  eût  Tëcu  plus 
fonp;-femps ,  Rome  sans  doute  mon- 
trerait beaucoup   plus  de  monu- 
ments de  son  génie  en  architectu- 
re. On  peut  lui  attribuer  le  palais 
qu'il  se  bâtit  pour  lui-même,  Tono 
lanty  dit  Vasari ,  laisser  delui  un  mo- 
nument :  per  lascinr  memoria  dise. 
Les  contemporains  ont  «souvent  con- 
fondu les  édifices  dont  il  fut  seul  ar- 
chitecte, avec  ceuit  qui  furent  dus  à 
Jules  Romain.  De  ce  nombre  est  le 
charmant  palais  de  la  Villa  Mada- 
ma.  Au  reste  ,  cette  confusion  est 
sans  inconvénient,  tant  il  règne  d'in- 

'  timité  entre  leurs  manières  ;  et  d'ail- 
tarsy  en  ce  genre  comme  en  peintu- 


(i)  Qufl(jur«-iiii-(  1'  n;  f  il  ^r  i.i-  nt  Btlribaé  à  Mi- 
cWl-Ange  ;  iiiai't  nuire  ijuuti  v  flt'CUUTre  le  »l<  Je  île 
R'iphiM.-l ,  tel  qu'il  i^  .xt  Jaiu  les  autre*  ouvraj^K*  (juc 
pcr^rtuiip  i.f  ut  tuî  coiit&'itfr,  OD  eft  fBcor<-  i>liij 
cti  t  iiii  ir  'iliiL'  »'y  nioutre  aucun  de  ce»  (Jr(ail»  ca- 
|«i-iticux  ti'oriirmeiiU  qui  tont  cohuim  la  cixrbet  «le 
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rc,  l'élève  ne  fut-il  pas  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  son  maître  7  U  n'y 
a  aucun  doute  sur  deux  autres  édifi- 
ces :  l'un  est  celui  de*,  ecurîcs  d'Au- 
gustin Chic;! ,  à  la  Longara  ;  l'autre  , 
le  palais  situé  près  de  Saint -Ândré 
delta  Valle.  La  façade,  des  mieux  or- 
données y  se  compose  de  douze  croi- 
sées ,  dont  les  trumeaux  sont  omâ 
d'un  ordre  dorique,  reposant  sur  un 
beau  soubassement  formé  de  bossa- 
ges. Une  tradition  constante  veut 
encore  que  Sanzio  ait  é\é  Tarchi- 
tecte  de  la  belle  chapelle  en  coupole 
d'Augustin  Chigi ,  dans  i*t'p;Iise  de 
Santa-Maria  del  Pojiolo  ;  et  non- 
seulement  ou  lui  donne  les  dessins 
des  peintures  qu'y  a  exécutées  h  (nth 
que  Sâ>astien  (del  Piombo  mais 
on  veut  encore  que  la  charmante 
statue  de  Jonas  ,  qni  devait  faire 
partie  du  grand  mausolée  qu'avait 
projeté  pour  lui-même  Augustin  Cbi- 
gi ,  soit  due  à  Raphaël.  Il  est  certain 
qu'on  ne  trouye  aucune  autorité  à 
opposer  à  cette  tradition  ;  et  il  esp 
encore  vrai  que  cet  ouvrage  ,  exécu- 
té par  Lorenzetto ,  son  élève,  porte 
un  caractère  tdlemeDt  particulier 
pour  la  sculpture  de  ce  tem  ps ,  qu'on 
est  porté  à  croire  que  le  Jonas  sera 
uédequelqne  inspiration  de  Sanzio, 
quand  on  ne  supposeiait  pas  qu'il 
eût  pu  ou  mettre  la  main  à  son  mo- 
dèle on  en  conduire  l'cxécutiott. 
Dans  Un  temps  où  nous  voyons  les 
trois  atts  du  dessin  exercer  concur- 
remment et  le  génie  et  la  main  des 
artistes ,  est-il  invraisemblable  que 
Raphaël  aurait  eu  la  même  ambition, 
et  que  s'il  eût  fourni  une  plus  longue 
carrière,  il  aurait  donné  à  Michel- 
Ange  un  rival  en  sculpture?  Tous  les 
travaux  qu'il  fit  exécuter  dans  la  ga- 
lerie des  Loges ,  prouvent  qu'il  n  a- 
vaic  obligé  aucune  des  parties  sub- 
sidiaires qui  composent  le  dinnaîno 
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si  varié  des  arts  du  dessin.  Vasarî  a 
parlé  beaucoup  trop  en  abrégé  de  ce 
grand  onvrase  des  Loges ,  dont  nous 
avons  éé\k  fait  connaître  la  décora- 
tion sous  un  seul  rapport ,  celui 
du  fjenre  d'ornement,  renouvelé  de 
l'autique,  par  Raphaël  et  auquel 
les  modernes  ont  donné  le  nom 
éi  Arabesque,  Mais  la  même  galerie 
lui  a  dû  une  célébrité  plus  grande 
encore  par  celte  suite  inestimable 
de  tableaux  à  fresque  répartis  quatre 
k  quatre  dans  les  compartimeuts  des 
petites Todtes  de  chaque  travée,  et 
qui  comprennent  ,  en  cinquante- 
deux  sujets  ,  l'Histoire  de  l'An- 
cien-Testaincnf .  Aussi  appelîc-t-oiî 
cette  suUe  la  Bible  de  ixaphael. 
Elle  forme  un  de  ces  ensenîbles 
dont  le  discours  doit  abandonner  la 
descriptiou  à  la  gravure.  C'est  une 
sorte  de  traduction  en  figures  de 
l'Histoire  de  la  Bible ,  chapitre  par 
chapitre,  si  Ton  pent  dire,  et  livre 
par  livre ,  denuis  la  création  du 
inonde  jusqu'à  Vavénement  de  J.-G. 
Quatre  sujets  du  Nouveau-Testament 
terminent  celte  nombreuse  sene  , 
savoir  :  la  Nativité ,  rAdoiation  des 
Bergers ,  le  Baptême  dn  Christ  et  la 
Cène. — La  Fable  de  Psyché, tirée  de 
l'Ane  d'or  d'Apnlp'e  ,  ocrupri  deux 
fois  et  de  deux  manières  dilierentes 
le  g;énie  de  Raphaël.  Dans  la  suite 
de  la  première  histoire  ^  ^ont  les 
planches  de  Mare- Antoine,  nous  ont 
conservé  les  compositions,  chacune 
des  aventures  de  la  narration  d'A- 
pulée est  figurée  en  quelque  sorte 
page  par  page.  Mais  la  seconde  his- 
toire, destinée  à  orner  le  vestibule 
du  palais  d'Augustin  Chigi,  aujour* 
d'hui  la  Farnésine,  ne  permit  pas 
au  peintre  de  suivre  un  ordre  aussi 
régulier.  La  ceinture,  au  reste,  n'y 
a  point  perau.  lies  conceptions  y 
sont  d'un  oidre  Hén  antnment  poé- 
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tique;  et  jamais  le  génie  du  peintre 
ne  s'est  mesuré  dans  aucun  autre 
ouvrage  avec  celui  do  poète ,  de  ma- 
nière à  faire  autant  douter  de  (a  Stt- 
pcriorité  d'un  des  deux  arts  sur 
l'autre.  Il  faut  effectivement  appeler 
cet  ensemble  de  décorations  par  sou 
véritable  nom.  Cest  un  poème  inti- 
tulé V Amour  et  Psjrché.  Trois  sor- 
tes d'espaces  de  forme  diverse  s'of* 
fraient ,  dans  le  local  qu'il  s'agissait 
de  décorer,  aux  coiubmabuns  du 
pinceau  :  i*'.  les  lunettes  des  arcs 
distribués  tout  alentour  du  portique, . 
pour  diviser  atf  gré  de  la  conslruc» 
tion  îi  pousse'e  de  la  voûte;  2®.  les  , 
retcniltees  de  ces  arcs;  3"^.  le  pla- 
fond du  vestibule.  Dans  les  champs 
des  lunettes ,  Raphaël  a  distribué 
les  charmantesall^oriesde  k  puis- 
sance de  l'amour  vainqueur  de  tous 
les  dieux.  On  y  voit  des  Gupidons 
ailés  enlevant  et  portant  en  trophée 
les  armes  ou  les  attributs  des  douse 
grands  Dieux.  Différents  traits  de  la 
Édite  de  Psyché  et  de  l'Amour  oc- 
cupeiit  les  espaces  qu'on  appelle,  dans 
la  crjiislruction ,  pendentifs  ou  re- 
tombées des  arcs.  Le  plafond  se  di- 
vise en  deas  grandes  scènes ,  dont 
Tune  représente  le  Conseil,  et  Tau- 
frc  îc  Banquet  des  Dieux.  Mais  le 
discours  n'a  point  de  paroles  qui 
puissent  donner  l'idée  de  concep- 
tions aussi  relevées,  aussi  magnifia 
ques  d'invention ,  aussi  riches  dans 
les  détails  ;  Raphaël  a  touche  au 
sommet  de  toutes  les  sphères  où  sou 
génie  s'est  exercé  :  également  subli- 
me, également  inimitable  dans  les 
fictions  mythologiques  du  paganis- 
me, et  dans  les  grandes  compoai* 
tions  où  nous  allons  le  voir  retracer 
les  merveilles  duchrislianisiue  nais- 
sant ,  comme  il  se  plut  à  dérouler 
l'histoire  du  peuple  de  Dieu  dans 
la  nombvenae  suite  des  pclntansdee 
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Loges.  Frao)^  I^.  a^^ait  appris 

en  luKe  à  «dît  Taiiioof  des  arts  a  U 

gloire  des  armes.  Lu  réputation  et 
lé  talent  de  Raphaël  e'tâient  alors  à 
leur  comble.  Conuiienl  le  restaura- 
teur des  lettres  et  des  arts  eu  Fran- 
ce n'aurait-il  pas  eu  Tambition  d'en- 
richir  son  pays d'ouTrages  propresày 
pro  lui  réel  y  diriger  le  goilt  et  Tetude 
de  la  peinture?  C'est  rffi'ctivemcnt  à 
Ci  prince  et  à  son  règne  que  la  France 
doit  presque  tous  les  tableaux  de  Ra- 
phaël, qui  sont  aujourd'hui  le  prin- 
cipal ornement  du  Musée  royal,  tels 
<jiie  les  porlraIf<i  t]r  Jr.iune  d'Ara- 
gon, de  Cnsii^lionc  ;  !c  SaintMichel 
terrassâut  i'Auge  «les  teitèbies,  Ira- 
▼âU  qoi  Teint  à  son  eutcur,  de  la 
part  du  roi,  une  tres-honorable  ré* 
compense.  Raphaël  crot  sa  recon- 
naissance engagée  à  en  ic  ncrcrer 
François  1*'.  par  1  envoi  d'une  au- 
tre de  ses  productions,  la  Sainte- 
Famille  qu'on  admire  comme  le 
.  morceau  par  excdience  du  Masife 
royal,  et  qni  doit  p;i«:sçr  pour  être 
le  chef-d'œuvre  de  toutes  les  Sain- 
tes-Familles. Exécute  en  i5i8,  ce 
tablean  est,  aTcc  laTransGgnration, 
\  ceini  qui  marque  le  plus  haut  degr^ 

où  soit  parvenu  Raphaël^  surtout 
dans  la  peinture  à  l'huile.  Sans  sor- 
tir des  sujets  de  Vierge ,  on  peut  y 
tro  nver  de  quoi  iaei>urer  les  trois  çë- 
«•det  de  sa  ^  ptttores4|ue ,  Mfoir  ; 
la  Vierge  dite  la  Jardùùire^  qui  est 
de  1507;  Vierge  au  poisson, 
faite  en  i5i4,  qui  établit  le  passage 
de  sa  seconde  à  sa  troisièuie  maniè- 
la  Vierge  du  Musée  royal ,  qui 
pmrle  éerite  la  date  de  i5t8.  Ces 
trois  morceaux  contiennent  la  preoTe 
Pt  l'histoire  de  laproç;rps<iion  de  son 
talent.  — LaFlandic  [Kisaedaiialors 
de  célèbres  manufactures  de  lapis- 
Miies;  «t  ce  ecnre  d'industrie  vmit 
d'jlttié  poitt  au  point  de  pomir 
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reproduire  avec  une  grande exaélilii. 
deleseflTelsde  la  peinture.  Gefutnne 
beureuse  idëe  à  Léon  X, Toulant  se 

procurer  le  luxe  dispendieux  de  ces 
tapbseries ,  d'avoir  charge  Raphaël 
4'y  ajouter  le  prix  inestiinabie  de 
ses  inventions.  On  lut  doit  cette  ma- 
gnifique suite  de  grandes  eomposi- 
tions  que  l'on  connaît  sous  le  nom 
de  Cartons  de  Raphaël.  Le  genre  de 
peiuture  de  ces  Gaitons  est  celui 

au'on  appelle  à  détrempe ^  c'est-à- 
ire,  que  les  eoulenrt  en  sont  dé* 
trempées  dans  de  l'ean  OÙ  Ton  mêle 
de  11  colfr  ,  dp  In  gomme,  ou  tout 
autre  matière  glulineuse,  qui  les  iie 
et  leur  doiuie  la  faculté  d'adhérer  au 
fond  sur  lequel  on  les  appliqufw  Le 
maniement  de  ce  procédé  de  peinte* 
re  demande  de  la  hardiesse ,  et  y 
porte  mtnrcllf^ment  ,  par  la  facilité 
indéfinie  des  retouches  que  le  peintre 
y  trouve  Un  tel  genre  d'ouTrage  de* 
Tait  avoir  de  l'attrait  pour  un  eéoie 
aussi  fécond  que  celui  de  Raphaël, 
et  habitue'  à  produire  avec  tant  de 
promptitude.  Au*>si  paraît-il  s'y  être 
adonné  avec  une  prédilection  parti- 
eulière  t  si  l'on  en  croit  Vasari  y  tes 
dottie  Cartons  auraient  tone  élé 
peints  par  lui  seul.  On  se  persuade 
du  moins  en  les  voyant  que  |)lusieurs 
sont  uniquement  de  main.  Pour 
se  former  une  juste  idée  de  cette  sn- 
peibe  sÀie  de  compositions ,  il  ieot 
fémir  dans  sa  pensée  les  sept  Car- 
tons originaux  qui  ornent  la  galerie 
royale  d'Hani{)[ont nurt  en  Angle- 
terre,  et  la  suite  vraiment  imposan- 
te des  donse  tapiraeries  qu'on  voit  à 
Rome*  Le  traeail  original  des  pre- 
miers -fait  concevoir  ce  qui  peut 
manquer  en  hardiesse  et  en  justesse 
de  dessin  aux  copies  ;  et  l'éclat  des 
couleui^  et  de  l'exécution  de  celles- 
ci  compile,  dam  rimaginaiaony 
l'tfuomMe  de  tons  ks  méritai ,  ei 
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la  valeur  que  devaient  offrir  les 
Cartous  dans  leur  nouveauté.  Ces 
tapbseries  avaient  été  destinées  par 
Iléon  X  f  il  orner  âts  sadies  dont 
toutes  les  snperficies  nieraient  point 
de  même  mesure.  Quatre  pièces  sur- 
tout sont  de  inoifië  moiiis  larges  que 
ies  autres .  savoir  :  le  Massacre  des 
Innocents ,  sujet  divisë  en  deux  ;  les 
Disciples  d'Emmatis  ,  Jëius  appa- 
raissant à  Madelène.  Les  neuf  autres 
sujets ,  coroposés  comme  les  \iiécé- 
dents ,  de  figures  plus  giandes  que 
nature ,  sont  :  l'Adoration  des  Mages, 
la  Descente  do  Saînt-Esprit ,  la  Pê- 
dlie  miraculeuse,  Jésus- Christ  don- 
nant les  c'cs  à  saint  Pierre,  saint 
Paul  aveuglant  l'encliantenr  Elyraas, 
saint  Pierre  et  saint  Jean  guérissant 
un  boiteux  dans  le  temple,  Ananie 
frappé  de  mort  psr  saint  Paul ,  saint 
Barnabé  à  Lystre,  saint  Paul  prê- 
chant dans  Athènes.  Les  sept  derniers 
de  ces  sujets  sont  ceux  dont  les 
cartons  ornent  la  galerie  d'Hampton- 
coort;  et  il  faut  a?Otter  qlie  s*il  est 
pomb  d'établir  «ludqne 
ce ,  nOn  pas  entre  les  ouvrages  de 
Baphaël ,  mais  entre  les  siijL'is  qn'a 
traités  son  pinceau  dans  cette  nom- 
breine  soite  j  le  sort  semblerait  avoir 
choisi  pour  les  épargner ,  ceux  qui 
réufiisscnt  à  une  plus  grande  ri- 
chesse de  composilion  ,  la  plus  gran- 
de élévation  de  pensée ,  de  style  ,  et 
d'expression.  Raphaël,  lorsqu'il  exé- 
cnta  ces  Cartons,  ce  qui  doit  aTotr 
en  lieu  pendant  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie»  étiir  d-^ns  tonte 
la  force  de  l'âge  et  de  sou  t  tient  :  on 
est  iurcé  d'j  voir  une  nouvelle  preu* 
Te  de  raswnsion  coMinudle  qui  est 
si  remarquable  dans  la  succession 
de  ses  œuvres.  Là  il  s'est  élevé  au- 
dessus  de  lui-même,  et  l'on  peut 
faire ,  de  la  collection  de  ces  mému- 
nbles  compositions ,  le  couroime- 
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ment  non  pi*  «icnlproent  de  ses  pro- 
diH  lions  ,  mais  de  louies  celles  du 
gtJiie  des  modernes  dans  Ja  peinture. 

Léon  X  prcssaitRaphaël  delemî* 
ner  la  décoration  des  salles  du  Va- 
tican. La  plus  prandr  de  foutes  ,  qni 
est  celle  d'entrée,  attendait  que  la 
peinture  achevât,  et  y  complétât  le 
tystème  historique  der^btissenent 
de  rÉglise  romaine.  Gefnt  certaine- 
ment dans  cette  intention  que  Ra- 
])hii'é\  imagina  de  tracer  sur  les  murs 
de  celle  va&te  salle ,  l'histoire  dn 
premier  empereur  romain  qui  em- 
brassa le  chriscicnisme,  et  qui  passe 

f)0ur  avoir  fait  au  pape  S.  Silvestre 
a  donation  de  Rome.  Delà  le  nom 
de  salle  de  Constantin ,  qu'on  lui 
donne.  Quatre  sujets  ,  relatifs  à  son 
histoire,  en  occupent  les  quatre  cé- 
tés ,  savoir  :  la  Vision  céleste  de 
Constantin  ,  la  célèbre  bataille  où  il 
défit  Maxcnce,  le  Baptême  de  cet 
empereur,  la  donation  qu'il  fil  de 
Rome  au  pape.  Raphaël  avait  non- 
seulemeot  amtë  les  dessins  de  k  dé* 
coration  générale  de  cette  salle,  mais 
il  avait  commencé  d'y  pptnrii-p  à 
l'huile,  sur  enduit,  les  deux  belles  fi- 

Éures  all^oriques  de  la  Justice  et  de 
I  Douceur.  Cette  manîërt  de  peindre 
était  une  nouveauté  ,  à  laquelle  on 
renonça  depuis ,  mais  dont  il  parait 
avoir  voulu  f.iirc  un  essai  rjuerexpé- 
rience  n'a  pas  confirmé.  On  revint 
dans  la  suite  au  procédé  de  la  fies- 
que.  Desqiiatre grands  sujets  dont  on 
a  parlé ,  dent  seuls  ont  été  ei^tés 
sur  ses  dessins  ,  apr^-s  sa  mort»  par 
Jules  Romain  ,  savoir  :  la  Vision  cé- 
leste ,  et  la  Bataille  de  Coustantin. 
Sapbicl  eut  donc  encore  rbcmiMr 
de  'la  plus  gnode  composition  his- 
torique qui  ait  été  produite  en  peto- 
ture.  A  en  croire  même  le  dessin  ori- 
ginal ,  cette  scène  de  bataille  auraù 
été  plus  nombreuM  encore  ea  figures^ 
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plus  vance  dans  les  masses.  Elle  au- 
rait présenté  ,  dans  le  lointain ,  une 
ligne  de  montagnes,  a  u  pied  desquelles 
auraient  eombattn  des  corps  dëUchës 
de  l'armée,  ce  qui  aurait  i  onlribué 
à  Amplifier  le  sujet ,  et  à  lui  donner 
plus  d'étendue  pour  l'œil.  Quoiqu'il 
eu  soit  des  légers  changements  que 
réttiTe  apporta  dans  Texécution  dei 
conceptions  de  Raphaël ,  la  bataille 
de  Constantin,  dans  laquelle  il  faut  se 
garder  de  croire  qu'il  ait  ioué  le  rôle 
d'un  simple  copiste  ,  n'eu  est  pas 
VoiiM  la  plus  grande  et  la  plus  mé- 
monblepage  qu'aittracéele  pinceau. 
Bien  qu'elle  ait  fourni ,  dans  le  siècle 
SUÎTant,  à  Le  Brun ,  l'occasion  de  dé- 
Tetopper,  avec  un  talent  original, de 
nouvelles  beautés  dans  ses  batailles 
d'Alexandre,  Le  Brun  n'a  pu  ni  sur- 
passer Raphaël  en  invention ,  ni  em- 
pêcher la  bataille  de  Constantin  de 
rester  encore  le  tvpe  et  le  modelé 
de  ia  peinture  des  batailles  dans  le 
genre  héroïque. — Raphaël  était  alors 
arrenn  à  l'apoge'e  de  son  talent , 
e  sa  réputation  et  de  son  crédit. 
On  n'avait  jamais  vu  ,  et  l'on  n'a 
point  encore,  vu  depuis  ,  d'artiste 
porté  par  la  seule  puissance  du  gé- 
nie i  tm  tel  degré,  soit  de  cette  re- 
nommée qui  rend  un  nora  partout 
célèbre  ,  soit  de  cette  considération 

Sersonnelle  qui  fait  sortir  l'homme 
u  rang  ordinaire,  et  qui  l'élève,  dans 
l'opinion  ,  au  niveau  des  rangs -les 
idtis  distingués.  St  position  socia- 
le était  même  devenue  telle  qu'on 
doit  reG;irder  comme  très-probable 
"  auc  ,  d'une  part ,  Léon  X  ,  qui  lui 
devait  des  sommes  considérables, 
•nndt  ca^  Tinlention  de  s'acquiter 
envers  fan  par  un  chapeao  de  cardi- 
nal ,  et  que  lai-même  ne  refusa  si 
long-temps  d'épouser  la  nièce  du  car- 
dinal Bibbiena,qu€  parce  qu'il  aurait 
.ambitionné  l'honneur  du  cardinalat 
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(  F'oyez  les  détails  de  ceci  dans 
Y  Histoire  de  Raphaël  par  l'au- 
teur de  cet  article  ).  Cette  dignité 
qui ,  à  Rome  surtout ,  t'envisage  et 
s'envisageait  encore  plus  souvent  ja- 
dis sous  la  qualité  politique  de  prince 
de  l'Eglise,  n'exige  pas  que  celui  qui 
en  est  décoré  soit  dans  les  ordres. 
Les  papes  l'ont  quelquefois  conférée 
à  des  talents  distingues ,  en  accordant 
le  titre  et  le  revenu  qui  y  est  attaché, 
et  en  dispensant  des  fonctions  ecclé- 
siastiques. Quoi  qu'il  en  soit,  tout  con- 
tribuait alors  à  faire  de  Raphaël  un 
personnage  très -important.  Il  oc- 
cupait k  la  cour  une  charge,  honori- 
fique; en  un  mot ,  son  existence  sem- 
blait être  celle  d'un  prince,  viveva 
da  principe.  Michel-Auge,  le  sloïquc 
Michel-Ânge ,  vivant  seul ,  allant  et 
travaillant  seul ,  formait ,  sous  tous 
les  rapports,  le  contraste  le  plus  frap- 
pant avec  Raphaël.  Dcpnis  l'achève- 
ment, qui  eut  lieu  a  ia  tiu  de  v5i2  , 
des  peintures  de  la  chapelle  Sîztine, 
Micnel-Ange  ne  joua  plus  aucun  r61e 
k  Rome.  Il  perdit  beaucoup  de  temps 
aux  démêlés  occasionnés  ponr  l'a- 
chèvement du  tombeau  de  Jules  il. 
Léon  X  l'employa  encore  plusieurs 
amiées  ii  Florence  >  aux  recherches 
des  marbres  de  Seravezia ,  pour  les 
projets  de  la  façade  de  Saint-Laurent. 
Or,  ces  années-là  ,  Raphaël  les  avait 
employées  à  multiplier  ses  ouvrages, 
à  perfectionner  sa  manière ,  à  aug- 
menter sa  réputation.  U  n'éuit  bruit 
quede Raphaël:  c'était  m  dire  général 
qti'à  peine  le  cédalt-il  à  Michel-Ange 
])Oiu  le  dessin,  mais  qu'il  le  surpas- 
sait en  tout  dans  les  autres  j>arliesde 
la  peinture.  Cette  opinion,  se  répan- 
dant de  plus  eu  plus ,  excit  a  au  plus 
haut  point,  dirons-nous  Ic^entiment  . 
de  la  rivalité  on  plutôt  celui  de  l'en- 
vie chez  Michel  Ajïge.  On  serait  tcu- 
td  de  croire  au  dernier ,  qadjaà  on 
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apprend  de  Vasart  lui-méiue  ,  élève 
et  admirateur  passionné  de  Michel- 
Auge  ,  ce  qu'itnagiaa  eduH».  pour 

combattre  Raphaël  sans  se  montrer , 
ni  se  compromettre.  On  sait  qu'il 
estiuiau  peu  et  q>i'ii  ne  pratiqua  peut- 
lire  jamais  la  peinture  à  l'huile.  C'é- 
tait au  coDtraire  par  les  ouvrages  de  ' 
ce  genre,  que  s'était  si  fort  e'iendue 
la  réputation  de  Raphaël.  Michel- 
Ange  ,  n'ayant  à  lui  opposer  ([tie  la 
science  de  son  dessin  ,  s'attacha  se- 
cr^ement  Séh9SÛta(delPiombo  ) , 
iNHi  coloriste,  et  il  loi  persuada  de 
peindre  sur  les  dessins  qu'il  lui  fe- 
rait ,  ce  qui  fut  accepté.  Il  se  flattait 
d'autant  plus  du  succès ,  que  lui-mê* 
me ,  caché  sous  l'ombre  a*m  tiers , 
dit  Yasari ,  si^tto  ombra  di  ter'so , 
e'tant  le  premierà  proclamer  la  supé* 
riorile  de  l'un  sur  l'autre  ,  devien- 
drait naturellement  le  juge  du  con- 
cours. Ce  fut  alors  ,  et  par  l'efifet  de 
cette  comiivence,  que  Sébastien  ob* 
tint  différents  travaux,  et  entre  autres 
celui  de  la  re'surrection  de  Lazare, 
en  concurrence  avec  la  Transfigura- 
tion. Les  deux  tableaux  furent ,  dons 
le  fait ,  exposés  après  la  mort  de 
Raphaël  dans  la  salle  du  Consistoire. 
Ce  fut  le  cas  de  dire,  avec  Pline  :  ira- 
mensa  dijfjf'erentiafamœlLe tableau 
de  la  Transfiguration  posa  le  comble 
à  la  gloire  de  Raphaël ,  non  pas  seu- 
lement parce  qu'il  fut  le  dernier  fruit 
de  son  génie ,  la  plus  grande  de  ses 
compositions  peintes  à  l'huile,  mais 
encore  parce  (ju'il  est  celui  de  ses 
ouvrages  ou  Von  s'est  toujours  plu 
h  reconnaître,  de  la  part  du  peintre, 
Taccord  du  plus  grand  nombre  des 
mérites  de  la  peinture  ,  celui  où  l'on 
trouve  qu'il  porta  le  plus  loin  l'ex- 
cellence du  pinceau  ,  la  force  de 
la  couleur ,  la  magie  du  clair-obs- 
cur, et  d'autres  qualités  pratiques 
dont  le  discours  ne  saurait  don- 
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ner  l'idée  :  ajoutons ,  sans  préjudice 
de  toutes  les  perfections  morales 
qu'on  est  habitué  à  vanter  dans  ses 

autres  pro  inctions.  Ch  ouvrage, 
selon  V  asari ,  fut  entièrement  termi- 
né par  Raphaël ,  quoiqu'une  opinion 
assex  répaftdue  chez  les  artistes  ait 
établi  que  quelques  parties  durent 
recevoir  de  Jules  Romain  le  dernier 
fiui.  Il  parait  toujours  que  l'exécu- 
tion de  ce  grand  ouvrage  occupa  ses 
derniers  moments,  concurremment 
avec  les  projets  de  la  salle  de  Cons- 
tantin ,  dont  ou  a  parlé  plus  haut , 
et  sur  lesquels  Raphaël  fondait  de 
hautes  espérances.  X  tant  et  de  si 
ranls  travaux  ,  il  avait  le  tort 
'allier,  avec  beaucoup  trop  peu  de 
modération,  les  plaisirs  de Vamour. 
Ayant  un  jour  excessivement  abusé 
de  ses  forces,  il  fut,  en  rentrant  cher 
lui ,  saisi  d'une  fièvre  violente,  don^ 
il  cacha  la  cause.  Ses  médecins  l'at- 
tribuèrent à  un  graud  échauffement 
et  ordonnèrent  Ta  saignée.  Le  mal 
ve|iait  d'épuisement,  et  l'émission  du 
sang  acheva  de  lui  enlever  ce  qui  lui 
restait  de  forces.  Voilà  ce  qu'un  ra- 
conte dÀ  causes  de  sa  mort.  Ayerti 
de  sa  Gn  procltaine  ,  Raphaël  fit  uu 
testament  dont  la  première  disposi- 
tion fut  ,  après  le  renvoi  dp  sa  maî- 
tresse, de  lui  laisser  de  <|uol  vivre 
honorablement;  et  la  deroiète,  après 
«voir  parûgé  sa  fortune  entre  Jules 
Romain .  François  Penni ,  et  son  on- 
cle, à  Urbin,  fut  de  charger  son  exé- 
cuteur testamentaire  de  prendre  sur 
ses  Lieus  de  quoi  restaurer  et  fonder, 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  U 
Rqtondc  (  le  Panthéon),  une  chapelle 
à  la  Sainte-Vierge  ,  qui  fut  le  lieu  de 
sa  sépulture.  Il  mourut  dans  les  sen- 
timents les  plus  chrétiens  ,  à  l'âge  de 
trente-sept  ans ,  te  ^  avril  i5ao  ,  le 
jour  du  vendredi  saint,  qui  avait  été 
aussi  celui  de  sa  naissance.  Voyes  y 
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ddtis  notre  Histoire  de  U  vie  et  des 
•Qvnges  de  Raphaël ,  Indëialls 
litift  à  M  n^pulture.  Ijcb  uteurs  qui 
ont  écrit  sar  Bapbaël ,  sont  :  — Vasari 

(  rite  tU  ptu  eccellenti  pittori,  seul- 
ton  ed  arrhitetti  :  —  Angelo  Go- 
melli,  éditeur  d  uuc  f^ita  inediia 
êi  RoffûéUo,  abrérîatîonde  celle  de 
Vasariji — Lanzi ,  dans  sa  Storia  pit- 
torica; — Fiorillo,  Gescliichte  der 
Zeichnende Kunsti — D'Arp;cnvtlle  , 
Fie  des  peintres  ;  —  Do  Piles ,  Fie 
des  peintres-, — Mengs,  Opère,  tit, 

Q.  Q. 

SÂPHO,  on  plus  exactement  SAP- 

PAO,  est  de  toutes  les  fpmmf^s  qui 
ont  cultiiré  la  poésie,  celle  dont  le 
nom  est  le  plus  célèbre.  Elle  mérita 
d'âne  appelée  la  dixième  Muse  ;  et 
la  Grèce  antique  la  mettait  au  rang 
de  ses  plus  excellents  poêles  f  i  ).  Ce 
jugement  a  élc  coufirine'  par  la  pos- 
térité, quoiqu'elle  ne  connaisse  de 
Sapiio  que  quelques  vers  ,  du 
premier  ordre  sans  doote ,  et  que 
presque  totis  m  ouvrages,  les  déli- 
ces de  l'antiquité  savante,  aient  été 
ravis  ,  par  le  temps  qui  ne  respecte 
rien,  à  nos  dommages  et  à  notre  ad- 
miration. Cette  souveraine  de  la  I  jre 
n'est  ^krt  moins  câèbre  par  ses 
malheurs  que  par  son  gcnie.  Cepen- 
dant l'histoire  de  sa  vie  est  pltine 
d'incertitudes.  On  sait  qu'elle  na- 
quit à  My  tilène ,  dans  l'île  de  Lesbos , 
vers  Tan  6t3  avant  J.-C  Maïs,  si 
l'on  soumet  à  l'examen  de  la  critique 
l'opinion  si  géticraleiucnt  repatiJiio 
sur  ses  amours  et  ses  malheurs,  on 
ne  croira  ni  à  sa  passion  pour 
Pbaon,  ni  à  la  mort  funeste  qui  en 
fut,  dit-on,  la  suite.  Sa  pho  fut  ma- 
riée etHcvint  veuve. Consacrant  alors 
son  loisir  et  son  génie  aux  lettres  , 
elle  en  inspira  le  gout  aux  dames 
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Lesbiennes.  Plusieurs  d'entre  elles 
Aidîèreiit  la  poésie  sons  sa  direct 
tion.Sa  réjputation,répandneaulditty 
attira  auprès  d'elle  plusieurs  étran* 

gères  éprises  de  la  gloire  littéraire. 
Elle  aima  tendrement  ses  compa- 
gnef( ,  ses  élèves  :  Sa  pho  ne  pou- 
▼air  rien  aimer  qu'avec  ardeur.  Lé 
style  passionné  die  ses  ouvrages  y  tes 
hyperl)o(rs  vivrs  et  hardies  qui  les 
animaient,  l'extrême  sensibilité  des 
Grecs,  peut-être  les  mœurs  de  son 
temps,  et  la  jalousie  qu'inspiraient 
ses  talents  sublimes  (2)  :  telles  fu- 
rent sans  doute  les  principales  cau- 
ses des  bruits  injurieux  qui  conni- 
renl  sur  son  compte,  et  des  graves 
préventions  qui  se  sont  attachées  à 
sa  mémoire,  préventions  accréditées 
p%r  un  vers  d'Horace ,  peut-être  mal 
entendu  (3).  ÎI  paraît  au  reste  qu'on 
l'a  conlonduc  avec  une  autre  Sapho, 
née  dans  la  même  île,  mais  non  dans 
la  même  ville  (  F,  l'article  suivant  ). 
Sa  pho  «  l'ilhistlre  Sapbo ,  ne  fut 
point  l'amante  de  Phaon ,  et  ne  fit 

Coint  le  saut  de  Leucade.  Ses  raal- 
eurs  furent  des  malheurs  politi- 
ques ,  et  sa  fuite  fut  un  exil.  Il  est 
probable,  qu'entraînée  par  Alcéèy 
dans  une  conspiration  contre  Pitta* 
eus,  qui  régnait  à  Lesbos,  elle  fut 
banuic  dcMytilône,  avec  ce  fameux 
poète  et  ses  partisans  (4).  Elle  se 
retira  eu  Sicile.  On  croit  qu'elle  ai- 
ma  Anacréon  (5)  :  son  génie  et  ses 
talents  rendent  plus  vraisemblable 
ccîfe  faiblesse  de  Si]?ho  pmir  lo 
clianîre  de  l'aïuour  cl  le  piii  10  fies 
grâces,  que  celle  qu'on  lui  attribue 


(%)  VMti  Battlaébai/  «bterr»  titmt  nÛM  ipa 
tout  M  ^'uo  laeotila  mma*  disnlaet  d»  Stip- 
yho ,  n»  «etruoTvqne  duw  de*  «crivmw  fini  pMté" 

rieurs  au  t>  i»pi  i>îk  elle  vivait. 

(3)  Hoi-at. ,  Lp.  XIX,  Ub.  I , T.aS. 

(4)  lUarm.  Oxoit.  fpoch.  3^, 

(5)  Le |M>ète UcrmésiBMXgl'aiiura  y^^Vaatàd^ 
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pourlcbniUUi  inj^rat  Phaon.  Voilà 
tout  ce  qu'on  peut  î>avoir,  ou  plulot 
conjectorer ,  ienSn  tout  ee  qu'avoue 
une  sage  crilii|ue  sur  la  vie  de  6ap- 
pKo.  Ses  oiivraj^ps,  qui  lui  ont  ac- 
quis uDe  si  grande  gloire  y  ne  nous 
sont  guère  plus  connus.  Tout  ce  qui 
nous  eu  «  éié  consenrtf  se  réimt  k 
UB  Hymne  k  Vénus ,  que  nous  a 
transmis  Denys  dlHalycarnasse,  et 
à  celle  Ode  fameuse,  tant  admirée 
par  Loît{*in,  et  traduite  avec  tant  de 
grâce,  d'abord  eu  ode  latine  par  Ca- 
tnne,eu8utte  envers fir^D ça is,  par 
BoUean,  eufin  en  stt'oplies  françai- 
ses ,  par  DeliUe  (6).  A  ces  deux  pic- 
ces,  qui  justifient  la  grande  réptita- 
tion  de  l'auteur,  il  faut  joindre  quel- 
ques fragments ,  tous  malkenrense» 
ment  très'courts,  recueillis  dans  Aris- 
tote,  Plutarque  ,  Âthe'née,  Slobée, 
Hc'phc.stion  ,  Macrobe  ,  Enstathe  , 
d'autres  scoliastes,  enfin  dans  Deinc- 
trius  de  Phalère.  Ce  dernier  nous  a 
conservât  entreautres  fragments,  uoe 
petite  e  pi  gramme  qui,  en  deux  vers 
pleins  de  délicatesse  et  de  grâre ,  pre'- 
sente  uue  douce  leçon  de  morale  et 
de  sentiment.  Cette  é)>igramme,  dans 
le  goût  de  r  Antliologic ,  laquelle  eon* 
tient  aussi  deux  petites  pièces  de 
Sappho  yfi  élâ  traduite  ou  imitée  en 
vers  français  ,  et  a  peut-être  fourni 
le  modèle  de  ces  petits  dialogues  en 
vers  doux  et  naifs, qu'un  lit  avec  tant 
de  charme  dans  les  poètes  anciens  et 
modernes  »  tel  qu'est  dans  notre  lan- 
gue le  célèbre  dia!o|:i;ue  du  Passant 
et  de  la  Tinirttrelh.  Tout  ce  qui 
nous  reste  de  Sa,ppho  a  été  recueilli 
et  publiëavecune  version  latine,  par 
Wolf ,  Hambouri;,  i«733  ,in-4®. ,  et 
parH.  F.  M.  Vogler, Leipzig ,  1810, 
in-8°.  j  mais  le  texte  le  ]>Iiis  estime 

(6)CatuU.  XliVin.  — BoilcM,  Ttaité  du  S:it4i^ 
•M*. — D«Mle,  Poiti**  dwttsmt ,  «t  éim  U  /^ojfttgp 
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est  rrldi  qui  fait  partie  du  i^"".  n«. 
du  Muitum  ciuicuin ,  Cambridge  , 
181 3  ,  in-S».  On  trouve  auisi 
ces  fragments  si  précieux  pour  les 
lettres  ,  à  la  suite  des  Recueils  qui 
contiennent  les  poésies  de  Pindare  , 
d*Anacréon,  d'Alcwi  et  des  autres 
lyriques  Grecs  ,  parmi  lesquels  U 
dixième  muse  tient  un  des  pre- 
miers' rangs.  Les  deux  Odes  qui 
nous  restent  d'elle  sont  eVrifes  en 
strophes  et  en  vers  saf^pltiques  :  car  • 
elle  euricbit  la  poésie  grecque  d'un 
des  mètres  lyriques  les  plus  narmo* 
nieux ,  mètre  qu'Horace  a  fait  passer 
avec  tant  de  succès  dans  la  poésie 
latine.  Ou  sa  if  quelle  ad  miratit>n  avait 
pour  elle  ce  prince  des  lyriques  latins, 
ainsi  que  toute  l'antiquité  savante. 
Ces  âoges  augmentent  nos  regrets , 
et  ce  que  nous  comiaissons  d'elle  les 
justifie.  El  fin ,  pour  mettre  le  comble 
à  la  gioiie  littéraire  de  Sapplio  ,  la 
Sicile  lui  éleva  une  statue  (7);  et  les 
habitants  de  Mytilène,  sa  patrie, 
voulurent  transmettre  à  la  postÀitd 
la  plus  reculée,  les  traits  de  celte 
reine  des  chants  lyriques  (  8  ) ,  en 
frappant  leur  monnaie  à  son  image 
et  en  son  Honneur  (9).  M— s. 

SAPHO  d'ÉRÉSOS,  qu'on  along* 
temps  confondue  avec  celle  de Mjti- 
lène,  antre  ville  de  la  même  île  de 
Lesbos ,  a  tout  récemment  repris, 
dans  riibtoire  des  femmes  célèbres, 
la  place  qu'on  lui  disputait.  Une  om^- 
daille  antique,  nouvellement  appor* 
te'e  de  la  Gi  ècc ,  et  réunie  à  la  collec- 
tion de  l'auteur  de  cet  article,  offre, 
avec  le  nom  grec  SAn4>il  (  Sappho)^ 
en  français  Sapho^  une  téte  de  femme 


(-^CîtT.  i/>  fenetn. ,  1  1V|  57.  » 

(8)  Aritiol,  H)uiU.r.,  l.  II,  c.  s3. 

{rji)  Ecllhel  «  t  Vi»rtmti  "ut  cru  CDiitiAllre  rctle 
monnair  dnus  uuo  merlaille  do  Mjlilene  f,  avec  W 
lcUr<4  MYT  ),  uflfriiDt  d'un  oùlc  une  lyre  ,  rt  da 
r»atre  «m  tèto  do  Umnm,  diial  ie  o»n,'il  «A  «vû» 
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et  les  lettres  EPEGI  initiales  da  Dom 
de  la  ville  lesbienne  d'Érésos  ,  où  la 
médaille  a  e'té  frappée  (i).  Ce  fait 
e'tant  matériel ,  et  par  conséquent 
ÏDCOutestable  pour  les  plus  incrédu- 
les y  il  ea  résulte  d'abord  qu'on  ne 
peut  plus  mettre  en  question  s'il  a 
existé  deux  Sapho.  L'évidence  de 
ce  fait  a  dû  nous  porter  à  recher- 
cher, ail  moins  par  induction ,  l'épo- 

Îue  où  fleurit  la  seconde  Sapho. 
■e  temps  ayant  dévoré  les  écrits  des 
anciens  sur  cette  femme  assurément 
célèbre,  puisque  ses  concitoyens  les 
habitants  d'Érésos  lui  avaient  accor- 
dé le  droit  d*image  sur  la  monnaie 
publique ,  on  ne  trooTe  malheureuse- 
ment pUis  que  quelques  mots  ,épars 
çà  et  là  dans  les  auteurs  ,  sur  cette 
homonyme  de  l'illustre  Sapho  rayti- 
lénicnue.  Le  premier  de  ces  auteurs 
est  l'historien  Itymphis,  qui ,  dans 
son  Kojrage d'Asie ,  dit:  Sapho  etÉ' 
résoâ  mma  passionnément  Phaon, 
Le  second  est  Athénée  d;msscs  Deip- 
n« sophistes  ;  il  dit  que  Sapho  d'É- 
résos J  ut  aussi  une  de  ces  belles  de 
ffwUlrenom,  Letroisièmeest  JEAiea, 
qui  raconte  qu'outre  la  poétesse  Sa- 
pho ,  Leshos  a  produit  mtssi  une 
courtisane  du  même  nom.  Suidas 
enûa  distingue  aussi  la  Sapho  de 
Mytilène  de  celle  d'Érésos;  mais  par 
mégarde  il  a  pris  le  change  sur  le 
nom  du  lieu  de  naissance  de  ces  deux 
Saplio.  en  faisant  naître  à  Érésos  la 
poétesse  ,  et  à  Myiilcnc  la  comfi- 
sane.  La  réalité  de  rcxbtencc  de 
deux  Sapho  se  trouvant  ainsi  éta* 
blie  par  l'autorité  de  quatre  auteurs 
grecs ,  dont  les  deux  premiers  swr- 
tout,Nymphis  et  Athénée,  sont  dis- 
tingués par  leur  érudition  ;  il  reste  à 
examiner  quelle  est  celle  de  cesrdeus 

(t)Voy.  yolice  fur  ta  eourtisnne  Supho  d'Éré- 
ios  ,  par  de  Hauteroche,  iu-S". ,  Pari* ,  iSaa ,  cbcs 
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femmes  qui  fut  ëprise  d^amoar  poor 

Phaon ,  et  fit  par  désespoir  le  saut 

deLeucade.  Hérodote,  le  plus  ancien 
de  tous  les  auteurs  qui  out  parlé  d'une 
Sapho ,  ne  connaissait  que  celle  de 
Mytilène,  née,  suivant  Suidas ,  six 
cent  douie  ans  avant  Jésus* Gh rist , 
contemporaine  rVAlru'cjCt  supérieure 
même  à  Pindarc  pour  la  poésie  ly- 
rique. Cet  historien ,  qui  entre  dans 
les  moindres  particularità  sur  la  vie, 
les  écrits  f  la  famille  de  Sapho ,  n» 
dit  pas  un  seul  mot  de  la  passion 
malheureuse  qu'elle  avait  conçue 
pour  Phaou,  ni  du  saut  de  Leucade, 
qui  mit  fin  à  sa  passion  et  à  vie. 
Ge  silence  du  père  de  l'Histoire  sur 
deux  faits  qui ,  par  leur  importance, 
auraient  dû  tenir  une  pîarc  distin- 
guée dans  un  récit  où  il  se  complaît 
à  raconter  les  plus  légères  circons- 
tances relattves  à  Sapho,  nous  sem* 
ble  la  preuve  la  plus  convaincante 
que  l'amour  de  la  poétesse  pour 
Phaon  et  le  saut  de  Leucade  étaient 
absolument  étrangers  à  la  Sapho 
d'Héredote.  Cependant  le  saut  de 
Leucade ,  dont  une  religion  bizarre 
avait  consacré  l'usage,  était  bien 
dans  le  genre  de  ces  faits  dont  Hé- 
rodote n'aurait  pas  manqué  de  s'em- 
parer ,  soit  pour  le  relever ,  soit 
ouren  rechercher  l'origine ,  si  son 
éroïne  l'eût  fait.  Hermésianax ,  qui 
vivait  peu  après  Hérodote  ,  a  écrit, 
sur  les  faiblesses  des  poètes  célèbres, 
une  élégie  dans  laquelle  il  cite  pour 
exemple  le  penchant  de  Sapho  pour 
Anacréon  (s);  mais  il  se  tait  abso- 
lument sur  Phaon.  Cette  fatale  pas- 
sion ,  et  sa  catastrophe  surtout ,  con- 
venaiet'l  pourtant  mieux  au  pian 
de  relégic ,  que  toute  autre  aveu- 

(•)  Atki'tM»  Mit.  xni  ),  Booticot  qn'Hemëtia- 
lUiK  rMkIronipé  «n  erojtmit  tpt*  Sapho  mrtùt  «i  da 
patcbM  ponr  Aiiacreon,  «ttandu  ,  dit-il,  une  Sa- 
fba  wiA  MM  le  règne  d'AIvaU-> ,  père  de  Grenu  , 


biyiiizca  by  Google 


SAP  SAP  40  f 

ture  de  la  poétesse.  Ce  silence  est  ca*  ce  semble ,  contrebalancer  l'auturiie 

G<KV  une  très -forte  présomptioa  d'Ovide,  qui,  dans  un  jeu  d'esprit, 

contre  la  passîoo  de  Sapbo  la  my  tilë^  décoré  du  nom  à'MénMe ,  se  plah 

jiienne  pour  Phan.  Dans  une  épi-  k  confotklre  l'amante  de  PlîaonaTee 

(»ramme  composée  par  Antipalcr  de  la  poétesse  pîiifî.inque ,  et  à  charçcr 

Sidon  (  Ep,  LTX  ),  et  relative  au  col  11-  ci  de  routes  les  aventures  et  in- 

tombcau  de  Sapbo  ^  non-seulement  iurtuiies  de  l'autre,  comme  si  la  riva- 

y  gaide  le  silence  sor  sa  fin  déplon-  le  d'Alcée ,  admise,  aprte  sa  mort,  au 

Ue  à  Leucade  ;  mais,  sutrant  lui  y  sa'  cbastechœordes  Muses,  aTaitbesoin 

mort  fut  naturelle  ,  et  un  monnmenl  d'autre  entourage,  pour  traverser  les 

fut  érigé  à  sa  mémoire  dans  le  lieu  siècles,  que  les  rayons  de  sa  gloire  poé* 

même  de  sa  naissance  ,  où  elle  avait  tique  et  Téclat  de  son  génie.  Strabon 

été  ensefelie.  Dans  le  livre  septième  n'avait  pas  trooré  de  télnoiguage 

de  ses  Mélanges  historiques  ,  Hé"  plus  ancien  de  l'extravagant  usage 

Shestion  avait  fait  l'histoire  du  saut  de  se  précipiter  du  rocher  de  Leu- 

e  Lcucade  ;  Pliotius  en  a  doiine  un  rade  ,  que  dans  le  poète  Ménandre, 

eitrait  :  mais  ,  soit  que  le  bibliogra-  qui  dit  positivement  que  Sapho  fut 

phe  ait  ttop  raccourci  son  extrait,  la  première  à  faire  le  saut  de  Leucade^ 

soit  qu'Hépbesttoi»  lat^mêmeait  fait,  0  fUn  Sw  VLhmêooi  n^rm  «âéçJ^ot 

par  négligence  ou  à  dessein,  àe&  léysi  rhv  i^Tzfû  (  Strab.,  liv.  x), 

omî<^stnns  dins  ce  livre  on  ne  Voit-  Me'nand  revivait  à  la  fin  du  quatrième 

bj^dici  uiSapiiu  cîn  Mytilène, niSa-  et  au  coramencemcnl  du  troisième 

pbo  d  Érésos  sur  la  liste  des  insensés  siècle  avant  Tère  chrétienne.  L'eids- 

qiii  étaient  allés  chercber  au  pro-.  tencç  delà  Sapho  qui  la  premi^  se 

montoiredeLencade  le  terme  deleur  pr^ipita  du  rocher  de  Leucade ,  re« 

amoureux  tourment;  et  comme  il  monte  donc  à  plus  de  tr(f!s  siècles 

faudrait  être  d'un  scepticisme  à  ne  avant  Jésus-Christ ,  mais  ne  remonte 

croire  que  ce  (^e  l'on  a  vu,  pour  pas  jusqu'au  cinquième,  puisqu'Ué- 

oser  élever  sérieusement  des  doutes  rodotc ,  qui  est  du  cinquième  siècle , 

sor  la  réalité  de  la  fia  tragique  d'une  n'ayaiit  point  parlé ,  comme  on  l'a 

des  deux  Sapho  au  promontoire  de  déjà  dit^  de  cette  fin  déplorable 

Leucade,  lorsrjiR'  toute  l'antiquité  de  la  Sapho  mytilénîenne,  la  consé- 

est  là  pour  atlf.sttr  le  f.<it ,  i!  s'ensuit  qucnce  toute  tiiîtirelie  à  tirer  du  si- 

^uerextt  âitd'liéphestion,  dans  Pbo-  icnce  de  cet  historien  est  que  la 

tiuSy  ue  peut  être  d'aucune  utilité  poétesse  de  Rfyttlène  n*avait  pas  fut 

pour  éclaireir  une  question  qui  u'cst  le  saut  de  Leucade ,  et  que  la  Sapho 

pas  moins  du  domaine  de  l'histoire ,  d'Érésos  qui  l'avait  fait ,  n'était  pas 

que  beaucoup  d'autres.  Le  gram-  née  quand  Hérodote  écrivait.  Cet  au- 

mairien  Servms  (  ad  j£neid ,  m  ,  teur  nous  fournit  encore  ,  sinon  une 

V.       )  >  paHe  du  saut  de  Leucade  preuve ,  au  moins  une  très -grave 

fait,  pour  l'amour  de  Pliaon,|>ar  une  présomption  à  opposer  a  Topinioii 

femme  qu'il  ncnommepas,SOltqu'el-  de  ceux  qui  croient  encore  à  la  fin 

le  fût  alors  trop  connue  pour  avoir  tragique  de  l'illustre  Mytiléiiienne.  Il 

besoiti  d'être  notniiîee,  soit  peut-être  raconte  qu'il  avait  lu  des  vers  écrits 

qu'il  la  trouvât  d'iuie  condition  trop  par  la  poétesse  cuutreson  frère  Cha- 

obscure  pour  daigoer  la  nommer,  razns,  dans  lesquela  elle  blâmait 

Totttisocs  preuves  m^ati^doÎTenf^'  liaiiteiiittillericnat  qu'il  aviit  fidt 
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en  Egypte  ds  la  cmurtitnie  Rhodopë, 
Mclavc  sont  le(è|pe  d'Âmasis.  Or , 
ÂmasisDecommeuça  de  régner  qu'en 
FanDée  5']o  avant  l'ère  chrétienne: 
et ,  comme  Sapho  de  Mylilëue  était 
née  en  6i3 ,  elle  derak  avoir  prts 
de  cingiiaiite  uu,  lorsqu'elle  fit  ces 
Ter»«  Èst-ce  donc  à  cet  âge  qu'elle 
ressentait  encore  les  feux  de  l'amour 
et  q  n'clle  alla  les  éteindre  dans  les  flots 
de  Leucade?  Viscouti  est ,  pour  ainsi 
dire  le  wnl  de  tous  les  éerÏTsins  mo- 
dénies,  ffoi  sU  eu  Finspiration  de 
soupçonner  que  répisode  de  Phaon 
et  la  catastrophe  de  Leucade  ap- 

Ëartenaient  plutôt  à  la  seconde  qu'à 
t  première  Sapho.  Il  en  aurait  eu 
la  conviction  ,  s'il  avait  pu  definer 
la  médaille  antique  qu'un  heureux 
liasard  a  fait  découvrir  depuis  la 
mort  de  ce  savant,  etqui  est  le  temoi 

Ênage  le  plus  inéGosable  de  la  célé- 
rité dont  jouît  en  son  temps  la  Sa- 
pko  d*£résos,  cette  belle  de  grand 
renom  ,  comme  la  de'signe  Athénée , 
pour  exprimer  ,  sans  doute  ,  le  plus 
laconiquement  possible  et  son  amoii- 
lenx  délire  et  son  héroïque  fin.  Vim- 
née  iB'i2  a  été  remarquable  pour 
l'archéologie,  par  l'apparition  sou- 
daine des  portraits  jusqu'alors  in- 
couuus ,  de  l'uuc  et  de  l'autre  Sapho, 
que  leur  nom  accompagne  comme 
oreret  d'identité.  Le  premier  de  ces 
portraits ,  peint  sur  un  Ta.se  trouvé 
dans  les  ruines  d'Agrigenle ,  a  été  pu- 
blié par  M.  Steiubuchel,  directeur  du 
cabinet  de  Yi«uie.  Le  second  est 
gravé,  aiusi  qu'il  a  été  dit  plus  haut , 
d'après  la  médaille  même  qui  a  donné 
lieu  au  présent  arlicic  biographique. 
La  découverte  de  cette  précieuse  me* 
daille,  en  enficbkmnt  d'un  beau 
nom  et  d'un  portrait  authentique  la 
liste  des  personnages  célèbres  de 
l'antiquité,  fait  seulement  regretter 
que  r  histoire  nous  ait  légué  si  peu 
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de  chose  sar  vne  femme  que  Isi  ha* 

bitants  d'Erésos ,  sa  vtUe  natde  f 

avaient  juge  digne  des  honneurs  du 
culte  mouétaire.  Sil'épithèle  de  cour- 
tisane, que  donne  ^ien  à  cette  Sa* 
pho,  pouvait  ùàte  tioonr  tris-pev 
séants  les  honneurs  qui  loi  farent 
décernés ,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  cer- 
taines médailles  de  Gorinthe  présen> 
tant  le  portrait  de  la  courtisane 
Lais.  Ën  Grèce ,  les  courtisanes  n'é- 
taient pas,eomme  les  ndtres,  Tonëss 
au  mépris  et  au  deshonneur  (  Fqy, 
ÂSPASiE  et  Laïs  )  (3).      A — b. 

SAPHON  ,  général  carthaginois  , 
ûls  d' Asdrubal,  envoyé  en  Espagne, 
vers  Tan  45o  avant  J.-G.  »  pour  eon- 
tenir  ce  pays  dans  robâssancc ,  rcus« 
sit ,  et  eng*«gca  même  les  Espa- 
gnols à  lui  fournir  des  troupes  pour 
châtier  les  rebelles  d'Afrique.  Sa- 
phou  pacifia -en  effet  la  Mauritanie  ; 
mais  la  paix  ne  dura  pas  long  temps. 
Il  revint  alors  en  Espagne ,  y  leva 
de  nouvelles  troupes  ;  et  Cartilage 
triompha  de  tous  ses  ennemis.  Sa- 
phon  ,  ayant  conservé  le  gouverne- 
ment de  l'Espagne  pendant  sept  ans, 
s'acquit  une  grande  r^otation;  mais 
le  sénat  de  Carthage  ,  jaloux  de  sa 
puissance,  le  rappela,  sous  prclc\lc 
de  l'élever  à  la  dignité  de  suHete, 
qui  était  la  première  charge  de  la 

(3)  Onaen  frauçnis  Sapho  ,  pn^me  en  dix  cliaaU, 
par  M.  L.  GorMC,  i8o5  »  n  \o\,  iu-8o.  — ■  Sapho  y 
poil  rit:  ^Ic'KÏaqce,  |iar  M'  Touxel,  i8ia  ,  iu-S". — 
Siij.ho  ,|iv<-iiie  m  trois  cbiuits ,  |>ar  (.'..  de  T.  ,  iSiS  , 
iu-Ro.  M>ue.  de  Salm  (  alors  H^f  Pipelet)  b  fait 
jouer  el  iin|ii  iiiier  eu  t7(>5  ,  un  o}»  ra  en  trois  acte* , 
iulitulé  Sapho,  M.  Fouvielfe  a  t'ait  iin))riiDcr  ,  en 
,  Sapho  au  le  Saut  de  foucade  ,  traiçrdic  lyrw 
que ,  en  troU  acte*,  i|ui  n'apuint  été  rt-pn  5eii(ec.  La 
iiK-ine  anoee  on  vit  paraitri>  une  trudactinn  fiau^iiit* 
àt  Sapho,  tragi'die  deFr.  Grillpanrr.  L'u)  cm  )uuc 
sur  If  tlieûire  de  l'Académie  ruyuli-  di-  niusii|ue  , 
le  l6  décembre  i8iS  ,  et  iuipriuir  la  mt-iiir  uiiiH-e  , 
•Tait  drji  vu  le  juur  «D  i8lS.  Un  drauie  lyrique  iu- 
titulc  Siipho ,  est  imprimé  ■'•  lia  suite  des  ¥.lég'ef  rt 
auirtf  poésies ,  pur  llipp.  Jl/o/vunna  »  ,i8ï4  ,  io-8*. 
JLe  Rocher  de  foucade,  p.ir  Rlaisullicr,  juiié  eu 
I7g9,n|ipelle  Taveuture  de&ipbu;  mais  Sapbon'y 
fignre  pas.  Le  docteur  EofUMl  (  ^ .  aofl  article,  t. 
xxxiz,  p.t59)  «kinédM  Daitai  àisiorijues  sur 
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«épublique,  et  partagea  le  goSTer- 
■wniflot  de  l'Espagne  entre  ses  trois 

eounnSf  Hiinilcon  ,  Hannon  et  Gis- 
€on  ,  tous  trois  fils  d'Amilcar ,  tutf 

en  Sicile  .  en  4^4-  1^ — 

SAPIÉUA  î  Léon),  grand-cbau- 

«dier  de  Uttiuanie-,  arf  en  1 557  , 

se  fit  remarquer  du  roi  Éticnne 

Batliori,  dajisia  campaj^nedc  i579 
contre  les  Russes.  Envoyé,  en  i564, 
à  Moscou  f  ii  conclut  une  trêve  de 
dix  ans  avee  le  etar  Féodor.  Apcte 
la  mort  de  Bathori ,  il  porta  les  Li- 
thuaniens ,  qui  penchaient  pour  Tar- 
chiduc  Maximilien  ,  à  élire  Sigis- 
mond  m ,  qui,  par  sa  uière,  descen- 
dait des  Jagellous.  C'est  par  les  soins 
de  Sapiéha  <pie  la  diète  de  Lithiianie 
^hlit  un  tribunal  supe'ricur,  sur  le 
modèle  de  celui  que  Bathori  avait 
érigé  en  Pologne.  Il  fit  recueillir  les 
lois  et  ï(ii  usages  pariiculiers  de  la 
Lithuanie;  et  avec  le  secours  des 
Jurisconsultes  étrangers  qu'il  avait 
appelés  auprès  de  lui  ,  il  rédi;^ea 
«n  code  qui  tut  adopté  par  la  diè- 
te, avc'C  des  modificatiuus  qui  rap- 
proehaittt  la  législation  du  grand* 
duché  de  celle  qui  était  en  usage 
dans  le  royaume  de  Pologne.  Eu 
l588,  Sapieha  dédia  au  roi  Si^is- 
laond  un  Code  qui  porte  te  nom  de 
Statuts  du  grand4kické  de  LithuO' 
me.  Peu  après,  il  abjura  devant  le 
roi,  dans  l'c'^iise  cathédrale  de  Cra- 
covie,  la  religion  protestante,  qu'il 
avait  embrassée  à  Leipzig,  lorsqu'd 
y  faisait  ses  études.  Clément  Mil 
lut  envoya ,  à  cette  occasion ,  une 
croix  d'argent,  avec  l'inHtiption 
suivante  :  Hoc  si^no  sali;! -s  Cle- 
mens  FJU  ])ûnt.  max.  Ltonunt 
pieha ,  myrcmum  M,  ducalUs  Lilh. 
eweeUaràm ,  post  ejuratam  eih  eo 
hœnàm.  ex  urbe  smuiavit.  Im'cn- 
tam  ovem  pastor  Chriiti  brachiis 
amplejLus»  Avec  cette  croix  se  trou- 
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vait  une  rose  en  or ,  béuite  de  la 
maîn  du  pape  ,  pour  réponse  du 

nouveau  prosélyte.  Sapiéha  fm  en- 
voyé une  seconde  fois,  eo  i6uo  ,  à 
Moscou,  où  il  conclut,  avec  le  czar 
Boris  Fédorov/itz  une  trêve  de  vingt 
ans*  La  guerre  ayant  ddatéde  nou- 
vcan  en  i6og,  Sapi^a  prit  une  part 
très  -  active  aux  campagnes  glorieu- 
ses pa-i-  lesquelles  on  força  les  Rus- 
ses a  céder  Smolensk ,  Nowgorod 
et  GgEemiclief.  Ces  provinces  ayant 
été  réunies  à  la  Pologne,  il  pro- 
testa en  sa  qualité  de  chancelier  de 
Lithu^nif  ,  jift^îendaiif  qu'elles  ap» 
partcuaicat  au  grand  -  duché.  En 
i6ti5,  il  fut  nommé  commandant 
de  l'armée  lithuanienne  destinée  à 
marcher  contre  les  Suédois.  S'adres- 
sant  d'abord  aux  habitants  du  du- 
ché de  Semigalle  ,  qu'il  pressa 
de  se  lever  eu  masse;  «  Gustave 
]»  (  Adolphe  ),  duc  de  Sudermanie, 
»  dit- il ,  l'ennemi  juré  du  roi  et  de  la 
»  république ,  est  entré  înopînc'ment, 
»  pendant  le  temps  même  de  la  trè- 
o  ve,  dans  la  Livonieetdans  ia  Cour- 
»  lande ,  d'où  il  inquiète  les  frontiè- 
»  res  de  la  Litbuaoie.  Kr.  Prusse,  il 
»  a  pris  les  ports  de  Kœnigsbcrg  et 
»  de  Pzlazva,  ainsi  que  les  places  de 
»  Frauensberg  et  de  Braunsbcrg;  il 
9  assiège  EJbing.  v  Sapiéha  eut  quel- 
ques avanuges  sur  les  Suédois.  Il  les 
chassa  de  Creuzbourg,  Lucjrn,  Rze* 
zica  el  Birza  ,  et  leur  reprit  la  Cour- 
lande.  Gustave,  qui  voulait  passer  là 
Dzwiua,  fut  repoussé,  et  eut  un  che- 
val tué  sous  lui.  On  conclut^  en  1636, 
une  seconde  trêve.  Sapiéha  consacra 
les  dernières  années  de  sa  vie  aux  ^ 
détails  de  l'aduiinistratitui  intérieu- 
re dans  le  grand  ducité.  Se  trouvant 
à  table  avec  les  dépotéi  de  la  répu*' 
blique  de  Venise ,  il  se  sentit  mal  : 
«  Prenez  raa  placp,  dit-il  à  son  fîls, 
»  laites  les  bouneurs  pour  mei: 
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»  mon  heure  est  amyée.  »  Il  mou- 
nit  à  Wtloa ,  peu  après ,  le  7  dejuillet 

t633,  âgé  de  soixaate-seize  ans*  Le 
roi  Wladi^l.is  IV  honora  de  sa  prc- 
seucc  les  iunéraillesde  ce  grand  hum- 
me.  On  tro  II  vc  dans  premier  tom.  de 
la  Biographie  polonaise, publiée  par 
M.  T.  Mosio\v>ki ,  YarsoTiOy  i8o5, 
la  Vie  de  Sapiéha ,  dans  tous  ses  dé- 
tails. Elle  est  terminée  par  une  col- 
lection de  Lettres  très»  intéressantes 
pour  l'histoire  de  soa  siècle.  Il  y  en 
aquarante-ui)c  rlu  roi  Sigismond  lll, 
trois  de  la  relue  Constance ,  dont  une 
est  remarquable,  parce  qu'elle  peint 
les  mœurs  du  temps.  La  reine  écrit 
à  Sapiéha  qu'elle  est  trb*  fâchée  de 
ne  pouvoir  assister  aux  noces  de  sa 
fille,  qu'il  allait  célébrer;  qu'elle  en- 
voie quelqu'un  qui  y  paraîtra  eu  son 
nom,  avec  des  présents  pour  les  nou- 
veaux maries;  il  y  a  deux  lettres  du  roi 
WîadislasIV;  une  de  l'empereur  Pep> 
duand  II  ;  une  de  G  us  1  a  v  c  A  ci  ol  phe , 
sept  des  papes  CléiuentVlH  ,  Paul  V, 
Gréfjoire  XV  et  Urbain  VIII;  cinq 
des  hospodnrs  de  Traussylvauie  ,de 
Moldavie  et  de  Valakie;  nae  d'An- 
ne ,  reine  de  Suède,  sept  des  ducs  de 
Courlande ,  trois  de  l'clf^rteur 
Brandebourg,  et  une  de  celui  de  Ba- 
vière. G— Y. 

SAPOR.  Fcty.  Ghapoitr. 

SARA,  femme  d'Abraham ,  na- 
quit  vers  l'an  9.000,  avant  J.-C.  On 
croit,  mais  sans  preuves  certaines, 
qu'elle  était  nièce  d'Abraham  :  elle 
était,  dit-il  lui-même,  fiUe  de  son  pë- 
le,  mais  d'une  autre  mère  :  elle  avait 
vingt  ans,  et  Abraham  trente,  lors- 
qu'ils se  marièrent.  La  stérilité  dont 
elle  resta  long-temps  frappée,  l'affli- 
geait beaucoup  ;  pour  calmer  son 
ehagrin,  et  donner  le  change  à  la 
teu&ssenatenieile,  elleengageason 
mari  à  prendre  pour  femme  du  se- 
coud  ordre ,  Agar ,  sa  servante ,  ^ui 
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devint  mère  dismaëi.  Il  est  vraisem- , 
blable  que  Sara  aurait  prodigué  les 
soins  les  plus  touchants  à  la  mère  et 

à  l'enfant ,  pendant  les  premières  an* 
nces ,  et  qu'elle  aurait ,  sans  doute, 
couliuué ,  si  les  dédains  d'Agar  ne 
l'en  avaient  dégoûtée.  Abraham 
ayant  été  obligé  de  se  transporter  en 
É^ypte  pour  échapper  aux  horreurs 
de  la  famine  ,  y  conduisit  Sara  ,  qui 
était  encore  d'une  éclataute  beauté, 
quoiqu  âgée  de  plus  de  soixante-cinq 
ans.  Phar^pn  Apophts,  épris  d'a- 
monr  pour  elle,  en  la  voyant  ,  la 
ravit  à  son  mari ,  dont  elle  se  disait 
la  sœur  ,  et  résolut  de  l'épouser. 
Mais  le  seigneur  fit  connaître  i  Pha- 
raon ,  par  divers  accidents,  que  Sara 
était  l'épouse  d'Abraham  ,  et  non 
pas  seulement  sa  sœur;  et  Plnraon 
la  rendit  a  sou  mari  avec  des  présents 
considérables ,  tout  en  lui  reprochant 
de  lui  en  avoir  imposét  Vingt-cinq 
ans  après ,  le  même  événement  se 
renouvela  pendant  le  séjour  qu'A- 
braham fità  Gérare.  Âbimélech,  roi 
de  cette  ville  ,  passionné  pour  Sara , 
voulut  s'en  rendre  possesseur ,  et 
l'enleva;  mais  il  ne  commit  point 
le  crime  avec  elle  :  Dieu  l'avertit  en 
songe  de  la  respecter.  Quelques  in- 
crédules, entre  autres ,  Bayle,  Tmdai 
et  Vottaiie,  ont  accusé  Sârti  A*m  ma- 
nège criminel  dans  ces  deux  circons- 
tances, s'et.mtfdiseutils,  indignement 
prêtée  aux  vues  inlcrcssées  d'Abra- 
ham ,  qui  desiiait  s'enrichir  par 
un  trafic  honteux.  Waterland ,  doni 
Gaimet,  Bullet  et  Guéuée,  ont  allé- 
gué de  très-fortes  raisons  pour  justi- 
fier les  deux  époux.  Cependant  ,  il 
faut  le  dire,  Origène,  saïut  Jérôme, 
ctbeaucoup  d'autres  commentateurs, 
tant  anci<ms  que  modernes ,  ont  été 
plus  sévères ,  et  ont  condamné  hau- 
tement Abrah  ini  d'avoir  usé  d'équi- 
voquc  envers  Pharaon  et  Abimé- 
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Icch,  et  d'avoir  expose  îéner.iîrement 
la  chasteté  de  Sara.  Une  nombreuse 
postérité  avait  été  promise  à  Abra- 
nam  at  à  Sara  ;  il  fallait  que  la 
promesse  divine  s'iccomplîl.  Très- 
pen  de  (emps  av  int  le  dernier  cvé- 
nenieut  doiit  nous  venons  de  pariefi 
Abraliam  clianeea  le  nom  de  son 
épouse ,  et  l'appeJa  Sara{  mattresse  ) , 
au  lieu  de  Sarài  (ma  maitresse).  Le 
Seigneur  r.'i va it  ordonné  ainsi ,  com- 
me un  prélude  des  grandes  deslinees 
qui  lui  étaient  réservées  ;  il  ne  tarda 
pas  d'envoyer  trois  anges  pour  con- 
urmer  ses  promesses.  Sara  ,  âgée 
alors  de  quatre-vingt-dix  ans,  ne 
put  entendre  sans  rire  la  conversa- 
lion  des  anges  avec  Abraham  ,  et  de 
dire  en  elle^mémo  :  «  Étant  vieille 
»  comme  je  sois  ,  et  mon  seîgnenr 
w  étant  vieux  aussi ,  userai-je  du  ma- 
»  riâge?  »  Un  des  anges  dit  à  Abra- 
ham :  «1  Pourquoi  Sara  a*t-elle  ri  en 
•  disant  :  Serait -il  bien  vrai  que 
»  j'eusse  un  enfant ,  étant  vieille 
»  comme  je  suis?  ya•t-ilrien.âedif- 
«  ûcWq  h  Dieu  ?  Je  vous  reviendrai 
»  voir,  comme  je  vous  l'ai  promis  , 
«dans  un  an^  eu  ce  même  temps ^ 
»  vous  seies  en  vie ,  et  Sara  aotann 
»  61s  ».  Je  n'ai  point  ri,  répondit 
Siri;  et  elle  le  nia,  parce  qu'elle 
était  tout  épouvantée.  —  Cela  n'est 
pas  ainsi ,  reprit  l'ange  ;  car  vous 
avex  ri.  Dans  le  temps  précis  mar- 
qué par  le  Sei^enr^  Sara  accoucha 
aun  fils  ,  qui  fut  nommé  Isaac 
(  /^ojrex  son  article,  XXI,  «264): 
elle  témoigna  sou  couteutcmcut  par 
ces  paroles  rapportées  dans  TÉcri- 
ture  :  «  Dieu  m'a  donné  un  sujet  de 
»  ris  et  de  satisfaction  ;  quiconque 
»  l'apprendra  s'en    relouira  avec 
»  moi....  0"î  aurait  dit  à  Abraham 
»  que  Sara  nourrirait  des  enfants  de 
»  son  lait?  car  |e  lui  ai  enfanté  un 
.  »ib  dans  aa  vieillessê  ».  La  ten- 
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dresse  exclusive  qu'elle  avait  pour 
sou  fils,  lui  laisait  supporter  avec 
impatience  la  pràeDced^smaël;  elle 
obtint  d'Abranam  de  le  cbasacr  , 
ainsi  que  sa  mère,  de  la  maison  pa- 
ternelle.  Cette  conduite  ,  qu'on  a 
traitée  de  dureté ,  est  justifiée  par  ces 
mots  del'apdire  :  Le  fis  de  Veselave 
ne  sera  point  héritier  e¥ec  le  fils  de 
la femme  libre.  Sara  mourut  à  l'âge 
de  ccnt-viiiçft-sppt  ans  :  Abraham 
l'enterra  dans  un  ciiamp  qu'il  avait 
acheté  d'Éphron  rAmorrhéeo ,  à 
Arbé ,  oà  depuis  fut  bilie  la  ville 
d'flébrOD.  L'apûire  saint  Paul  fait  ' 
son  éloge  dans  le  chapitre  xi  do  1']^- 
pilre  aux  Hébreux,  et  l'Église  lui 
rend  un  culte  religieux ,  le  o  octobre, 
conjointement  avec  Abraham  ét 
séparément,  le  19  mai.  Baillet  lui  a 
consacré  un  article  intéressant  dans 
ses  Fies  des  Saints  de  V Ancien  * 
Testament.  L'histoire  de  Sara  est 
presque  toujours  méiée  avec  celle 
d'Abraham.  Da^s  les  commentateurs 
duKoran  et  dans  les  écrivains  orien-  , 
taux ,  il  n'est  point  de  contes  qu'on 
n'ait  faits  sur  l'un  et  sur  l'autre: 
on  peut  en  voir  quelques-  uns  dans la 
BiÙiethèqtte  Orientaie  de  d'Herbe- 
lot.  Quelques  sayants  ont  prétendu 
que  les  Sarasins  av.iicnt  pris  leur 
nom  de  Sara  ,  et  ils  ont  avancé  des 
conjectures  assez  sj^'cieuses à  l'appui-  . 
de' cette  étyroologie.     L— »  n. 

SARACINO  ((Siiu.Es)ou  SABA- 
CENI,  peintre ,  nommé  aussi  Carlo 
Veitezi Alto,  de  la  ville  de  Venise ,  où 
il  naquit  en  i585  ,  vint  fort  jeune  à 
Rome,  où,  séduit  par  la  manière  du 
Garavage ,  il  commença,  k  l'imiter 
en  ce  qui  était  le  plus  facile .  dans  les 
habitudes  de  sa  vie  privée.  Voyant 
bientôt  que  cela  ne  sufîlsait  pas 
«  pour  acquérir  de  la  répulaliou ,  il 
se  livra  sérieasement  k  l'étude ,  et  le 
snccb  mronna  sa  penévéraiHse«il 
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fat  cbarg^ ,  k  Rome ,  d'un  grand  nom- 
bre de  travaux  tant  à  fresque  qu'à 
l'huile.  Son  me'rite  est  le  naturel ,  et 
son  coloris  est  plus  franc  pt  pins  ou- 
Tert  que  celui  de  sou  modelé.  11  dé- 
ploie un  goût  entièrement  ve'nitien 
étm  sa  iiiaiiiëK  de  rerétir  ses  figures 
de  draperies  extrêmement  ricbes,ct 
deoo';fnmesdu  Levant. Un  des  carac- 
tères de  sps  compositions  ,  c'est  qu'il 
j  introduit  des  personnages  gros  et 
brillants  de  santé ,  des  eunuques  et 
deslllesrases.  Ses  meilleures  fresques 
sont  celles  qti*on  Toit  daus  les  salles 
du  Vatican  ;  et  ses  fableaus.  à  l'huile 
q[ue  l'on  pre'fère ,  sont  ceux  qui  re- 
présentent MittBoito^e,  elle  MoF' 
îyre  d^un  évéqae ,  dans  l'église  de 
YAnima.  Ses  ouvrages  sont  rares 
dans  les  collections  particulières.  Le 
Musée  du  Louvre  a  possédé  un  ta- 
bleau de  ce  maître,  représentant  des 
Anges  qui  forment  itn  ccneert  pour 
charmer  les  fatigues  de  la  Sainte- 
Famille  :  l'un  d'(  rix  courbe  Us  bran- 
ches d'un  palmier  pour  en  cueillir 
des  fruits.  Il  a  été  repris  en  i8i  5. 
Le  même  ëtablissementen  possédait 
«n  second,  dont  le  sujet  était  Ja  Fuite 
en  Eçypte ,  et  dont  il  -i  em  irhi  le 
Musée  de  Lille.  A  l'àgc  de  quarante 
ans  Saraceni  voulut  revoir  sa  patrie; 
mais  à  peine  arrÎTé  à  Venise^  il  tom- 
ba malade  et  mourat  en  i6a5.  Ri- 
dolfî  n'en  a  point  parlé  ,  et  Zanelti 
s'est  contenté  d'en  dire  quelques 
mots.  P— s. 

SARâI  ,  jeune  circassienne,  atta> 
chée  à  la  sultane  Validé ,  mère  de 
Mustapha  II  et  d'Achmet  111 ,  en 
qualité  de  cutuji  ou  trcsorière,  avait 
autant  d'esprit  que  de  beauté.  Ses 
charmes  ûrent  un  efifet  si  puissant 
sur  le  prince  Acbmet  y  que  sa  mère, 
pour  prévenir  les  suites  funestes  de 
cette  passion  naissante,  ronria  Sa- 
raï  an  fils  de  Nub-dTendi ,  son  pre» 


6AR 

mier  médecin.  Acbmet  furieux  se 
hâta  d'écrire  à  ce  dernier  que,  si  sa 
recevant  la  belle  odalisque  dans  sn 

maison  ,  il  ne  la  regardait  com- 
me lui  dépôt  inviolable ,  sa  téle  et 
celle  de  son  (Ils  lui  répoudraient  un 
jonr  de  leur  insolence.  Le  médecin 
eut  lliabiletéde  se  tirer  adroitement 
d'une  si  grande  perplexité.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  ])er.suader  à  son  fils 
qu'il  y  alldtl  de  leur  vie  et  de  leur 
fortune;  et  le  mari  supposé  se  son- 
mit  à  traiter  Saraï  en  publie  comme 
son  cponsc,  et  dans  $rî  miison  com- 
me une  sœur.  La  révolution  de  1702 
ne  tarda  pas  à  placer  Achmet  lll 
sur  le  trdne.  Son  premier  ordre  fnt 
de  faire  amener  filuh  -elTendi  ponr 
être  mis  à  mort.  Celui-ci  ne  demao- 
d  î  d'autre  grâce  que  de  parler  au 
sultan.  Acbmet  se  convainquit  de 
l'adresse  et  de  la  fidélité  du  médecin 
etde  son  fils ,  d'autant  que  ce  dernier, 
Ausritdt  après  la  cérémonie  du  marin» 
ge ,  avait  été  nommé  mollaîi  h  Pnisc, 
et  n'avait  point  emmené  sa  iernine. 
Il  combla  Nuh-clTendi  de  caresses 
et  d'honneurs,  et  continua  de  lui 
laisser  la  garde  de  Saraî.  Il  voulut 
la  faire  placer  dans  le  sérail  et  l'é- 
pouser ;  mais  les  lois  otliomaoes 
s'opposeut  à  ce  qu'une  esclave  sor» 
tie  au  palais  puisse  jamais  y  ren- 
trer; et  l'on  vit  le  premier  exemple 
d'un  sullhan forcé ae  coutraiîidtc  !e5 
afléctions  de  son  cœur,  et  quittant 
TQloutairemeut  sou  harem  pour  al- 
ler chercher,  dans  une  mais4m  étran* 
gère ,  l'objet  de  son  amour.  Le  sul- 
than  fut  obligé  delà  faire  épouserfic- 
tivement  à  un  nouveau  mari.  Cette 
complaisance  fut  la  cause  de  la  haute 
fortune  de  Meliéroet-Baltadji  (  Foy» 
oe  nom.  XXVIU,  136).  L'asoen* 
dantdC  le  crédit  de  Saraî  furent  sans 
bornes.  La  sulthane  mère,  Cur- 
disca  f  s'unit  avec  elle  d'imrigues  . 
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et  d'ambition.  Chc-îrles  XTI  fut  le 

Srot^édel'uDe  etdel'âutie.  Gepeo- 
utt  iSaraï  n'empéclia  pas  la  paix  da 
Pruth ,  ui  TéquiToquê  conduite  que 
le  grand- visir,  son  prétendu  mari, 
tint  dans  cette  mémorable  circons- 
taQce(  Fojez  Pierre  1".  XXXIV, 
35  f  ce  qui  permet  de  suppléer  au 
tUence  des  historiens  qui  ont  parld 
de  sa  fortune ,  et  ne  disent  rien  de 
sa  mort,  qu'on  pent  fixer  à  cette 
époque.  S — Y. 

SâRâSA  (  ÂLruoMSE  -  Antoine 
D8),  jésuite,  naquit,  en  t&iS,  à 
Nieuport ,  de  parents  espagnols.  Ad- 
mis ,  à  quinze  ans ,  dans  la  Soridlé  , 
le  P.  Sarasa  fut  aussitôt  chargé  de 
régenter  les  bumanite's  au  collège  de 
Gand  ;  et  il  s'acquit^  de  cet  emploi , 
pendant  sept  ans,  d'une  manière  oril- 
lantc.  Des  qu'il  eut  reçu  les  ordres 
sacrés  ,  il  quitta  la  carrière  de  ren- 
seignement pour  celle  de  la  chaire  , 
et  s'y  donna  tout  entieir,  ainsi  qu'à 
la  direction  des  ames.  Cependant 
Te'tude  des  lettres  et  de  la  philoso- 
phie occupait  ses  loisirs.  Élève  du 
P.  Grégoire  de  Saint  -  Vincent  (  V. 
ce  nom,  pag.  i  lo  ci-dessus)^  pour  les 
mathématiques ,  il  défendit  la  soin- 
tien  que  son  maître  avait  donnée  dn 
fameux  problème  de  la  quadrature 
du  cercle.  Il  mourut  au  colle'ge 
d' Anvers  ,  le  5  juillet  1G67  ,  a 
Tig^  de  qoarante-neuf  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  semper  gmudendi,  de- 
mnnslrata  ex  scld  consideralione 
divinœ  l'rov'KUnùce  et  par  adven- 
tuales  concwnes  exposita ,  Anyers  , 
1664-67,  2  part.  in-4°.  Cet  ouvra- 
ge a  éié  re'imprimé  plusieurs  fois. 
L'édition  de léna,  1740,  in- 4**.,  est 
la  quatrième,  quoiqu'indiqncc  seule- 
ment comme  la  troisième ,  sur  le 
froDtis|^ice.  Elle  fut  publiée  par  J.- 
Ch.  Fischer  (  FoyêM  ee  nom, 
SlVy  573)y«?e6itM  Pféfîioe  de 
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Jean-Pierre  Reuzch  ,  qui  contient  le 
plan  de  l'ouvrage.  Ërard  Wcigel  en 
a  donné  l'abrégé ,  en  allemand ,  Nu- 
remberg, 1687,  in-12  ;  et  l'ouvrage 
entier  fut  traduit  dans  la  même  lan- 
gue, en  Î749  :  mais  c'e^t  l'Abrégé 
de  Weigel  qu'uu  anonyme  a  traduit 
en  français ,  Strasbourg ,  1 752 ,  in* 
12;  1764}  iii*8<»  ;  1783,  2  tdOMS 
in-80.,  sous  ce  titre  :  VArt  de  se 
travmdÏÏiser  dam  les  événements 
de  La  vie.  Leibuiti ,  Woîf ,  etc. ,  fai- 
saient le  plus  grand  cas  de  cet  ou- 
vrage, dans  lequeM'antenr  s'attache 
à  prouver  qu'on  ne  peut  être  heu- 
renx  qu'en  s'alnndonnaiit  eTitièrc- 
ment  à  la  Providence.  On trouveune 
Notice  detaiiiee  sur  le  P.  Sarasa, 
dans  les  Mémioîres  de  Paqnot  sur 
l'histoire  littéraire  dea  Paya*  Bas, 
tom.  4-  in  12.  W— 

SARASIX.  r.  Sarrasin. 

SARAZIN  (Jacques),  sculp- 
teur, naquit  à  Noyon,  en  iSgo.  aa 
famille,  quoiqu'elle  tint  nu  rang 
distingue  dans  sa  province,  ne  s'op- 
posa point  à  son  inclination  ;  et  Ski- 
rasin,  étant  venu  tout  jetme  à  Paris, 
fut  reçu  dans  l'atelier  de  Guillain 
père ,  qui  lui  apprit  à  dessiner  et  4 
modeler.  A  cette  e'poque  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  antique 
étaient  rares  en  France  ;  le  jeune  ar- 
tiste s'empressa  dune  d'aller  en  Ita- 
lie. Arrivé  11  Bome,  il  trouva  un  pro- 
tecteur zélé  dans  le  cardinal  Aldo- 
brandini,  neveu  dn  pape  Clément 
VIII.  Ce  prélat  l'occupa  dans  sa 
Villa  de  Frascati  ;  et  c'est  pour  lui 
que  Siiraiin  exécuta  les  deux  statues 
colossalesd'^c/o^  et  de  Poifyfhèmey 
qui  jettentune  si  prodigieuse  quantité 
d'eau,  et  qui  soutiennent  le  parallèle 
avec  les  autres-  sculptures  dont  ces- 
jardins  sout  orn^.  Par  un  bonheur 
dont  le  jeimt  seulptcar  ont  &  M  ftli- 
«iier  leult  w  vie^  il  •^nneMii»^ 
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Frascati  aTCC  le  Bomînifuu'Ti ,  qui, 
charmé  du  talent  qu'il  iDariifcstait, 
le  prit  en  amitië ,  et  l'aida ,  iton-seu- 
lement  de  aet  aTÙ,  mais  aussi  de  ses 
modèles.  Parmi  les  ooTrages  qu'ils 
otprntôrnnl  conjointcracnt,  on  dis- 
tingue deux  termes  en  stuc,  dont 
est  accompagne'  un  tahleaa  du  Do- 
mimqtrin,  qui  orae  Téglise  de  San-' 
Zorenzo-in-Mirandaf  dansleCam- 
po  Vaccino.  Ces  deux  artistes  se  ren- 
contrèrent encore  h  S.  Andréa  délia 
FallCy  où  l'un  peignait  la  voûte  du 
cbœnr ,  tandis  que  Tantre  sculptait 
les  figures  du  portail.  Quelque  pro- 
fit que  tirât  Sarazin  des  conseils  du 
Bominîquin ,  il  a'cn  étudiait  pis 
avec  moins  d'assiduité  les  ouvrages 
de  Michel-Ange,  qu'il  se  faisait  une 
gloire  d'appmr  soo  maître  ;  mais 
cette  étude  était  purement  intellec- 
tuelle; et  Jamais  la  manière  de  ces 
statuaires  n'eut  le  moindre  rapport. 
Après  un  séjour  de  dix-huit  ans  à 
Eome,il  Tonlnt  revoir  sa  patrie.  £n 
route,  il  s'arrêta  en  Toscane,  où  le 
l^aiid-diic  lui  donna  des  marques 
pulicnlières  de  son  e«tf îme.  A  T. von , 
où  il  séjourna  aussi  |«ndant  quclcjue 
emps ,  il  sculpta  pour  la  Chartreu- 
se deux  statues  colossales  de  SàôA 
Jean  et  de  Saint  Bruno.  Arriré 
à  P.iris  ,  en  iH  iF!,  il  drlj'iTi  d.in<; 
cette  capitale  ]i  ,r  Quatre  fnges  en 
stuc,  placés  au  maitrc-autel  de  Saint- 
Rtcolasrdes-Gliamps.  Cet  ouvrage , 
dans  lequel  on  trouTe  une  composi- 
tion heureuse ,  de  la  finesse  et  del'é- 
l^^ce.  fut  le  germe  de  sa  réputa- 
tion. Bientôt  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, le  maréchal  d'Ëfiiâtj  Guillau- 
meDes  Noyers ,  surintendant  des  bâ- 
tilsénts  du  Roi^  occupèrent  leciseau 
de  Sarazin.  C'est  en  trnv.TÎlîrtnt  :\u 
château  de  ChiUi,  pour  le  maréchal 
d'Eifiat,  qu'il  fit  connaissance  avec 
le  peintre  Yonet,  qui  le  prit  en 
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alTection  ,  et  lui  donna  une  de  se» 
nièces  en  mariage.  Des  Noyers  le 
chargea  de  faire  les  modèles  des 
htdt  Caryatides  gruuppées ,  qui  sou- 
ticmient  le  pavillon  de  Tborlog^ ,  aa 
Louvre.  Ces  figures ,  qiioique  colos- 
sales ,  sont  sveltes  et  légères  ;  l'exé- 
cution en  fut  confiée  à  deux  de  ses 
élèves ,  Guërin  et  Bnyster.  Loo» 
XIU  fiit  si  satisfait  de  cet  ouvrage , 
qu'il  accorda  tine  pension  à  Sarazin, 
avec  nn  logement  dans  les  galeries 
du  Louvre.  Bientôt  après  ,  la  reine 
Aune  d'Autriche  le  cnargea  d'ex^- 
cuterlcToeo  qu'elle  avait  formé  lors- 
qu'elle se  vit  enceinte  de  son  pre- 
mier enTant ,  qui  fut  Ltniis  XlV. 
C'était  une  Figure  d'Ange  ,  en  ar- 
gent j  présentant  à  la  Fier^  un 
enfam  étor  du  poidk  dii  |cmie 
Dauphin  à  sa  naissance.  i643  , 
la  reine  lui  Ht  raodeîcr  nnssi  }v%  deux 
figures  d'Anges  en  argent,  qui  por- 
taient le  cœur  de  Louis  XIII ,  et 

Îu'on  vovait  dans  l'église  Seint- 
lOnisde  fa  rue'Saint-Antoine,sons 
le  cintre  d'ime  des  arcades  du  sanc- 
tuaire. L'art  avec  lequel  le  sculp- 
teur avait  su  dérober  à  l'oeil  les  bar- 
res de  fer  qui  soutenaient  ces  anges 
était  si  bien  caebé,  qu'ils  parais- 
saient suspendus  en  l'air.  Ib  étaient 
remarquables  parla  le'ge'reté  de  îcnrs 
proportions  ,  et  la  belle  disçosiliun 
et  i  heureux  jet  des  draperies;  ils 
ont  été  dtoits  en  1798.  Quelque 
temps  après,  Sarazin  exécuta  le 
Mausolée  du  cardinal  de  Bérulle, 
La  Hî^nre  dn  prélat  à  genoux,  les 
bas-reiiefs  représentant  le  Sacrifice 
de  Noé  au  sortir  de  V arche ,  celui 
de  la  Messe,  et  les  Jrmês  du  car' 
dimdf  soutenuès  jutr  deux  renom* 
méev ,  enlevèrent  totis  les  suffrages  j 
on  admira  la  délicatesse  du  travail 
et  la  morbidesseàa  chairs.  C'est  par 
ce  dernier  mâite ,  l'oa  des  plus  pré- 
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cieuxdc  la  sculpture,qiicsc  distinfpient 
les  deux  Groupes  d*enfants  jouant 
atwcdes  chèvres  y  que  Von  voyait  à 
Marli. Ce  n'était  pas  du  marbre,  e'ë» 
taitdela  chair ;et quoique  un  peu  ma- 
ïiie'rés,  ils  rappelaient  le  ç;oût  dans  le- 
quel Vouet  a  peint  les  enfants.  C'est  à 
celte  époque  à-iieu-près  que ,  conjoin- 
tement avec  Cnamois ,  Juste  d'E^;- 
mont  et  Corneille ,  il  cocçat  le  pro- 
jet de  rrîcadcmie  de  peinture,  et  que, 
de  concert  avec  Lebrun  et  les  deux 
Testeiin^  il  en  obtint  l'établissement. 
Il  fat  nuSy  dës  Torigine,  au  nombre 
des  doiise  ancîeiis ,  et  nommé ,  le 
premier  ,  recteur ,  lorsque  celle  di- 
gnité fut  e'tablie,  en  i655.  Les  ou- 
vrages que  l'on  a  cités  ,  les  Qua- 
tnt  FertttS  cardinales ,  que  l'on 
Toyait  dans  IVglise  Saint -Loiiîs, 
plusieurs  Crw^x  ,  dont  le  plus 
estimé  e'iait  au  noviciat  des  Je'sui- 
tes:  plusieurs  Bas  -  Reliefs  ,  qu'il 
serait  trop  long  de  designer  ^l'ayaicnt 
mis  au  premier  ranc  des  artistes  de 
son  temps,  lorsqu'il  mit  le  sceau  à 
sa  r(?putation  par  le  Mausolée  de 
Henri  de  Bourbon ,  prince  de  Condé, 
mort  en  1646,  cl  que  fit  e'Ievcr  à  ce 
prince  le  président  Perrault,  qui  avait 
c'ië  son  intendant.  Ce  mausolée,  qui , 
au  commencement  de  U  révolution, 
fut  préserve  de  la  destrurtion  rt  pli 
ce  dans  le  musée  de^  luunuiiients 
français,  a,  depuis  i8i5,  ctc  rendu 
à  sa  destination  primitive.  Les  quatre 
figures  de  la  Religion^  de  la  Justice^ 
d^  l.T  Piété  ùt  de  la  Force,  p;r-înfîes 
comme  nature  cl  assises  sur  des  so- 
cles, présentent  ce  que  ce  sculpteur 
a  prodmt  de  plus  parfait ,  et  peu- 
vent entrer  én  parallèle  avec  les 
chefs  -  d'ceuvre  de  Técole  française. 
Quatorze  bas  -  reliefs  en  bron?e  or- 
nent le  monument;  ils  représentent 
les  Triomphes  de  ùt  Renommée j  du 
TmpSf  de  la  Jfort  «t  de  VÉUnM» 


SAR  4o4> 

L'ar'.islc  en  a  puisé  Tidée  dans  les 
poésies  de  Pétrarque.  La  manière  en 
est  grandiose ,  belle ,  et  se  fait  re- 
marqufr  par  une  facilit»  pleine  de 
génie.  Dàiis  le  Triomphe  de  la  mort  y 
Sarazin  s*est  placé  su  milirt)  des 
grands  Lorames  modernes  ,  tenant 
te  modelé  d'une  figure  accroupie. 
Michel- Ange  toi  met  la  main  gauche 
sur  le  bras  droit ,  et  semble  le  ras- 
sîirer  sur  le  succès  de  ce  dernier  de 
ses  travaux.  En  effet,  Ta rtiste  tom- 
ba malade  lorsqu'il  terminait  ce  bas- 
relief,  et  ttonmt  k  Paris,  en  i66o« 
Saraxin  possédait  à  un  haut  de- 
gré les  parties  essentielles  de  son 
art  r  ré!c'«;ance  ,  les  grâces  et  la 
sévérité  des  formes.  Instruit  à  une 
époque  où  dominait  encore  le  goût  de 
Goufon  et  de  Pilon ,  on  peut  le  re? 
garder  commel.i  dernière  lumière  de 
cette  belle  école.  Il  fut  le  premier  à 
iotroduire  dans  la  sculpiurc  une  cer- 
taine imilatioa  du  style  du  peintre 
Youct ,  que  tes  disciples  ouf  rirent , 
et  qui  amena  la  manière ,  peut  être 
plus  exagérée,  mais  moins  scVcrp,  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Comme  Mi- 
chel Ange,  le  Bcrnin,  Puget  et  plu- 
sieurs autres  grands  sculpteurs ,  Sara» 
zin  voulut  aussi  cultiver  la  peintnre  : 
mais  le  statuaire  a  entièrement  éclip- 
sé le  peintre;  et  l'on  ne  reconnaîr, 
pour  ainsi  dire,  dans  fes  tableaux, 
aucune  trace  de  son  talent.  On  n'y 
trouve  ni  couleur,  nieompo»ition, 
ni  même  exnotitude  de  dessin.  P— f, 
S  ARBIEWSKI  (  MATinAs-CAST' 
mir)  ,  en  latin  Sarhievius  ,  poète 
Ijrique  latin  ,  surnommé  THora- 
ce  polonais  ,  naquit ,  en  i  SqS  , 
dans  le  château  dont  il  porte  le  nom, 
an  duché  de  Masovie,  a  une  ancienne 
et  illustre  famille,  originaire  d'Ita- 
lie. Son  extérieur  n^avait  rien  d'a- 
gréable ;  mais  il  était  doué  d'une 
ame  fima  «t  dei  qualildi  derctprit 
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ki  plus  britttiitet.  Il  fit  ses  premik- 
xcs  études  au  coUdgede  PuUow ,  o&, 
son'î  la  direcliou  d'habiles  maîtres , 
il  développa  sou  tarent  pour  la  poé- 
sie. A.  dix-)iept  ans  il  embrassa  la 
règle  de  saint  Ignace  k  Wiiaa ,  et 
fut  chargé  d'enseigner  la  rhétorique. 
Il  consacra  ses  loisirs  à  se  perfection 
ner  dans  les  leftres  ;  h  en  1610,  il 

i}ublia  quelques  j  ièces  de  vers  dont 
e  succès  ne  put  le  déterminer  à  s'eu 
«▼ouer  l'auteur.  Son  goût  pour  la 
poibie  triompha  de  la  sécheresse 
des  e'tiides  tîic'oîogiqties;  il  trouva 
dans  les  Livres  saints  un  nouvel  ali- 
.meot  à  sou  geuie,  et  mit  eu  vers 
^  les  plut  beaux  passages  des  Psaumes, 
ainsi  que  des  livres  attribués  à  Salo- 
,|non(  l^oy.  ce  nom  ).  Ayant  obtenu 
la  permission  clViUer  a-chever  ses 
cours  à  Uouic,  il  partit,  eu  lôaS^ 
avec  le  comte  Nieoleus.  Ils  foveat. 
attaqués ,  en  traversant  la  Franco- 
nie,  par  des  voleurs  qui  les  laissèrent 
presque  nus  ;  mais  avec  les  secours 
qu'ils  reçure<9t  des  Jésuites  de  Bam- 
berg  f  ils  parvinrent  à  leur  des-  . 
tinalion.  Nicoteos ,  épuisé  de  fati- 
gue ,  mourut  en  arrivant  i  Rome. 
Après  avoir  donne'  des  larmes  à  la 
perte  de  sou  ami ,  Sârbiewi»k.i  re- 

Srit  ses  études  avec  une  nouvelle  ar- 
eur.  Quelques  vers  échappés  k  ses 
-loisirs  le  firent  bientôt  connaître , 
et  Ini  mr'riîèrent  l'estime  des  hom- 
mes les  plus  dis! iiiguës ,  entre  autres 
d'Alexandre  Duuato  (  P\  ce  nom  ) , 
qui  devint  son  maître  ^archéologie 
«t\de  numismatique.  Urbain  VIII 
occupnit  alors  h  trône  pontifical  :  il 
accueiiiit  à  sa  cour  le  jeune  poète  ,  et 
le  chargea  de  revoir  les  hymnes  du 
bréviaire  (  1   dont  on  préparait^  par 


(i)  Tout  «t  mMibI  juttÂM  au  talent  lyritiuc  de 
Subicwiki ,  on  na  prut  petager  l'opinioâ  de  Cou- 
pé ,  qui  i«  place  •u-deanit  de  Coffin  et  da  Saolnil  , 

iMiVfld*  Wét»  pow  litMe  «S  rinaioMiMifc 
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ics  ordres ,  une  nouvelle  édiiiott» 
Quelques  biographes  disent  qu'il 
dc'ccrna  publiquement  à  Sarbiews- 

ki  le  laurier  portir|iie  ;  m;ns  ce 
lait  n'est  pas  certain.  Lorsqu'il  alla 
prendre  congé  du  pontife  ,  Sar- 
biewski  en  reçut  une  médaille  d'or 
d'un  grand  prix  ;  et  c'est  là  ,  peut- 
être  ,  ce  qui  adonne  lieu  ï  supposer 
que  le  pape  lui  avait  accorde  le  mê- 
me honneur  qu'a  plusieurs  autres 
poètes.  Quoiqu'il  en  8«t ,  Saibiewi* 
ki ,  rappelé  par  ses  supérieurs ,  se 
liaKi  de  venir  reprendre  ses  fonc- 
tions au  colle[;c  de  Wilna.  Il  y  pro- 
fessa successivement pendant  plu> 
sieurs  années,  la  rhétorique  et  la 

f)hilosophie.  Ayant  été  désigné  pour 
a  chaire  de  théologie,  en  i63G, 
avant  d'en  prendre  possession  ,  il 
voulut  recevoir  le  grade  de  docteur. 
he  roi  WladisUs,  présoit  à  la  céré- 
monie ,  fut  si  sattsnit  des  réponses, 
qu'il  ôta  son  anneau  pour  le  mettre 
au  doigt  de  Sarbicwski  ('i),  Jl  le 
nomma,  bientôt  après,  son  aumô- 
nier, lui  donna,  dans  son  palais, 
un  logement ,  et  conçut  pour  lui  une 
telle  amitié,  qu'il  ne  {H>uvait  s'en 
se'pirer.  Sarbiewski  accompagnait 
ce  pnace  dans  ses  parties  de  chasse^ 
et  u  en  a  consacré  le  souvenir  dans 
les  SilinludiAy  pièces  auxquelles  il 
n'eut  pas  le  temps  de  mettre  la  der- 
nière main.  Maigre'  les  infirmités 
précoces  dont  il  était  accablé  ,  il 
s'occupait  de  revoir  les  ouvrages  de 
sa  jeunesse ,  et  il  termina  la  Lechia» 
de ,  poème  en  douze  livres ,  ainsi 
nomme  d'un  des  premiers  héros  delà 
Pologne  (3}.Rit  ij  ne  pouvait  ralentir 
son  ardeur,  et  U  travaillait ,  dit-on, 


{1)  Cet  anneau  ,  couerv^  dalu  les  arcbivcf  im 

TuDiverikitL-  de  VV ilo* y MKMit  Jk  l'iMOgHililHi  dl*- 

iu)ttv«anx  docteurt, 
(3) LtOMlHiy  Dietietu  hut.,erii.  H  hihtiog.  Ixtm^ 
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à  des  commentaires  sur  les  Œuvres 
de  saint  Thomas ,  quand  il  fut  enle- 
vé par  une  mort  prémàtiirée ,  le  a , 
ou, avivant  d'autres  bio(:;rapndSy  le 
îi  avril  (4)  1640,  à  l'âge  de  qua- 
rante-cinq ans.  Personne  n'a  mieux 
rempli  Je  pre'cepte  d'ilurace  : 

NoeturnA  versate  manu ,  vtnatr  lUnnuî  , 

s'il  est  vrai,  comme  on  Tassure, 
qu'il  avait  lu  V  irgile  soixante  fois  , 
et  les  autres  poêles  du  siècle  d*Au* 

S liste,  chacun,  au  moins  dix  fois, 
'est  surtout  à  ses  poésies  lyriques 
que  âarbii  vv.ski  doit  la  célébrité  dont 
il  jouit.  Il  les  publia  y  pour  la  pre- 
mière fois  «en  iGaS,  et  il  en  a  aon- 
në  successivemoit  cinq  éditions  cor- 
rigées et  augmentées.  Elles  ont  été 
souvent  réimprimées  depuis  si  mort. 
Les  éditions  que  recherchent  le  plus 
les  curieux  sont  celles  d'Ânvers , 
Balt. ,  Moretns,  i63a  tn  ^"».  ;  et  de 
Paris ,  Barboo^  17^9»  in'is  (5) , 
renouvelée  en  1791.  Cette  dfrnière 
contient  quatre  livres  6' Odes  ;  un 
d'Epodess  un  de  Dithyrambe  ;  un 
de  Poésies  diverses  ,,et  un  à'Èpi- 
ffwnmes.  Les  critiques  reprochent 
à  SCS  Odes  quelques  incorrections  et 
des  écarts  déplacés;  mais  elles  ont 
de  la  chaleur  et  de  l'élévation.  Ses 
Épigrammes  manquent  de  sel  ;  et 
ses  vers  dithyrambiques ,  de  goât 
et  d'élégance  (6).  Goupë  adonné  ^ 
dans  les  Soirées  littéraires ,  wv  , 
152-170,  la  traduction  de  plusieurs 
fragments  des  poésies  lyriques  de 


(4^  Cett*  dlHEtrcDM  da  êit»  ■»  rirat  qoe  d'an* 

OOMtuiou  du  cLiAVc  roniain  stcc  Ic  cLiffri^  Mnbi;. 

(5)  LVdhion  de  Barbon  est  aiiRiuf-nti'i;  du  livre  do 
ditbjrramb««  i-l  Jr  cdni  d'  s  poi-sii-»  (liv<  r«!s  qui  lui 
furent  cotnmtmiqucs  |)ar  II'  P.  Itlui^^n-ird ,  alors 
|*t(fV*ieiir  tn  cullc^c  de  Loni.t-if-Gr  aid.  (Ici  «▼fiit 
ftoblié,  eu '1747,  &  Wilna,  d'aprèa  In  niaaaierita 
de  l'auteur,  (M* VU» fiw  in  tibtit fyticonim nom 
h»bentitr. 

(6)  On  autiODçait ,  eu  I7.')5,  une  frafJ.  i  inij  l.  (p 
dw  poénes  Ivriquu  de  Sarbiewilù  ^Vot.  le»  Mém. 
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6arbiew»ki.  OiUre  la  Lechiade ,  dont 
on  a  parlé ,  on  a  de  Sarbiewski  plu- 
sieurs ouvrages  en  prose  s  De  per- 
Jectd  poesi  libri  nopem  ;  —  He  «r* 

ÇUto  et  acuto  liber  tinus  ; —  Cha~ 
ractetes  lyrici  lion  ires  ;  —  De  vir- 
tutibus  et  vitiis  elegiacicarminis  U- 
Ver  unus;^  VU  gentùm  vel 
tiœ  artesque  prœdpm  ex  fabuld 
theologice  ethnicœ  erutœ.  Ce  der- 
nier ouvrage  fut  le  fruit  de  son  sé- 
jour à  Rome.  Le  comte  Zaluski  pro- 
mettait nue  édition  complette  des 
OEui^res  de  notre  anlenr  (  Y.  jéeia 
entditor.  Lipsiens.y  1768,  p.  47  )• 
Oti  ppiit  consulter  une  Notice  {Corn- 
mentalLo  )  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Sarbiewski ,  par  Lebrecht-Gott- 
lielf  Langbein  ,  Dresde ,  1 753 ,  in- 
8".  ;  1754  ,  in-40.         W— s. 

SARGlllANl  (Joseph  )  né  en 
I74ti,  à  San  Cascinrjo,  en  Toscane, 
commença  ses  études  dans  sa  patrie , 
et  alla  \m  aebeverÀ  Florence.  1 1  y  ap> 
prit  les  mathématiques ,  la  philoso- 
phie ,  et  y  recueillit  les  dernières  le- 
çons du  célèbre  helléniste  Ange  M. 
Ricci  ,  dont  il  devait  être  le  succes- 
seur. Destiné  au  barreau,  il  suivit  les 
cours  de  droit  à  l'université  de  Pise^ 
où  il  lit  la  connaissance  de  Monsignor 
Fabroni ,  qui  le  jugea  digne  d'être 
l'un  des  collaborateurs  du  Giomale 
de*  letterati.  Parmi  les  réformes 
opérées  en  Toscane,  par  le  génie 
éclairé  de  Léonold  ,  edie  qni  nTait 
rapport  à  la  liberté  du  commerce  y 
fit  éclore  un  grand  nombre  d'écrits, 
ils  furent  provoqués  par  le  grand- 
duc  lui  -  même,  qui  avait  déposé 
son  pr^  au  pahit  de  k  com- 
mune pour  que  chacim  eût  le  droit 
de  le  lire  et  de  l'examiner.  Sarchiani 
publia ,  dans  cette  occasioii ,  deux 
ouvrages  ,  remarquables  ^r  i'espnt 
de  sagesse  et  de  modériitiM  fpi  les 
dictés.  NMMé  pnoteeur  de 
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lille'f atiire  grecque ,  cl  appeJc  ensmlc 
à  la  chaired'ëloqiieDce  toseane^  fon^ 
àée  par  la  république  Florentine 

pour  IV^pîinfion  du  Dautc,  il  ne 
se  montra  p  t'^  au -dessous  de  sa 
double  et  liouorabie  tâche.  Sous 
le  noefcan  gonTemement  que  la 
force  des  armes  ayait  imposé  à  la 
Toscane ,  ce  professeur  fut  placé  A 
la  Ictc  des  arcliivps  diplomatiques 
de  Florence,  qu'il  sut  défendre  con- 
tre les  demandes  re'itérëfs  de  la  com- 
mission qui  dëpoinllait  l'Italie  an 

EroGt  delà  France.  Proclamé  mem- 
rc  de  l'académie  de  la  Ci  n-^ri  ,  i! 
travaillait  à  rassembler  cirs  m  itë- 
riaux  pour  une  nouvelle  ediiiou  du 
Toeabolairede  la  langue  italienne.  11 
fat  aussi  secre'taire  de  la  société  des 
GeorgoJiU,  pour  laquelle  il  composa 
plusieurs  Élof^es  d'acadcmicicn<;  dé- 
funts, et  à  laquelle  il  légua,  eu  mou- 
rant, le  Traité  inédit  de  rartTëtéri- 
nairedePelagonius,  anteur  latin,  que, 
d'après  le  irianuscrit  unique  de  Poli- 
tien,  Sarchiani  av-iît  copie,  eorrîj^ë 
et  traduit  en  italien.  Il  est  mort  le  1 8 
juin  1821.  vSes  ouvrages  sont  .*  I. 
EofijioMmenU  sul  commerdù ,  arti 
e  manifatture  délia  Toscana^  Tio- 
rence,  in  B'*.  îî.  Memorie  economU 
che ,  poiiiii  hr  ,  ibid.  III.  Trattato 
d'agricoltura  di  Soderini  ,  ibid. , 
181 1 ,  in-4'*'  CVst  la  première  piir- 
tie  d'un  grand  ouvrage  de  Jean-Vic- 
tor Soderini ,  dont  le  manuscrit  est 
conservé  à  la  bibliothèque  Maglia- 
bechiana  ,  en  4  gros  vol.  in-fol.  : 
l'éditeur  y  a  joint  une  savante  pré- 
face ,  dans  laquelle  il  rend  compte 
de  tout  l'ouvrage.        A— g— s. 

SABCONE  (  Minirt  ),  médecin  , 
naquit  en  1732 ,  à  Tcrlizzi ,  dans  la 
Pouille.  Après  les  premières  notions 
de  son  art,  ^'il  apprit  à  ronivcrsité 
de  Naples ,  il  se  Itma  au  traitement 
des  maladies ,  pour  surprendre  la 


nature  et  1  étudier.  Ses  recherche» 
fuient  facilitées  par  la  direction  d'ua 
bdpital  militaire,  qui  lui  fut  confié , 

et  par  la  contagion  manifestée  à  Na- 
ples,  en  l'année  1764.  Non  content 
de  ses  propres  observations  ,  il  eut 
soin  d'en  recueillir  de  ses  collègues  ; 
ce  qni  mit  à  sa  disposition  une  grande 
quantité  de  matériaux ,  dont  il  se 
servit  pour  eVrire  l'histoire  de  cette 
épidémie.  Le  succès  qu'obtint  cet 
ouvrage  encouragea  l'auteur  à  en 
publier  un  autresur  la  petite-Térole, 
et  sur  la  manière  d'eu  arrêter  les 
•progrès.  Ce  notivean  travail  ne  prou- 
ve que  son  désir  d'être  utile  à  l'hu- 
manité, et  rimpuissance  des  moyens 
ponr  7  réussir.  '  La  découverte  de 
Jeûner  n'étant  pas  encore  connue , 
Sarconcne  put  que  renchérir  sur  les 
précautions  n«it('es  alors  dans  toutes 
les  maladies  épidcmiqucs  ;  car  il  ne 
voyait  dans  la  petite-vérole,  que  la 
fimeste  facîlhé  de  se  communiquer. 
Ce  livre  n'est  plus  d'aucune  utilité, 
si  ce  n'est  pour  l'histoire  delà  méde* 
cine.  En  1755,  Sa rcone  paraît  avoir 
aspiré  à  une  chaire  dans  l'université 
de Na pies,  et  ne  put  point  l'obte- 
nir. Mécontent  de  cette  injustice, que 
la  causticité  de  ses  discours  lui  avait 
attirée ,  il  résolut  d'aller  à  Borne ,  où 
il  se  serait  probablement  ijxé ,  sans 
une  dispute  très -animée  qu'il  eut 
avec  un  médecin  de  la  ville,  A  l'oc- 
casion d'un  malade  qu'ils  avaient 
traité  ensemble ,  et  dont  ils  se  re- 
prochaient mutuellement  la  mort. 
Cette  tracasserie  le  ramena  de  nou- 
veau'à  Naples,  ou  il  fut  nommé 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
royale  des  sciences ,  qu'on  venait  d'y 
fonder.  En  1783,  lors  des  tremble- 
ments de  terre  des  Calabres,  ce  fut 
Sarcone  que  cette  sodéié  cliargea 
de  rédiger  l'histoire  de  ce  erand  évé- 
nement,  dont  il -vivait  observé  ks 
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eut ,  il  est  vrai ,  tous  les  défauts  qu'on 
a  toujours  reprochés  aux  princes  de 


ce  de  secrétaire  de^racadémie  ,  l'Orient   mais  qui  remporta  sur  U 

dans  laquelle  î!  ctil  pour  successeur  plupart  d'entre  eux,  par  le  conrap;e 

Signoreîli ,  et  vécut  dans  la  retraite  et  les  t.ilems  qu'il  sut  déployer  dans 

jusqu'à  sà  mort ,  arrivée,  le  ^5  jau-  la  mauvaise  fortune  ;  qui ,  victime 

vier  1797.  Ses  ouTrages  sont:  I.  enfindeses sujets rd)eltes,âpris une 

Istoria  ragionata     mali  ossetvaU  résistance  aussi  longue  que  glorieuse, 

in  IVnpoîi ,  nel  corso  deïV  anno  sut,  par  une  mort  volontaire^  échap- 

1 } ,  N  iples  ,  1 764 ,  in-8**. ,  trad.  per  à  la  honte  de  subir  le  joug  de  ses 

eu  alieinand  ;  et  eu  français  (  par  implacables  ennemis.  Rien  n'est  mé- 

Bellay  ) ,  Lyon ,  1804 ,  a  vol.  in-8<».  prisable  dans  une  telle  conduite  ;  et 

II.  Trattato  del  contagio  dàl  va^  Bien  des  princes  qui  ont  conser4rë 

juolo ^  e  deîla  necçssità  di  tentarne  une  meilleure  ré])utatIou  ne  l'ont 

Vestirparzione  ^  ibid.  ,  1770,  pre-  pas  méritée  pardes  actes  aussi  dignes 

miere  partie  seulement.  lil.  Ammo-  de  mémoire.  On  reproche  à  Sarda- 

mzhae  earUatmfle      autore  dd  nkpale  une  lie  et  des  habîtodes  effi$» 

Ubro  intUotato  :  Del  diaietto  napo-  umées ,  la  luxure ,  U  mollesse  »  une 

litano,letterater2a^ïbid.\,  1783  ,  grande  magnificence  et  un  goût  cx- 

iu-8  ".  r.os  deux  premières  lettres  cessif  pour  les  plaisirs  de  la  table, 

sont  su j) posées  ;  c'est  nue  réplique  N'esl-cc  pas  là  te  résultat  inévitable 

à  l'abbé  Galiani,  qui ,  dans  sou  ou-  d'unç  longue  paix ,  d'un  long  usage 

vrage  sur  le  dialecte  napolitain,  avait  de  la  puissance,  d'une  civilisation 

cherché  à  tourner  en  ridicule  l'aca-  avancée,  et  du  luxe  jgénéral  qui  en 

demie  des  sciences  de  Naples.  TV.  est  la  suite?  A  quel  prince  de  TUrient 

Scritturamediao-lc  g  aie, 'ïhli.,\']  fi"],  n'en  pourrait  on  pas  reprocher  au- 

publiée  à  l'occasion  d'un  procès  fa-  taut  'j  11  n'y  a  parmi  eux ,  à  cet 

meux  y  agite'  devant  les  tribunaux  de  ^ard ,  d'autre  différence  que  celle 

Naptes /sur  une  escroquerie  aecom-  qîii  existe  entre  les  fondateurs  de 

pagnéc  de  soupçons  d'empoisoune-  dynasties  et  les  princes  nés  dans  la 
ment.                       A— g — pourpre.  Ne  pourrail-on  pas  même, 

SARDAN APALE  ,  roi  d'Assyrie,  abstraction  faite  de  la  dili'éreuce  des 

est  un  prince  dont  le  nom,  fle'tri  moeurs  et  des  institutions,  remarquer 

par  rhistoire,  est  devenu  synonyme  ailleurs  quelque  chose  d*à-peu-près 

de  tout  ce  que  la  débauche  et  la  la  semblable?  Les  princes  qui  succè- 

chf'tc  ont  de  plus  infâme.  C'est  la  uue  dent  à  luie  longue  série  de  rois  dif- 

ventc  regirdée  comme  incontestable,  fèreut  beaucoup  des  fondateurs  de 

Peut-être  paraîtra- 1- il  extraordinaire  leurs  empires  ,  et  ^ns  leurs  qua- 

qu'on  veuille  en  douter,  après  plus  Utés,  et  dans  leurs  de'faiits.  Sardana- 

de  deux  mille  ans  de  prescription,  pale,  héritier  de  quarante  souverains, 

En  effet ,  tous  les  reproches  dont  on  tranquille  maître  d'un  des  plus  vastes 

charge  ia  mémoire  de  Sardanapale  empire&quiaientjamaisexislé,devait- 

ne  doivent-ils  pas  étonner,  quand  ou  il  avoir  une  cour  moins  brillante  que 

examine  avec  attention  les  faits  qui  celle  de  ses  prêdé^sseurs ,  1 1<  us  de 

nous  ont  été  transmis  snr  son  compte?  fenames  dans  son  palais ,  des  édifices 

L'histoire  ,  se  trahissant  elle  même,  moins bcanx,  une  table  moins  somp- 


le  monue  conàtae  un  monarque  qui 


tueuse  ?  S'il  n'eût  pas  été  le  dernier 
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souTerain  de  l'Assyrie,  «'il  n'eût  pu 
succombe'  sous  les  armes  de  ses  su- 
jets rebelles ,  rien  de  tout  cela  n'eût 
été  un  sujet  de  blâme  contre  lui. 
Taut  de  déiauts,  qui  u'e'taient ,  après 
tout  f  que  ceux  de  son  siècle  et  de 
ftonpays,  pouvaient&'allierà  de  nobles 
qualités  ;  et  nous  verrous  qu'il  n'en 
était  pas  dépourvfî.  S.irilanapale  était 
le  successeui* ,  et  peut-être  le  (ils  d'A- 
crazauès  ,  roi  d'Assyrie.  La  munar- 
chie  assyricoDe  subsislail  depuis  plus 
de  quatorze  siècles  ;  Sardanapale 
était  le  quarantième  successeur  de 
Bélus;  il  y  avait  plus  de  mille  ans 
que  le  règnede  Sémiramis  était  pâsi>é; 
il  s'en  était  écoulé  cinq  cents  trente- 
cinq  depub  que  Bélitaaas ,  qui  avait 
une  nouvelle  vigueur  à  rem- 
pire,  avait  cesse'  de  vivre.  Sardana- 
pale était  son  dix-scpliciue  descen- 
dant. On  contrait  risque  de  se  trom- 
per beaucoup  si  Ton  comparait  à  nos 
états  modernes  l*empire  d'Assyrie 
et  les  divers  royaumes  qui  se  sont 
successivement  élevés  en  Asie.  Quel- 
ques provinces  groupées  autour  de  la 
capitale ,  quelques  places  de  guerre 
et  divers  cantons  dispersés  au  mi  icu 
d'une  multitude  de  petites  souveraine* 
tés  plus  ou  moinsdcpendantcs.  réunies 
sous  un  même  sceptre  par  un  puissant 
conquérant,  c'est  là  ce  qui  constituait 
un  empire.  Tant  que  durait  la  ter- 
reur imprimée  par  la  force  qui  avait 
fondé  cette  domination  ,  tons  les 
princes  ou  dynastes  payaient  le  tribut 
îi^éj  et  suivaient  à  la  guerre  les  dra- 
peaux de  leur  seigneur ,  étant ,  du 
.  reste,  pleinement  indépendants  dans 
leurs  domaines.    Des  raouarcbies 
ainsi  conslituces  subsistaient  long- 
temps :  pcrsoaue  n'avait  iutérêt  à 
s*affi«nebir  ^un  joug  qui  ne  pou- 
«  vait Jamais  Itre  bien  pesant*  Aussi , 
quoique  trcs-afiaibli ,  Sans  doute , 
le  pouvoir  des  rois  assyrieps  était 
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encore  xcoomui  depuis  rHellespont 
Jusqu'à  riodus ,  quand  Sardanapale. 
monta  sur  le  trône  de  Ninive ,  en 

Tan  R3G  avant  J.-C.  L'antiquité  ne 
nuusiailcuuuaiire,  à  sou  sujet,  que 
les  événements  qui  amenèrent  sa  per- 
te et  qui  causèrent  la  ruine  de  Yeat-^ 
pire  d'Assyrie.  Un  certain  Bélësta  , 
prêtre  chaldéen et  habile  astrologue , 
avait  pre'dil  à  un  prince  lîlède ,  ap- 
pelé Aibaces  ou  Varbak  selon  les 
auteurs  arméniens,  qu'un  jour  il  por- 
terait la  couronne.  Selon  ces  mêmes 
écrivains  ,  Arbdcès  était  originaire 
d'un  canton  de  la  Mcdie,  tionnac 
Amragouni  ,qui  nous  est  entièrement 
inconnu*  Il  avait  ajouté  fi»  à  cette 
prédiction*  Comme  ge'néral  destron- 
pesdesa  nation,  tl  devait,  pcndantuo 
an ,  faire  le  service  auprès  de  la  per- 
sonne du  monarque;  il  profita  de  son 
séjour  à  Ninive  pour  y  préparer  le& 
moyens  de  mettre  à  exécution  la  ré- 
volte qu'il  méditait.  Introduit  dans 
l'intérieur  du  palais  ,  il  y  avait  été 
témoin  de  la  mollesse  et  de  l'insou- 
ciauce  de  son  souverain:  il  établit  des 
relations  avec  les  gouverneurs  des 
provinces ,  et  parvmt  à  en  metiro 
quelques-mis  dans  son  parti:  ses  ma* 
nières  affables  lui  procurèrent  d'au- 
tres partisans. Il  promit  à  Bélésis  te 
gouvernement  de  la  Babylunie,  eu  ré* 
compense  de  sa  prédiction  et  des  ser- 
vices nouveauxqu'ilpouvaitiui  rendre 
encore  :  enfin  ,  tout  fut  pi  cparépour 
un  soulèvement.  Aussitôt  qu'il  fut  de 
retour  dans  la  Médie ,  les  Âlcdes,  les 
Perses  et  les  Babylouieos  se  révoltè- 
rent ;  ils  entraînèrent  un  roi  d'Ara- 
bie dans  leur  alliance  ;  et  bientôt  ne 
buf  n mt  plus  leurs  projets  à  deliôner 
SarUauapale,  ils  rcsuiureut  d'arra- 
cberrempire  de  l'Asieaux  Assyriens. 
Leurs  forces  montaient  à  quatre  cent 
mille  combattants*  A  cette  époque.» 
onn'entrait  jamais  encampKgne  qu'a- 
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yec  mi  uombre  trè&  -  considérable 
d'faommtf .  Dans  im  terni»  où  totttcs 

les  places  étaient  défenaues  perde 

fortes  murailles ,  011  il  existait  si  peu 
de  moyens  tic  les  réduire,  quatiii  elles 
étaient  siiiUsamment  approvi^iuii- 
téts  »  on  ne  potmdt  rien  entrepren- 
dre  que  foand  on  ponreit  enva' 
hir  le  pays  ennemi  avec  une  mul- 
titude de  soMats.  Saidanapalc  ,  in- 
formé à  temps  de  la  révolte  d'Ar- 
baoès ,  prit  des  mesures  pour  l'é- 
touffer: it  manda  les  gouvenieurs  qui 
lui  étaient  restés  fidèles  ;  et  à  la  tcie  de 
leors troupes,  ilinrirrlia  contre  les  re- 
belles, qui  «'c  iieut  avancés  jusqu'au- 
près de  iSiuive.  Ils  furent  vaincus  et 
pOttrsniTis ,  jusqu'à  des  monta^^ues 
qui  se  trouvent  a  soixante-dix  stades 
de  cette  place.  Favoi  isc-s,  sans  doute, 
par  la  disposition  du  terrain ,  ils  re- 
prirent courage  et  tentèrent  encore 
une  fois  la  fortune.  Sardanapale  avait 
mis  à  prix  la  téte  d' Arbacës ,  et  celle 
de  Bélésis ,  et  promis  le  jçouverne- 
mentde  la  Médie  et  de  la  Babylonie 
à  leurs  assassins  :  ce  fui  sans  succès. 
Il  fut  plus  beureux  sur  le  cbamp  de 
bataille ,  oti  il  triompha  encore  nne 
fois  de  ses  ennemis.  Leur  défaite  fut 
romplèle,  que,  désespérant  entiè- 
rement du  succès  ,  chacun  d'eux  se 
serait  retiré  dans  son  pays ,  sans  les 
instances  de  Bélësis,qui,  lesassorant 
qae  ses  pr^ictions  ne  seraient  pas 
vaines  ,  et  que  les  Dieux  se  ranime- 
raient enfin  de  lenr  côté,  parvint  à 
leur  persuader  de  continuer  la  guerre. 
Ils  tentèrent  donc  une  troisième  atta- 
que contfeSaidanapale.  Cette  bataîHe 
fut  plus  disputée  que  les  deux  autres; 
le  roi  d'Assyrie  n'y  montra  ni  moins 
de  courage  ni  moins  d'habileté  :  il  j 
obtint  le  même  succès.  Après  une  vi- 

Î|Oiireose  résistance ,  Arbaoës  Uessé 
nt  obligé  de  se  retirer  dans  les  mon- 
tage de  k  Babylonie.  La  ligue  éudt 
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menacée  une  seconde  fois  de  se  dis- 
soudre; mais  Bâësis ,  qni  en  ëtaît  l'a* 

me ,  parvint  encore  k  rénoir  les  conji»* 
rés ,  lorsqu'ils  apprirent  que  les  Bac- 
triens  arrivaient  du  fond  deTOrienlau 
sccoursdu  roi.  Leur  perle  était  certai- 
ne, si  ce  renfort  opérait  sa  jonction 
avec  l'armée  royale.  Des  e'missaires 
envoyés  par  les  chefs  confcde're's  , 
pénétrèrent  dans  le  camp  bactrien. 
Ils  parvinrent  à  gagner  les  généraux, 
qn'ils  décidèrent  à  s'affranoiir»  com- 
me eax ,  du  jong  des  Auyriens ,  et  à 
nuicher  contre  le  roi.  Se  trouvant 
ainsi  de  notivcau  en  état  de  re- 
prendre l'olTensive ,  ils  se  bâtè- 
rent de  revenir  à  la  charge.  Sarda- 
napale,  qui  les  croyait  bien  loin ,  té- 
moignait sa  reconnaissance  à  ses 
soîlafs,  par  une  fête  magnifique. 
Surpris  et  attaqué  de  nuit,  il  ne  put 
se  défendre  avec  avantage  ;  et,  après 
avoir  perdu  une  partie  considérable 
de  son  armée,  il  fut  cuntraint  de  se 
renfermer  dans  Ninive.  Malgré  ce 
revers,  il  ne  se  découragea  point: 
il  prépara  tout  pour  la  défense  de 
sa  capitale,  tandis  que  les  restes  de 
son  armée ,  réunis  sous  les  ordres  de 
son  beau-ffère  Salémënus ,  campés 
soi's  les  murs  delà  place,  tenaient 
la  campagne.  Ce  çjénéral  fut  battu 
deuxfois  par  les  col' fédérés.  Il  perdit 
la  vie  dans  la  seconde  alfaire  ;  et  ses 
soldats,  poussés  jusqu'aux  rives  du 
Tigre  ,  furent  tous  tués  ou  précipi- 
tés dans  le  flt  uve.  Ce  dernier  revers 
fut  le  signal  d  un  souievcmciU  j^res- 
que  général:  tontes  les  provinees 
restées  6dèles  jusque-là  suivirent 
l'exemple  des  Mèdes  et  de  leurs  al- 
liés ;  S^iclanapale  sévit  réduità  la  seu- 
le encenile  de  Ninive  ,  où  il  résolut 
de  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémi- 
té. La  ville ,  forte  par  sa  situation , 
par  sa  population ,  et  par  le  nombre 
de  MS  défenseim,  éuit  suffisant 
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ment  môme  de  yvrm  pour  op* 
poser  une  longue  lâistance.  11  &I- 

fait  bien  du  travail  et  une  grande 
quantité  de  bras  pour  envelopper 
d'uue  circonvallaiiou  toute  la  circoO' 
férence  d'une  ville  aussi  considéra^ 
Ue  que  Ninive»  combler  ses  fossés , 
et  amasser  assez  de  terres  pourattein* 
drc  à  la  hauteur  de  ses  murs  ;car  tels 
étaient  les  moyens  qu'on  employait 
alors  pour  réduire  les  places.  Dar- 
danapale  avait  profité  ^un  moment 
CaTorable  pour  envoyer  en  Paphla- 
gonie  ses  trésors  et  ses  enfants , 
trois  fils  et  deux  filles  :  il  les  avait 
confies  à  Cutys ,  qui  èlait  dyuaste  de 
ce  p^}  ;  il  avait  en  même  temps  dé- 
pêché des  courriers  pour  'apjiderà 
son  secoure  tous  ceux  qui  pouvaient 
lui  être  restés  attachés.  Réduit  à  «es 
jseules  forces  y  il  résista  deux  ans  a 
lesennemis  ;  mais,  à  latrois^mean* 
né^  le  Tigre  débordé  ayant  renversé 
une  partie  des  murailles  de  la  ville , 
ouvrit  une  large  brèche  aux  as- 
saillants, b  rappé  de  ce  malheur ,  qui 
lut  rappelait  une  ancienne  prophé- 
tie ,  selon  laquelle  la  ville  n'avait  pas 
à  rédouter  d'autre  ennemi  quele  fleu- 
ve qui  l'arrosait ,  il  perdit  toute  espes 
rance.  Cependant,  eu  s'abandounaot  à 
sa  mauvaise  fortune,  il  s'occupa  des 
mc^ens  de  ne  pas  tomber  vivant  en- 
tre les  mains  de  ses  ennemis.  Il  fit 
élever ,  dans  l'une  des  cours  de  son 
palais  ,  lin  bûcher  d'une  hauteur 
considérable,  y  plaça  son  or,  son 
argent ,  ses'  ornements  royaux ,  teé 
femmes  et  ses  eunuques  ;  y  mit  fui* 
même  le  feu  ,  et  périt  ainsi  avec  tout 
ce  qu'il  avait  de  phîs  cher  et  de  plus 

Srécieux.  Cet  éveueuieut  est  de  l'an 
17  avant  Jàns>Ghrist;  c'était  la 
vingtième  année  de  sou  règne.  Ninî- 
ve  fut  enlevée  de  vive  force,  aussi- 
tôt après  la  mort  de  Sardmipalc. 
Chacun  des  confédérés  prit  k  (itce 
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de  loi  :  Ariacès  r^a  sur  les  BKdes, 
et  Bélésïa  sur  les  Babyloniens.  Le 

prince  d'Arménie,  Paroïr,  qui  avait 
secondé  Arbaccs  dans  sa  révolte,  fut 
aussi  élevé  à  la  dignité  de  roi  iadc- 
pendant.Un  certainlïittus,  ap pelé  par 
qudques  auteurs  Ninusie  Jeune ,  fut 
déclare  roi  de  Ninive.  Ce  pcrsonna- 
''^c,  qui  était  sans  doute  parent  et 

£eut-étre  ennemi  de  Sardana pale,  fut 
»  chef  d'une  nouvelle  suite  de  rois 
d'Assyrie,  qui  ne  ^rviprent  jamais 
à  la  puissance  des  premiers ,  mais 
qui  ne  tardèrent  pas  à  faire  des  ten- 
tatives pour  rétablir  leur  autorité 
dans  la  Babylonie,  la  Syrie  et  les 
contrées  limitrophes. Beaucoupd'an. 
teurs  anciens  font  mention  d'un  tom- 
beau de  Sardanapale,  qui  se  voyait  à 
Tarse,  en  Cilirie  ,  rt  sur  l'inscriptiou 
duquel  ou  lisait  qu'il  avaitbalt  en  un 
seul  jour  cette  ville  etcelled'Ancbial^ 
qui  en  était  voisine.  Outre  que  ce  fait 
ne  se  rattache  en  rien  à  ce  que  nous 
savons  de  Sardanapale  ,  comment 
supposer  qu'un  prince  qui  s'était 
brûlé  à  Ninive,  dans  des  circoos- 
tances  pareilles  à  celles  qtii  amenè- 
rent sa  fin,  pit  jamais  pu  avoir  un 
tombeau  magnifique  dans  une  ville 
si  éloiguée?  L'inscriptiou  placée  sur 
ce  monument  n'était  guèie  moiu»  fa- 
meuse par  son  contenu  insouciant 
et  philosophique.  Ou  donne  ,  dans 
cette  inscription ,  au  pèrede  Sardana- 
pale  le  nom  d'Anacyndarax,  dont  la 
iurme  eitraurdinaire  semble  rap^- 
1er  un  mot  zend.  Quoi  qu'il  en  sott , 
il  est  toutà-fait  inconnu ,  et  d'ail" 
leurs  il  ne  peut  guère  s'appliquer  au 
père  du   Sardanapale  dont  nous 
avons  retracé  l'histoire,  ^ous  pen- 
SOUs  que  le  monimient  dont  il  s'agit 
se  rapporte  à  Samachérib,  un  oe 
ses  successeurs ,  qui  entreprit  une  ex* 
pédition  dans  la  Cilicie ,  pendant  la- 
quelle il  releva  les  murailles  des  deux 
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Irifles  dont  nous  venons  de  parler  ; 
et  rinscnpti,on  dont  il  s'agit,  qui 
était  en  lettres  chaldéennes ,  c*est-à 
dire ,  sans  doute ,  en  caractcrei»  cu- 
vâfoimes  y  était  létatÎTe  à  ce  roi. 
Bien,  dans  son  contenu  (  en  admet- 
tant qu'elle  ait  été  bien  traduite,  ce 
qui  est  assez  douteux),  ne  semble 
indiquer  qu'elle  ait  été  destinée  plu- 
tôt pour  un  tombeau  que  pour  rap- 
peler lësomrenîr  des  grands  tra?aux 
et  de  la  puissance  du  prince  qui  la 
fit  graver.  Cette  circonstance  por- 
terait h  croire  que  le  nom  de  Sar- 
dauapale  ne  fut  point  particulier 
au  oemier  monarque  des  Assy- 
riens,  ou  bien  quM  n*ësait  pas  son 
nom  riropre.  Peut  -  être  était  -  ce 
un  titre  ou  un  surnom  ,  employé  de 
préférence ,  comme  cela  est  arrivé 
jMend'iutresfois  ;  une  nouvelle  con> 
sîdëration  vient  à  l'appui,  c'estque  les 
anciens  ont  mentionné  plusieurs  au- 
tres Sardanapales ,  qui  tous  avaient 
régné  à  Nînive  :  un  entre  autres 
qui  avait  été  tué  par  Persée ,  et  qui 
semble  être  le  dernier  successeur  de 
lïinus,  détrôné  par  fiélitanas.  Ce 
serait  encore  une  raison  de  croire 
que  c'était  un  litre  des  rois  de  Nini  ve  : 
aussi  retrouve- 1  on  dans  Polyhislor 
et  dans  Abydëne,  cités  dans  la  Chro* 
nique  d*Eusèbe,qu'un  des  successeurs 
de Sennacherib portait  leinêmcnom; 
et  Ensèbe ,  ainsi  que  le  Syncell  e  i  f  t  - 
tent  d'après  le  témoignage  de  Cep ha< 
lion  que  le  véritable  nom  du  &meus 
Sanlanapale  était  Tkonos  Coneho- 
lëros.  Les  auteurs  arméniens  lui  don- 
nent le  même  nom.  Si  ta  langue  dont 
pouvaient  se  servirles  Assyriens  ,  et 
si  les  divers  idiomes  de  l'ancienne 
Asienousétaientmieuxeonnus,  peut> 
kxx^  nous  serait-il  possible  de  déci- 
der cette  question,  et  de  donner  une 
explication  plausible  de  tous  ces 
noms.  S.  M. — ». 
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SARBI  (Gaspah  ),  historien , né 
A  Ferrare,  en  14B0,  fut  chargr'  j  ;,r 
le  duc  Hercule  I! ,  de  recueillir  les 
iMéiruires  de  la  maisou  d'ElstC  Son 
ouvrage  était  trb-avancé;mat8  deux 
nmisauxquéb  il  avait  communiqué 
son  manuscrit  en  jugèrent  si  défa- 
vorablement, qu'ils  lui  ôtèrent  toute 
envie  de  le  publier.  Sardi  crutappa- 
paremment  travailler  avec  plus  de 
succès,  en  choisissant  un  cadre  plus 
vaste,  n  entreprit  d'écrire  l'histoire 
de  sa  ville  natale  :  les  dix  premiers 
livres  parurent  en  1 556 ,  sous  le  ti- 
tre de  Storie  Ferraresi.  Cet  ouvrage 
qui  s'arrête  à  l'année  i497» 
brassant  un  espace  de  onze  siècles, 
est  précède  d'un  coup-d*œil  sur  les 
événements  les  plus  importants  des 
temps  antérieurs.  Bans  uuc  réim- 
pression,  ex^otéè  en  1646,  Fausti- 
ni  l'a  pousse  jusqu'à  la  fin  du  seî- 
zième  siècle,  en  y  ajoutant  deux  li- 
vres inédits  dr  r.iut^ur,  et  quatre 
autres  composes  par  lui-même.  Sar- 
di  n'avait  aucune  des  qualités  néces- 
saires pour  être  un  bon  historien  i 
il  ne  mettait  pas  plus  de  critique  à 
choisir  ses  matériaux ,  que  d'ordre  à 
les  employer.  La  première  partie  de 
son  histoire,  calquée  presqu'entiè'- 
rement  sur  la  chronique  de  Thomas 
d'Aquilée,  est  aussi  fabuleuse  que 
rorigin.d;  et  les  cpoqîies  suivantes 
n'v  sont  pas  traitées  avec  moins  de 
crédulité  et  d'inexactitude.  En  par- 
lant de  l'origine  de  Ferrare ,  cet  his- 
torien raconte  sérieusement  qu'un 
certain  Ferratus^  fils  deCham  ,  fon« 
da  une  vi!Ie  sur  les  bords  du  Pô,  où 
est  à  présent  la  Fratta;  mais  que  les 
inondations  auxquelles  son  établis- 
sement était  exposé,  l'obligèrent 
d'en  bâtir  une  seconde  à  Vojçhensa, 
dont  par  la  suite  Mantus,  \\m  des 
chefs  troyens  qui  suivirent  Ante- 
nor  en  Italie,  se  servit  pour  peu- 
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pler  la  "viUe  de  Fcrrare.  L'auteur 
avait  commencé  à  rédiger  .^n  ou- 
▼raf^  en  latin  ;  mais  fatigoé  d'nne 

dispute  qui  s*était  engagée  eatreBar* 

thélcmi Ricci rt  lui,  ponrsavoîrsi  Ton 
devait  dire  Atesdnus  ou  bien  Estent 
sis,  comme  il  le  supposait, plutôt  (]ue 
jiiestutt,  comme  son  eoDtradictenr 
lepfétendait ,  il  adopta  la  langue  ita- 
lienne,qu'il  écrivait  d'un  style  lourd 
et  embarrasse.  Il  composa  encore 
un  petit  traite  intitulé  de  TripUci 
philosopkid  (  la  platonicienne,  la  pé- 
ripatëticicnseet  U  tliéologiqae),  et 
quelques  lettres  sur  divers  points 
îiistoriqMM,  imprimées  avee  le  livre 
prcccdent.  Parmi  un  grand  nombre 
d'ouvrages  inédite  du  même  auteur, 
■eonservis  k  la  bibliothèque  de  Mo- 
.  dène,  Tiraboscbi  en  a  signalé  un  en 
dix-buit  livres  ,  intitule  Toponoma- 
siay  qui  n'est  qu'un  Icxiuue  de  la 
géograpbie  ancienne.  Sarai  mourut 
en  i564.  Ses  ouvrages  sont  x  h 
EpistoHanm  Uber^  wuidf  reeondi- 
taque  historionm  cognitione  refer- 
tus ,  Florence ,  Torrentino  ,  1 549  f 
iu-8**.  11.  De  tripVci  philosophid 
commentariolus  ,  ih.  ill.  Liùro  dél- 
ia sUni^Fenmtsif  Ferrare,  i556, 
in-4*. ,  et  réimprimé  en  1646.  Ob 
trouvera  d'autres  renscip^iiements  sur 
Sardi  dans  Raroui  :  Leltcrali  Fer- 
raresi  ,  et  dans  Ferri  :  f^ita  Alex. 
Sardi,  A — G— s. 

SARDI  (ALEiAiiDaB),  fib  du 
précédent,  né  à  Ferrare,  vers  l'an- 
née \Sio  ,  continua  les  travaux  de 
son  père  ,  en  y  portant  le  flambeau 
de  la  critique  et  de  l'érudition.  Son 
premier  ouvrage  intitulé  :  De  morî- 
Ims  et  ritUntS  gentium ,  et  son  traité 
De  renim  inventonlus ,  le  placèrent 
au  rang  des  l>on.s  archéologues,  qui 
étaient  alors  assez  nombreux  en  Ita- 
lie. Un  Traité  qu'il  avait  compo- 
sé sur  la  valeur  des  monnaies  an« 
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ciennes ,  fut  réimprimé,  sous  le  nora 
de  Selden ,  à  Londres ,  et  mérita  d'ê- 
tre compris  dans  le  Trâor  des  anti* 
quités^  grecques  et  romaines  de  Grae- 

vins.  La  plupart  des  ouvrages  de 
Sardi  n'out  pas  été  jiubîiés  :  ce  ne 
fut  qu'en  in^S ,  qu'on  ?it  paraître 
celui  des  mon 

gines ,  accompagné  de  la  vie  de  l'au- 
teur ,  écrite  en  latin  par  Ferri,  et 
de  l'indication  de  ses  autres  ouvra- 
ges conservés  à  la  bibliothèque  de 
Modène  et  ailleurs.  On  a  oublié  d'^ 
faire  mention  de  son  Traité  sur  l'on- 
gine  des  eaux  de  Ferrare ,  de  qud- 
ques  Dissertations  historiques  qu'on 
voyait  cbez  le  mirquis  Mafiei,  et  de 
la  suxte  de  1  iii^tluire  de  Pigna ,  dont 
Bantffaldi  possédait  le  premier  to- 
lame,  entièrement  écrit  de  la  main 
de  l'auteur.  Alphonse  II ,  qui^tricme 
duc  de  Fcrrarc,  avait  chargé  Sardi 
de  rédiger  les  Mémoires  de  la  mai- 
son d'&le  :  il  en  existe  cinq  livres  à 
la  bibliothèque  de  Modène.  Alexan- 
dre Sardi  mourut  le  28  mars  1 588; 
et  avec  lui  s'éteignit  sa  f  irai!!p.  Ses 
ouvrages  sont  :  l.  De  rilibus  ac  rno- 
ribus  gentium  ,  lib.  ni,  Yem2>e  , 
1557  ,  réimprimé  à  Maienee,  avec 
deux  noufeaux  livres  intitulé  :  II. 

De  rerum  in^'enfnn'hii^....  iis  rrjrt. ri- 
me ,  quorum  nuila  mentio  est  apud 
JPo^dorum  f  1557.  ill.  DenumiSy 
tractatuSf  in  quo  antûfua  pecmtia 
romofta  ac  grœca  metitur  predo 
ejus  Çtt«  nunc  est  in  ufu,  Maïence^ 
1 579,  in-4°.  ;  Padouc ,  1  f)/j8 ,  in  8"»., 
réimprimé  dans  le  tome  xi  du  Recueil 
de  Grasvius  ^  et  à  Londres ,  sous  le 
nom  de  Jean  Selden ,  en  1675  (  F"* 
Seldem  )•  IV.  De  Christi  Salvatùris 
hutnarùtate  ,  Bologne,  1 586.  V. 
Defla  belîezza,  dfllaTwbillà,  délia 
poesia  di  Dante,  de  precetttstorici^ 
delU  quaUià  fUl  générale ,  e  del 
litfAifOto,  six  Discours  imprimés  k 
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Venise,  i586 ,  in-^'>.  VI.  AnUquo- 
mm  mmimm  et  hmmm  origines , 
^ome,  1775,  in-4**yeTec  la  Vie  de 
l'autciir.  Parmi  un  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  inédits  ,  conservés  à  la 
bibliothèque  de  Modène  y  on  cite  sept 
livres  d'Histoire  d'iulie  »  de  1 534  à 
1559,  et  quarante  livrée  d'Histoire 
tincîcntip  universelle.  On  trouved*au- 
tres  renseignements  sur  Sardi  dans 
sa  Fie,  écrite  parFerri,  et  dans 
les  Mmorie  dut  ItttêraHFerraresi, 
de  Barotti.  A — 

SARISBERIENSIS  (  Jo^ins  ). 
Vojr,  Salisbury. 

SARMIENTO  (  le  P.  M^KTiN  ) 
savant  bëuédictiu  esuiguol,  naquit  à 
Ségtne  y  en  1690.  Jeune  encore ,  il 
entra  cba  les  PP.  Bénrfflirtini  de 
Madrid  ,  passa  ensuite  à  runiversite 
d* Alcali  d'He'narfes  ,  ou  il  fut  reçu 
docteur  en  droit  ;  de  retour  dans 
la  capitale  f  il  y  occupa  succes- 
sivement les  chaires  de  pliiloso- 
phie,  de  morale,  de  thdoîogie;  il 
se  distingua  ,  en  même-temps,  dans 
Ja  prédication.  Il  avait  déjà  publié 
plnsiears  écrits  sur  ces  diverses  scien- 
ces ,  et  sur  les  bcUes-lettres ,  lorsque 
le  Théâtre  critique  et  universel  ^ 
du  P.  Féiioo  (  V.  ce  nom  ),  confrè- 
re de  Sanmento  ,  parut ,  à  Madrid, 
en  1732.  Cet  ouvrage,  où  les  préjugés 
qui  régtiaient  en  Espagne ,  sont  com- 
battus avec  la  logique  la  plus  ser- 
rée ,  avait ,  dès  ses  premières  li- 
vraisons, excité  contre  l'auteur  plu- 
sieurs ennemis,  duut  les  plus  nom* 
breux  étaient  dans  les  autres  or^ 
dres  monastiques.  Les  réclamations 
furent  telles  que  l'autorité  crut  de- 
voir y  mettre  un  terme,  et  char- 
gea le  P.  Sarmieulo  d'examiner  le 
Thédtre  critique ,  et  d'en  dire  son 
avis.  Il  se  prononça  en  faveur  de 
Touvrage ,  et  alors  tous  les  ennemis 
de  Feijoo  se  déchaiiièreat  contre  ton 
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défenseur.  Il  icur  répondit  par  so^ 
j^pohgiê  du  Théâtre  critique ,  im- 
primée dans  la  même  année  1739^ 
et  l'on  dut  au  P.  Sarmiento  la  con- 
servation et  la  continuation  d'un  li" 
vre  gui  est  un  précieux  monument 
dans  la  littâfature  espagnole.  Ce  sa* 
Tant  religieux  mourut  à  Madrid^  en 
1770.  On  trouve  la  liste  de  ses  ou- 
vrages dans  fo<;  journaux  espagnols 
du  temps ,  et  plus  particulièrement 
dans  celui  qui  a  pour  titre  le  Courier 
de  rSmvpe,  Ses  Œuvres  posthn- 
mes  furent  publiées  à  Madrid  y  en 
!7'j5,  4  vol.  in  -  8^.  On  y  distingue 
ses  Mémoires  pour  Vlmioirc  de  la 
poésie  et  des  poètes  espagnob. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  parut 
Touvragc  de  Xlioina«*ABloiae  &»- 
chez  (  Fo^.  ce  nom  ) ,  sur  le  même 
sujet.  Les  deux  auteurs  avaient  tra- 
vaillé à  i'insu  l'un  de  l'autre,  et 
ayant  pour  guide  la  Lettre  du  mar- 
quis de  Santillane  sur  ta  poésie  es* 
pagnole  ,  adressée  ait  prince  Dom 
Pedro  de  Portugal.  B—- s. 

SARMIENTO  da  GAMBOA 
(  PuEBRE  ) ,  navigateur  espapol ,  nd 
en  Galice ,  alla ,  en  1 579  ,  du  ¥énn 
au  détroit  de  Magellan.  Le  passage 
deDrake  par  ce  bras  de  mer  avait^si 
fort  alarmé  les  Espagnols ,  que  Fran- 
çois de  Tolède ,  vice-roi  du  Pérou  , 
lit  partir,  le  it  août  1579»  deux 
grands  vaisseaux  commanads  par 
Sarmiento  :  celui-ci  reconnut ,  vers 
26°.  sud  ,  les  îles  Saint  Ambroise  et 
Saint- Félix,  précédemment  décou* 
Tertes  par  Juan  Femandis.  Arrivd 
au  quarante-^neuvième  parallèle  ,  oui 
il  croyait  trouver  rcmboucluire  du 
détroit,  il  ne  rencontra  d'abord  qu'un 
labyrinthe  de  pctitesiles.il  prit  tcrre^ 
et  vit  plusieurs  Indiens.  Sa  conserve 
futstfparëe  de  I  ui  par uneonp  de  vent; 
le  32  novembre,  il  prit  possession  de 
ce  qu'il  venait  de  découvrir  sur  cette 
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côte,  qai  porte  encore  les  noms  qn'i! 
a  imposes  à  divers  lieux.  Enfin  ,  au 
mois  de  janyier  i5tk»  »  il  rentra  dans 
le  dAroit  par  le  canal  de  Saint-tsi- 
dore,  situé  par  54**.snd  H  très-peu 
fréquenté  des  navigateurs.  Il  conti- 
nua sa  route  dans  le  détroit ,  eut 
plusieurs  engagements  avec  les  sau- 
vages; deaceudit  sur  la  Terre-da- 
Feu  ,  et  s'imagina  voir  dans  !c  loin- 
tain des  plaines  aç^rcables  semées  de 
bourgades ,  de  beaux  édifices  et  de 
temples.  «  Sans  doute,  oliserve  à  ce 
»  sujet  Jean  de  Laet ,  que  Sarmiento, 
»  en  nous  racontant  de  telles  liistoi* 
«  res,nonsa  juges  aussi  crédules  qu*il 
V  est  lui*méme  menteur.  »  Sarmiento 
fait  mention  des  gens  qui  habitent 
ectte  contrée.  Après  avoir  examiné 
soigneusement  les  côtes  du  détroit ,  il 
cinj^la  vers  l'Kspague ,  où,  par  ses 
X  récits  mensons;ers  ,  il  vint  à  hont  de 

persuader  à  Philippe  II  de  faire  bâtir 
uu  lurt  dans  le  milieu  du  détroit  qui, 
disaitHl,  avait  si  peu  de  largeur ,  que 
les  batteries  des  remparts  cmpèche- 
rnient  Ir  ]>:)';<^,t;';c  à  Ions  les  vaisseaux 
étrangers  ,  parce  qu'on  croyait  alors 
jue  la  Terre- du-Feu  se  prolongeait 
indéfiniment  au  sud.  Le  roi  lit  oduG 
A|aiperuQe  flotte  de  yingtpcinq  bâ- 
timents :  trois  mille  cinq  cents  noja* 
mes  ,  et  cinq  éents  soldats  rîe  vieilles 
troupes  y  furent  euibanjuees.  Diego 
Flores  de  Valdès  commandait  les 
forces  navales; Sarmiento  ^tait  nom- 
mé gouverneur  de  la  colonie  Magel- 
lanique.Dès  le  principe  ,  l'entreprise 
fut  contrariée  par  les  vents  ,  qui  for- 
cèrent l'escadre  de  relâcher  à  Cadix  : 
seize  vaisseaux  seulement  purent  re* 
mettre  à  la  voile  ;  on  fut  obligé  d'bî- 
vcnier  an  Brésil  dans  Je  port  de  Rio- 
de-Janeiro.  Au  priiiiemps  la  flotte 
fut  de  nouveau  dispersée:  des  navires 
Curent  pris  par  les  Anglais,  d'autres 
fracassés  p«r  tes  tem^iies;  on  rega- 
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gn<"i  ,  comme  on  put,  Hle  Saintc- 
Catheriue.  Arrivé  ensuite  au  détroit 
de  Magellan  (c'était  à  la  mi-mars 
t582,  temps  auquel  Tété  fv'it  dans 
ces  contrées  ),  Vàldès ,  qni  ne  put  ,  à 
cause  des  lemj)êtes  ,  du  froid  et  des 
neiges,  mettre  Sarmiento  et  ses  gens 
à  terre ,  fut  contraint  de  retburner , 
pour  la  seconde  fois ,  à  Rio  de  Ja^ 
neiro  :  quelque  temps  apris,  il  prit 
quatre  de  ses  vaisseaux  et  quatre  au- 
tres arrivtfs  fratchemeni  d'Espa(;ne, 
afin  de  chercher  les  Anglais  ;  et  (init 
par  retourner  en  Espagne.  Ribera  ^ 
son  lieutenant ,  et  Sarmiento,  étant 
partis  en  temps  opportun  ,  l'ann^ 
suivante,  arrivèrent  assez  heureuse- 
ment au  détroit,  où  ils  débarquèrent 
leur  colonie  composée  de  quatre  cents 
bommcs  et  trente  femmes ,  avec  des 
vivres  pour  buit  mois.  Ils  y  perdi- 
rent ini  navire,  ctRibcra,  en  ayant 
laissé  un  autre  à  Sarmiento,  s'en  re- 
tourna en  Espagne  avec  le  reste  de 
l'escadre.  Sarmiento  b&lit  d'abord , 
près  de  l'eniree  du  détroit ,  la  ville 
de  Nombre  de  Jésus ,  et  y  plaça  cent 
cinquante  habitants  ;  de  là,  étant  allé 
j)ar  terre  vers  un  endroit  ou  le  pas- 
sace  se  rétrécit ,  il  y  fonda,  près  aune 
rade  sûre,  la  Ciudad  del  Be^  Phe- 
Une,  L*iâpproche  de  l'hiver  l'empê- 
cha d'achever  les  fortifications,  qu'il 
voulait  munir  de  canons.  Avec  le  na- 
vire qui  lui  restait,  il  vogua  vers 
sa  première  ville  ;  an  bout  de  quel- 
ques jours,  les  cables  s'étant  rompus, 
le  vaisseau  fut  jeté  en  mer.  Si!  miento 
atteignit  Rio  de  Janeiro j  n'ayant  pas 
trouvé  dans  ce  port  les  secours  qu'on 
lui  avait  promis ,  il  gagna  Pernam- 
buco  ;  s'y  étant  ravitaillé  ,  il  voulut 
retourner  au  détroit,  le  bâtiment  fit 
naufrage:  il  en  monta  un  autre;  par- 
venu au  quarante-quatrième  parallèle 
méridional ,  les  mauvais  temps  le 
forcèrent  de  rebrousser  chemin  yei^ 
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Rio^eJaoéiro  ;  en  éumt  parti  de 
nenyeau ,  il  fut  pris  par  les  Anglais , 
en  i586.  Walter  Ralcgli  le  conduiGÎt 
à  Londres.  Le  sorf  rie  la  colonie  de 
iîariaieDto  fut  encore  |>lus  triste  que 
celoî  de  ec  oaTigatevr ,  qui  q^umt 
d«as  la  disgrâce  de  son  roi.  Eu  1 587 , 
Thomas Cavendisli ,  étant  entre'  dans 
ledëtroitde  Magellan,  y  trouva  vingt- 
quatre  Espagnols ,  qu'il  prit  à  son 
bord;  les  autres  ^iest  morts  de 
laim  et  de  misère,  ce  qui  fit  substi- 
tuer  au  nom  donne'  h  ce  lieu  par  vSar- 
mictitf)  ,  îc  nom  de  Port  Famine  , 
qu  i]  a  conserve.  Le  récit  de  l'expé- 
dition de  Sarniiento  se  trouve  dans 
l'histoire  des  Moluques ,  par  Argen* 
sola  (livre  3).  C'est  un  morceau  dé- 
pourvu de  critique.  Lnet  a  donné 
un  extrait  d'Argensola  bien  préfé- 
rable à  celui  de  Debrosses.  Meu- 
adiAtiBibUothèquehistorique^  tora. 
m, p.  a),  que  la  relation  du  voyage 
de  Sarmiento  a  été  irnprime'c  en 
espagnol,  à  Madrid,  en  1768,  in-4". 
Si  cette  édition,  observe  avec  raison 
Camus,  est  Caite  d'après  les  rëeits 
de  Sarmiento ,  elle  doit  être  préféra- 
ble  aux  éditions  antérieurement  pu- 
bliées. Sarmiento  a  rendu  des  servi- 
ces à  la  géographie  ;  mais  c'était 
im  homme  vain  et  menteur  :  défauts 
qui  ont  terni  sa  répntalion  et  taosé 
SCS  infortunes.  E — s. 

SARNELLI  (  Pompée  ),  littéra- 
teur médiocre  ,  naquit  le  16  janvier 
1649  ,  à  Polignano,  dans  le  royau- 
me de  I9aples.  Destiné ,  par  sci  pa- 
rents ,  à  VétAt  ecclésiastique ,  il  reçut 
la  tonsure  à  sept  ans  ,  et  fut  envoyé 
k  Naples  pour  y  rontintipr  ses  étu- 
des. Son  application  a  la  théologie  et 
à  la  jurisprudence  ne  ralentit  |»oint 
son  goût  pour  les'  lettres  ;  et  il  n'a  - 
vail  pas  vingt  aus,  quand  il  publia 
des  vers  a  la  loïnnç^e ne  sainte  Anne. 
ïiC  cardiiu^l  Orâuù  scjdéçlara  le  pro- 
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lecteur  du  jeune  poète ,  lui  procura 
des  bénéfices ,  et  le  choisit  bientdt 
après  pour  l'un  de  ses  vicaires  gé* 
néraux.  Sarnelli  s'était  fait  rece- 
voir docteur  en  théologie  an  collège 
de  la  Sapience  ;  ii  prit  le  laurier  doc  - 
toral  en  droit  à  Césène  ;  et  ambition- 
na de  joindre  a  la  réputation  de  poè- 
te et  de  savant ,  celle  de  prt  cJk  .ucur. 
Ses  contemporains  parlent  avec  elu- 

Si  de  son  talent  pour  la  dialre, 
ans  ses  voyages  à  Rome,  il  s'était 
acquis  l'cslimedes  principuix  mem- 
bres du  sacré  collège  :  sur  leur  de- 
mande, il  obtint,  en  1693,  l'évéché 
de  Bisccgiia  ,  dans  la  terre  de  Bari , 
dont  il  prit  possession  la  même  an- 
née. Il  partagea  depuis  ses  loisirs  en- 
tre l'administration  de  son  diocèse  ,• 
et  la  culture  des  lettres ,  et  mourut 
en  1724.  Ce  prélat  était  membre  de 
l'académie  des  Spensiênm  de  Ros- 
aano  ;  son  confrère  Hiac*  Gimma  f 
prononça  son  éloge,  imprimé  dans 
le  vol.  du  Recueil  (\r  cctie  com- 
pagnie. Outre  des  éditions ,  corrigées 
et  augmentées,  des  AntiauUés  dt 
Pcuzzole  j  par  Ferrante  LofTredo| 
de  V Histoire  de  Naples  de  Snra- 
mente,  etc.,  on  a  de  Sarnelli  des 
traductions  de  divers  ouvrages  de 
grammaire ,  de  littérature  et  d'his- 
toire. Le  P.  Miceron  en  indique  trente» 
trois  dans  le  tome  xui  de  ses  Mé- 
moires. Les  principaux  sont  :  L  jPa- 
rafrasi  elegiaea  de'  sette  Salmi  pe- 
m(enz<a/<,  Naples ,  1672  ,  in-4°.  lï. 
Donato  distrutto^  n'fMOi^lo,ibid., 
1675  ,  in-ia»  Notre  auteur  avail^ 
romposé  sous  ce  titre  une  Gram- 
maire en  neuf  livres  ;  mais  il  n'a  pu- 
blié que  le  premier,  dont  on  cite  une 
rnmpression  de  1690.  III.  SpeC' 
chio  del  cîero  secolare  ovvero  vite  de 
S.  S.  Cherici  secolari ,  ibîd. ,  167  8, 
3  vol.  in  -  \'K  Sarnelli ,  qui  souhaî- 
tait  voir  les  ckrcs  repceadre  U  vie 
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commune,  publia  depuis  :  llclero 
secolare  nel  suo  splendore  ,  otn^ero 
deUa  vita  commune  clencale  , 
Rome,  i68d ,  in-4<^.  1V<  Besiiarvm 
sehaia  ad  komines  erudiei^das ,  ab 
ipsdremm  naturd  proyidè  instUutOf 
Cesêne,  1680,  in- 12.  C'est  un  Re- 
cueil de  cent-dix  pages.  On  lit  sur  le 
iroutispice  :  Msopo  FrimneUio 
eAimuaiopoU ,  l'on  des  anagrammes 
du  nom  de  l'auteur  qui  s*est  souvent 
servi  du  mcmc  détour  (  i  ) ,  quand  il 
ne  croyait  pas  devoir  avouer  publi- 

Suement  ses  ouvrages.  V.  Cronologia 
e  vescovi  ed  arewescovi  Siponiini , 
Manfiredonia  ,  i08o ,  in-40.  YI. 
Guida  de*  foresiieri  nella  città  di 
Napoli,  Naples ,  i685,  in-12;  re'- 
imprimé  plusieurs  fois  avec  des  ad- 
ditions et  des  corrections ,  et  traduit 
en  français,  ibid. ,  1706,  in- ix  On 
y  trouve  joint  le  Guide  des  e'tran- 
gers  dans  les  environs  de  Naples. 
VII.  Lettere  ecclesiastiche y  ibid. , 
1686  et  années  suivantes  ;  réim- 
primées à  Venise  ,  1716  ,  9  vol. 
m*4^.  Elles  roulent  sur  ta  discipline 
ecclésiastique.  VIII.  Memorie  deW 
insigne  collegio  di  Santo  Spirito  dél- 
ia città  di  Benevento,  ihiîà. ,  1G88 , 
in-4^*  Sarnelli  en  était  abbé.  IX. 
JUêmorie  awnologiche  d£  wscùid 
edardsfeseim  délia  smnta  Chiesa  di 
Bmevento;  coUa  série  de'  Duchi 
e  principi  Longobardî  délia  stessa 
città  :  e  colle  memorie  délia  pro- 
fnnda  Bencventana ,  Naples ,  1 69 1 , 
ûi-4^«  X.  Memone  di  vêseovi  di 
Bisceglia ,  e  délia  sUssa  città ,  Na> 
pies ,  1 693 ,  iih4<>.  W»^. 


(1)  C'cal  aiiMÏ  cp'i)  publia,  peodaot  quelque*  au- 
01(  5,  le  Diano  ^  apoUtano ,  aon»  le  nom  de  Salo' 
mon  Lipper ,  la  tradactioo  de»  Aventuras  de  Fortit- 
Halut  ,  ton»  celui  de  MasiLo  Beapont  d»  GumpoU , 
où  Vou  troare  Pompée  Sariu'lii  de  Polignano;  ce 
même  doiq  Masilio  Keppone  «e  trquTc  cucure  à  la 
tète  de  la  PotilUchea(a  et  do  qnelaaes  autres  o«i- 
vngei  dont  Us  sujets  ne  coaMMlMt  fH  MMB  à  |i 
|r>nli  d'«in  «criftiiliyg. 
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SARNO  (  FkANçois  G>ppola, 

comte  DE  ) ,  né  à  Naples ,  d'une  an- 
cienne famille ,  vers  l'année  1 4'io  y 
hérita  de  son  père  un  crédit  étendu 
et  1^  goât  dn  commeroe  mari* 
time  :  ses  vaisseaux  fréquentaient  les 
ports  de  l'Égypte ,  de  la  Grèce  et  de 
Constautinopic ,  d'où  ils  revenaient 
chargés  des  trésors  de  l'Orient.  La 
fortune  d^à  considétible  ^  ara 
père  lui  avait  laissée»  en  mmirauty 
fut  bientôt  augmentée  par  de  non- 
veaus:  profits ,  et  il  ne  perdait  rien 
à  les  partager  avec  le  roi,  qui,  inté- 
ressé à  toutes  ses  spéculations ,  les 
assurait  par  des  exemptions  et  des 
privilèges.  Une  prospérité  toujours 
croissante  mit  Coppola  en  étald'acbe- 
ter,cn  1 4G4, le  comté  de Samo, dont 
les  Orsini  venaient  d'être  dépouillés. 
Il  se  rapproolia  encore  plus  dn  roi , 
pour  lequel  il  arma  une  flotte  entière, 
afin  de  l'aider  à  cbasscr  les  Turcs  ,  qui 
s'étaient  rendus  maîtres  d'Olrante(  I  ), 
Leduc  de  Calabre,  fils  aîué  du  mo- 
narque (  Alpuohse  II,  I.  6^7  ) , 
et  cW  de  cette  entn|iii8e ,  90  avait 
recueilli  toute  la  gloire.  Mais  loin 
de  se  montrer  reconnaissant  du  zèle 
de  Coppola  ,  il  fut  irrité  de  voir 
le  roi  s'abaisser  k  mendier  le  se* 
eoors  de  ses  projpres  sujets.  Impru- 
dent dans  sa  haine,  il  alarma  les 
barons  par  ses  discours ,  et  les  ren- 
dant séditieux  par  la  crainte  ,  il  leur 
fit  sentir  la  nécessité  de  s'entourer 
de  garanties  pour  l'avenir.!!  dut  leur 
paraître  plus  facile  d'écartèr  dn  trtoe 
ce  dangereux  successeur,  que  d'en 
borner  la  puissance;  ils  ourdirent 
un  vaste  complot  contre  les  princes 
aragouais  ,  ne  ménageaut  pas  même 
Ferahund ,  que  It  Tieiix  Alphonse 
avait,  en  mminmt,  leeonuuiuld  àU 

(i)  Otrantefat  prif  pu  lMT«rc>,le  i3  m&| 
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^fidélité  de  ses  amis.  Les  noms  les 
plus  illustres  Cguraicnt  sur  la  liste 
des  conspirateurs  ,  et  donnaient 
à  cette  trame  toutes  les  chances  du 
fluecës.  Le  pape  n'y  était  pas  ëtran- 

fer ,  et  il|aTait  Aé\k  espédÙ  des  am* 
assadcnrs  en  Provence ,  pour  appe- 
ler le  duc  de  Lorraine ,  petil-Hls  de 
René  d'Anjou  ,  à  la  conquête  du 
royaume  de  Maples  ^.dbiit  Ulnî  pro- 
mettait rioYestiture.  Ce  fut  à  Melfi , 
an  milieu  des  fêtes  célébrées  pour  le 
mariage  de  Trojano  Caracciolo,  que 
les  conjurés  eurent  une  première  en- 
trevue, rendue  impoâaute  par  la  pré- 
sence d^AntoaeUo  Sanseverino ,  prin- 
ce de  Saléme ,  et  crand  amiral  du 
royaume,  d*AntoneTk)  Petrucci ,  se- 
crétaire du  roi ,  du  ç^rand  sénéchal , 
du  grand  connétable,  du  comte  de 
'Sarao,  et  des  principaux  seigneurs 
napolitains.  Le  duc  de  Calabre ,  averti 
de  leurs  intrigues  ,  résolut  de  les  pré- 
venir ;mais  n'osant  pas  itfaqucr  les 
plus  forts,  il  se  jeta  sur  les  plus  fai- 
bles y  et  (  9]uin  i485  )  marcha  sur 
llolapour  ]r  arrêter  la  famille  d'Ono 
Orsîm y  ancien  ennemi  !<  la  maison 
d*Aragon.  Cette  démarche donnaPé- 
veil  aux.  nouveaux  conjurés ,  qui, 
s'attendaut  au  même  sort ,  prirent 
leurs  mesures  de  déCoise.  Bi  un  ins* 
tant  le  royaume  fut  bouleversé  d'un 
bout  à  Pautrc  .  cl  une  défiance  gé- 
nérale s'empara  de  tous  les  esprits. 
Le  roi ,  quL  n'était  pas  encore  pré- 
paré à  repousser  la  force  par  la  force, 
eut  recours  à  la  ruse ,  et  envoya  don 
Frédéric,  %on  second  fils ,  à  Salerpe , 
pour  frnitpr  avec  les  b.irons  ,  qui  s'y 
étaieut  laàsemblés.  Ai  ionello  Sansc- 
Teriao  le  reçut  chci  lui ,  eu  lui  pro- 
<digaant  les  plus  grandes  marques  de 
re^cct  :  il  rengagea  même,  au  nom 
de  la  n<iblcssc  ,  à  s'emparer  de  la 
«ouronne  de  Naples,  au  préjudice 
de  son  frère  aîné,  et  du  Tiyaut  de 
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son  père.  Don  Frédéric  ne  voulut 

f>as  accepter  un  sceptre  qui  devait 
ui  roia( T  un  crime  :  il  déconcerta 
les  rebelles  par  sa  répuuse  noble 
et  magnanime ,  et  les  livrant  moins 
à  leurs  remords  qu'à  leur  désespoir, 
il  en  fit  ses  ;:^eoliers  ,  !rs  ayant  dé- 
daignes pour  vassaux.  Il  ne  leur  res- 
tait désormais  d'autre  appui,  que 
le  pape  ;  ils  arboriarcnt  Pëlendard  de 
FÊglise  (  le  19  novemBre  i485  ) , 
en  sedëclarant  ouvertement  contre  la 
dynastie  régnante.  Dans  ces  extré- 
rmies  ,  Ferdinand  se  vit  oblisjé  de 
déployer  des  forces  considciablus 
pour  en  imposer  à  ses  ennemis..  Il 
mit  sur  pied  trois  armées ,  dont  la 
plus  nomoreuse  ,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Calabre,  s'avança  jusqu'aux 
portes  de  Rome,  qu'elle  tint  assiégée 
pendant  trois  mois.  Innocent  YllL, 
effrayé  de  ses  progrès,  et  voyant 
que  le  duc  de  Lorraine  ne  se  rendait, 
pas  à  son  invitation, que  dun  Frédé- 
rie  avait  brise  ses  fers ,  et  que  les  Vé- 
nitiens ne  parabsaient  pas  disposés  à 
lui  envoyer  des  seconn  »  ouvrit  k  la 
fois  des  négociations  avec  la  cour  de 
Naples  et  les  barons.  La  p.iixfut  si- 
guéele  12  août  i4H6,€lgarantie  par 
les  rois  d'£spague  et  de  Sicile:  elle 
portait,entreautres ,  queFerdband  ar 

fourrait  tirer  aucune  vengeance  de», 
arons  mécontents ,  dont  il  s'eoga^ 
gcaiî  à  respecter  les  privilèges.  Mal- 
gré ces  promesses ,  le  roi  et  son  fils 
qui  n'avaient  pas  déposé  leur  res^ 
sentiment ,  épiaient  le  premier  mo* 
ment  favorable  ponr  le  faire  éclatetw 
L'occasion  ne  tarda  pas  à  se  présen- 
ter. Le  comte  de  S.uno  ,  qui,  dans 
les  jours  de  iavcui  ,  avait  obtenu 
pour  son  (ils  aîoé,  la  suijn  de  la 
petite  fiUe  du  roi  (a) ,  se  flatti^  do 


(a)  Elle  «tnit  née  d'Antoine  RoooloBjai 
«l'AnioUi ,  luveii  de  Pie  II  ,  et  d«  Hum  éFAt 

fiUt  iMl»««Ut  (kf«<liiwiMi  !•«. 
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trouver  dans  un  lien  si  sacré,  un  a  cet  horrible  spectacle.  Pelrucci 
g«ge  plus  assuré  de  sa  réconciliation  monta  le  p  remier ,  d'un  pas  ferme  et 
âne  son  souverain ,  insista  pour  que  assuré  ;  et  jetant  un  reeud  de  d^ 
ee  mariage  ne  fût  pas  ajourné  nlns  dain  sur  cette  multitude  de  corienz  ^ 
loDÇ-lemps. Ferdinand  feignant  d*ac-  il  posa  la  tête  sur  le  billot,  et  reçut 
cueillir  ses  vœux,  ordonna  que  la  avec  indiflerence  le  coup  fatal.  Le 
noce  serait  célébrée  en  sa   pré-  peujiie  garda  un  morne  silence  ; 
sente. Le  i3  août  i486,  jour  fixé  mais  ane  seftoe  plus  louebaBle  sn 
pour  cette  cérémonie,  la  famille  dn  pré]|)arait  pour  l'atleodrir.  Le  comté 
comte  de  Suno  ,  tt  nn  grand  nom-  de  Sarno,  au  moment  de  se  séparer 
bre  de  ses  amis,  couverts  d'or  cl  de  de  la  vie,  demanda  comme  une 
pierreries ,  se  transportent  au  Cas-  grâce  de  revoir  ses  enfants.  On  n'osa 
ielNuovQ^  où  la  cour  s'était  déjà  pas  lui  refuser  cette  dernière  coQspla> 
vassemUëe.  Tout  le  monde, prenant  lîon.Sesdeux  jeunes  fils,,riçtrnus  di^ 
part  au  bonheur  des  époux,  seli-  pub dnqmoisdans les fcn^sans avoir 
Traitàla  joie  la  plus  pure  lorsque  les  jamais  pu  communiquer  avec  Tau- 
portes  se  ferment ,  et  le  comte  de  teur  de  leurs  jours  ,  lui  furent  ame- 
Sarno ,  Aotonello  Petrucci  ,  leurs  nés ,  et  tombèrent  à  ses  pieds  pour 
kfsmmes ,  leurs  enfants  et  plusieurs  receroir  sa  bénédiction.  Le  comtB 
de  leurs  amb,  sont  arrêtés  et  jetés  de  Sarno,  rappelant  tous  ses  esprits, 
dans  les  souterrains  du  château.  Tan-  leur  adressa  un  discours  plein  ac  di- 
dis  qu'on  nomraâit  une  commission  gnitéet  de  tendresse,  les  serra  forte» 
pour  instruire  leur  procès ,  on  fai*  ment  contre  son  sein ,  et  54;  retour- 
-sait  enlever  de  leurs  hôtels,  le  plus  nant  ensuite  nrs  le  bourreau ,  lui  fit 

-fiche mobilier  ;  et  le  roi,  au  m^ris  signe  de  remplir  son  devoir  I  !  

de  ses  serments  et  de  Pintervention  Après  ces  exécutions  ,  le  roi  fit 
des  trois  souverains  qui  avaient  ga-  mourir  secrètement ,  dans  ses  pri- 
ranti  la  liberté  de  ses  sujets,  ap-  sons ,  un  grand  nombre  de  barons,  en 
prouva  le  jugement  qui  livra  ces  il-  sévissant  même  contre  leurs  femmes 
lustres  victimes  à  la  hache  du  et  leurs  enfants.  Le  prince  de  Salafip 
bourreau.  Affectant  une  sensibilité  aurait  été  lui-même  atteint  s'il  nnsff 
dont  il  était  incapable  ,  Ferdinand  fût  réfugié  en  France,  où  il  détermi- 
ne voulut  pas  que  les  condamnés  na  Charles  VI II  et  Louis  XII  à  ren- 
fusscnt  exécutés  tous  le  même  jour,  verser  la  domination  des  Aragonais 
comtes  de  Garinola  et  de  Po-  dans  le  royaume  de  Naples.finemi 
4icastro  ,  fils  de  Petnicci,  eurent  irréconciable  de  cette  dynastie,  A 
la  téte  trancîiéc  le  11  décembre  eut  la  satisfaction  de  la  voir  précipi- 
1486  :  leur  père  et  le  comte  de  Sar-  ter  du  trône,  et  de  pouvoir  léguer  à 
no,  dont  l'un  ne  redoutait  plus  la  son  fils  le  riche  patrimoine  dont  il 
mort ,  et  l'antre  l'attendait  comme  'mit élé  dépouillé  (3).  Fef^i]|fi|4 
mi  teenfait ,  périrent  le  1 1  mai  sui-  técut  pas  assex  long*temps  ponir  êtf^ 

vant.  L'échafaud  fut  dressé  dans  <  — — — . 

l'enceinte  du  château,  à  une  assez  ^T'"'""  ^•\rd"^^^ 

■  mntrgrc  dam  m-»  birtu  ,  en  rcrtu  a  un  mrtlCM  VV 

grande  hauteur  pour  qu'on  pût  le  dé-  '•^«'e  conclu  eutrr  LouU  xii  ci  Ferdinand  u  Cy» 

cmvnrae  la  ville.  Lejourde  1  execu-  mtà  sioig.gii* ,  .u  iiioui.-ut  où  ii  Biuii  m  smb» 

tien,  ^eiKupleseporta  en  foule  dans  *°  v-o^»*^*»;»  »  àt  »e.  i^rre».  pbii,vi  >  a.  ^"«»^ 

les liCQXcnfirofmanii, pour  assasiev  w «teS^^  ,  . 
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témoin  de  la  ruine  de  sa  famille.  Âc- 
cablë  de  malédictions  et  de  repro- 
ches ,  il  dut  employer  les  demihres 
années  de  son  règne  à  se  justifîÊi-  de 
la  ▼iohtioD  de  ses  serments ,  et  i 
âpdser  le  eonrronx  du  pape  et  du  roi 
d^spagne,  qui  ne  lui  pardonnaient 
pas  d*avoir  compromis  leur  pa- 
role. Mais  toutes  ces  démarches  n'ef- 
facèrent pas  rhorreur  da  crime  dont 
il  s'était  souillé,  et  que  la  perfidie  , 
la  dissimulation  et  le  parjure  avaient 
concouru  à  rendre  encore  plus  hi- 
deux. Porziû  a  écrit  un  ouvrage  très- 
estime  ,  qui  f  sous  le  titre  de  Congiu' 
m  ie'  hanmi^  «Ut, ,  contient  des 
renseigneneiits  ëtendus  sur  cette  fii- 
meuse  conspiration  et  sur  ses  prin- 
cipaux acteurs.  A — g— 4* 

SARON.  r.  BOCHART. 

SAROO-TaKI  khan  (MfR- 

zk),  iihmad-cd-danlah,  ou  premier 
ministre  de  Perse  sons  la  dynastie 
des  Sofys,  était  fils  d'un  boulanger 
de  Tauris,  et  naquit  dans  cette  ville, 
Tersl'an  i565.  î^'ayant  point  dégoût 
pour  la  profession  de  son  père,  il 
se  rendit»  à  Tspahan,  et  s*y  fit  sol- 
dat. Comme  il  annonçait  de  Tcsprit , 
un  ofticier  le  prit  pour  secrétaire  ; 
mais  une  action  honteuse  commise 
pr  Sarott  -  Taki ,  ou  dont  il  fut 
faussement  accusé ,  le  fit  passer  du 
sort  le  plus  dcp'orable  à  la  plus  bril- 
lante fortune.  Ayant  abusé  d'un  jeu- 
ne garçon,  Ghah-Abbas-le-Graud,  à 
quiles  parents  jortisrent leurs  plain- 
tes ,  les  autorisa  ii  se  venger  eux* 
mêmes  du  coupable ,  en  le  mettant 
hors  d*état  de  récidiver  une  pareille 
infamie.  Suivant  Tavernier,  Sarou- 
Taki  prévint  l'accusation  en  se  fai- 
sant lui-même  Topération  ,  et  pré- 
Sent9  au  roi  les  marques  de  son 
repentir,  dans  un  bassin  d*or;  mais 
Tavernier  s'est  trompé,  sinon  dans 
les  détails  de  cette  aventure  ,  du 


moins  sur  IVpoque  de  la  vie  de  Sa- 
ron  -  Taki  où  elle  arriva.  Quoi  qu'il 
ni  soit,  Cliah-Abbas  fut  touché  des 
remords  ou  de  l'innocence,  et  sur- 
tout du  mallienr  de  Sarou-Taki»  1| 
ordonna  qu*on  prît  soin  de  ses  Ues- 
siircs;  et,  le  jugeant  propre  aux  af- 
faires ,  il  l'attacha  au  service  de  l'é- 
tat. Sarou  -  Taki  justifia  ,  par  ses 
talents  administratifs ,  l'opinion  de 
son  souverain.  Il  se  rendit  si  habile 
dans  les  finances,  qu'au  bout  de  dix 
ans,  il  parvint  à  Temploi  de  contrô- 
leur du  vez.ir  du  Mazeuderan.  11  en  de- 
vint à  son  tour  vezir  ou  intendant  ;  etil 
l'était  d^fàen  1618 ,  lorsque  Pietro 
dalla  Yalle  visita  cette  nrovince.  Ce 
voyageur  nous  apprend  que  Sarou- 
Taki  luiracontalui-mêmela  malheu- 
reuse aventure  qui  avait  etc  la  sour- 
ce de  son  élévation ,  parce  qu'il  était 
innocent.  Il  ajoute  que  ce  Tâir  ^ 
quoique  entièrement  cunucpie  ,  avait 
une  longue  barbe  blonde  ,  d'où  lui 
venait  le  nom  de  Sarou  (  blond  ou 
roux  )  ;  et  il  cite  un  trait  de  sév^ 
rité  de  cet  intendant ,  pour  un  crime 
pareil  à  celui  dont  on  l'avait  accusé. 
Sarou-Taki  fut  ensuite  gouverneur 
de  Ghilan  ,  rt  prit  alors  le  liire  de 
khau.  Entiu  li  tui  pourvu  de  la  char- 
ge importante  de  naser  oa  sarinlen* 
dant  des  domaines  du  roi ,  charge 
qu'il  exerçait  au  commencement  du 
règne  de  Chah  Sefy ,  petit-fils  et  suc- 
cesseur d' Abbas  (    Seft).  Lorsou^ 
ce  jeune  prince ,  dan^  un  accès  denih 
reur ,  eut  éventré  lui  «  même  Talcb 
Khan ,  son  premier  mîiiistre  ,  en 
i632,  il  lui  donna  pour  successeur 
Sarou  -  Taki.  Cet  eunuque  était  cer- 
tainement doué  de  beaucoup  d'es- 
prit et  d'bahileté ,  puisqu'il  sut  con- 
server les  sceaux  de  l'flfmpire  pen- 
dant dix  ans,  sous  un  prince  qui 
fi4t  à  la  fois  le  Néron  et  fe  Caligula. 
de  la  Perse.  Chardin  dit  que  Sarou-, 
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Taki  eo  (ut  le  Richelieu.  En  effet, 
ces  deux  mioistces ,  ^ui  étaieot  cou- 
ttmponiîiis^  suivaieDt,  Vm  en  Fian- 
ce,  TMln  m  Perse  ,  le  même  sys- 
tème pour  augmenter  Ta  u  t  o  ri  lë  roya- 
le. Ils  abattaient  les  tête  .  d(  s  grande, 
et  dclruisâieot  les  restes  de  la  féu- 
dalilé.  Olëarinf ,  qui  tU  Saroo-Ta- 
Ici,  en  1637,  ^  ^^'^ 
dicatif ,  et  cite  ,  potir  preuve ,  la 
mort  de  Rodolphe  Sa'ller  ,  horlo- 
ger suisse,  établi  à  Ispahau  ,  ou  il 
«fait  &it  une  brillante  fortune.  Get 
européen  ayant  arrangé  plusieurs 
montres  pour  le  premier  ministre, 
çduî-ci  lui  envoyi  la  charge  de 
qoÎDze  à  vingt  chameaux  d'orge  et  de 
paille  pour  la  nourriture  de  ses  che- 
Taux.  L'horloger,  méprisant  ce  ca- 
deau ,  dit  au  messager  :  Ptf  dire  à 
ton  maître  qiCil  peut  mander  Itù- 
mrme  son  présent.  Quelque  temps 
après,  Rodolphe  ayant  tué  un  per- 
san qiu  s^^tait  introduit  cliez  lui,  soit 
pour  le  Toler,  soit  pour  séduire  une 
lu  ses  femmes ,  le  roi  lui  pardouua 
d'abord;  miis  le  ministre  persuada 
â  ce  prince  de  le  faire  mourir  s'il 
refusait  d'embrasser  rislamismc;  ce 
qui  fiît  exécuté.  Sarou  -  Taki ,  apnt 
mis  sur  le  trône ,  en  1 642 ,  Abbas  II  » 
continua  d'être  à  la  tête  du  gouver- 
nement peudant  fcs  trois  premières 
années  de  la  minorité  du  jcuue  roi, 
par  le  crédit  dîe  la  reine-mère  :  mais 
si  ses  talents  et  son  intégrité  avaient 
excité  l'envie  contre  lui,  sa  se'vérité 
lui  attira  des  ennemis  nombreux 
et  puissants.  Ils  se  réunirent  pour  le 

Srdre;  et,  abusant  d'un  propos  in- 
^  lecetd'Abbas  ^miisetronTait  ifoel- 
aùefois  offensé  an  Km  ]^  respec- 
lueux  de  son  vieuit  mini  s  ire ,  dont 
il  approuvait  d'ailleurs  la  gestion  , 
ils  se  transportcreul  chez  lut ,  et  Tas- 

nsnnèreht,  en  i645«Saioa-T«ki 
élaiilgédequilit-TiBgIto  ut;  «til 


y  en  avait  treize  qu'il  occupait  la 
pranièredif^té  delà  Perse.  La  ici' 
ne-mère  ayant  demande'  vengeance 
de  sa  mort,  Abbas  II  fit  ppVir  tous 
les  assassins.  C'est  à  tort  que  Taver- 
uicr  a  placé  celte  catastrophe  au 
commencement  du  règne  de  Chais 
Sefy;  elles  auteurs,  aussi  bien  que 
les  traducteurs  de  la  grande  Histoi- 
re universelle  ont  montré  peu  de 
discernement ,  *  n  prélérant ,  après 
avoir  discuté  ieâ  deux  opinions,  cel- 
le de  Tavemier  â  celle  de  Cbardin. 
Sarou-Taki  fit  un  noble  usage  de 
la  fortune  qu'il  av.iit  nmisséc  pen- 
dant sa  longue  carrière.  U  en  consa- 
cra une  grande  partie  à  des  éta- 
blissements  niiles  et  â  des  mena- 
ments  somptueux,  dont  plusieurs 
sont  décrits  dans  les  Voyag«  de 
Chardin.  Un  anonyme  a  mis  en  ro- 
mao  les  aventures  de  ce  Tezir,sous 
le  litre  de  :  Sarou-Takhi  et  AUhek^ 
Lorient  ( Paris  ),  1  ^Sa ,  a  parties  , 
un  vol.  in- 11.  A — t. 

SARPl  (  Pierre  ) ,  l'un  des  plus 
violents  ennemis  de  la  cnnr  de  Rome, 
naquità  Venise,en  i552.  licmbrassa, 
en  i565  ,  Tordre  des  Serriles,  et 
changea  son  nom  de  baptême  en 
celui  de  Paul  :  dès-lors  on  ne  l'ap^ 
pela  plus  que  Fra  Paolo.  Doué  d'un, 
esprit  vif,  d'une  mémoire  peu  com- 
mune ,  il  ne  pouvait  se  borner  aux 
études  seolasUqoes  de  son  couvent  : 
le  grec4'bâwen,le5  mathématiques  ^ 
il  voulut  totU  savoir.  Ses  supérieurs, 
empressés  de  se  fane  lioimcur  d'uii 
sujet  qui  annonçait  de  si  grandes 
dispositions, l'envoyèrent  ,,à  l'âge  de 
dix-sept  ans ,  à  Mantouc  ,  où  se  te- 
nait le  chapitre  général  de  l'ordre  » 
et  il  y  soutint  avec  un  grand  éclat 
des  thèses  de  théologie  et  de  philo- 
sophie naturelle  en  Sog- articles. 
dnc  de  Mantoue,  cbarmé  de  talents 
iniiS  piéeoç»  f  h  cboirit,  bientôt 
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après ,  pour  son  théologien  ;  et  rëvê- 
que  de  cette  ville  le  nomma  lecteur  de 
tnëologiedans  sacalhe'drale.Ordonne' 

Srêtre,  par  dispense,  à  Tâce  de  vingt- 
eux  ans  ,  Sarpi  quitta  la  cour  de 
Mantouc  et  se  rendit  à  Milan,  où  saint 
Charles  Borromée  ,  auquel  il  avait 
e'id  vivement  recommandé,  l'admit 
à  entendre  les  confessions  (i) ,  et  le 
consulta  plusicars  fois  sur  des  cas 
de  conseunee.  Fra-Paolo  sqourna 
peu  de  temps  à  Milan  :  ses  supé- 
rieurs, ayant  besoin  d'un  professeur 
de  philosophie  pour  leur  couvent  de 
Venise^  se  hâtèrent  de  1'^  rappeler, 
et  il  y  remplit  cette  cbaue  jusqu'en 
1577. 1-«*anne'e suivante, il  alla  rece- 
voir ,  à  Padoue ,  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie,  fut  élu  ,  en  1^79,  pro- 
vincial de  sou  ordre,  et  choisi  bien- 
tôt après  pourtravailler ,  aTee  deux 
antres  provinciaux,  à  la  réforme  des 
constitutions  générales  de  cette  con- 
grégation religieuse.  H  en  fut  nommé 
procureur-général ,  en  1 585  ;  et  les 
tonetions  msîi  charge  l'ayant  appelé 
à  Rome  et  à  Naples,  il  y  rechercha 
l'amitié  des  hommes  les  plus  distin* 
gués  p/ir  leurs  connaissances.  Le  car- 
dinal Bellarmiu,  le  docteur  Navarre, 
alors  j>resque  centenaire  ,  et  surtout 
le  curieux  J.  B.  Porta ,  entretinrent 
avec  lui  d'étroites  liaisons.  Son  insa- 
tiable désir  d'appretidre  l'engageait 
sans  cesse  à  entrer  en  correspondance 
avec  tous  ceux  qui  possédaient,  en 
quelque  genre  que  ce  fût,  des  connais- 
sances peu  communes,  sans  disfioo* 
tion  d'état  et  de  religion  :  il  ornait 
son  esprit;  mais  il  rendit  sa  foi  sus- 
pecte^ et  il  fut,  à  plusieurs  reprises  , 
aéUré  k  Finquisition  comme  fréquen- 
tant les  htfrraqoeb  t  on  prétend  mê- 
me que  ce  seul  motif  empêcha  deux 
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fois  l'expédition  des  bulles  dont  il 
avait  besoin  pour  prendre  possession 
des  évcchés  de  Caorle  et  de  Nona, 
auxquels  il  fut  successivement  nom- 
mé. Quoi  qu'il  en  soit ,  retourné  à 
Venbe ,  vers  1 588,  et  dé:harg^  de 
ses  emplois ,  il  jouit  pendant  six  ans, 
d'un  repos  qui  lui  permit  de  se  livrer, 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais ,  aux 
sciences  mathânatiques  et  physiques , 
aux  observations  astronomiques,  et 
même  aux  dissections  anatomiques  , 
travaux  qu'il  paraît  avoir  pousses 
assez  loin ,  mais  sur  lesquels  ses  pané- 
gyristes lui  attribuent  des  découver- 
tes dont  il  n'existe  aucune  preuTe(3)« 
On  a  surtout  beaucoup  parlé  de  son 
profondsavoircn  analoinie;  ona  pré- 
tendu qu'il  avait  le  premier  observé 
le  rétrécissement  et  la  dilatation  de 
Tnvée  dans  VaaL,  les  valvules  des 
vebes,  et  même  la  circulation  du 
sang  :  tout  cela  est  sans  fondement 
(3).  Il  n'a  rien  publié  en  ce  genre  : 
ses  manuscrits ,  conservés  au  cou- 
vent des  Servites  de  Venise,  prou- 
vent seulement  qu'il  s'étaitbeaucoup 
occupé  de  ces  divers  objets.  On  voit 
par  ses  lettres,  qu'il  se  montra  fort 
curieux  de  rcpeler  les  observations 

(a)  TinbowJii  (  Stoiim  dttta  UtttrmlmfiulUMUt, 
4m.  db  thi^f  1781 ,  in-H".  ),ta  ooiwfafwe 
■MB  4i  InBAûe  pour  plasïeurs  points  (  dafOMt 
(ton.  VII,  part,  s,  p.  4o5  )  qae  Gtiâdfai,  «■ 
vmdul  Elire  hoaniv  à  Sartn  de  TfAmimmânim 
▼«tn  de  Galilée ,  a  in  outre  laMnême  (  paç.  l9f 
ool.  a3  )  une  igoonaoe  ineronUe .  «a  point  m 
VliMsiiitr  «|M  e'eet  d'eprà  VwMU  ,  «»  GMi» 
•  dnuwM,  Jit-il,  ehe  Vaequ»  ntm  hm  grarità 
ventnm. 

{i)  On  m  dit  que  c'tU  de  Sarpi  que  Fabrice  J'A- 
auapendeute  tenait  cet  décoMVcrtfS  ;  Morgitçni 
(  Ef/in.  anatom.,  tom.  II,  ép.  i5  ,  n".  68  )  .  k-  dé- 
ment formellement  pour  Ir»  ^ItuIm;  mai*  M  Por- 
tai»» plus  loin ,  et  moutre  que  Fiibrice  n'a  non  dé- 
couvert,  n'a  rien  décrit,  qui  oe  fût  connu  avant  lui 
(  m  notre  de  l'anatomie , tom.  II,  p.  loo  et^oa). 
Quant  H  la  circulAlion  dn  SHng  ,  sur  laquelle  on  cilié 
une  noto  saoidate,  écrite  do  ht  main  de  Fr||tPaoJo, 
àoat  \p  P.  Fulgencc  avait  montré  r«uto|;t«pl>o  , 
George  Entioa ^  disciple  d'Haryey ,  Maure  poamve- 
menl  que  Serpi  aTBit.  eu  ,  par  un  ambaMadeor  véni- 
tieii  k  Ifoudrej ,  cooiiai^sauce  de  la  déooBfertelda 
doctawanclùj  qui  Tavait  eiuoaétèMt  ttfW 
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aslroDomiques  de  Galilée,  et  de  des- 
sioer  la  luuc  telle  qu*il  PaDercevaitau 
uSescope  ;  on  y  voit  (|u'il  avait  for- 
mé sur  la  dn^oaison  de  l'aiguille 
aimantée,  un  ^y^frmeque  des  obser- 
vations postérieures  uc  tardcirnt 
pas  à  renverser.  On  montre  cucorc 
à  VcnÎM  un  exempbire  île  Vjélgà" 
de  Viéte ,  qu'il  avait  couvert  de 
notes  manuscrites.  Heureux,  pour 
son  repos ,  s*i!  eût  su  l)ornor  a  ces 

Îiaisibles  recherches  scieutiiiques , 
'inquiète  curiosité  d*un  esprit  qui 
Toulaittoutaprofondir  t  les  circons- 
tances le  jetorent  dans  l'examen  de 
ces  qiiostînns  f^elicrites  de  droit  pu- 
blic ,  sur  l'orii^ine  du  pouvoir,  qu'il 
est  difficile  de  discuter  sans  danger  ; 
y  perlant  toute  Hadépendance  d'un 
esprit  orgueilleux ,  préTenu  de  sa 
supe'rioritë,  et  habitue  à  ne  s'en  rap- 
porter qu'à  lui'inénie,  il  compta 
pour  rien  les  autorités  les  plus  res- 

Jiectablcs.  Les  affaires  de  son  ordre 
'appelèrent  encoreà  Rome,  en  iSgy; 
il  s'occupa  ensuite  de  questions  tbéo- 
logiques  sur  la  grâce,  à  l'occ.T^iîon 
desquelles  il  écrivit  sa  rdation  de 
la  congrc^atiou  De  aiu-iiiii  mais 
f  esdtation  de  Paul  V  au  trône  pon- 
tîfical,vint  onvrir  à  ce  religieux  une 
nouvelle   carrière.  T.:?  rcpnblifjnc 
ayant  refusé  de  retirer  ou  modifier 
une  loi  que  ce  pape  jugeait  contraire 
aux  immunités  ecclésiastiques,  il 
menaça  de  jeier  un  interdit  snr  Ve- 
nise (  r.  Paul  y  ).  Le  sénat  consul- 
ta SCS  théologiens  ;  et  Sarpi  ayant  pu- 
blié sur  ce  sujet  iin  écrit ,  dans  le- 
quel le  5aiul-k)iége  était  traité  sans 
ménagement ,  fut  aussitôt  (  a8  jan- 
vier i6o5  ) ,  nommé  théolo§t€»C0M' 
sulteur  de  la  république,  avcf  un 
appointemcnt  de  dcux.-ccnis  ducats 
(  qui  fut  augmenté  dans  la  suite  )  ;  il 
éôivit  livres  sur  livres,  pour  prou- 
ver que  Rome  n'avait  pas  le  droit  de 


lancer  telles  ou  telles  censures ,  se 
moqua  des  excommunications  ful- 
miném  contre  loi ,  et  afièctant  ton- 
jours  nn  profond  respect  pour  les 

dogmes  de  Téglisc  ,  montra  le  plus 
grand  mépris  pour  Tusacc  que  ie 
souverain  pontife  faisait  de  sou  au- 
torité. Ces  malheureux  dâmts  durè- 
rent plus  de  deux  ans  ;  et  ce  fut 

Ï»ar  l'entremise  de  la  France  qti'ils 
urent  enfin  terminés,  ie  ai  avril 
1607  (4).  «  Le  gouvernement  Vé- 
nitien .  qui  d'abord  avait  employé 
Sarpi  comme  théologien ,  reconnut 
bientôt  en  lui  un  de  ces  génies  iné- 
branlables qui  ,  lorsqu'ils  se  sont 
proposé  un  but ,  y  marchent  sans 
s'embarrasser  de  ce  qu^il  peut  en 
coûter  &  eux-mêmes  ou  aux  autres. 
On  le  consulta  sur  les  matières  d'é* 
tat  ;  et  il  porta  dans  l'examen  de  ces 
matières  la  même  indépendance  des 
préjugés  et  des  principes  reçus  (^).  » 
«  L'opinion  qu'il  donna  ,  comme 
»  théologien  consultant  de  la  répu- 
ablique,  pour  garantir  la  stabilité 
"  du  gouvernement,  est  un  monu- 
»  meut  du  plus  odieux  rnachiavé- 
»  lisme  i  et  M,  Daru  l'appelle  un 
»  chef -d'œnvre  d'insolence  et  de 
«conceptions  non  moins  scélérates 
»  que  tyranniques  (G)».  Le  sénat  lui 
av.-jit  accordé, en  1G07,  l'entréedans 
les  arciuves  de  l'état  :  il  y  fit  de  nom- 
breux extraits ,  qu'il  enrichit  de  ses 
commentaires,  et  dont  le  recueil  fut, 
après  sa  mort,  transporté  aux  archi- 


(4)  Voyn-m  kt  dfltaUa  dm*  YHitt.de  Vmis* 
d«  M.  D«ru,  39,  X-XVI.  S«giH»riiu  (  Inlrod.  m 
kisL  •cdét, ,  l ,  47>  ) «  ct^  dis-trait  ourragrs ,  tont 
«n  ktia,  iiiinyniiii  \  roccanon  de  ce  difl«T«nac 
un»  compter  OBUS  de  l'es-îcniite  Je*»  de  Cartb»- 
(ioe  H  4«  J.  MtfW»  4*  Gaewi» ,  «rcIi^Twpie  d« 
Salerne ,  |>uU  de  ConpMtaUa  ,  «>i  écrimm**»  br 
THar  do  p«jie. 

(5)  r'..ni  ,  Le,  -It.  .  ■'rj  ,  XV!T. 

^Gj  Ce  »oui  11  i  iii.ruli  .  |,i  e.vsc.1  d'un  ccrU'aiu  quc 
Ton  ii'»ccu$«ra  i  f  1 1' s  i>h^  lU  trop  de  partiahté  en 
favear  de  la  conr  de  Kome. ,  M.  le  comte  LaBjuir- 
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vcs  secrètes  (7),  où  M,  Daru  a  eu 
toute  facilité  de  les  consulter  pour 
la  composiiîon  de  son  Histoire  de 
Venise.  Fra-Paolo  fut  un  savant, un 

politit]iip  ,  lin  ecrivaîn  habile,  mais 
qucK"jurtûiS  un  odieux  couseiller  du 
tribunal  des  di\  (B).  Dans  un  pays 
OÙ  les  assassinats  n'étaient  point  ra- 
ines ;  dans  un  siècle  ou  le  poignard  du 
fanatisme  .s*<n<;iiisa  si  souvent  contre 
deux  rois  de  France,  et  Cimt  prir  les 
immoler ,  il  n'est  pas  élonnant  que 
U  vie  d'un  tel  homme  ait  été  mena> 
oee.*tJD  complot  fut  trame' contre 
lui  ;  et  ce  fut  le  cardinal  Bcllarmin , 
son  plus  intrépide  adversaire,  qui  lui 
en  donna  le  premier  avis  (9)  :  de 
pareilsavertissementslui  furent  traus*. 
mis  par  Gasp.  Scioppins ,  et  par  une 
lettre  de  Boccalini  (fo).  Obligé  de 
prendre  des  précautions   î!  ne  sortit 
pluî5  que  revêtu  d'une  cotte  démailles 
sous  sa  rul>e,ei  accompagne' d'un  frè- 
re lai  de  son  monastère ,  qui  éUit  ar- 
raéd'uo  mousqueton  (distinction  bien 
remarquable  Jaiis  une  ville  oii  le 
port  d'armes  à  feu  et^it  puni  de 
mort).  Gela  nerempccUa  point  d'être 
assatltià  quelques  pas  deson courent, 
(le  5  octobre  1607  ) ,  par  cinq  si- 
caires  qui  le  frappèrent  de  plusieurs 
coups  de  poign.ird.  On  le  rapporta 
daus  sa  cciluie ,  denù-mort ,  et  la  mâ- 
choire percée  d'un  stilct  que  les  meur- 
triers n'araientpas  en  le  temps  d'ar- 
racher. Le  sénat,  au  premier  bruit 
de  cet  odieuse  assassifi  it,  leva  sur- 
le-champ  la  séance  :  les  sénateurs 
vinrent  en  crand  nombre  s'informer 
del'élat  du  nlessé  :  le  conseil  des  dix 
ordonna  ,  mais  en  vain  y  les  pour* 
suites  les  plus  scVcres  contre  les  as- 
sassins, qui  avaient  pris  la  fuiic  ,  et 

(7)  Gri»«ltDi ,  laemarit  am^dttt,  «te.,  fk  ivj» 
iéi  Dm*  Iq€.  cl., ig  ,  XIV. 
(9)  Dura ,  b«*  fH. 
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fit  venir  de  Padouc  Fabrice  d'Âqua - 
pendente^  le  plus  fameux  chirur- 
gien de  ritalie ,  pour  soigner  le  ma- 
lade aux  frais  de  l'e'tat,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  hors  de  danger.  Quand  il 
fut  rétabli,  on  doubla  son  traitement, 
et  ou  lui  oiTrit  un  iogeincut  auprès 
du  palais  de  la  seigneurie;  mais  il 
préféra  continuer  d'habiter  sa  cel- 
lule ,  d'où  il  ne  sortit  plus  que  rare- 
ment. Le  sénat  lui  demanda, en  1618, 
d'écrire  l'histoire  de  la  prétendue 
conjuration  du  duc  de  Bedmar  con- 
tre Venise  (  rojy.  Ossone,  XXXII, 
2 16).  On  décida  ensuite  que  son  tra- 
vail ne  serait  pas  public'.  Si  Ton  eu 
croit  Grég.  Leti,lorsqu'Aut.  Jaflier, 
sur  la  déposition  duquel  on  avait 
commencé  la  procédure,  fui  lui>mé- 
me  arrêté  et  mis  à  mort,  on  cboi- 
sit  Fra  -  Paolo  pour  l'accompa- 
gner au  ?uppHce,  et  rcxboiterà 
bien  mourir;  mais  ce  fait  paraît  iort 
douteux  à  M.  Dam  (  1 1  ) ,  qui  n'en  a 
trouvé  aucune  trace  dans  les  mé- 
moires contemporains.  Sarpi  conti- 
linuâ  de  se  livrer  au  travail  avec  une 
ardeur  infatigable,  s'occupant  de  la 
composition  de  ses  ouvrage'  »  et  des 
consultations  qui  lui  étaient  deman- 
dées chaque  jour  par  le  gouverne- 
ment, jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1  { 
janvier  lô'iS.  Des  honneurs  extraor- 
dinaires furent  rendus  à  sa  mémoire. 
La  république  chargea  ses  ambassa- 
deurs de  notiGcr  cette  perte  à  toutes 
les  puissances  dr  l'Europe;  décréta 
l'érection  d'un  superbe  monument 
en  marbre,  pour  être  placé  dans  l'é- 
glise des  Servîtes  (  ■  a)  ;  assura  ees 
religieux  de  sa  protection;  et  depuis 
lors,  le  théologien  consultant  de  la 

(u)  «ntt.  «If  K(MM»,  ton.  IV, ik  SoS. 

(ta)  Lm  iMtmoM  du  p«)»e  Url>a«D  VIII  ol>(ior«»k 
que  ce  moDnm«nt  m  «ermit  point  pxécnte  :  le  «énat  , 
«{ui  ne  voulait  pa»  >e  brcMill«r  dé  nuOMMl  1* 
conr  de  Houe ,  tit  retirer  la  wtahn  de  tkm^hê 
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républione  fut  toujonn  cImmii  dans 
leur  oidre.  La  relation  de  wt  der* 
nien  moments ,  rédigée  par  ses  con- 
frères, et  adressée  au  sénat,  certifie 
qu'il  avait  reçu  les  derniers  sacre- 
ments aTec  la  pins  ^fiante  piëttf. 
Le  peuple ,  qm  n'avait  tu  en  loi 
qu'un  moine  exemplaire,  se  por- 
ta en  foule  à  ses  funérailles;  et  quel- 
ques voix  )  dans  la  foule ,  parlaient 
d^à  de  rioToquer  comme  on  saint. 
L*antei.  qoi  recoliinait  ses  cendres 
ayant  été  reconstruit  en  1723;  cette 
espèce  de  culte  fut  sur  le  point  de 
se  renouveler  ;  et  il  fallut  que  l'auto- 
rité publimie  intervint  pour  prévenir 
Itt  scandale.  Il  serait  men  triste  de 
ne  Toir  qu'un  misérable  hypocrite 
dans  un  religieux  honoré  d  une  si 
erande  considération  !  C'est  cepen- 
oant  ce  qui  résulterait  de  nombreux 
tànoignages  qui  ont  fait  dire  à  Bos- 
suet  (i3)  que,  sous  un  froc,  Sarpi 
cachait  un  cœur  calviniste;  qu'il  tra- 
vaillait sourdement  à  décréditer  la 
messe  qu'il  disait  tous  les  jours.... ; 
et  qu'il  ne  travaillait  qu'à  porter  la 
république  à  nne  séparation  entière , 
tton-scutement  de  la  cour ,  mais  en- 
core de  l'Église  romaine.  Ses  apolo- 
gistes ont  crié  à  la  calomnie,  se  sont 
inscrits  en  faux  contre  les  assertions 
de  Bornet,  de  Bedell ,  de  Ba^le,  de 
Le  Courayer ,  etc.  Us  ont  nié  l'au» 
thenticité  des  lettres  imprimées  et 
de  quelques-uns  des  ouvrages  publics 
sous  son  nom  (  i4)*IMalheureusemeut 


(13)  H  it.  des  varialîom,  IÎt.",  Joinc  x  IX  ,  p, 
fyyj  ,  d.  TiidilioB  d«  VerMUlei.Tuutce  {>i>rii|{raplM 
de  n»»siHt  mAiMn  joaMuatinolM  mugf 

(14)  Ce  itj$Cmr  de  dvne'gatioa  daU  âr  loin.  Dè» 
l'a^tparilion  de  YUtUoire  du  Concile  de  Trente  ,  le» 
pruucur»  dfi  Sarpi  nirrent  d'abord  Qu'il  en  fût  l'au- 
teur, et  prrtendiri'tit  enauite  que  IVoiteur  (M.  A. de 
Doniiiu.i)  y  avait  fait  de»  alterationi  cmisidcrable». 
L'txainrii  du  mauaicrit  original ,  écrit  de  la  nuiiu 

de  V.  Marc  Faosano  ,  aecrétaire  ordioaini  4* 
Sarpi ,  a  prouvé  que  féditciir  Tarait  «utTi  fort  ezac- 
tcmcoti  et  n'y  avait  «jovté  qa'oa  titn  •eandalcux  et 

WM  dédîowvinpia.      nmirril  pwMid*  la 


pour  aa  ndmoiie.  IVsanen  des  ar>. 
chivet  sociétés  de  Venise ,  dont  Mf. 

Daru  a  eu  communication,  et  d'au- 
tres découvertes  récentes ,  n'ont  que 
trop  confirmé  les  assertions  de  Bos- 
snet  (  Fc^,  Diodati).  Un  écrivain 
protestant  (  i5)  nous  apprend  qu'en 
1609  ,  J.  -  B.  Linckh  ,  agent  de  l'é- 
lecteur palatin  ,  eut  une  entrevue  avec 
Fra-Paolo,  qui,  avec  le  P.  Fulgence^ 
son  confrère ,  dirait  une  associa- 
tion seeièle  de  plus  de  mille  person- 
nes ,  dont  trois  cents  patriciens  des 
premières  familles  ,  dans  le  but  d'é* 
tablirle  protestantisme  à  Venise.  Ils 
attendaient  y  pour  éclater,  que  la  ré- 
forme se  Ifttmtroduite  dans  les  pro* 
Tinces  allemandes  limitrophes  da 
territoire  de  la  république  (  i6j.  Un 
fait  analogue ,  publié  depuis  long- 
temps, mais  dont  les  apologistes  de 
Sarpt  se  sont  bien  gardéi  de  parier, 
connrme  la  même  chose.  Un  minis- 
tre de  GenëTe  écrivait  à  un  calvinis- 
te de  Paris  que  n  l'on  ne  tarderait 
»  pas  à  recueillir  les  fruits  des  pei- 
»  nés  que  Fra*Paolo  et  Fra-Fulgen- 
»  zio  prenaient  pour  introduire  h 
»  réforme  à  Veniae,  où  le  doge  et 
»  plusieurs  sénateurs  avaient  déjà 
»  ouvert  les  yeux  à  la  vérité^  etc.» 
La  lettre ,  interceptée  par  Henri 
IV  ,  fut  envoyée  à  Ghampigny, 
ambassadeur  de  France  à  Venise ,  qui 
en  communiqua  la  copie ,  d'abord  à 
quelques-uns  des  principaux  séna- 
teurs ,  cl  ensuite  au  sénat  assemblé, 
après  en  avoir  retranché  .  par  mé- 
nagement, le  nom  du  doge.  Le  car- 
dinal Ubaldin  raconte  que  cette  lee- 

Llintlii  (|u>-  du  procnrafrar  Gérard  Sjgifdo  ,  a  celle 
de  Bnrbarigo  ,  ù  la  mort  duquel  il  tut  (ir|xjvc,  en 
1773,  à  lu  bihliulliëi|ue  de  Saiiit-Miirc  mi  un  le 
volt  Clicor»'.  Lci  (in  mil  rs  roatrriaux  de  Cette  His- 
tuire,  tuiis  écrits  de  Id  ni  an  de  Fn-Paulo  ,«oat  àl» 
bibliothèque  Quiriui ,  '»  Vcuiie. 

(i5)  Lebrct,  Magasin  A;il.,  iaipÛB<  à  Ldfffg  , 
toni.  II ,  p.  335. 

fïm^Bitt,  à$  Fmitt,  iMk  IV,  p^'SiS. 
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ture  fit  pâlir  un  des  séDateors  :  un 
autre  avança  que  la  lettre  •▼ait  été 
fabriquëe  par  les  JâQÎtes;  mais  le 

5ënat,  méprisant  cette  imputation  , 
remercia  le  roi  de  son  airis  ,  défendit 
à  Fra'Fulgenzio  de  prêcher  davan- 
tage y  et  prescrivit  à  Fra-Paolo  de 
mieunt  s'oDserrer  à  l'aveDir  (  1 7).  On 
voit,  par  ses  lettmyqu'tl  priait  Gasau* 
bon  de  Ini  ménager  un  asile  en  Angle- 
terre, au  cas  qu'il  se  vit  forcé  de 
quitterritalie  (  iB).  -  Le  Hecucil,  plus 
ou  moins  incomplet,  des  ouvrages  de 
Sarpi ,  a  été  imprimé  plusieurs  fois , 
Venise  (  Genève  ) ,  1^7 ,  6  vol,  in- 
1 1  j  Helmstadt  (  Veiiisc  ) ,  1718,2 
Tol.  in-4**.  ;  ibid.  (  Venise  ,  1750  ) , 
%  ToL  in  -  folio  ;  ibid.  (Vérone  ) , 
I76i'68,  8  vol.  in-40.  ;  Naples  , 
1790  ,  24  vol.  in  8<*.  Nous  indique- 
rons seulement  celles  àc  sc^  pro- 
ductions qui  out  fait  ic  plus  de  brutt^ 
on  qui  ont  été  tr^uites  en  français  : 
I.  Tnutéde  l'interdit,  etc.,  VentM» 
i6o6,in-4°*;  traduit  en  français» 
par  Amclot  de  la  Honss-tye,  dans 
sou  Ilisloire  du  ^ouvernernent  de 
F^enise»  II.  Considérations  sur  Les 
censures  de  Pasd  V  contre  la  répu- 
blique^ Venise,  1606,  iu-4°M 
en  français  sous  le  litre  d'Examen 
contenant  la  réponse  aux  censures  ^ 
etc. ,  1606  ,  ioS'*.  ;  en  latin ,  par 
P.  Papp  (  Examen  fulmims  poitlÀ- 
^oi,  etc.  )  Groningue,  1607  ,in-8<*., 
et  dans  Goldast ,  Monarchia  im- 
perii ,  tom.  2,  édition  de  1621.  III. 
Histoire  particulière  du  différend 
de  Paul  V  avec  la  république  de 
Fenise,  en  i6o5,  06  et  07,  par 
Pierre  Sarpi ,  Lyon  (  Venise) ,  1 624 , 

(17)  DudmI  ,  Hitl.  de  France  ,•  Fr«i 

comité        7  i'-<\!.- 

Mna.  im  Tirfvoux.  «Ti-il,  17*0  ,p.  -qq.  bcr*ult  Ikr- 
mtei .  ffifi.  é»  t£tfi$9,  t«a.  U ,    167,  Mitkn 

de  1785. 

(•8)  UoilNr,  P«^iM|ar,  t.  t,  p.  «si,  4mn 
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in-4^.^  idem,  sans  nom  d'auteur, 

Mînmdoln  (  Ocnfefe),  1634  *  in-i^? 
traduit  en  latin ,  par  G.  Bedell ,  sous 

ce  titre  ;  Tnterdicti  Feneti  historia, 
Cambridge,  1626,  in -4°.;  cû  an- 
glais, Londres,  i6a6,  in--4^. ;  en 
français  (  par  Jean  de  Cordes  ) ,  Pa- 
ris, iGaS,  in.  8«.;  i6e8,in-8«  • 
idem ,  traduction  nouvelle,  Avignon, 
17^9 ,  in  -  la;  et  en  abr^é  dans 
Ameiui  de  la  Houssaye ,  loc.  cit.  Le 
manuscrit  italien ,  conservé  à  Paris , 
k  la  bibliotbique,  du  Roi  (  n».  9964 , 
in-fol.  ),  est  copié  sur  Toriginal  en- 
voyé par  Sarpi  lui-même  au  prési- 
dent De  Thou.  IV.  Continuation  de  ^ 
V Histoire  des  Uscoques  (  Fqy,  Mi- 
nucGio).  y.  Trmù  des  bén^hes^ 
L'original  italien  n'avait  pas  été  im- 
prime'se'pare'ment;  mais  il  se  trouve 
dans  l'édition  de  1760,  des  OEuvres 
de  Sarpi  ;  traduit  en  latin,  par  Char- 
les Gaffà,Iéna^  1681 ,  in-i  2  ;  et  Nu-  ^ 
rcmberg,  16^;  en  français,  par, 
l'abbé  de  Saint-Marc  (  Amelot  de  la 
Houssaye  ) ,  Amsterdam  ,  Wetstrin  , 
m- l'i,  \ 685  ,  1 687  ,  1 6go  ,  1713- 
uue  autre  traduction  (par  l'abbe  de 
Marsy  ) ,  est  intitulée  :  Disccfurs  do§* 
matique  et  politique  sur  VoHffm , 
la  nature  ,  etc. ,  des  biens  ecclésias- 
tiques ,  Avignon  (Paris  ) ,  1 760 ,  in- 
Fc(jr,  Grosley,  xviii,  566). 
La  version  anglaise  ,  par  Jenkins, 
est  précédée  o^nn  abr^é  de  la  Vie 
de  l'auîcur.  On  ne  sait  sur  quel  fon- 
dement Richard  Simon  a  prétendu 
(19)  que  ce  Traité  des  bénéfices  n'é- 
tait pas  de  Fra-Paolo ,  mais  de  Fra- 
Fttlgenzio,  son  confiire  ;  pent*étr«  ' 
^oot-ibtnTaillëen  commun.  VI.19< 
7arstf^rforum,Leyde,FJzevir,  i6m, 
iu  4'*.Vn.  0/>i nions  delpadre Paolo 
servita,  corne  dcbba  govemarsi  la  re- 
jttdfèUc»  FemJàmn  per  huçere  U 
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perpétua  dominio,  Venise,  sans  date 
(  1681  )  ,  in-ia  (ao  )  ;  Londres  , 
1788 ,  in-80.  t  trMmt  en  français  , 
par  l'abbë  de  Marsy ,  sous  ce  titre  : 
Le  Prince  de  Fra  Paoln  ,  on  Con- 
seils politiques  adrciiés  à  la  no- 
blesse de  Venise^  Beiliu,  1751  , 
in-i  a.  Ce  livre ,  d'aotant  plus  remaf- 
quable  qu'il  est  fort  court ,  Ait  écrit 
en  i6i5,  pour  les  inquisiteurs  d'état. 
M.  Daru  en  rite  les  maximo^  les  plus 
importantes ,  a  la  ûd  du  liv.  de 
son  Histoire  de  Venise  s  En  voici 
quelquesHines  :  «  Dans  les  querelles 
»  entre  les  nobles ,  cbâtier  le  moiog 
«  puissant;  entre  un  noble  et  un  su- 
»  jet  ,  donner  toujours  rai«on  au 
»  noble  ;  dans  la  justice  civile ,  on 
»  peut  garder  «ne  impartialité  par- 
«  faite.  —  Traiter  tes  Grcci  comme 
»  des  animaux  fe'roces  ;  du  pain  et  le 
»  bâton,  voila  ce  qu'il  leur  faut  : 
»  gardons  rhumaoite  pour  une  meil- 
»  usure  occasion.  —  S'il  se  trouTe 

•  dans  les  provinces  quelques  clicfe 

•  de  parti  ,  il  faut  les  exterminer 
i>  S0U5  un pre'lexte  quelconque,  mrîis 
»  en  évitant  de  recourir  à  la  justice 
»  ordinaire.  Que  le  poison  fasse  l'of- 
«  èce  do  bourreau  |  ceU  est  moins 
»  odieux ,  et  beaucoup  plus  profit»^ 
w  ble  11.  VÎII.  Histoire  de  Vlnquisi' 
tion  ,  et  son  ori^nw  ,  1637  ,  in -4°.  ; 
Serravalle,  iG3Ô.,  itt-4"' ^  traduit 
en  latin  par  André  Golvius ,  Roter- 
dam  »  i65i ,  in- 13  ,  et  abre'gëe  ,  en 
français,  y)3r  Amelot  de  La  Hous- 
saye  p  loc.  cit*  IX.  MiUoire  du 


(ao)  Une  r^cnprCMion  aTt'C  la  dati-  à»  l6S3(qui 
■'•et  peut-«tre  qu'on  chansnnetit  dr  frontiapite  )  , 
ttt  intitulée  :  Opinianeyalsamc.nle  allnbinta  al  Pa- 

ért  Pai'iii  ,  I  ti  I  >n  t.-iÈH-i  il  c[iii'  ics  (i.iin'LV ri-l  i.'s  <lo 
S*rpi  ont  r',i\  iitt  lii qu'un  ti'l  r-u'.  r»g;e  i>«'  [«"uvait 
êtredeliii:  n:  >l- ,  <|.i\i,  liiM  nt  (iri)«lllli  et  m* 

copî^tei  ,  ti-  Il  v  I  <■  (  st  liifii  n,  rlUiiH  i,t  de  Fra-Paolo; 
1*»  retïjr!  I  bt?  t,-iiii',4  jinr  HI.  I.t.iru  ,mu.  iircliiy-s  »e- 
Cri'tr»  de  VeO'K,  ne  lui  ont  laijsL  ..m un  doute  à  ce 

•uiat.  11  u'airait  d'aUUon  aocun  >  1 1  i  t  urni  cr 
OH  de  {oalifiar le  UM<4o|îea  ife  U  reDublioua,  duot 
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Concile  de  TrcTite^  Londres,  1619, 
in  fol.;  Genève  ,  1629  >  in-4**' ; 
Londres  (  Centre  ) ,  17*57 ,  in-4». 
C'est  le  plus  connu  des  ouvrages  de 
Snrpi.  Il  m  .ivnîl  dotiné  le  manus*» 
enta  Marc  Ant.  de  Dominis,  lors- 

£ic  ce  dernier  allait  apostasier  à 
ondres.  Cette  premifcre  ^tion, 
publiée  sous  le  nom  àePietro  Soave 
Polano  (  anagramme  de  Paolo  SoT' 
pi  Fcnelo  ),  fut  reçue  avec  applau- 
dissement dans  tous  les  e'tats  pro- 
testants,  et  le  livre  fut  bientôt  tra-  ' 
doit  en  diverses  langues  :  en  latin  , 
par  Adam  Newton,  Londres ,  i6ao, 
in-fol. ,  1611 ,  in  -  4®.  ;  Leipzig, 
1699,  in-4'^.j  enanp^lais,  par  Wa- 
thauaci  Brent  ,  1620,  i64o  ^  in- 
fol.  ;  en  allemand,  Francfort ,  1 629; 
en  français;  par  J.Diodati ,  Ge» 
nève  ,  i6'2i ,  i035  ,  in-4<*.  ;  Troycs 
i685  ,  in-fol.  ;  1^.  par  La  Molhe- 
Josseval  (  Amelot  <Je  La  Houssaye  ), 
Amsterdam  (  Paris),  i683 ,  1686, 
in-4°.  ;  3^.  par  le  P.  Le  Courayer, 
Londres,  1736,  a  vol.  in-fol.  Len- 
giet  dit  que  celte  (fdilion  est  un  chef* 
d'œuvrede typographie; il  reproche 
d'ailleurs  à  ce  geuovëfain  de  n'avoir 
pas  joint  k  sa  Tersion  tes  pièces  jos- 
tifieatiTes.  La  traduction  de  DibdatI 
passe  pf>TH-  exacte  ,  mais  elfe  est 
écrite  d  un  style  barbare  ;  celle  d'A- 
melot  est  moins  fidèle  ;  le  traducteur 
craignant  de  ne  pas  asses  bien  com- 
prendre certains  idiolismes  dn  dia- 
lecte ve'tiitifTi  ,  n*'j  travrîilîe'  que  sur 
la  version  latine,  qu'il  attribuait  à 
M.-A.  de  Dominis.  Richard  Simonie 
critiqua  Ttvement  A  cette  occasion 
(ai):  QiKuit  au  fond  de  TonTrage, 
Bossuet  a  dit ,  avec  raison  (3.2),  qaè 
Fra-Paolo  «  n'est  pas  tant  l'hislo- 
»  rien  que  l'ennemi  déclaré  du  con- 


(ai)  Niceroa ,  BUmoires ,  XXXV,  la^ 
(il)  Bist.  àm  «a»tei0M»l*7»  $  wj^ 
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^>  cilc  de  Trente  ».  On  convient  que 
ce  Uvie  est  ecnt  avec  beaucoup d  art: 
raiAeur,  entant  avee  soin  d'exposer 
ses  propres  sentiments ,  se  borne  le 

I»lus  souvent  à  citrr  les  pns'^nc^f";  ou 
es  paroles  de  ccuy  qui  ont  combatlu 
les  décrets  qui  ne  lui  plaisent  pas  ; 
mais  il  s'y  prend  de  manière ,  qu'à 
l'en  croire,  les  protestants  ont  ton* 
|ours  en  raison ,  et  les  papes  toujours 
tort.  Cette  raalif^nité,  ou  si  l'on  veut 
cette  mauvaise  foi ,  va  au  point  que 
des  Calvinistes  eux-mêmes  en  ont  e'té 
indignés  (  V*  Fiddes  \  Aussi  le  livre 
excita  une  réclamation  générale  par- 
mi les  Catholiques.  Misa  l'indexavec 
les  qualifications  les  pïus  fortes ,  il 
fui  reiutd,  â  Venise  même,  par  Ptii> 
lippe  Quarli,  sons  ce  titre  :  JSfZsforûi 
conc\Jik  Tnàaàbni  Petn  Soavis 
Polani  ex  autorîsmet  assertionibus 
confiitata  y  Venise,  i655,  in -4**. 
Mais  il  fut  mieux  réfuté  encore  par 
l'histoire  authentique  du  même  con* 
die ,  publiée ,  en  i656 ,  sur  les  piè- 
ces originales ,  conservées  aux  archi'» 
Tcs  du  château  Saint-An{*e,  et  qui 
valut  à  son  auteur  le  chapeau  de 
cardinal  (  F.  PALLAViCiMo  ).  On  y 
trouve,  k  la  fin,  Ténumération  de 
36i  points  de  fait ,  sur  lesquels  Sar- 
pi  est  convaincu  d'avoir  alléré.ou  dé- 
guisé la  vérité  ,  indc'pendanunenl 
d'une  multitude  d'autres  erreurs 
qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être, 
articulées  en  pin  de  lignes  ,  mais 
qui  résultent  de  l'ensemble  de 
son  discours  î  il  suffit  de  lire 
cette  longue  liste,  à  chaque  article 
de  laquelle  on  indique  les  preuves 
justificatives ,  pour  s'assurer  qu'il 
n'est  point  vrai  que  ces  erreurs  ne 
portent  que  sur  des  objets  de  peu 
d'importance,  comme  alTocfeni  de 
le  dire  les  apologistes  de  i<  ra-Paolo. 
X*  De  lajmisdiction  de  Femse  sur 
la  meradriati^  {K  ÇtJUOf  Nie) 

XL.- 
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XI.  Lettres  (e'crites  de  iGo']  à  i6r8, 
à  Ûelisle-Groslot,  à  Gillot,  etc.  ) 
Vérone  (Genève),  1657,  U>'73,  in» 
ta;  traduites  en  latin  (  par  Édouanl 
Brown  ) ,  Lond  r  c=; .  1 693 ,  in-80.  Gri- 
selini,  qui  conteste  rauthenticite  de 
ce  Recueil,  se  fonde  principalement 
snr  ce  que  Sarpt  n'écrivait  qu'en  la- 
tin à  ceux  de  sesamis  qui  n'habitaient 
pas  l'Italie.  Sa  correspondance,  sur* 
tout  aver  les  protestants  ,  e'tait  fort 
étendue  ;  et  il  y  a  peu  de  grandes 
bibliothèques  dans  lesquelles  on  ne 
conserve  quelques-unes  de  ses  lettres 
en  manuscrit.  Les  autographes  de 
celles  qu'il  avait  écrites  à  Jacques 
Gillot,  à  Lcschassier  et  a  Duplessis- 
Mornay,  au  nombre  de  quatre-vingt- 
trois  ,  se  çardent  encore  à  Venise 
(aâ) ,  ainsi  qu'une  multitude  d*ou^ 
vragcs  inoVlits  plus  ou  moins  termi- 
nés (24)  et  de  pnpirrs  écrits  ou  dictés 
par  lui,  dont  euvironsept  cents  pièces 
furent,!  sa  mort, portées  aux  ar- 
chives de  la  république  (25).  La  Vie 
de  Fra-Paolo,  publiée  en  italien^ 
Lcyde,  1646  ,  in-ia ,  et  à  la  tête  du 
Recueil  de  ses  œuvres  j  traduite  en 
français,  par  F.  G.  C.  A.  P.  D.  B., 
Leyde,  Efzevir,  i66a;  Amster- 
dam, 1664  ,  in-ia,  a  étë  générale- 
ment attribuée  an  frère  Fulgenco 
Mic.1n7.io ,  son  fidèle  compagnon. 
Mais  Foscariui  et  Griselini  ont  pré- 
tendu qu'elle  ne  pouvait  être  de  ce 
religieux,  vu  les  erreurs  mamïestes 
qu'elle  renferme  sur  des  points  de 
fait  dont  Fra-Fulgçnzio  devait  être 


(a3)  GrbcUni ,  pag.  aSai 

(«4)  Parmi  Im  ouvragM  de  Siir|>i  cIcrTioiirc'i 
dits,  on  l^'iuurLUic  unn  Hittoire  prm  ralc  dos  coD- 
cÎIm  ,  dont  le  ui  an  LIS  en  t  eitrtait  eiicor«  ;in  rointnm» 
cernent  du  dii'liuitii-mp  siècle;  et  mi  (r.iitr  cnn- 
cernaitt  le»  droiti  de  Vrais»?  »ar  Aquiléi>  (  /.c  rtigi,» - 
ni  di  V enetia  scpra  Atfuile/a  e  Ooritia  ;  <  r  titr- 
nier  qui  a  t'<:hap]>é  aux  rcchrrdic*  do  Grisilini, 
forme  uu  petit  Tolnin<i  îu-ii  conservé  dat»  Ia  hi- 
Uiotlùfqnc  Grimaai,  à  V«ni»r.  A   Q  9, 

a8 
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bien  instruit.  La  Storia  nrcnna  dél- 
ia vita  di  Fra-Paolo  Sarpi ,  ou- 
vrage po^ume  de  Juste  t  ontanici, 
o*a  paru  qu'en  i8o5.  Les  Memmâ 
oMOeie  spettami  alla  vUa  ed 
agU  studj  di  Fra  Paolo ,  par  Fr. 
Griselini,  Lausane,  1760,  in-8^., 
sont  pleins  de  rerhcrches  lo  pliii» 
souvent  esLactes  :  ou  trouve  à  la  ûu 
la  liste  très -détaillée  de  tons  les 
ouvrages  imprimâ  et  inédits  de  Sar- 
pi, et  une  de  ses  lettres  à  r.rschas- 
sier ,  qui  n'avait  pas  encore  été  im- 
primée. Ces  Mémoires  (  dont  J.  F. 
Iiebret  a  donné  une  traduction  alle- 
mande,  corrigée  et  augmentée» 
Ulniy  1761 ,  in^o.  ) ,  sont  d'ailleurs 
un  panégyrique  continuel,  et  l'au- 
teur a  été  vivement  réfute  par  le  P. 
Buonafede,  dans  son  opuscule  inti- 
tulé Detta  impuâenza  iHUrarU^ 
etc.  On  peut  consulter  aussi  le  por- 
trait qu'a  fait  de  Fra-Paolo  le  mêrne 
Buonat'ede,  dans  ses  Ritratti  j  octi- 
ci ,  Stonci ,  etc.  La  Justification  de 
FtthPaolû  Sam^  m  Litres  étun 
prêtre  UàUen  {  Degola  )^àun  ma- 
gistrat  Français  (Acier),  Paris, 
181 1 ,  in-8**. ,  n'est  qu^n  extrait  de 
Griseiini,  plus  emphatique  et  plus 
exalté  encore  que  l'original.  Deux 
médaiUef  y  frappées  &  la  mémoire  de 
Fra-Paolo,  sont  gravées  dans  le  Mu- 
séum de  MazzuchelH  (  tom.  i,  pl. 
q8  )j  celle  qui  porte  l'épigraphe  : 
Doctor  geruium  f  a  été  arguée  de 
fauxparGriselini:  ildonneloi-méme, 
en  téîe  de  ses  Mémoires,  le  seul  por- 
trait ressemblant,  dit-il,  que  l'on 
ait  de  Sarpi ,  d'après  un  médaillon 
en  nacre ,  exécuté  par  Gaspar  Bec- 
cello,  l'un  des  meilleurs^  élèves  de 
Sansovino.  G.  M.  P. 

SARRABAT  (  Nicolas  ) ,  physi- 
cien ,  né  le  9  fe'vrier  1 6f)8  ,  à  Lyon  , 
était  dis  d'un  pcmli  e  qui  ne  manquait 
pas  d'un  certaia  talent  dans  sou  ai  t. 
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Après  avoir  achevé  ses  études  avec 
succès  ,  sou<;  Ips  Jésuites ,  il  embrassa 
la  règle  de  samt  Ignace.  Son  goût  le 
portait  vers  les  floences.  Il  remporr 
ta  trois  prit  i  l'académie  de  Bor- 
deaux :en  1717 ,  pour  une  Nouvelle 
hypothèse  sur  les  variations  de  l'aî- 
guille  aimantée;  elles  deux  années 
suivantes ,  pour  des  Mémoires  sur 
la  eaiMe  de  la  salure  de  la  mer,  et 
sur  celle  de  la  variation  des  vents  : 
dans  l'intervalle  le  P.  Sarrabat  avait 
éfc  nommé  professeur  royal  de  ma- 
thématiques à  Marseille.  Ayant  fait 
un  voyage  à  Paris ,  par  onure  de  ses 
supérieurs ,  il  y  monrut,  le  27  avril 
1737*  Outre  les  trois  pièces  dont 
on  a  parlé ,  le  P.  Sarrabat  a  pu- 
blié :  Dissertation  sur  la  circula- 
tion de  la  sève  dans  les  plantes  ^ 
1733,  iii*i*i  (1%  II  ravi)it  en- 
voyée k  l'académie  de  BordeaÙZ, 
soïis  le  rom  de  La  Baisse^  parce 
qu'on  l'avait  prié  de  ne  plus  pa* 
raître  dans  la  lice  pour  ne  pu  dé< 
coora^r  les  autres  concurrents.  L'a- 
cadàme  ayant  reconnu  le  véritable 
auteur  sous  ce  déguisement ,  le  prix 
fut  retiré  cl  le  ^u'yt  changé  (  F",  les 
Couronnes  académiques ,  par  Delan- 
dine  ).  Ou  trouve  plusieurs  articles 

(i')S**troisi)rciuior«  !Di«erUUoii»  ne  cooleoaîeut 
guirr  (rue  des  raisouiii'inwiU  rt  de»  hyptUïi»**; 
mais  rclle-ci  rsl  fuiidcc  mit  ses  t'ipériencei-  C  élMt 
surt  .iil  en  riloiigi-aiit  le  h.jul  dcj  tiges  de  plaoU* 
d«n-s  le  »uc  du  l'hjlolncca  ,  iju'il  etmjm  de  décu»» 
Ti-if  la  loute  que  suivait  In  «cvf  pour  sVlever  JO*" 
qu'an  joninirt  de»  fpuilips  rt  du  fleiin.  Lt^*  liMM 
liiMéfs  \K\r  Ij  cduleur  lui  lirou^creut  qne  C*  ■Té- 
ta t  ni  par  la  iinjtlJe  Din«r  j'ccorce qu'elle  moiilMts 
Ui^^i^  seulement  jmr  le*  fibres  IiROeaise»:  «lOSS'  euufli^ 
nin-l-il  par  s»-!»  iirt^pic»  Ml»*ervatious  fpie  dis  «rlire» 
ponvaient  vivre  (juoique  privcj  dVcorcv  et  om 
inofllc.  Il  traite  pluuenr*  «utreu  quïntii'n-i  de  pbv- 
«iologle  ve^<  tiil<'  ,  lirrsqtie  toujours  nvt-c  5U(  (ci. 
Kouit  lie  trouvoli.''  ((u  un  (ail  qui  paraisse  ^la^ardr: 
«c'est  l<'t)«iu'il  ilit  i|H'urie  liri  utile  d'urjn)i,ur  viilfc. 
»  en  f<  iito  sur  uu  pied  <^r  jakinin  qui  iilx.ii^lc  ru 
»  muelte  ,  porte  dt^s  (leurs  ipii  tieiincut  ))lus  de 
•  la  fleur  oc  jasmin  qu>'  t  M-  d'nr^ugT.  »  <  >u 
na  peut  expliquer  cela  qu  eii  jh  ■i  .nit  qu'on  lui  iiura 
douoé  pour  tel  uu  j^siuiiu  u'AkiI  h  .  Il  avait  pn>- 
niis  de  catatùiuer  ne*  eiprrienccs  sur  la  vej;f  t;itiuu  ; 

u^MMftyiéMtiiiétrai* 
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P.  Sarrabat  dans  les  ^mowws  die  dans  Tesp^^ir  qu*U  evptlmait  là 
Tréifoux:  —  Lettre  en  réponse  aux  bienvctilancedu  pape  Urbais  VIII 
objections  sur  son  système  des  eau-  qui  se  piquait  de  bel  -  esprit ,  lui  fit 
ses  de  ia  salure  de  la  mer ,  jarwier  compteflNquatre  mille  fivf«  pour 
1730.  ^  Lettre  au  P.  Ca&lei ,  coiw  l'équiper.  Sarrasin  alla  les  maneer 
tenant  un  esMi  sur  ruoion  de  Famé  awc  une  iMltrene,et  ne  fit  point  le 
«l  du  corps^  décembre  même  annëe.  voyage  d'Italie.  Il  en  fit  un  «i  Alle- 
—  Lettre  sur  un  tremblrment  de  ™agne  »  dans  lequel  il  gagna  les  bon- 
terre  qui  s*est  fait  ressentir  dans  îe  nés  grâces  de  la  princesse  Sophie 
Comtat  Vénaissiu,  et  sur  les  aurores  fiHe  du  roi  de  Bohêmr  ,  V^mie  dé 
boféalcs ,  juiUei  i-iSî.  —  Réponse  Descaries.  Ayant  fait  ia  sotiise  dV- 
aux  objecUons  dn  P.  Haulsein ,  jé-  pooaer  une  fenme  Tieille,  laide  et 
soite  allemand ,  contre  le  système  de  acariâtre,  il  s'en  sépara  bientôt  poor 
la  salure  de  la  mer,  août  1734.  -  entrer  ,  en  quaîîtc  de  secrétaire  des 
Lettre  au  P.  Castcl ,  sur  un  phéno-  commandements,  chei  le  prince 
uène  d'agriculture,  aodt  1 735.  On  de  Conti.  Un  jour  que  les  magistrats 
lui  doit  aussi  quelques  observations  d'une  Tille  de  province  baranguaicnl 
astronomiques  :  U  découvrit  le  pre-  prince  à  son  passage ,  IWratear 
mfer  (à  Nîmes,  le  3i  juaiet),  la  »^sta  court.  Aussitôt  Sairasin  s'é- 
coDiètede  1729,  et  il  s'empressa  de  ^^"f»  en  bas  de  la  voiture  ,  reprit  le 
la  signaler  à  l'académie  des  sciences  discours  où  il  en  était  reste,  et  le 
(F" ,  VEUl,  d^Vacadém. ,  pag.  «»ïinua  d'une  manière  empiiaiique 
Pernetti,  qui  énAï  entré  avec  lui  bouffonne  ,  qui  fut  teUement  du 
chez  les  Jésuites  {1),  nous  appiend  %^  ^  magistrats  ,  qu'ils  lui  offii- 
que  le  P.  Sarrabat  était  grand,  d*uue  la  ville  comme  an 
physionomie  qui  annonçait  le  feu  et  P"Dce.  Celui-ci ,  dit-on,  irrité  de  re 
l'élévation  de  son  esprit,  et  d'un  que  Sarrasin  s'était  mêlé  d'une  aliaire 
commerce  fort  doux  :  il  u*a?ait  ja-  5"^  ^"i  déplaisait,  eut  la  brutali  té  de  le 
mais  en  de  passion  que  pour  les  "»Ppeif  avec  des  pincettes  ;  le  poète 
sciences .  W— g.  conçut  un  tel  chagrin,  qu'a  rnoomt 
SAKRA6IN  (  Jean-François),  peu  après  à  Pézénas,  en  dccembie 
poète  et  littérateur,  naquit  vers  '6^4 ,  âgé  d'environ  cinquante -un 
i6o3 ,  à  Hermanville  près  de  Gaen ,  P«"wson  ,  passant ,  quatre  ans 
d^un  tràorier  de  France  de  cette  «P^s ,  par  cette  Tille ,  alla  visiter  sa 
ville.  Après  y  avair  fait  ses  études  ,  tombe;  quoiqtte  protestant,  il  bii  fon- 
i\  vint  »  Paris  ,  et  plut  au  secrétaire  daunservice,.ei  luifit  cetteépîtapbe  s 
d  état  Chavigny ,  qui  \m  donna  des  ^^*aiii%mMUMAw^ . 


"V*  ?P"I J"«»  tou*  les  autre*. 

0«  rîeti  ;  c?,ir  ses  vers 
d'houtteor  que  les  uûtrcs. 


marques  utiles  de  son  amitié.  Ce  mi- 
nistre ,  TOttlaiit  l'envoyer  à  Home , 

—  ,  Ce  ne  fiit  pas  le  seul  hommage  que 

{^^  Lyonnai,  dignes  <b mWr»,  n,*B3LMH^  Pcllîsson  rendit  A  SU  mâBmTe  :  il 

composa  encore  un  long  ttscon» 

étude d«„. un  c«i%e .pj. ".îll^uia s^SKS  pfemiei c  édition ,  donnée 

rrf /jCï^iC'ilJd^^  Bf  M^'^^s*'  '  V.     '  ^^-^^  ces 

»m«M,  et  no»i  «via»  tm  hmim»  wKm.  u  ont  été  réimprimées  fort 

.p.  a-d.  a^.^.         c  M.  A  «owent ,  augmentées  do  plusieun 
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pièces  qQ'onn^aTait  pas  jag^  d'abord 

à  propos  d*y  nrÎTTicttrc.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Sarrasiu  sont  : 
V histoire  du  siège  de  Dunkerque  ; 
—  la  Con^iraUonde  Faistein^mm 
ac!ie?ée  ;  —  la  Fie  éPAttkus ,  tra- 
duite de  Goroëlius  Nepos  ; — S^il faut 
quun  jeune  homme  soit  nmmireux , 
dialogue  • —  Opinions  du  nom  et  du 
jeu  des  Echecs  f  —  la  Pompe  junè- 
bre  dë  FwSutû ,  liadinage  in;;cmem 
at  premier  modale  de  ce  mélange  de 
vers  et  de  prose  ,  qn'ont  imite,  en  le 
pprfecliounant,  Chapelle  et  surtout 
V  oiiaire;  —  et  Dulot  vaincu  ou  la 
DéfMte  des  haOs^rimés  ^  poème  en 
quatre  cbants ,  compose'  en  quativ  ou 
cinq  jours,  où  il  y  a  de  Timagination, 
de  la  gaît<'  et  de  jolis  détails.  CVtait 
déjà  une  preuYe  de  goût  de  ia  part 
de  l'auteur,  que  de  s^éleyer  contre 
cette  manie  de  bonts^rimés  à  laquelle 
tout  le  monde  sacrifiait  alors.  Sarra- 
sin avait  aussi  le  hon  esprit  de  sentir 
Je  ridicule  de  ces  lettres  apprêtées 
que  Balzac  et  surtout  Voilure  avaient 
mises  en  vogne.  Ternie,  disait-il , 
la  félicité  de  mott' procureur^  qui 
commence  toutes  s^  lettres  par: 
J'ai  reçu  la  vôtre  ,  sans  qu  on  y 
trouve  rien  à  dire,  11  v  a  des  traits 
fort  keureox  dans  la  plupart  de  ses 
pièces  fugitives:  le  Sonnet  sur  Adam 
et  Ève,  est  restë  dans  la  me'moire  des 
amateur»;  ;  entre  autffes  belles  stro- 
phes, son  Ode  sur  la  bataille  deLcus 
en  offre  une  dont  Voltaire  ,  dans  sa 
£tetiriade^n*à  pointdédaîgntf  des'ap* 

Îroprier  Tidéeet  même  l'expression. 
Infin  Sarrasin  prit  une  part  fort  ac- 
tive à  la  petite  guerre  ou  espèce 
de  croisade  littéraire  dirigée  contre 
Montmaur  (  Foy,  ce  nom  )  :  il  lui 
désocha ,  sous  le  titre  d'Mtlnu 
Musca,  si^>e  bellum  parasjiticuni  y 
une  satire  rn  vers  latins,  et  y  joignit 
le  Testament  de  Goulu,  en  vers 
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franfaîs  (  Ftiy.  le  Jmtmal  des 

vants ,  de  1716,  pag.  9  et  12.  ). 
Moius  célèbre  que  Voiture  ,  Sarra- 
sin mérite  peut-être  de  lui  être  pré- 
€érd  ;  aussi  ingénieux  que  lui ,  il  est 
beaucou]^  plus  naturel*  Sa  réptita* 
lion  serait,  sans  doute,  plus  grande, 
si,  moins  ami  du  plaisir^  il  avait 
donné  plus  de  temps  an  travail ,  ou 
du  moins  s'i(  avait  assez  vécu  pour 
perfectionner  son  talent.  Boileau  di- 
sait :  Ily  a  dans  Sarrasin  la  ma- 
tière d'un  excellent  esprit  ;  mais  la 
forme  n'y  est  pas,  A — G — r. 
SARHASINcJacquse).  f^.SARAzm« 
SARRAU  (Claude  ) ,  en  latm  Sar^ 
iwtuf  littérateur ,  nddanslaGuienne^ 
vers  la  fin  du  seizir  me  siècle,  d'une 
famille  noble  et  connue  par  son  at- 
tachement à  la  réforme,  cultiva  dans 
sa  jeunesse ,  la  philosophie  et  la  ju- 
risprudence, et  fit  de  gr^^s  pro- 
grâ  dans  les  langues  anciennes.  Pour- 
vu d'iuic  charge  de  conseiller  au  par- 
lement de  Rouen  ,  il  montra ,  dans 
Texercice  de  ses  fonctions,  un  désin- 
téressement et  une  intégrité  qui  lui 
méritèrent  l'estimegénérale.  Il  entre- 
tenaitune  correspondance  suivie,  sur 
des  matières  d'érudition  ,  avec  les  sa- 
vants les  plus  distingués  de  la  France 
et  des  Pays-Bas.  Appelé  comme  con- 
seiller au  parlement  de  Fuis,  en 
1689 ,  il  fut  renvoyé ,  Pumée  sui- 
vante à  Rouen ,  pour  y  faire  Y  intérim 
pendant  l'cxki  du  parlement  de  Nor- 
mandie. 11  n'accepta  cette  commis- 
sion qu'à  regret ,  et  ne  négligea  rien 
pour  adoucir  la  punition  de  ses  an- 
ciens collèf^ues  ,  dont  il  aurait  désire 
parlap,er  le  sort.  Leur  rappel  lui 
permit  bientôt  de  retourner  à  Paris 
reprendre  ses  occupations.  Quoique 
Sarrau  n'eût  rien  public  ,  sa  réputa- 
tion d'érudit  était  si  bien  établie , 
qu'on  le  consultait  de  toute  part.  Au 
nombre  de  ses  amis  ou  de  ses  corres- 
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pondants  ,  on  distingue  Grottus, 
Freinsheim  ,  Panlmier  de  Grente- 

mesnil  ,  Fred.  Gronovius ,  Samuel 
Petit,  Jacq.  Godefroy ,  Sauinaise, 
Vossiiis ,  Henri  Valois  ,  etc.  Quel- 
ques yers  latins  sur  une  médaille  de  la 
nine  Christine  de  Snède-,  loi  valu* 
rent  des  témoignages  parlieuliers  de 
la  bienveillance  de  cette  princesse.  Il 
devint  son  correspondant  à  Paris,  se 
chargea  de  lui  jprocurer  des  luanus- 
mts  ,  et  n^ocia  pour  elle  l'acquisl- 
tion  delalnblioth^Qe  deMesmes(  i  ). 
Il  fut  tourmenté,  dans  ses  dernières 
années,  par  la  goutte  et  par  la  pierre, 
et  mourut  le  3o  mai  i65i  ,  avec  k 
réputation  d'un  magistrat  intègre , 
d'un  liomme  vertueux ,  et  d^un  sa- 
vant du  premier  ordre.  On  loi  attri- 
bue la  Préface  du  Recueil  de  Gro- 
tius  Epistùlœ  ad  G  allas  ^  1648  , 
iu-ia  j  il  avait  le  dessein  de  publier 
les  Jlimales  BelgLques  du  même  au- 
leur ,  et  il  offrit ,  dit-on  ,  à  sa  veave, 
deux  mille  livres  da manuscrit;  mais 
elle  n'accepta  pas  cette  proposition. 
Uûckoix  de  Lettres  de  Sarrau  (  Sar- 
ravii  epistolœ,  opus  posthumum  ) 
fut  publié  par  son  fils  Isaac  , 
Orange,  i654,iu-8o.,  précédé d'nqe 
dédicace  à  la  reine  Christine ,  et  suivi 
des  pièces  de  vers  composées  sur  la 
mort  de  ce  digne  magistrat.  Pierre 
Burmans  a  réimprimé  les  Lettres  de 
Sarrau ,  k  la  suite  de  celles  de  Mar^ 
quard  Gudius  (  K  cenom  ) ,  Utrecht , 
1697  )     Leydc,  17 1 1 ,  in-4°.  Cette 
édition  est  augmentée.  Le  Sj'lluge 
£pistûlarum  de  Burmann  contient 
une  Lettre  inédite  de  Sanrauà  Hein- 
sitts,  V.  585  ;  enfin  on  a  des  Notes 
de  Sarrau  sur  le  Pemmuma^  ëdîL 
de  1740.  W — s. 

SARTAK,  prince  Monj^ol ,  l'un 
des  fils  de  Batou,  et  par  cuusequcnt 

(')      l>rctctttion*_de«  bëriUeri  firent  échiHMt  Ç9 
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amcrc  pcUt-iils  de  Tchiu^kis-Khan, 
est  connu  par  les  fdatioos  qu'eut 
avec  lui  Pambaisadeur  de  saint 
Louis  en  Tartarie ,  Guillaume  Ru])ru- 
quis.  Sartak  était  né  ,  vraisembla- 
blement, pendant  Texpéditioa  que 
son  père  avaît  iaite  en  Moscorîe  et 
dans  la  Hongrie.  Les  à»ivains  chi- 
nois n'ont  conservé  aucune  tradition 
sur  la  généalogie  des  princes  duKap- 
tcbak  ,  descendus  de  Tcboutchi;  et 
ceux  qui  ont  pu  consulter  les  au- 
teurs musulmans  ^i  en  ont  par!é> 
se  bornent  à  nommer  Sartak  au 
nombre  des  enfants  de  Batou.  Les 
historiens  arm(fnicus  racontent  qu'il 
avait  été  nourri»  par  des  Busses  , 
qu'il  était  baptisé ,  et  qu'il  vivait  chvé^ 
tiomemcnt  :  suivant  eux  ,  Batou  ne 
s'opposa  point  à  la  conduite  de  son 
fils  ,  qui  favorisa  beaucoup  le  chris- 
tianisme ,  et  défendit  même  d'impo- 
ser des  tributs  sur  les  églises.  Il  est 
certain  que  Sartak  accorda  sa  pro- 
tection à  plusieurs  princes  arméniens 
et  géorgiens  ;  qu'il  les  défendit  mê- 
me contre  les  vexations  des  gé- 
néraux mougob  y  établis  eu  Perse  et 
dm  les  provinces  situées  an  midi- 
dn  Caucase.  Cette  manière  d*agtr 
était  conforme  à  la  politique  que 
suivirent  les  princes  tartares  ,  pour 
s'assurer  le  concours  des  Chrétiéns 
orientaux  dans  leurs  cuerres  contre 
les  rois  musulmans.  Il  arriva  son- 
▼ent  qu'on  en  tira  sur  leurs  disposî- 
tions  extp'rieures  ,  des  conclusions 
hasardées.  C'est  ce  rpii  eut  lieu  à  l'é- 
gard de  Sartak,  dont  un  parlait  en 
Occident  comme  d'un  prince  vérita- 
blement converti  à  la  religion  chré- 
tienne ,  à  l'époque  du  départ  de  Ru- 
bniquis  pour  la  Tartarie.  Cet  envoyé 
était  chargé  de  lettres  du  roi  de 
France  pour  le  fils  de  Batou,  et  il 
vint  le  trouver  dans  le  lieu  o&  ce 
prince  ludntait;  à  trois  )ouniéef  «n 
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deçâ  duWoIga.  Sarlak  y  avait  un 
campement  considërâble  :  ses  six 
femmes,  son  fils  aine,  les  deux  ou 
trois  femmes  de  ce  dernier,  avaient 
chacun  une  babitation  conleuant 
plus  de  deux  cents  chariots.  Le  pays 
qu'il  occupait  ^lait  situé  sur  te  pas- 
sage  dea  Busses ,  des  Valaques  ,  des 
Bu1  gares  ,  des  Circassiens  et  des 
Alains  qui  se  rendaient  à  la  cour  de 
Batou  f  uu  (^ui  en  revenaient.  11  les 
traitait  tous  avec  ta  mérae&yeur;  et 
Rabruquis  remarqua  qu'il  expédiait 
les  Musulmans  plus  vite  que  les  au- 
tres, quand  les  pre'sents  qu'ils  ap- 
portaient e'taicut  plus  considérables. 
Sartak  avait  peuplant  avec  lui  des 
prêtres  nestoriens  ,  qui  eâébraieot 
les  ofiiccs  suivant  le  rite  particulier 
k  leur  secte.  On  voit  iei  un  exemple 
de  plus  de  <  cite  indilFe'rence  des 
princes  inougols  pour  toutes  les  re- 
l^ioos ,  ou  plutdt  de  cette  disposi- 
tion où  iU  étaient  de  les  accueillir 
toutes ,  d'en  adopter  même  les  pra« 
tiques  ,  qui  peuvent  se  concilier  , 
saus  jamais  s'embarrasser  des  dopâ- 
mes ,  qui  se  contrarient.  Kubruijuis 
s'informa ,  d'un  seigneur  de  la  cour 
ée  Sartak,  si  ce  prince  ëtait  chré-- 
tien  ;  mais  on  lui  dit  de  Lien  se  gar- 
der d'employer  cette  expression  ,  en 
ajoutant  que  SartaJL  n  était  pas  chré- 
tien ,  mais  Moiurol.  Ainsi ,  l'on  pre- 
nait le  mot  de  Ghiétien  pour  un  nom 
de  pays  ,  genre  de  méprise  asseï 
propr(î  à  déconcerter  les  mission- 
naires ,  après  les  idées  qu'ils  s'éiaient 
faites  de  la  conversion  du  prince  tar- 
tare.  5«rtak  fit  tontefou  un  bon 
accueil  aux  wrojés  ;  et  après  les 
avoir  retenus  qmtrc  jours  près  de 
lui,  il  leur  iournit  les  moyens  d'al- 
ler trouver  sou  père.  Rubi  uquis  était 
arriTé  pris  de  Sartak ,  le  i6  janvier 
1x53  s  en  revenant  de  la  cour  da 
Khakan,  au  noia  d'aodt  u54,  il 


rencontra  ce  prince  qui  se  rendait 
loi-roéme  à  la  cour  de  Mangon*Kkaii 
avec  ses  femmes, ses enfauts  et  une 

partie  de  ses  troupeaux.  Le  roi  d'Ar- 
ménie s'était  porté  sur  son  passage 
pour  lui  rendre  honneur,  ibartak  ftt 
lemettre  i  Rnbroqms  deux  habits  de 
soie  pour  saint  Louis.  En  repassant 
par  le  pays  ou  il  avait  vu  le  prince 
tartare  l'année  prérc'dcnte,  l'envovf^ 
du  roi  de  France  apprit  que  Sartak 
r4>astruisait  une  grande  église  sur 
la  rive  occidentale  du  Wofga.  Yen 
la  même  époque,  il  éuit  anivé  à 
Rome  un  prêtre  nommé  Jean  ,  qui, 
prenant  le  titre  de  chapelain  de  Sar- 
tak, avait  annonce  au  pape  que  son 
maître  venait  de  se  faifeDaptiser.  Une 
pareille  nouvelle  avait  été  fort  agréa- 
ble au  souverain  pontife ,  qui  s'était 
empressé  d'écrire  h  vSartak  une  lettre 
remplie  de  compliments  et  d'exhor- 
tations. Le  récit  de  Rubruquis  nous 
laisse  ineeruins  s'il  y  avait  quelque 
chose  de  fonie  dans  tontes  ees  non* 
velles.  Vraisemblablement  la  con- 
version de  Sartak  ,  comme  celle  de 
plusieurs  autres  princes  du  même 
pays  et  de  la  même  époque^  était 
pbs  apparente  que  réelle.  Il  se  peut 
fue  ce  prince  ait  efiTectivement 
reçu  le  baptême  des  prêtres  nesto- 
riens ;  mais  il  est  plus  (\nv  douteux 
qu'il  ait  mérité  le  nom  du  chrétien. 
On  a  examiné  aillenrs  les  eirconf* 
tances  et  les  effets  de  cette  indiffiSrenee 
religieuse  qui  forme  un  trait  si  re- 
marquable du  caractère  des  Mongols 
du  treizième  siècle  (i).  Pour  Sar- 
tak ,  on  ignore  s'il  revint ,  de  la 
eonrdeMangoo,  dans  le  pays  oùsoii 

S ère  Batou  lui  avait  assigné  sa  rén» 
enœ.  U  n'est  guère  possible  qne  ni 


(l)  Uêmoiret  snr  les  r^-l^t-ioiis  jmiitrqtii-j  deuprtii- 
CW  clu'i'ticii«  'ivt-c  11  »  eijj|i«rei(ri  Mongols,  Pari)  , 

iSaAi  et  dwu  te»  Noimmuc  Mâmoins  de  l'ae*i^ 
liw  jwcf^prtMW  «I  MtM  iMMf Vttt  VU. 
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lui,  ni  son  frère  Oulaghtchi  put 
succéder  à  leur  père  Batou  ,  dans 
radministratiun  de  la  parlie  occi- 
dentale et  septentrionale  de  Tempire 
Mongol;  ear  vers  l'cppque  du  voya- 
ge queSartakfit  àla  cour  impériale, 
Batou  Tint  h  mourir,  et  ce  fut  son 
frère  Bcreke  ,  qui  fut  son  successeur, 
sinon  immédiatement ,  du  moins 
après  un  trH-conrt  iuterrigne.  Tout 
ce  qu'on  sait  de  la  vie  de  ce  prince 
se  réduit  au  peu  d'indications  qu'on 
vient  de  recueillir  du  récit  d'un  seul 
Européen ,  qui  l'avait  vu  ,  et  d'une 
lettre  du  pape  Innocent  lY  (29  sept. 
ia54  )  f  qui  avait  reçu  un  de  ses  am- 
bassadeurs. A.  R — T. 

SARTI  (  M  A  u  n  )  ,  littérateur, 
né  à  Bologue,  en  ,1709,  embras- 
sa l'institut  de  saint  Romuald  , 
et  prononça  ses  Toeux  dani  le  mo- 
liastcre  des  Camaldules,  k  Raven- 
ne.  Doué  d'un  esprit  prompt ,  et 
d'une  heureuse  mémoire,  il  acquit 
avec  facilité  toutes  les  conuaissau- 
ces  nécessaires  k  son  état ,  et  s'at- 
taclia  principalement  à  l'Histoire. 
Envoyé  uu  collège  de  Saint  -  Gré- 
goire, à  Rome,  et  s'étant  voué  à 
renseignement  ,  il  fut  successive- 
ment lecteur  de  philosophie  dans 

Idusîenrs couvents,  où  il  sut  trouver 
e  temps  de  faire  des  recherches  sur 
des  points  d'histoire  ci  il'.intiquité. 
Ce  fMt  pendant  cette  louriicc  classi- 

2ue  qu'il  publia  une  graude  partie 
c  ses  ouvrages  :  anrës  s'être  acquitté 
de  ses  devoin ,  il  donnait  le  temps 
mii  lui  restait  à  fouiller  les  ar- 
chives du  monastère  de  Classe ,  à 
Ra venue ,  où  il  avait  été  rappelé  , 
en  iy65.  Nommé,  peu  après,  aîbué  de 
celui  de  l^int-Grégoire ,  ilseren^t 
à  Rome,  où  Benoît  XIV  le  chai^ea 
d'écrire  l'histoire  de  l'université  de 
Bologne ,  en  lui  accordant  une  pen- 
sion j^usqu  au  complément  de  1  ou- 
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vrace.  Le  désir  de  répondre  hono- 
rablement  aux  ordres  du  pape  ,  éloi- 
gna Sarti  de  toute  autre  occupation , 
et  le  ramena  dans  sa  patrie ,  afin  d'y 
rassembler  le»  matériauz  dont  il 
avait  besoin.  De  retour  k  Rome  9  il 
dressa  le  plan  de  son  Histoire,  ft 
n'épargna  ni  peines  ,  ni  recherches 
pour  rendre  ce  monument  digne  du 
corps  à  la  gloire  duquel  il  était  élevtf. 
Il  le  poursuivait  avec  ardeur,  lorsque 
la  mort  de  Benoît  XIV  ,  arrivée  un 
1 758  ,  et  !c  rhoix  qu'on  fit  de  lui ,  en 
1 765 ,  pour  la  charge  de  procuceur- 
géuéral  de  Tordre ,  ralentirent  yipn 
travail ,  qu'il  ne  put  irhrritr  j  jé^upt 
mort  le  33  août  1766.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  T.  Orazione  dette  lodi  del 
cardinal  Bfiniero  Simonetti^  Pesaro, 
1747,  in  4°'     yiiO'diS.  Giovunni 
'  da  toâi  vescow  S  Gubbio',  titad.  tt 
publiée  d'à  près  unancicB  manuscrit 
Tes! ,  i'j^S.  III.  De  aniiqua  Piem^ 
tuni  cifitate  Cupra  Alontnna^f  deque 
Massatio  oppido  agri  Aesini ,  ibid., 
1748  ,  in  S''.  Cette  dissertation  ,  que 
Caloceràavait  di^à  publiée^en  i  ^47» 
dansleicxxix  vol.  de  sonRecueil>}A- 
pour  objet  de  déterminer  la  vérita- 
ble position  de  l'ancienne  ville  de 
Ciipra  Montana,  dont  parie  une 
inscription  rapportée  par  Mumtori* 
IVapKS  les  recherches  de  «Suti ,  40 
ne  serait  ni  Lorète ,  ni  Ripatransona,. 
comme  on  l'avait  cru  ,  mais  Mas- 
saccio  de  lesi.  IV.  De  veteri  Casuld 
Dipt/chdy  Faenza,  1753.  Cette  di&- 
sertatioo  tendait  à  expliquer upt.olia- 
subie  possédée  par  le  cmm  monas- 
tère de  Classe ,  à  Ravennc ,  et  sur  la- 
quelle s'était  déjà  épuisée  l'érudition 
de  Dacaug^  de  Salig ,  de  Fontanini 
et  d'autres.  Sarti  se  sorvit  de  eet  «»- 
ciaa  monument  pour  rectifier  la  sibie 
des  évêques  de  Vérone , dont  les  por- 
traits étaient  peints  en  médaillons  sur 
cet  ornement.  V*  D9  episcopis  £tt» 
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^liMiHf.  Pmeeiit  de  cmtaie  tt  de  Opéras  pour  le  théâtre ,  et  quelques 

eeoUsid  Eugulind  dissertatio ,  Pe-  MoteU  pour  la  cathédrale,  dont  S 

saro,  1755,  in-4**. ,  fig.  Sartien-  venait  d'être  ëlu  directeur  d'orchei- 

treprit  cet  ouvrage  pour  remplir  les  tre,  tn  friompliant  de  tous  ses  e'mu- 

lacunes  laissées  par  Ugliclli  dans  Ja  les.  11  uc  s'y  arrêta  pas  loD,>-temps, 

série  des  évéques  de  GuLbio.  VI.  De  s'étaul  engagé  au  service  de  i'impe- 

iiaris  oreMo'mmuU  Bcmmensis  ntrice  de  Ruuie ,  qui  l'avait  séiuitt 

ffofnsùrShtsasœeuhxtadsœculum  par  ses  offres.  Arrive  à  Pétcrsbourg, 

Xrv,Bo\oç^ne  ,  1769  t-t-t  i ,  1  vol.  in-  an  printemps  de  1785,  il  y  débuta 

fol. ,  lig.  L'auteur moMi ut  lorsque  le  par  un  concert  spirituel,  qui  fut 

runier  Tolume  de  son  ouvrage  était  exécuté  par  soisaute-six  voix ,  et 

moitié  imprimé.  Oément  XIU  eeoteors,  outre  raccompagnement 

chargea  le  P.  Fattorini  de  le  eonti-  ordinaire  d'instruments  à  cordes  et 

nucr.  Tiraboscbi  en  parle  avec  esti>  à  vent.  Il  faut  croire  que  ces  grands 

me  dans  son  quatrième  livre.  On  trou-  moyens  ne  produisirent  pas  beau> 

ye  d'autres  renseignemeuts  sur  Sarti  coup  d'effet  sur  les  auditeurs  ;  car 

dans  Fantuzzi ,  Scrittori  Bolognesi ,  pour  le  Te  Deum  chanté  après  la 

et  dans  les  Ncwlie  tettenuie  di  Fi"  prise  d'Okzakow ,  Sarti  enricnit  ton 

renze ,  tome  xxvii.    A  '  o—  s»  orchestre  d'iosCvoments  d'une  an- 

SARTI  (Joseph),  composifHir  tre  espèce  empruntés  au  grand 

italien  ,  naquit  à  Faerza  ,  en  1730.  maître  d'artillerie ,  et  que  l'on  braqua 

Sa  réputâtiun  lui  précoce  comme  daus  la  cour  du  château.  En  1^86, 

son  talent  t  â  vingt-six  ans,  il  reçut  U  composa  son  Amide ,  qui  fiit 

'  Finvitation  de  se  rendre  à  Gopcnha-  très-applaudie  :  Catherine  II  lui  en 

gue,  en  qualité  de  maître  de  la  cham-  tc'moiç^n-i  son  admiration  en  l'cle- 

hre  du  roi  et  des  pi  utces.  Quelques  vaut  au  rang  de  la  première  no- 

ouvrages  qu'il  y  écrivit  trompèrent  blesse ,  et  en  Je  nommaut  directeur 

l'attente  du  puBKc  :  peu  satisfait  du  conserratoire  de  musique  de 

son  séjour  dans  le  Nord ,  il  se  hâta  d'EkatherinosIaw ,  avec  un  traite- 

de  rentrer  en  Italie,  où  il  trouva  ment  considérable.  Sarti  expiait  ces 

une  place  moins  brillante  peut-être,  faveurs  par  le  dépérissement  de  ses 

mais  certainement  plus  flatteuse  pour  forces  :  il  s'était  décide  à  se  trans- 

un  compositeur;  celle  de  maître  de  porter  en  Italie ,  pour  y  rétablir  sa 

chapelle  du  Ckmsoyatoire  de  h  1^-  santé,  affaiblie  par  les  années  et 

tà ,  à  Venise.  Plus  heureux  qu'il  ne  le  climat ,  lorsqu'à tteint  par  une  hy- 

l'avait  cté  à  l'étranger,  il  vit  ses  dropisîc  de  poitrine,  il  mourut  à  Pe- 

opéras  ronronnes  du  plus  grand  suc-  tersbourg,  le  28  juillet  180:2, âgé  de 

cès.  Celui  de  GiuUo  iSabino^  chanté  soixante-douze  ans.  Une  partie  de 

en  même  temps  par  Bacohiarotti  à  sa  musique  a  été  erayée  à  Londres» 

V«nae ,  et  par  Marcliesi ,  &  Milan  ^  &  Amsterdam  et  à  Vienne.  A«-hï«*>s. 

enleva  tous  les  suffrages,  et  accrut  SAI<TI(HEP>cuLE).f^.ScARSELLA. 

la  réputation  de  l'auteurt  Celte  pi^ce  SAHTINE  (  Antoine -RirivioND- 

u'était  pourtant  pas  sans  défauts;  Jean-Gualblet-Gabriel  de),  né  à 

mais  la  faiblesse  de  l'harmonie  y  Barcelone,  en  1729  ,  se  destina  de 

restait  cachée  sous  le  charme  d'une  bonne  heure  &  la  maeistracure.  Il  fut 

•mdodie  agréable.  Appelé,  en  178a,  reçu  conseiller  au  Chatclet,  en  1753; 

'  à  Milan,  Sarti  y  com[iosa  quatre  lieutenant  criminel  au  ra£me  si<^> 
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ea  1755;  maître  des  requêtes ,  en 
1759  ;  et  >  le  i''^  décembre  de 
cette  anné»  ,  lietiteftaiit-| âiëral  de 
police,  k  la  place  de  M.  Bertin. 

Ëa  cette  qualité,  il  se  montra  un 
des  plus  habiles  successeurs  du  pre- 
mier d'ArgcDson  (Marc-Reué  de 
Paulmy  de  Voycr  )  ,  dont  Fon- 
tcndle  a  si  l|ieii  apprécié  le  mé- 
rite ef  le  tahiit.  Sartme  avait  ime 
ficftire  <^ravé  elle  maintien  qui  con- 
vient le  mieux  à  im  ve'ritahlc  ma^ris- 
tratt  S'altacbant  surtout  u  prcvcuir 
les  abns,  les  délits ,  mais  obligé  sou* 
Tent,  par  état,  de  les  punir ,  il  sut 
pourtant  se  concilier  l'estime  et  mc- 
ine  l'aÛèction  des  différents  ordres  de 
citoyens,  liai  bien  des  occasions, par 
sa  prévoyance ,  par  ses  conseils ,  et 
par  l'emploi  intelligent  des  moyens 
qui  étaient  à  sa  disposition ,  il  sauva 
l'honneur  des  familles.  Ce  ministère 
de  surveillance  secrète,  d'inquisition, 
et  qui  doit  l'être  aussi  de  rigueur ,  fut 
encore  perfectiouié  par  Sartine.  U 
l'exerça  toujours  avec  autant  de 
justice  et  d'humanité  que  de  fermeté 
et  de  vigilance  ;  mais  surtout  sa  pru- 
dence cgaiaii  sa  sollicitude  dans  l'es- 
sai des  mesures  qui  pouyatent  dimi- 
nuer les  dangers  de  l'espionnage , 
institution  nécessaire  ,  cl  qu'il  est 
toutefois  si  difticilc  de  contenir  dans 
de  justes  bornes.  Cet  espionnage,  di- 
rigé par  lui ,  était  supérieurement 
monte.  A  !a  vérité,  le  gouTernemeot 
ne  lui  refusait  rien  de  ce  qu'il  fallait 
pour  le  rendre  utiîcment  actif.  Les 
sommes  qu'il  y  employait  étaient  ce- 
pendant hors  de  proportion  avec 
l'argent  énorme  qu'a  coûté  la  poKce, 
BOUS  les  gouvernements  réroiution- 
naires  (  ror.  Foucni:  au  supplé- 
ment). Oïl  conçoit  du  reste  que  Sar- 
tine ,  obligé  de  contenter  Louis  XV , 
«u-delà  même  de  ee  qu'exigeait  l'in- 
tàél  public  I  aimât  ks  découvertes 
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qui  faisaient  Itrillcr  sa  péactration 
et  l'habileté  de  ses  agents.  Ayant  re- 
çu  une  lettre  d'un  mmistre  de  l'em- 
pereur d'Allemagne,  qui  le  priait 
d'ordonner  à  Paris  l'arrestation  d'un 
voleur  fameux  que  l'on  croyait  s'y 
être  réfugié  ,  il  répondit ,  peu  de 
jours  après ,  que  l'homme  en  ques- 
tion était  à  Vienne  même,  dans  une 
maison  d'un  des  faubourgs  de  la  vil- 
le, dont  il  dcsiçrniit  le  i>iiméro ,  in- 
diquant jiis(|u  aux  heures  où  cet  in- 
dividu avait  coutume  de  sortir ,  et 
les  d^isements  sous  lesquels  il  se 
c^cbait.  Ces  renseignements  se  trou- 
vèrcnt  exacts ,  et  servirent  à  faire 
saisir  le  coupable.  Un  magistrat  su- 
périeur de  Lyon ,  lié  avec  Sartine  , 
préitendit,  devant  lui^  que  k  sar- 
Tcillance  de  la  police  parisienne  ne 
pouvait  guère  attcindrequc  les  gens 
suspects,  et  ajouta  que,  comme  il 
n'était  pas  ddns  cette  calégone,il  pa* 
riait  de  venir  de  Lyon  dans  la  capi- 
tale, et  d'y  passer  plusieurs  jours 
sans  que  le  lieutenant-général  en  fût 
instruit.  Sartine  soutint  le  contraire. 
Quelques  mois  après ,  le  magistrat 
dont  il  s'agit,  qui  était  retourné  dans 
son  pays,  en  étant  parti  sans  préve- 
nir personne,  et  ayant  couru  la  pos- 
te jour  et  nuit ,  dc'barqua  ,  ini  mitin, 
vers  onze  heures,  dans  un  quartier 
de  Paris  fort  éloigné  de  celui  où  il 
avait  coutume  de  descendre.  Quel  est 
son  étonnement  de  recevoir,  &  midi 
précis,  une  invitation  à  dîner  de  Sar- 
tine, pour  le  nirrne  jour!  Sans  par- 
ler de  la  peine  que  le  chef  de  la  po- 
lice prit  constamment  pour  que 
la  propreté  des  rues  de  Ja  capital- 
lé  fût  presque  aussi  bien  soienée 
que  sa  sûreté,  il  réalisa,  en  1768,  le 
p  rojet  dont  il  s'était  occupé  loug- 
temos,  de  mieux  éclairer  cette  ville 
pendant  Ui  mitt.  Là  mode  d'édaiiage 
«pi'onemploie  encore  aoiourd'hai  tut 


substitue  aux  irès  inauvaiscs  iantur- 
nes  dont  on  taisait  usage  au  pararant 
(i  ).  Il  De  dépendit  pas  de  lui  d'em- 
pêcher la  catastrophe  flont  la  rue 
Royale  fut  !c  lliéalrc,  dans  la  soi- 
réc  du       mai  1770,  peudaut  la 
fête  donnée  k  l'occasion  da  ma- 
riage de  Louis  XVI.  Ce  qu'on  ap- 
pelait le  bureau  de  la  rille  de  Pa- 
ris, se  trouvait  seul  cbargd  des  me- 
sures relatives  à  ces  sortes  de  fê- 
tes ;  et  les  magistrats  supérieurs  u*j 
concouraient  que  iorsqu'us  en  étaient 
requis.  Une  foule  d'établissemeuts  at- 
testèrent l'amour  Lien  entendu  de 
Sartinc  pour  le  bien  public  :  la  halle 
au  bie ,  entre  autres  monuments  »  fut 
construite  sous  son  administration, 
et  l'on  a  donné  son  nom  k  l'une 
des  rues  qui  y  aboutissent.  On  lui 
doit  la  fondation  d'une  école  gra- 
tuite de  dessin ,  en  faveur  des  ou- 
vriers qui  se  destinent  aux  métiers 
tenant  aux  arts.  Enfin  c^est  à  lut 
qu'on  est  redevable  des  maisons  de 
feu  ,  mesure  qui,  fut  moins  géncralc- 
meut  approuvée.  Le  roi,  voulant  ré- 
compenser son  zèle  et  son  activité  , 
le  fit  conseiller  -  d'état ,  en  1767. 
Sartine  quitta  la  place  de  lieutenant" 
gênerai  de  police,  en  mai  1774  •  et 
eut  pour  successeur  M.  Le  Noir. 
Bientôt  après  (  24  août  )  ,U  fut  nom- 
mé secrétaire-d'état  an  départant 
de  la  marine ,  puis  ministre,  en  rem- 
placement de  Tnrgot.  Ses  nouvelles 
fonctions  administratives  n'avaient 
guère  de  rapport  avec  les  travaux  qui 
l'occupaient  depuis  quinze  ans  (2)  ; 


(t)  La  prerairr»  fnndation  d«  Unir  me»  k  réver- 

Imtc!  «3  Èt  ]  il  I  111  rutiMlion  Tolontnire. 

(1)  Ndd  roi<i  ,  (icpui'4  ulatieure  tiècles  ,  laissant  <i  la 
Dubifne  !i>!t  <.-iuplr>i3  utiiitairrA  «tle*  |(r*Qde«  charjin 

ili'  lu  ciiuroUHc,  ne  cuufîaJeiitgiiÎTequ'X  i\e§  msgiiitmta 
ailLiichi's  nu  c  uitril  d'cl.it ,  les  diffi  rCTibi  iiiiiii'lî  ri'» 
•■t  mittnf  f  ntx  de  In  guprri!  c  l  do  I4  niariiie.  Ijotiis 
XIV  I  II  ;v  iit  l  ut  1111  \)riiici|>c  di' (jolivOMWiiKfUt.  Sku» 

Ms  suRcewenr*  on  t'en  est  ucarté,  et  phuieurtexeiu* 
(tt  wtoriNc  àdm  fiiTM  «««MB  tort. 


et  en  eilet,  il  ne  semblait  pas  étrr 

Evédsémcot  l'homme  qu'on  poufait 
\  mieux  opposer  à  ramiiauté  d'Ao* 

glptcrre,  au  fort  d'une  guerre  qui 
embrasait  les  deux  mondes  :  mais 
un  avait  senti  le  besoiu  d'uu  magis- 
trat sévère  pour  dompter  l'esprit 
d'insubordination  qui  régnait  dans  le 
corps  de  la  manne.  Cherchant  à 
justifier  le  choix  de  sou  souverain, 
Sartine  conGa  la  direction  des  Ports 
et  arsenaux  au  chevalier  de  rleu- 
rien  ,  dont  il  avait  su  appcecier 
le  mérite;  et  il  se  conduisit  4  dans 
les  conjonctures  les  plu'»  einbar- 
ra'^saiiies  ,  avec  la  sagesse  et  le  zèle 
(pii  avaient  caractérisé  sa  précédente 
administration.  Il  releva  la  mariife 
française  de  l'état  de  délabrement  OÙ 
elle  était  réduite  depuis  la  fin  du  rè- 
gne de  Louis  XIV.  On  a  géncrale- 
meut  rendu  justice  à  son  activité  et 
même  à  ses  talents;  mais  il  s'agis- 
sait pas  scolenitnt  alors,  de  créer 
des  forces  navales ,  il  fallait  aussi 

leurs  donner  des  directions  nfilcs  , 
et  Sariine  dont  ies  études  n'avaient 

f oint  été  dirigées  sur  cette  partie  de 
itdministnttîon  ,  ne  put  remplir 
cette  tâche  difficHe.  11  s'attachait  à 
conserver  et  à  entretenir ,  lorsqu'il 
aurait  fallu  sarriHcr  pour  vaincre; 
aussi  a-t-Oû  attribué  à  ses  irrésolu- 
tions et  il  sa  timidité  J'amluguiié  de 
ses  ordres  et  de  ses  instructions  aux 
amiraux ,  et  par  suite  les  opérations 
sans  résultat  satisfaî'iant  des  escadres 
combinées  françaises  et  espagnole»  , 
dans  la  guerre  d'Amérique,  U  se  vit 
obligé ,  en  1780 ,  dans  une  «ircens* 
tance  tonte  parti<mlière,  pour  oc  pas 
î,Tls.ser  manquer  le  service  ,  de  ti- 
rer sur  le  Ticsoi'  royal  ,  environ 
douze  miiiious  au-delà  du  crédit  qui 
lui  avait  été  accordé.  Il  sevëKrvaît 
de  foire  agréer  à.  Loub  XVI ,  dans 
uo  jfrochaia  iravail ,  une  dépend 
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dont  la  légitimité  ne  pouvait  être 
contestée ,  et  qui  ne  devait  d'ailleurs 
être  acquittée  que  dans  un  tmse  en- 
core éloigné,  neeker,  directeur-gé- 
néral des  finances  ,  se  hâta  d'aller  h 
Versailles  dénoncer  le  fait  lu  roi, 
comme  apportant  un  grand  dcraoge- 
ment  dans  l'ordre  établi  pour  Tao- 
qnit  de  toutes  les  di^Aes.  Le  mo- 
narqtie  paraissant ,  en  cet  instant , 
disposé  à  excuser  le  ministre  attaqué, 
I*iccker  insista  avec  acharnement  y  et 
finit  par  signifier  ou'il  fallait  opter 
entre  sa  retraite  ou  le  renvoi  de  Sar- 
tioe,  afee  lequel  il  était  décidé  à  ne 
plus  avoir  de  rripports.  Louis  XVI 
se  trouva  dans  nu  embarras  qu'il  n'a- 
vait pas  encore  éprouvé.  Maurepas,  à 
à  qui  il  s*ën  rapportait  k  cette  épo- 
que sur  tous  les  points ,  était  retttiu 
à  Paris  par  la  goutte  ;  il  fut  con- 
sulté, et  le  roi  (init  par  abandon- 
ner Sartioe,  qui,  en  conséquence, 
fut  disgracié.  (  i4  octobre  inSo). 
ETecker,  vainqueur  dans  cette  lutte, 
eut,  de  plus ,  la  satisfaction  de  Cure 
arriver  au  ministère  de  la  marine 
un  de  ses  amis  ,  le  marquis  rie  Oas- 
tries.  Dans' le  moment  uu  Sartioe 

Juitlait  son  départeméot ,  le  corps 
'officiers  de  cette  arme ,  qui  était 
de  service  à  Brest,  et  dans  plusieurs 
autres  ports  de  France,  se  rén  ni  t  pour 
témoigner  à  son  ancien  chef  des  re- 
grets infiniment  flatteurs,  et  la  plus 
sincère  estime.  Âu  commencement 
de  la  révolution ,  Sartine  parais* 
sant  être  spécialement  menacé  com- 
me la  plupart  des  hommes  qui 
avaient  rempli  d'importantes  fonc- 
tions  administratives  y  eéda  aux  ins* 
tances 4e  ses  amis,  et  se  retira  en 
Espagne ,  d'où  sa  famille  était  origi- 
naire. Il  mourut  àTarr  ipone,  le  7 
septembre  1801  ,  dans  de  grands 
«  sentiments  de  piété.  Son  fiU,  matin 
des  veqntoy      di  tM^-tpaln 


SAR  41^ 

ans  ,  fut  condamné  à  Bort  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  le  17  juin 
1 794 ,  avec  sa  femme  et  sa  belle- 
mère,  M"",  de  Sainfe-Amaranlhe , 
(  Robespierre  ,XXXV1II ,  246, 
et  Trial  ).  On  a  imprimé  ,  entre 
autres  discours  de  M.  de  Sartine , 
celui  qu'il  prononça  an  Gbitedet,  en 
176'^,  à  roccasion  de  la  retraite  de  ' 
M.  d'Argquges  ,  lieutenant  -  civil  ; 
et  l'on  ,T  publié  sous  son  nom  le 
Règlement  de  1 780 ,  concernant  la 
salubrité  des  vaisseaux  et  la  santé 
des  équipages.  Son  portrait  peint  par 
Vigié ,  a  été  gravé  par  Miger.  L-p-e* 
SARTO  (AflDaÉDEL).  T.Viit* 

ICUCCHl. 

5A6i>I  (Joseph  Antoine),  en  la- 
tin Saxius  ,  philologue,  antiquaire 
et  bibliographe  distingué ,  naquit  le 
février  1675,  k  Milan,  d'une 
famille  patricienne  qui  a  produit 
plusieurs  hommes  de  mérite.  Après 
avoir  terminé  ses  études ,  il  entra 
dans  la  Congrégation  des  Oldats, 
et  y  professa  les  belles -lettre.  Re- 
çu docteur  au  coll<{;t  itnbrosien, 
il  en  fut  nommé  recteur  tn  171  i, 
et  conservateur  de  la  célèbre  biblio- 
thèque fondée  par  le  cardinal  Fréd. 
Borromée  {Fqy»  ce  nom,  V.aeii). 
Doué  d'une  grande  ardeur  pour  le 
travail ,  et  passionné  pour  la  gloire 
de  sa  patrie ,  Sassi  prit  une  part  ac- 
tive  aux  entrepristt  littéraires  les 
plus  importantes.  Il  concouml  à  la 
publication  rlu  Berwn  ItaUcanim 
sciiptores  (  F.  Muratobi  ,  XXX , 
535  );  et  inde'pendammenl  d'un  grand 
nombre  de  notes  <»t  de  dissertations 
qu'il  remit  au  sarant  éditeur ,  il  lui 
foocnitdes  copies,  collationnées  sur 
les  manuscrits  de  Ii  biblioih.  Ambro* 
sienne,  de  l'Histoire  des  Goths  de 
Joruapdès;  des  Chrotùques  de  L^n- 
dnlpbe  le  jeune  »  ie  2a  wb^le  £odi', 
(par  llMCiia)  deEonaald  a|Kbef£* 
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qucdcSalcroc;  delà  F'ieàc  Duicini , 
hérésiarque  iiovarais  j  et  de  i'ilis- 
toirt  des  Yisconti,  par  Fiamma,  II 
levit  égaleme&t,  et  enrichit  de  notes 
l'histoire  du  royaume  d'Italie  (  De 
Begno  finliœ  )  ,  par  Sigonius ,  et 
l'inséra  dans  le  3«.  vol.  de  l'édition 
eomplèle  des  OEavres  de  ce  savant 
(     Siooifto  )•  L'objet  le  plus  cons- 
tant des  travaux  de  Sassi  fut  l'his- 
toire eccIesiTsti^{(ie  et  littéraire  du 
Milanez.  11  trouva  cepeiuLint  le  loisir 
de  donner  une  bonne  édi  tion  des  OEu- 
imdesaiiitGhafles  Borromëe  (  F,  ce 
nom ,  V.y  aoi  )•  L'âge  ne  ralentit 
point  son  ardeur  pour  rc'tiuic;  et  il 
préparait  un  grancf  oiivrapc  sur  l'his- 
toire des  archevêques  de  Milan,  quand 
il  monrot  dans  celte  ville  le  ai 
avril  1751.  On  a  de  lui  :  \.  EpiS" 
tnla  npologetica  pro  identitate  cor- 
ports  S.  u4ugustirn  reperti  in  Cun- 
fessione  S.  Peln  in  cœlo  aureo  Pa- 
piœ  ,  ann.  1695 ,  Milan ,  in -fol.  II. 
JHssertatio  apologetHea  ad  vindi^ 
eand.Mediolanocorponan  S  S,  Ger- 
vasii  et  PmtasU  martymm  posses- 
sionem,  ibid. ,  i7ob,in-4o.  L'au- 
teur ycombat^'opinion  desPP.  Ma- 
billonet  Papebroch ,  de  Tillemout , 
Baeehini,etc.,qiit  prétendaient  qntijies 
rdiques  de  ces  saints  martyrs  étaient 
à  Brisach.  Le  P.  Papebroch  recon- 
nut sa  méprise  et  se  rétracta  dans 
le  voL  du  SuppUm,  aux  Actes  des 
saints  du  mois  de  juin.  IIL  De 
sUtdiis  Uteraiiîs  Medtdanmuium 
antiquis  et  novis  Prodromus ^  ibid. , 
1729,  in-8°.  Cet  ouvmge  savant 
et  curieux  contient  l'histoire  des 
écoles, des  collèges,  des  académies  et 
antres  établissements  littéraires  du 
Milancz  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés. Sassi  prétend  (Chap.  •).  ) ,  que 
la  bibliothèque  publiqtie  loudt'e  par 
Pline  le  jeune ,  ne  Put  l'être  qu'à  Mi- 
Un»  et     cette  im  poMédait ,  dès 
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le  second  siècle ,  une  collection  de 
livres  formée  par  ses  premiers  évê- 
ques  I  mais  Tiraboscbi  ne  trouve 
pas  bien  concluantes  les  preuves  qu'il 
apporte  à  l'appui  de  cette  opinion 
(  F.  la  Sloria  délia  leiterat.  italia- 
na,  n ,  371).  IV.  Epistola  pro 
vittdicanddfonaidd  in  jimbrosiam 
canone  admssœ  sacrum  prœscriptdz 
Corpus  tuutn fran^turj  Christe ,  ib., 
1731  ,  iu-8<».  {\oy.\e  Journal  des 
Sa^anis  de  T739. ,  pag.  555  ).  Cette 
lettre  a  été  reproduite ,  en  1 787 ,  par 
le  P.  Galogerà ,  dans  le  tome  xnr  de 
sa  BaccoUa.  V.  JHsseriatio  histo^ 
rica  ad  vindicamlam  vcritatem  con- 
tra aile  cal  a  ad  concordiam  in  eau- 
sâprœcedenliœ;  inqud  anti/^ua  .4m^ 
brosianat  ecclesiœ  disciplina  ,  et 
m/ctropoUlani  MedioUaiensis  digni- 
tas  iuustnmtur;  ibid. ,  1 73i ,  in-4^. 
VT.  ITi<;forin  littcrurio  t  ypn^aphica 
Alcdiolanensis  ,  I745  ,  J 11 -fol.  Cet 
Ouvrage  est  l'introduction  à  l'his- 
toire des  écrivains  du  Milanez  (  F". 
Argellati  ,  II  y  l^oS  ).  Le  savant 
auteur  l'a  fait  précéder  cle  son  Essai 
sur  les  établissements  littéraires,  an- 
ciens et  modernes  de  la  ville  deMilan^ 
dont  on  a  déjà  parlé.  Après  avoir 
traité  de  l'introduction  de  l'art  typo- 
graplnque  à  IBlan ,  et  de  ses  nre- 
miers  imprimeurs ,  il  donne  uneNo- 
tice  étendue  sur  les  savants  du  Mila- 
nez ,  au  quinzième  siècle  ,  avec  l'in* 
dieatiott  oe  leurs  ouvrage  conservés 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que Ambrosicnne.  On  trouve  ensuite 
le  recueil  des  Épîtres  dédicatoires  , 
ou  des  Lettres  préliminaires,  et  enfin 
le  Catalogne  cnronologimie  des  ou- 
vrages imprimés  à  Milan  depuia 
i465à  i5oo.  Aveuglé  par  son  amour 
pour  sa  patrie  ,  Sassi  ne  ^if'gbr^e  rîen 
pour  prouver  que  l'imprimerie  lut 
étabUc  à  Milan  en  i465;  il  s'ap- 
puie  vu  l'édition  de  VBisusrim  Au- 
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gustœ  scriptores, ciicp  par  Sanmaisc 
avec  cette  date  ;  mais  1  on  sait  que  ce 
recaeil  ne  fut  imprimd  pour  la  pre- 
mibw  fois  qa'en  1 47  5;  et  Ton  ne  con^ 
Mit  aucun  ouvrage ,  avee  date  cer- 
taine, sorti  des  presses  de  cette  vilîc 
avant  \^Cn)  (1)  {Yoy.  V Essai  sur 
l'origine  de  l'imprimerie ,  par  La- 
sema  Santander ,  pag.  209  ).  VII, 
Findiciœ  de  adventu  MèdU/totluni 
S,  Bamabœ  apostoli,  contra  non- 
nuUos  fecenticris  œtatis  scriptores. 
Frodrtmus  ad  Commcntaria  ritils 
jimbrosiani  j  ibid. ,  174^,  m-4°« 
yill.  Archiepiscoporum  meéUola>- 
nensUtm  séries  historico-chronolo- 
gica  ad  criticœ  leges  et  veterum 
monujnentor.Jidem  illustrât  a, ihià. , 
1755,  3  tom.  in-4^.  Ce  savant  ou- 
vrage est  Tpréeéàé  de  la  Fte  de  l'au- 
teur ,  par  Th.  OItrocclii  W-». 

S  ATURNIN ,  {LucivsApvLsws 
.S^rt,^/?.Vi2Vi/j),démagoguescdilieux, 
quWe'cut  vers  l'an  (î/^o  de  Rome,  (  1 1 4 
avant  J.-C)un  de  ces  persoima^es 
dont  le  nom  n'obtient  une  mention 
dans  l'histoire  qu'à  cause  du  mal 
qu'ils  ont  fait.  Il  était  d'une  famille 
assez  distinguée,  et  fut,  dans  sa  jeu- 
nesse, chargé,  eu  qualité  de  questeur, 
du  département  d'Ostie,  lequel  avait 
une  grande  importance  pour  les  sub- 
sistances de  Rome.  Uniquement  oc- 
cupe' de  plaisirs,  il  ne'gligea  telle- 
ment son  emploi ,  que  le  sénat  i'en 
destitua.  Dès-lors  ,  quittant  la  dé* 
baacbe  pour  les  factions». il  ne  res- 
pira que  pour  se  venger  du  corps 
qui  avait  prononcé  sa  disgrâce.  Le 
plus  sûr  moyen  d'y  re'ussir ,  ciait 
de  s'altachcr  au  parti  de  Marius, 
dont  l'ambition  commençait  à  trou- 
bler la  république.  Il  contribua  puis- 


(i)  Leprenicr  atmagc  imprimé  i  Milan ,  mirant 
lot  biUiompliet  y  Mk  intitule  ;  MiracuU  df  t* 
giariot»  rmMnm  Marùt ,  JfhHL  de  Lingw  , 
M  OOGC  ua ,  die  xnt  Kaii,  petit  in^*. 
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samraent,  en  qualité  de  tribun  du 
peuple ,  à  faire  obtenir  à  ce  général 
un  quatiième  consulat  y  au  mépris 
des  lois  de  l'ëtat.  Gomme  Marius 
feignait  de  s^en  dâendrc  ,  Satur- 
nin joua  fort  bien  son  role  dans 
celte  comédie  ,  lui  reprocliaut  de 
trahir  sa  patrie,  eu  refusant  le  com- 
mandement de  l'armée  dans  un  si 
pressant  danger.  Marias  fut  éln  à 
cause  du  besoin  qu'on  avait  de  sa  va- 
leur ,  bîenqii'il  n'y  eût  a  personne, 
»  dit  Plutarque ,  qui  ne  vît  que  c'était 
o  une  feinte^  et  que  Saturnin  était 
•  aposte'par  Marins  pour  faire  reje* 
»  ter  son  refus.  »  Deux  ans  après,  le 
vainqueur  desGimbres,  aspirant  à  un 
sixicmeconsulat,  n'avait  poiu  t  (]  r  con- 
current plus  redoutable  que  Meteiius 
le  Numioiqne.  Saturnin  se  prêta  d'au- 
tant plus  volontiers  à  le  servir  dans 
cette  occasion  ,  qu'il  portait  la  baine 
la  plus  violente  à  Metcllus  ,  qui,  étant 
censeur,  avait  voulu  le  chasser  du 
sénat;  mais  il  s'était  soustrait  à  ce 
déshonneur  en  excitant  une  sédition 
contre  ce  vénérable  censeur  (  F",  Mi- 
TELLus,  XXYIH  ,  454  ).  Pour  l'é- 
carter Metcllus  du  consulat,  il  fallait 
que  Saturnin  fût  continué  dans  le 
tribunal.  Déjà  neuf  candidats  étaient 
élus  ;  déjà  les  suffrages  donnaient  la 
dixième  place  à  Nonius  ,  homme 
clieraux  patriciens  :  les  satellites  de 
Marius  et  de  Saturnin  le  massacrè- 
rent I  et  le  lendemain  ce  faroncbe 
démagogue  fut  élu  tumultuairement 
par  quelques  gens  delà  lie  du  peuple 
unis  à  ces  brigands.  Les  magistratu- 
res romaines  commencèrent  dès-lors 
à  ne  i^obtenir  le  plus  souvent  que  de 
cette  manière  violente.  A  neine  élu 
tribun,  Saturnin  propose  de  distri- 
buer aux  citoyens  les  plus  indigents 
les  terres  dont  les  Cimbres  s'étaient 
emparés ,  et  que  Maiius  leur  avait  re< 
prises.  La  jnslice  voulait  qu'elles  fus- 
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8Cnt  rendues  aux  anciens  propriet  ii- 
res.  La  proposition  dutribnnpbrtâit 
en  outre  que  le  sëoat  ratifierait  dans 
ônq  joun  ce  qui  aurait  «të  ordonné 
par  le  peuple.  Cette  loi  passa  dans 
les  comices  populaires ,  h  la  faveur 
des  coups  de  pierres  et  de  bâton,  que 
les  agents  de  Saturnin  firent  pleuvoir 
sur  les  opposants.  Meiellas  .  en  fe* 
fusant,  comme  sénateur,  son  adh^i  on 
à  une  pareille  violation  des  droite  de 
k  propriété,  encourut  l'exil  que  Sa- 
turnin prononça  contre  lui.  Dès* 
lors ,  ce  factieux  ne  connut  plus  de 
fiein.  Il  Toulait  élever  an  consulat 
Glaucîas, complice  de  tous  ses  crimes; 
mais  celui-oi  aynit  à  craindre  que 
Meminiiiâ  ne  iui  fût  préféré.  Saturnin 
Ten  débarrassa  par  un  assassinat. 
Ces  altentau  râtM  loi  firent  per- 
dra son  crédit  sur  ceux  de  ses  parti* 
sans  qni  n'étaient  pas  endurcis  d, tus 
la  scéii'rrjtessej  et  dès-lors  il  vr  pou- 
vait çlu&  nen  attendre  de  Marais  au- 
quel il  cessait  d*étre  utile.  Le  sénat, 
et  les  chevaliers  se  réunirent  en  armes 
contre  Saturnin  (  F'.  ScArnus  )  :  ces 
deux  scélérats,  obligés  de  se  retirer 
dans  le  Gapitole  avec  leurs  satellites  y 
furent  bloqués  par  Marins  Iiii*méme 
qitt  les  réduisit  par  la  soif,  en  faisant 
couper  les  conduits  qui  amenaient 
de  l'eau  dans  cette  forteresse.  Per- 
suadé qu*il  avait  encore  dans  le 
consul  un  protecteur  secret ,  Sa- 
turnin se  remit  entre  ses  mains; 
maisilnefttt  pas  plntôtdescendudans 
le  forum  ,aTcc  ses  compagnons,  qu'ils 
y  furent  tous  assommés  (  l'an  de 
Rome  654  )-^^^         récit  de  Plu- 
tarque  ;  Appieu  raeo&te  que  Satnr* 
nin,  Glaueias  et  le  questeur  Séfeius 
leur  complice,  furent  enfermés ,  par 
ordre  de  Marius,  dans  le  lieu  même 
des  séances  du  Se'nat.  Mais  quelques 
citoyens,  vo)'aut  dans  cette  mesure  un 
stratagème  pour  san^r  ces  grands 
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coupables  ,  ou?rirent  la  ftoitnre  de 
l'édifice,  et  lapidèrent  Saturnin  et 
tes  deux  principaux  complices ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  les  eussent  étendus  sur 

le  carreau ,  tout  revêtus  qu'ils  étaient 
des  marques  de  leur  dic;nite'.  Parmi 
les  lois  les  plus  odieuses  que  fît  ren- 
dre ce  démagogue,  ou  doit  citer 
celle  qui  déclarait  traître  à  la  patrie 
quieonqœ  oserait  contredire  ou  mê- 
me  interrompre  un  tribuu  faisant 
au  peuple  quelLjue  proposition.  Ou 
peut  lire,  sur  ib»aturoiu,  Pktarque, 
Fie  Marins,  Fldrus,liv.  m, 
chap.  16,  et  surtout  Appien  d'A- 
lexandrie ,  Histoire  des  guerres 
civiles  de  la  Bépuh.  romaine,  liv. 
!«»■. ,  cbap.  IV.  On  a  reproché  à  Ver- 
tot  de  n'avoir  fait  aucune  mention 
des  séditioitt  de  SatumiB ,  dans  ses 
dévolutions  romaines»  D-hi— m« 
SATURNIN  {Publws-Sempro- 
Nivs  Sjturniwus  ) ,  l'un  des  trente 
tyrans  qui  disputèrent  l'empire  à 
Gallien  ,  avait  remporté  plusieurs 
yictoircs  sur  les  BarlMies.  Élevé, 
par  Valérieii,  aux  premiers  emplois 
militaires,  il  justifia  le  choix  de  ce 

£ rince  par  de»  nouveaux  services, 
les  légions  qu'il  commandait  le  re- 
Tarent  de  la  pourpre,  l'an  ^63. 
Trebetlius  PoIHon  rapporte  que  Sa- 
turnin dit  alors  aux  soldats  :  «  Vous 
»  avez  perdu  un  bon  gëne'raî  ,  en 
»  vous  donnant  un  assez  mauvais 
»  empereur.  »  Cependant  il  continua 
de  signaler  sa  valeur  par  des  actions 
éclatantes  ;  mais  ses  troupes  ,  qu'il 
s'efforçait  de  maintenir  dans  les  ha- 
bitudes d'une  discipline  sévère,  le 
massacrèrent,  Ters  l'an  Cest 
d'après  les  médailles  de  Sâtur* 
nin  qu'on  a  fixé  à  quatre  années 
la  durée  de  sou  règne  ;  mais  toutes 
celtes  que  nous  avons  sont  stispectes. 
Puliion,  qui  loue  l'afTabilité  et  les 
autres  yertus  de  ce  prince ,  a  négligé 
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de  faire  connaître  qu'die  partie  de 
rempire  loi  fnt  soumbe.  W*-s. 
SAUVMlfi  {Sextus-JulwsSj- 

Trn\f\{r^  ) ,  tyran,  était , selon  Vo- 
piscus  ,  d'onginc  gauloise.  Il  étudia 
en  Afrique  ,  à  Rome  ,  et  deviui  ha- 
bile orateur.  Ayant  ciiibrfttsë  la  pro* 
fessioD  des  «mes.  Il  mérita  la  con- 
fiance d*Aur6li«D  ,  et  parvint  ra- 
pidement aux  preniîcrps  dignités.  Il 
rendii  des  mi  vicesifiiportaiitsà  l'em- 

i)ire,cii  u  a  vaillant  à  pacifier  les  Gau- 
es  et  l'Espagne ,  et  en  expnkant  les 
Maures  de  l'Afrique.  Aurëlîen  le 
nomma  son  lieutenant  dans  l'Orient; 
mais,  coonaissaut  son  ambition,  il 
lut  défendit  expressément  d'entrer 
en  Égypte ,  dont  les  peuples  étaient 
toujours  disposés  à  la  révolte.  Sous 
le  règne  de  Probos,  Saturnin  oublia 
cette  défense  et  vonint  visiter  Alexan- 
drie, fies  habitants  de  cette  ville,  ac- 
courus a  sa  rcucouire,  le  saluèrent 
du  titre  d'auguste.  Effrayé  des  dan- 
gers qu'il  courait  en  l'acceptant ,  il 
s'éloigna  promptement;  mais,  réflé- 
chissant que  Probns  ne  Ini  pardon- 
nerait pas  sa  dé^obéissâtice,  il  prît 
la  pourpre  (  Tan  280  ) ,  dans  l'espoir 
de  conpirer  tes  malheurs  qu'il  re- 
doutait. Flav.  Vopiscus,  dont  l'aïeul 
avait  t'te'  présent  à  rifraiiguratlon  de 
Saturnin  ,  rapporte  rpie  ce  prince 
pleura  pendant  la  cérémonie ,  et  qu'il 
ait  i  ses  officiers  :  «  La  république 
»  perd  aujourd'hui  un  sujet  néces- 
»  saire,  s'il  m'est  permis  de  le  dire. 
V  Je  lui  ai  rcnrlu  de  grands  ser- 
»  vices;  mais  quel  fruit  m'en  reste- 
»  t-il?  Par  la  dcmarciic  que  je  fais 
•  actuellement,  je  ruine  tout  le  pas- 
»  sé.  »  ProbuSf  après  avoir  refusé 
de  croire  a  la  révolte  de  Saturnin, 
tenta  vainement  de  calmer  ses  in- 
uiétudes  ,  et  de  le  ramener  à  son 
evoir.  Forcé ,  par  ses  officiers ,  de 
prendre  les  armes,  le  malbeoreux 
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général,  abandonné  bientôt  d'une 

Krtie  de  ses  troupes  ^  se  renferma 
ns  Apamëe,  00  il  fut  assiégé  et 
saisi  par  les  soldats  de  Probus ,  qui 
le  massacrèrent.  Son  règne  n'avait 
duré  que  quelques  mois.  Les  médail- 
les de  ce  prince ,  publiées  par  Golt- 
sîus  et  Meuafaarba,  sont  toutes  fiin» 
ses  ou  suspectes.  —  SATUlariit  est  le 
nom  d'un  autre  tyran  qui  prit  la  pour- 
pre dans  les  Gaules  ,  sous  le  règne  de 
Constance  ou  de  Julien  (35o  à  363), 
L'histoire  n'en  fait  aucune  mention; 
et  son  existence  n'est  prouvée  que 
par  une  mf'daille  en  petit  bronze, 
pnbliee  par  Banduri.M,  ^îio^net  juge 
cette  pièce  suspecte.  V  oyez  son  Trai- 
té delà  rante  dfsmédaUles,  W — s. 

SAUL  (en^nmr^),  premier  roi 
disraël,  était  nis  de  Cis,liommepuis- 
santdcla  ville  de  Gabaa  ,  dansia  tri- 
bu de  Benj,imi!!.  Parmi  totis  les  en- 
fants d'iMaci,  li  u  y  en  avait  pas,  do 

mieux  faitqi|plui.  L'Écriture  ditqu'il 
était  plus  grand  que  les  autres  de 
toute  la  téte.  Lasses  du  gouvernement 
des  pontifes  ,  les  Israélites  deman- 
dèrent un  roi ,  qui  les  jugeât ,  et  qui 
combattit  avec  eux.  Samuel  reçut  du 
Seigneur  l'ordre  dese  rendre  aux  de* 
sirs  du  peuple.  Quelques  jours  apris, 
S.îiil  vinl^  Ramatha  consulter  le  pro- 
phète au  sujet  des  ànesses  de  son 
père,  qui  s'étaient  égarées.  Samuel , 
instruit  que  c'était  l'homme  choisi 
par  Dieu  pour  régner  sur  son  peu  pic , 
le  reçut  dans  sa  maison,  lui  fit  .servir 
à  manger  rt  Ir  reiint  le#este  de  la 
joiirnce.  Le  iendcmain,  i!  partit  avec 
lui  de  grand  matin  ,  et  l'ayant  pris  à 
part ,  il  répandit  de  l'huile  sur  sa 
tête  ,  et  l'embrassa ,  lui  disants 
a  C'est  le  Seif^neur  qui  ,  par  cette 
onction ,  vous  sacre  pour  primer 
sur  son  héritage.  Retournez  dans 
votre  demeure  :  les  ânesses  que  vou9 
cberehics  sont  retrouvées;  votre 
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père  n'y  pense  plui;  mais  il  est  en 
peine  de  TOof  •  »  L'espritdu  Seigneur 
saisitalorsSa&I^etil  propbétisa.  Cet 

Matmeut  se  passa  1  an  logi  ayant 
Jésus -Christ.  Samuel  ayant  convo- 
qué le  jwipleà  Maspha  pour  élire  un 
roi ,  le  sort  tomba  sur  Siul.  Celui-ci 
se  tenait  cacbé  dans  sa  mabon;  mats 
il  en  fut  tire  par  force  et  amené  au 
milieu  du  peuple,  qui  le  salua  des 
acclamations  les  plus  rives.  Toutefois 
il  s'en  trouva  plusieurs  dans  l'assem- 
blée qui  muimnrèrent  contre  le  nou- 
veau roi  ,  et  ne  lui  firent  aucun  pré- 
sent. Saul  fit  semblant  de  ne  pas  s'en 
apercevoir,  et  retourna  dans  Gabaa, 
sous  l'escorte  de  ses  amis.  Un  mois 
après  f  li  revenait  de  la  campagne  , 

suvant  SCS  bceufii ,  lonqa*i]  reçut  la 
nouTelIe  que  le  roi  des  Ammonites 
ëtait  venu  camper  près  de  Jabès  en 
Galaad,  et  qu'il  menaçait  d'eu  trai- 
ter les  habitants  de  la  manière  la 
plus  cruelle.  Saisi  de  col^e,  Saiilcou^ 
pa  ses  denx  bœufs  en  museaux  et  les 
envoya  dans  toutes  les  terres  d'Is- 
raël ,  disant  :  «  C'est  ainsi  qu'on  trai- 
tera les  bœufs  de  tous  ceux  qui  ne 
prendront  pas  les  armes  pour  suivre 
SaiU  et  Samuel.  Tout  le  pcu])le ,  dit 
rÉcriture ,  sortit  comme  s'il  n'eût 
été  qu'un  seul  homme,  et  se  réunit 
à  Bczcch ,  où  Saiil  passa  la  revue  de 
l'armée:  elle  se  trouva  forte  de  trois 
cent  trente  mille  hommes ,  dont 
trente  mille  de  la  tribu  de  Juda.  Le 
lendemain^Saiil  divisa  ses  troupes  en 
trois  corp%,  et  à  la  pointe  du  jour  , 
pénétra  dans  le  camp  des  Ammo> 
nites ,  qui  furent  taillés  en  pièces. 
Dans  l'ivresse  de  la  victoire ,  le  peu« 
pie  se  souvint  des  ennemis  de  Saîil , 
et  voulut  les  massaorer;  mais  ce 
prince  les  prit  sous  sa  protection  ,  et 
conduisit  le  peuple  à  Gaî|;ala  pour 
y  renouveler  la  cérémonie  de  son 
élection.  £lle  se  lecmioa  par  des  sa- 
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crifices  et  par  de  grandes  réjouis- 
sances. Saiil  congédia  ensuite  le  peu- 
ple,  et  retint  seulement  avec  liû 
trois  mille  hommes  choisis.  Il  en 

laissa  mille  sous  le  commandement 
de  JunatJias,  son  fils,  et  distr/'hiia 
les  autres  à  Maclimas  ctsurla  monta** 
pe  de  Bétbel.  Jonatbas  ajrant  débit 
les  Philistins  k  Gabaa ,  ceux-ci  ras- 
sembfèrcnt  une  armée  aussi  nom- 
breuse ,  dit  rÉeritnre  ,  que  le  sable 
qui  est  sur  le  bord  de  la  mer  ,  et 
vinrent  camper  à  Machmas.  Saiil , 
obligé  de  se  retirer  k  Galgala  ,  fut 
suivi  de  tout  le  peuple;  mais  les  Is- 
raélites, effrayes  du  nombre  de  leurs 
ennemis  fuyaient  ou  se  cachaient 
dans  les  cavernes  des  montagnes. 
Craignant  de  se  voir  entièrement 
abandonné,  Saiil  crut  pouvoir,  dans 
l'absence  de  Samuel ,  offrir  un  sacri- 
fice pour  apaiser  le  Seigneur.  Il 
achevait  cette  pieuse  cérémonie  , 
quand  Samuel  arriva,  a  Qu'avez-vous 
tait  f  lui  dit  le  prophète  7  vous  n*a-» 
veK  point  gardé  les  ordres  que  le 
Seigneur  vous  avait  donnés,  cl  il  s'est 
cherché  un  homme,  selon  son  cœur, 
pour  êlre  chef  de  son  peuple.  Votre 
rèçne  ne  subsistera  point.  »  Saiil  n'a- 
vait plus  avec  lui  qu'environ  six 
cents  hommes ,  dont  pas  un  seul 
n'était  arinr'  d'irno  lance  ou  d'une 
cpéc.  11  icviiif   iver  r(  tic  petite  trou- 

5e,  à  Gabaa,  et  s  cubiit  a  l'extrémité 
e  cette  ville ,  sous  un  grenadier.  Ce* 
pndant  Jonatbas^  fatigué  de  son 
inaction  ,  entra  ,  suivi  d'un  seul 
écuyer ,  dans  le  camp  des  Philis- 
tins, dont  il  égorgea  la  garde  avan- 
cée. Aux  cris  Ses  mourants ,  les  Phi- 
listins saisis  d'efiroi,  et  se  croyant 
attaqués  de  toutes  parts ,  tournèrent 
leurs  armes  les  uns  centt  e  les  mitres. 
Les  Israélites,  témoins  de  te  yio- 
digc,  rejoignirent  Saiil,  qui  pr  oit  ta 
de  leur  pieraièie  ardeur  pour  les 
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concluîre  â  la  poursuite  de  reunemi.  san^fetour.  Le  prophète  voulut  s'é- 

Dans  le  dessein  de  prévenir  Ic^  dp-  l^^gner;  mais  Saiil  le  rrtint  par  le 

sordres  si  fréquents  avec  une  foule  bord  de  son  manteau  qui  se  déchira, 

indisciplinée,  il  jura  de  punir  de  mort  a  C'est  ainsi ,  hii  dit  Samuel ,  qu'aii- 

celui  qui  mangerait  avant  le  coucher  jouidllot  le  Seieneur  à  dëcliiré  le 

du  soleil.  Mais  Jonathes  ^  ignorant  rojranme  d'Israël.  »  G^nt  à  SM 

le  serment  qu'avait  fait  son  père,  instances,  Samuel  resta  pour  a  ^o- 

trempa  le  bout  d*une  haniictie  dans  rcr  avec  lui  le  Seigneur;  et  i*4' 

un  rayon  de  miei  etla  portaasâbou-  tant  fait  amener  le  roi  d'Amalec  , 

che.  Les  Israélites  i  en  arrivant  dans  il  donna  ordre  de  le  tuer  (  r.  Sa- 

Ablon ,  las  etestàlnéi  de  besoin ,  se  aniBi.,  pag.  274  ci-dessus  ).  Dis  ce 

jettrcnt  sur  les  troupeaux  enlevés  moment  âiûl  eut  de  fréquents  accit 

aux  Philistins  ,  et  mangèrent  de  la  de  fureur;  mais  !e  son  de  la  harpe 

chair  ai'ec  le  .saup ,  contre  la  dé-  avait  le  pouvoir  de  le  calmer.  Da- 

tfense  de  la  loi.  Saul  réprima  cette  vid,  que  le  .Seigneur  avait  choisi 

infracttoii  eoupable,  et  fit  élever,  pour  régner  après  Saiil ,  ayant  jooé 

dans  Fendroit  même ,  un  autel  au  de  cet  instrument  devant  le  prince , 

Seigneur.  Il  avait  le  projet  de  conti-  il  le  retint  à  sa  cour ,  et  le  fît  son 

nuer  à  poursuivre  les  Plalistios  pen-  écuyer.  La  victoire  que  David  rem- 

daut  la^iuit;  mais  ayant  consulté  le  porta  sur  le  gwt  Goliath  (  Foy, 

Seigneur ,  il  n'en  reçut  aucune  ré-  David  ,  X,  588  ),  accrut  Paifection 

Jonse.  11  connut  alors  la  faute  de  que  lui  portait  Saiil  ;  mau  ayant  en- 

onathas  et  voulut  le  faire  mourir  ;  tendu  les  femmes  d'Israël  répéter 

mais  le  peuple  s'y  opposa.  Saiil  re-  dansleurschanlsr^aii/en^fz/p'??^?/^^ 

vint  daos  Gabaa  ,  chargé  de  butin,  et  David  en  aiuédixmille  ,  i  euyie 

Les  succès  qu'il  avait  obtenus,  en  entra  dans  son  cœur.  Il  refusa  de 

affimnissant  son  autorité,  avaient  àé-  donner  à  David  sa  fille  Merob ,  qu'il 

véloppë  son  caractère  guerrier.  II  avait  promise  au  vainqueur  de  Go- 

forma  son  armée  des  hommes  tes  liath  ;  et  il  essaya  deux  fois  de  le 

plus  vaillants  qui  fussent  dans  Israël,  percer  de  sa  lance.   Cependant  il 

et  fit  la  guerre  à  ses  voisius  ,  qu'd  craignit  de  se  rendre  odieux  aupeu- 

rendit  ses  tributaires.  Il  défît  les.  pie  s'il  le  fiirsait  mourir ^  et  il  Pen- 

Amalécites ,  et  leur  enleva  les  terres  voya  faire  la  guerre  aux  fhilistins  ^ 

que  le  Seigneur  avait  données  à  son  dans   l'espoir  qu'il  succomberait^ 

peuple.  Samuel  vint  alors  trouver  Mai*;  David  réussit  dans  toutes  ses 

Saûl  ,  et  lui  commanda ,  de  la  part  entreprises  ,  et  força  Saul  de  lui  don- 

du  Seigneur,  d'exterminer  les  restes  ner  la  main  de  sa  fille  Michol ,  dont 

du  peuple  d'Amalec.  Saiil  obéit ,  en  il  était  aimé.  On  peut  voir  à  l'article 

taillant  en  pièces  les  Amalécites  ;  David  ,  la  ruse  qu'employa  Michel 

mais  il  crut  devoir  C|>arç;npr  Agag  ,  pour  le  dérober  à  la  haine  de  Saiil , 

leur  roi ,  et  mettre  en  réserve  uue  que  les  succcsde son j^endro  irritaient 

partie  des  troupeaux  pour  tes  sacri-  de  plus  en  plus.  Furicu:s.  de  ce  que 

nces.  Il  offrait ,  en  reconoaissauce  David  lui  âait  échappé ,  Saiit  fit  re- 

de  cette  victoire ,  un  holocauste  sur  tomber  sa  colère  sur  ceux  qu'il  soup 

le  Mont  C.n'çrala ,  quand  Samuel  vint  çonna  de  l'avoir  favorise'.  Il  manda 

lui  reprocher  sa  désobéissance ,  et  le  grand-prêtre  Abimélech  ,  qni ,  ne 

lui  annoncer  que  Dieu  1  avait  rejeté  connaissant  pas  ia  disgrâce  de  David^ 
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lui  avait  donné  quelque  nourrifire^ 
el  remis  Tepée  de  Goliath ,  que  Ton 
conservait  dans  le  sanctuaire  ;  et 
après  lui  avoir  reproche  sa  trahison, 
le  fil  massacrer ,  aiusi  que  tous  les 
prêtres  qui  raccoœpagnàient.  Il  éten- 
dit sa  vengeance  k  la  TiUe  de  Nobé 
(i) ,  dont  il  fit  passer  tous  les  habi- 
tants ail  fi!  (le  rdpëe ,  sans  distinction 
d'âge  ni  de  sexe.  Aveuçlépar  sa  lu- 
rcur ,  il  poursuivit  ensuite  DftTÎd ,  et 
Il  Pannlt  atteint  dans  le  désert  de 
Maon,  si  la  nouvelle  d'une  irruption 
des  Philistins  ne  l'eût  force'  de  rétro- 
gra^^er.  Des  qu'il  eut  repoussé  les 
CDUcmis ,  il  prit  avec  lui  trois  mille 
'liorâmes  ,  résolu  d'aller  chercher 
'David  fusques  sur  les  rochers  les 
'^tts  escarpes  crEMaddi.  Deu\  fois 
le  Seigneur  mit  ^nii  à  la  merci  de 
celui  qu'il  poursuivait  avec  tant  d'a- 
charnement. La  première  fois  David 
se  contoita  de  couper  le  bordde  son 
manteau  ;  il  lui  enleva  la'  seconde 
fois  ,  sa  lance  et  sa  coupe.  Touché  de 
tant  de  générosité ,  Salil  versa  des 
larmes,  et  fit  proineitre  par  serment 
il  David ,  de  ne  poinf  exterminer  sa 
race  quand  il  serait  monté  sur  Itf 
trône  d'Israël.  Oimlque  temps  après, 
les  Philistins  ayaut  réuni  toutes  leurs 
forces ,  vinrent  camper  à  Suoam  ;  de 
son  cdté,  Saiil  rassembla  ses  troupes 
'k  Gelboé.  Effrayé  du  nombre  de  ses 
ennemis ,  il  désira  consulter  le  Sei« 
gncur  sur  l'issue  de  la  guerre  ;  mais 
les  prêtres  et  les  prophètes  ayaut  re- 
fusé de  lui  répondre ,  il  sortit  de  son 
camp^  déguisé ,  pendant  la  nuit,  pour 
aller  trouver  une  pythonisse  célèbre 
dans  la  ville  fl'Kudor.  Celle  femme 
craignant  de  s'exposer  au  châtiment 
qu'encouraient  les  magiciens  ,  fît 
quelque  difficulté  de  lai  obéir;'  mab 
eufin  rassurée  par  ses  serments,  elle 

(t)  CVUit  la  y  Oie  des  Léviks. 
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évoqua  l'ombre  de&miiel ,  qui  pré» 
dit  à  Saiil  que  son  royaume  allait 
passer  à  David  (  F".  Samuel  ,  ci- 
dessus  ,  pag.  'Ji^5  ).  Accablé  de  cette 
menace,  âiil  sentit  ses  forces  lui 
manquer ,  et  tomba  sur  la  terre.  La 
pythonisse  le  força  de  prendre  quel- 
que nourriture  ,  et  i!  regagna  son 
camp.  Gependaut  les  l^hiiistins  atta- 
quèrent les  Israélites ,  qui  furent  mis 
en  déronte*  Saiil  eut  la  douleur  de 
voir  égorger ,  sous  ses  yeux  ,  ses 
trois  fils  Jonntlias ,  Abinaaal>ctMel- 
chisna  :  blesse  lui  même  grayciïicnt , 
il  pria  son  écuyer  de  l'achever  / 
pour  ne  pas  toinber  ^fimt  entreies 
maiûs  de  ses  ennemis.  L'écu^ér 
ayant  refusé  de  lui  rendre  ce  triste 
service,  Sriiil  se  jeta  sur  son  épée , 
et  mourut  ainsi  en  désespéré ,  l'an 
io5i  araot  J.-G.  Le  lendemain  les 
Philistins  trouvèrent  le  cor])s  de  ce 
prince  sur  le  champ  de  bataille  y  lui 
coupèrent  la  tête,  et  la  pendirent  à 
la  muraille  de  Bcthsan  ;  mais  les 
habitants  de  Jabès  l'enlevèrent  ;  et 
dans  la  suite  David  recunltit  ses 
restes  pour  les  ensevelir  dans  le 
tombeau  de  sa  famille  à  Gabaa. 
L'histoire  Je  Saiil  est  racontée  dans 
lu  Ftemier  Livre  des  liois.  Elie  a 
longucmeAt  occupé  les  commenta- 
teurs et  les  critiques  du  texte  sacré* 
Les  fureurs  et  la  mort  de  ce  prince 
ont  été  le  sujet  d'un  grand  nombre 
de  compositions  dramatiques.  Avant 
la  tragédie  de  M.  Soumet ,  notre 
théâtre  en  posséciait  déjà  quatre  qui 
portent  le  nom  de  Saiu  :  celle  de  La 
Taille  de  Bondaroy,  i56!2;  de  Bil- 
lard de  Goiii  ^t  iJ  îV  .  ifioS  ;  de  P.  Du 
Ryer  ,  1 609  ;  et  euLiu  ,  de  i'aLbé 
mdal ,  1 704.  Mab  si  M.  Soumet 
n'a  pas  eu  de  peine  à  surpasser 
ses  (fevrinriers  ,  il  n'en  serait  pas  de 
mcuic  pour  ceux  qui  tenteraient  après 
lui  de  traiter  ce  sujet ,  l'un  des  plus 
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beaux  qu  offrent  les  Livres  saints  , 
mais  eu  même  temps  Tim  des  plus 
difficiles.  Quant  à  la  fihoe  de  SaU 
(1763) ,  qui  fait  partie  des  Œu- 
vra  de  Voltaire  ,  ce  n'est  qu'une 
pai  oiîie  des  re'cits  de  la  Bible ,  dont , 
comme, on  sait^  maigre'  son  génie, 
fl  n'a  jamau  pu  appre'cîer  le  cnarme 

la  simplicité.  W— s. 

SAULl  (  Le  B»  âlexandae  ) , 
apôtre  de  la  Corse ,  élait  ne'  le  i  5 
février  i535,  à  Miian,  d'une  famille 
uobiu  j  originaire  de  Gènes.  Jules» 
Camille  Ddminio  et  J,  B.  Rasorio 
liwent  ses  premiers  instituteurs  ;  et 
sous  ces  habiles  maîtres  ,  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  les  langues  et 
la  li  Itéra  turc  ancienne.  11  vint  ensuite 
à  Parie  ,  finir  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  j^rispruienoe.  Son  goût 

{)our  !a  retraite  s'était  manifesté  dèi 
'âge  le  plus  tendre  j  à  dix-sept  ans , 
il  prit  l'habit  des  clercs  réguliers  de 
sau^Pauiy  eldcs-iors  il  joignit  à  ses 
antres  études  celle  ie  la  tnéoloçe. 
En  tenninant  ses  cours ,  il  soutint 
a?ec  succès  des  thèses  publiques  ,  et 
reçut  1c  laurier  doctoraL  Doué  de 
beaucoup  d'imagination ,  d'une  mé- 
moire étendue  et  d'une  éloquence 
persuasive ,  il  ne  tarda  pas  à  èiire 
connaître  ses  talents  pour  la  chaire. 
Le  collège  de  Sainte-Marie  do  Cane- 
ifajwva,  que  possède  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  à  Pavie,  était 
devenu  trop  peu  spacieux  pour  le 
grand  nombre  d'élèves  qui  venaient 
y  recevoir  le  bienfait  de  Tiostruction; 
Sauli  l'agrandit  à  ses  frais,  en  rielie- 
va  i'égiise  sur  un  plan  magnifique, 
et  eu  enrichit  la  bibliothèque  de  piu- 
'  sieurs  ouvrages  rares  et  précieux.  A 
peine  ent>il  reçu  les  orieéi  sacrés , 
que  l'c'vêque  de  Pavie  le  nomma  son 
théologien  ,  et  se  l'associa  pour  l'ad- 
ministration de  son  diocèse.  D'après 
Tinvilation  du  saint  archevêque  Char 
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les  BorromcCjilse  rendit,  en  i5Gj 
à  Milan,  pour  assister  à  l'ouverture 
du  premier  synode;  et  il  montra 
dans  cette  assemblée,  tant  de  science  • 
et  de  piété,  que  saint  Qfiailes  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Sauli 
fut  élu  supérieur-général  de  sa  con> 
grégalion ,  en  1567  j  trois  ans  après, 
il  fut  revêtu  de  la  dignité  d'évéque 
d'Aleria  dans  la  Corse ,  et  consacré 
par  saint  Charles,  qui  voulut  présider 
lui-même  à  celte  cérémonie.  C'est  à 
la  sollicitude  du  nouveau  pasteur,  au 
Eèle  qu'il  déploya  pour  éclairer  des 
lumières  de  l'Évan^iK  «les  peuples 
à  demi  ■  î)atbares,  qu'il  doit  le  glo- 
rieux sur  11  mn  d'apôtre  de  la  Corse.  En 
vain  on  lui  proposa  l'archevêché  de 
Gènes  et  d'autres  riches  bénéfices  : 
il  foulait  finir  ses  jours  au  milieu 
du  tronpeaa  que  lui  avait  confié 
la  providence  ;  mais  un  ordre  du 
Saint-Siège  le  força  d'accepter  ,  en 
i5c)i ,  l'évèché  de  Pavie.  Dans  une 
visite  qu'il  faisait  de  son  nouveau 
diocèse,  il  mour  ut  ÂGazseli,le'3i  oct. 
iSga.  Ses  restes  furent  rapportés  à 
Pavie ,  et  inhumés  dans  le  chœur  de 
l'église  cathédrale. Un  de'crct  du  pape 
Benoît  XTV,  eu  date  du  ii3  avril 
1741 ,  a  prononcé  sa  béati&aboa. 
On  a  de  ce  saint  prélat  des  Lettns 
pastorales ,  des  Statuts  sj^nodaux  , 
et  quelques  Opuscules  mystiques,  tant 
imprimés  que  manuscrits ,  dont  on 
trouvera. les  titres  dans  la  Bibl, 
setipUw.  Mediolan.  d'Argellati,  11  ^ 
col.  1294-95.— G'est  à  la  même  fa- 
mille génoise  qu'appartenaient  Élien- 
ne  Sauli,  fondateur  d'une  académie 
qui  eut  quelque  célébrité  au  seizième 
siècle,  et  Philippe  Saitu  ,  son  cou- 
sin ,  évêque  de  Brugnate,  mort  en 
i53i  ^1).  W— s. 

(1)  Le novrem  JPict. hSst,,  eritlq.  ei  bihliogr. fait 
àf  ctdwg  Sinlt       anlilM  gcnmtù  ,ei|i«r  coiu- 
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SAULNIER  (  Charles  )y  cbanoi.- 
fie  r^ulier  de  Tobservance  réforméè 
de  Tordre  de  Prëmontré ,  de  la  pro- 
vince de  TiOrraine ,  clâit  ne  à  Nanci , 
«B  1G90»  11  prononça  ses  vœux,  en 
i<jOQ,  à  i'ctbbayc  de  Saintc-Marie 
de  PoDl-â^Housson ,  et  y  continua 
ses  études  sous  de  bons  maîtres,  avec 
beaucoup  d'ardeur  et  assez  de  suc- 
cès pour  que  ses  supérieurs,  lors- 
qu'il eut  feçu  l'ordre  de  prêtrise,  le 
crussent  capable  d'enseigner  la  pbi- 
losopliic  et  la  théologie  i  ses  jeunes 
confrères.  II  eicerça  pendant  quelques 
années  cet  emploi.  C'etaii  vers  ce 
temps  que  Hugo ,  abbé  d'Estival ,  du 
mème.ordre,  épris  de  la  passion  des 

.  iraYaux  d'érlidition,  avait ràmi  dans 
son  abbaye  un  certain  nombre  de 
jeunes  religieux  prémontrés  ,  qu'il 
formait  à  ce  genre  de  lilléralurc  ,  et 

^  qui  lui  servaient  d'aides  dans  rexc- 
cution-  des  ouvrages  qu'il  avait  en 
vue  (F.  Hugo,  XXI,  2']  ).  Saul- 
nier  devint  un  de  ses  élèves  les  plus 
distingues  :  il  se  l'attacha  particu- 
lièrcnient ,  le  lit  nommer,  en  1723, 

Î>iieur  d'Estival,  par  le  cbapitre  de 
a  congi'^ation  ^  et ,  vers  1 735 ,  le 
fit  élire  pour  son  coadjuteur,  cum 
futura  successione  AUeuomma  aussi 
sou  officiai  (  1).  On  a  de  Saulnier  :  1. 
Une  belle  édition  des  Statuts  deTot- 
drede  Prénontré,  sortie  des  près- 
ses  d'Estival,  avec  le  titre  suivant: 
Staluta  candidî  et  canonict  or- 
iiinis  Prtrjnonstratensis  renovata 
anno  i()3o;  a  capUulo  generali 
plané  resoUuta»  Elle  est  aceompa- 
guée  de  Notes ,  de  Commentaires 
et  de  la  r^le  de  saint  Augustin, 


|ip«intioii,  il  fkit  du  ^rnevoM  Jnm-Picrre  Sarlorii, 
iiMHrt  en  1780 ,  on  syndic     la  rcpiiblit(ue  de  Gëoet. 

fi^  L'uMiaye  d'ILitival  éUiIt  rxemptc  »  et  dc'pen- 
â*it  lUiiirdii'U'tnelit  du  pa|)e  :  rllc  étmi  ce  qu'un  ap- 
}icUit  auUitU  diaeciit ,  et  i'abbe  eioitail  daiw  Fmi- 
aarcdn  tenwa  qui  en  dcj>eiidait ,  las  droite  quoii- 
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qui  serrait  de  base  aux  eonstitii* 
tions  de  l'Ordre.  II.  BUftiaUieem 

scriplorum  ordinis  Prœmonstra- 
iensis  ,  chronolomco  ordine  di- 
gesta ,  ab  anno  (juo  suum  prœfatus 
ordo  sumpsit  exordium  y  ad  nos- 
tramus^uecetatemj  i7'^9,  ouvrage 
in<^dit.  Le  manuscrit  autographe  re- 
tiré d'une  collection  rie  matériaux , 
restés  vraiscmldahiemcut  des  tra- 
vaux de  l'abbé  Hugo ,  et  conservé 
par  le  P.  Baudot,  dernier  prieur 
d'Estival,  mort  récemment  ausé* 
tninaire  de  Nanci,  s'est  trouvé  par-  ' 
mi  SCS  papiers.  Mais  les  derniers 
cahiers  en  ont  été  détachés  et  m^n- 
qnent.  Le  manuscrit  ne  va  que  jus- 
qu'en 1645  :  ce  qui  reste  fait  re- 
gretter qu'il  ne  âoit  pas  complet.  Le 
nom  du  P.  Siulfiier  se  rattache  en- 
core au  projet  d'une  nouvelle  édition 
de  la  Chronique  de  Hubert  d' Auxerre, 
dont  le  manuscrit  autographe  de 
saint  Marien  liy  avait  été  remis^ana 
cette  intention,  eu  17 35  (  F.  Ro- 

BKRT  d'AuXKIVRE,  XXXVllI,  212). 

Sa  fin  prématurée*  et  celle  de  l'abbë 
Hugo ,  qui  la  suivit  de  près ,  traver- 
sërcbt  l'exécution  de  ce  projet  ^  qui 
ne  fut  point  repris  dans  la  suite.  Le 
P.  Saulnier  mourut  à  Estival ,  le  4 
janvier  1738.  L — y. 

S  AULX.  Fo}",  Tavanes. 

SAUMAISE  (  BsmGifB  de  ) ,  sa- 
vant littérateur ,  était  né  vers  1 56o, 
à  Semur  en  Auxois ,  d'une  noble  et 
ancienne  famille  (1).  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  Joignit  à  l'étude  du  droit 
celle  de  1  histoire  et  de  la  géogra- 
phie ,  et  cultiva  la  poésie  latine  avec 
succès.  Il  avoue  lui  même  qu'il  ne  se 
piqu  fif  pas  fie  constance  dans  ses 


(t)  Il  panH  qveleooni  d«  cettsAtoîUc  i  tnit  ori- 
giiKiiromrut  Sautnaire;  La  Mobiiovc,  qui  aemblait 
l'u  II  vùtjuer  en  doute  l<i  iiuMe»c  ci^iia  tue»  additious 
n.j  infi-no^M*  (I,  5k, «d.  de  >7i5  ),  ■^«trclnclé 
deiiuU  «w  la  nolcf  iawtv»  4ihu  lô  Mimaint  ém 
S«UcpgM,l,  «41. 
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goûts^  «  Je  n'ai ,  dit-i! ,  jamais  tant  le  père  et  le  premier  instituteur  de 
»  pu  me  commander  ,  que  de  inc  Claude  Saumaisc ,  l'un  de^  vivants 
»  donner  et  attaeLer  du  tout  à  une  ies  plus  distingués  qu*ait  produits  la 
»  seule  Aude.  J*ai  toujours  aimé  le  France,  et  dont  l'article  suit.  W — s. 
»  change  et  la  diversité,  et  ne  fus  SAUMAISE  (  Claude  bb  ),  l'un 
•  oncqnes  de  ces  loyaux  amants  qui  des  érudits  les  plus  étonnants  et  les 
»  ne  font  Tamour  qu'à  une  seule  plus  féconde  du  dix-septièrae  siècle, 
»  maîtresse.  »  {Préface  de  la  trad,  était  né  à  Séranr  eu  Auxois,  le  i5 
de  Denys  d'Alexandrie  ).  Eu  1 587 ,  avril  1 588  (  i } ,  d'une  famille  noble, 
son  père  se  démit ,  en  sa  faveur,  de  qu'un  de  ses  admirateurs  a  Youht 
la  charge  de  Meutenant  particulier  faire  remonter  au  temps  do  rot  Ro- 
en  la  chancellerie  de  Se'mur.  Pcn-  bert,  ]>retf>ntion  qui  rappelle  Sca- 
dantles  troubles  de  la  Ligue  ,  il  si- •  l'ger  se  rltsant  issu  d'une  maison 
guala  sou  zèle  ^)our  l'autorité  iégi-  souveraine  d'Italie  (3).  Sou  père 
time,  et  maintint  ses  compatriotes  (  ^o^.  l'article  précédent  ) ,  von- 
dans  la  soumission.  Il  fut  pourvu,  bit  lui  enseigner  le  latin  et  le  grec; 
par  Henri  IV,  d'une  charge  de  con-  si  Ton  en  croit  même  le  pîus  ancien 
seiller  au  parlement  de  Bourgogne  ,  biographe  de  Saumaisc  (3j  ,  dès 
et  mourut  doyen  do  cette  compagnie,  l'^ge  de  dix  ans ,  le  jeune  élève  ex- 
te  i5  janvier  i64o ,  dans  un  âge  pliquait  Pindare,  et  versifiait  dans 
très>avancé.  Outre  quelques  pièces  de  l'une  et  l'autre  langue ,  genre  d'exer- 
vers ,  dont  Pa])illon  a  soigneusement  cide  qui  souvent  le  délassa  de  tra> 
recueilÎ!  les  titres  dan'^  Ij  Bihî.  de  vaux  plus  graves,  et  dans  lequel, 
Bourgogne  f  on  a  dcSauiaaise:  De-  selon  Ménage,  il  uc  le  cédait  à  au- 
Alextmdrin ,  de  La  sUuatioif  cun  de  ses  contemporains.  A  seize 
du  monde,  nouM^lemaa  tradmt  «as 9  il  fot  envoyé  à Farb ,  pour  y 
dit  grec  en  français,  et  illustré  de  compléter  ses  études;  et  c'est  là  que 
Commentaires  y  pour  réclaircisse-  commencent  ses  liaisons  avf^r  Ga- 
inent des  lieux  les  plus  remarqua-  saubou ,  dont  l^utorite  liitcraire. 
Lies ,  contenus  en  cette  œuvre,  Pa-  bien  plus  que  la  modération  de  ses 
rb,  i592  '  ^°''^*  Cette  traduction ,  opinions,  incUna  bientôt  le  jeune 
en  vers  trançais ,  est  un  ouvrage  de  savant  au  protestantisme.  Recom- 
la  jeunesse  de  l'auteur.  «  A  peine  ,  maTiHc  par  ce  grand  helléniste  à  De- 
»  dit-il,  avais-je  atteint  l'a  f^c  de  vingt  nis  Godcfroy  et  à  Giuter  ,  Saninr^iso 
»  ans,  quand  je  l'entrepris.  Il  y  a  court,  malgré  son  père ,  à  i  uuiver- 
»  quatorie  ans  et  plus  ,  qui?  je  la  te-  sitédeHeidelberg,  abjure  lescroyan- 
»  nais  sous  clef;  et  ellè  n'était  prête  ■ 

»  de  voir  le  jour,  «i  l'impOrtUni  te  de  (,)  p,i,nioo  ■ffirm*  <|«*î1  •  in  cctU.  date  ,ur  les 

»  mes  plus  chers  amis  ne  l'tiit  tirée  «;:R«trM^i»pwoî«e  oùSaumiiiM«etéb«pU«.si 

j              >.    t                          c  que  SAaiaaiw  ne  dunue  aans^aelqa«••lHH•a• 

9  Cle  mon  Ctuac ,  comme  par  10 roc.  »  if^  irttrr»  w  «<•  eonrilïe  p**  totqonia  am  na  filit 

Quoique  le  style  en  soil  vieilli,  et 

que  a  ailleurs  elle  ne  passe  pas  pour  «chuppi-»  a  »on  eufance  piuiAt     »  îBMim. 

tole ,  les  curieux  recherchent  celte  ^^k'^a^.Œia  111^^^^^^^  ,V^,ii3ït 

version  a  (Mn«;c  des  Notrs    rrrri  sont  particule;  rancienneté  de  leur  itouêiMÉvilt 

pleiucs  d  érudition.  Mais  a  peine  se  ./«  «•wç.Vt.n.  p,>4»0 

uviendrait-on  de  l'auteur  aujour-  .S^^                  c*"*  *«.  ««  piatû*  cet 

hui,  s'il  n'avait  la  gloire  d'être  dWleiif«d«««i;aBt. '  -«««•"«««m 
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ces  calhoU({ues;  et,  impatient  de 
faîfe  marcher  de  front  avee  rélude 
du  droit  celle  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines ,  qu*on  n*en  avait 

point  encore  sëparcc,  il  8*cnferme 
avec  Gruter ,  daus  la  bibliothèque 
Palatine ,  la  plus  riche  en  manuscrits 
qui  fftt  alors  en  Aliemapne ,  consa- 
cre deux  nuits  sur  trois  au  travail 
le  plus  opiniâtre,  cl  tombe  malade 
d'épuisement,  avant  d'avoir  publié 
son  premier  ouvrage.  Cet  ouvrage 
^tait  les  deux  Livres  de  Nihis ,  ar- 
dtevêque  de  Thessalonique,  et  celui 
(\n  moîiir"  Barlaam  ,  sur  la  primauté 
du  pape  'y  i'un  et  l'autre  enrichis  de 
corrections  et  de  notes,  et  dédiés  à 
l'aTOCat- général  Servin,  dont  la 
bienveillance  STaît  été  précieuse  à 
Saumaise  lorsqu'il  étudiait  à  Paris. 
Une  édition  de  Florns  suivit  de  près. 
On  le  voit  dès-lors  correspondre 
avec  Scaliger ,  qui  le  comblait  de 
louanges ,  et  résoudre  les  doutes  des 
pliis  habiles  sur  les  difficultés  sans 
nombre  qu'ofTiaient  à  cette  époque 
les  manuscrits  où  s'étaient  conser- 
vés les  classiques  d'Athènes  et  de 
Rome.  En  1610,  U  consent,  par  dé- 
férence pour  son  père,  &  s'inscrire 
au  nombre  des  avocats  au  parle* 
ment  de  Dijon.  I^Iais  il  ne  parut 
point  au  barreau  :  préoccupe'  du  de- 
sir  de  compléter  l'Anthologie  grec- 
que, il  ne  pat  être  distrait  de  cette 
entreprise  que  par  la  dispute  qui 
s*c'tait  élevée  sur  la  détermination 
des  provinces  et  des  Églises  subur- 
bicaires  ,  entre  le  P.  Sirmond  et 
Jacques  Godcfroy  ,  dont  le  -pèie 
avait  initié  Saumaise  dans  la  science 
des  luis.  Le  savant  bourguignon  se 
déclara  contre  le  jésuite;  et  ce  com- 
bat d'érudition,  dont  l'avantage  res- 
ta tout  entier  à  Saumaise ,  u'était 
point  encore  fini  lorsqu'il  fit  impri- 
mer i  Paris  un  travail  bien  auti€- 
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ment  remarquable  :  HLLonœ  Au' 
gustœ  scriptoms  rt ,  Ml*  Spartùt^ 
nus  y  Jul.  CapitoUnus^MLLampri' 
dius ,  FuUsaiius  Gallicanus ,  Jrc- 
!>elît!i.<;  PotUOy  Fl.  Fophcus.  C'é- 
tait (onimc  une  continuation  des 
Douze  Césars  de  Suétone.  Les  re- 
marques de  Saumaise  embrassaient 
toute  rhistoire  des  empereurs.  De 
ce  moment ,  iî  prit  rang  an  dessus 
de  tous  les  commentateurs  qni  as- 
piraient à  recueillir  rbéritage  litté- 
raire de  Cssaobon  et  de  Scaliger. 
L'infatigable  critique  préparait  près* 
que  en  même  temps  une  e'ditiou  du 
livre  de  Tcrtuilien  De  Pallio ,  qui 
lui  servit  de  te^te  pour  passer  en 
revue  tout  ce  qui  tient  aoiL  vêle- 
ments des  Romains.  Un  aussi  zélé- 
protestant  ne  pouvait  laisser  tomber 
retfc  occasion  d'attaquer  encore  ua 
jésuilc  ,  et  de  l'injiuicr;  car,  pour 
les  érudits  de  ce  temps  ,  injurier  , 
«'était  combattre.  Le  P.  Pétan  ne 
crut  point  être  obligé  à  plus  de  me* 
sure  dans  sa  réponse  à  un  lie'rétique 
qui,  en  outre,  avait  le  lort  d'être 
l'agresseur.  Six  brochures  se  succé- 
dant; mais, à  force  d'érudition, 
la  lutte  demeura  indécise ,  et  U  ne 
resta  de  toute  cette  dispute  que  le 
souvenir  dcsc'pilliètes  de  pecus,  d'a- 
siuus ,  cl  auU\s  semblables,  que  les 
adversaires  s'étaient  prodiguées.  Au 
milieu  d0  ces  inrectives ,  S^Amaise 
e'tait  occupé  de  pensées  plus  douces. 
Le  5  septembre  iGiS,  il  avait  épou- 
sé Anne  Mercier,  dont  le  père  était 
une  des  colonnes  du  parti  de  la  ré- 
forme en  France  ;  (juant  à  die , 
son  caractère  impérieux  et  tracas* 
sier  aurait  fait  le  désespoir  d'un  es- 
prit moins  patient  et  d'une  vie  moins 
laborieuse.  Ce  ïuariage  fixa  Saumai- 
se pour  quelques  années  dans  nue 
maisonde  ca  m  pagnevoisinede  Paris  ; 
et  c'est  là  qu'il  ache?a  son  grand 
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ouvrage  sur  Solin  ,  ou  plutôt  sur 
THistoire  naturelle  de  Pline  (  Plinia-^ 
•ite  exercUationes  in  C,  /.  SoUm 
Fefyhistom^  Parb,  1639»  a  yoI. 
în-fol.  )f  prodigieuse  entreprise  qui 
peut  être  considérée  comme  l' Ency- 
clopédie de  ces  temps  encore  tout  » 
hérissés  des  travaux  et  des  erreurs 
de  l'école.  Saumaise  ne  s'ëlait  point 
borné  à  interroger  l'antiquité  eJas»- 
sique  si  familière  aux  érndifs  dr  rr> 
siècle  ;  il  avait  fouille  les  momi- 
ments  scientifiques  des  orientaux.  ;  et 
laléelnve  des  Persans  et  dfs  Arabes 
lui  donna, sur  h  botanique  en  parti- 
culier, de  grandes  himicres ,  qu'il  a 
consignées  dans  un  livre  à  part,  mi- 
blié  long -temps  aprè^.  C^peu^pjj^r 
son  père  essayait  vainement  de  i«i 
réng|iier  sa  charge.  Le  parlement 
«'était  prêté  au  désir  du  vieillard  ; 
mais  le  garde  des-scf.my  ,  Marillac, 
fut  inflexible;  et  toute  la  réputation 
de  Saumaise  ne  put  vaincre  les  scru- 
pules du  magistrat  sur  le  danger  de 
faire  asseoir  un  protestant  sur  les 
flcurs-de-lys.  On  ue  snit  si  !(\s  refus 
de  Marillac  contribuèrent  à  l'exil 
volontaire  du  docte  commentateur. 
Venise,  Londres,  la  Haye ,  l'appe- 
laient depuis  long-temps.  Il  préféra 
la  Hollande,  et  accepta  dans  l'uni- 
versité de  Leyde,  la  place  honora- 
ble que  Scaiiger  y  avait  occupée  au- 
dessus  des  professeurs.  Des  craîii' 
tes  de  peste  le  rameBèrent  un  nft- 
ment  en  France  ;  toutes  les  sdduc  • 
tions  furent  épuisées  pour  l'y  rete- 
nir. Le  titre  de  conseiller-d'etat ,  le 
collier  de  Saint-Michel ,  alors  le  se- 
cond des  ordres  français ,  la  pro- 
messe d*une  pension  égale  à  celle* 
dont  avait  Joui  Groiius,  ne  purent 
balancer  long-temps  les  espérances 
qu'il  avait  fondées  sur  ses  co-reli- 
gionnaires  des  Provinces^Unisk  Ri- 
châtiai  fitonedeuxîènie  teiitali?e, 
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lorsque  Saumaisc  rcf  bt ,  en  1640, 
recueillir  la  succession  patenidie,. 

Une  pension  de  douze  raille  francs 
lui  fut  oiïerte  ,  s'il  voulait  écrire  la 
vie  du  cardinal.  Saumaise  répondit 
iugcuumeut  qu'il  nesavaitpas  flatter,, 
et  il  partit  pour  la  Bourgoeoe.  Ricbe- 
liett  mourut  j  et  Mazariu  &  efforça  cni 
core  de  fléchir  une  résistance  que  des 
promesses  n'avaient  pu  vaincre.  Une 
pension  de  six  mille  francs  fut  accor- 
dée à  Sauii^aise;  et  le  brevet  lui  en 
dît  exj^i^  sans  autre  condition  que 
son  retour  eu  France.  Pour  toute  ré- 
ponse à  cette  haute  faveur,  il  fit  im- 
primer son  livre  De  primatu  papee  ,  ^ 
qui  souleva  contre  loi  rassenibléBdu 
clergé  de  France:^  e|  fut  dénoncé,  par 
elle,  k  la  reine-mcre  cl  au  parlement. 
Une  polennque  plus  noble  ,  et  dont  le 
souvenir  houure  p'us  Saumaise  que 
la  plupart  de  ses  ouvrages  ,  aujour- 
d'hui si  peu  lus  euFrance,  ^occupa 
bientôt  tout  entier.  Charles  II,  pros- 
crit en  Angleterre,  lut  demanda  une 
Apoloj^ic  de  la  njcmoire  de  son  pè- 
re ,  qu'un  tribunal  régicide  venait 
d'immoler  à  l'ambition  long- temps 
patiente  de  Cromwell.  Jamais  mis- 
sion plus  haute  ne  fut  donnée  aux 
lettres  ;  mais  une  telle  cause  aurait 
voulu  un  Bossuet  ou  un  l'ascal;  et 
Saumaise  n'était  qu'un  éruditdu  sâ- 
tihme  siècle.  Miiton  se  chargea  de 
lui  répondre;  et  ceux  qui  l'ont  pro- 
clamé vainqueur  dans  celte  ioûte 
scholaslique ,  n'ont  assurément  pas 
lu  son  livre.  Sauuiaise  avait  (4)  com- 

(4)  Le  Dictionnaire  unîvcrMl  répète,  ii;  ris  beau- 
coup d*allll»M,  que  le  li»re  de  Saupiaise  s"..uvrc  pMf 
celte  burlesque  apvttrapiM  i  Angloi»  qui  v<.us  rcu- 
Wjex  lestèl«r»il««  W»î»«»intne  de»  Ulli»  dr  jwuidq, 
etc.  Je  \>uii  allii  ia< T  que  ce  dt-but  i»'e»t  j»oiiit  reloi 
êù  U  Defenuo  rfgia  ,  ni  celui  du  Ja  rcpouae  k  Mil. 
ton.  VolUire,  d^n*  min  Catalogue  des  ecrffains  du 
.S\écle  de  Louis  XI f\  Jjailc  fort  Icsttiucnt  de  ce  dé- 
bat. •  Miltim.  auteur  d'uu  poème  barbare  ,  qu«l- 
«  quefoi»  MlblmM»  inir  la  poinmu  d'Adam,  réfuta 
»  Saumaise.  cuuiroe  une  b«tefcruc« combat «mr—- 
»  vage.  B  L'auteur  de  la  BwHliÊé»  i 
yarur  4a  Pondis /wdm. 
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mcncë  le  sien  par  ces  mou  :  «  L'bor- 
»  rible  noQTcAe  du  perridd^  commis 
9  depuis  peu  en  Angleterre  ^icnt  de 

»  blesser  nos  oreilles  et  encore  plus 
»  noscœiirs  ( 'iVwt!  1!  raut,rcpoûdMil- 
1»  ton,  que  cette  nouvelle  ait  eu  une 
»  éçee  plus  longue  que  odie  de  saint 
9  Pierre,  qui  coupa  l'oreille  à  Mal- 
»  chus ,  ou  que  les  oreilles  des  Hol- 
»  landais  soient  bien  longues  ;  car 
»  une  telle  nouvel  If  ne  pouvait  blesser 
»  que  des  uri'iiio  d'due.»  On  ue  craint 
pas  d'affirmer  «pie  ces  misérables 
plaisanteries  ne  sont  point  les  plus 
mauvaises  qu'on  eât  pu  cLoisir  dans 
cette  longue  invective,  où  la  vigueur 
native  de  ce  ^raod  génie  a  ])eine  à 
se  faire  jour  a  travers  des  injures 
et  des  dctiamations  sans  fin*  Ceux 
qui  ont  pris  le  silence  de  Saumaise 
pour  un  aveu  de  sa  de'faitc ,  igno- 
rent qu^il  avait  laissé ,  dans  ses  pa- 
piers f  une  Réplique  qui  fut  impri- 
mée  après  sa  ny)rB,  au  moment  ml» 
me  oola question  venait  d'être  jugée 
par  la  restauration  de  Charles  11^ 
en  i66o.  Saumaise  n'avait  pas  be- 
soin de  ce  nouveau  titre  pour  être 
recbercbtf  par  des  rois;  La  reine  de 
Bohème  avait  briguë  i'bonneiir  de  sa 
correspondance  ;  et  la  trop  fameuse 
Christine  de  Suède  le  pressait  de- 
puis long -temps  de  se  rendre  au- 
près d'cUe.  Le  prince  des  commen- 
tateurs f  entraîné  par  sa  femme,  ac- 
courut à  la  Toix  d'une  souveraine 

aui  lui  cVrivait ,  en  latin  .  des  lettres 
e  sept  pages,  et  qui  l'assurait  qu'el- 
le ne  fjouvait  vivre  contenle  sans  lui. 
Maïs  ,  dans- son  second  voyage ,  il 
ne  tarda  pas  à  être  rcclamc  par  les 
curateurs  de  l'académie  de  Lcyde, 
qui  écrivirent  .'t  leur  tour  à  la  rei- 
ne que  le  monde  ne  pouvait  pas  se 
passer  de  la  présence  du  sMl ,  m 
leur  université  de  celle  de  Saumai- 
se g  et  Christine  se  laissa  peisnader* 
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A  son  retour ,  Saumaise  fut  admis  , 
par  le  roi  de  Danemark,  k  sa  table, 
et  reconduit  A  ses  frais ,  comble'  de 
ses  présents,  jusqu'aux  frontières  du 
royaume;  mais  sa  constitution ,  na- 
turellement débile,  ne  put  se  relever 
wdes  fatigues  de  ce  voyage.  Il  suivit 
en  vain  sa  femme  aux  eaux  de  Spa  « 
il  mourut  auprès  d'elle  ,  entre  les 
bras  d'un  ibcologien  calviniste ,  le 
6  septembre  i6:>3.  Christine  lui  iit 
faire .  une  Oraisou  funèbre ,  et  se 
chargea  de  rddncation  de  son  troi- 
sième fibvTel  avait  été  soncotboii* 
siasme,  peut-être  un  peu  factice, 
pour  le  père,  que ,  sur  le  seul  avis 
qu'Isaac  Vossiiis  préparait  un  livre 
pM  réfuter  plusieurs  des  opiniona 
dt  San  m  aise,  elle  lui  avait  retiré  la 
chaîne  de  bibliothécaire ,  qu'il  tenait 
d'elle,  et  lui  avait  défendu  sa  présen- 
ce. La  mort  de  Claude  de  Saumaise 
fiit  un  événement  en  Europe.  Sonim^ 
mense  érudition,  qui  faisait  dire  by* 
perboliauement  à  Balzac  que  ce  qui 
avait  échappé  à  un  tel  homme  man-. 
quail  à  la  science  et  non  à  son  ge'nie, 
sa  vaste  correspondance,  l'ardente 
persévérance  de  ses  recb^bes  , 
avaient  fait  de  son  cabinet  le  centre 
des  travaux  de  la  pliiloln^ie  contem- 
poraine. Le  petit  nombre  de  lettres 
qui  ont  été  conservées  de  lui,  nous 
le  montre  dominant ,  par  rantorité 
de  sou  nom  et  l'universalité  de  ses 
étodes,  les  plus  savants  hommes  de 
cette  époque,  P.  Dupuy,  Rigault, 
Daillé,  Peiresc,  Bochart  et  Ménage, 
en  France  j  en  Hollande^  un  Grotius, 
un  Gronovius  (Fréd.)i  le  médecin 
Bevervvick,  le  célèbre  orientaliste  Go- 
lius,  Nicolas  Tîcinsius ,  et  une  foule 
d'autres.  Cet  liuiniut  laible  et  valé- 
tudiuaire  avait  appris,  sans  maître, 
le  persan  )5) ,  le  chaldéen,  rbâ>rea , 

(5)  On  MMi*  cc|imd«n|  qw  wn  énubUonorico* 
lll»  «rit  ftrt  aiVwSdSfeN  4M  «M  1»  «1^ 
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l'anbc  et  le  copte  II  tenta  même 
de  deviner  la  langue  étrusque ,  dont 
il  ne  nous  reste  que  des  fragments 
Ditttilds.  On  cite  de  lui  des  prodiges 
de  mémoire  qui  ont  qudque  chose 
de  fabuleux.  Dans  une  conversation 
avec  Golius,  il  lui  arriva  de  citer 
plusieurs  versets  d'un  Pentateuque 
persan'  qu'il  n'avait  la  qu'une  fois,  il 
y  avait  plus  de  dix  années*  Une  gran- 
de partie  de  ses  écrits,  et  notamment 
rApoIoj^^ie  de  Charles  I""". .  ont  été* 
composes  sans  le  secours  d'aucuu  li- 
vre, et  plus  d'une  fois  avec  tant  de 
précipitation,  qu'il  lut  échappait 
des  erreurs  qu'un  écolier  aurait  re- 
levées. C'estaiD«;i  que ,  dans  son  Trai- 
té de  la  Trauisiih  tantiatioD  ,  il  rc- 
prociie  aux  Cdtiiuliaues  de  ne  jpoiut 
mêler  le  vin  à  l'eau  oans  le  divin  sa- 
crifice. Ceux  qui  désirent  une  biUio- 
graphie  complète  de  ses  ouvraçi^es , 
peuvent  recoiair  à  la  Bibliothèque 
des  auteurs  de  Bourgogne.  L'auteur 
porte  à  quatre-vingts  le  nombre  de 
ceux  qui  ont  été  imprimés,  et  ceux 
qui  sont  restés  manuscrits  à  smxan^ 
te.  La  liste  des  ouvrapies  commencés, 
OU  simplement  projetés  par  Saumai- 
se ,  n'est  pas  moins  considérable. 
Nous  signalerons,  outre  ceux  qui 
sont  indiqués  dans  le  corps  de  l'ar- 
ticle :  I.  Ve  îisurisy  Leyde,  ïG38, 
in-S*».;  De  modo  usurarum^  Leyde, 
j639,  in  -  8*».;  De  Fœnore  trapezi- 
titOfûttà, ,  1 64o*  Saumaise  soutient, 
dans  ces  trois  gros  volumes ,  que  le 
prêt  sur  gage  peut  produire  des  inté- 
rêts au  j>rêteur,  sans  êîre  pour  ceîa 
usuraire.  Selden  et  Freinsheim  ont 
loué  ce  travail ,  qui  souleva  contre 
Saumaise  tous  les  jurisconsultes.  II. 
Diatribade  mutuo  non  esse  aUênO' 


tioo*  de  tntei  arabea  on  p«miu  lut  étaient  fonroic» 
]»r  Gl-otiiu,  aaqoe)  il  aoomettail  pour  cela  «r» 
namncrits.  C'mt  ta  vtam  «la  G*p(mi>  ^  nv«1» 
«Vf  «Medoie  «(fil  k  matt  dt  MO  awi. 
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Honem,  Leyde,  16^0  (  F.  Ménage, 
XXVIU,  '248,  note  i).  Ces  dispu- 
tes sur  le  prêt  out  tenu  une  grande 

Elaee  dans  la  vie  de  Saumaise.  Son 
îographe  assure  que  l'avocat- géné- 
ral Talon  avait  embrasse  sa  doctri- 
ne sur  le  prêt  de  consommation  (m«- 
tuwn).  liL  interpretatio  Bippocra- 
Ui  aphorismi  dê  ealeuto ,  avec  une 
Réponse  aux  doutes  de  Beverwick. 
Ce  travail  atteste  la  variété  des  con« 
naissances  de  Saumaise  :  médecine  , 
jurisprudence,  théologie  ,  philoso- 
|)bie,  histoire  ecclésiastique,  anti^» 
quités  grecques  et  romaines,  langues 
anciennes,  langues  orientales,  il  avait 
tout  fouillé,  jusqu'aux  éléments  de 
l'indou  et  du  chinois.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  ces  immenses  travaux 
forent  accomplis  en  présence  d'une 
femme  qui  semblait  lui  avoir  été 
donnée,  comme  Xantippe  à  Socrit 
tc^  pour  faire  briller  la  douceur  na- 
turelle de  son  caractère.  Cette  femme 
tenait  la  porte  de  son  mari  fermée  à 
SCS  amis,  et  le  forçait  de  travailler 
au  milieu  des  criailleries  domesti* 
ques.  Entêtée  dr  sa  noblesse  ,  cl- 
ic voulut  qu'il  parût  devant  Chris- 
tine en  habit  d'homme  de  guer- 
re; ce  qui  fit  dire  &  la  reine  qu'elle 
admirait  encore  plus  la  patience  de 
Saumaise  que  son  savoir.  Ménage  le 
peint  en  effet  comme  le  plus  honnête 
et  le  plus  sociable  des  hommes,  fort 
agréable  en  conversation  et  ne  por* 
tant,  dans  la  société,  aucun  des  ridi- 
cules du  pedanlismc.  Il  est  certain, 
toutefois,  que  sa  polémique  manque 
de  modération  et  de  mesure;  et  Tua 
de  ses  derniers  vœux ,  et  certes  l'on 
de  ceux  qui  l'honorent  le  plus ,  fut 
de  condamner  aux  flammes  ceux  de 
SCS  écrits  polémiques  qui  n'avaient 
pas  vu  \v  jour  avant  sa  mort.  (  ^oy. 
Vorst).  64umaisc  était  i'oncle  de 
M*^.dfeBrégy  (  F,  ce  nom)«  F— t.  |. 
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SADNDEâS  (Nicolas).  Fv^, 

Sanders.  * 

SAUNDERS  (  James  Clnnin- 
GHAM  ),  Ghii'urgien  augiais,  mort 
subtlemeiit  à  Londres',  le  9  février 
.  1810,  n'ayant  encDre  que  trente- 
sept  ans,  se  livra  spécialement  et 
avec  réputation  au  traitement  des 
maladies  des  yeux ,  et  il  futdcmoos- 
tratcur  d'aiiatomie  à  l'hôpital  de 
Saint-Thomas.  Il  mérita  de  rbutna- 
nité ,  DOD'SeuIen^ent  par  les  opéra- 
tions heureuses  que  son  hal-îlele  le 
mit  en  «'tat  d'exécuter,  niais  aussi 
en  publiant  iiit  Traité  Pratique  sur 
quelques  points  ntatifs  aux  m«Za- 
aies  de  l'œil;  et ,  en  fondant  à  L<m- 
dres  une  infirmerie  afièctée  à  la  gué- 
rison  de  ces  maladies.  Son  ouvra- 
ge a  été  réimprimé  en  1816,  in- 8°., 
avec  portrait  ;  et  précédé  d'une  No- 
tice sur  sa  vie ,  et  d'un  exposé  de  sa 
méthode  pour  guérir  la  cataracte  r!e 
naissance,  par  le  docteur  F.irre.  L. 

SAUNDERSON  (Nicolas),  le 
plus  cclcbre  des  aveugles  savants , 
professeur  de  mathématiques  à  l'u- 
niversité de  Gambri(I<;c  ,  et  associé 
de  la  société  royaJe  de  Londres,  na- 
quit, en  168'i,  à  Thurîston,  dans  le 
comté  d'York,  où  son  père  était  em- 
ployé dans  la  perception  de  l'ex- 
cise. N'ayanl  encore  qu'un  an,  la 
petite  -  vérole  le  priva,  non  -  seule- 
ment de  la  vue,  mais  mrrue  de  ses 
prunelles,  qu'un  aLcts  détruisit  en- 
tièrement j  de  sorte  qu'il  ne  conser- 
va pas  plus  d'idée  de  la  lumière  et 
des  couleurs  que  s'il  eût  été  aveugle 
en  naissant.  Il  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  une  école,  à  Pcnnislon ,  ou 
il  reçut  les  éléments  des  langues 
grecque  et  latine.  An  sortir  de  cette 
école ,  son  père  lui  enseigna  les  pre- 
mières règles  de  rarithmciiijuc;  et 
son  génie  commença  dès-lurs  à  se 
révéler.  Il  fut  bientôt  eu  état  de 
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faire  de  longs  calculs,  par  la  for- 
ce de  sa  mémoire  j  et  il  se  forma 
des  méthodes  nouvelles  pour  résou- 
dre plus  promptement  ces'  petits 
problèmes  que  Kon  propose  aux 
commençants,  afin  d'éprouver  leur^ 
habileté.  A  dix-huit  ans,  il  eut  l'a-' 
vantagc  d'être  présenté  à  Richard 
West ,  grand  amateur  des  mathé- 
matiques, lequel,  frappé  de  sa  ca- 
pacité extraordinaire ,  se  fit  un  de- 
voir de  contribuer  à  son  avancement  - 
en  lui  communiquant  les  principes 
de  l'algèbre  et  de  la  géométrie ,  et 
lui  donnant  tous  les  eneourag^menta 
qui  dépendaient  de  lui.  Saunderson 
trouva  un  autre  maître  dans  le  doc- 
teur rs'ettleton  ,  et  profita  si  bien  de 
leurs  leçons ,  qu'en  peu  de  temps  il  eut 
épuisé  leur  savoir,  et  put,  dit-on, 
leur  rendre  en  instruction  plu»  qu'il 
n'avait  reçu  d'eux.  Apilfe  avoir  passé 
f]iu'!rjues  mois  dan»  une  école  ,  près 
de  5hefficld,  il  se  retira  dans  une 
campagne ,  où  il  poursuivit  ses  étu- 
des ,  presque  sein  ,  sans  autre  se* 
cours  qu'un  livre  et  qu'un  lecteur. 
Dès  lorsaueuue  (fiflicuîle' ne  pouvait 
plus  l'arrêter  :  il  en  uonvait  rapi- 
dement la  solution.  Les  ressour- 
ces pécuniairoi  de  sa  famille  étant 
très-bo'raées,  il  lui  fallut  songer  à 
soulager  son  père  des  frais  de  son 
entretien.  Il  se  flatta  d'obtenir  une 
chaire  de  mathématiques  ;  et  son  in- 
clination le  conduisit  à  l'untversflK 
de  Cambridge  en  1707.  La  socié- 
té du  collège  de  Christ  -  Church  , 
charmée  de  posséder  un  génie  aus- 
si étonnant,  lui  donna  un  logement, 
L'usage  de  sa  bibliothèque,  et  tou- 
tes sortes  d'avantages.  Saunderson 
éprouva  d'ailleurs,  en  cette  occa- 
sion, la  bienveillance  généreuse  du 
professeur  Whiston.  U  professa 
d'abord  ,  en  qualité  de  lecturer. 
L'ouverture  de  son  cours  attira  un 
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graud  nombre  de  savant^  et  de  cu- 
rieux. Sa  première  leçon  roula  sur 
les  éléments  de  mathématiques,  l'op- 
tique et  raritlimetique  uniTerselte 

de  Newton  ;  et  \k  ,  rertfs  ,  un  rastc 
champ  etdit  ouverl  a  son  gcoie.  C'é- 
tait un  spectacle  fait  pour  exciter  ia 
«uriositépublique  que  celui  d*un  jeu- 
ne  aveugM  donnant  des  leçons  (Top- 
ique, et  discourant  sur  la  Iiiruière 
et  les  couleurs ,  expliquant  la  llieo* 
rie  de  la  vision ,  l'eflèt  des  verres 
con? exes  ou  concaves ,  le  phénomè- 
ne de  l'arc>eu-ciel  et  d'autres  objets 
de  la  vue.  Après  avoir  enseigné  pu- 
bliquement la  philosophie  iicwto- 
tonicnne,  Sauadcr^on  se  lia  avec  son 
illustre  auteur,  daus  ia  cuaver^atiuu 
duquel  il  eut  l'avantage  de  pouvoir 
éclaircir  les  parties  de  ses  ouvrages 
qai  OiTrcut  le  plus  de  diflicultcs.  11 
conçut  une  profonde  a  lmiralion, 
bientôt  accompagnée  d'uiu  vive  re* 
connaissance ,  pour  ce  gi  diid  hom- 
me ,  qui  eontriboa  de  toute  son  in- 
fluence à  lui  faire  obtenir  la  chaire 
de  mathématiques  fondée  par  le  doc- 
teur Lucas.  Whiston  venait  de  don- 
ner sa  démission;  personne  n'était 
jugé  plus  capable  de  le  remplacer  que 
Saunderson  .'mais,  pour  devenir  apte 
à  cette  promotion ,  il  lui  manquait  le 
degré  de  maîtrt-ès  arts ,  exigé  par  les 
S^^uts  ;  et  ce  degré  lui  fut  conféré 
par  une  faveur  extraordinaire ,  mo- 
tivée sur  son  rare  mérite.  Son  élec* 
tion  eut  lieu  en  novembre  1711.  Il 
prononça  un  discours  d'inaugtira- 
tion,  écrit  eu  latin  ,  d'un  style  qui 

1)roavait  que  l'auteur  s'était  formé  à 
'école  de  Gioéron,  Il  avait  perfec> 
tionnéses  études  classiques  au  point 
d'entendre  les  ouvrages  d'Euclide, 
d'Archiinède  et  de  Diophante,  lus 
dans  l'original  grec,  il  se  maria  en 
l'élis,  et  devint pèrededeuxeufauts. 
Lorsqu'en  1720,  George  II  visita 
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r^iniversité  de  Cambridge ,  0  expri- 
ma le  désir  de  voir  le  professeur 
aveugle  ;  et  dans  cette  occasion ,  S.  M. 
le  créa  docteur  en  droit.  La  consiir 
tution ,  nalurrlleraent  forte,  dcSaun  • 
dersun  ,  commfnçait  à  se  res«iCnlir 
de  riuflueucc  d'uue  vie  trop  séden- 
taire et  d'une  application  trop  côn* 
tinue.  Il  éprouva,  pendant  plusieurs 
années ,  un  engourdissement  scorbu- 
tique dans  les  membres,  qui  50  tcr- 
miua  par  une mortilica tion  incurable 
du  pied;  et  il  mourut  le  19  avril  1739» 
âgé  de  cinquante-sepi  ans.  Il  était  fait 
pour  avoir  des  admirateurs  ,  plutôt 
que  pour  ac<fuérir  et  surtout  con- 
server des  amis.  Son  esprit  vif  et 
cau.siiquc  n'épargnait  qui  que  ce  fût. 
Il  pensait  que  la  vérité  doit  toujours 
s'exprimer  sans  ménagement  >  et  il 
n'abusait  que  trop  de  ce  principe  : 
l'eflet  d'une  telle  conduite  lut  de  lui 
susciter  un  grand  nombre  d'ennemis. 
Newton  paraît  avoir  été  du  petit 
nombre  de  ceux  dont  il  a  constam- 
ment respecté  le  caractère.  Sauder- 
son  convenait  que  pins  d'une  fois  il 
r-îviit  riu  devoir  adoptrr  un  avis 
diilcicut  ssur  les  objets  tiailés  dans 
les  ouvrages  de  sir  Jsaac  ;  mais 
qu'un  plus  mûr  examen  lui  avait  tou> 
jours  fait  reconnaître  que  lui-même 
était  dans  Terreur.  Il  avait  la  mal- 
heureuse habitude  de  jurer,  et  il  était 
généralement  connu  pour  son  cy- 
nisme d'impiété.  On  a  dit  que  le 
miuistre  qui  l'assista  dans  ses  der- 
niers moments,  nepo'ivant  réussira 
ie  convaincre  de  ['(xisterice  d'un 
créateur ,  par  le  labicau  des  mer- 
veilles de  la  crrâtion ,  merveilles ,  il 
est  vrai,  qui  ne  pouvaient  frapper 
vivement  un  homme^rivé  de  la^vue, 
finit  p.Tr  en  appeler  au  te'moignagede 
Claïke  et  de  Newton  ,  qui  tous  deux 
avaient  proclamé  uue  iukslligeuce  su* 
prême ,  et  que  le  monrant ,  se  rendant 
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à  Tautorildde  ces  grands  noms,  s*e- 
cria  :  «  0  Dieu  de  Clarke  et  de 
»  Newton ,  reçois  -  moi  dans  ton 
»  sein!  »  Mais'cette  anecdote  a  été 
moBnue  fausse  (i).  On  a  peine  & 
concevoir  d'abord  comment  un  ayea- 
glr  ;î  pu  se  distinguer  dans  les  sciences 
mathématiques;  mais  si  l'on  reflé- 
chit (}ue  les  idées  de  quanliië,  qui 
sont  les  principaux  objets  des  ma- 
thématiques y  penyent- s'acquérir  par 
le  sens  ân  toucher  aussi  bien  que 
par  celui  de  la  vue;  qu'une  attention 
iixe  et  soutenue  est  la  principale  dis- 
position pour  cette  étude ,  et  que  les 
aveugles  sont  nécessairement  moins 
distraits  que  les  autres  hommes  , 
on  pensera   peut  -  être  <]!i'Tiienne 
branche  de  la  science  n'est  mieux 
adaptée  à  leur  situation.  Saimdersou 
dut,  dans  l'Origine,  la  plupart  de 
ses  idées  au  sens  du  toucher ,  qu*il 
avait  d'une  délicatesse  exquise,  com- 
me l'ont  ordinairement  les  aveugles. 
Cependant  il  ue  pouvait  pas ,  ainsi 
«jue  quelques  personnes  Pont  tru , 
distinguer  les  couleurs  au  moyen  de 
ce  sens  ;  et  après  dCS  expériences  réi- 
térées ,  on  l*a  frc'i fnomracnt  entendu 
dire  que  c'était  prétendre  à  l'impos- 
sible. Mais  il  discernait  avec  beau- 
coup d'exactitude  la  moindre  inéga- 
lité, le  moindre  dâant  de  poli  qui 
se  trouvait  sur  une  surface.  C'est 
ainsi  que ,  dans  une  suite  de  mprliiUcs 
romaines,  app.irtenant  à  l'univer- 
sité de  Gimbridgc ,  il  sut  distinguer 
les  pièces  authentiques  d'avec  les 
fausses ,  quYiique  c'elles^i  eussent  été 
assez  bien  contrefaites  pour  trom- 
per un  roTiniisseur  qui  en  avait  jugé 
par  ici  ^eux.  Le  toucher  lui  servait 


(i)  yoy.  U  Lettrf  dAlL  G«rva!M  Holinei  ù  l'au« 
t«ur  da  la  fMlre  tur  ici  atrtugles  (  Didorut  )  ,  cuo-  - 
tenant  le  véritable  ri'cit  des  dcrntî-rt-s  liruro*  de 
&iuudenton ,  Guabrid^e,  i^So ,  in-«»^  àa  (io  fmg. 
On  Y  re1(< ve  |il  u^im  tkmuHM itibcbm  ilint  riMvn» 
teaeOideivI. 
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à  distinguer  aussi ,  avec  une  grande 
justesse,  la  moindre  variation  dans 
i  atmosphère.  Ou  l'a  vu,  dans  le  jar- 
din du  coU^ ,  un  jour  qu'on  y  fai- 
sait des  observations  sur  le  solâl,, 
signaler  cliaque  nuage  qui  interrom- 
pait l'observation  ^  presque  aussi 
exactement  que  ceux  qui  y  voyaient. 
Il  savait  quand  un  objet  quelconque 
était  placé  devant  lui,  ou  quand  il 
^^assait  près  d'un  arbre  y  pourvu  du 
moins  que  le  temps  fût  calme  :  il  for- 
mait alors  son  jugement  sur  la  pres- 
sion différente  de  l'air  sur  sou  visage. 
Les  personnes  privées  des  yeux  sont 
communànent  douées  d'une  oreille 
sûre  et  délicate;  et  Saunderson  le 
fjit  an  plus  hiut  dfgre'.  Il  appréciait 
promplemeat  jusqu'à  la  cinquième- 
partie  d'une  note  ou  d'uu  ton.  Dans 
ses  jeunes  années ,  il  avait  appris  à 
jouer  de  la  flûte  pour  son  amuse- 
ment; et  le  talent  qu'il  y  déployait 
annonçait  de  si  heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique ,  que  Tou  peut  \ 
supposer  que  s'il  se  fÛt  livré  k  cet 
art  y  il  n'y  eût  pas  moins  excellé  que 
dansIesmathématiques.La  perfection 
de  son  ou'ie  lui  snffisait  pour  recon- 
naître des  personnes  avec  lesquelles  il 
avait  auirciois  causé  assez  de  temps 
pour  Gxer  dans  sa  mémoire  le  son  de- 
leur  voix;  il  discernait  même  par 
ce  moyen  les  dincrenfe'î  localités  :  il 
jugeait  de  la  grandeur  d'une  salle  où 
on  l'uitroduisait,  de  la  distance  qù  il 
se  trouvait  de  la  muraille;  et  s'il 
avait  une  fois  marché  sur  le  pavé 
retentissant  d'une  cour ,  d'une  place- 
publique,  etc. ,  et  qu'il  y  fût  dans  la 
suite  conduit  de  nouveau ,  il  pouvait 
indiquer  précisément  l'endroit  du 
lieu  ou  il  était,  nniquemeut- par  le- 
son  qu'il  rendait,  Saunderson  avait 
écrit  sur  presque  tons  les  poiutb  ^cs 
raatbémati(pics  ,  pour  l'usage  de  ses 
élèves ,  mais  d'abord  sans  rien  des- 
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tiner  à  l'impression.  Ce  ne  fut  que 
sur  les  instances  de  ses  amis ,  qu'il 
Hdigea  f  en  anglais ,  et  mit  la  der- 
oicre  main  à  ses  Eléments  d' Algè- 
bre. Ils  ne  parurent  qu'après  sa  mort, 
à  Cambridge,  174^,  2  vol.  in-8<*. , 
ornés  de  son  portrait ,  et  précédés 
li'aiie  notice  sur  sa  vie.  Ils  sont  esti- 
més ,  et  ont  été  traduits  en  français, 
pardeJoncourt,  Amsterdam,  1756, 
2  vol.  in-'4".  Parmi  l?s  autres  e'crits 
qu'il  a  laissés ,  on  cite  avec  éloge  des 
commentaires  sur  les  Principia  (  de 
19i|j^Q  )  »  qui  non>seulement  eu  ex- 
'ifitf^ï  les  paflies  les  ^lus  diffi- 
ciles ,  mais  qui  souvent  ajoutent 
n^hie  au  fond.  Ils  ont  été  publiés 
en  latin  à  la  ùa  de  son  traité 
snr  les  FlnîtioDS ,  ouvrage  estima* 
ble ,  qui  parut  en  1756 ,  in-8<». 
Ses  leçons  manuscrites  sur  presque 
toutes  les  parties  de  la  philosophie 
naturelle  mériteraient  également 
d'être  offertes  au  public.  On  a  dit 
jque  Saunderson  avait  le  premier 
imaginé  la  décomposition  du  cube 
'01  six  pyramides  égales  et  sem- 
blables. Le  premier  volume  de- ses 
Eléments  d  algèbre  offre  la  des- 
cription d'une  manière  de  faire  les 
opérations  de  l'arithmétique  par  le 
seul  sens  du  toucher.  C'est  ce  que 
l'on  a  nommé  Arilhmélique  -palpa- 
ble  i  Moniiicla  eu  cLonne  la  des- 
cription dans  le  tome  i*''.  des  Bé' 
aretttiam  mathématiques,  p.  18.  L. 

SAURIN  (Jacques),  le  plus  cé- 
lèbre des  prédicateurs  protestants 
fiançais,  naquit  à  Nîmes  ,  le  6  jan- 
vier 1G77.  L'historien  de  cette  ville 
dit  que,  «  quoique  né  dans  le  centre 
»  du  protestantisme,  il  se  Gt  d'abord 
»  catholique,  qu'il  prit  même  le  pe- 
»  lit  collet ,  et  prêcha  quelquefois 
»  avec  succès ,  à  j\loutpellier ,  h'icu 
9  qo'il  £Ût  dans  la  plus  grande  jcu- 
»  nesse;  mais  que  ks  Protestants  ne 
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»  négligèrent  rien  pour  le  recouvrer; 
»  qu'ils  y  réussirent,  et  qu'à  leur 
instigation,  il  sortit  du  royaume, 
»  et  fut  à  la  Haie ,  où,  ayant  conti<« 
»  nué  ses  études ,  il  embrassa  le  mi* 
»  nislcre.  »  Ces  assertions  font  pla* 
ner  sur  la  mémoire  de  âaurin  une 
accusation  d'intonstance  dans  ses 
opinions  religieuses ,  dont  il  est  fa- 
cile de  démontrer  l'injustice  et  la 
fausseté.  Il  ne  faut  pour  cela  que  le 
rapprochement  de  quelques  dates. 
Les  registres  de  l'académie  de  Nî- 
mes attestent  que  son  père,  qui  en 
était  secrétaire  perpétuel  ,  s'expa- 
tria au  moment  même  de  la  révoca- 
tion de  l'édil  de  Nantes.  Le  fils  n'a- 
vait pas  encore  atteint  la  fin  de  sa 
neuvième  année.  A  coup  sûr ,  d^ns 
unâgesi  tendre,  il  suivait  la  croyan« 
ce^ilc  ses  parents.  Il  n'est  pas  dit 
qu  il  fut  emmené  par  son  père;  m^is 
il  n'est  pas  probable  qu'il  eu  eût  été 
abandonné;  et  Chanfepié  assure 
qu'il  termina  sdb  éducation  à  Ge- 
nève. D'ailleurs  on  le  retrouve ,  en 
1700,  voyageant  en  Hollande,  et, 
l'année  suivante ,  déjà  pasteur  de 
l'église  wallonc ,  à  Londres  ;  et  il 
est  certain  qu'auparavant  il  avait 
servi,  en  qualité  d'enseigne,  dans  un 
régiment  de  réfugiés  à  la  solde  de 
l'Angleterre;  et  qu'après  avoir  re* 
noncé  à  la  carrière  mUitaire,  il  était 
retourné  k  Genève  pour  y  bire  ses 
éludes  tbéotogiqucs.  Il  n'y  a  point  là 
4^  place  pour  la  double  conversion 
supposée  par  Mcnard.  Cet  écrivain 
a  confondu  Saurin  avec  un  abbé  du 
même  nom,  son  compatriote ,  qui , 
en  1691 ,  soumettait  au  jugement  de 
l'académie  des  Discours,  et  la  Tra^ 
ductiondes^ymaesdeSmUeul^i), 


(i)  La  3''.  édition,  corrigée,  aaginentér  de  pla> 
•ieurs  bjuiacs  ,  avec  1«  musique  ,  iiortc  ,  kor 
le  titre,  par  M.  Saurtn  .  d«   l'aeitaÀmU  JhtK- 

fwn.  (  V»  k  JmnuA  du  «mon*  4»  t(te»|».46S). 
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Quoi  qa*ii  en, soit,  après  quatre  ans 
de  s^oiir  à  Londies,  Saurin  fut  ap- 
pelé à  la  Haie,  avec  le  litre  de  mi- 
nistre extraordinaire  des  nobles  , 
place  qui  Tenait  d'être  crce'c  exprès 
pour  lui.  C'est  là  i]ue,  pendant  viiigl- 
cioq  ans ,  il  déploya  oaus  la  cliaire 
le  talent  qui  l'a  élevé  h  un  rang  si 
distingué  parmi  les  orntcurs  sarrds. 
On  lui  a  rcproclic,  non  sans  quel- 
que raisou,  l'abus  de  l'ciudition ,  la 
sécheresse  et  la  forme  trop  didac- 
tique de  ses  discussions  ,  le  con- 
traste bizarre  du  langage  de  ses  ci- 
tations bibliques  ,  pui^ccs  dans  des 
versions  barbares  et  surannées,  et 
de  son  propre  langage,  plus  moder- 
ne et  plus  épuré ,  et  enfin  par  fois 
une  trop  grande  familiarité  d'exprès- 
siéù.  Mais  quand  il  s'clèvo ,  c'est 
d*un  vol  d*aiglc;  et  alors  il  suit  de 
près  celui  de  Meaux.  Son  talent  tes- 
sttnble  souvent  en  cQet  au  génie  de 
Boasuet.  Profondeur  dans  les  pen- 
sées f  force  dans  les  raisonnements  « 
liabiîc  cncliaîneiucnt  des  parties,  vi- 
gueur de  pinceau,  mouvements  pa- 
thétiques ,  originalité  de  tours,  traits 
qui  saisissent  l'imagination*  et  re- 
muent le  cœur ,  simplicité  majes- 
tueuse et  imposante,  comme  celle 
des  Livres  saints,  tels  soTst  les  carac- 
tères de  son  éloquence.  Uit  ii  n'y  sent 
ni  la  recherche  ni  relTurt  de  l'art  : 
font  y  est  de  reryc  ;  tout  y  semble 
d'inspiration  ;  tout  s'y  écnappe  de 
Tame  de  l'orateur;  et  c'est  unique- 
ment à  rnr'lpni-  rî  à  rri^rrp;ie  des 
scutimeu(s  dont  li  était  amiuc,  que 
son  style  doit  la  ebalenr  et  la  Téné- 
mence  qui  le  distinguent  si  éminem- 
ment (a).  Plus  occupé  de  la  morale 

CTert  pfobflikaiciit  un  charlataniMur  du  libraire. 
Le  nom  deSauriuM  •«  trouve  puiui  sur  ir«  lUte* 
àê  l'académie. 

(•)  H*  Lmwntay  m  dit  cjua  Ciçëniw ^ Pfaio»thfa»e 
«k  Bumvt  a*<Mit  iamma  framté  avec  ^Btd'rlo<|a«faea 
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<]uc  dn  dogme ,  il  écarte  judicieuse- 
ment de  ses  sermons  la  controverse^ 

comme  il  a  su  en  bannir  générale- 
ment ces  perpétuelles  déclamations 
contre  l'Église  romaine  et  le  clergé, 
qui  défiguraient  alors  les  discours  de 
la  plupart  de  ses  confrères.  Lllliis* 
tre  auteur  des  Principes d^éhtpuncé 
pour  la  chaire  et  pour  le  barreau^ 
accuse  Sanrin  de  s'y  être  îivre'jusqu'à 
l'emporicmcnletau  fanatisme,  dans 
ses  plaintes  sur  les  malheurs  dei 
églises  réformées  de  France  :  les  plus 
aœères  sont  cependant  toujours  ac- 
compagnées d'ex  liort  a  n'ons  à  la  rési- 
gnation et  h  la  patience.  Le  même 
écrivain  a  indiqué  quelqucs-uns^^es 
Discours  de  Saurin,  qui  lui  paraissent 
lë  pins  dignes  d'estime.  Il  aurait  dft 
ne  pas  oublier  le  Sermon  sur  l*au- 
mône,  composition  simple  et  tou- 
chante, dont  l'efTet  fut,  dit-on,  pro- 
digieux ,  et  qui  valut  aux  pauvres 
des  dons  si  abondants,  nue  le  pas- 
teur en  remercia  solennellement  son 
troupeau.  Le  cardinal  MTiivy  n'est 
pas  le  seul  écrivain  catholique  qui 
ait  rendu  justice  au  mérite  de  Saurin. 
L^bbé  Picbon,  avait  reproduit ,  en 
1  ')(jS  ,  avec  des  retiancbcments  et 
des  additions  (sous  le  titre  de  Pn'n- 
cipes  de  la  religion  et  de  la  morale , 
extraits  des  Sermons  de  Sa  fi  ri n  ) , 
V Esprit  de  Saurin^  a  vol.  in- 1  li,  pu- 
blié, l'année  précédente,  par  Dn- 
raod  ,  mini>trc  protestant  à  Lau- 
sanne. On  a  aussi  de  l'abbé  Gaucliat 
nu  Extrait  de  la  morale  de  Saurin^ 
ou  Extraits  analysés  des  Sermons 
de  M.  Saurin  f  i  ^69,  a  vol.  in  -  la. 
La  collection  des  Sermons  de  Sau- 
rin forme  douze  volumes,  dont  cinq 
publies  par  lui-même,  et  sept  par 
son  fils  ,  après  sa  mort;  m-iis  ces 
derniers  ne  sont  pas  tk  la  iijiiiic  for- 
ce qi:c  les  attires.  Il  y  en  a  plusieurs 
éditions  de  diffin-enu  foimats^k  plus 
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cslimce  est  celle  tle  la  Haie,  1749  > 
in-8'\  Ses  CItef s -d' œuvres  ou  àVr- 
mons  choisis  ont  été  recueillis  par 
,  J.J.Chenevière,Genève,  \^il^^^\oh 
in>8o.Un  choix  4e  ces  Sermons  a 
traduit  en  anglais  (par  Rob.  Robin- 
son  ),  1975  84,  5  vol.  in-S*^.;  et  le 
■  docteur  H,  Hunîer  y  a  joint  un  si- 
isième  volume,  eu  1796.  Sjurm  est 
«ussi  l'auteur  de  Discours  histori- 
ques ,  théologignes  et  moraux  sur 
les  événements  les  plus  inémorahlês 
•du  Fieux  et  du  Noiweau  Testament ^ 
l'jio,  '2  vol.  in-fol.,  connus  dans  la 
librairie  sous  le  nom  de  Bible  de 
•Smin.  Roques ,  pasteur  &  Bâle,  et 
^esusobre  le  fils,  à  Beriio ,  conti- 
nuèrent cet  ouvrage,  et  j  ajnntf>reut 
quatre  vulurnes.  11  avait  clé  entre- 

S ris  pour  l'explicatioc  de  deux  cent 
ouBO  bdies  plancbcs ,  qu'un  ricbe 
particulier  nommtf  Vnndermarck , 
avait  fait  ^rnver  sur  les  dessins  de 
Hùët ,  d'ïîoubraken  et  do  Bernard  Pi- 
cari;  mais  Saurin  ne  crut  pas  de- 
voir s'astreindre  à  un  simple  récit. 
Ses  Disecwrs ,  comme  ceux  de  ses 
successeurs ,  surtout  ceux  de  Roques, 
sont  des  dissertations  critiques,  plei- 
ne» d'érudition.  Fondateur  d'une  so- 
ciété pour  Tinstructioa  des  enfants, 
il  avait  .composé  ,  à  leur  usage , 
en  fomîede  catéchisme,  un  Jlbrégé 
ie  la  théohff0  et  de  la  morale 
chrétienne^  172a,  in-8°.  Plus  tard, 
il  le  réduisit  à  un  extrait  encore  plus 
eiemenlaire*  Cet  opuscule  a  été  tra- 
duit eu  allemand.  Il  avait  ausù  écrit 
sur  VÉdwiaUion  des  princes ,  pour 
celle  du  prince  de  Galles  ;  màb  ce 
travail  est  resté  inédit.  Enfin  sa  der- 
nière production  fut  VEtat  du  chris- 
tiumsine  en  France  ^  i']2S  -  1727  , 
in  -  8<*.  ;  traité  dans  lequel  il  discute 
les  plus  importantes  questions  de  la 
théologie,  en  forme  de  Lettres  adres- 
sées aux  catholii^ues  romains ,  aux 
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tcraporiseurs  protestants  et  aux  déis- 
tes. Cet  ouvrage  devait  avoir  une 
suite  ;  mais  les  contradictions  que 
r.i  u  teur  essuya  lu i  firent  perdre  le  des-* 
sein  de  le  continuer.  Il  y  traitait  piu« 
sieurs  poinlsde  controverse ,  et  com- 
battait 1p  Tîîiracle  opc'rc  à  Paris,  stir 
la  dame  La  Fosse ,  point  sur  lequel 
il  ha.  T&aié  par  le  médecin  Hec- 
quet.  Les  dernières  années  Sau* 
rîn  furent  troublées  par  les  tracas* 
séries  que  lui  suscita  le  zèle  amer 
et  farouche  de  quelques-uns  de  ses 
confrères ,  dont  rausiérité  et  le  ri- 
gorisme ne  lui  pardonnaient  pas  sa 
tolérance  et  l'urbanité  de  ses  mœurs, 
ni  peut-être  aussi  sa  renommée.  On 
prit  prétexte ,  pour  l'inquiéter  ,  de 
sa  Dissertation  sur  le  mensonge  of- 
ficieux^  insérée  dans  le  second  vo- 
lume de  wf  Discoura  sur  la  Bible. 
On  parvint  à  faire  condamner  sa 
doctrine,  dans  deux  synodes  (3). 
Il  ne  survécut  pas  long  -  temps  à 
cette  persécution  :  le  chagrin  ^'il 
en  ressentit  lui  caiisa  une  inflarama-  * 
lion  de  poitrine,  à  laquelle  il  suc- 
comba ,  le  3o  déc.  1 780.  Sauriti 
avait  une  belle  ame  ;  il  était  généreux, 
aimable  et  gracieux  avec  ses  amis, 
froid  et  réservé  avec  les  personnes 
qiiHI  ne  connaissait  pas;  ce  qui 
Ta  fait  taxer  de  fierté.  II  avait  de 
l'ambition  sans  orgueil;  mais  son 
amour-propre  ,  flatté  par  les  applau- 
dissements qu'on  donnait  à  se&  Scr- 


^  (3)  La  nge  retraiM  i^ui  règa*  dm  «M^iiurli 
tiotw  iLtiTeMauitcs  «c'aolidcs  6it  nal  ItAevpkXê»  çtr 
'  La  Cliai|>i-ll« ,  dans  li  B^Uoth»  rKMWtle.  I]  mok 

■  4B«0)*HBlf9Kén  qaeDkm  évaimk  SmnA,  dUhr 
mRdwDafVl,  Awria  Ait  IVpvbfic  àa  menaonge 
officieux  dMU  earteiw  CM«  par  nempJe,  ioncja'oii 
court  risqua  d*èt>*  iouiMiU  I  io  fttraiir  d'imicélént. 
La  Cbapcllc  mit  dami  eettt  otlMine  platd*leKlé4W 
do  vrai  wk\a.  Saarin  m  dèlèndit  avec  moiénnati, 
Soa  adreifaira  k  ponrmÎTÎtdau  |ia«iear»  aynodes , 
uii  il  fit  condmDcrla  doctrine  du  mmaange  «ffiocwt 
en  Ini-même;  mais  il  ne  pnt  obtetrir  de  Sanrin 
qu'use  explication  de  ses  scalitneuts ,  et  non  une 
tracUtiou  oomnM  il  voulait  qu'on  Fczi^eât.    T — S* 
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mous  ,  lui  fit  quelquefois  prendre 
tin  air  de  supcriorité  contre  lequel 
il  ne  se  savait  pas  toujours  se  met- 
tre en  garde*  D'aîHeors  quoiqu'il 
sût  démêler  avec  un  art  admira* 
We  ,  dans  la  chaire ,  les  illusions 
que  les  hommes  se  font ,  les  pas- 
sions qui  les  agitent ,  toutes  ces  cou- 
Haissaneet  l'abaiidefinaifDt  dans  la 
société,  ou  il  manquait  de  Texpé- 
ricnceque  donne  Tusagc  du  monde. 
Accoutumé  à  la  vie  tranquille  du 
cabinet ,  doué  d'un  cceur  eicelleut, 
il  ne  soupçonnait  point  la  mécBan- 
œtë,  et  sa  sincérité  confiante  fut  sou- 
vent dupe  des  pi^s  qu'on  lui  ten* 
dait.  11  alliait  beniroup  de  zèle  pour 
sa  croyance  avec  une  grande  tolé- 
rance dans  la  controverse,  et  savait 
distit^uer  les  injures  dies  arguments , 
ce  qui  estasses  rare  parmi  les  théo- 
logiens. Ses  ennemis  se  prévalu- 
rent de  quelques  intrigues  galantes 
ou  sa  vertu  s'était  démentie  ;  mais 
ces  taches  furent  cflacccs  par  de 
vrais  talents  et  par  de  grandes 
qualités.  V.  S.  L. 

SAURIN  (  Élie  \  tlicologîen 
protestant,  vit  le  jour  en  i63f),  à 
Usseaux,  dans  la  vallée  dePragélas 
frontière  du  Daoj^liiné.  Son  père, 
ministre  de  ce  TiUage,  lui  donna 
une  éducation  propre  à  développer 
les  heureuses  dispositions  qu'il  mani- 
festa de  bonne  heure.  Choisi,  en 
16O1  ,  pour  ministre  de  Venlerol, 
pub  d'Embrun ,  l'année  suivante ,  il 
était^ur  le  point d*étre  appelé  à  Vie 
pour  y  professer  la  thculof;ic,  lors- 
qu'il fui  o!i!i^cde  quitter  le  rovanme, 
pour  avoir  refusé  d'ôlerson  chdjj.taa 
en  passant  auprès  d'un  prêtre  qui 
portait  le  saint  viatique,  dans  le  mo- 
ment où  il  accompagnait  un  convoi 
protestant ,  quoique  tous  ceux  de  sa 
suite  eussent  rempli  cette  cérémonie. 
Il  se  relira  à  Genève ,  de  là  en  Hui- 
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lande,  où  il  devint ,  en  t66'),  mi- 
nistre de  Téglise  Wallone  de  Dcift. 
L'affaire  du  fameux  Labadie  lut 
dotma  jooeasion  de  faire  briller  son . 
sèle  en  i66d  ;  mais  il  refusa  de  lui 
succéder  dans  l'église  de  Middel.* 
bourg  ,  afin  de  ne  pas  paraîlrp  avoir 
agi  par  intérêt  contre  ce  fanatique.  Il 
était  pasIeurd'Utrecbl,  depuis  167 1, 
lorsque  ses  démêlés  avec  le  mioistfe 
Jurieu  commencèrent  à  éclater,  en 
1691.  Cette  dispute  qtii  c^usa  une 
espèce  de  schisme  parmi  les  calvi- 
nistes des  Pays-Bas,  et  qui  donna 
lieu  à  plusieurs  écrits  virulents ,  où 
l'on  se  traitait  m  utnellementd'b^ti- 
qne  ,  fut  agitée  dans  divers  synodes / 
et  ne  se  termina  qu'en  1^96,  par 
l'interposition  des  ctats-generaux,*et 
par  Tmitorité  du  synode  de  la  Brille, 
où  Ton  prit  des  tempéraments  poli* 
tiques ,  qui ,  sans  satisfaire  les  deus 
partis  ,  les  réduisirent  cependant  au 
silence.  Saurin  continua  de  gouver- 
ner son  église  avec  beaucoup  de  zèle, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1703^ 
C'était  un  homme  charitable ,  hoB' 
néîc  ,  affable  ,  rempli  de  sentiments 
de  religion  ,  et  très  -  attaché  à  sou 
oarli;  il  avait  de  l'imagination,  de 
la  m^toire^  beaucoup  de  vivacité, 
de  pénétration  et  de  discernement  $ 
quoiqu'il  eût  cultiffé  les  mathémati- 
ques et  la  physique,  qu'il  se  fût 
aussi  appliqué  à  la  métaphysique,  il 
s'étâiteusuiteconsacré  touteulierà U 
théologie.  Il  ne  faisait  pas  grand  et», 
dans  celte  partie ,  de  la  critique  ni  dcF 
l'étude  des  Pères  ;  avec  un  pareil  pré- 
jugé ,  on  s'expose  à  donner  dans 
bien  des  erreurs.  Il  tenait  à  ceux 
des  protestants  qu'on  appelait  Loti- 
ttuUnaires  ;  aussi  Jurieu  Taccusa-t-il 
d'être  pélagien.  Les  ouvrages  sortis 
de  sa  plume,  sont  :  I.  Examen  de 
la  théologie  de  Jurieu,  -2  vol.  in  8°., 
la  tiaye^  1694*  il*  Défense  de  la 
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Writahle  doctrine  deV Eglise  réfoi^ 
mée  sur  le  principe  de  la  foi  ,  avec 
des  Justifications  contre  son  adver- 
saire, 3  Tol.  in  80. ,  Utrecht,  1697. 

III.  Réjlexioiu  sur  hs  droits  de  la 
conscience  f  Utreclit,  1^,  în-8«. 
Dans  cet  ouvrage  ,  qui  est  contre 
Baylc  et  Juricu  ,  il  soutient  que  le 
Ma^trat  doit  faire  pour  l'établis- 
semmtt  et  la  propagation  de  la  vraie 
doctrine,  et  pour.  Pexlraetion  de 
Verreur ,  tout  ce  qu'il  peut  fuire 
sans  violenter  leà  consciences  ,  et 
sans  priver  les  sujets  de  leurs  droits 
naturels  omde  leurs  droits  cii^Us.  Ce 
limfuttrèaubien  accueilli,quoiqi]e  les 
tolérants  et  intole'raDts  outrés,  protes- 
tants ou  catholfqups  ,  n'y  soient  pas 
plus  épargnes  les  uns  que  les  autres. 

IV.  Traite'  de  l'atnour  de  Dieu, 
Utreclit,  v;oi ,  in*8^,  qui  roule 
sur  ce  principe ,  (pg*a  fata  aimer 
Dieu  pour  Dieu  ,  et  quHl  ne  faut 
pas  nous  aimer  pour  nous  ,  ni  n'ai" 
mer  Dieu  que  pour  nous,  V.  Traité 
de  r amour  du  prochain ,  io-8«>. , 
Utrecht,  1 704.  Saorinsfait  toujours 
vécu  dans  le  célibat.        T— d. 

SAURIV  (JosEPu),  frère  du 
précédent ,  naquit  eu  lèSg,  à  Cour- 
taison ,  dans  la  principauté  d'Oran- 

gB ,  OÙ  son  père  était  Aon  ministre, 
eaucoup  d'esprit  naturel,  ttoe^rande 
logique ,  un  caractèro  vif  ,  noble 
et  audacieux  ,  qui  rendait  son  élo- 
quence plus  imjpétucuse ,  Je  firent 
paraître  avee  éclat  dans  la  earrière 
de  la^  prédication.  Devenu  ministre 
à  Eure  en  Daupliine*,  à  l'âge  de  vingt- 
qualre  ans  ,  il  s'cmporti  ,  dms  im 
lie  ses  sermons,  à  l'occasion  de  me- 
sures que  prenait  le  gouvernement 
pour  restreindre  les  privilèges  des 
prolestants ,  ce  qui  l'obligea  de  se 
retirer  à  GcncYc ,  et  de  !à  d  ms  le 
canton  de  Berne  ,  où  il  obtint  la 
cure  de  Berchicr,  l'une  des  plus 

XL. 
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COnridéra^es  du  bulliage  dlTver. 
dun.  Des  circonstances  fâcheuses^ 
racontées  diversement  par  Ini  et  par 
ses  ennemis ,  le  forcèrent  de  se  relu- 
it en  France  pour  y  faire  aJjjura-y 
tion  du  ealvinisme*  L'espèee  de  ro- 
man qu'il  trace  de  son  évasion,  d*wg 
son  Factum  contre  Rousseau ,  porte 
qu'ayant  refuse  de  sin  ner  le  fameux  ' 
Consensus  de  Genève ,  par  lequel  on 
condamnait  U  doctrine  des  théolo- 
giens réformés  français,  snr  la  grâe» 
universelle,  rimpnfation  du  péché 
d'Adam  )  et  les  points  voyelles  du 
texte  hébreu,  on  lui  suscita  de  gran- 
de tracasseries»  L'aigreur  qu'on  y 
mit  commença  k  lui  rendre  suspects 
les  sentiments  de  ses  adversaires^ 
qui  lui  parurent  excessifs.  Tri  îertii- 
re  des  livres  de  Bossuet  contri- 
bua eneon  k  lui  dessiller  les  yeux, 
de  sorte  qu'il  demanda  on  sanf^ 
conduit  à  ce  grand  évêque,  pour  ve- 
nir conférer  avec  lui  sur  les  points 
controverses.  Ses  ennemis  ne  con- 
viennent pas  de  ces  circoustauces. 
Ik  ncotttenf  auc  Saurin  s'était  len* 
du  coupable  de  plusieurs  vols,  et 
que  ce  fut  pour  s'arracher  aux  pour- 
suites de  la  justice  qu'il  prit  le  parti 
de  se  sauver  eu  France,  et  d'y  faire 
abjuration.  Cette  accusation  est  fon- 
dée sur  l'aveu  qu'il  en  fait  dans  une 
Lettre  an  ministre  Gonon,  son  ami, 
impriraèedc  son  vivant  dans  le  Mer- 
cure Suisse  (i},  sans  avoir  jamais 
été  contredite,  sur  les  actes  de  la 
procédure  crimindle  commencée  à 
ce  sujet  y  et  qui  se  conservent  dans 
la  chancellerie  de  Berne ,  dont  Rous- 
seau se  procura  la  communication 
par  le  moyen  du  comte  du  Luc ,  et 
qui  furent  publiés  en  1741,  par  * 
l'abbé  d'Olivet, dans  la  BibUothèqm 
raisonnée,  Boiniiin  prctrnd  même 

3o 
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qu'il  conserva  en  France  cette  basse 

inclination.  Ot!oî  qiî*il  en  soit  ,  il  fit 
SUD  alijiiraliOQ  en  1690  ,  et  il  fut  pré- 
senté par  Bossuet  à  Loub  XIV ,  qui 
lui  donna  <|0f  nze  ceats  lims  de  pen- 
sion ;  s'ëtant  alors  tivrd  à  retude 
de  !a  géométrie  ,  ses  progrès  rapi- 
des ic  mirent  bientôt  en  état  d'en- 
trer en  iice  avec  les  plus  fameux 
P^mètns,  nvec  Huygens  ,  contre 
lequel  il  dnendit  les  tourbillons  de 
Descartes;  et  avec  Rolle,  le  plus 
fameux  alge'briste  de  ce  temps-là  , 
sur  les  infiniments  petits.  Le  JouT' 
ntU  des  savants  ,  auquel  il  travailla 
depuis  1 7o:i  jusqu'en  l'^oS^lui  four- 
iiit  plasieurs  occasions  de  faire  bril- 
ler ses  talents  dans  rcite  partie.  Ses 
travaux  en  ç^éométrie  furent  inter- 
rompus par  le  fameux  procès  des 
conpiets  attribnës  &  Bomseau.  San- 
m  en  sortit  triompliaut  après  ait 
mois  de  prison.  (  Voyez  Rousseau, 
XXXIX,  1 23  ).I1  n'est  pas  vraisem- 
blable qu  il  en  fût  l'auteur.  On  ne 
Mtt  pas  tropd*où  l'on  a  pris,  dans 
la  nonTelle  édition  de  la  SibUolhè- 
que  fdslorique  de  la  France  ,  arti- 
cle 47650 ,  que  Saurin ,  au  momeut 
de  mourir,  avait  de'clarë  et  signé 
qu'il  en  était  l'auteur.  La  chose  u'é- 
uit  guère  possible ,  tu  |e  genre  de  sa 
mort  :  mais  il  paraît  qn  il  trempa 

dms  toute  cette  intrir^ne,  et  que 
rexemplaire  envoyé  chez  Hoindin , 
qui  fit  éclater  ratiaire,sortaitdechez 
loi.  Sanrû  aveit  été  reçu  de  Tacadé- 
mie  des  sciences,  en  1707 ,  et  il  or- 
na le  recueil  de  cette  comparjnîe  de 
pltisieurs  Mémoires  très  -  profonds 
sur  les  courbes  de  la  plus  vite  des- 
cente »  sur  la  jiesanteur  suivant  le 
système  cartésien  ;  sor  la  nouvelle 
méthode  des  tangentes  des  courbes, 
etc.  S<»nnn  mourut,  le  99  décembre 
l'jS'j  ,  d'une  Gcvre  létliarj:;i(iue.  On 
reconnaissait  en  lui  uu  esprit  devé , 
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ni  panait  en  grand ,  du  courage  et 

e  la  vigueur  d'ame,  qui  rendaient  ses 
passions  plus  difficiles  à  reprimer; 
uu  caractère  ferme ,  incapable  de  se 
désister  d'nne  résolution ,  mais  ca* 
able  de  tout  faire  pour  y  réussir, 
a  philosophie  était  rigide:  il  pen- 
sait as-^e?  mal  des  hommes  ,  et  il 
le  leur  disait  en  face  avec  énergie  ; 
cette  francbise  loi  attira  beaucoup 
d'ennemis.  Son  aventure  dTTver» 
dnn  a  laissé  du  louche  sur  les  mo* 
tifs  de  son'chintîpmeni  de  reli- 
gion ;  mais  sa  conduite,  depuis  son 
entrée  en  France,  semble»  a  voir  été 
conforme,  aux  rèdes  de  l'honneur. 
Voltaire  (a)  ayouîu  le  justifier,  mais 
le  suflTra^c ,  sans  preuve,  de  cet  écri- 
vain hardi  et  très-suspect  eu  fait 
d'anecdotes,  ne  peut  faire  aucune 
impression  (3)  ;  d'aillenracesingo- 
lier  apologiste  insinue  que  Saurin 
sacrifia  sa  reri;:;ion  à  son  intérêt,  et 
qu'il  se  joua  de  Bossuet ,  qui  crut 
avoir  converti  un  ministre  ^  et  qui  ne 
fit  que  servir  à  lapetite  fortune^iin 
philosophe.  S'il  était  mi  que  Saurin 
eût  sacrifié  sa  religion  à  son  intérêt^ 
et  qu'il  eût  soinrnn  ro  sacrifice  par 
une  hypocrisie  de  quarante  ans  , cette 
circonstance  prêteroit  matière  a  bien 
des  soupçons  sor  l'aSSiire  des  eou* 
plsf^et  sur  les  aventures  où  sa  probi- 
téfut  compromise. Le silencedu  fils, 
homme  très  répandu  dans  la  socié- 
té ,  .^ur  les  aitaj|ues  livrées  à  la  ré- 
putation du  père  ,donne  encore  lien 
h  beaucoup  de  réflexions  T— -n. 

i  ■ 

(a^Sifcle  de  Looi«  XIV.  Cslalofue  dtS<erifilM» 
(3)  GraMrt  avait  cuiiiniencé  à  publia  !■  Omivw 
tillirairt  ou  cboix  de  quelques  pii-i-M  poléioique»  d« 
M.  d«  Vollairc,  Lausanne,  i-Sf) ,  a  part,  io-it ,  d» 
l»o  et  181  pag  Le  di-uiième  volume  rei^«miait  ton» 
trc  le*  pirces  relativr»  A  Saurin.  VuitMrc  inUrî— 
eua  Taiiieutent  pour  faire  lupprimrr  ce  Ktiv»  tt 
faire  punir  {'«siiteor  .  Uallcr  (  BibLolh.éefhit- 
loire  luitia,  toui.  3  ,  no.  i3^6  h  i38<)  )  iudiquetoot 
ccc|ai  fut  iinpriisp  &  l'nrrsuHOB  de  cette  <»flair«  1  om 
peut  aiufi  coutult  1  l'  u  iicle  c(eiidu  que  Chaufepi* 
toanimaé  «  Joa.  iiauitu,  iam.  IV,  p.  iGk-tga. 


2 


Digitized  by  Google 


m 

SAURIN  (  Bernard  -  Joseph  ) , 
^ohte  dramâtique ,  né  à  Paris ,  en 
1706,  était  fils  du  précédent,  hà 
célébrité  que  son  père  devait  moins 
à  ses  ouvrages  qu'à  son  mallieii- 
feux  procès  avec  J.-B.  Rousseau 
avait  f.iit  de  maison  le  rendeî- 
Tous  des  savants  et  des  gens  de  let- 
tres. Ce  fut  dans  cette  société  que  le 
jeuneSaurin  puisaraioour  delà  gloiiû 
et  le  goût  de  la  pAîe  ;  Oiais  sentant 
la  nécessite'  cîe  se  crc'er  un  état ,  il 
triompha  de  son  inclination  ,  et  se 

Êt  recevoir  avocat  au  parlement, 
laos  l'exercice  de  cette  profession 
lionorable,  il  se  distingua  par  un 
jugement  sur  et  un  grand  d^mtéres- 
sement  ;  enfin  HelVctius  ,  son  ami 
d'enfance  ,  l'ayant  forcé  d'accepter 
nne  pension  de  mille  écus\  il  se  trou- 
va maître  de  suivre  son  goût  pour  les 
lettres.  Saorin  avait  pr^  de  quarante 
ans  quand  il  débuta  dans  la  carrière 
du  théâtre,  le  4  février  t743  ,  par 
les  Trois  Rivaux ,  comédie  eu  5  actes 
et  eu  vers  p  imprimée  la  même  année, 
et  qui  fat  dans  te  temps  attribuée  a 
Collé-  Il  donna,  eu  175^ ,  la  tragé- 
die è! Amênophis^  pièce  romanesqtir, 
qui  n  eut  aucun  succès  ,  mais  dont 
Lcmicrre  a  conservé  ie  dénouement 
dans  son  ffjrpermnestre  (  roj-.  Le- 
aiiBRRE  ),SpartaeuSf  que  Saurin  fit 
représenter  en  1 760  ,  eut  nn  sort 
plus  licureux  ;des  situations  intc'res- 
santes  et  des  vers  frappés  à  reuclurae 
du  grand  Corneille  (  i  ) ,  obtinreut 
grâce  pour  le  défaut  de  vérité  histo* 
riqne  et  pour  les  invraisemblauces 
dont  fourmille  celte  pièce.  La  petite 
coméiîie  des  Mœurs  da  temps  fut 
jouée  la  même  année  que  tS/iart/scuj; 
elle  dëcdaîl  un  observateur  ingéi  1  i  eux 
nt  piquant  :  le  dialogue  en  est  spiri- 
tuel et  comique  ;  et  les  ridicules  de 
la  haute  société  d*alors  y  sont  peints 

()  CtarofNuiM  à»  Vdtain  ««ni  d«raatMVk 
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âvec  autant  de  vérité  que  d'agré- 
ment, Lesiicci  s  (!e  celte pièccouvrit, 
en  17O1 ,  à  vSrJurin  les  portes  de  l'a^- 
cadémie,  où  il  prit  la  place  de  Du  Res> 
nel.  Blanche  et  GuiscMtl ,  tragédie 
qu'il  fît  représenter  en  1763  ,  est  une 
imitation  de  Tancrède  et  Sighmon^ 
de  j  tragédie  de  Thomson  qui,  lui- 
même,  dvait  tiré  cesujetd'un  épisode 
du  roman  de  Gilblas»intitulë:le  Mà^ 
riage  par  vengeaMe.  On  j  trouve 
une  fon!f  dr  trtîîs  de  sentiment;  et 
le  rôle  de  J^l  anche  est  du  plus  tendre 
intérêt;  mais  les  événcmeuts  s'y  suc- 
eident  d'une  manière  trop  rapide;  et 
le  dénouement ,  P>^vn  d^avance  ^  an 
produit  aucun  enet.  Beverlei^  tra- 
gédie bourgeoise  .  que  Scinrin  donna 
en   1768,  est  egalcrnrnt  imitée  de 
l'anglais.  Elle  dut,  à  la  peinture 
etfrayante  des  malheurs  auxquels 
peut  entraîner  la  passion  du  jeu  ,  et  - 
au  talent  std)lirae  que  Molé  déploya 
dans  le  rôle  principal  (  V.  Mole  ), 
un  succès  que  ne  purent  balancer  les 
critiques  des  adversaires  d'un  genre 
nécessairement  faux,  ^nrln  y  qui ,  ' 
comme  on  vient  de  le  voir»  avait 
tiré  du  ihcMtrc  anglais  ses  denîs: 
dernières  pièces  ,  essaya  de  jeter  du 
ridicule  sur  l'espèce  d'engouement 
que  le  publie  montrait  pou^  la  litltf* 
rature  anglaise ,  dans  V  Orpheline 
gaée  ,  comédie  en  trois  actes,  qu'il 
eut  le  bon  esprit  de  réduire  en  un,  et 
qui  est  restée  au  théâtre  ,  sous  le  ti- 
tre de  VAnglomane,  Un  petit  acte 
en  prose ,  le  Maiiàfte  de  Jidie ,  fut 
le  dernier  ouvrage  ae  Saurin  pour 
le  the-îfre  ;  iî  offre  des  scènes  bien 
faites  et  de  jolis  dc'tails;  mais  les 
comédiens  refusèrent  de  le  jouer  (2), 


(îl  M.  Bi)i*H  11(1  I  ,[  dp  l'avis  dra  comédioiia 
•«r  la  M»rn'ge  Uc  Juif.  \oyn.  le  compte  qu'il  • 
rendu  dca  GEucre?  l  'ii  Siturin  ,  d.»asle  Ma- 

ditqu'il  a  }i«iiie  «  conceyoir  le  mutif  de  leur  relui 
t V.  *•  Notice  Me  Saoria,  tora  iv  du  Ripertoin }» 
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Saurin  était  presoue  sexagénaire  recteur ,  Aminophis ,  Spartacus , 
quand  il ëpousauDetemmeaimablect  les  Mœurs  du  temps,  BlaaO»»  et 
jolie ,  quilit  le  charmedesaTiriltessf.  Guiscard,  et  Bevcrîei  avec  un  dou- 
Touché  des  soins  qu'il  rccevaitd'clle,  hh  (îpiioucmcnt  ;  le  second  :  VAn- 
il  disait  souvent  :  «  Je  n*ai  coa-  giomane  ou  l' Or/>/i«/<nfi%we;«;;  quel- 
nu  le  bonheur  que  depuis  mon  ma-  ques  Épitres,  parmi  lesquelles  on 
riage.  »  Une  raison  sabe,  nn  ja-  dbtiogue  eellesur  la  Vieillesse  ;  le 
gementdioit,  le  préservèrent  cons-  Mariage  de  JuUe;  Mifza  et  F  atmé, 
tamment  de  toute  exagération. Quoi-  roman  féerie,  qne  Ldiai  pe  tro  uve 
qn'il  fût  très-vif,  et  môme ,  suivant  assez  amuc-^ui  ;  Zéphiriiic  tît  Lindor, 
G  rtm  m,  un  peu  brutal,  il  se  montrait  provcrhcjdes  Lelêres  et  des  Poésie* 
néanmoins,  dans  la  société ,  plân  /«gitiVe^,  entre  autres  des  Chanson», 
â*indulgcnce  envers  ceux  dont  il  pon-  d*an  excellent  goût.  En  1812,  ont 
▼ait  «voir  à  se  plaindre.  Avec  une  paru  les  OF.uvres  clioisies  de  Saurin, 
fortune  médiocre  ,  il  vivait  d'une  in  -  18,  précédées  d*une  TSotice  sur 
manière  honorable ,  et  faisait  beau-  l'auteur,  par  Fayolle.  volume  ne 
coup  de  bien.  Un  jour  sa  femme  lui  contient  que  Spartacus,  Bla^k^ 
dit  quelle  se  proposait  de  réclamer  H  Guiseta^y  fféfwîei  et  les  Mœurs 
contre  le  douolement  de  sa  cap! ta-  J«<em/>j,  Ces  quatre  pièces  fout par- 
tion  :  «  î^o  voyez- vous  pas,  lui  ré-  tie  du  héperUdre  du  Tliedtre  Fran- 
pondit-il,  qu'un  malheureux  paiera  cais  publie  par  M.  Petilot )  VAti' 

{îour  vous  la  réduction  que  vous  al-  ^loinune  et  la  Mariage  de  JvUûf 

et  solliciter?  »  Malgré  la  fermeté^è  ont  été  ins^  par  le  même  é^iear 

son  caractère ,  Saurin  ne  put  jamais  dans  le  Supplémentau  Bépertoire* 

vaincre  la  crainte  de  la  mort.  La  W — s. 

f)eusée  qu'il  devait  bientôt  finir  trou-  SAURINE  (  Jean-Pief.re  ),  évê- 
)la  ses  dernières  aunées.  Il  mourut  que  de  Strasbourg,  ne  le  10  mai  1733, 
le  17  novembre  1781  ,  à  l'âge  de  à  Saint-Pierre  d'Eysus,  diocèse  d'O- 
SOixàntesàzc  ans.  Condorcetfutson  loron  ,  étudia  d'abord  à  Baiunne, 
successeur  k  l'académie  française.  Il  puis  à  Bordeaux,  A];rc.s  avoir  été  em- 
avait  eu  d'illustres  amis,  Montes-  ployé  quelques  temps  dans  l'cnsei- 
quieu, Voltaire, qui  lui  a  adressé  des  guemeut,  il  revint  dans  son  diocèse, 
vers  ,  Saint -Lambert,  Turgot ,  le  où  M.  de  Revol,  son  évêque,  l'or- 
duc  de  Nivèmois,  etc.  Dans  sa  jeU'  donna  prêtre,  et  le  plaça  comme  vi- 
ne3se,ilaTaitfréipientéle^4ii>0aEt,et  caire  à  Sainte- Marie  d'Oloroii.  Ce 
il  conserva  toujours  le  souvenir  drs  preîat  ayant  voulu,  peu  après,  Ten- 
jnoments  qu'il  v  avait  passes  avec  voycr  comme  vicaire  dans  les  Pyré- 
Coilc ,  Panard ,  etc.  Les  OEuvres  de  nées ,  Sauriiie  refusa ,  fut  interdit,  et 
Saurin  ont  été  recaeillies ,  Parts,  se  retira  en  Espagne,  où  il  prit  line 
1 783 , 1  vol.  in-8^.,  avec  le  portrait  place  d'instiloteur  chez  le  marquis  de 
de  l'auteur  et  une  courte  ÎSotice  que  Castelar,  à  Saraç;oce.  De  retour  en 
l'édilonr  a  fait  suivre  d'une  Lettre  France,  on  le  chargea  de  conduire 
Irès-intèrcssauie  de  M™«.  Saurin  sur  à  Paris  le  lils  du  seigneur  d'Eysus. 
le  caractère  de  son  mari.  Le  premier  Bientôt  sa  position  changea  ;  il  avait 
volume  contient  sunJHsecurs  de  ré-  nn  frère,  qui  était  passé  dans  les  Co- 
ception  à  l'académie ,  avec  la  ré-  lonies  ,  et  y  avait  acquis  une  fortune 
pUDse  da  duc  de  Mivemois  1  di-  bnilante.  Ce  frère  ayant  été  empoi< 
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sonn^  au  Gap  »  dans  lé  moment  où 

il  allait  revenir  on  France,  Tabbé 
Sauriiie  recueillit  toute  la  succession , 
tt  eut  à  ce  sujet  quelques  démêles 
ayec  le  reste  de  la  famille.  Il  enien- 
daît  les  affaires ,  et  s'était  fait  rece- 
voiravocaî  ;  on  dit  même  qu'il  plai- 
dai quelquefois.  Député  aux  États- 
Guiicrauj^  par  le  clergé  de  Béarn  ,  il 
se  montra  favorable  à  la  révolution; 
ce  fut  lui  qui  provoqua  une  eoasnl- 
tation  d'avocats ,  en  date  dii  a7  mai 
1790 ,  pour  établir  le  droit  de  l'as- 
semblée sur  l'érection  et  la  suppres- 
sion des  cvêchés.  Son  zèle  fut  récom- 
pensé ,  lors  des  DOUTelles  élections, 
par  le  titre  d'é?êquedu  département 
des.  Landes.  Il  fut  sacré  pour  ce 
si^e,  le  27  février  1791  ,  cl  il  est 
nommé  formcUemeut  dans  le  bref  du 
i3  avril  1 79 1 ,  oà  son  âecdon  est  dë- 
darée  nulle,  et  sa  consécration  sacri- 
l^e.  M.  (\e  r^a  Neuville  ,  évâpie 
d'Aqs,  s'cleva  aussi  contre  le  succes- 
seur qu'on  prétendait  lui  donner.  Ni 
ces  attaques,  ni  les  censures  n'cf- 
fra  vèrcn  t  l'é  vêque  constitutionnel,  qui 
publia  des  lettres  pastorales  en  l'hon- 
neur de  la  révoluiion,  et  contre  la 
cour  de  Rome  et  les  anciens  ovêqnes. 
Député  à  la  Convention,  api  es  le  i  o 
août  tm ,  il  déclara  Louis  XVI 
coupable,  mab  vola  pour  L'appel  au 
peuple ,  pour  le  sursis  ,  cl  pour  la 
détention  jusqu'à  la  pais.  S'étant 
lié  avec  le  parti  fédéraliste ,  il  signa 
une  protestation  contre  les  événe- 
ments dtt  3i  mai  1793 ,  ce  qui  le 
fit^  exclure  de  la  Convention  avec 
soixante-  douze  autres  députés  j  ils 
restèrent  eu  pr^on  jusqu'en  décem- 
bre 1794  ,  qu'un  décret  les  rap- 
pela dans  l'assemblée.  Quand  la  Con- 
vention se  fut  dissoute,  Saurine  se  fit 
encore  élire  pour  le  Conseil  des  An- 
ciens ,  mais  il  se  sigtial*pcu  daus  la 
«arrière  l^laiivc ,  et  parut  fort  oc- 


cupé  des  intérêts  de  l'iiglise  consti- 
tdtionnelle.  Membre  du  comité,  dit 

des  évêques  réunis ,  il  en  signa  les 
encycliques  ,  et  cooju  in  aux  j^n- 
naUs  de  la  Religion ,  ou  il  y  a,  sous  * 
son  nom ,  des  articles  assez  violents 
contre  Us  papes.  Néanmoins  il  se 

Sronooça  contre  la  translation  du 
imanche  au  décadi ,  mesure  alors 
sollicitée  par  les  agents  du  Directoire; 
il  blâma  aussi  Tadoption  de  la  lan- 
gue française  dans  Padmimstration 
des  sacrements.  Oh  trouve ,  sur  ces 
deux  poiîjts  ,  dans  les 
/tf5,  quelques  bons  écrits  de  âaurine. 
Il  parait  qu'il  se  retira  peu-à-pcu  du 
comité  des  réunis  $  dn  moins  on  n'y 
voit  plus  guère  son  nom ,  dans  les 
dernières  années.  En  1800,  l'évêque 
des  Laudes  se  rendît  à  Dax,  où  il 
n'avait  pas  paru  depuis  long  temps; 
mais  ce  fut  pour  cfianger  de  titre. 
On  le  vmt,  rainiéc  suivante  1  pren- 
dre le  nom  d'évêque  d'Oloron  ou  des 
Basses  -  Pyrénées ,  sans  qu'on  pnisse 
dire  s'il  y  eut  élection  ou  simulacre 
d'élection.  Il  assista  au  concile  des 
^  constitutionnels,  en  180 1 ,  et  donna 
sa  démission  avec  ceux  de  son  par- 
ti, mais  sans  protester,  rorome  H- 
rent  quelques-uns.  Eu  i8oa,  la  pro- 
tection de  Fouché  le  at  nommer  à 
l'évêché  de  Strasbourg.  Son  admîr 
iiistration  épiscopale  manquait  éga- 
lement de  prudence  et  de  mesure.  Il 
destituait  et  interdisait  arbitraire- 
ment les  prêtres,  réservait  tuutesics 
faveurs  poar  les  assermentés ,  et  con- 
férait les  ordres  sans  dispense,  tan- 
4t6t  avant  l'àgc,  tantôt  extra  tempo- 
ra^  ou  sans  les  interstices  accoutu- 
més. U  voulut  forcer  un  curé  d'ad- 
ministrer tes  sacrements  à  un  Kom- 
mc  divorcd  Cè  pasteur  zélé  aima 
mieux  subir  une  seconde  déportation 
que  de  violer  ainsi  toutes  les  règles, 
et  passa  en  Allemagne.  Plusieurs  ex* 
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cellents  prêtres  fureat  cootraints  ,  les  trois  premiers  siècles  de  notn 
par  de  semblables  procàlës,  de  quà-  ère.  Ou  peut  voir  ,  en  tête  de  l'arti- 
ter  le  diocise  de  Strasbourg.  Dans  de  Ruscupoms  (  XXXYII ,  4^  )  > 
le  Mandement  pour  le  carême  de  les  délaib  nécessaires  pour  appré- 
i8o3,  l'evêque  disait  que  l'on  con  cif-r  re  que  l'on  doit  penser  oe  ces 
tiuuerait  d'observer  l'abstinence  des  prmces  et  de  leur  bistoire ,  ainsi  que 
yendredi  et  samedi,  ju^^u'à  ce  qu^il  de  ceux  de  leurs  monuments  ^uc  le 
en  eût  été  autrement  ordonné;  ce  temps  a  épargnés.  Ou  A  boniéra 
gui  parut  indiquer  que  ce  prélat  te-  clonc  îcî  à  rapporter  te  peu  de  ren- 
nail  peu  à  une  discipline  si  ancienne  scignements  qui  nous  ont  été  trans- 
et  si  générale.  On  l'accnsiit  d'une  mis  sur  ceux  de  ces  rois  qui  portée 
économie  sordide  et  d'exactions  dans  rcot  le  nom  de  Sauromales.  —  Sau- 
les  taxes  pour  les  dispenses.  Des  bomates  (Tiberius-JuUus)^fi]s 
plaintes  réitérées  étaient  portées,  €t  suceeasenr  de  Rhescu]>oristI*r. , 
à  ce  sujet ,  au  gouvernement ,  quand  TÎTait  au  eommencement  du  premier 
le  refus  d'un  canonicat  ati  chapelain  siècle  de  notre  ère.  Une  médaille  de 
d'une  grande  maison  de  l'autre  côté  son  fils  Tibej  ius-JnHus  Rliescuporis 
du  Rbiu^  excita  un  orage  contre  Té-  H ,  datte  de  l'au  3i3  du  Bospnore 
véq^ne.  Il  ent  ordre  de  Tenir  à  Paris,  (  1 7  de  J.  -  G.  ) »  nous  in4ique  dTune 
a  la  fin  de  1810;  et  on  voulait  l'o-  manière  approximative  l'époquede 
Wîger  de  donner  sa  démission  :  mais  «a  mort.  Deux  inseriptions  grecques, 
arriva  l'histoire  du  bref  adresse  au  découvertes  dans  la  Crimée,  cl  quel- 
cardinal  Maury.  Cette  diversiou  ser-  qucs  medadies,  sont  les  seuls  téiuoi-> 
vit  Saurine.  tiuonaparte,  qui  sévis-  goages  de  son  bùtoîre.  Les  auteurs 
sait  alors  contre  le  pape  et  ceux  qui  qui  nous  restent  se  taisent  à  son  sujet, 
étaient  le  plus  attactiés  à  Sa  Sainte*  On  voit ,  par  les  inscriptions  ,  qu'il 
té,  crut  devoir  ménager  le  parti  prenait  le  titre  de  grandi  roi  roi5 
contraire.  Ou  admonestu  Saurine;  de  tout  le  Bosphore,  BAH  AEA'hXH- 
et  on  le  renvoya  dans  son  dioccse^l  AEÛN  MEFAN  Tov  iraI9T02  BOOZ- 
où  il  se  trouva  encore  plus  dépour^  BOPOY,*  et  qu'il  y  joignait  le  s^r* 
vu  de  considération  que  par  le  passé.  |>om  de  Philocœsar  et  de  PhilorO' 
Ilmourutsnbitement,  leSmai  i8i3,  mflpwi(amide  César  et  des  Romains), 
à  Soultz,  étant  en  tnmnëe  de  visite.  fàoy.yMAVA   KAI  *lAOPaMAIoi», 
C'était  d'ailleurs  uu  lio  m  me  régulier  Ce  sont  la  des  preuves  de  son  al- 
et  qui  ne  manquait  pas  de  connais-  'liance  et  de  sa  bonne  intdligence 
sances;  mais  il  s'était  aliéné  les  es-  avec  Auguste  et  Tibère ,  <|ui  occn* 
prits  p  ir  ';nn  attachement  persc've'-  paient  alors  rerapirc  ;  ce  qui  est 
raut  à  l'Eglise  constitutionnelle,  par  d'ailleurs  atteste  par  les  me'daillcs 
ses  déclamations  contre  la  cour  de  de  ce  même  prince,  <j|ui  nous  oiFi^ut 
Bome ,  par  ses  brusqueries ,  sa  par-^  les  ornements  et  les  insignes  qu^  les 
tblité et  son  économie.  Voyez , dans  empereurs  étaient  dans  l'usage  d'ae- 
les  AmtaXes  ci-dessus  citées ,  tomes  corder  aux  rois  allies  de  Rome  qu'ils 
VI ,  VIT  et  X»  quelques  Opuscules  de  voulaient  honorer  d'une  manière 
Saurine.                   P — c — t.  particulière.  Ces  médailles  portent 
SALROMATES  est  un  nom  com-  la  légende  :  TEIMAI  (  pour  Tittot  ) 
mnn  à  plusieurs  des  rois  du  Bospho-  BASIAEir^AYtûllATOT ,  les  non- 
le  Cimmérien  qui  régoèieiit  dorant  nmn  ivk  ni  SoÊÊrenuOes»  J>'attties 
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monuments  du  même  genre  nous 
font  connaître  que  hi  {einrac  de  Sau- 
romates  1"^^  s'appelait  Gépépyns. 
An  revende  médailles  portant  &  \é- 
gende  :  BAZIAEOZ  ZArpoMÂTOT, 
on  Yoît ,  avec  le  portrait  de  cette 
princesse,  l'inscription  :  BASIAIS- 
2H2  nmAinrPEûS  ^  De  la  reine 
Gépépjrris  (i).  Il  parait  qu'à  l'imi- 
tation .  sans  doute,  de  la  reine Py- 
thodoris  ,  qui  renaît,  à  cette  épo> 
que,  dans  le  Pont,  pendant  la  mino- 
rité de  son  fils  Polémoo  II,  la  reine 
Gépèpyris,a  v  ait  pcis  les  rênes  du  gou* 
▼eriiemeot«  après  la  mort  de  Sauro- 
mafea  I^.  ;  car  on  a  trouve  tout  ré- 
cemment des  médailles  semblables  à 
celles  du  roi,  qui  portent  la  ttu  de 
la  reine  seule ,  avec  son  nom.  — 
Sauromates  II  régnait  a  la  Hu  du 
premier  siècle  de  notre  ère  et  am 
coauneDcement  du  suivant;  ce  qui 
est  prouvé  par  ses  médailles ,  dont 
la  plus  ancienne  est  datée  de  Tan 
3g5  de  l'ère  du  Bosphore ,  99  de 
X  -  G. ,  la  plus  moderne  &  Vun 
42a  {126  de  J.-G.)*  Il  paraît  même 
que  ce  fut  la  dernière  année  de  son 
règne;  car  il  existe  des  médailles  de 
Cotys  III,  qui  offrent  la  même  épo- 
que. On  ne  peut  pas  assurer  de  la 
m^ne  façon  la  date  de  boa  avéne* 
BemenL  La  moimaie  la  plus  récen- 
te de  Rlipsciiporis  111  ,  qui  paraît 
avoir  été  son  prédécesseur ,  est  de 
38o  de  Tèi-e  du  Bosphore,  84  de 
J.'tG*  On  apprend ,  par  les  Lettres 
de  Pline  le  Jeune  que  Sauro- 
maies  II  envoya  une  ambassade  a 
Trajan,  vers  l'an  io4;  eous  en  igD<k 


(i)  Celle  rfiue  «-«l  «ppelc*  IVptpyii^  d«Dii  l'Ico- 
roj;rit|iliie  grprqur  di-  V  i5i  oiiti  ,  t.  II  ,  j).  I  5 1  el  i5a. 
Ou  lisait  IBitl  U't  iiK'clailIps  qui  tiuiLY  ont  conseivc 
ftod  nuiu.  De  noiiTcaiiT  inoiiu'ncnls  |>lii.«  Imilili-s  ont 
iridiqucI.T  Teritablf  If'i-luri-.  y'oyci  KiionI-HotJiiflle, 
jl'l^îiitct  tin  Bo>plior»  Ctmmintn  ^y.  li^ctauiT.; 
t'i  Kiibler,  licmtirq.  sur  un  ouvrage  intituié  Anti- 
ijuilès  (lu  Bosphore  CintmiriÊÊIfJ^  fS« 


SAU  471 

rons  !e  motif.  Son  député  remit  k 
Nicée,  eu  Bithynic ,  |iln.^icur.s  let- 
tres adressées  à  Pline,  qui  éfcoit  alors 
fjouvemenr  de  cette  province^ 
Saubomates  III  était  conteniporaiii 
de  Commode  et  de  Septime  Sévère. 
Ses  plus  anciennes  monnaies  sont  de 
l'an  474  de  l'ère  du  Pont  (178  de 
J.*C.  y,  et  les  dernières  de  Tau  5o6 
(  a  10  de  J.-C.)*  On  ignore  s'il  fat  le 
successeur  immédiat  d'Eupator,dont 
la  monnaie  la  plus  récente  est  de  Tan 
171  de  J.  -  G.;  la  chose  est  pro- 
bahle.  Il  païaît  qu'il  fut  remplacé 
par  Rhescupoiis  lV,êimtil  se  trou* 
Te  des  médailles  de  Tan  5o8  do  Pont 
(  3 1 'A  de  J  .-G.  ).  —  Savbom  ATES IV 
n'est  connu  que  par  une  médaille  de 
l'an  5'Jt7  du  Pont  (  23i  de  J.  -  G.  )  > 
qui,  en  nous  apprenant  qu'il  était 
contem|poraiii  de  l'emperenr  AleiaO' 
dre  Sëvere ,  nona  fait  voir  qu'on  doit 
le  pincer  entre  Cotvs  IV  ,  dont  on  a 
des  monnaies  de  l  ait  •j'».6(23ode 
J .  -  G.  ) ,  et  Cotys  V  ,  qui  régnait  en 
l'an  5*19  (933  de  J..G.)-  Gcsindî- 
calions, si  elles  sont  exactes,  fenieiit 
croire  que  le  règne  de  Saui  omates 
IV  fut  Irivs-coiirt,  ou  qu'il  fut  le  com- 
pétiteur des  deux  Cotjs  qui  viennent 
d  eUe  mentionnés.  —  Sauhomates 
y  régnait  en  t'as  57a  du  Pont  (27§- 
de  J.-G.  );  ce  qui  le  place  entre  BJbcs- 
cnporis  V,  dont  la  dernière  mon- 
naie est  de  l'ail  564  du  Pont  (168  de 
J.  •  G. ),  et  Teïranès,  qui  reliait  eu 
l'an  573  (^77  de  J.  G.).— SAwao-. 
HATKs.VI  regmit  en  Fao  391.  Se- 
condé par  les  Sauromatcs,  peuple 
scytlie  qui  habitait  sur  les  frontiè- 
res de  son  royaume,  il  entreprit  unç 
expédition  contre  les  Homains»  pé- 
,  néira  jusque  dam  la  Laxique  (l'as- 
dcuie  Colohide  )',  et  de  là  porta 
SCS  ravages  dans  le  Pont  et  jusqu'à 
IVmbouchure  du  fleuve  Halys.  Dio- 
clétien  envoya  coutrc  lui  le  général 
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Constance  Chlore ,  père  de  Cons- 
tantin ,  qui  ompccha  Sauromatr?;  de 
passer  l'Halys,  et  de  pénétrer  plus 
avant  dans  1  Asie  Mineure.  Pendant 
que  Constance  ëtaii  en  pr&enee  de 
Sanromates,  il  mettait  en  usage  un 
autre  moyen  pour  le  forcer  d'aban< 
donner  les  riions  qu'il  avait  enva- 
hies ,  en  engageant  Diocléiien  à  pres- 
ser les  Chersonites ,  peuple  çrec  de 
la  Chetsottëse  Taiirique,  qui  avait 
conaerré  son  indépendance ,  à  fai- 
re line  invasion  dans  !f«5   étais  de 
Sauromatcs,  dont  ils  étaient  Yoi- 
«ins.  L'euipereur  leur  envoya  une 
ambassade  qui  eut  an  plein  succès. 
Les  Chersonites  avaient  alors  pour 
chef  un  certain  Chrestiis,  fils  de  Pa- 
pias.  Ils  mandèrent  les  troupes  des 
filles  voisines;  et,  marcbèrcnt  de 
concert,  contre  la  ville  de  Bospo- 
nis ,  capitale  de  Sauromatcs.  Us  la 
prirent  après  nne  assez  faible  résis- 
tance, et  se  rendirent  ,  do  la  même 
façon  ,  maîtres  des  autres  villes  si- 
tuées sur  les  bords  du  Palus  Méotide. 
Les  famlUes  des  diefosamromates  et 
Ifospborietts ,  qui  ^îent  dans'  l'Asie 
Mineure ,  se  trouvèrent  ainsi  entre 
les  mains  àcs  Cliersonîtes,  qui  ne  leur 
firent  aucun  mal  :  Chrcstus  les  enga- 
gea au  contraire  à  faire  connaître 
leur  position  à  Sanromates ,  pour 
qu*ils'a  ccommodât  aTCcIes  Romains, 
promettant  que  si  ce  prince  voulait 
faire  sa  paix  avec  rcrapcrcur  j  en 
présence  de  leurs  députés ,  on  lui 
ftstttuerait  ■  ses  villes  et  ceux  des 
siens  qui  étaient  captifs.  La  femme  de 
Sauromatcs  écrivit  aussitôt  èsonma- 
ri,  qui,  surpris  des  revers  qu'il  axa'n 
éprouvés  dans  ses  étals,  ne  dt  iDaii- 
dait  pas  mieux  que  de  traiter.  Les 
Chersonites  se  rendirent  alors  dans 
le  camp  de  Consunce;  et,  après 
qMçlques  négociations  ,  ils  obtinrent 
que  la  paix  serait  faite  à  Ja  condition  > 
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que  Saoromates ,  en  quittant  l'Asit 
Mineure ,  rendrait  la  liberté  à  tous 
ses  prisonniers ,  tandis  qu'il  obtien- 
drait en  échange  la  délivrance  de  sa 
famille  etla  restitution  de  ses  ^ts.La 

fiaix  conclue,  Sauromatcs  remit  à 
a  voile  ;  et  les  Chersonites ,  accom- 
plissant fidèlement  les  clauses  du  trai- 
té, lui  rendirent  son  rojaume.L'empe- 
reur  Constantin  Porpbyrogénète ,  qui 
raconte  cette  histoire  (3) ,  ranporte 
que  Sauromatcs  était  fils  de  Rhescu- 
poris.  T!  est  probable  qu'il  s'agit  ici 
de  Rhescuporis  V.  Dans  cette  hypo- 
thèse ,  d'ailleurs  assez  vraisembla- 
ble, Sauromatcs  YI  aurait  été  frère 
deSauromates  V,  ensnpposantcepen» 
dant  qu'ils  ne  fissent  pas  un  seul  et 
même  personnage,  ce  qui  serait  en- 
core fort  possible.  Nous  n'avons  au- 
cun moyen  de  résoudre  cette  ques- 
tion i  il  nut  s'en  tenir  &  l'opinion  ad* 
mise  par  les  savants ,  qui  distinguent 
deux  rois  dan?  le  Sauromatcs  des 
médailles  et  dans  celui  qui  est  men- 
tionné par  Constantin  Porpbjrogé- 
nète.|  On  Toit  qu'à  la  m^me  époque 
nn  antrerotappIdéThothorsès ,  dont 
nous  avons  des  méil  nlles  datées  de 
Tan  564  du  Pont  (  'im  de  J.-C.  )  et 
de  l'an  599  (  3o3  de  J.  -  C.  )•  ,  ré- 
gnait daus  le  Bosphore.  Il  occu- 
pait sans  donte  le  Bosphore  asia- 
tique ,  pendant  que  Sanromates  VI 
r^nait  sur  les  parties  européennes. 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  au 
sujet  de  ce  partace ,  à  l'article 
RÛseinN>ni8  IV  (XXXVII ,  47^)- 
—  SAvnoMATis  VII  était  petit- 
fils  du  précédent.  Il  est  à  présumer 
qu'il  régna  a  près  Rhescuporis  VI,  qui 
était  probablement  son  père,  et  dont 
la  dernière  médaille  est  de  l'an  634 
de  l'ère  du  Pont  (  3^8  de  J.-G.)-  On 
ne  connaît  aucune  mélaille  de  Sau- 

(3j  De  AJiH.,  imp.,  yÊxt.  a,  ugtA 
tek  lmp,,mémLf  t.l,p.x44«>MÏv. 
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romates  VIL  Son  règne  se  ^lace 
aÎDsiltt  railteo  du  qaatriime  nèelç 
de  notre  kre.  Ce  prince ,  pour  tirer 
Tengeance  de  l'injure  que  son  aïeul 
avait  reçue  des  Ghersonites ,  lors  de 
son  expe'dition  dans  l'Asie  Mineure, 
déclara  la  guerre  à  ces  républicains. 
Les  Gkersonîtes ,  qui  étaient  alors  gou- 
Temés  par  Byscus ,  6b  de  SnpoU- 
rKii5,  prirent  1rs  armrç  pour  repous- 
ser le  roi  du  Bosphore,  Les  troupes 
des  deux,  partis  se  rencontrèrent  près 
du  petit  bourg  de  Capha,  qui  semble 
avoir  été  k  la  place  où  se  trouve  la 
moderne  Gaiïa.  Sauromates  y  fut  vain- 
cu et  contraint  d'abandonner  aux 
Ghersonites  ,  par  un  traité ,  tout  le 
pays  qui  s'étendait  jusqu'au  Ucu  où  il 
.  OTait  ëtëdtffiitt.Oa  nesait  riende plus 

sur  Sini  oiuatCS  VIL — SauBOMâTES 
VIII  par  lît  avoir  c'ie  !p  dernier  roi 
du  Rusphore  Ciuimc'i ii  n.  On  ignore 
s'il  était  fils  ou  successeur  immédiat 
du  précédent,  OU  s'il  7  eut  On  autre 
prince  entre  eux.  Il  semble  toolefois 
qu'il  a  n%në  à  la  fin  du  quatrième 
siècle  ou  au  commencement  du  cin- 
quième. A  l'exemple  de  Sauromates 
VII,  il  entreprit  la  guerre  coutre  les 
Ghersonites.  A  la  tête  d'une  pnissan- 
tr  troupe  d'hommes  des  bords  des 
Palus  IVIcolides,  il  a!Ia  redemander 
le  territoire  cédé  par  son  prédéces- 
seur. Pltarnace,  tils  de  Pharnace, 
était  alors  le  premier  magistrat  des 
Ghersonites;  il  se  mit  &  la  téte  des 
siens ,  et  vint  camper  à  Gapha  ,  au 
lieu  où  Sauromates  Vil  avait  e'te' 
vaincu.  Pour  ménager  les  forces  de 
ses  compatriotes,  Pharnacc  propo- 
sa de  remettre  la  décision  au  hasard 
d'un  combat  singulier.  Sauromates, 
fier  de  sa  taille  et  de  sa  force  supé- 
rieure, accepta  le  deTi ,  pensant  triom- 
pher sans  petue  de  sou  adversaire , 
petit  et  mal  armë.  Gelut-ci  suppléa  > 
parla  ruse,  an  définit  de  forces.  An 
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moment  où  ils  s'approchaient,  les 
Ghersonitespoossèrentun  grand  cri, 
qui  fit  tourner  la  téte  à  Sauromates. 

Pharnace  profite  de  ce  mouvement, 
frappe  le  roi  de  sa  lance,  le  ren- 
verse de  son  cheval ,  et  aussitôt  se 
jette  sur  lui ,  et  lui  coupe  la  tête. 
Après  la  mort  de  Sauromates ,  les 
fiosphoriens  furent  obligés  d'accep- 
ter ae  dures  conditions.  Lrs  Cber- 
sonitcs  Ic'ir  cnlpvcrcnt  le  territoire 
qui  s'étendait  jusqu'à  un  endroit  ap- 
pelé Cybernictts,  ne  leur  laissant 
qu'un  espace  de  quarante  milles.  Il 
paraît  qu'ils  leur  accordèrent  la  fa- 
culté de  se  gouvemer  par  des  chefs 
particuliers  ,  qui  dépendaient  des 
Ghersonites  (1).  Tel  était  l'éut  du 
royaume  du  Bosphore  an  cmqniè- 
me  siècle.  S.  M— H. 

SAUROS  ou  SAURUS  (7.),archî- 
tccte  grec.  Foj,  Batracrus, 

S  AUSSAY  (  AsDBi  Du  ) ,  évêque 
de  Toul ,  naquit  à  Pans  vers  iSog , 
de  parents  si  pauvres ,  qu'ils  furent 
obligés  de  solliciter  son  admission 
dans  un  hospice.  Envoyé  au  collée 
par  les  supérieurs  de  celte  maison, 
il  s'y  fit  remarquer  par  sa  douceur  et 
son  Application.  On  raconte  qu'on 
jour  allant  à  l'école  avec  ses  camara- 
des ,  Du  Saussay  trouva  dans  une 
paillasse  jetée  au  coin  d'une  rue  ,  une 
somme  d'argent  considérable;  et  que 
du  partage  de  ce  trésor ,  il  eut  cent 
écus  qu'il  employa  à  se  procurer  des 
livres.  Quoi  qu'il  en  soitdecette  aneo* 
dote, il  acheva  ses  études  avec  sl!çr^«î  • 
et  ayant  embrassél'état  ecclcsiast  I  que, 
il  se  Ht  connaître  par  sua  talent 


(i)  L'iaiftoîrc  nous  fatH  connaître  un  de  et»  chef* 
qai  M  Doauwit  Aiandiu. 

(9)  Le  MMITM»  DictivMKÙre  hiitoriijut ,  crUiquo 
et  biblio§Hfiimpu\m.  Jqaae  un  «rticle  mnt  le  nom 
de  StUirut  t  if  |MI«dfc  fW  le*  rcdactenr*  de  atUa 
coiitpa«tjoii,aMi  teWfm  au  crcc  «(u'à  rhistotra 
MAiinile,  ont  cni^  MBMt  siinîfie  Unatd  fM» 

bluiglMfMOIfM» 
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Sour  la  coDtimne.  C'était  alors  un 
es  meilleurs  moyeus  d'arriver  à  la 
fortune. Nommé  curédela  parois&edc 
iSaïut-Leu,  àPariSy  Du  Sa ussaj  devint 
silccetshremeiitprotoiioiaire  apostoli- 
que ,  conseiller ,  aumônier  et  prëdi* 
cateur  du  roi.  Il  écrivit  en  faveur  de 
l'érection  du  sIpVcdc  Paris  en  métro- 
pole. Le  zèle  qu'il  avait  monti  e  rians 
cette  circoustaoce  lui  oicnta  la  him- 
veillance  du  premier  archevêque, 
Jean-François  de  Gondi,  qui  le  nom- 
ma Tiin  de  ses  grands-vicaires  ,  et  le 
revêtit  ensuite  de  la  dignité  d'oHlci al. 
£n  1647  y  ^'  promu  par  le  roi  à 
VéfètJté  de  Toul  ;  mais  les  difficultés 
qui  sobsislaîent  entre  U  cour  de 
Rome  et  la  France  retardèrent  t'ex- 

5 édition  de  ses  bulles  ;  et  le  cardinal 
fe  Retz,  qui  lui  avait  conservé  le 
titre  de  graud-vicaue ,  ayant  appris 
queDu  âussay  d^approuvait  aesin- 
tiigues  politiques  ,  révoqua  luentôt 
sa  nominatldli  :  ses  bulles  pour  l'é- 
vcchéde  Toul  furent  enfin  expédiées 
en  î655;  il  ne  prit  possession  de  ce 
siège  que  deux  ans  après.  Les  de- 
Toin  de  l'éptscopat  ne  Pempécliè- 
rent  pas  de  contiimerde  se  livrer  k  la 
rédaction  tic  tlifTérents  ouvrages.  Ce 
prelai  laoïaut  (fans  un  âge  trè.s-avan- 
cé,  le  9  septembre  lëySl  II  avait 
Iteaucoujj^  d^émdition  ;  mais  il  man* 
quait  de  ]ttgement  et  de  critique.  Ou- 
tre des  notes  sur  le  Bréviaire  de  Paris^ 
des  Opuscules  ascétiques  et  différents 
traités  de  controverse ,  tombes  dans 
l'oubli  ;  ou  a  de  lui  :  I.  Le  Métropole 
jutmien,  ou  Traité  des  Causes  lo- 
tîmes de  Térectiou  de  l'cvêcbé  de  Pa- 
ris en  archcvccbé, Paris,  i6'25, in-8®. 
de  62  pag.jia  Traduction  latine  qu'en 
fit  Tauteur,  est  insérée  dans  le  Recueil 
cité  sous  te  numéro  3.  II.  De  sacro 
ntu  prœferendi  erucem  majoribus 
prœlatis  ecclesiœ  libellus^V^^i^sA^ 
de  375  pag.  III.  OpuscUlO' 


rum  misceUanêoifUm  fascicidus  , 
ibid, ,  ifroQ  ,  in-/(0.  ;  outre  Ia|raduc* 
tion  latine  du  Métropole  Parisien ,  ce 
volume  renferme  deux  Dissertations 
sur  des  points  de  chronologie  eed^ 
siastique.  IV.  De  episcopali  mono* 
gamid  et  unitate  ecclesiasticâ  Vis- 
sertatio  ,  ibid.  ,  i632  ,  in-4**.  V. 
Martj  rologium  Gallicanum ,  ibid . , 
1(338,  2  vol.  in-fol.  Ce  n'est,  suivant 
le  P.  Papebrocb ,  qu'un  extrait  des 
anciennes  Légendes,  fait  sans  goût  et 
sans  critique.  VI.  De  mrsticis  Gal- 
liœscriptoribuSy  ibid. ,  ibSg,  in-4". 
L'auteur  a  donné ,  sous  ce  titre,  un 
Recueil  de  Dissertations  sur  les  pre- 
miers apôtres  dos  Gaulas.  11  s'elSbrce 
de  prouver  que  saint  Denis  l'aréo- 
pagite ,  est  le  même  que  l*évêque  de 
Paris  (  r oyez.  Depjys  ,  XI  ,  i  1 1  ). 
Vil.  Fanoplia  episcopaLis-cltrica' 
Us'SacmdotaUs ,  ibid. ,  1 646-49-53, 
in-fol ,  3  vol.  Vin.  Dmna  Doxolo-' 
gia  seu  sacra  gloriftcandi  Deum  in 
hy  mnis  et  canticis  methodus ,  Toul, 
1657  ,  in- 12.  IX.  De  bipartito  Do- 
mini  Clat^o  Trevirensi  et  TuUensi 
erisis  hUtortca,  ibid. ,  1660,  in-4*'. , 
de  56pag.  X.  LUni  de  scriptoribus 
ecclesiasticis  card,  Bellarmini  con- 
tinuatio  ah  anno  i5oo,  ad  ann, 
160Q ,  ibid. ,  'i665 ,  in'4°«  de  iSg 
pag.  Cette  compilation  superficielle 
et  inéxacte»  est  dVûlleors  rédigé 
sans  onireet  sans  méthode,  l/aatevr 
y  donne  le  ratnlop;up  des  Ouvrages 
qu*il  avait  déjà  publics.  Ou  trouve 
une  Notice  sur  Du  Sau&say ,  dans  les 
Mémoires  de  Niceron ,  tome  xl  ,  avec 
la  liste  de  ses  principaux  écrifs,  au. 
nombre  de  vingt-cbq.  On  peut  en- 
core consulter,  surceprélat,!' //û/oire 
de  Toul ,  par  le  P-  Benoi^,  le  Gtdlia 
Chrisiiana ,  etc.  W — 5. 

SAUSSAY  (GAB»Bikr  Dv  ) ,  voya- 
geur, né  vers  1647,  à  Paris,  d'une  la- 
inillé  oobloy  mais  peuCavoriséedelik 
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fortune,  fut  clevé  parmi  les  pages 
du  duc  de  Biron ,  et  ne  tarda  pas  à 
montrer  son  inclination  pour  les 
voyages  de  long  cours.  Ayant  fait 
part  au  mai  eclial  de  La  Mcillçraye 
de  son  dessein  de  se  rendre  à  Mada- 
gascar ,  il  en  reçut  les  moyens  d'exé- 
cuter ce  projet.  ;  surmonta  les  obsta- 
cles que  ses  parents  TQuIaient  y  met- 
tre cl  rejoignit,  avec  son  frère  qu'il 
avait  fini  p-ir  animer  à  ses  vues  ,  le 
petit  de'tachement  destine  à  renfor- 
cer la  garniiioD  f!«  rttel^'^liè  yaîssean 
sur  let]ue!  il  s'embarqua  mit  à  la  voi- 
le de  Painibœuf,  en  i603 ,  lejour  de 
la  Fcfp-D!«'ii,  et  après  quatre  mois  de 
navigation  entra  <ians  la  rade  que 
prote'{jeait  le  fort  Dauphin.  Les  Fran- 
çaiiifaistieDt  alors  là  |;lierre  Mat- 
tatannes;  elles  ââaclieiiiépts<ili'ân  en» 
voyait  contre  eux  ne  revenaient  pas 
sans  ramener  des  esclaves  et  des  pri- 
sonniers. Du  Saussay  se  signala  dans 
qaelqueMiOii  â|e  qes  expéditions ,  et 
dut  à  hbienveniaîice  wi gouverneur 
Champraargou  ,  une  pari  considéra- 
ble dans  les  prises.  Au  boni  de  dcnx 
ans,  le  uarechal  de  La  Meilleraye 
mourut  ;  et  le  duc  de  lHazarin',  son 

Êendrf,  cëda  111e  de  Madagascar  à 
I  Compagnie  des  Indes  Orientales, 
qui,  &nr-le-cîiainp  ,  en  prit  posses- 
sion. Du  Saussay  fut  choisi  par  le 
gouverneur  pour Pacçompagoer  dans 
El  recoimaissancle  qu'il  fit  dés  Iles 
Voisines  de  TMad;iç;ascar.  Après  avoir 
visite'  Sainte  IVIarie  ,  et  Masc.ir<  ij;ne 
(aujourJ'liui  l'île  de  Bourbon  ),  que 
Du  Saussay  nomme  un  paradis  ter- 
restre, ils  revinrent  h  Madagascar, 
et  débarquèrent  à  la  pointe  occiden- 
tale ,  partie  la  plus  éloignée  du  fort 
Dauphin.  Une  tf  nipêfe  engloutit  leur 
vaisseau,  tandis  qu'ils  étaient  à  terre; 
^  ils  furent  obUgésJic  continuer  leur 
route  à*  pied','  àfi^Hiyen  du  pays 
d'AntpDgil ,  manquant  de  vivres ,  et 
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exposés  aux.  insultes  des  Sauvages. 
Ils  pa^pliM^  enfiD  k  se  procurer 
des  canots  sur  lesquels  ils  gagnèrent , 
non  sans  peine,  le  fort  Dauphin.  Pen- 
dant leur  absence,  les  Insnlaires  s'e'- 
taient  reunis  confie  les  Français  ,  et 
les  avaient  battus  dans  plusieurs  ren  • 
contres.  U\f  missionnaire,  qui ,  dané 
un  excès  de  zèle ,  prit  et  jeta  dans 
le  feu  le  fétiche  que  le  prince  des 
Madiarayes  portait  an  cou ,  les  priva 
du  seul  allié  qui  leur  restât.  Ou  fit  la 
CTerreiHiK«dHira]res  pour  venger 
la  mort  dn missionnaire  :  leur  prince 
s'échappa  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  sujets  furent  massacrés.  Du 
Saussay  raconte  (pag.  a38  ) ,  qu'il 
fit  couper  les  deux  mains  et  les  oreil- 
les à  un  4e  ses  prisonniers  qui  s'AaîC 
déclaré  le  parent  du  prince.  Après 
cette  sanglante  cxpe'dition  ,  il  quitta 
Madagascar  avec  son  frère,  qui  mou- 
rut en  délurquant  à  Brest.  Du  Saus- 
say i^tiiiiii  la  mtc  pour  Paris ,  et 
obtint  une  audience  de  Colbcrt.  Il  o^> 
frit  une  copie  de  la  relation  de  son 
voyai;e  au  ministre,  qui  lui  fit  pre'senl 
d'uue  épée,  et  le  pressa  de  retournera 
Madagascar;  maisleso^jBtiirdtîties 
fatigues  rayait|^éridfiir|Missiondes 
voyages.  Du  Saussay  entra  dans  le 
corps  de  l'artillerie  ,  et  fut  nommé 
connnissairc  provincial ,  charj^c  qu'il 
remplissait  encore  en  1722,  époque 
où  sa  relation  fui  imprimée  sot»  ee 
titre  :  P^tijyage  de  Madagascar  , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Vile  de 
Saint- Laurent ,  par  M.  de  /^...(i), 
in-i  '2,  de  3oi  pg.  Ce  voyage  super- 
ficiel et  màl  écim  nêpeut  être  dVu- 
cune  utilité.  L'auteur  annonçait  des 
Mémoires  très-curieux  sur  Madap:as-  » 
car  et  sur  les  n^oiyens  de  rendre 


(1)  On  a  v.iiiji  uu  lit  I  lic  rrb»!  ,  thin»  lr>  .irthivfs  de 
l'.ti  tilli  t  ,1  ,  le  uijiu  ijii'mili<iut'  (  c!t<'  iiiitialt!  ,  et  qui 

iwu  doute  ttait  c«lui  d'un  bef  p«M»edé  par  du 
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cette  île  florissante;  mais  ils  n*ODt 
point  clé  publiés.  W — s. 

SAUSSURE  (  HOBACE-BÉNJÎDICT 

D£  ) ,  naturaliste  et  physicien  célè- 
bre ,  naauit  à  Geakve,  le  17  février 
1740  y  ae  Nicolas  de  Saussure ,  ci- 
toyen de  cette  tIIIc  ,  connu  par  quel- 
ques ëcrils  sur  ragricullure  ,  et  de 
Éen^  de  la  Rive ,  remme  éclairée , 
qni  s'occupa  de  son  ^ucation  avec 
Beaucoup  de  suite. Ea  ornant  sones- 
pritdeconnaissances  variées,  elle  eut 
soin  d'endurcir  son  corps  p^r  de? 
exercices  et  des  privations  de  tout 

Senre.  Saussure  eut  tant  de  succès 
ans  ses  études ,  que  ,  dès  l'âge  de 
TiDgt  aus  il  fut  en  état  de  concourir 
pour  une  chaire  de  raallie'm a  tiques  , 
à  l'académie  ou  université'  de  Genè- 
TCt  et  qu'il  y  obtint  à  vingt>deux 
celle  de  pbîlosopliie.  La  société  de 
Charles  yonnet,son  oncle  parallian- 
ce ,  lui  avait  inspiré  de  bonne  heu- 
re le  goût  de  Thistoirc  naturelle;  et 
une  liaison  formée  avec  Ilallcr  lui 
iit  tourner  ses -premières  recherches 
▼ers  kbotaniqne.  Il  publia,  en  1 762, 
des  Observations  sur  Vécofce  des 
feuilles  el  des  pétales, qin  composent 
un  beau  supplément  au  livre  de  son 
oncle  sur  Vusagedes feuilles,  Sàus- 
aure  fait  connaître,  dans  cet  ouvra- 

E,  le  réseau  cortical  qui  enveloppe 
I  parties  du  v^étal ,  les  pores  ré- 
guliers dont  il  est  percé  ,  leur  com- 
munication avccla  substance  intérieu- 
re ctleur  influence  sur  la  nutrition.  11 
nenégligea  point,  depuis,  Tétndede  la 
.  botanique;  et  au  milieu  de  ses  voya- 
ges les  plus  pénibles  dans  les  liantes 
montagnes  ,  et  de  ses  méditations 
sur  ce  que  la  nature  oifre  de  plus  im- 
posant, il  recueillait  avec  intérêt  les 

S lus  petites  plantes,  derniers  restes 
e  vie  près  de  ces  immenses  ruines 
de  la  nature.  C'est  même  par  la  bo- 
tamijuc  qu'il  a  termine  ses  travaux  ^ 
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et  après  avoir  donné ,  en  T790  (dans 
le  journal  de  physique) ,  la  descrip- 
tion d'une  Trémélle  des  bois  d'Aix , 
en  Savoie,  il  lut  encore,  en  1798, 
k  la  Société  académique  de  Genève , 
quelques  mois  avantsa  mort,  un  Mé- 
moire  sur  les  causes  de  la  direction 
confiante  des  racines  et  des  tif^es 
dans  des  plantes  qui  germent.  li  afait 
aussi  des  observations  microscopi- 
ques sur  les  animaux  des  infusions,  et 
c'est  lui  qui  reconnut ,  en  1 7  7  o ,  quel- 
cpi es- unes deleurs  espèces  multipliées 
par  division  comme  le  polype.  Ce- 
pendant le  principal  titre  de  Sans- 
sure  k  la  gloire ,  consiste  dans  l'étndo 
qu'il  a  faite  des  grandes  montagnes. 
On  peut  dire  qu'il  n  le  premier  porté 
nn  œil  vraiment  observateur  sur  ces 
cemi lires  hérissées  qui  Jentourent 
le  globe ,  et  fait  connaître  en  d^ 
tail  les  substances  qui  les  com- 
posent, et  l'ordre,  ou  plutôt  l'es- 
pèce de  désordre  où  ces  substances 
sont  entassées.  Dès  l'âge  de  vingt 
ans  li  avait,  sur  les  pas  de  quelques 
Anglais,  essayé  de  gravir  le  Mont- 
Blanc.  Les  id?cs  que  cette  tenta- 
tive avait  fait  naître  ,  se  dr'velop- 
pcrcnt  dans  son  voyage  de  France 
el  d'Angleterre ,  exécuté  en  1 76B;  et 
dans  un  aut^-e  où  il  parcourut  toute 
ritalie ,  en  1 7  7 1  ;  if  se  dirigea  dès- 
lors  inyariablement  vers  ce  but  , 
auquel  se  rattacTi firent ,  plus  ou  moins 
directement,  tous  ses  auiies  travaux, 
et  même  ses  découvertes  physiques 
les  pins  ingénieuses.  On  peut  dire 
qu'avant  lui ,  on  se  doutait  à  peine 
qu'il  y  eût  quelque  constance  dans  la 
disposition  mutuelle  des  substances 
minérales  ,  et  que  l'on  n'avait  sur  les 
causes  de  leur  arrangement,  que  des 
hypothèses  gratuites.  Buflbn  même, 
dans  ses  premiers  volumes  (,les  seuls 
qui  eussent  paru  alors  ) ,  confondait 
encore  les  divers  ordres  de  monta» 
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gms  ,  et  semblait  croire  toutes  leurs 
couches  horizontales.  DcluC)  Pallas^ 
et  quelques  miBéralogistes  su^ois  et 

allemands  ne  faisaient  que  commtti- 
cer  des  observations  plus  suivies,  et 
n'avaient  jusques  là  lire  aucun  re'sul- 
tatce'néralde  cequ'ilsavaieutvu.  Les 
études  les  plus  sérieuses  étaient  né- 
cessaires pour  préparer  Saussure  à 
l'exécution  de  son  plan  ;la  connais- 
sance des  pierres  ,  ou  la  litliologie, 
était  encore  confuse  et  pauvre;  il 
entreprit  de  lui  donner  de  la  ri* 
guenr  et  du  détail ,  et  il  le  fit  avec 
un  Sttccè&qoe  Bomé-Delillc  ||  Wer^ 
ncr  ont  eu  peine  à  surp  tsscr  On  lui 
doit  la  conuaissanccde  plus  lic  (juiiize 
espèces  de  minéraux,  j  la  plupart  se 
trouTàrent  aux  environs  de  Genève , 
et  surtout  parmi  les  cailloux  riynlés 
et  autres  débris  qui  abondent  autour 
de  cette  ville,  quoique  échappés  pour 
la  plupart  aux  montagnes  voisines  , 
circonstance  qui  devint  pour  Saus- 
sure une  'preuve  des  débâcles  et  au* 
très  catistrophes  subites  que  le  globe 
paraît  avoir  éprouvées.  I!  inventa  nn 
instrument  propre  à  comparer  la 
durele  des  pierres ,  et  fil  de  belles 
recherches  sur  leur  fusibilité.  Les 
eaux  courantes  ,  principale  cause 
des  déj:;radatious  des  montagnes  ,  fu- 
rent aussi  examinées  sons  tons  les 
rapports.  Saussure  cherche  à  me- 
surer leur  vitesse,  leur  températui'e, 
la  quantité  et  l'espèce  des  maiiferes 
qu'elles  charrient;  il  remonte  à  leurs 
sources,  c'est -à-dire aux  glaciers,  et 
à  la  source  des  glaciers  eux-méo^es  , 
aux  vapeurs  suspendues  dans  l'at- 
mosphère ,  et  qui  se  déposent  en 
neige  ou  se  précipitent  en  pluie;  il  lui 
fallut  donc  imaginer  des  instruments 
propres  à  reconnaître  la  quantité  et 
la  nature  de  ces  vapeurs  ,  elc^  C'est 
par  cette  succession  d'idées ,  jointe 
au  désir  de  précision  t£ue  lui  ayaient 
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inspiré  les  mathématiques  ,  que 
Saussiîre  fut  conduit  à  perfectionner 
le  thermomètre  pour  mesurer  la  tem- 
pérature de  l'eau  i  toutes  les  profon- 
deurs ;  riiygromètre ,  pour  indiquer 
l'abondance  plus  ou  moins  grande 
des  vapeurs  aqueuses  ;  l'eudiomètrc, 
pour  déterminer  la  pureté  de  l'air  et 
savoir  s'il  n'y  a  point  autre  chose 
que  ces  vapeurs  dans  les  causes  de 
la  pluie;  rélectroruèire ,  pour  con- 
naître l'étal  de  l'électricité,  qui  indue 
si  puissamment  sur  les  météores 
aqueux  ;  Tanémoniètre  pour  donner 
à^a-fois  la  direction  et  la  force  des 
courans  d'air;  et  qu'il  inventa  le  cya- 
noniètre  et  le  diaphanomètrc  pour 
comparer  les  degrés  de  transparence 
de  Vfir  aux  difierentes  hauteurs. 
Ainsi  y  tout  en  parcourant  les  monta- 
gnes en  naturaliste  philosophe ,  il 
faisait  connaître  l'atmosphère  en 
physicien  et  en  géomètre,  il  a  donné, 
dans  un  ouvrage  à  part ,  imprimé  en 
1783,  la  description  de  Vfvjrgnmté^ 
f  rtë,  qui  était  la  plus  compliquée  et  la 
plus  délicate  de  ces  sortes  de  mesure^ 
dont  il  fit  une  science  toute  nouvelle. 
11  attribua  au  cheveu  la  propriété 
d'indiquer  le  plus  exactement,  par 
ses  alongements ,  la  proporlitfi  de 
rhumiditéatmo.cphérique  ;  et  comme 
cette  propriété  fut  contestée  par  T)e- 
luc  ,  Saussure  la  défendit  en  1788. 
Il  publia  aussi  dans  son  Hygromélriey 
'son  importante  découverte ,  que  l'air 
se  dilate  et  devient  spécifiquement 

S lus  léger  à  mesure  qu'il  se  charge 
'humidité ,  découycrte  qui  éclaircit 
quantité  de  phénomènes  auparavant 
inexplicables.  Ses  autres  recherehet 
pliysiques  sont  éparses  dans  la  gran- 
de relation  de  ses  voyages,  dout  le 
premier  volume  parut  en  1 77g ,  le  se- 
cond en  1 78G,  eiics  deux  derniers  en 
1 796.  Son  titre  de  Voj  âges  dans  les 
A^es  est  trop  restreint ,  car  i'aatenr 
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y  parcourt  aussi  le  Jura ,  les  Yosces, 
les  Dontagues  de  la  Suisse ,  de  rAU 
lemafflie,  de  l'Italie >  de  la  Sicile  et 

des  îles  adjacentes,  et  les  volcans 
ctrints  de  la  France  et  des  bords  du 
Khio.  Cependant  les  Alpes  furent 
toujours  le  principal  tbcâtre  de  ses 
Qoones  $  il  les  a  traversées  quatotte 
Ibis,  par  buit  passages  dîflërents.  Il 
A  fait  seize  autres  excursions  jus- 
qu'au rentre  de  leurs  chaînes.  Enfîn, 
le  ai  juillet  1788,  il  parvint,  sur 
les  traces  de  deux  habitants  de  Cha- 
moiii  (  I  )  )  jusqu'au  sommet  dn 
Mont-Blanc,  la  cime  la  plus  éte^it 
de  toutes  les  Alpes  cl  rohjet  cons- 
tant de  ses  dcsirs  depuis  plus  de  vinj^l 
ans.  Sa  dernière  course ,  et  la  plus 
instrucUve  pour  la  théorie  de  la  ter> 
i«,  fatcelleauMoiit'Rose,  dans  les  Al- 
pes Pennines,  qu'il  eiëciiU  en  1789. 
Plus  riche  que  personne  en  connais- 
sances positives  sur  la  struclure  du 
globe  f  Saussure  a  eu  cependant  la 
sagesse  de  s'abstenir  de  tout  système 
général  ;  mais  les  faits  nouveaux  qu'il 
a  signalés  et  les  erreurs  qu'il  a  de'- 
truites  ,  rendront  toujours  ses  Ira- 
Taux  inGuituent  précieux  aux  natu- 
ralistes ,  et  en  feront  la  principale 
base  et  la  réritable  pierre  de  touche 
des  systèmes  que  l'on  pourra  imagi- 
ner à  l'avenir  (  r.  ChrySologue  ). 
11  Â  montre,  par  exemple,  que  la 
chaleur  intérieure  de  la  terre,  que 
l'on  croyait  constante.  Ta  au  con-^ 
traire  en  diminuant  de  l'éqiiaieur  au 
pôle;  ce  qui  rend  très  vraisemblable 
qu'rlln  est  due  au  sol(^il,  et  non  pas, 
comme  on  le  croyait,  à  un  feu  cen- 
tral. Il  a  constate'  que  le  granit  est  la 
roche  primitive  par  excellence,  cel- 
le qui  sert  de  support  et  de  point 


(i)BdiDBt«kPiiOCar''- T.:i  rrlalton  da  Itnr  «oja- 
R.  néenlé  k  II  «oit  i  ;S(3 ,  a  par*  Mm  «a  tilre  t 
Premier  vttjrag»  A  Ut  cime  <U  Impluê  hente  mûtlt» 


d^appui  à  toutes  les  autres.  Il  a  dé* 
montré  qu'elle  est  le  produit  d'une 
cristallisation  ;  qu'elle  s'est  formée 

par  couches  dans  un  état  liquide, 
et  il  a  cherché  à  proiivor  qu\'lle  n'est 
ps  due  à  l'action  du  feu,  ainsi  que 
le  pensait  Bufibu;  que  si  la  plupart 
de  ses  couches  sont  aujourd'hui  re- 
dressées, et  approchent  plusou  moins 
de  la  verticale  ,  la  cause  en  est  dans 
une  révolution  postérieure.  Tl  a  fait 
voir  que  les  couches  des  riiontagnes 
latérales  sont  inclinées  vers  la  chaî- 
ne centrale  |  et  lui  présentent  leur 
cscarp^ent,  comme  si  elles  se  fus« 
sent  brisées  sur  elles  ;  que  ces  mon- 
tagnes latérales  sont  d'autant  plus 
bouleversées ,  et  s'éloignent  d'autant 
plus  de  la  ligne  horizontale,  qu'el- 
les ftmontent  k  une  formation  plus 
ancienne;  qu'entre  les  montagnes  de 
difTércnis  ordres,  il  y  a  tnnjnurs  des 
amas  de  fragments  ,  de  pierres  rou- 
lées ,  et  tous  les  indices  de  mouve^ 
ments  TÎolents.  Enfin  il  a  développé 
Tordre  admirable  qui  entretient  et 
renouvelle ,  dans  les  glaces  des  hau* 
tes  montagnes,  les  réservoirs  néces-* 
saircs  à  la  production  des  grands 
fleuves.  S'il  eût  donné  un  peu  pKis 
d'attention  aux  pétrifications  et  4 
leur  gisement,  on  peut  dire  qu'on 
lui  devrait  presque  toutes  les  bases 
qu'a  obtenues  jusqu'ici  la  science  de 
ia  géologie.  Saussure  n'eut  à  Genève 
d'autre  emploi  que  ccltii  de  profes- 
seur, qu'il  exerça  {usqu'en  1786.  6<k 
noré  cle  toute  l'Europe,  aiine  <feiH» 
concitoyens,  sa  carrière  ne  fut  trou* 
blce  que  par  les  perles  que  la  rcvo* 
lutiou  de  France  occasionna  dans  sa 
fortune.  Cependant  une  maladie  , 
dont  il  avait  pris  peut'^tre  le  germe 
dans  les  fatigues  de  ses  voyages,  aTait 
commencé  à  se  développer,  vers  sa 
cinquantième  année.  Elle  diigtneiiti 
par  les  inquiétudes  que  lui  causèrent 
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les  derniers  ëTéncmcnts  de  Genlivc. 

Trois  attaques  de  paralysie  l'affai- 
Wirerit  successivemeot;  et  il  périt, 
après  quatre  années  de  8ou0rances  , 
les3)anv»  i79g.IIaeuIebonliearde 
remra  dans  un  fils  dont  il  a  vu  les 
premiers  travaux,  et  à  qui  de  belles  et 
nombreuse*;  découvertes  ont  anquis 
un  rang  huuurable  parmi  les  savants. 
Outre  bs  ouTraees  dont  nous  avons 
puÂé  f  on  a  4fHorace  -  Bénédict  de 
n  i  assure  :  Dlssertatio  physicti  de 
igne,  Genève,  17^9; — Dissertatio 
pl^sica  de  eiectricitate ,  ib.,  ij6(ij 
^une  Lettre  sur  la  tran^arenca 
dBSgernieSj  publiée  dans  te  premier 
Toiume  des  Opuscules  de  jmy^que 
anhnnir  de  Spallanzani  ;  —  une 
Idée  ii^tinémle.  de  la  constitution 

Îdij^Lquc  de  i Italie  f  imprimée  dans 
e  premier  volume  do  Voyage  de  La^ 
lande;— «une  Zettré  au  chevalier 
Hamilton  ,  sur  la  ôéographie  phy- 
sique de  l'Italie  (  Jotirii.  de  pliys. , 
TU  une  Description  des  edéts  du 
tonnerre  sur  une  maison  de  Naples , 
'  ibid.,  17^3;  —  quelques  morceaux 
sur  les  lagoni  du  monte  Cerbo» 
U  (dans  !c  Joiirn.  de  Genève  de 
'774  )»  —  I^^itrc  à  Faujas 

de  St,-Fond  ,  sur  les  Laves  du  F al- 
iPjimOf  publiée  parée  savant,  dans 
sa  Description  des  voleans  éteints 
du  Yivarais  ; — -une  Lettre  sur  des 
dents  d'éléphants,  trouvées  près  de 
Genève  (dans  le  tome  i*^''.  de  la  Bi- 
hUoihèque  Britannique  )  'des 
senfotions  sur  les  coUihes  volcani- 
ques du  Brisgau  (  Journ.  de  pbys. , 
an  II); — -de  Nouvelles  recherches 
sur  l'usage  du  chalumeau  dans  la 
minéralogie  (  ibid. ,  an  m  )  ;  —  un 
Ménujire  sur  les  variations  de  tem' 
pérature  de  Voir  (  ibid. ,  an  vi  ) , 
etc.  Son  zèle* pour  le  bien  de  pa- 
trie l'engagea  ,  en  1774  »  à  tracer 
un  Frojet  de  réforme  pour  le  cuUé' 
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ge  de  Genève  f  qu'il  fil  suivre  d*^- 

claircissements  sur  le  même  sujet. 
Il  a  été  aussi  l'un  des  principaux 
fondateurs  de  la  société  établie  à  Ge- 
nève pour  Tencouragement  des  arts. 
Jean  Scnebier  a  écrit  un  Mémoire 
historique  sur  In  vie  et  les  érriti  • 
d'Horace  -  Benedict  de  Saussure  ^ 
Genève ,  an  ix ,  in-b*».   G — — a. 

SAUTEL  (PiEftRB'JvsT),  élégant 
et  ingénieux  poète  laiin  ,  naquit ,  en 
161 3  y  à  Valence  en  Dauphiné.  Il 
fit  ses  études  sous  les  Jcsnites  , 
dont  il  embrassa  la  règle  ,  parla- 

Eea  sa  vie  entre  l'enseignement  et 
L  culture  des  lettres,  et  mourut  à 
Tournon,  le  8 juillet  166a.  Cest, dit 
Sabatier^  de  tous  les  poètes  latins 
modernes ,  celui  dont  la  versification 
approciic  ic  plus  de  celle  d'Ovide  j 
mais  il  est  encore  pins  diflfus  que  son 
modèle.  On  a  de  lut  :  I.  Di»,  Mag- 
dalenœ  ignés  sacri ,  Lyon,  lObôf 
in-ia.  II.  Lusus  poetici  allef^orici^ 
ibid.,  i656,  i667,in-i2.  Le  genre 
allégorique  est  naturellemoit  froid; 
mais  le  P.  Sautel  a  su  y  répandre  tant 
degrâces  ctd'imagination,  que  son  Re* 
cncil  se  lit  toujours  avec  plaisir.  Lf  s 
Jeux  allégoriques  du  P.  Sautel  ont  clé 
réimprimés  avec  les  Poésies  de  Ma- 
delenet  (  ^.  ce  nom  ) ,  Paris,  1 725  ; 
ibid. ,  17  Sa ,  in- 1 1.  Coupé  les  a  tra- 
duits en  français  dans  le  tome  xir  des 
Soirées  littéraires  ^  i53-8G,  eu  re- 
traucUant  quelques  longueurs.  III. 
Annus  sacer  poeticus  ;  swe  seleeta 
de  divis  aœUtibus  éjHgrammota  m 
singulos  anni  dies  tributa  ,  Lyon  et 
Paris,  i665  ,  in- 16,  1675,  lO-S*». 
Ce  Recueil  n'a  rien  ajouté  à  la  répu- 
tation de  l'auteur.  Les  qualités  et  les 
défauts  de  Sautel  sont  appréciés  avec  • 
beaucoup  de  justesse  dans  les  Trois 
si  taries  de  Sabaticr.  D(  sessarts  a  co- 
pie (  (  t  article  riai  s  les  Siècles  Utté* 
rail  es  J  saus  nommer  l'auteur.  W — s. 
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SAUTREAU  DE  MAKSY.  Fo^. 
VLàM&x  (  XXVII ,  269  ). 

SAUVAGE  (Dsins)  siènr  Dir 
Pabc,  histoneo ,  était  né  vers  1 520, 

à  Fonlenailles,  dans  la  Bric  ,  de  jn- 
reiîts  nobles.  On  peut  conjecturer 
qu'il  fit  ses  études  à  Paris ,  et  que  l'es- 
time ttont  jouissaient  les  savants  à 
cette  ëpoqne,  d^da  sa  vocation  pour 
les  lettres.  Il  avait  recherché  les 
prlncipfs  de  notre  langue;  et  il  se 
proposait  de  traiter  en  un  livre  par- 
ticulier ydeV  Ortographie  et  autres 
partie»  de  grammaire  française.  Il 
tenta  d'introduire  fosage  de  deux 
nouveaux  signes  de  ponrtuTf  ion  ,  la 
pareniliesineet  l'entrejei,  quiucpou- 
yaieut  dit-d,  être  remplaces  par  la 
vii^ute  et  le  point.  Mais  il  fut  plus 
heureux  dans  la  création  de  quelques 
mots  tirés  du  latin  ,  si ,  comme  il  le 
f'itentendre  {trad,àe  PauIJove,  pré?- 
facedw  'x*.  vol.),c'e<t  à  Itfi  qu*ondoit 
celui  de  Jurisconsulte,  Ou  ne  peut 
d'ailleurs  douter  que  Sauvage  n'eut  la 
réputation  d'oo  bon  grammairien  , 
puîsqtie  Jacques  Pelclicr  l'a  cIidIsï 
j)our  l'un  des  interlocuteurs  de  son 
Dialogue  de  Vorto^raphe  (  F ojez 
Peletieb,  XXX 111,  270).  L'his- 
toire occupait  spécialement  Sau- 
vage ;  et  ses  travaux  en  ce  genre  lui 
mcritèrent  la  bienveillance  du  roi 
Uenrill,  qui  le  nomniason  historio- 
graphe. Il  ressentit  ua  si  violent^ 
chagrin  de  la  mort  funeste  de  ce* 
prince  ,  qu'il  resta  pr^  de  deux  ans 
sans  pouvoir  reprendre  ses  études. 
On  voit,  parla  souscription  de  ses  ou- 
vrages ,  qu'il  habitait  ordinaii  emcut 
Lyon ,  soit  que  le  séjour  de  cette  ville 
lui  fAt  pli^  agréable  que  celui  de 
Paris,  soit  qu'il  eût  pris  avec  ses 
imprimeurs  des  engagements  qui  ne'- 
cessif  aieTtl  sa  présence.  S orcl  dit  qu'on 
lia  mil  buu  gré  de  ses  traductious , 
mau  non  pas  de  la  révision  et  cor- 


SAU 

rection  qu'il  a  faite  des  vienx  auteurs, 
lesquels  nous  aimerions  mieux  voir 
en  leur  naturel  {SiU,  française , 
198).  Cependant  Sauvage ,  qui  sem- 
ble avoir  prévu  le  reproche  de  Sorel, 
se  vante,  dans  toutes  les  orcTsions, 
de  sa  ûdéiité  scrupuleuse*  a  conserver 
les  andeones  phrases  ou  manières  de 
parler  rejelées  par  les  |iotiques  an* 
teurs ,  afin  que  telles  marques  leur 
gardent  l'autoritcqu'ils  doivent  avoir: 
ainsi, ajoute-t-il, nous  les  avons  lutcr- 
prétëes  sur  la  marge  ou  eu  nos  anno- 
tations à  la  £tt  do  hvre  •(  PreyaOù  êè 
la  Cbtoniaue  de  Flandre),  On  ignore 
l'époqnc  ne  li  mort  do  S,invaf;e  ,  et 
ce  n'est  que  par  conjecture  qu'on  la 
lace  vers  1587.  On  a  de  lui  des 
actions  :I.  Del'  Opusailede  Piutar- 
que ,  des  vertus  et  notables f misât» 
femmes ,  Lyon ,  1 546 ,  iu-8«>.  II.  Dn 
Sommaire  des  histoires  fin  myau^ 
mede  Nnples,  par  Paudol plu  Golle- 
nuccio;  avec  leparachèvemeul  extrait 
de  plusieurs  bons  chroniqueurs,  ib., 
1546,  iu-80.  HT.  De  la  Circéàv  J.  B. 
GclH  ,  ibid.,  i55o,in-8«.  Cette 
traduction  a  eu  plusieurs  dditions  , 
ainsi  que  la  suivante.  IV.  De  la  FH- 
îo^ifwe  eFanumr,  par  Léon  Hébreu, 
ib. ,  t55i ,  in-Q^,  )  F.  Lïev,  zxiv  « 
1 53,et  Abbabarel  ).  V.  DerÀîftoire 
desontemps,  par  Paul  Jove  'Giovio), 
ibid..  î55'.». ,  in-fol.  Coinine  éditeur, 
ou  lui  doit  :  les  Annales  et  chroniques 
de  Nicole  Gille,  continuées  jnsqu'aii' 
règne  de  François  II ,  Paris,  i56o  , 
in-fol . — Les  J/e/noiVes  dePliilippe  de 
Coruincs  ,  i  Sj?.  ;  cette  c'ditiona  servi 
de  base  à  toutes  les  réimpressions  pu- 
bliées jusqu'à  celle  de  Denis  Gode- 
froy  (F,  ce  nom  )•  — Les  Chnm^ 
niques  de  Froissart,  Lyon,  iSSg-ôi, 
tom.  en  1  vol.  in-foL ,  ibid.,  1 5^4; 
ei  de  Monstrclet,  Pdiris,  457-2,  in  fol. 
Ces  deux  éditions  ont  été  long-temps 
recherchées ,  malgré  les  «Itarittotis 
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et  les  corrections  qu'on  reproche  à 
VéXiUftt  (i);  mais  la  noatelle  tfdU 
tioa  de  ces  deui  historieni  y  que  pu- 
blieM.  Bucbon ,  est  d'une  sapirierité 

incontestable.  —  f/a  Chronique  de 
/'Zam/re, qui Gnitâ l'année  1 383; avec 
une  continuation  extraite  en  partie  de 
Frqîssartet  de  Monslrelet;  et  les  ilf^ 
moires  d'Olivier  de  la  Marche.  Lyon, 
i562  ,  trois  parties* irî-fol.  Sauvage 
publia  ces  différents  ouvra{^cs  sur  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Char- 
les de  Poupet  {  ^,  e&  nom  ).  On  l'a 
beaucoup  bldmé  d'avoir  rajeuni  le 
style  du  chroniqueur  ûamand. 
h  f/istnire  de  Louis  XII ,  par  Cl.  de 
Seysscl ,  Paris,  1587,  in •8'».  Outre 
le  Traité  de  grammaire  dont  on  a 
parlé,  Sauvage  promettait  un  Trmti 
de  la  manièn  d'écrire  Vkistare,  et 
un  autre  des  différents  genres  de 
style  ;  mais  il  ne  put  remplir  ces  pro- 
messes. \sr^^s» 

SAUVAGÈRE  (  Felix-Frauçois 
Le  Roobe  d'Artbsbt  ob  La  )  aa- 
ouit  à  Strasbourg  (2),  en  1707^ 
d'une  f.imillc  île  Tdiirainc.  Il  servit 
d'al)ordd.ins  le  régiment deCharn pa- 
gne; mais  son  goûi  pour  les  sciences 
exactes  le  détermina  bientôt,  ientrer 
dans  le  gcnie  militaire.  Tout  en  rem> 
plissant  les  devoirs  de  cet  e'tat ,  il  se 
trouva  porte  à  faire  des  recherches 
d'antiquité  sur  les  lieux  ou  son  ser- 
vice l'appelait.  Cest  ainsi  qu'étant 
employé  à  Marsal,  il  s'occupa  des 
restes  d'une  chaussée  romaine  cons- 
truite en  briques.  11  fut  encourage 
dans  ce  travail  par  le  comte  de  Cay- 
liis  et  doraCalmet.  Il  en  résulta  un 
piemier  ouvrage,  qui  le  fit  conna!- 

(  I  )  C'est  Bveo  raÎM» ,  dît  M.  Danoou  ,  qae  Jean 

Ia"  Luiioureiir  (  Vtim.  de  CuteliMO,  I ,  ^177)  repro- 
che ù  Sauvage  tl'avoir  plutôt  disgracié  ifu'iUuftri 
Fruiiuirt  Vorck  le  Journal  des  savants  ie  lepiem- 
bre  iSi  'i ,  p.  55o. 

(a)  Occtur  Ai  BmIîctC  TtAht  ia  Jonmat  m 
XL» 
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ire  comme  aiuiguatre;  il  parut  sous 
ce  titrevi^I.  Becherches  sur  le  bii» 
quetag^Se  Marsal ,  wec  un  abri* 
gé  de  Vhistoire  de  cette  wUe  et  une 
descrijition  de  qutlques  antiquités 
qui  se  trouvent  a  Tarqi(tnvnîf\  Pa- 
ris, l'J^o,  St  trouvant  cu>uite  sur 
les  côies  de  Bretagne ,  il  fit,  II.  des 
Recherches  skt  (es  mttiquités  de 
Faunes  ;  elles  parurent  dans  le  Jour- 
nal de  Verdun  (novembre  1755,  p. 
377  ).  Il  y  en  eut  une  seconde  édi- 
tion ,  datée  d'Amsterdam ,  et  une 
troisième,  abrégée,  dans  les  Mémoi^ 
res  de  l'académie  de  la  Rochelle. 
Dans  cet  opuscule  ,  il  cherche  à 
éclaircir  quelques  passages  des  Com- 
mentaires de  César,  qui  concernent 
la  guerre  des  VAikes.  Il  domw 
aussi  quelques  détails ,  accompa* 
gnés  de  dessins,  sur  le  prodigieux  mo- 
nument celtique  de  Carnac.  Trans- 
porté ensuite  à  la  Rochelle  ,  il 

Srofita  du  voisinace  de  la  ville 
e  Saintes  pour  y  admirer  les  nom* 
breux  restes  d'antiquités  romaines 
qui  s'y  trouvent.  Il  les  décrivit  dans 
une  Dissertation  sous  ce  titre  :  III. 
Les  Ruines  romaines  de  SairUes  et 
àe  ses  emfirons,  avec  les  particuU' 
lités  les  plus  remarquables  sur  cet- 
te  ville  ,  avec  des  planches  et  des 
cartes.  Les  réunissant  aux  précédent 
tes  et  à  d'autres  dont  nous  allons  par- 
ler ,  il  en  forma  un  volume  sous  ce 
titre  :  ReeueU  d^antiifuités  dans  les 
Gaules  f  enrichi  de  planches,  Paris, 
1770  ,  in-4°.  S'étant  marié  en  Tou- 
raine  ,  et  ])arvenu  au  grade  de  colo- 
nel ,  il  quitta  le  service  pour  se  re- 
tirer sur  sa  terre  des  Places ,  située 
vers  le  confluait  de  la  Loire  et  de  la 
Vienne,  canton  assez  remarquable  , 
qu'on  nomme  le  Verrou.  Là  il  vou- 
lut se  livrer  également  à  l'exploita- 
tion de  son  domaine  et  à  la  conti- 
Buatîon  de  ses  rccberebes  d'antiqu»- 

3i 
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té;  mais  un  trop  «vif  attrait  pour 
celles-ci  l'empêcha  de  meUre  beau- 
coup de  suite  da&s  le  projet  qu'il 
avait  fait  dWcuter  les  améliora- 
tioDS  proposées  par  les  sociétés  d'a- 
griculture qui  se  formaient  h  rofte 
époque.  Ayant  remarque,  au  château 
d'Ussé,  situé  à  deux  lieues  de  cbés 
Ini,  au  coiiflnent  de  l'Indre  et  de  k 
Loire»  denx  sarcophages  de  momie, 
accorapagnc's  d'liieroç;lyphes  ,  dont 
Kirclier  qui  les  avait  vus  à  Mar- 
seille, lors  de  leur  dcbarquemcut , 
avait  déjà  hasardé  l'explication, 
en  1676  (  Voyez  Kikchsr,  XXII, 
444)>i^  en  fit  le  sujet  d'une  Let- 
tre à  Court  de  Gébelin  ,  eu  l'ac- 
compagnant d'une  figure  exacte  (3). 
Celui-ci  répondit  en  annonçan  t  qu'on 
pouvait  espérer  de  parvenir  à  dé- 
cbiffrer  les  hiéroglyphes  égyptien^  ; 
et  il  donna  l'esquisse  de  la  méthode 
qui  lui  paraissait  la  plus  propre  àceile 
opérdlioii.  Cette  réponse  est  datée  de 
1 7  69  :  elle  termine  le  Recueil  ;  et  elle 
est  précédée  de  :  IV.  Recherches  sur 
quelques  antiquités  des  environs  de 
Tours,  L'auteur  cherche  à  prouver 
que  la  place  qu'occupait  Cœiarodu- 
num  f  qu'on  regarde  comme  l'origi- 
ne de  "Tours,  était  deux  lieues  au- 
dessous  de  celle  -  ci ,  sur  la  rive  droi- 
te de  la  Loire,  à  Maillé  ,  qui  avait 
pris  le  nom  de  Lujue,  Là ,  entre  au- 
tres mines ,  ou  voit  celles  d'an  aque- 
duc considérable.  La  Sauvagèrc  don- 
na aussi  quelques  nouveaux  détails 
sur  un  monument  situé  dans  le  voi- 
sinage et  connu  sous  le  nom  de  Pile 
Saint-Mars.  Ces  explications  furent 
vivementcritiquéesaansl'ouvra  ge  sui- 
vant  :  le  Jfoflt  donne,  on  Recherche 
historique  sur  V origine  des  Celtes 
Angevins ,  Aquitains,  Armoriques , 

(3)  C«  monumrot  i     | été  apporte  i  Puris 
l'eu  •  uu  U  Tttir  d>«s  i'u«  «ica  tiarwcn  uroprietM- 


et  sur  la  retraite  du  premier  solitai- 
re des  G  Mlles  au  mont  Glonne ,  de 
imi  éUœise ,  swrteèemjm  ^ Anjou, 

d'Aquitaine  et  de  Bretagne,  par  M, 
C,  Robin  j  premier  curé  cardimU de 
la  ville  d* Angers  y  Saumur.  a  vol. 
in  -  l'i.  La  Sauvagère  ne  tartia  pas 
à  répondre ,  par  roovmge  suivant  : 
VL  Recueil  de  DisserttUicns  ou 
Recherches  historiques  et  criti- 
ques sur  le  temps  où  vivait  le  soli- 
laire  saint  Florent  au  mont  Glon- 
ne ,  en  Anjou  ;  sur  quelques  ouvra* 
ges  âe»  anciens  Romains  noiweUe- 
ment  découverts  dans  cette  prov&if* 
ce  et  en  Tourmne  ;  sur  Vnnden  lit 
de  la  Loire ,  de  Tours  à  Jni^crs ,  et 
sur  celui  de  la  rivière  de  /  leime  ; 
sur  le  prétendu  tombeau  de  Tumns 
à  Tours;  (la  ville  de  Gaeiarodanum , 
première  capitale  des  Turoncs  sous 
Jides  César)  ;  les  ponts  de  Ce  et  le 
camp  près  d'Angers^  attribués  à 
cet  empereur,  et  celui  de  ChatehiOf 
te,  à  trois  lieues  au-dessous  de  Saw. 
mur,  avec  de  Nauvelîes  assertions 
sur  la  végétation  spontanée  des  co- 
quilLes  du  château  des  Places  :  des 
Dessins  d'une  collection  de  coquil- 
les fossiles  de  la  Touraine  et  de 
V Anjou  ;  de  Nouvelles  idées  sur  la 
falunière  de  Touraine,  et  plusieurs 
Lettres  de  M.  de  Foliaire  relatives 
à  ces  dijjérents  objets,  Paris,  tome 
II ,  in- 1  '2  , 1 7  76.  On  voit  par  ce  litre, 
qui  est  une  table  de  matières^  que 
deux  sujets  différents  y  sont  traités , 
l'un  d'a?itiquité  et  l'autre  d'histoire 
naturelle.  Dans  le  premier  ,  non- 
seulement  il  répond  à  son  adver- 
isaire;  mais  de  plus  il  l'attaque  ,  et 
souvent  très-durement.  Au  fond  ,  il 
en  résulte  l'esquisse  de  l'histoire  de 
l'un  des  cantons  les  plus  riches  de  la 
France,  la  vallée  d  Anjou  ;  et  il  a 
nsscinblé'y  sur  ce  sujet ,  plusieurs 
documents  pfécieoz:  maisplusd'une 
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fois  il  commet  «Îps  frrenrs  dans  Ic^ 
conséquences  qu'il  en  lire  ;  quclqties- 
unes  ont  e'té  relevées  p^r  M.  Wâlc- 
keûaer ,  dans  on  Mémoire  qui  fait 
partie  de  ceux  de  l'acadânie  des 
inscriptions  de  i8a3.  Quant  à  la  se- 
conde partie,  elle  traite  un  sujetd'une 
antiquité  bien  pius  reculée,  l'origine 
des  coquilles  fossiles.  Ce  Mémoire 
•▼ait'de'ja  paru  dans  le  fournal  de 
Yndon ,  octobre  1 768.  LaSauragère 
aynrtt  constaté,  par  ries-  titres  et  pir 
ses  propres observaùo us, qui  rîat  ncut 
de  vingt-neuf  ans  ,  que  le  fond  d  une 
piW  a*eatt ,  ou  pliitdt  me  mare  qni 
se  trouvait  dans  le  jardin  du  cbâteau 
des  Places  s'était  convertie ,  deux  fois 
en  quatre-vingts  ans ,  en  une  croûte 
pierreuse ,  entièrement  composée  de 
coquilles  fossiles  :  il  en  concluait 
<^ue  c'était  par  une  sorte  de  végéta* 
tion  Mcntanée  que  cela  avait  en 
lieu.  Comme  il  le  dit  lui-même  , 
cette  opmion  if  ëîail  pas  nouvelle  : 
elle  âVâir  été  avancée,  entre  autres, 
par  Grollius  $  mais  elle  avait  été  ré- 
futée si  victorieusemeot ,  qu'elle  ae 
passait  plus  que  pour  une  absurdité; 
ellepril  néanmoins,  dans  ce  moment, 
une  sorte  de  crédit ,  par  le  brillant 
appui  que  lui  donna  Voltaire.  Avec 
la  prétention  d*étre  universel  ,  cet 
écnvaiti  si  célèbre  D*«v«it  )usque*là 
imagine  d'autre  moyen  de  répondre 
aux  preuves  du  déhi^^p  q'i'on  tirait  des 
coquilles  J'osssUes  trouvées  sur  les 
plus  hautes  montagnes ,  que  de  les 
attribuer  aux  pèlerins  qui ,  passant 
par  (à  en  revenant  de  Saint-Jacques , 
y  avaient  jeté  leurs  coquilles.  Trou- 
vant plus  de  vraisemblance  dans 
'la  découverte  de  La  Sauvagèrc  ,  il 
l'adopta ,  comme  le  témoignent  les 
trab  lettres  qu'il  lui  adressa  à  ce  su- 
jet, et  Ot  entrer  cette  idée  dans  les 
pamphleis  qu'il  publia  depuis ,  no- 
tamment dans  ses  Singularités  de  la 


Nature^  oà  il  se  résumait  ain.si  :  «  Ces 
»  prétendue  lits  de  coquilles  qtii  cou- 
»  vrent  le  contioeut;  le  corail  tomé 
»  par  des  insectes  ^  hs  mouragnes  éle^ 
»  tées  par  la  mer  ;  tout  cela  me  pa« 
wraît  fait  pour  être  imprimé  à  la 
»  suite  des  Mille  et  une  Nuits».  Voilà 
de  quelles  armes  il  se  servait  pour 
écraser  V Infâme.  La  Sauvagère  iuin 
d'en  tirer  de  pareilles  eohsé^uenoes, 
sentait  que  son  ofnmon  pouvait  tris- 
btpus'accorjer  avec  les  croyrTncrs  de 
la  reliçrion,dootil  remplissait  exacte» 
meut  tous  les  devoirs.  L'inspection 
eémpaFatived»  oes  croûtes , et  du  sol 
des  environs  suffisait  pour  délniire 
son  système;  car  d'abord  on  au* 
rait  vu  que  celte  croûte  n'était  qu'une 
aggrégation  de  fragments ,  et  qu'il 
n'y  existait  pas  une  seule  coquille 
entière ,  tandis  qiio,  vu  leur  forma* 
tion  dans  une  ean  stagnante  ,  elles 
auraient  du  seconserver  dans  la  pins 
parfaite  intégrité';  d'mi  autre  coté, 
tout  le  sol  des  environs ,  immédiate- 
ment au-dessous  de  la  couche  végé- 
tale, n'était  composé  que  de  pa- 
reils débris  de  coquiMes ,  mais  à  l'é- 
tat (îc  sa}>!c  ,  comme  il  t'avait  re- 
connu lui-mènic  dans  son  ouvrage; 
en  sorte  que  les  croAtes  de  la  mare 
n'en  diifêraient  que  par  l'aglutioation 
qu'elles  devaient  à  leur  ^â\om  dans 
l*ean.  Il  reconnut  frarn  heracnl  la 
force  de  cette  objeclioti  ,  née  de 
l'inspection  des  lieux ,  quoiqu'elle  lui 
fût  proposée ,  en  1 780 ,  par  on  très- 
jeune  homme  :  c'était  l'auteur  de  cet 
article, qui  eut  toute  facilité  de  le  voir 
dans  son  intérieur  ,  oùilleirouva  bon 
père,  bon  époux,  mais  peu  soigneux 
de  sa  fortune  et  de  l'avenir  de  sa  fa- 
mille. Il  fut  un  jour  à  poitée  d'appré- 
cier son  enthousiasme  pour  les  mo- 
numents de  l'antiquité  :  ils  s'étaient  . 
rencontres  au  château  d'Ussé  ,  chez 
le  prince  de  Moubazon  ,  qui  venait 
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d'en  faire  Tacquisilion  :  on  passa  de-    ancien  capîlain*»  au  régiment  de 
vant  les  sarcophages  demomies  qu'il    Flandre  ,  iiîTintcric  ,  naquit  à  Alais, 
avait  décrits  trente  ans  auparavant,    le  i-j.  mai  l'joCi,  jour  ou  ily  eut  uuc 
Ils  occupticBt  une  niebe  pratiquée  éclipse  totale  de  soleil.  Il  vint  éto- 
une  terrasse  qu'om  disait  eons-  dierla  médceÎDe  à  Montpellier ,  ea 
truite  par  Vaubao ,  un  des  proprië-    1 711,  sous  Astrnc ,  Deîdier ,  Ha^nc- 
tairesau  château.  LaSauvagcrc  s'e-    not^  Chicoyneau  ,  et  quelques  autres 
cria  :  Mon  prince,  vous  avez  ia  un    professeurs  inoins  célèbres.  Les  ma- 
in uiceau  qui  vaut  à  lui  settl  entant  thématiques,  la  physique  Jacbume^ 
que  votre  terre!  Monsieur,  repiit  Panatomie  et  la  botanique  occupë- 
celui-ci,  si  TOUS  Tontes»  je YOns  fais   rent  tous  ses  moments.  Il  fut  reçu 
présent  de  onic  cents  mille  francs:   docteur  en  ^796.  et  ,Tvr?it  présenté, 
la  terre  m  en  coûte  douze  cents  ,  et    pour  sa  thèse  de  bachelier  ,  la  qui  s- 
ie  vous  laisse  ia  statue  pour  ceut   tioo  suivante  :  L'Amour  peut  -  il 
mille.  L'antiquaire  l'eût  prb  an  être  guéri  pàr  les  plantes?  Cette 
mot  s'il  e6t  possédé  cette  somme;    singularité  ingcniensot  et  qui  déce- 
rnais à  sa  mort,  arrivée  Ip  "26  mars    lait  une  incliuation  pour  la  botani- 
1781  ,  il  laissa  sa  famille  dans  un    que,  lui  valut,  pour  quelque  temps , 
grand  état  de  gêne.   La  publication   le  surnom  de  médecin  de  Tamour. 
de  ses  ouvrages  ,  qui  fut  toujours  En  i^So  ,  il  se  rendit  à  Paris,  où 
à  ses  frais,  avait  causé  sa  ruine   il  ne  fut  connu  que  comme  un  jeune 
par  le  nombre  de  planches  dont  il    provincial  qui  insérait  dans  le  Mer- 
les accompagnait  ;  il  en  avait  préparc    cure ,  des  madrigaux ,  des  épigram- 
beauconp  d'autres  pour  divers  ou-    mes  et  des  élégies.  Ses  études  pri- 
vrages  demeurés  inédits, notamment   rcut  tout-à-coup  une  direction  plus 
line  Ifistoîie  de  la  ville  de  Gbinon ,  grave ,  et  qu'elles  ont  toujours  con* 
dont  le  mamiscritâaitdéià  prêt  pour   servée.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
l'impression  en  i-jGo  ,  selon  la  table   dans  la  capitale  qu'il  conçut  et  exé- 
du  Journal  de  Verdun.  La  Sauvag^rc    cula  le  projet  de  classer  les  maladies 
eut  le  mérite  d'ailircr  l'attention  sur   d'après  leurs  caractères  spccitiqucs, 
des  monuments  négligés  jusqu'alors;  et  d'imiter  ce  qui^a  été  fait  si  neo- 
mais  quoiqu'il  fasse  un  grand  étalage   reusement  pour  les  plantes.  Au  bout 
d*ânuutiou ,  il  est  loin  d'aprofondir   quinzemois,  il  fut  forcé  de  revenir  de 
les  sujets  qu'il  traite;  son  style  n'est   en  Languedoc,  par  suite  d'une  oph- 
pas  attrayant  ;  il  en  fait  lui-mé-   talmie,  dont  il  ne  guérit  jamais  com- 
me souvent  les  honneurs ,  en  rap-   plctemeut.  Agé  seulemeut  de  vingt- 
pelant  son  ancien  état:  La  mmn  Itoitans,  il  obtint,  en  1 781,  aven 
d'unanàen  militaire  comme  ttioï,  la  dispense  du  concours,  la  eluiro 
s^ext  toujour'f  bornée  h  (le  simples   de  médecine  vacante  à  Montpellier 
cm/on5.  Cette appartncede modestie    par  le  décès  de  Marcot,  et  il  intro- 
était  plutôt  une  sorte  de  jactance  qui   duisit  dans  cette  école  la  doctrine 
fisisait  le  fond  de  son  caractère  ;raais  de  Stabl,  avec  de  nombreuses  mo- 
elle n'offensait  personne,  c'était  celle   dificatlons.  En  174»  y  Sauvages  fut 
d'un  enfant.  La  Sauvagère  était  au   désigné  avec  Fitz-Gérald  ,  pour  rem- 
fond  un <'xccHent homme.  D — v  — s.    pl  acer  Cliicoyiieau  le  fils,  dans  l'en- 
SAUVAGES  DE  LA   CROIX   seignement  de  la  botanique.  11  se 
(  Fraivçois  BoissiEB  D£  ),  fils  d'uu   tTouva  chargé  seul  de  ce  soin^  en 
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174B  ,  par  sutte  de  la  morl  de  Fitr- 
Gerald;  eu  i-^ 5:2,  il  re^ut  le  titre 
dé  professeur  rojal  de  botanique,  et 
en  remplit  les  fonctions  avec  autant 
de  zèle  que  de  distinction.  Dès  175 1, 
il  avait  publie  son  Methodus folio- 
rum ,  avec  un  Catalogue  decinqcenls^ 
filantes  y  dont  il  n*est  point  fiîit  men- 
tion dans  \e  JUvtanicon  MonspàUen- 
se  de  Magnol.  Ce  Catalogne  est  in- 
séré dans  les  Amrpnitates  de  T. inné. 
Sauvages  avait  etabii  lesgenres  Tnan- 
ikemum ,  Shemu ,  Camphorata , 
Suffônia,  Beaumuria.  Liontf ,  à  son 
tour ,  donna  le  nom  de  Sauv^agesia 
à  une  plante  de  Caïenue  (  i  ).  Bientôt 
SauTâgcs  fit  paraître  ses  Éléments 
de  physiologie  et  de  pathologie.  A- 

Seu-près  dans  le  même  temps,  il 
onna  une  Dissertation  qui  est  im- 
primée dans  le  l'i'.vol.  de  la  Collec- 
tion de  Haller,  et  dans  laquelle  il 
rassembla  ses  principaux  arguments 
pour  établir  son  système  de  l'action 
de  l*âmc  sur  les  mouvements  dn 
cœur.  Cet  écrit  lui  attira  une  criti- 
que trc5-mesuréedu  professeur  saxon 
Ëberhard.  Sauvages  répondit  avec 
la  même  poltteslC  a  II  avait  pris  ce 
»  ton  de  bonne  beureyadit  de  lui 
DeRatt£,  dans  un  cloge  que  nous 
mettons  à  contribution  ,  et  il  en 
»  avait  aisément  acquis  toute  la  per- 
*  fection,.  »  SanTages  était  alors  à 
latêtedeTécole  de  Montpellier,  et 
il  appartenait  aux  plus  illustres  aca- 
démies de  i'Europe ,  avec  lesquelles 
il  eolretenait  une  correspondance 
très-active.  Celle  de  Toulouse  lui 
décerna  un  prix  pour  une  Disserta- 
tion sur  la  rage  :  celle  de  Bordeanx, 
pour  dcMx  Tr  iitf's,  dont  l'u'i  a  pour 


(1)  Ce  genre,  dont  lin  omintiwifl  Iraîf  eii>t-ces, 
•it  fiinvé  ni,  i4e  dti  J/Aifin  4b  LMuarck.  n.^Aac. 
MotpHiliiiivrtiilisiiv'  Al  Mmmim  an  Brcnt ,  it 
4mm  Irato  Im  <;«nlT<MiMiiiwtlAii.  11  l'a  décrit 
•vMMntdÉHmi  ffiM.  muplamiÉt  tu  flburén. 
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objet  l'action  des  médicaments  ,  et 
l'autre  les  effets  de  l'air  sur  le  corps 
de  l'bomme.  OeUe  de  Rouen  lui  don-r 
na  une  semblable  cooronne  pour 
l'écrit  qu'il  lui  nvait  envoyé  sur  les 
animaux  vcr.imeux  de  la  France.  Il 
concourut  pour  le  prix  proposé  par 
racadtffflie  de  Berlin ,  sur  la  «piesbo» 
de  la  cause  du  mouvement  muscu- 
laire: et  l'écrit  qu'il  avnit  présenté 
fut  imprimé  à  la  suite  de  celui  qui 
avait  obtenu  la  préférence.  On  de* 
mandait  depuis  long-temps  nne  non» 
Telle  édition  du  Traité  am  CUuses, 
des  maladies,  devenu  fort  rare  ;  Sau- 
vages Gt  plus  ,  il  donna  un  immor- 
tel ouvrage  intitulé  Nosologia  me- 
thodica ,  etc.  Dix  classes  compren-> 
nent  deux  cent  qualre-vingt-quinz» 
genres  sons  lesquels  viennent  se  ran- 
ger deux  mille  quatre  cents  espè- 
ces de  maladies.  Ou  a  reproché  à 
Sauvages  d'avoir  trop  multiplié  les 
espèces  $  mais  on  ra  pas  réfléçbi 
one  le  premier  essai,  dans  ce  genre, 
devait  offrir  ee  défaut  ;  c'est  h  le 
faire  dis  pai  a  lire  qu'ont  dû  s'attacher 
ses  continuateurs;  mais  c'est  ce  qu'ils 
n'ont  pas  encore  su  eiéentcr.  Linné 
adopta  la  Nosolo^  méthodique  dé 
Sauvages  pour  le  texte  de  ses  leçons 
dans  l'université  d'Upsal.  Les  écrits 

3ui  avaient  acquis  à  celui-ci  sa  gran- 
e  répnution  ^étaient ,  a  ditde  Ratle, 
la  r&nltats  prédenx  de  sa  yaste  lec- 
ture, de  ses  observations  ,  de  ses 
calculs,  d*un  grand  nombre  d'expé-- 
riences  de  physique  et  d'hydrauli- 
que. Il  composait ,  du  reste ,  aTecnoe 
extrême  facilité.  Dès  qu'il  avait  une 
foM  conça  et  bien  médité  son  su- 
jet, il  laissait  aller  sa  plume  avec 
une  rapidité  prodigieuse  ;  de  là  quel- 
ques négligences  dans  son  style.  San- 
yages  ,  qui  était  tris-consulté  par 
les  étrangers ,  finit  par  voir  beaucoup 
de  malades  à  MontpeUier  même.» 
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«ù  il  mourut  le  Tf)  fe'vrier  1767. 
De  Ralte  ,  ^ue  nous  avons  déjà 
cité  j  a  cneon  dit  de  Sauvages  t 
a  II  était  simple  dans  ses  monis 

comme  i^ans  son  cnrnctfre  ;  il  com- 
muniquait sans  peine  ce  qu'il  sa- 
vait f  et  il  recevait  des  autres  aussi 
tnlootiers  ce  (pi'ils  Paient  en  état 
de  loi  apprendre.  Ses  connaîssanoes 
passaient  sans  faste  dans  sa  conver- 
sation :  il  portait  quelquefois  dans 
le  inonde  cet  air  que  l'on  prend  dans 
H  calnnet',  et  qui  est  trop  souvent 
contraire  à  la gaitéetÂ  Teiqoiienicnt.» 
Dès  1 73 1 ,  il  avait  ëtë nomme  corres- 
pondant de  la  Soricfc  royilc  des 
ociences  de  Monlpeiiier,  et  quel 
ques  années  après ,  associé,  ànus  la 
âaSse  des  botsnistcs.  Il  était  de 
toutes  les  académies ,  de  toutes  les 
Socie'tés  sav.mtes  ,  et  correspondait 
avec  tous  les  savants  de  France  et 
des  pays  étrangers.  M.  de  Sauvages 
le  fils  avait,  à  Olimpies ,  nn  herbier 
de  son  père ,  dont  il  fit  hommage , 
il  y  a  qnelqnes  années ,  à  M.  de  Can- 
f^o!!c ,  et  que  ce  professeur  a  de'po- 
se  au  cabinet  do  jardin  du  Koi. 
SanTa||es  fut  lonji;  -  temps  atta- 
ché Il  rlidpital  de  Montpellier  ;  ses 
cours  et  ses  études  absorbaient  le 
reste  de  son  temps.  Tout  ctiiier  à 
ses  devoirs ,  il  se  livra  peu  d'abord 
à  la  médecine  pratique;  mais  on  lui 
adressait ,  de  tous  edtds ,  des  consul- 
tations :  sa  réputation  lai  attirait  des 
étrangers  de  très-loin;  et  quelqu'oc- 
cupé  qu*il  fût  de  ses  livres  et  de  ses 
recherches  espéi  imentales ,  il  quit- 
tait tout  quand  on  malade ,  pauvre 
ou  riche,  réclamait  ses  secours.  Une 
difficulté  de  respirer  ,  le  fit  souffrir 
pciHrîntprès  de  deux  ans;  il  continua 
néanmoins  à  voir  ses  malades ,  et  à 
fréquenter  Técote  de  médecine  et  Ta- 
cadémie.  Deux  mois  avant  sa  mort  il 
porta  Im-mèoie  k  M.  de  Ratte,  db 
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Mémoires  qu'il  venait  de  terminer.  Il 
fut  euio  obligé  de  s'aliter;  et  jugeant 
trts-saînenentdeson  âat,  les  prio* 
dpes^tt'il  avait  constamment  profes* 
sés,  une  foi  irdente,  le  soutinrent.il 
vit  les  approches  desafin  avec  cou- 
rage et  résignation,  et  mourut  le 
1 9  février  1 767,  âgé  de  soixante  et 
un  ans ,  et  taisant  deux  fils  et  qua- 
tre filles.  L'aîné  n'a  pas  été  marié. 
Le  second,  ancien  grai  d  -  virnire 
de  Tevéque  de  Perjiigoan,  passa  le 
temps  delà  révolution  hovsdeFran* 
ce ,  et  dessert  aujourd'hui  une  église 
de  Lyon.  Voici  la  liste  des  écrits 
SaMvs^fç  î.  Traite  des  classes  des 
maladies  ,  Paris,  1731 ,  in-12.  IL 
Theoria fehris,  Montpellier,  17389 
in- ta;  Napies,  1740,  in-8^. ,  en 
français  à  la  suite  de  la  traduction 
de  rHémastatiqne  de  Haies.  Ilï. 
Th4tona  injiammationis  ,  Bonrg 
Saint  Andéol  ,    1743  ,  ia-ri  , 
avecistradtiction  de  l'Hteutatique^ 
IV.  Somni  theoritL^  Montpellier  ^ 
1740  ,  in-4*\  V.  ilfbfiiiim  intaUum^ 
causa,  ihid. ,  1 741 ,  in«4°-  VL  Ad- 
notatwnes  ad  ffemastaticam  5fe- 
pkani  ffàlês,  Goo^ve  ,174^?  in-i^^. , 
traduit  en  italien  par  Angélique  Ar- 
dinghelli ,  savante  napolitaine.  VII. 
Dissertatio  de  vnsomm  capilla^ 
Hum  succione ,  Montpellier ,  1 747  y 
in-4''.  VIII.  Dissertatio  de  làâmi- 
plegidper  electriâtatem  iswrandéf 
ibidem,  1749»  in-4^.  IX.  Daser* 
tation  sur  la  nature  et  la  cause  âe 
la  rage  ^  Toulouse  ,  17/ÎQ  ,  in-4*« 
X.  Con^pectus phjrsioLogicuSj  Mont- 
pilier,  1751.  aI.  fubds  et  eireiÊ- 
ïatiojiis  theoria,  ibid. ,  1753  ,  m* 
4°.  XH.  Dissertation  sur  tes  méâi^ 
cornent  s  qui  affectent  certaines 
parties  du  corps  humain  plutôt 
que  d'autres^  et  sur  les  eauseê  da 
cet  e/fet ,  Bordeaux,        *  la-l* ; 
traduit  en  kaiien  ptr 
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rencc ,  1754,  in-4°  ;  en  latin ,  Leip  - 
tig,  iQ-4^  ,XI|I.  £m6rrpr 

togia  ,  MoDlpelIicr,  1^53,  in -40. 
Wy. Theoriu  tu!nonim,'û)i\.,\'^53f 
iç-.4*».^V»  Sjnojjsis  morboniinocu' 
Us  UtùdêrUwm  f  gênera ,  et.  species 
exponehs,  ibid.,  ^753^  M^.  ^VI. 
Pusertation  swrUs  mouvemens  des 
muscles,  Berlin,  1753,  in-4*'.  XVII. 
jUisseitatiun  dans  larpitUe  on  re- 
chercha comment  L'air  j  iuivanl  ses 
^SHnes  mt^dUés ,  agit  sur  le  corps 
AttntiuAflBordeanx ,  1754 ,  in  -  4«  ; 
traduit  en  italien  par  Mant  tli,  Flo- 
rence ,  1754,  in- 4".  XWn.Phj- 
siologUe  machanicœ  elementa,A.în&- 
HgtàWi  175s,  iu-ia;  et  Avignon, 
T755 ,  in- 1 2 ,  soQS  cet  autre  titre 
Physiologiœ  élément  a.  XlX.  Be- 
cherchrs  sur  les  luix  du  mouve- 
ment du  sang  dans  les  vaisseaux , 
Mémoires  sie  rÂcadéinie  de  Berlin , 
I7$5.  XX.  Theoria  dolorisy  Mont- 
pdiier,.  1.757 ,  in-4°.  XXI.  Disser- 
tatio  de  respiratione  difficili^  ihid., 
1757,  in-4"-  XXII.  Dissertalio  de 
astrorum  injluxu  inhomineniy  ibid., 
1757,  in-4».  XXIIT.  IKsseHatio  dé 
visione,  ihid.,  1758,  iu-8«.  XXIV. 
Theoria  convulsionis,  ibid.  ,  1759, 
in  -  4°«  XXV .  Medicinœ  sinensis 
conspectus,  ibid.,  1759,  in -4*'. 
XXV I.  PatMogia  methodiea  jeft 
de  cognoscendis  storéM^  Lyon , 
1 7  5g ,  in  8*  ;  .cet  ouvrage  perfec- 
tionné, et  qnl  est  devenu  la  nosolo- 
gie la  plus  riche  eu  faits  qui  euste 
encore  aujourd'hui ,  reparut  soipt 
ce  titre  x  Nosoiop^  metliodîm 
jistens  morborum  classes,  gênera 
et  species  ,  juxta  Sjdeuhami  men- 
tem  et  botanicorum  ordinem,  Ams- 
terdam (Genève),  1763,  5  vol.  in- 
60.;  Lyon,  ij08,  2  ▼oU  in-4**; 
Tédition  deLeipsig,  17979  ^  vol. 
in  •  d<*. ,  est  augmentée  par  G.  F. 
Daniel.  H  y  a  en  deux  traductions 
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fra|içaises  de  cet  ouvrage  :  yv0ê  ]^ 
]|U«ol«s  (  Parif ,  i77>)  ^  ^ol-  u^" 
ÔM^^r#atl^fMP  Gouvion  (Lyon, 

1772  ,  10  vol.  ;  cette  dernière 

e^l  la  moins  dercctucuse  :  on  y  a  joint 
le  Gênera  morborum  de  Liuuc,  eu 
latin  et  en  françaisr  TSSXtt*  'Hfi 
imperio  animœ  in  corde ,  Montpeir 
lier,  17G0,  in-40.  XXVIII.  Visser- 
tatio  (le  su/Jbcatione  ,  ibid.,  1760, 
in  4'^  XXIX.  Dissertalio  de  am- 
blfopidf  ibid. ,  1 7G0 ,  in-4^.  XXX« 
Dissertafia  de  animd  redwivd  ^ 
ibid. ,  1 761 ,  in-4'*.  XXXI.  Disser- 
tatio  de  viribus  vitalibus  ,  ihid. , 
1 7(ig ,  in  -  4°.  —  Les  Mémoires  de 
la  Société  royale  des  Sciences  de 
llontpcllier,  pour  174$  <t  174^^ 
ceux  de  TAondâme  éek  Sciences 
de  Suède,  tom.  xn  ;  ceux  de  l' Aca- 
démie de  Berlin,  tom.  xi;  l'ancien 
Journal  de  médecine,  chirurgie  et 
pharmacie,  tMli.  11  «t  m  ;  eofiâ  les 
Actes  des  Curieux  de  la  nature  t/nr 
tiennent  des  îMi'iuoirrs ,  des  Observa- 
tions et  autres  articles  de  Sauvages. 
Plu&icurs  de  ces  écrits  ont  été  réunis 
mvGîlîbert,  sont  le  litM  de  Cliefs- 
a  œmrd  de  Sdwages ,  Lyon ,  1771, 
a  vol.  in-i'2.  L'Éloge  de  Sauva p;es, 
par  de  Uatte ,  a  en  plusieun  ied|iÙ0D6 
et  méritait  cet  honneur. 

D— G— a.elD'H.F. 
SAUVAGi;^  C^Biui-*Av«ija- 
TIN  BoissiER  D&  L*  Choix  de  ),  frè> 
re  du  précédent,  naquit  à  Alais,  le 
28  août  1710.  Destiné  à  l'étal  ecclé- 
siasti({ue,  il  étudia  la  théologie  en 
Sorboldw.  CepÇndwt  il  n'enu»  défi* 
nitivement  dans  ks  ordres  qu'à  f  âgt 
de  plus  de  soixante  ans.  Jusqu'alors, 
excepte  qiiel'iues  moments  donnés  , 
sur  rmvilaliou  de  sou  évêque,  à 
l'4»MigoeiD^  d»  |ft  plililosophic  , 
dans  le«oll^  4«  M  ▼Mé  atMtt  (  1  ) 

u 

(i)  Le  eooM  qu'il  yiloiiM,«o  1^46,  fut  tennin* 


488  SAIT 


SAO 


il  avait  consacré  sa  vie  presque  ex- 
clusivemeat  à  U  culture  des  sciences 
.  physiques  et  natarelles.  Les  premiers 

fruits  de  ses  recherches  furaH  àtê 
Observations  de  lithologie  pour  ser- 
vir à  l'histoire  du  Languedoc  et  à 
la  théorie  de  la  terre ,  et  uu  Mé- 
moire sur  la  mine  de  vUriol  de 
Saint- Julien  y  près  d''Alais,  ouyra- 
ges  insérés  dans  le  Recueil  de  Taca- 
demie  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier et  de  celle  de  Paris,  et  qui 
Talurent  à  lenteur  l'honneur  d'être 
adopté  par  la  première.  Il  fut  admis 
plus  tard  k  l'institut  de  Bolo{:;ne  et 
dans  racadémie  des  pëorgophilcs  de 
Florence.  Ces  compagnies  avaient 
ëtë  à  portée  d'apprécier  sou  mérite, 
lors  des  den  voyages  qu'il  aTsit 
faits  en  Italie,  principalement  dans 
l'intention  d'y  étudier  réducation  des 
▼ers  à  soie.  Déjà ,  eu  1748 ,  il  avait 
publié  uu  Mémoire  sur  les  muscar- 
mns  t  qu'il  fondit  ensuite  dans  un 
Traité  plus  général ,  donné  au  pA- 
Uic,  en  1762,  sous  le  titre  àeMé' 
moires  sur  l'éducation  des  vers  à 
soie  y  un  vol.  in-8<*. ,  et  dont  il  pa- 
rut, en  1788,  une  nouvelle  édition 
«erfectionBée:l'^rtir^2diwri0s«m 
a  soie ,  un  vol.  in-S».  Cet  ourrage  a 
fait  autorité.  Fondé  sur  des  connais- 
sances théoriques  et  pratiques ,  sai- 
nes et  solides,  il  a  le  double  avantage 
d'offrir  à  l'agronome  ëchiré  une  ex* 
position  claire  et  précise  des  prind- 
.pes,  au  cultivateur  vulgaire  un  ma- 
nuel détaillé  et  méthodique  des  pro- 
cédés à  suivre,  et  à  Tun  et  à  l'autre 
les  leçons  d'une  longue  et  heureuse 
expérience.  Jusqu'au  liTre  italien  du 
comte  Dandolo,  il  n''en  a  paru  aucun, 
sur  Icmêtnesiijct, qui  soitplus  digne 
d'estime  et  de  conliance,  cl  qui  ail 
exerce  une  influenceaussi salutaire.  A 

tnt  vMt  iukÊ  le  pava  :  Mnoane  oraut  luia'v  avait 


la  suite  de  Vjért  â^ê^ver  les  vers  à 
soie,  l'auteur  a  placé  un  autre  écrit 

Îioi  en  forme  te  complément,  intitu- 
é  :  la  CttUure  des  mûriers ,  et  des 
Observations  sur  l'origine  du  miel, 
jugées  curieuses j  neuves  et  intéreS' 
santés ,  par  la  société  royale  des 
sciences  de  Montpellier.  On  lui  doit 
aussi  de  curieuses  Obsenrations  sur 
la  mielée  (a).  L'abbé  de  Sauvages 
aimait  à  se  servir  de  l'idiome  targue» 
docicn  ;  il  se  piquait  même  d'une 
sorte  de  purisme  en  ce  genre  ;  et  il 
cboisinait  toujours  ses  serrantes 
dans  les  Céveimes  ,  afin  que  leur  pa» 
tois  fût  plus  original  et  sans  altéra* 
tion  (3)  ;  ce  fut  pour  préserver 
cette  langue  de  l'invasion  des  galli- 
cismes et  de  tout  mélange  adoltère» 
quitt  composa  son  Dietiamudrê 
languedocien^  Nîmes  ,  1 753 ,  in-8<*4 
1785,  2  vol.  in-8°.;  et  Alais,  182a, 
a  vol.  in-80.  M.  d'Hombres  -  Fir- 
mas ,  petit-neveu  de  l'auteur , a  pré- 
sidé k  cette  dernière  édition ,  et  a  co- 
riebi  d'un  grand  nonl>ie  d'articles 


(•)  Ce  pm  «rulemntt  d«M  k  Wèettrbm  àm 
fleora  qiM  la*  aIwiUe*  pui*eot  fa  aid;  M  trnnSt 

S'allaa  cacfllaieBt  auaii  fa  Milalfa  aa  midat,  ma 
■Bcîcnt  croyaient  Itnnlier  A*  dil  «  pi»0*  «n'ell* 
^tah  prtitea  RouttM  snr  Im  AmIm.  Llablrf 
<te  SauTagra  obfcrva  qu'il  y  rnnSt  4tn  wutttt  4m 
mitlM,  qot  famtaa  dan  tinfani  kur  «Mwee  Sw 

FlADtra  t  niaik  dPuM  fàfuD  JîBEiiiito.  U  i*aiann  ^o* 
une  preTAnait  de  h  traBaphltt—  ét  h  ptftfa  M- 
uarieni*  «Ica  ^coillaa ,  at  Mmvril  owIIhII*  ttmf 
Wt«*«Si*.Mia|a*SaUaB  Wf...  «Sonarijci- 
»  aea'ailifaaaMfaa  qu»  c^bate,  dH-fl,Vcathdéi« 
»  iactioa  dai  fotmons  !  n  La  liqueur  Ipre  qn'ila  au- 
mbI  ik  trarera  Vétorce ,  prend  dana  lear  eatoaiao 
mMM«rd«BCB«tapM>le|ila  fidiriqmntrMl». 
aaenl  du  mîel.  L'abbe  de  Saovagca  décrit  deux  car 
ptncaa  de  puceroaa,  et  voudrait  que  les  agricolteori 
cherchMO  nt  i  |irapaKcr  Ica  Doirfttrea  pour  aagmcD» 
ter  la  recolle  dea  abeîUaa ,  qni  par  f«ita  ne  trouTcnt 
pai  d'antre  nuaintare  que  la  mH^lée.  Loraqne  Vabbé 
de  Cua  fut  envoyé  dans  cv  pavt,  en  M'fiJ^fpOWf  1^ 
clier  de  décoiitrtr  rorigiue  des  ^taîllettea  d'or  4M 
cimrririit  le  GarduD  et  la  Cète(y.  GVA  OE  MALTU, 
XVI U,  ) ,  on  pressa  TiiDemetit  l'abbé  deSauvar 
fip»  de  s'adjuindre  à  lui  ;  il  avait  dé}»  &it  a>sn  de  re> 
cbrrclics  5ur  cet  objet  pour  prévoir  le  résultat  da 
noiiri  ,  ipi  fut  de  iartikmant dix  mille  fr< 
d.jru  ce*  rivitre*.  D*H.  F. 

(3  I  Vr  v,  1p  Journal  de»  savants ,  df  mars  iSi4  » 
OÙ  AL  ïaynouard  a  coeisacrtf  un  article  etendt^  4 
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coiKernant  la  mëlcorulogie  et  Tagri- 
culture^  le  Recueil  de  proverbes ,  de 
maximes  et  àt  dictoos  inséré  dins 
rëdition  de  1 785.  La  nouvelle  est  en 
outre  accompagnée d'inic  Notirc  liio- 
graphique,  tribut  payé  par  Tcditcur 
à  la  mémoire  de  son  grand  -  oncle  , 
et  qtii  a?ait  obtenu ,  l'amiëé  précé- 
dente f  une  médaille  d'or,  au  con- 
cours de  la  socie'lé  royale  et  centrale 
d'agriculture.  L'abbc  de  Sauva^jcs 
juuurut  à  AlaiS|  le  19  décembre 
179^.  V.  S.  L. 

SAUVAL  (Henri),  Bîstoricn, 
né  vers  1620  ,  à  Paris ,  se  fit  rece- 
voir avocat  :  mai'?  entraîné  par  son 

{;oût  pour  l'érudition  ,  il  abandonna 
e  barrean  ;  et  ayantdemaudé  Tentrée 
des  archives  et  du  trésor  des  cliar- 
tes ,  il  en  tira  des  documents  impor- 
tants,  qu'il  se  proposait  de  publier, 
dès  i654  ,  puisqu'il  obtint  cette  an- 
née un  privilège  pour  l'impression 
de  son  ouvrage.  Costar,  dans  son 
Mémoire  des  gcn?  de  lettres  célè- 
bres de  France  (1),  fait  mention  de 
Sauvai  ;  «  GVst,  dit  il  ,  un  écrivain 
»  de  grand  travail ,  et  qui  ne  réus- 
»  nt  pas  mal  dans  celui  qu'il  a  en- 
»  trepris  des  Antiquités  de  Paris ^ 
»  dans  lesquelles  il  étale  mille  curio- 
»  site's,  qui ,  sans  sa  constante  acli- 
»  vité ,  seraient  demeurées  enterrées. 
9  II  n'a  pas  nn  style  formé  ;  par 
»  fois  il  l'enfle  pour  l'orner  en  des 
»  lieux  ou  la  simplicité  du  style  est 
»  surtout  requise.  Ainsi,  il  y  a  cn- 
»  core  quelque  dislance  de  lui  à  un 
«écrtyain  parfait,  quelque  chose 
»  qu'il  en  croie.  «  Qn  peut  con- 
clure de  ce  dernier  trait,  que  Sau- 
vai ne  passait  pas  pour  moaeste.  Il 
mourut  en  i66()  on  1670,  laissant 
en  manuscrit  neuf  volumes  in-fol., 

(l)  Ce  Mimoiie  àt  Coctar  «  été  publié  i  la  suite 
«Ton  opuscule  de  Chapelain ,  daos  là  Continuât,  des 

mémmm d$ Uuéntt',r^k P.  OcMMky, ll,3i8. 
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qui  contenaient  le  résultat  de  ses 
recherches  pendant  vingt  années. 
Rousseau,  auditeur  des  comptes  y 
ami  de  Sauvai,  entreprit  de  revidr 
et  de  corriger  son  travail  ;  mais  il 
mourut  avant  d'y  avoir  mis  la  der- 
nière mail).  L'ouvrage  ne  parut 
qu'en  1 724  ,  sons  ce  titre  :  Histoire 
et  recherches  des  antiquités  de  la 
ville  de  Paris  y  3  vol.  in-fol.  11  y  a 
des  exemplaires  grand  papier  (2). 
On  y  trouve  des  détails  curieux,  sur 
les  oivets  accroissements  de  cette 
Tille  f  sur  ses  établissements  civils 
et  religieux ,  ses  cours  de  justice , 
SCS  écoles  ,  ses  éji^îises  ,  ses  chapi- 
tres, etc. ,  ainsi  que  sur  les  événe- 
ments qui  s'y  sont  passâ  depuis 
l'ori{;ine  de  la  monvcbie;  mais  la 
prolixité  du  style  elles  répétitions 
contiunelles  en  rendent  la  lecture 
fatigante.  Lenglet  Dufresnoy  dit 
que  le  premier  volume  est  bon  , 
le  second  médiocre ,  «t  le  troisième 
détestable.  La  Bibliothèque  histori- 
que de  la  France  offn-,  sous  le 
11**.  344*^.7,  une  analyse  de  cet  ou- 
vrage, lequel  est  diviié  eu  quatorze 
livres.  Le  premier  renferme  une 
Dissertation  latine  do  mathànatî- 
cieu  Pierre  Petit  (  Voyez  ce  nom  ), 
sur  la  véritable  position  de  Paris. 
Un  discours  du  docteur  Launoy,  sur 
l'ancienneté  de  ses  ^lises  ,  sert  d'in- 
troduction au  quatrième  livre  ;  on  a 
inséré,  dans  le  treizième,  la  Disser- 
tation d'Aug.  Galland  ,  sur  les  an- 
ciennes enseignes  et  étendards  de 
France  (  F,  Gallawd  ,  XVf ,  346  ). 
On  doit  tronver  à  la  fin  du  troisième 
volume ,  une  partie  séparée  de  4o  p. , 
intitulée  les  Amours  des  rois  de 
France,  Cet  opuscule  de  Sauvai  a 


(a)  L«  Diel.  univentl  en  diw  une  retnipreMioa 
de  1733  ,  inconnue  i  Fouletle ,  i  M.  Btuoet  «taPS 
•utres  bibliographes.  Nous  s'avuns  nu  la  iWmmifc 
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étérteprimë  pluateun  feU  k  la  sui- 
te  des  GaUtMmês  des  roU  ia 
France  (par  Vantl  ),  i  -jS  i ,  i  nSS, 

•1  vol.  petit  in-S».,  i753,  3  vol.  in- 
12  (  Yoy.  le  Dict.  des  anonymes 
de  M.  Barbier,  a*',  éd.,  u".  Gyi3  ). 

SAUVÉ  (jBair),  FoyeMlSim^ 

Sauves  (  Charlotte  de  Beau* 
08  Samblançay  ,  dame  de),  fille 
de  JaeiqaM  de  ficeone  «  ehevaKer  dee 
ordres  du  roi ,  naquit  en  i55i  ,  et 
épousa  Simon  de  Fi^es  >  baron  de 
Sauves,  à  qui  elle  apporta  df>  r^rands 
biens.Sou  esprit  égalait  ses  charmes: 
pendnt  k  aéjoar  que  fit  Henri  IV , 
al<Hrs  roi  de  Navarre ,  •  la  eour  de 
l^ance,  après  son  mariage  aveeMir* 
guérite  de  Valois  ,  il  devint  amou- 
reux de  M™'',  de  Sauves  attachée  à 
la  reine -mère,  en  qualité  de  dame 
d'at*iir,On  sait  qtt'ilenlraitdanilajio» 
litiqoe  de  Catherine  de  Médicisd'etfC 
toujours  entourée  de  belles  person- 
nes. Déjà  M™«.  de  Sauves  devait  à  sa 
beauté  une  conquête  illustre  :  le  duc 
dfAlençon  en  était  épiis;  et  plus 
d'une  fois  la  jalousie  des  deux  rivaus 
donna  des  scènes  à  la  cour.  M™®,  de 
Sauves  les  traitait  avec  assez  d'éga- 
lité I  et  si  l'on  en  croit  âiarguerile 
de  Vaiele,  témoin  no  pen  anspeet, 
ils  élatent  benreox  Ions  deux.  Deve» 
nue  veuve ,  en  1579 ,  M™*,  de  Sau- 
ves épousa ,  cinq  ans  après ,  François 
de  I9  Trémoille,  premier  marquis 
de  Noimoutier.  Quoique  elle  eût 
nniqaé  de  fidélité  an  mi  de  lia* 
wrre,  ses  intérêts  lui  furent  tou- 
jours chers  ,  et  elle  lui  rendit  pln- 
su  urs  services.  Lorsqu'uu  peu  avaut 
la  bataille  de  Couiras ,  ia  cour  vou- 
lut entamer  avee  Ini  de  nouvelles 
négociations,  elle  Taverlit  du  piè- 
ge qu'on  lui  tendait  ,  et  lui  fit  dire 
par  Rosoy ,  ^'il  devait  se  tenir 


sur  ses  gardes.  La  marquise  de  Noir-* 
DOttlier  eut  nae  passion  très -Vi- 
ve pour  le  duc  de  Guise.  On  pré- 
tend qu'il  avait  passé  avec  elle  la 
nuit  qui  précéda  sa  mort,  et  qu'elle 
éldit  veuue  a  liluis  pour  l'eugager 
à  se  retirer.  Cependant  Variflaf 
assure  que  le  duc  avait  passé  cette 
même  nuit  avec  la  princesse  Por- 
cicDue.  Cette  circonstance,  quoique 
très  -  peu  importante,  a  été  dis- 
cutée par  des  critii|nes  qui  ont  réfuté 
d'une  manière  victorieuse  l'opinion 
de  Varillas.  1^1™*=.  de  Sauves  ne  fut 
point  inquiétée  après  la  mort  du  due 
de  Guise  ;  et  dans  la  suite  Henri  IV 
pardonna  aisément  à  son  ancienne 
maîtresie  Tattacbement  qu'elle  avait 
eu  pour  un  homme  dont  il  admi- 
rait les  granfîfs  qualités.  L'âge  ôta 
enfin  à  la  marquise  de  Noirmuutier 
le  désir  et  la  possibilité  d'avoir  des 
amanti.  Elle-  mourut,  le  3o  septem- 
bre 1617 ,  Âgée  de  soiiante-six  ans^ 
ne  laissant  qu'un      unique.  6 — t. 

SAUV^EUR  (Joseph)  naquit,  le 
ti4  uiars  i653  ,  à  ia  Flèche  ,  où  son 
père  était  notaire.  Il  fut  muet  lus* 
qu'à  l'âge  de  sept  ans;  l'organe  de  l« 
voix  ne  se  développa  ensuite  ckes 
lui  qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  et 
il  ne  l'eut  jamais  bien  libre.  11  fit  ses 
études  dans  un  collée  de  jésuiies  ; 
mais,  avant  qu'il  y  arrivât,  son  goût 
pour  ia  mécanique  s'était  déjà  ma- 
nifesté. Des  l'enfance,  il  était  machi- 
niste, construisait  de  petits  moulins, 
faisait  des  sypUq|^  avec  des  chalu- 
meanx  de  paille  ^es  jets  d'eau ,  etCi^ 
«  II  était»  dit  Foutenale,  l'ingénieur 
))  des  antres  enfaiits  ,  comii.e  CyruS 
»  devint  ic  roi  de  ceux  avec  qui  il 
»  vivait.  »  Celte  passiou  exclusive 
pour  les  eb'iets  de  précision  et  de 
calcul  le  rendit  un  fort  me  Uocreéeo* 
lier  de  rhétorique  :  les  chefs-d'œuvre 
des  oraleucs  et  des  poètes  de  l'anti- 
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quité  li'a  valent  aucun  attrait  pour 
lui  ;  un  mauTais  traité  d'aritbm^ti- 
que  (  celui  de  PdeUer  dn  Mans  ) , 

lui  tomba ,  parhasard,  sous  la  main; 
i!  en  fut  r]]  irracet  l'apprit  seul. Quel- 
ques pcrsuuiics,  en  petit  nombre  il 
est  Trai ,  qui  se  plaisent  ji  déjyécier 
les  sciences  exactes,  prAciid»nt, par 
des  faits  de  cette  espèce ,  prouver 
l'incompatibilité  des  goûts  scienliO- 
ques  avec  les  goûts  litte'raircs;  les 
exemples  qu'ils  citent  se  rapportent, 
en  ge'iiéral ,  k  des  e'poaues  oà  les  mé- 
thodes pour  apprendre  e'taimt  ea* 
core  trcs-iraparfai(ps  ;  les  cllOSCSODt 
bieuchaogë  dans  l'état.ictiicl  des  con- 
naissances.  La  première  ambiiiun  dcà 
leones  Français ,  et  mime  des  étran- 
gers ,  qui  désirent  se  livrer  aux  scicn* 
ces  et  aux  arts  ,  est  de  pouToir  habi- 
ter Paris  :  Sauveur  s'y  rendit  à  pied  , 
eu  i6^o.âetrouvaulâ  Lyon ,  il  avait 
▼ouitt  entendre  la  (ameuse  horloge 
de  la  cathédrale  de  Saint  Jean,  cens» 
truite,  en  1698,  par  le  Suisse  Nicolas 
Lippins.  On  sait  que  cette  horloge 
ofirait  plusieurs  phénomènes  niéca- 
aiqufsi  l'admiration  de  la  multitude 
pour  qui  la  mesure  très-précise  du 
temps  estdepeU:d*importanee;S«a- 
veiir ,  par  sltnplcexaraen  e^fericur 
de  ces  phciiorncues,  devina  ie  méca- 
nisme intérieur.  Uu  de  ses  ouclei» , 
chanoine  et  grand  chantre  de  Tour> 
nus ,  lui  avait  promis  de  fournir ,  par 
ime  petite  pension ,  à  son  entretien 
k  Paris  ;  mais  c'était  sons  !a  condi- 
tion qu'il  y  ferait  les  études  néces- 
saires pour  entrer  dans  Tétat  eeeld- 
siastique.  Malheureusement  le  Ttaité 
d'Euclide ,  dont  il  apprit  les  six  pre- 
miers livres  en  un  mois,  et  sans  maî- 
tre ,  et  les  leçons  du  physicien  ho- 
hault ,  attirèrent  bien  plus  fortement 
son  attention  que  ses  cahiers  de  théo- 
logie. Il  essaya  d'abord  de  changer  la 
carrière  ecclésiastique  contre  celle  de 
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la  médecine  ;  mais  sou  onde  lut 
ayant  retiré  sa  pepnca.  Sauveur  ^ 
pour  subsister  à  Paris  ,  fut  obligé. 

a'y  enseigner  les  mathématiques  ,  et 
s'adonna ,  sans  reserve ,  à  ces  sciences 
et  à  leurs  applicaiiou&.  Â  celle  épo* 
que ,  le  ueu  de  personnes  qui  s'oœn- 
paient  de  géométrie  étaient  isolées 
de  la  société,  et  semblaient  former 
une  classe  à  pari.  Sauveur,  par  une 
dispositiou  (jui  lui  était  propre,  peut- 
être  aussi  mu  par  le  premier  exem- 

{)le  que  Rohault  ayait  donné  dans 
'enseigcernent  dc  la  philosophie  na- 
turelle, fut  moins  sauvage  que  ses 
confrères.  Sa  sociabilité  lui  valut 
quelques  connaissances  agréables  et 
utiles.  Nous  citerons ,  à  l'appui  de  ee 
que  nous  disions  tout  à  l'heure  sur  k 
compatibilité  des  goûts  liltr'raires  et 
scientifiques ,  les  services  que  lui  ren- 
dit M.*^".  de  La  Sablière ,  celle  qui  , 
pendant  plus  de  vingt  ans,  logea  cbcB 
elle  La  rontaine»  Sikuvcur  n'avait 
mie vingtolrois  ans,  lorsqu'un  illustre 
élève, le  prir)ee  Eugène ,  ie  prit  pour 
son  maître  de  géométrie.  Un  étran> 
ger ,  de  très-haute  naissance,  voulut 
upprendfft  de  lui  k  Géométrie  de 
J^eseaHess  Sauveur  ne  connaissait 
pas  enrore  le  Traité  de  ce  grand  phi- 
losf>plif  :  tn  itnil  jours  et  autant  de 
iiuiLs  d  riudc  ,  il  se  mit  en  état  de  le 
prolcssei^il  se  livra,  pendant  l'Uver^ 
à  ce  travail  opiniâtre ,  bien  plus  par 
goût  que  par  spéculation ,  ne  s'cm- 
barrassant  nullement  si  son  feu  était 
allume  ou  éteint ,  et  se  trouvant,  à 
l'apparition  du  jour ,  transi  de  froid, 
sans  s'en  être  aperçu.  I>a  chaire  de 
mathématiques  de  Ramus  étant  de- 
venue v  irante  au  collège  royal ,  Sau- 
veur aurait  pu  concourir  avec  beau- 
coup de  chances  de  succès  poiK> 
l'obtemr;  maïs  unt  cnndilîe»  im-» 
posée  à  chaque  cononrnnt  était  de 
proBoacer,  do  ménoire,  na  dis* 
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cours  dp  sa  compusitîon  ;  et  Sau- 
veur, ne  voulant  pas  on  n'osant  pas 
^  s'y  soumettre,  se  relira  du  concours. 
U  s'occuna  ,  depuis  1678  jusqu'en 
t68o  ,  de  la  résolution  de  divers 
problèmes  relatifs  h  (1  tbe'orie  des 

Ërobabililës  applicable  aux  jetix. 
>n  1680 ,  il  fut  nuinmé  maître  de 
matliématiqiietdes  pages  de  M»*,  ta 
danpbine  ;  et ,  en  1681  ,  il  alla  fan 
rc  à  Cbaotilli  ,  arec  Mariotte  ,  des 
expériences  sur  les  eaux.  Le  gnnd 

S rince  Louis  de  Condé  prit  beaucoup 
e  goit  et  d'aflMon  pour  lui.  U  te 
faisaitsou  vent  venir  de  Paris  i  Ghan- 
tilli ,  et  rboaorait  de  ses  lettres.  Ce 
fut  pendant  le  temps  de  ces  voya- 

Ses,  et  vraisemblablement  par  suite 
e  l'impulsion  que  lui  donnaient  ses 
entreliens  avec  an  guerrier  illustre , 
qu'il  entreprit  la  composition  d'un 
Traite*  de  fortiGcations.  Voulant  join- 
dre !a  pratique  à  la  théorie,  il  al- 
la au  siège  de  Mons,  eu  1691.  «  Il 
1»  y  montait  toiis  les  jours  la  tran^^ 
»  chée.  U  exposait  sa  vie  seulement 
»  pour  ne  négliger  aucune  inslruc- 
»  tien;  et  l'amour  de  h  science  e'iait 
»  devenu  chei  lui  un  courage  guer- 
»  rier.  Le  si^e  fini,  il  visita  toutes 
»  les  places  de  Flandrif  II  apprit  le 
»  détail  des  évolutions  militaires,  les 
»  campements  ,  les  marches  d'ar- 
»  mées ,  enliu  tout  ce  qui  appartient 
à  l'art  de  U  guerre,  ou  î'intelli- 
»  sence  a  pris  un  rang  auniessas  de 
»  la  valeur  même.  1»  Revenu  dans  la 
capitale ,  il  s'ornipa  de  diverses  re- 
cherches et  travaux  qui  avaient  pour 
objet  l'application  des  maiheiuali- 
ques  I  méthodes  abrégées  pour  les 
grands  calculs,  table  pour  la  dépense 
5«  jets-d'eau  ,  cartes  des  côtes  de 
France,  réduites  à  la  nu' me  échelle,  et 
composant  le  premier  voiumcde  i'an- 
deniVSîpfiine /mnça(5;  concordances 
des  poids  et  mMores  de  dilRtents 
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pays  j  méthode  pour  !e  jaugeage  des 
tonneaux  ;  problèmes  sur  les  entrés 
magique; ,  etc.  Ilentendaitla  tbëorie 
du  caleid  diffémaiél  et  intégral , 
nouvelle  de  son  temps;  et  il  s'en  est 
même  servi  :  mais  il  n'en  faisait  pas 
beaucoup  de  cas.  Il  désignait  par  i'é- 
pithëte  ainfinitaires  les  partisans  de 
cette  tbéone ,  que  le  dix  •  huitième 
siècle  a  bien  vengée  de  ses  dédains. 
11  obtint,  en  i()&5,  au  colle'gc  royal, 
1.1  chaire  de  mathématiques  ,  que  la 
coudilion  de  la  harangue  à  réciter  lui 
avait  fait  manquer  huit  on  dix  ans 
auparavant.  Il  n'écrivait  point  ses 
leçons ,  les  improvisait  an  tableau , 
et  achetait ,  à  fa  fin  de  l'année  ,  une 
des  copies  manuscrites  qu'on  en  avait 
faites  sous  sa  dictée.  Le  plaisir  de- 
professer ,  surtout  quand  il  rencon- 
trait des  auditeurs  attentifs  et  intel-^ 
ligents  ,  lui  faisait  souvent  oublier  " 
riieure;  et  il  aurait  prolongé  indéû- 
nimeul  ses  leçons,  si  un  domestique 
n'eût  été  cba^  de  l'avertir  lorsque 
leur  durée  excédait  certaines  limites.. 
Enfin,  en  1696,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences.  Ses 
droits  à  uQ  pareil  honneur  étaient 
incontestables  ;  cependant  rien  de  ce 
qu'il  avait  fait  jusqu'alors  ne  jette- 
rait, à  l'époque  actuelle,  dn  lustre 
sur  sa  mémoire ,  si ,  à  dater  de  sa  ré- 
ception à  l'académie  et  pendant  les 
vingt  dernières  années  de  sa  vie ,  il 
ne  se  fût  occupé,  avec  autant  de 
constance  que  de  succès ,  à  créer  une* 
nouvelle  branche  des  sciences  phy- 
sico  -  mathématiques  ,  qu'on  désigne 
par  le  nom  à* acoustique  muwtMe, 
créilion  qu'il  est  assez  singulier  de 
devoir  à  on  sourd  ,  et  que  Ton 
n'a  pas  ,  ce  semble,  a^^'^ci  l'ait  sail- 
lir,   dans  les  Notices  biographi- 
ques publiées  jusqu'ici  sur  cet  eS" 
timable  savant»  La  théorie  du  son , 
envisagée  sous  le  . point  de  vue  m»* 
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sical,'  était  encore,  à  la  [m  du  dix- 
septième  âècle ,  à-peu-près  aa!mê- 
me  point  où  les  anciens  nous  l'a* 
valent  laissée.  La  fable  des  mar- 
teaux de  forgerons ,  pesés  par  Py- 
thagore  ,  atteste  Tignorauce  de  ceux 
qui  l'onl  îmàpnéù  et  de  ceux  qui 
1  ont  rcpe'téè»  Cependant  c'est  à  ce 
philosophe  qu'on  doit  les  premiè- 
res expressions, en  nombre ,  des  rap- 
ports des  longueurs  des  cordes,  qui, 
a  identité,  de  matière  et  à  égalité  de 
grosseur  et  de  tension ,  font  sonner 
à  ces  cordes  les  principaux  £n£ei^ 
valles.  On  sait  d*aill<  tir';  que,  dans 
son  école  ,  les  explications  des  phé- 
uomcaes  du  moudc ,  tant  intellec- 
tuel que  physiaue ,  se  liaient  à  des 
notions  généralisées  de  musique  ^ 
à*harmonie  ,  à  de  prétendues  puis- 
sances des  nombres;  cl  des  hom- 
mes bcaucoiiu  plqs  récents,  à  qui 
nons  devons  de  bien  grandes  décou- 
vertes ,  n'ont  pas  été  tout  -  à  -  fait 
exempts  de  ces  préjuges.  Cependant 
les  défouvertPS'le  Pytha^ort ,  maigre 
les  développemcals  qu'on  leur  a  don- 
nés après  lui,  et  les  diverses  ap[ilicaf 
lions  qu'on  en  a  faites,  ne  ponvaient 
point  être  regardées  fîoianie  consti- 
tuant une  branchedes  sciences  physi- 
co-mathématiques. Lcdomaîne  Je  ces 
sciences  a  été  accru  d'une  importan- 
te conquête  i  la  Gndu  diX'Septième, 
et  au  commeucementdu dix-huitième 
siècle ,  et  c'est  à  vS  nivrur  qu'on  doit 
cette  conquête.  Le  lecteur  n'appren- 
dra pas  ,  saus  quelque  étonuement , 
que  ce  savant  à  qui  nous  devons  I'a^ 
caustique  muàdde  y  avait  la  voix  et 
l'oreille  fausses;  ilétail  obligé  ,  dans 
ses  expe'riences ,  de  se  faire  seconder 
par  des  musiciens  très-exercés  à  ap- 
précier les  intervalles  et  les  accords. 
Cette  position  de  Sauveur  rappelle 
celle  du  professeur  Saunderson ,  aveu- 
gle de  naissance,  et  commençant  un 


cours  de  phiiûsûûlue  naturelle  par 
des  leçons  sur  ta  lumière  (  F,  Sam- 
DEBSOir^p.  459  ci-dcssns).Iiespre« 

miers  détails  p;ibîîés  sur  ses  recher- 
ches d'aco  isiKpie  se  trouvent  dans 
le  voiume  de  i  Académie  des  sciences 
de  I700(  JBKstoiref  page  i3i  et 
suiv.  )  ;  mais  ses  premiers  travaux , 
sur  cette  matière,  datent  de  lOgôt 
une  partie  des  leçons  qu'il  donna 
au  Collège  royal ,  en  1 697  ,  eut  pour 
objet  la  Musique  spéculative ,  dont 
il  dicta  un  Traité.  Il  se.tefusa  aux 
instances  qu'on  lui  faisait  pour  l'en- 
gager à  publier  ce  Traité,  par  diver- 
ses raisous  t]u'il  expose  dans  son 
Mémoire  sur  ïesjystème  général  des 
ittUrvaUês  des  sons ,  etc.  (  volume 
deV^cadètnie  de  t^Ol  ^ftageagg 
et  suiv.  )  ,  Tune  desquelles  est  rela- 
tive à  l'atleution  qu'il  avait  donnée^ 

Sostérieurement ,  aux  phénomènes 
es  sons  harmomques.  lïous  allons 
donner  une  idée  de  la  découverte 
fondamentale  de  Sauveur,  celle  qui 
a,  décidément,  fait  de  Vamu^tique 
uuc  branche  de  la  physupic.  On  sa- 
vait, avant  lui ,  que  lorsque ,  câ?te- 
ris  paribus  >  deux  cordes  avaient 
leurs  longueurs  dans  le  rapport  de  i 
à    ,  ou  dans  celui  de  a  à  3 ,  on  dans 
celui  de  3  à  4  t  etc.,  la  plus  courte 
sonnait  respectivemcut  Vocla^^e ,  la 
quinte,  la  ^fiwrfe,  etc. ,  du  son  rendu 
par  la  plus  longue  ;  il  était  assez  ai-  ^ 
sé  d'en  conclure  que  les  rapports  en- 
tre les  nombres  de  vibrations  de  ces 
cordes,  pendant  un  même  temps,  ' 
une  seconde,  par  exemple,  étaient 
les  rapports  inverses  de  leurs  Ion-* 
guenrs.  Avec  de  pareilles  notions 9' 
on  peut,  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux,  disposer,  sans  le  se- 
cours  de  VoreilUf  un  système  de 
cordes  sonores ,  de  manière  qu'elles 
rendent  des  sons  ayant  entre  eus  des 
intetvaUes  déterminés  $9âmïsi.e)kaBlt 
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que  la  lyre  en  Tréf^d  de  Pythagore 
MoiMiit  let  mod€t  iarien  ,  lydien 
et  phrjgieriy  et  consultant,  d'ftîl* 
leurs  )  les  détails  qu'Athénée  nous  a 
transrais  sur  cet  instrument,  on  a  les 
moyens  d'obtenir  une  série  de  sons 
dans  les  mêmes  rapports  entre  eus 
que  et»T  de  cette  lyre  antique.  Mais 
s'tt  s'agissait  de  rému  k  la  €oai#- 
tion  de  l'égalité  des  rapports ,  celle 
de  l'identué  des  sons ,  la  solution 
du  problème  serait  impossible,  les 
anciens  ne  nous  ayant  laissé  ancuii 
moyen  de  retrouver  rnnisson  d'une 
des  cordes  de  leur  système  musical. 
Peut-être  avaient-ils,  comme  nous, 
de  ces  instruments  métalliques,  con- 
nus soQS  le  non  de  éKi^MUons ,  qui 
gardent  et  tnnsmettent  on  son  6xex 
mais  ces  instruments  sont  nltérables 
et  périssables,  et  le  problème  de  la 
réhabilitation  de  runisson  doit  pou- 
voir se  résoudre  sans  égard  à  la  con- 
serration  d'aocnn  monument  matë> 
riel;  c'est  ce  que  Sauveur  a  fait ,  le 
premier,  en  assij;naiit  le  nombre  ab- 
,  soin  ou  effectif  de  pulsations  ou  de 
vibrations  que  fait,  dans  un  temps 
donné  ,  et  dans  des  cireonstancés 
déterminées,  soit  un  tuyau  d'orgue, 
soit  une  corde  sonore.  Ainsi  il  a 
trouvé  que  la  corde  sonnant  Vut 
double  octave  au-dessous  de  Vut  de 
la  clef  y  èFunisson  dn  tnyan  d'orgue , 
àbonclie,  de  huit  pieds  ouvert,  vi- 
lirait  cent  vingt-dehx  fois  dans  une 
seconde  (i);  etcomme-sa  solution - 

(»J  De»  «pért«ic««  de  »ériGcation  que  j'ai  f  ilU-», 
m'ont  donoé ,  valeur  moyonnc  ,  ii3  lya  ,  au  Jicu  de 
t7i  ;  la  diSiérrnce  ne  inérit*'  pas  qu'un  y  ait  t-Kard. 
J*ob»pr\erji  que  ces  détermination»  sr  riipporti-nt 
au  ton  dVgliiie  ,  du  te>u)>»  de  Sauveur  ,  jilu-s  ban  de 
l/'n  d'ocla»e  environ,  que  le  ton  d'orcLestre  ac- 
tuel, duquel  on  déduit,  valeur  niuyerino,  le  uum- 
bre  de  \ii  vibrolioiu  seconde  pour  la  corde 
ul  ou  do  f  soiinaint  la  doublo  uctave  mu.iIos^uu»  du 
<(o  da  Id  def.  J'ai  ^nropose  de  1  ct,il>lir  h  iiS  vihra- 
t|OBB(M  WÊOytn  dt  quoi  lou-i  les  ut  ou  tlii  lie  nuire 
•yilknM  mujical  m  trouveraient ,  sians  cliauj^etuent 
MBnblatrapjlort^  la  série  des  puissances  du  nom- 
hn  *  (  Voj.  wmt  ùtgoiu  da  hUmm^um  VHUjiifU* , 


fournit  des  règles  certaines  pour  met- 
tre une  corde  sonore  quelconque  ^ 
en  état  de  vibrer  nn  nombre  de  fob 
assigné  pendant  un  temps  donné  (2) 
(  pourvu  qu'elle  ait  la  torce  de  sup- 
porter la  tension  convenable  ) ,  on 
saura ,  dans  tous  les  temps  et  dans 
loui  lés  liens  vepredoire  rnnisson , 
9cit  de  notre  ut ,  soit  de  tonte  autre 
corde  de  notre  système  musical,  par 
des  opérations  absolument  indépen- 
dantes de  l'usage  d'aucun  conserva- 
leurnalériel  d'unisson.  Nous  allons , 
pour  en  finir  sur  cette  mati^ ,  dire 
un  mold'on  premier  moyen  employé 
par  Sauveur ,  pour  déterminer  ,  par 
le  fait ,  le  nombre  d'oscillations  de 
la  colonne  d'air  en  mouvement  dans 
un  toyan  d'orgue  qu'on  fait  réson- 
ner ,  moyen  que  le  lecteur  trouvera 
suiemeni  original  et  ingénieux.  Les 
facteurs  avaient  depuis  long-temps 
rciuarquë  le  phénomène  suivant  : 
lorsque  deui  tuyaux  d^orguesomwnt 
ensemble ,  le  son  résbltant  éprouve 
des  augmentations  d'intensité  ou 
renflements  périodiques  cl  instan- 
tanés, qu'ils  appelbnt  battements; 
ces  battements  ont  lieu  à  des  inter- 
valles de  temps  égaux,  et  d'autant 
pins  longs  que  les  interçalles  musi- 
cntix  entre  les  sons  simultanés  sont 
plus  petits.  Sauveur  vit  l'explication 
de  ce  phénomène  dans  les  coïnciden- 
ces périodiques  des  oscillations  des 
colonnes  d'air  respectives  en  mon- 


(a)  Il  >'ngit  de  calculer  le  pu  d»  avec  1-quel  la 
corde  <loil  <  trc  tendue  p<jiir  d><uuei  ,  jiar  seconde  , 
le  Dunibre  de  vibr.<tiot)s  demande  ;  voici  l.i  ri  nie  de 
calcul,  l  e  inèire  el.iut  l'unite  de  luu>;o«  ur,  et  la 
giaiuriic  l'uuitc  de  |  oids ,  yâ(<ef  le  tff/lr  finiditit 
</«///  Les  facIci'H  '01,1  .  l'^.la  lonpieiii  dr  la  corde; 
t" .  Upu'ds  de  1(1  /i.ii lu-  lie  ctl-  i  i^ni-  ront/iiisi;  entre 
Ift  deux  chtvalcli  on  fioinli  d'a^i/jni  ;  i",  le  cnrti 
du  nombre  de  vibrations  i/n'on  veut  obtenir;  divi- 
set  ce  triple  produit  par  le  nombre  q,  fioSft  ;  e<  le 
rjiiotient  srrn  le  poids  clie>  fie .  Ir  U'/iulirc  diviseur 
est  ,  en  inèUfVi  ,  le  doulilc  de  l'eipace  tjuc  parcourt, 
pendant  la  (ir.-inii  n-  m  (  onde  de  sa  cbute,  un  eoi  ps 

grava  .  tuuiliaat  daua k  vide,  mos  aroir  reçu  d'iin- 
fiiiliilMi  inifirin 
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vcment  dans  chaque  tuyau;  lorsque 
ces  coïncidences  ont  lieu ,  les  deux 
oscillations  contemponiMS  font  sur 
l'organe  une  impression  plus  forte 
que  lorsqu'elles  sont  successives. 
Supposons  que  le  rapport  des  nom- 
lires  respectifs  d'oscillations  soit  ce- 
lui de  8  à  9  ;  chaque  huitième  oscil- 
lation du  tuyan  le  plus  grave,  et  cha- 
îne neuvième  du  plus  aigu  auront 
lieu  ensemble ,  et  fr^ppcronl  l'oreille 
par  un  battement  qui  ne  se  repro- 
duira qu'a  la  lia  de  la  période  sui- 
Tante ,  de  huit  pour  l'un ,  et  neuf 

Sour  l'autre.  Or,  le  parti  à  tirer 
e  ce  fait  pour  en  déduire  le  nombre 
absolu ,  par  seconde ,  des  oscillatious 
qui  ont  lieu  dans  chaque  tuyau  ,  est 
mauireste  ;  il  ne  s'agit  que  de  com- 
biner les  données  qu'il  fournit  aTCC 
la  théorie  transmise  par  Pylhagore, 
de  laquelle  on  conclut ,  pour  un  in- 
tervalle de  sons  fixe  à  volonté  ,  les 
I  rapports  des  nombres  d'oscillations 
qui  ont  lieu  dans  on  m£me  temps, 
et ,  par  conspuent,  entre  deux  bat* 
tements.On  peut  toujours,  d'ailleurs, 
opérer  sur  des  sons  assez  graves  et 
assez  rapprochés  pour  que  le  nom- 
bre des  battements  ,  ])en.Unt  une  ou 
plusieurs  secondes,  puisse  être  comp- 
té ,  et  ce  nombre  connu  donne  iram(S> 
^  diatement  le  nombre  absolu  des  os- 
cillations entre  deux  battetneiils. 
Soit, comme  précédemment,  le  rap- 
port des  nombres  d'oscillations  con- 
temporaines, celui  de  8  à  9,  qui  ré- 
pond à  peu  près  à  un  intervalle  de  */b 
d'octave,  et  supposons  qu'on  ait 
compté  quatre  battements  par  se- 
conde de  temps;  on  en  conclura,  sur 
le  champ ,  que  le  plus  grave  des  deux 
BODS ,  donne  trente-deux  oscillations 
pendant  le  même  temps  ,  et  que  le 
plus  aigu  en  donne  trente -six.  On 
voit  par  là  comment  Sauveur  a  ra- 
mené', k  des  quantités  sensibles  et 
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appréciables  ,  des  mesures  qivii  eut 
été  impossible  d'obtenir  immédiate* 
mmt.  Ce  premr  travail  était  frit 
en  1700;  il  a  repris  le  problème 

appliqué  aux  cordes:  -l'f^ri^nfrr  ,  dans 
son  Mémoire  sur  les  rarports  des 
sons  des  cordes  d'instruments  de 
musique  mtxflàdies  «fes  eaudfes, 
et  sur  la  nouvelle  détermination  des 
sons  fixes {  volume  de  l'Académie 
des  scienres  de  1  7  1  ^  ,  et  là  il  dé- 
duit, à  priori^  sa  solution  des  prin- 
cipes de  la  dynamique.  Il  est  à  re- 
marquer que  cette  solntion  analyth* 
que  lui  donne ,  pour  les  cordes  à 
l'unisson  des  Itiyaux ,  des  nombres 
de  vibrations  doubles  de  œux  des 
oscillations  conclues  pour  lestuyauxj 
mais  il  explique  fort  bien  comment 
cette  dissidence  apparente  confirme 
ses  résultais  an  lieu  de  les  infirmer» 
(  f^oj'.  le  Mémoire  cité:  j'ai  donné 
une  explication  équivalente  à  l'art, 
précédemment  mentionné  de  mes 
Leçons  de  mécanique).  Lee  diflît» 
rents  Yolumes  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie royale  des  scif"ii<*es  dr  Piris , 
qui  reuferuicnt  l'expcié  des  recher- 
ches de  Sauveur  6111  V acoustique  mu- 
âeale,  sont  s  (  i  noo}  Détermimtiiom 
éPunson fixe,  <(étaib  sur  les  eipé- 
riences  par  les  battements  ci-des- 
sus meniionne'es,  '  l'-joi)  Applica- 
tion des  sons  harmoniques  à  La  cont' 
position  des  jeux  d'orgue.  (  1 707  ) 
Méthode  géné'  ale  poup  former  le» 
système^  tempérés  de  musique  ^  et 
choix  de  celui  qu'on  doit  suivre. 
(  1711  )  Table  générale  des  systè- 
mes tempérés  de  musique.  (  1 7 1 3  ) 
Rapport  des  sons  des  cordes  d'ins- 
truments de  musique  aux pèches  des 
courbes  ;  et  nouvelles  détennina- 
tions  des  sons  fixes.  Le  mdnfc  d'a- 
voir posé  les  bases  de  Vacuustique 
musicale  me(  Sauveur  en  grande  re- 
commandation parmi  les  physiciens 
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géomètres;  les  classements  et  Ifli 
■mdMarat  des  dÎTviont  de  fûtHm- 
yt  afait  proposées  n*ont  pas 
yerpitarf  fon  souTeoir  chez  les  musi- 
ciens praticiens ,  qui  ne  parlent  plus , 
si  toutefois  ils  en  ont  jamais  parlé  , 
de  ses  mérides ,  heptaméiid^ ,  dé- 
tOÊnéridej ,  elc  (3).  Le  Yolame  de 


(3)  Voici  une  indicatioD  mcdhclt^  M  qui  a  été 
fait  de  plufl  remarquable  sur  Yacanltiifuê  musicale , 
drjnii»  Sauveur  jusqu'i  |ircsf>nt.  Brom  k  Taylor  pu- 
blia k  Loiidre»,  en  1717  .  «  nviroii  nb  an  après  la 
aiort  de  Sauveur,  fo>i  Alelluxhis  incrementontm^ 
«tc«,  ouvrage  me'iii'irable ,  où  l'on  tiuuve  une  iHilii- 
tiondo  proMèiiie  de  la  curde  ttaaart  ,aDalyliqaemcnt 
pliuaproofiiiidie  que  ceWe  de  Sauveur.  CelU- mIh» 
lion  Tut  grmrraliiée  et  singulitretnent  perfecliuHbfa 
|iar  DaiiK'l  Mrruoi.lli  ;  rnais  elle  n'a  été  \t\tn  coin- 
pli  li> ,  Il  l  us  csariJ»  ,  cjuc  liiraijup  d' Alinibci  t  et 
£alerj  ont  applique  la  noovdk  tnithod'  d'aiialvie 
doBt  IMMU  •oianw  rrdembh»  &  leur  Kei<ie ,  le  C'.,l. 
eul  inligrat  aux  drffSfttieei pai Utiles.  II  5  a  eu,  i 
C«  au)) t,  quelque*  débaiU  entre  le  premier  Réon^ 
tre  et  le*  'Ctn  autre*,  et  res  derciera  ooteii  l'avaa- 
•bb*.  EbIIb  Ettkr  et  d'Alrinberl  eux  •  mi  me*  m 
aodt  diapttlM  nr  quelque»  pointa;  nuiia  Enler  a 
mieux  «cuti  et  ni»  en  évidence  toute  la  K^néralit* 
de  laaolDtioa  aDaljtiqae(  Cette  aoIntiaiB  «iMid^ 
Wloppcoeut»  lout  expuKs  fort  au  loof  dâoa  aict 
XtfMf  </e  iii4eaiii«Me4iiM{;^(/^iie,  tom.  11 ,  lect  4» 
Ht.  ■•96«tMriv.)  Tant  «t  que  nous  touoh  de  dir» 
M  rap|iorle  ^  ce  qu'on  peut  ap^ieler  K-  cas  linéain 
du  proUtaM,  celui  des  Tibrations  ou  de*  o*cilla- 
tîous  d'une  corde  tendue  ou  d'un  filet  d'air  rait^ 
mi  (iani  un  luyau.  Le  problème  de  la  vibration  dn 
aurfacis  oiFre  des  difficulté»  d'un  ordre  bieu  tupé- 
nanr.  Euler  avait  tntiU  quelques  questions  mit  j 
«oaè  taintivca  (  Voye* ,  daae  leeCoUcctiont  da  raca» 
ddnda  de  Pétenfaonrg ,  aoa  MâBoin /le  MRO  Mua. 
pananim  ),  mais  cette  partie  d«racon«tiqM  am' 
«cale  étiiit  bien  peu  avancée  an  ConWMMHMBt  da 
aiède  actuel,  lorsqu'un  phyaciea  allaniaiid ,  IL 
CUadni ,  fit  et  renilit  publiques  un  fiaad  muaffr* 
dr«xpérïaoceaiufittiii>cBt  cnrionna     lu  fiiiiBHiiiw 
des  (Jaques  métalliques  nûaea  en  Tibinti«.a  da  di> 
verse*  mnuière* ,  et  *or  Ira  aoiifilBi  on  eoaparti- 
Dieuli  spontanés  qui  sa  fimMBk  aar  laor  inrCaoa 
lorsqu'oa  lu  convte  de  poniNiM»— Ja  fia,  an  1808 , 
à  la  première  daiw  da  IWilnk  de  Ftm^.m 
iwpoirt  aar  k*  xacbercbca  de  H.  diladni  t  îa  Ini 
ÊÊiramiê  riBitiaiva  afaMilm;  nais  je  i^ava«i  no» 
«aooivdMMivert«Mitinaa>«|iwttw  h  nmiiTiia  uh 
aerretion  conooe  §ar  ortto  nMra  tftait  da  Gali- 
lée (  Voye«  auB      Dialamw  Datte  geiwn»  mswe, 
1>ag.  Sg  du  tuwa  3  de  ms  tiEtt«n«,édil.  de  Pavie, 
1744  ).  La*  teavau  reuMrqaabla*  de  M.  ChUdai 
«oltérailleraltanftîoii de*  gemuitrN:  de  très-beau» 
— iTirwgM  et  AlaioojMa  mit  ^té  publié*  depuis  i5  ou 
•O  aua,  Int  mr  la  partie  rapérimeuUlc  de  ceUe 
IMWwrello  bnacbn  de  recherclus ,  (|ue  tur  la  tlieorte 
f^riOMaadlélMliqile  qui  s'y  applique  ;  et  cette 
■IMOfMnwa  M  Mqot  d  uu  prix  proposé  par  la  pre- 
wApb  dnaa  da  Plutitut  Quoique  ce  ne  soit  point 
auteurs  vivauU  ,  je  iie  put» 
W^ffU^AtT  a*  dire  que  ce  prix  a  été  remporté  par 
ItfM.Sotibie  GmMin,  FB^patia  du  dix-u.  uyiime 
■Ode  (  y«ye»  aMOMAarcAes  sur  h  thiori*  des  wr- 
Acw  «Mlifvaf ,  M»,  iSu  ia*4*.).l|M*.  Gor- 
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racadémiCy  de  1708,  renferme  us 
Mëmeire  sur  le  frottement  à*une 
corde  autour  ttan  igjrlmdr9  biuno»' 

bile  ;  la  question  e'tait  alors  curieuse 
et  nouvelle.  Sauveur  fut  marié  deux 
fois;  une  anecdote  qu'on  raconte  sur 
sou  premier  mariage  ,  prouve  que  , 
^oi^'il  fât  de?ena  un  peu  plus 
mondain  que  ses  colifrères  les  gëo<«- 
mètres  ,il  avait  cependant  beaucoup 
conserve'  de  la  singularité  de  leur 
caractère  ;  il  fit  rédieer  et  signer  le 
eontrat,  et  couTÎnt  d  ailleurs  de  tous 
ses  arrangemeots  avec  la  famiUe  de 
sa  future  épouse ,  avant  sa  première 
entrevue  avec  elle ,  dans  la  crainte 
de  n'être  pas  assez  maître  de  lui- 
même  après  celte  entrevue.  Il  fut 

1)tas  hardi ,  ou  se  possédait  mieux  , 
ors  de  sou  second  mariage.  Il  mou<* 
rut,  le  9  juillet  1716,  à  Tâge  de 
soixante-trois  ans.  —  Son  fils  ,  l'abbe 
Sauveur,  est  auteur  d'un  Calen^ 
dîer  perpéhid  COiUsÉBJtf  les  années 
Grégoriennes  et  JtwmmeSy  préseBtd 
à  l'acade'mie  des  sdeooes,  qui  eu 
trouva  la  forme  nouvelle  ,  simple  , 
ingénieuse  et  commode.  (  Acad.  des 

se,  1         ,  H.  p.  û4  ).         P— KY. 

SAUVIGNY  (  K]niE.Loris  Bil- 
•UMoov  m  ) ,  lùténteur  aussi  ftf- 

cond  que  me'diocre ,  ne',  vers  1780, 
dans  le  diocèse  d'Auxerrc, obtint ,  à 
vingt  anS|  une  lieutenance  dans  la 
csTalerie»  et  cultiva  la  poésie.  Quel- 
ques |»iices  de  socî^  Tayant  fait 
connaître ,  à  une  époque  où  le  bel  es- 
prit  était  un  titre  à  la  faveur  ,  il  ftit 
admis  dans  lis  gardes-du-corps  de 
Stanislas  ,  roi  de  Pologne.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  U  reriiit  à  Paris, 
et  dut  à  la  protection  de  la  dn- 
cliesse  de  Cnartres  une  place  de 


nmiii  a  ensuite  adrpsjé,  le  iltmaniSaf.  i  Tacadé- 
ïriif  des  scitui  fs  ,  un  M>  inuin-  inuiutcrit  cur  l'fm- 
ploi  de  l'épaisse^  dans  la  ihiori*  d»t  iurfaces 
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censeur  royal.  En  1757,  il  avait  j»u- 
bJlié  uue  critique  du  poème  de  ia 
J^Ugion  naturelle  de  Voltaire.  Dans 
la  préface  de  cet  opuscule ,  il  par- 
lait avec  mépris  des  philosophes;  ce 
ne  sont,  disait-il)  que  des  charla- 
tans et  des  fanatiques )  dont  les  ou- 
vrages ne  peuvent  servir  ^ue  de  tro- 
phées à  rigmiiiaot  Imumii»^  Savpi^ 
cny  ne  tarda  pas  4  se  ranger  sous 
les  bannières  tic  ceux  qu'il  avait  in- 
sultes si  grossièrement.  Palissol  pré- 
tend qu'il  ue  coiupusa  la  tragédie  de 
là  Mort  de  SocrMe  que  pour  lot 
prodiguer  des  injures  sous  le  nora 
d'Aristophane  (  Voy.  les  Mémoires 
ile  littérature  ].  Cette  pièce,  défen- 
due d'abord  par  ia  j^olice,  dans  la 
f»wite  àçê  applicRtioiis  qnek  piL* 
Uië  aurait  pu  faire  de  certains  pas- 
sages à  Texii  de  J.- J.  Rousseau ,  fut 
représentée  en  1763,  avec  un  suc- 
cès éplitmère ,  mais  assez  brillant. 
Sauviguy  u'ea  compta  pas  un  se- 
çond  âin  Isr «arrière  on  théine, 
qti'Û  suivît  avec  une  persévérance 
remarquable ,  malgré  ses  chutes  réi- 
térées. Obligé,  pour  se  soutenir, 
de  se  mettre  aux.  gages  des  libraires, 
(F,  MonysL^,  XaK,  5a,  noi.  a  ) 
il  publiait,  chaque  année,  de  nou- 
velles productions.  Eu  1788  ,  il 
fut  exilé  par  uue  lettre  de  caclu  t, 
à  trente  lieues  de  Paris  y  pour  avoir 
approuvé  oominc  ceoiiewr  r4te<s- 
nach  des  honnêtes  gens  4e  âilvam 
Maréchal  (T.  ce  nom, XXVII,  6); 
et  on  le  menaça  de  lui  ôter  sa  place, 

Îui  fut  supprimée  peu  de  temps  après. 
[  embrassa  les  principes  de  la  ré- 
Yoltitioiiy  en  homme  qui  n'y  voyait 

3ue  le  moyen  d'opérer  la  réforme 
es  abus  ,  et  fut  élu  capitaine  de  vé- 
térans. Il  obtint,  après  la  terreur, 
^n  emploi  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistre de  rintériewr  s  et  ^se ,  fil  ,  leeer 
Toir  au  lycée  répid>nGuiLy.o^U  ht» 
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m  1790»  des  traf;mcnts  d'une  tra- 
gédie iïAraluSf  restée  inédite;  et 
des  FaMet^^Millindit  énreiolMi 
(Voy-  le  Magasin  encrclopédique  ), 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  tomba  d  ms 
un  tel  oubli,  que  Palissot  ignorait, 
eu  i8o3  ,  s'il  était  encore  vivant 
(  F,  Touvrage  déjà  cité  ).  Sauviguy 

àî*âge''dî^5i^fîf!atrLvingts  ans. 
Si  l'on  en  croit  le  biographe  que 
nous  venons  de  citer,  il  fut  le  pre- 
mier iusliluleur  littéraire  de  IVI'"^ 
de  CUiUs  ;  et,  ««ria^éHitilni ,  l'é^ 
cation  dè!e«lia''d«9iii^i^ferAit  phis 
d'honneur  que  tons  ses  ouvrages. 
IVous  allons  aabord  passer  en  revue 
les  productions  dramati(pies  de  Sau< 
vigoy  :  I.  \je  Mast^  enchanté. . 
farce  ei^nn  acte  et«»Ters ,  Oeoëvév 
1759,  in-8».  II.  La  Mort  de  'Sb- 
crate ,  tragédie  en  3  actes,  1763, 
in-8".  Ou  remarqua  ,  dans  le  temps, 
comme  une  singularité4]ae  l^Coquent 
jPl^fim  figorè  sâF  h^mlMt  persoiH- 
Ba|es  muets.  III.  Hirzàou  Us  IlU- 
mns  ,  tragédie  en  5  actes ,  1 767,  in- 
8®.  La  poésie,  dit  Palissot,  n'eu  pa- 
rut guère  moins  sauvage  que  le  lieu 
de^la  scène.  Quoique ,  dans^fNMlÉ- 
des  représentaltlMtf  ,  rautcur  ^  eût 
changé  trois  ou  <[uatre  fois  !e  dénoue- 
ment, cette  j<iè<  «'  ne  put  se  .soutenir. 
1!  croyait  en  avoir  assuré  le  succès 
par  le  ,  trait  fameux  d'e  d^Assas 
{  Fo^txr  eé  nom  ) ,  qu'il  mettait 
en  s(^ne>dansle  cinquième  acte.  iy« 
La  Pose  ou  la  Fcte  de  Salencj. 
Le  Fersijldiir ,  comédie  en  3  acl<S 
et  en  vers,  177 1  ,  in-8°.  Celte  piè^ 
ce ,  sans  "MBoA ,  sans  intrigue ,  sat^ 
dénouement,  n'offre  pas  même  quel- 
ques scènes  bien  faites,  quelques- 
uns  des  détails  brillants  que  promet- 
tait le  sujet.  V.  G^brielled'Estrées, 
tra^édi^iliSaîetas  et4i»'f«n,  177B  : 
Laharpea  jngé  cette  pièce  ann  seul 

3» 
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moi (Comaond.nusè,nta36y  M  «MOiie in iuUelMpêt..I.  X«e- 
«  C'en nM  phte  copie  d'aBezedbiit  très  Philosoph^ues ,  en  yen,  Bris- 
original  ,  de  la  Bérénice  de  Racine.  »  toi  (  Paris  )  ,  1 756 ,  in  -  i  a.  II. 
L'auteur  réduisit  cette  tragédie  en  Vune  et  Vautre  ,  on  la  Noblesse 
4actes,etlaûtrepréseuter,en  1783,  commerçante  et  militaire  ^  Mahon 
^ec  un  nouveau  dénouement,  sur  (Paris) ,  i'j56,  in-d^.  C'est  une  des 
Je  tUâm  iliScn.  VII.  Jtnmpeur^  nombrenses  brochures  que  fit  nalm 
Hwmpmr  êt  demi ,  on  1m  TorU  du  la  publication  de  l'ouvrage  de  Tabbé 
intiment,  comédie  eu  un  acte,  mê-  Coyer  (  T.  ce  nom  ).  IlL  La  France 
)ée  d'ariettes ,  i";8o.  VIIJ.  P^Vonn*  venfrée  ,  poème  ,  Paris  ,  1757  , 
sauvée  y  opéra  en  4  actes,  1783.  in«8<*. ,  au  sujet  dt  l'altcntal  de  Da- 
Grimni  la  nomme  une  pitoyable  nrions  (  ^ .  ce  nom  ).  IV.  La  SeU- 
jHifnodie  (  sa  Cornspond,  )  gton  révélée ,  poème  en  réponse  à 
IX.  Abdir ,  drame  en  4  actes ,  celui  de  la  religion  naturelle  (par 
1785.  C'est  le  sujet  d'Asgill,  tiré  de  Voltaire),  avec  un  Poème  sur  la  ca- 
l'histoire  de  la  révolution  amcricai-  Ifale  anti  encyclopédique  y  au  sujet 
ne.  X.  fVashin^on,  ou  la  liberté  du  dessein  qu'ont  eu  les  entix^^p^- 
da  JSoawou-Moodc ,  tragédie  en  4  distetdediiCimtiiiuerUurstfmaHS^ 


,  1791.  Toutes  les  règles  de  Genève  (Paris),  i7S8^  in^.  V.  U 

fart  sont  violées  dans  cette  pièce,  •/'rwiJuM^  poème  en  quatre  cb an ts; 

et  tout  s'y  trouve  amalj^amé,  jus-  Francfort  (Paris) ,  1758,  in-8".  VL 

(qu'au  serment  exigé  des  prêtres.  Elle  oj  age  de  àl""'.  de  France  (  M™», 

ont  cependant  quelques  représenta-  Adelaâe  et  M"**.  Victoire  ),  en  Lor- 

tions. XI.  Sâpitm  l'Afrieain^Vn^  raine,  1 76 1 ,  in- 1  a.  V II .  Odes  Anor 

die  en  un  acte,  janvier  1797.  C'était  créontiqueSy  Paris,  1 762,in- 1  -i  :  elles 

une  allégorie  à  la  louange  de  Buo-  ont  été  réimprimées.  Suivaut  l'abbé 

naparte,  nommé  généralissime  de  Sabatier,  elles  offrent  de  l'esprit ,  de 

l'armée  d'Angleterre.  La  pièce  fut  la  finesse  ,  et  quelquefois  de  la  sensi- 

teiHéaaToeune  grandeindiffiSienoe.  bililë;  mais  elles  manquent  de  natn- 

jOn  n'ena MlcnnqueeeTeii  toange:  ,  et  sentent  trop  le  travail.  VIII. 

 ■  MfrfliMM,  itr-H  ^i  utiuLji:  Apologues  Orientaux  d'Amed  hen 

ns^    v\i-  .    J    m^jà.               .  Mohamed  y  Paris,   1764,  iii-12  : 

Tbëâtre- Français  en  allemand  À  en' anglais: 

par  MM.  Étienne  et  MarUmviIle  VL,  Hisudre  mwmreiae  de  Pfemt^ 

1 1).  Parmi  les  autres  ouvrages  de  i^.^;^               très  homfr^dame  • 

Sauviçny  dont  on  trouve  la  liste  Blanchi  Bazu  y  Londres  (Aris), 

dans  Tes  Aeciw  ftiteroire,  de  De-  ,n65,i,.-8^;nouv.édit.,ibid.,i768 

?  '                     ^'i*^*""  peccdéed'unZ)..co(.r/surlalaigu; 

d  Ersch  ,  on  se  contentera  de  cfer  Uçaise,etoméedeTignellcs,etsOu» 

ce.^  q.n  peuvent  donner  lieu  a  queL  ^  ^  ;  pj^^^J  '^rendkt 

y.es  observations  ou  ^^m  presen-  ^  jr^ance ,  ou  Histoire  etc. , 

,1  Pour  c««pV.erc.a..e«oa..vo..a  dire  d«  '^^S»  in-8o  ;    l'édition  U 

prodiicfion.  draiiutiqae»  de  s^uvigny,  il  faot  «jou-  P'^s  rcccnte  est  cellc  dc  Fafis ,  1 795, 

Ur  q  i  .l  «  ru  part  iU  piJcc  d'Auguste  tl  Thiodo.  i„.,  .i    Cp>  Rnman     Autll  Iprtilpl  l'ail- 

reou  u>  Jeux paget /,a>i\er  dp raiieii.âod  d'Eoiei-  ttoman ,  oaus  lequci  i  aU" 

.t  qu  ii  .T»itcg«po«i.  *,^^ie  titre  de  viritabUFi-  teuT  o  leBttf  dc  teproduiit  les  for- 

maro ,  jm  oppra-conuque  dont  U  police  défrodit  Il                 J       •  ï 

^  reim.fni.U-on  ,  i  cuie  de.  Jno«nûiti,  u»i  «1 ICS  tTaitS  dU  TICUX  langage  , 

ï'-«i«r.-éuUp«i»iK,c«*«B«««fc^  «Il  0»  aww  gnind  succès.  L^abbé 
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Sabatier  ne  balance  point  à  dire 
que  c'est  un  chef-d'œuvre  dans  ce 
genre  ;  mais  Grimm  n'en  porte  pas 
un  jugfuient  aussi  avantageux  ;  et 
ch  effet ,  l'auteur  n'a  pas  toujours 
su  distinguer  la  nuance  qui  sépare 
le  na'if  du  niais.  X.  Le  Parnasse  des 
Dames,  ou  Ciiuix  de  Poe'sics  des 
Femmes  de  toutes  les  nations ,  Paris, 
1773,  in-8°. ,  I G  vol.  Les  cinq prc- 
*  niiers  contiennent  lcspocsics.cn  com- 
niençant  par  celles  ae  Sapho  ,  que 
Sauvigny  a  publiées  depuis  scparé- 
meul  (u)  ;  les  cinq  autres  renferment 
les  pièces  de  théâtre  des  dames 
françaises  ,  anglaises  ,  allemandes  et 
danoises.  Le  premier  tome  du  Théâ- 
tre des  Françaises  renferme  trois  co- 
médies en  vers,  dont  ilnenomme  pas 
l'auteur  ( M™*',  de  Genlis)  :  la  Mère  ri- 
yole,  V Ornant  anonyme^  et  les  Faus- 
ses Délicatesses ;\t  second,  desNoli- 
ces  sur  les  dames  qui  ont  travaille' 
pour  le  théâtre ,  et  l'analyse  de  leurs 
meilleures  pièces.  XL  Les  Après^ 
Soupers  de  la  Société  j  petit  théâtre 
lyrique  et  moral  sur  les  aventures  du 
jour,  ibid. ,  1783  ,  '^4  cahiers  ,  qui 
se  relient  en  G  vol.  in- 18.  I/ouvrage, 
dit  Grimm  ,  n'est  pas  aussi  plaisant 
que  le  titre  Tannonce.  Le  tuur  en 
est  souvent  libre ,  sans  en  être  ni  plus 
plaisant,  ni  plus  gai  {Supplément 
à  la  Correspondance  ,  publié  par 
M.  Barbier,  pag.  '289  ).  XII.  Essais 
historiques  sur  les  mœurs  des  Fran- 
çais y  Paris,  i785-<)^>,  10  vol.gr. 
in-8".  ;  il  y  a  des  exemplaires  format 
in-4'*. ,  fig.  coloriées  ,  dont  un  petit 
nombre  sur  papiervelin.  Cet  ouvrage, 
qui  se  distribuait  par  cahiers,  est  ra- 
rement complet.  Le  premier  volume 
contient  la  Vie  de  saint  Grégoire  de 
.  Tours  ,  extraite  de  ses  écrits  j  avec 
l'examen  de  Lévêque  de  La  Kaval- 

(9)  Loudres  (  Gcaève  ) ,  1777,  in-18  ;  Pari*,  »79»i 

ÎOria. 
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lièic  ;  la  Division  des  Gaules  tiice  de 
diverses  Notice^j  la  Généalogie  des 
rois  de  France  ;  l'Épitome  de  l'His- 
toire des  Francs  ,  par  un  ancien  an- 
teur  inconnu ,  complété  par  des  pa»i 
sages  d'auteurs  grecs  et  latins.  Les 
deux  suivojus  la  Traduction  de  l'His- 
toire de  Grégoire  de  Tours ,  et  la 
continuation  par  Frédegaire.  Le  qua- 
trième et  le  cinquième ,  les  Gestes 
des  rois  de  France;  couxdeDago- 
bcrt  ;  des  Extraits  d'Aimoin  et  de 
Roricon;  la  ChroniquedesaintDenis, 
avec  l'AiTalyse  corn  parée  decinquante 
autres  Chroniques,  et  de  deux  cent 
cinquante-cinq  Vies  de  Saints  ;  en- 
fin, une  Table  raisonnée  de  tout  l'ou- 
vrage. La  Traduction  des  OEuvres 
de  Sidoine  Apollinaire  ,  forme  le 
sixième  et  le  septième  volume  (  V. 
Sidoine  Apolliiyaire  );  le  huitième 
et  le  neuvième  contiennent  les  Lettres 
des  rois ,  reines ,  papes  ,  évèques ,  re- 
latives à  l'Histoire  de  la  première 
race  ;  enfin ,  le  dixième  renferme 
les  Constitutions  drs  rois  des  Fran- 
çais ,  première  dynastie;  les  I  ois  des 
itipuaircs  ,  etc.,  avec  la  Traduction 
en  regard.  Cette  collection  est  peu 
recherchée  et  le  sera  moins  encore 
à  l'avenir,  à  proportion  que  nous  en 
aurons  de  meilleures  et  de  mieux  or»- 
donnés  sur  le  même  sujet.    W — s. 

SAVAGE  (  Richard  ) ,  poète  an- 
glais, aussi  célèbre  |iâr  ses  malheurs 
et  ses  inconséquences  ,  que  par  ses 
écrits, naquit  à  Londres  le  lo  janvier 
iG()8.  11  était  l'enfant  adidlcrinde  la 
comtesse  de  MacclesGeld  et  de  lord 
Hivers ,  et  il  aurait  joui  du  titre  et  des 
droits  de  (ils  légitime  du  comte  de 
MacclesCeld  ,  si  sa  mère,  pour  obte- 
nir la  séparation  d'avec  son  maii(  i  ), 

^  (l)  Lg  divorce  du  tvuiteet  de  laconftcMe  de  Mue  - 
cleslïeld  devait  itresoiimi»,  tuivant  l'usage,  au  tribu  - 
nal  erclesiadique;  mai»  pourabréfieT  It*  formalitr*  , 
les  parties  eurent  recours  au  parleutrnt,  qui  aiuiiilti 
le  mariage,  et  déclara  ilWgitinies  les  eiilatit»  do  la 
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n'eût  fait  une  confession  publique 
dti  crime  dont  elle  fràmdait  8^r« 
fcadne  coupable  A  peine  Smge 
avait-il  tu  le  jour,  que  la  comtesse 

le  traita  avec  la  cruAiite  la  plus  atro- 
ce.. Cette  mcre  dcuaturce  le  contia 
aux  soins  d'une  pauvre  f^mme  pour 
IMlefer  CMMnme  son  propre  enfant. 
JEUe  empéelui  loid  Rifers  de  lui  lais- 
ser, roHime  il  en  avait  manifeste  Tin- 
te iii  ion  ,  un  legs  de  six  mille  livres 
sterling  (cent  cinquante  mille  francs) , 
en  assurant  que  le  fruit  de  leur 
'linioanVxistait  plus  :  elle  donna  des 
ordres  pour  Tcmbarquerà  bord  d'un 
navire  qui  devait  transporter  des 
nialtuUeurs  dans  les  colouies  d'Amé- 
rique ;  mds  des  eireonstances ,  in- 
dépendantes de  sa  volonté ,  empè- 
chërent  l'exécution  de  ce  projet. 
Voulant  condamner  son  fils  à  la  pau> 
vreté  et  à  l'obscurité ,  elle  le  plaça  en- 
fin eomme  apprenti  chez  un  cordon- 
nier ,  A'-ok  le  nasant  le  tira  quelque 
temps  après.  La  panwe  femme  qni 
avait  servi  de  nourrice  à  Savage 
^lant  raorle  ,  il  alla  recueillir  la 
succession  de  celle  qu'il  regardait 
•comme  sa  m^;  en  fouillant  dans 
ses  papiers,  il  découvrit  plusieurs 
lettres  qui  lui  dévoilèrent  le  secret 
de  sa  naissance  et  les  motifs  qui  l'a- 
vaient tait  cacber.  11  abandonna  aus- 
sitôt la  boutique  ou  il  avait  ëtë  jus- 
qu'alors confine,'  et  s'efforça  d'éveiller 
la  tendresse  de  sa  mère  et  d'en  obte- 
nir tlc'  secours  ;  mais  toutes  ses  dé- 
marciàci»  furent  inutiles;  et  il  se  trou- 
va rëdttit  à  la  plus  profonde  misère. 
LadjMason,  mère  delà  eomtessede 
Macclesfield ,  et  qui  connaissait  Tori- 

C(MBtet*c.  C«  fut  eu  ce  geor*  1«  furmier  acte  du 
^rlcmvnt,  q<u  itiaqu'ulon  mithuië  mn  juge^cc- 
dériMticiiirs  !•  s.uti  dttééQtin eac  Miies  de  i)roc«-«. 
Awri  pluiieurs  pans  proteiliveBt  evutre  ooe  innova . 
tiua  §u  l«iu|f*rM«ait  dan^' i<-ii»r,  et  ponrtot  eu 
tnlacr  4*i  mte»  fidbaoïc» ,  m  cr  qu'«tte  tamblau 
fiÙn  dit  iMmfS  KM  »ete  emi,  Uudi*  qu'il  avait 
tôi^wn  4ti  cMisiéUri  comme  un  contnU  divin Jif 
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gioede  Savage,  l'avait  placé^  quelque 
temps  auparaTsnt,  dans  oneëcole  de 
Saint'Alban ,  où  il  reçuttun  commen- 
cement d'éducation  ;  mais  cettedarac 
ayant  borné  là  sa  munificence ,  la  né- 
cessité obligealc  jeune  homme  de  se 
faire  auteur.  Sa  première  production 
fut  un  poème  contre  Hoaaiy,  évêqoe 
de  Bangor  :  il  rougit  plus  tard  de  l'a- 
voir écrit.  Essayant  cnsui'p  d'eVrire 
pour  le  théâtre  ,  il  composa  !i  ayant 
encore  que  dix-huit  ans  ,  une  comc- 
dietnlitulée  La  femme  est  une  énig- 
me (  ffomans  a  riddle  ) ,  dont  il 
emprunta  le  sujet  au  théâtre  espa- 
gnol. Un  certain  Bullock  auquel  il 
l'avait  confié ,  la  (it  jouer  arec  de 
légers  changements ,  sans  donner 
au  malheureux  auteur  aucune  part 
du  bénéfice.  Savage  écrivit ,  deux 
nus  plîis  tard,  une  anire  comédie: 
Love  in  a  veil ,  également  tirée  de 
l'espagnol  :  elle  n'eut  pas  de  succès; 
mais  eHe  lui  procura  la  connaissance 
et  l'amitié  de  sir  Richard  Sieele  et 
du  comédien  Wilks.  Des  plaisante- 
ries déplacées  le  brouillèrent  avec 
le  premier,  qui  lui  retira  une  pen- 
sion qu'il  lui  faisait ,  le  bannit  de  sa 
maison ,  et  défendit  même  qu'on  pro- 
nonç.Tt  son  nom  on  sa  présence.  Sa- 
va{;c  n'eut  plus  alors  d'asile  qu'au- 
près de  Wilks  ,  qu'il  accompagnait 
courent  au  théâtre.  Ses  infortu- 
nes avaient  touché  le  cœur  de  mis- 
triss  Oldûeld  :  elle  lui  assura  une 
pension  de  cinquante  Ruinées  par  an, 
qui  fut  régulièrement  payée  jusqu'à 
la  mort  de  cette  comédienne.  Ne 
pouTant  faire  l'éloge  des  mceors 
de  sa  protec^ee,  il  fit  celui  de  sa 
beanîe  ,  ditts  im  poème  intitulé  : 
V Homme  errant  (  the  wanderer  )^ 
Quelques  seigneurs  ,  entre  autres  le 
duc  de  Dorset,  s'intériessèrent-à  son 
sort ,  et  cherchèrent  à  le  faire  avan- 
cer dans  le  mondet  mais  la  haine 
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implacable  de  la  comtesse  de  Mac-  le  Recueil  de  ses  ouvrages.  HiU  le 

desOdd  lui  fit  inventa  les  plus  noi-  fit  juiMee  du  rëeit  toncliaDt  des 

res  calomnies  ;  et  Savage  fut  ^mé  ntalbeurs  de  Savage ,  récit  qni  fat 

de  ses  prolecteurs.  Ses  besoins  aug-  aussi  iraprirac  dans  le  jouroal  iHr 

mentant  cbaqup  jour  ,  il  eut  fie  nou-  litulc  :  V  Homme  franc  (the  plain 

veau  recoui.s  a  1  art  ihamatiqac  ,  et  Dealer  ) ,  et  deplusieucK  luuxccaax 

fit  parattre,  en  1 7  23 ,  la  tragédie  de  de  poâie  :  cdtii  qui  porte  le  titre  de 

iîr  Thomas  O^erbmy»  Sans  loge*  VÉammê  heureux  servait  de  pros- 

ment  et  souvent  sans  uourrilure  ,  pectusàceRecueil.  Le  rccit  public  par 

Savage    composa  la  plus  grande  Hiil  produisit  une  telle  iinprcssiott 

partie  de  cet  ouvrage  dans  les  rues  qu'en  moins  de  deux  jours,  l'infor-- 

ct  sur  les  places  publiques  :  lorsqu'il  tuné  poète  reçut  seixinte-^x  gui- 

avait  termiue'  unesccue,  il  entrait  nées.  Les  souscripteurs  augmentaient 

daus  la  'première  boutique  ;  il  Vé'  à  mesure  que  la  conduite  exécrable 

crivait ,  en  empruntant ,  sous  divers  de  la  mère  de  Savage  devenait  plus 

prétextes,  une  plume,  de  l'eucre  et  du  connue;  et  il  eiît  pu  s'assurer  un 

Ïiajpier,  et  se  servait  même  quelque-  avenir  heureux  ,  si  sa  conduite  eut 

61s  de  celui  qu'il  ramassait  dans  ^  été  plus  réguti^.  La  mort  de  George 

ordures.  Quand  la  pièce  fut  acbevée,  I*'.  excita  sa  verve;  et  les  vers  qu  il 

Wilks ,  ce  généreux  protecteur  de  Sa-  ronr  posa  sur  cet  événement  obtinrent 

vagen*étaitplus,  etcelui-ci  avait  trou-  l'approbation  des  connaisseurs;  les 

vé  un  rival  et  uu  ennemi  dans  le  co-  éloges  qu'il  reçut  à  cette  occasion  re» 

médien  Gbber,  lequel ,  réunissant  la  douDlèrent  son  ardenf  pour  l'étude, 

double  qualité  d'aeteur  et  d'auteur,  et  le  déterminèrent  k  se  retirer  à  Ri> 

repoussait  ceux  qui  ne  lui  faisaient  cbmond,  pour  travailler  avec  moins 

as  bassement  la  conr.  Le  caractère  dedistraction.il  revint  à  Londres,  le 

e  notre  aventurier  ne  pouvant  se  ig  nov.  iT^T  et  eut,  leiendemainy 

plierau  rdie  de  solliciteur,  la  repré-  une  querelle  dans  une  maison  sns- 

sentation  de  sa^médie  fut  quelque  pecte,  où  il  se  trourait  avec  deux  de 

temps  suspendue;  le  besoin  l'oMi-  ses  amis:  ils  tuèrent  un  de  leurs  ad- 

gea  enfin  de  recourir  à  l'appui  de  vcrsaires  ;  et  Savage  fut  confiné  à 

HiU ,  auteur  dramatique ,  qui  com-  Newgate.  I!  n'en  serait  sorti  que  pour 

posa  le  prologue  et  l'épilogue  de  la  aller  à  la  mort  saus  la  protection  de 

pièce  ,  et  parvint  k  la  faire  iouer.  la  eomtessed'Herlfordquijlegmars 

Personne  ne  voulant  se  charger  du  i  jiS ,  obtint  sa  grâce  par  le  canal 

rôle  principal ,  Savage  fut  obligé  de  la  reine.  Ce  tse  fut  pas  sans  de 

de  le  remplir;  mais  sa  timidité  et  grandes  diJficulti  s  .  qnc  cette  prin- 

son  peu  d'usage  de  la  scène  empê-  cesse  se  déteimiua  à  iairc  des  dcuiar- 

citèrent  que  Ton  reconnût  le  mé-  ekes  en  fafeur  de  Savage ,  parce  que 

rite  d'un  ouvrage  où  l'on  voit  sou-  la  comtesse  de  Macclesfidd  était 

vent  briller  des  traits  de  génie.  Il  parvenue  à  lui  faire  croire  qne  ce 

fut  mieux  ^oiité  à  la  lecture;  et  la  malheureux  s'était  rendu  non-scule- 

ventc  du  manuscrit  produisit  deux  ment  coupable  de  crime  dont  on 

cents  livres  sterling ,  que  l'auteur  eut  l'accusait,  mais  qu'il  avait  tenté 

bientôt  dissipées.  D'après  le  coosnl  de  l'assassiner  elle-même.-  L'aven- 

de  quelques  amis^  il  prit  alors  le  titre  de  Savage  donna  une  grande 

parti  de  publier ,  par  sousciiplîon  ^  publiciié  aux  particularités  extraor- 


Digitized  by  Google 


5o3  SAV 

éUnir»  de  sâ  vie  :  elles  fureot  im- 
priinën;  et  la  eooipasstoii  qu'inspi- 
rèrent ses  infortunes ,  lui  procura  de 

nombrpuT  secours.  Tj'»  conduite  qu*il 
avaif  tenue  a  i'egard  de  la  servante 
de  la  maison  où  la  queielle  avait  eu 
liea  •  et  qui ,  par  un  parjure,  «Taity 
en  le  si|>iiaiant  comme  le  meurtrier» 
failli  le  fa:re  périr  d'une  mort  infâ- 
me,  au|::;jri(  lua  encore  riutérêt  du 

Sublic.  Ravage  Tayant  rencontrée 
MS  k me ,  pey  de  temps  après  son 
ëlargisaemeut ,  elle  lui  exposa  ses 
I^esoins ,  et  il  eot  la  féeÀfitë  de 

Sartager  avec  elle  la  seule  j»;uinee 
ont  il  fÛL  possesseur.  Quant  à  son 
juge,  qui  avait  montré  une  graude 
partiaKté  contre  Im ,  il  e'en  ▼engea 
par  une  satire.  Gomme  ses  ressources 
se  rcduisaifi^  nnx  librralifcs  incer- 
taines de  SCS  piotecleurs,  et  qu'il 
ne  fabait  jaioais  d'économies ,  sa  vie 
s'ésonkit  entre  les  ahematives  de 
l'abondance  et  de  la  pauvreté  ;  sans 
ordre  dans  ses  dépenses ,  il  lui  fal- 
Inif ,  pendant  des  semaines  entières, 
,  souibir  le  froid  et  la  faim  pour  paver 
les  plaisirs  d'une  seule  uutt.  Luiiu 
poossé  à  bont  par  les  cruauté  de  sa 
mère ,  il  menaça  de  la  liarceler  de 
satires ,  si  o!!p  ne  lui  assurait  une 
pension.  Ce  moyen  lui  réussit  ;  et  la 
crainte  du  ridicule  produisit  ce  que 
n'raieiit  pnfairela  nature  et  l'huma* 
inté^r  la  promessequ'il  fitdermn- 
cerà  son  projet ,  lord  Tyreonnel,pa< 
rcnt  de  la  comtesse,  le  reçut  dans  sa 
maison,  et  lui  paya  une  pension  de 
deux  cents  livres  sterling.  Ce  fut  ïé- 
moque  la  plus  heureuse  de  la  vie  de 
Sa?age,  et  penlant  quelque  temps 
il  nVit  aucun  motif  de  se  plaindre 
de  la  fortune.  T.es  plus  grands  sei- 
gneurs l'admirent  dans  leur  société  ; 
et  il  devint  tont-â-fait  l'homme  à  la 
mode.  Wndant  son  s^our  clu»  lord 
TjrrcoancI,  il  publia  un  pamphlet 
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iatitnlé  VAutmw  à  loiAr  ;  et  dans  ee 

petit  ouvrage,  don  t  le  sujet  est  an^ri- 
vain  ob&Gur  qdi  prostitue  sa  plume  à 
quiconque  vent  l'employer ,  il  mon- 
tra qu'il  savait  observer  les  1i uni  mes 
avec  un  rare  discernement.  L'iutro- 
dudiott  de  ce  pamphlet  contient 
plusieurs  anecdotes  sur  des  écrivains 
que  Pope  alt.jqua  depuis  dans  sa 
Dunciade.  V  Auteur  à  louer,  et  une 
epigramme  que  Savage  ût  contre 
Dennis  ,  ennemi  de  Pope ,  forent 
l'origine  de  la  liaison  de  ces  deux 
écrivains.  Vere  le  même  t^mps,  Sa- 
vage ,  pour  plaire  à  lord  Tyrcon- 
nel ,  ami  de  Wal pôle,  publia  un  pa- 
négyrique de  ce  ministre ,  qui  le 

Î [ratifia  de  vingt  gui  nées ,  somme  bieB 
aible  dans  la  situation  ou  se  trou- 
vait notre  auteur.  î^irntnt  après 
{  1739  ),  il  ût  paraître  le  poème 
moral  de  ï Homme  errant  dans  le- 
quel il  se.  pUûnt  des  eroautés  de 
sa  mère  d'une  manière  si  pathétiqne, 
qu'il  arracha  des  larmes  jnême  à 
ceux  qui  r.ivaient  persécuté.  Cet  ou- 
vf  ,vj^e,  dedie  à  iora  Tyrconnel ,  était 
regardé  par  l'auteur  comme  son 
chef-d'ttUTK  :  il  obtint  les  éloges 
de  Pope  ,  qui  arvooa  l'avoir  lu 
trois  fois  ,  et  toujours  avec  un  nou- 
veau plaisir.  Il  fut  vondu  pour  ia 
modique  somme  de  dix  guinées,  par 
Tempressement  ridicule  de  Savage , 
I  se  procurer  des  bagatelles ,  dont  il 
disposa  bientôt  en  faveur  de  son  la- 
quais. Lord  Tyrconnel  sV».Tnt  réta- 
bli d'une  dartfiprcDse  maladie  ,  Sava- 
ge  célébra  cet  événement  dans  un 
poème  intitule  le  Triomphe  de  Ut 
santé  êt  de  la  joie  :  cette  produc- 
tion est  remarquable  par  des  idrcs 
riantes,  par  Tharmonie  des  vers  et 
par  l'ingénieuse  tiction  qui  en  faille 
fond.  La  conduite  licencieuse  de 
Savage  dans  la  maison  de  lord  Tyr- 
connel ,  oùll  menait  souvent  ki  cooi- 
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pignons  de  ses  débauches,  et  des 
discui.sions  d'in\erèt  qu'il  eut  avec 
ce  seigneur,  lui  tirent  perdre  m  pro- 
teeiton,  et  l'oblî^rent  d'abandonner 
cetasile.  GommeiltTait dépensé  tout 
le  fruit  rîr  ses  travaux,  il  .se  tronva 
réduit  à  la  iniscrc,  et  sans  un  seul 
ami  doçr  il  pùi  iuipiorer  TassistaD- 
œ.  Ce  fut  dans  cette  situation  que,  ne 
croyant  plus  avoir  anciin  ménage- 
ment^à  garder,  ît  publia  le  BduA^ 
poème  dédié  très-respcctuetisem^nt 
à  M*^'.  Brett  (■>) ,  auparavant  com- 
tesse Macclesjield  ,  par  Richard 
Sopage ,  Jîls  du  feu  comte  Bi»er$, 
Les  plaisanteries  et  les  brocards  dont 
la  comtesse  fut  accablée  à  cette  oc< 
casion  Tobligèrent  de  quitter  Bath  , 
qu'elle  habitait  lorsque  le  livre  pa- 
rut, commencement  en  est  re— 
nâirqoable  par  des  pensées  ineénien- 
ses,  èt  par  une  piquante  âinnmtion 
désavantages  imaginaires  d*Tine  nais- 
sance illégitime.  L'auteur  y  raconte 
ensuite ,  en  termes  pathétiques ,  les 
nalbeon  qnll  a,  éfi^fi^  par  le 
erimede  ceux  qui  foi  init  donné  le 
jour.  Il  obtint  une  vogue  extraordi- 
naire; mais  quoique  cinq  e^litions 
consécutives  eussent  ctë  rapidement 
enlevées ,  Savage  n*en  fui  pas  plus  ri- 
che, ayant  ven£isonmannserit&  tris- 
bas  prix.  Après  la  mort  d'Busden, 
poète  lauréat  de  la  cour,  Savage  se 
mit  sur  les  rangs  pour  cette  pla- 
ce 'j  mais  il  échoua  dans  ses  dé- 
narclies ,  quoique  protcgépar  Geor- 
ge II.  Il  eut  alors  recours  à  In  reî* 
ne,  par  un  petit  poème  intitulé  le 
Lauréat  volontaire  ,  i\\.n  fut  très- 
bien  accueilli  de  celte  princesse; 
elle  gratifia  l'auteur  deSo  livres  ster- 
ling, et  hii  penAit  de  lui  prâenter 
chaque  année  un  poème  ,  en  pro- 
mettant une  «:nnblahlc  ir'cornprnsc  , 

li  nort  d*  lord  lUvm. 
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I  iisqii*,î  ce  qu^on  pût  f.lire  quelque 
chose  de  Tiiieut.  Sava|;e  prit  parti 
dans  la  quereUe  de  Tevèque  de  Lon- 
dres et  du  ckaneelkvy  et  H  pobKa 
contre  le  premier,  an  noime,  in- 
titule  \Javancement  aun  prêtre 
[The  Progrès^  of  a  divine  )  ,  dans 
lequel  il  préseuïe  un  prêtre  débau- 
ché ,  qui ,  après  tfoir  passé  par 
tous  ter  degrà  de  la  corruption,  de 
simple  curé  de  campagne  parvient 
ant  premières  dignités  de  l'Église; 
et  il  insinue  à  la  Hn  que  cet  ecclésias- 
tique a  trouvé  un  protecteur  dans 
rÀéojue  de  Londres.  Traduit  de-' 
Tant  la  cour  du  bancda  roi,  tommé^ 
coupable  d'avoir ,  par  une  s -i tire 
obscène,  cherché  à  corrompre  les 
mœurs  et  a  inspirer  du  mépris  pour 
le  clergé ,  il  fut  renvoyé  de  la  plain- 
te, et  comblé  d'éloges  par  sir  Phi- 
lip York,  président  de  le  cour,  et 
ami  du  chancelier.  Ta  pension  que 
lui  faisait  la  reine  ne  suffisait  pas  à 
ses  besoins  ;  car  à|)euie  i'avait-il  re- 
çue ,  qu'il  disparaissait  sans  que  se» 
amis  et  ses  connaissances  pussent 
découvrir  où  il  se  retirait;  et  il  ne 
se  représentait  que  lorsque  tout  était 
dépensé.  Ayant  perdu  toutiespoir 
d'obtenir  une  place,  il  adressa  au 
prince  de  Galles ,  qui  avait'réeom. 
pensé  libéralement  plusieurs  écri- 
vains ,  un  écrit  intitulé  De  Ves- 
prit  public  par  ravjiort  aur  ouif ra- 
ses qui  concernent  les  malieres  pu- 
ÎUques  ;  mais  cet  ouvrage  nefiit  bien 
accueilli  ni  par  le  prince,  qui  n^ac- 
corda  aucune  récompnse  ,  ni  par  le 
public  ,  qui  le  trouva  médiocre.  La 
pauvreté  de  Savage  était  extrême  à 
cette  époque.  Le  nazard  seul  ponr^ 
voyait  à  sa  nourriture,  et  il  n'en 
prenait  de  solide  que  lors<pi'il  était 
invité  à  la  table  de  ses  protec- 
teurs, fî'où  il  était  souvent  exclu  à 
cause  du  délabrement  de  ses  habits. 
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Il  logeait  cgalcmcnt  à  Taventure  : 
quelquefois  passant  la  nuit  dans  les 
échoppes,  sur  l'appui  d'une  bouti- 
que, dans  les  caTcs,  avec  la  ca- 
naille la  p|os  vile  et  la  plus  corrom- 
fw,  et ,  pendant  l'hiTer,  au  milieu 
des  cendres  d'une  verrerie ,  avec  les 
compa{;nuns  que  le  hasard  lui  don- 
nait. Mais,  maigre' sa  détresse,  son 
esprit  eoDscnra  toujoun  mie  extrê- 
me fierté,  et  son  orgueil  le  soutint  ; 
jamais  il  ne  permit  de  familiarité', 
et  il  traita  toujours  avec  les  plus 

ârands  personnages  sur  le  pied 
e  l'ëgftlitë.  Sa  sitaatioB  (ut  eneone 
aggravée  par  la  perte  de  sa  pension, 
h.  la  mort  de  la  reine  en  1738.  Ses 
amis  lui   proposèrent  de  se  reti- 
rer dans  le  pays  de  Galles ,  où  on 
lui  assurerait  cinquante  livres  ster- 
ling par  an,  au  moyen  d'nneaons- 
cription  :il  y  eonsentit  avec  joie, 
■  l  se  mit  en  roule  avec  quinze 
Ruinées;  mais  quatorze  jours  après 
i>ou  départ ,  il  écrivit  à  ses  amis 
et  k  ses  bienfaiteurs  ,  parmi  les- 
quels Pope  6gurait  au  premier  rang, 
qu'il  se  trouTait  sur  le  grand  che- 
min sans  un  sou  dans  sa  poche,  et 
hors  é'c'tAt  de  continuer  son  voyage. 
On  lui  donna  l'argent  nécessaire,  et 
il  attelait  Bristol ,  d'où  il  le  propo- 
sait de  se  rendre  par.  mer  à  Swan- 
sea.  N'ayant  pu  obtenir  on  passage , 
il  fut  oblige  de  s'arrêter  à  Bristol, 
où  sa  politesse,  son  air  prévenant  et 
gracieux ,  les  agréments  de  sa  figure 
et  de  son  esprit ,  et  surtout  l'ôcès 
de  ses  infortunes  intAessèieat  en 
sa  faveur.  Il  arriva  enfin  au  lieu 
fixé  pour  sa  résidence ,  et  y  séjour- 
na un  au ,  pendant  lequel  il  termina 
une  tragédie  au'il  avait  commencée  à 
Londres.  Il  désirait  se  rendre  dans 
cette  ville  pour  faire  représenter  son 
ouvrage  ;  mais  ses  amis,  et  surtout 
Pope,  qui craiguaient  pour  lui  le  sé- 
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jour  de  la  capitale ,  le  détournèrent 
vivement  de  ce  projet,  et  lui  con- 
seillèrent de  mettre  sa  tragédie  entre 
les  mains  de  Thomson  et  de  Malict, 
qui  l'arrangeraient  pour  la  scène ,  et 
de  permettre  à  ses  amis  de  recevoir 
les  profits  avec  lesquels  on  lui  paie- 
rait ime  pension  annuelle.  Savage, 
ayant  rejeté  cette  proposition,  et 
u'ëeootaot  les  avis  de  personne, 
partit  pour  la  capitale  ;  mais  arrivé 
à  Bristol ,  on  lui  fit  une  réceplioa 
si  favorable  qu'il  se  détermina  à  s'y 
arrêter:  son  séjour  s'y  prolongea 
tdicmcDt  <^  son  imprudence  et 
sonineondmte  hn  aliénèrent  çresqini 
tous  ses  protecteurs.  Son  esprit  avait 
d'ailleurs  peinlu  le  piquant  delà  nou- 
veauté; l'habitude  de  le  voir  dimi- 
nua l'intérêt  qu'il  avait  inspiré;  ses 
fréquents  besoins  importunèrent  :  il 
se  vit  abandonné  de  tout  le  nonde.^ 
et  réduit  à  se  cacher  dans  un  grenier  • 
pour  éviter  ses  créanciers.  Il  menait, 
depuis  quelque  temps  la  vie  la  plus 
misëraUe,  lorsque  lamtitùémffm 
ede,  à  laquelle  il  devait  huit  hvtes- 
sterling,  le  fit  arrêter  :  n'ayant  pu 
trouver  de  caution,  il  fut  conduit 
en  prison.  11  y  commença  et  finit 

Srcsqueune  satire  intitulée:  Tableau 
e  Londres  et  <Is  Bristàl  /ÊÉii  âe  se 
venj^er  de  l'indifférence  de  ceux  qui 
le  laissaient  languir  dans  les  cachots, 
pour  une  somme  aussi  faible.  Il  y 
était  depuis  six  mois,  lorsqu'il  re- 
çut une  lettre  de  Pope  qui ,  sur  de 
faux  rapports,  l'accusait  de  la  pins 
noire  ingratitude.  Savage  protesta 
solennellement  de  son  innocence;  * 
mais  cette  calomnie  l'affecta  si  vi- 
vement qu'il  cn^omba  malade,  et 
qu'après  avoir  langui  quelques  jouiSy 
Û  expira  le  août  1743,  dans  la 
quarante-sixième  année  de  son  âge. 
Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Saint-Pierre,  par  les  soins  du  geo^ 
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lier,  qui  Tontot  faire  seul  les  frais 
de  sdDinliumation.  «  Savage,  »  dit  le 
docteur  Samuel  Johnson  son  ami  et 
son  compagnon  d'infortunes  (  Voj^, 
JoBiisoR ,  XXI ,  588)-«  élût  d'une 
taille  moyeune  et  élancée;  il  avait 
»  peu  de  finessse  dans  les  traits ,  un 
»  aspect  mélancolique  ,  une  deraar- 
»  chegrave,etunsondeTOiAi.umbre. 
»  Le  sourire  était  souvent  sur  ses  lè- 
»  Très  ;  mais  il  se  livrait  mement  & 
»  unejoieimmodérée.nSoncaractère 
était  un  mélange  de  bonnes  et  de 
mauvaises  qualités,  Ami  chaud  ,  au- 
tant qu'ennemi  implacable,  ce  qu'on 
doit  le  plus  lui  reprocher  c'est  son 
ingratitude  envers  ses  bienfaiteurs. 
Doué  d'un  esprit  vigoureux  et  actif, 
d'un  excellent  jufjement  et  d'une 
mémoire  peu  commune ,  Savage  ne 
blessa  la  religion  ou  la  morale ,  que 
dans  un  seul  deses  ouvrages,  quoique 
sesvmœurs  fussent  très'Gorronipues. 
Ses  desfriptions  sont  frappai^es  de 
vérité^  ses  images  vives  ,  ses  fictions 
heureusement  conçues,  ses  allégories 
fttivies  avec  beaucoup  d'art ,  ses  vers 
sonores  et  majestueux ,  quoique  sou- 
veut  traînants  et  embarrassés  ;  le  dé- 
faut général  de  son  style  est  la  ru- 
desse, et  sou  principal  mérite  est 
ia  dignité.  Les  écrits  de  Savage, 
lonÇ"  temps  dispersés  dans  les  re- 
cueils et  dans  des  productions  fugi- 
tives,ont  élépuLliés  en  deux  volumes 
in-8°. ,  1777,  par  T.  Evans,  qui  les 
a  fait  précéder  des  Mémoires  de  Sa- 
vage ^arle  docteur  Samuel  John- 
son. (Test  surtout  dans  ces  Mémoi- 
res, qui  parurent  d'abord  en  1 744»  et 
qui  ont  été  insérés  dans  les  Fies  des 
if*oètesangUiis,quc  nous  avons  puise 

{>our  rédiger  cette  Notice ,  bien|que 
'auteur  y  ait  un  peu  pallié  les  torts 
desonamL  ^-7^ — s. 

SAVABKST  (  André),  mincralo- 
giste^  né  à  tapies  m  1763 ,  exerça 
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la  médecine  avant  de  se  décider  pour 
la  minéralogie.  En  1789  ,  il  Ct  par- 
tie d'une  société  de  jeunes  savants 
que  le  roi  de  Naples  envoyait  en 
ÂDemagne  pour  y  apprendre  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'exploitation  des 
mines  ct  à  la  métallurgie.  Savaresi 
profita  de  cette  occasion  pour  visi- 
ter les  écoles  et  les  établissements 
minérâlogiques  de  l'Allemagne ,  de 
la  Pologne  y  de  l'Anglelenc,  et  il 
s'arrêta  long- tempsàFreyberg,  dont 
le  cpirhre  Wemer  avait.fait  le  point 
de  rcuDion  de  tous  les  minéralogistes 
de  r£urope.  Habitué  à  se  rendre 
compte  de  ses  observations,  Sava- 
resi confiait  au  pa^ner  une  foule  de 
détails  que  sa  mémoire  aurait  été 
incapable  de  conserver.  Le  public  ne 
connaîtqu'une  très-petite  ctpeui-êlre 
la  moins  importaute  partie  de  ses 
travaux.  Ses  manuscrits, au  nombre 
de  cinquante  et  plus ,  sont  restés  dans 
lesnrnns  de  son  frère,  qui  en  pro- 
met la  publication.  De  retour  de  ces 
voyages,  Savaresi  fut  cbargé  de  re* 
connaître  une  mine  de  bouille  que 
l'on  venait  de  découvrir  à  Gifoni, 
non  loin  de  Saleme ,  d'examiner  l'é- 
tat  des  forges  de  Slilo  ct  de  la  Mon- 
giana  en  Calabre;  enfin  de  lever  la 
carie  pbysico  -  géométrico  -  oryc- 
tognostique  de  cette  province  si 
imparfaitement  connue  sous  le  rap- 
port minéralogique.  En  1808 ,  il 
fut  nommé  l'un  des  administrateurs 
de  la  fabrique  des  poudres,  à  la 
torre  deU*  Anmamata  ,  oii  il  an* 
rait  pu  rendre  d'importants  ser« 
vices ,  s'il  n'avait  été  frappé  par  la 
mort ,  le  1  mars  iBio,  à  peine  âgé 
de  quarante-huit  ans.  Ses  ouvrages 
imprimés  ^sont  :  1.  Varie  di  far 
parian  i  mutî,  Naples  ,  ^l^^r 
in-80.  IL  Fiano  d'un  corso  ài  Studj 
dirello  a  perfezionare  la  medici^ 
ntf  ,ibid.,  17^,  iû^».  m.  J)dl' 
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inftuenza  deUa  ifnspimzUme  éUt' 
veechi  m  i  giovani ,  e  de*  g^am 
iuivecchij  iliid.  ,  1789^  in -8*. 
ÎV.  Lettre  à  M  Fourcroy  sur  ta 
métalUJication  des  terres  ,  Chrm- 
niU ,  1 790 ,  in-8*».  V.  Lettera  su 
i  volcam  al  signor  Tkùnuon ,  Na- 
ples,  179B ,  in  Ho.  Vil.  Bapporto 
êUpra  un  viagi^io  rnineralopco  nel- 
le  Calahric  ,  nel  corso  degli  anni 
1800e  1801  )  ibid.,  i8oi,ei8oa, 
ibid.  T607  iii-8«.  VIII.  SuUa  mù 
mtra  ^aro  di  Nagf  ag,  in  TransU 
F«m«,  ibid. ,  î 808,  in-80.  A-G-s. 

SAVAKON  (Jean),  historien, ne 
à  Clf^rmont,  vers  i55o,  d'niie famille 
liunurable  [i),  embrassa  la  carrière 
àe  la  magistrat» re  -,  et  fnt  pouxru ,  de 
boone  beure,  de  la  cbai^e  de  con- 
seiller au  présîdial  de  uom.  11  la 
quitta  pnur  la  place  de  conseiller  à 
la  cour  des  aides  de  Monlferrand , 
et  acheta  dans  la  suite  celle  de  prési- 
dent et  lientenant-gëne'ra!  de  la  séné' 
chaussée  d'Anrergne,  dont  on  le  dis- 
pensa  de  paycren  totalité*  la  finance,  à 
raiionde  son  mérite.  C'était  unhora- 
.  me  trcs-laborieux ,  rempiissaot  ses 
devoîrsr  avféiine  exactitude  scrupu- 
leuse, et  trouTant ,  dans  set  loisirs , 
le  temps  de  cultiver  l'histoire  «t 
lettres.  Députe,  pnr  le  tiers  -  état 
d'Auvergne,  aux  états  -  j^énéraux  de 
jGi4,  il  s'y  distingua  par  sou  élo- 
qoeueeet  sa  fermeté.  Ayant  été'  Char- 
ly déporter  la  parole,  au  nom  de  son 
ordre,  dans  la  chambre  de  la  no- 
blesse, il  s'éicv.T  contre  la  vénalité 
des  emplois  avec  beaucoup  de  force. 
Plusieurs  gentilsbouiitaes  furent  cho- 
qués de  quelques  expressions  «qui  lui 
étaient  échappées  (a)  ,ét  menaoèr^t 

{t]SaTaroD  ■  donné  la  giuéiiopê  de  ;afaii)ill« 
4an«Us  Origines  de  Clvmont ,  y.  i  cS  ,1  in^, 

(»}  Suivant  Durand  ,  la  phniso  rjnl  a  ,  ut  excite 
iMnunBBm  d«  la  tioble>«<-   r»!  rpJl»  <  i  Rintrtx 

dtMrboHMrur  d«  Toa  pàrai ,  qua  vaut  avm  perdu 
fnrla  wMlitédnafieM.  # 
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de  Ten  faire  repentir  :  mais  le  roi  lui 
donna  des  gardes  pour  la  sfiretë 
de  sa  personne  ;  et  ISayaron  justifia 
le  sens  des  paroles  qn*on  lui  avait 
reprochées.  Apres  la  session  ,  il 
Voulut  plaider  lui-même,  au  par- 
lement, pour  te  maintien  des  droits 
honoriGqnes  que  le  chapitre  de  Cler* 
mont  contestait  aux  magistrats  du 
présidial,  et  il  ç^ngn.!  de  toutes  les 
voix.  Quoique  iudjsposé  depuis  quel- 
que temps  y  il  se  chargea  de  pronon- 
oer  rOraison  funèbre  du  baron  de  Ga- 
nîlhae,  sénéchal  de  Clermont^  mais 
en  sortant  de  la  cérémonie  ,  iî  se 
trouva  tellement  fatigué,  qu'il  fallut 
'  le  transporter  chez  lui;  et  il  mourut 
huit  jours  après,  en  lèaa.  On  peut 
Toir  la  liste  de  ses  ouTrâces  dans  le 
tome  XVII  des  Mmmdres  de  Niceron 
et  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri. 
Outre  des  Editions  des  OEuvr^s  de 
»Sidutne  Apollinaire  et  deCornélins 
r^épos ,  avec  dessalantes  notes  (3) , 
on  citera  de  SaTaroo  :  I.  Les  Origi- 
nes de  Clermont  ,  ville  capitale 
d' Auvergne ,O^Tmox\i ,  1607,  in-8". 
Cet  ouvrage  est  rempli  de  recherches 
curieuses.  Pierre  Durand ,  conseiller 
à  la  eour  des  aides  de  Clermont^  en 
donna  une  nouvelle  édition,  Paris, 
1662,  in-fol.,  aiiçimentée  de  diffé- 
rentes pièces ,  et  enrichie  des  por- 
traits de  quelques  hommes  jjlustres 
d'Ainrergne  ;  elle  est  rare,  et  recher- 
chée. II.  De  sanetis  eeeUms  et^n^o- 
nasteriis  ClaromorUi  libri  duOy  cum 
noliSy  Paris,  1608,  in-B®.  Cet  opus- 
cule ,  dont  Fauteur  anonyme  vivait 
au  dixième  siècle ,  a  été  reproduit 

Par  Durand,  dans  les  Preuves  de 
histoire  de  Clermont  ;  il  l'avait  eie 
précédeinmeutparlePa  Labbe,  dans 

(3)  Le*  M»r»>»mi«  dp  Savaroo  l'accuairent  ét^fifl* 
apprupno  le  (1  .  ,;i  du  P.  Sînnond  »or  Sidoln» 
Apollinaire;  mau  uo  l'a  bien  iuctiiié  d«  ce  rayrncn» 
4b  i^Rfurt*. 
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la  Bibl.  nova  mamtseripi, ,  tt ,  707. 
ITI.  Trnitr  cnntre  les  masques ,  îb., 
1608,  in-8'\;  3«.  éd.,  ibid.,  161 1 , 
augmentée  de  rHoméiie  de  saint  Au* 
pistin  î  DehalmâisJanuaniy  et  du 
Décret  de  la  Sorbonne  contre  la  féie 
des  fous,  qnt  se  cëlébrait  dans  di- 
verses églises  du  royaume  TY.  T'nî- 
té  contre  les  duels  ,  avec  l'édit 
de  Philippe  -  le  -  Bel ,  de  l^n  1406 
(touchant  les  g^ges  de  Batailte), 
ibid,  ,  1610  ,  in  -  80.  Ces  deux 
Trnifës  sont  rares  et  pleins  de  traits 
curieux.  La  fureur  des  duels  était 
alors  si  grande ,  qu'il  avait  été  dé- 
livré, dans  tes  vingt  dernières  an- 
nées,  huit  luille  lettres  de  grâce  à 
des  gentilshommes  qni  ayaient  tué 
1rs  adversaires  en  cbamp-clos.  V, 
Traité  de  Vépée  française.,  ibid. , 
1620 ,  in  -  8<».  C'est  l'elogc  de  la  va- 
leur de  nos  rois.  VI.  Deux  Traités 
de  ÎA  souveraineté  du  roi  et  de  son 
rqyaume,  ibid.,  i6i5,  in-S".  Dans 
l'un  et  dans  l'autre,  il  s'atlacbe  h 

Srouver  que  le  roi  lient  sa  couronne 
e  Dieu  seul,  et  qu*en  aucun  cas,  ses 
sujets  ne  peuvent  être  dispensés  d'o- 
béissance, a  Ce  traité,  dit  Durand , 
»  lui  donna  bien  de  rexerricc ,  en 
»  répUq'ianl  aux  cardinaux  Duper- 
»  roii  et  Bellarmin  (4) ,  qui  le  bar- 
»  celaient  continuellement,  50115  des 
»  1101115  empruntés.  »  C'est  peut  être 
au  premier  qu'on  doit  attnhtier 
V Examen  du  Traité  de  S.ivarnn  , 
qui  parut  sous  le  nom  de  Jean  Le 
Coq,  écrivjiiu  sur  lequel  on  n'a  pu 
se  proenfer  aucon  renseignement. 
Qaoi  qu'il  en  soit ,  Savaron^i  repli- 
<qua  d'iîne  m-inière  victorieuse.  VII.. 
Chronologie  des  états- généraux ^  où 
le  tiers  -  état  est  compris^  depuis 
Tan  ^11  jusqu'en  i6o5 ,  ibid.,  161 5, 

14^  Durand  nomma  le  «rdiiul  Baromat,  awrt 
IracttQO. 
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tu  -  8*.  Dans  cet  ouvrage,  il  se  pro^ 

pose  de  montrer  que  depuis  l'origine 
de  la  monar*  liie  ,  le  tiers-état  a  tou- 
jours été  consulté  sur  l'administra- 
tion des  affaires  du  royaume.  Il  a 
été  réimprimé  en  1 788 ,  va-^f*,  VIII. 
Traité  de  V annuel  et  vémih'té  des 
charges,  ibid. ,  i6t5  ,  in  -  8*'.  Cet 
opuscule  n'a  point  été  connu  par  le 
P.  Nicerou.  IX.  De  la  sainteté  du 
rd  Clo?b,  lUd. ,  1 6» ,  in-  4^. ,  tris- 
rare.  Cet  ouvrage  singulier  avait  pa- 
ru, l'année  précédente,  dnrs  1rs  4ffi- 
nales  de  BcUeforcst  ;  et  i  al  lie  Len- 
glet  -  Dufrcsnoy  fa  rciropnnic  dans 
le  PUm  de^  VJustoire  de  ta  moîusr- 
ehie  froMmse,  Pierre  Durand  a  in*  . 
séré  VEIogê  du  président  Savaron  , 
précédé  de  son  portrait,  dans  son 
édition  des  Origines  de  Clermont  , 
p.  254  et  suiv.  :  il  nous  apprend  que 
ce  magistrat  avait  laissé  aes  Notes 
intéressantes  sur  Grégoire  de  Tours 
et  les  Capitulaires  de  Cbarlemagnc. 
Son  portrait  fait  partie  du  Becueil 
de  Moucornet.  W — s. 

SAV'ARY  (  Jacques  ) ,  célèbre  né- 
gociant ,  naquit ,  le  %ii  sept,  f  632, 
à  Doué,datisrAnjouf  d^une  famille 
noble.  Ses  pirent'^ ,  d'une  brancbc  ca- 
dette, s'étaient  appliqués  au  commer-  . 
ce,  et  le  destinèrent  à  celte  profession, 
fiesté  jeune  sous  la  tutellede  sa  màre, 
femiBfed*un  rare  mérite ,  il  vîntcon» 
tinuer  ses  études  à  Paris,  et  après 
avoir  pa^sé  quelque  temps  dans  l'é- 
tude d'un  procureur,  pour  s'initier 
à  la  pratique .  il  fut  mis  en  appren- 
tissage chez  un  marchand.  Dès  qu'il 
eut  acquis  les  connaissadces  'i^^ees* 
saircs,,  il  se  fit  agréger  au  corps  des 
mereiers ,  et  ayant  réussi  complè- 
tement dans  toutes  ses  spéculations, 
if  se  retira  des  aflTaires,  en  1 658,  avec 
une  fortuue  assez,  considérable.  11 
avait  le  projet  d'acheter  une  chaige 
de  secrétaire  du  roi  ^  et  de  seconsa* 
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crer  entièrement  aux  soins  qiiVxi-  le  12  octobre  i6go.  De  dix-sept  cn^ 
geait  sa  nombreuse  famille  mais  le  Cants  qu'il  ayait  eus ,  ouze  lui  sui  ve* 
sur-iotendant  Fouquct ,  dont  il  était  «ureot.  On  a  de  loi  :  £e  Parfait 
très -connu ,  parvint  à  le  faire  clian-  Ifégùâant  Ott<  Ltstmctior^gAt^aU 
ger  de  re'solution  ,  et  lui  donna  la  pour  ce  qui  regarde  le  Commerce 
ferme  des  domaines  de  la  couronne,  des  marchandises  de  France  et  des 
La  disgrâce  de  son  protecteur  (  F,  pa^s étrangers j?ans,  1675, in-4''.; 
FovQVET  )  entraîna  la  sienne;  deuiièmeâition,  augmei^tëe,ibid.y 
on  ne  manqua  pas  de  prétexte  pour  1679.  —  Parèrts  ou  jivis  et  Cm- 
le  priver  de  sa  charge;  et  u  ne  seîls  sur  tâspUiS  importantes  ma- 
put  jamais  obtenir  le  rembourse-  tières  de  commerce  y  ibid.  ,  1688, 
ment  des  avances  qu'il  avait  faites,  in- 4".  Ce  volume  est  la  suite  le  l'ou- 
En  1666,  le  roi  déclara  que  son  vrage  précédent .  auquel  unie  trouve 
intention  ëtait  de  venir  an  secours  réonî  «uns  toutWtea  éditions  snbsé- 
de  cenx  de  ses  sujets  qui  auraient  quentes,  con^mment  augmentëeset 
douze  enfants  rivnnts  :  Savary  ,  qui  corri^e'es  par  wSavary  lui-même,  ou 
se  trouvait  dans  ce  cas et  dont  la  par  ses  deux  fils,  qui  seront  l'objet  de 
fortune  avait  beaucoup  souiTert ,  l'article  suivant.  L'édition  la  plus 
s'empressa  de  justificv  ses  droits  k  la  récente  du  Poifmt  Négociant  est 
bienveinance  du  monarque  ;  mais  il  celle  de  Paris ,  1 800 ,  a  vol.  in-4''. } 
ne  retira  d'autre  avantage  de  cette  mais  comme  elle  est  fort  mal  exécu* 
démarche  que  de  sp  faire  connaître  tée  ,  on  préfère  l'e'dition  de  1777 
du  cbancelier  Seguier  ,  qni  cberclia  (  Voy.  te  Manuel  du  libraire.)  Cet 
dès*  lors  toutes  les  occasious  de  lui  ouvrage  a  de  traduit  en  aliemaud  ,  eu 
être  utile.  U  fut  adjoint  bientôt  après  hollandais ,  en  anglais  et  en  italien; 
au  conseil  cliargé  de  la  révision  des  quoiqu'il  ait  vieilli ,  on  peut  encore 
réglementa  sur  le  commcrrr  ;  rt  il  le  consulter  utilement.  La  F'ieàc  1. 
eut  la  plus  grande  part  à  la  fameuse  Savary  ,  imprimée  à  li  tête  de  son 
ordonnance  de  1673,  que  Fussort  ouvrage,  en  1731 ,  se  retrouve  dans 
(      ce  nom  )  appelait  ordinaire-  les  éditions  postérieures.  Le  P.  Ni- 
ment  le  Code  Savary.  Deux  ans  ceron  en  a.  donné  l'extrait  dans  le 
après,  il  pidbUa  le  Parfait  Négo-  tome  ix  des  Mémoires  des  Hommes 
ciant  y  ouvrage  qu'il  avait  compose  î7?«  sfrw.  Son  porfr«iC  a  Clé  gravé  par 
sur  rinvitation  des  [)ritieip:i!es  niai-  Edelinck,  in-4^.  W — s. 
sous  de  commerce,  et  qu'il  eut  le       SAV  AKY  des  BRULONS  (  Jac- 
plaistr  de  voir  cité  dans  les  tribunaux  ques),  fik  du  précédent,  né  en 
comme  autorité.  Les  consultations  1667 ,  marcba  sur  les  traces  de  son 
qu'il  recevait  de  toutes  parts  sur  les  père  ,  et  se  rendit  fort  habile  dans 
questions  !es  plus  épineuses,  lui  don-  la  science  du  commerce. Nomme  par 
nèrent  les  moyens  de  compléter  son  le  ministre  Louvois ,  eu  1686,  ins- 
premier  travail.  Le  contrôleur  gêné-  pecteur  général  de  la  douane  à  Paris, 
,  lal  Le  Pdetier  cbargea  Savary  de  il  dressa  ,  pour  son  usage  ,  une  no- 
l'examen  des  comptes  des  domaines  mcnclature  alphabétique  de  toutes 
d'occident  ,  avec  un  traïtrmont  de  les  espèces  de  marchandises  sujettes 
duatrc  mille  livres.  Des  infirmités  au  droit,  et  y  joignit  des  définitions 
qouloureuses  railii^èreut  dans  ses  succinctes.  Les  membres  du  conseil, 
dernicfesatinéeSyetilmourutàParis,  ayant  en  connaissaDce  de  cet  utile 
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twfkiX  y  engagëient  SaVary  k  lé  per- 
fectionner. Telle  fut  rorigine  do  Dtc* 

tionnaire  de  commerce ,  ouvrage 
très  important,  pour  la  rédaction  du- 
quel Des  bruious  s'associa  son  frère, 
mais  qu'il  n*eut  pas  la  satisfaction  de 
Toir  tenniné.  Une  fluxion  de  poitrine 
Tenléva ,  le  avril  1716,  à  l'âge 
de  cinqnrînir  -  six  ans,  — Savary 
(  Louis-Piiilcmnn  ),  sou  frère,  était 
né  cil  iGj/^.  11  embrassa  l'état  ec- 
olâiaiitique ,  se  distingua ,  dans  sa 
jeûnes^,  par  son  talent  pour  la  cKai^ 
re  ;  et  remporta  le  prix  d'éloquence 
à  Tacadémie  française ,  en  tTî-^f),  par 
nn  Discours  sur  la  vraie  et  ia  fausse 
humilité  (  i  ).  Il  fut  pourvu  d'ua  ca- 
nonicat  du  chapitre  de  Saint-*Maiir; 
etapr^la  mort  de  son  père,  il  se 
cîiarsica  de  la  direction  des  affai- 
res du  duc  de  Maiitoue.  Possédant 
des  conuaissances  très -variées,  il 
aida  son  frère  dans  la  rédaction  du 
Dictionnmre  universel  de  commer- 
ce qui  parut  en  17^3,2  vol.  in- 
fol.  ,  tesminé  par  ses  soins.  I/ab- 
bé  Savary  mourut  le  a3  septem- 
bre i^'i-^  ,  laissant  un  volume  de 
Supplément  ,  qui  fut  imprimé  en 
1780  ;  on  en  a  refondu  les  articles 
dans  l'édition  dn  1741  on  174H.  Cet 
ouvrage  fut  traduit  eu  an<];Iais  ,  Lon- 
dres, ihSt  ,  2  vol.  in-foi.  La  meil- 
leure édition  du  IHctiptmaire  de 
commerce ,  et  la  seule  que  Ton  re* 
cherche,  est  celle  de  Copenhague 
(Genève),  1759-66,  5  vol.  in  foi. , 
augmentée  par  Cl.  Philibert.  L'abhc 
Horellet  promettait  un  Nouveau 
Dictionnaire  de  commerce  f  mais 
il  n'en  a  publié  que  le  prospectus 

MORET.T.FT  ).  W  s. 

SAVARY  (Nicolas),  voyageur 
né, en  1750,  à  Vitré  en  Bretagne,  fit 
aTeo  distinction  ses  études  au  collège 
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deRennes.  Sonimaginationviveetar 
dente,  son  esprit  inquiet  et  avide  de 
connaissances  ,  lui  in.spirèreut  de 
bonne  heure  le  goût  des  vov:i<rp«;. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps 
à  Paris ,  où  il  se  lia  avec  Iiemonnier, 
médecin  deMoHsiBun  (  depuis  Louis 
XVIIl),  il  partit  pour  l'Ëgypte,  en 
T776 ,  et  y  passa  trois  ans ,  occupé 
à  étudier  la  langue  arabe  ^  à  observer 
les  mœurs  des  habitants,  à  rechercher 
et  k  examiner  les  monuments  aotî- 
qn».  Comme  la  relation  qu'il  en  a 
publiée  n'est  pa$>en  forme  de  jour- 
nal ;  qu'elle  a  été  rédigée  depuis  son 
retour  ;  que  ses  lettres  même  sont  la 
plupart  sans  dates,  et  que  la  premiè- 
re ne  porte  que  celle  du  24  juillet 
1777;  ^  impossible  de  le  suivre 
dans  son  itinéraire ,  et  d'en  calculer 
la  durée  f;  r).  On  voit  seulement  qu'a- 
près quelque  séjour  à  Alexandrie  et 
I  Rosette,  il  résida  long  -  temps  ait 
Caire ,  d'où  il  fit  quelques  excursions 
à  Damiette  et  dans  les  environs  de  ia 
capitale;  mais  il  ne  visita  point  la 
Haute-Égyple ,  qaouju'il  en  ait  don- 
né la  descripLiua.  Il  revint  passer 
quatre  mois  à  Alexandrie,  s'y  embar- 
qua en  septembre  1779,  parcourut 
pendant  près  de  deux  ans  plusieurs 
îles  delà  Grèce  et  de  l'Archipel  ,  en- 
tre autres,  celle  de  Crète,  qu'il  ha- 
bita quinze  mois ,  et  sur  laquelle  il 
semble  que  nul  autre  voyageur  n'a 
donné  des  détails  plus  précis  et  plus 
circonstancie's.  De  retour  en  France, 
probablement  vers  le  milieu  de  1781, 
il  s'occupa  de  publier  le  fruit  de  ses  re- 
cherches, et  nt  imprimer:  l.  Le  Co- 
ran tradidt  de  V  arabe  ^  accompagné 
de  notes  y  et  précédé  d^un^abré^é  de 
lame  de  Mahomet,  Paris,  1783, 


(i^  Au  cuiamericemrnt  «le  cette LeUre,  îl  te  jottî- 
fîe  du  stleuce  qu'il  ^nràt  di  puls  trois  uu,  ce  qui 
{èrait  croire  qu'il  s'cUit  rendu  m  ,  eu  1774 * 

«t  fuTil  y  p«M  dm  M*. 
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2  Tolnnts  m  -  8**.  ,  réimprimé  c& 

1798.  Cette  traduction,  faite, pour 
la  plus  grande  partie,  en  Egypte, 
est  la  seule  qu'où  puisse  lire  en 
français,  la  seule  qui  rende  le  gàiM, 
le  style  gt  le  ton  prophétique  de 
l'original.  Beguignes  en  fit  Téloge 
dans  le  Journal  des  savants.  On  a 
reproche,  peut-t-ire  sans  fondement, 
à  Savatj  d'avoir  profite  de  la  froide 
et  ennuyeuse  traduction  que  Du  Ryer 
ayait  donnée  long- temps  auparavant, 
el  de  la  version  latine  que  Marracci 
avait  publiée  daos  le  ])ut  de  réfuter 
le  Code  religieux  des  Arabes.  On  doit 
au  contraire  lui  en  savoir  gui,  puis- 
qu'il a  surpassé  SCS  devanciers.  La 
Vie  de  Mahomet ,  mise  en  tête  de 
la  nouvelle  traduction,  forme 

Sages.  Elle  est  tirée  principalenjcnl 
'Abou'i  Feda  et  de  la  Sunnah  ,  re- 
cueil de  traditions  réputées  authen- 
tiques parles  Arabes ,  et  présente  par 
conséquent  une  idée  assez  exacte  du 
prophète  des  Miisulnians.  Savary  a 
tenu  un  juite  milieu  cuire  les  louanges 
outrées  que  lui  prodiguent  ses  secta- 
teurs ettemépris  aveclequel  en  parlent 
les  auieursGnrétiens.Ilnierépilepsie 
àv  ^ld\\ omet ,  supposée  par  Marracci. 
iies  notes  sont  curieuses  ,  instructi- 
ves, et  tendent  a  éclaircir  les  endroits 
difficiles.  II.  Morale  4e  Mahomet , 
on  Eeeueil  des  plus  pures  maximes 
,  du  Coran ,  Paris ,  i  •184 ,  in- 1  a  et  in- 
18.  C'est  un  extrait  de  l'Ouvrage  pré- 
cédent. L'auteur  en  a  banni  tout  ce 
qui  respire  Teneur  ou  le  fanatisme. 
On  n'y  trouve  que  des  pensées  pro- 

f)res  à  élever  l'ame  et  &  rappeler 
'homme  à  ses  devoirs.  IIL  Lettres 
sur  V  È^j'pte^  etc.,  3  vol.  in-8".  Le 
premier  volume,  publié  en  1988, 
fut  réimprimé,  l'année  suivante,  avec 
les  deoT  autres;  et  l'ouvrage  entier  le 
fut  eoeoredansfan  vu  (  1 798);  trad. 
en  allemand,  par  J.-G*  Schneider^ 


Berlin,  1786,  in  -  8°.  ;  d'allemand 
en  hollandais,  Amsterd^Tii,  i-jBB,  in- 
8°.;^  en  suédois,  StockLolm,  1790, 
in-8<^.  Ces  Lettres,  adressées  par  ran- 
teurà  sonamiLemonnier,  eurent  d'a-« 
bord  une  vogue  prodigieuse  ;  et  tous 
les  journ/îux  en  firent  le  plus  çrrnnd 
éloge.  En  efict ,  le  5?v!e  pitton  s  nie 
de  Savary,  la  biiilauu-  ima^iualiua 
qui  anime  ses  vives  descriptions, 
transportent  le  lecteur  an  milieu  dea 
merveilles  de  l'Égypte  j  et  le  talent 
de  sentir  et  de  peindre  distingue  ce 
voyageur  de  tous  ceux  qui  avaient 
décrit  la  même  contrée.  On  loua  son 
érudition,  Tapologic  qu'il  faisait  de 
l'exactitude  des  anciens, snrtont  d'Hé> 
rodote  el  d' Homère j  et  on  ne  releva 
qu'un  1res -petit  nombre  d'incorrec- 
tions ,  entre  autres,  celle  d'ernployer 
fi  cquemment  au  neutre  le  verïie  pro* 
mener/sans  pronom  personnel. Mais 
Déguises  I  dans  le  Journal  des  sa- 
V(!nf<!^  eh  convenant  que  Savary  a 
souvent  rcfu»e  l'  iuw  avec  succès; 
qu'il  avait  lecomtu  l'emplacement 
de  Tancienne  Babylone  d'Égypte, 
bâtie  par  les  Perses  ,  et  que  ses 
lettres  sont  aussi  intéressantes  par 
les  détails  que  par  le  style;  lui  re- 
p  rochâ  d'avoir  en  quelque  sorte  écrit 
plutôt  un  roman  qu'une  relation , 
tant  il  fait  passer  dans  ses  descrip- 
tions la  molles5e  des  peuples  avec 
lesquels  il  a  vécu;  de  joindre  et  de 
mêler  trop  souvent  à  ses  observa- 
tions ce  que  les  anciens  nous  ont 
appris  de  l'Egypte  ;  d'avoir  rapporté 

fieu  de  faits  nouveaux,  copié  Mail- 
et,  pour  ce  qu'il  dit  des  pyrami- 
des, et  Joinville .  pour  !'pTj)édilion 
de  saint  Louis ,  en  y  ajoutant  quel- 
ques notions  prises  des  auteorsava- 
bes  (2)  ;  de  n'avoir  parlé  du  Sûà  on 


(1^  Cm  extraits  ^)ar<iI«»<>Dl  êlrf  ceiii  cjue  Cardoi»* 
•  iiiM-rr»  dmoB  U  CoUccUoa  de  Mémoires  nktiâ  à 
rKuliâreatF^Mce. 
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Haute-Égypte,  (j^xe  d'après  le  P.  Sh 
card ,  et  dm  Oasis  que  d*après  Quîn- 

te-Curce,  S:illi!stp,  rfr.  Knfîn  il  trou- 
ve ses  réflexions  un  peu  exagéiécs. 
Tous  ces  reproches  ue  soul  pas  éga- 
lement justes  ;  et  celui  d'avoir  dit 
f[u'oD  fait  du  via  blauc  en  Égypte , 
quoique  le  P.  Sicard  ait  assure  qu'il 
n'y  a  point  de  vignes,  porte  à  faux  , 
puisque  Volney ,  Sonnini  et  Olivier 
conviennent  que  la  vignç  y  est  eu! ti- 
rée. Le  savant  Michaëiis ,  dans  son 
Journal  de  Uttératun  arabe,  aniiée 
i-jBn,  PU  insistant  sur  quelques-uns 
des  rejif  jclics  faits  par  Deguigues, in- 
culpe 6avary  de  u*avoir  cité  Abou'l 
Feda  que  d*apres  Tédîtion  et  la  tra- 
daction  latine,  données  par  lui  (Mi* 
cil  a  cl  is)  et  d'avoir  même  mal  entendu 
le  latin  (3);  de  n'avoir  pas  connu  îa 

Srononciation  de  l'arahc  vulgaire; 
**vuir  trop  prodigué  rériiJiiiuu  (re- 
proche sioçutier  &  la  part  d'un  Al- 
lemand )  ;  d'avoir  composé  une  com» 
pilaliou  plutôt  qu'une  relation  de  ce 
qu'il  avait  vu.  Il  lui  attribue  enfia 
des  erreurs  habituelles  de  dates  dans 
le  calcul  des  aonét^s  de  T  hégire  et 
dans  la  manière  de  compter  les  siè- 
cles.. Cette  critique  ,   trop  dure 
pour  être  impartiale  sur  tous  les 
points  ,  affecta  vivement  Stvary,  qui 
ji^jjuait  a  une  extrême  sensibilité, 
une  santé  délicate ,  que  les  voyages 
et  les  veilles  avaient  altérée.  La  pu<' 
blicalion  du  Voyage  de  Volney,  qui 
sembla  prendre  à  tâche  de  contredi- 
re Savary  à  tort  et  a  travers,  acheva 
d'accabler  ce  dernier.  Les  chagrins 
aggravèrent  ses  maux  et  fendirent 
très  -  malheureux  les  derniers  mo- 
ments de  sa  vie  :  il  quitta  sa  famille 
et  revint  à  Paris  ,  où  il  mourut 


(3)  Il  lui  wprocbe,  par  exemple,  d'avoir  c"n- 

«a  tnmmait  «liions  f  vaitdmut  otta  vinde  (  mor» 
«Afludtr  «biS«t««  )  par  mmiumék  d^hmUfimùkÊ, 
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le  4  février  1 788.  IV.  Les  lâttns 
sur  la  Grèce,  dont  l'impressioa 

était  commencée  pendant  la  mala* 
die  de  Savary  ,  devaient  complé- 
ter la  Relation  de  ^es  voyages.  Il 
en  parut ,  peu  de  mois  après  sa 
mort,  un  volnme  réimprimé  dqwis 
en  1798;  trad.  en  allemand,  Leip- 
»  1788  ,  et  deux  fois  en  anglais, 
1788:  mais  la  suite  n'a  jamais  été 
publiée;  l  autuur  u'avait  pas  ^cu  le 
temps  d'y  mettre  la  dernière  main» 
Ces  Lettres,  adressées  &  M"^.  Le*  ' 
monnicr  ,  se  font  lire  ayec  intérêt , 
quoiqu'elles  aient  eu  moins  de  succès 
quelcsiettrcssurrÉgypte.  Elles  sem- 
blent ae  ressentir  des  peines  physi- 
ques et  morales  que  l'auteur  éprou* 
yait.  V .  Les  Amoun  ^Anas  Elou- 
joud  (  l'homme  accompli  )  et  da 
Ouardi,  conte  traduit  de  l'arabe, 
Maestricht  (Paris),  1789,  iu-18; 
trad.  en  allemand ,  Eiscuac ,  1 790 , 
in-8o.  Cet  ouvrage  poslbomt  de  Sa* 
vary ,  au  jugement  de  M.  Gant»  qui 
en  rendit  compte  dans  le  Mercure  du 
\".  aoùt,«  est  très  -  intéressant , 
»  agréablement  écrit;  et  00  y  reirou- 
»  ve  partout  k  darté ,  Téléçance  et  ^ 
»  la  grâce  qui  caractérisent  les  pro- 
»  duclions  d'un  jeune  littérateur,  aus- 
»  sidistingtiéparsestalfuts  qu'ëtran- 
»  geràtoutccquirendqueiquefois  les 
»  talents  dangereux  et  méprisables,  v 
Ou  doit  regretter  qu'une  mort  pré- 
matorée  ait  empêcha  SaTary  de  p» 
Mier  ,  en  notre  langue,  un  recueil 
(le  tous  les  romans  arabes  dont  il  s'é- 
tait procuré  les  originaux  pendant 
ses  voyages.  VL  Grammaire  de  la 
langue  arabe  'unitaire  et  UuéràU, 
Pans ,  181 3 ,  in  -  40.  Cet  ouvrage, 
composé  en  Egypte,  fat  présenté,  en 
1784, au  gouvernefucntfraoçais,  qui 
eu  ordonna  l'improsion.  Le  manus- 
crit, ëlant  lesté  jusqu'à  la  révolution  à 
l'imprimerie  royale ,  qui  ne  possé- 
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(lait  pas  alors  de  typographie  'iral)c, 
fut  réclame  par  le  docteur  Lcmou- 
nicr ,  qui  le  remit  au  frère  de  Taa- 
teur.  Cielui-ci  en  ayant  fait  hommage 
au  corps  législatif,  où  il  siégeait ,  le 
ministre  Bcnezccli  en  ordonna  de 
nouveau  l'impression ,  en  i  ']Ç)Q.  Lan- 
glës ,  invité  à  se  charger  de  la  correc- 
doii  des  épreuves,  en  fut  long-temps 
empêché  par  ses  fonctions  et  ses  tra- 
vaux, et  laissa  perdre  à  la  Gram- 
maire de  Savary  l'avantage  de  l'an- 
tériorité ,  à  l'égard  de  la  Grammaire 
d'Herbin  et  de  eelle  de  M.  SiU 
Testre  deSacy,  avec  laquelle  surtout 
on  ne  saurait  la  comparer.  Écrite  en 
franriis  et  enlatin ,  elle  est  plus  utile 
pour  l'ar  ibe  vulgaire  que  pour  le  lit- 
téral. La  ijriéveté  de  la  syntaxe  est 
compensée  par  de  nombreux  dialo- 
gues familiers,  qui  forment  une  des 
principales  parties  de  l'ouvrage ,  au- 

3uel  l'éditeur  a  ajouté  des  Contes  et 
es  Chansons  arabes  ,  traduits  en 
françab  par  des  jeunes  de  langue, 
^ivary  s'était  occupé  aussi,  d'un 
Dictiojmaire  arabe  f  qui  n'a  jamais 
•TU  le  jour.  A — t. 

SAVARY  (  Auguste  -  Charles  ) , 
médecin ,  naquit  à  Paris  ,  en  , 
de  paraits  aisés ,  qui  lui  donnèrent 
«ne  excellente  éducation.  Ayant  per- 
du, en  1796,  des  espérances  fonoées 
de  fortune  ,  et  son  oncle  ,  le  docteur 
JussieU;  l'engageant  à  étudier  la  mé- 
decine, il  y  consentit  avec  peine.  11 
wliTra  cependant  ayec  ardeorâ  cette 
étude,  et  se  fit  remarquer  parmi  les 
élèvps  de  nirli  it.  Il  obtint,  en  1805, 
le  premier  pnx.  de  chimie  médicale 
et  de  pharmacie,  à  récole  pratique. 
£n  i8o5,  il  fut  reçu  médecin  à  Pa- 
ris, et  donna  pour  thèse  inaugurale 
un  Eisai  sur  l'absoqAian  dans  les 
différentes  classes  de  corps  ,  essai 
qui  annonce  un  observateur  habile 
cl  uu  physiologiste  distingué.  En 
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1807,  il  devint  un  des  cooporateurs 
les  plus  actifs  de  la  Bibliothèque  mé- 
dicale ,  et  y  publia  diverses  Analy- 
ses d'ouvrage  importants,  tels  que 
ceux  de  Malion  ,  de  Dumas  ,  de  Hf. 
Alibert,  dans  le  quelles  il  fit  preuve 
de  connaissances  très -variées.  I!  se 
chargea  seul,  en  i8oÔ,de  la  rédac- 
tion auîonmal  de  médecine,  chimr- 
gie  et  pharmacie,  rédigé  précédem- 
ment par  MM.  Corvisarl,  Leroux  et 
Boyer.  Tl  inse'ra  dans  ce  journal  une 
longue  suite  d'articles  sur  la  paraly- 
sie, les  calculs  biliaires,  les  vices 
des  ovaires  et  autres  maladies  ana- 
logues. Ën  i8i3,  îl  donna  une  non? 
velle  édition  d'un  ouvrage  de  Béloc 
sur  la  mc'decine  légale,  dans  laquelle 
il  ût  un  grand  uombre  d'additions  et 
de  changements  importants.  Il  entre- 
prit aussi,  avec  Nysten,  te  Dictiontyû- 
re  de  médecine ,  en  un  volume ,  et  le 
continua  jusqu'à  la  lettre  D  inclusi- 
vement. Ce  Dictionnaire  a  paru  de- 
puis, sous  le  nom  seul  de  Nysten; 
et  M.  Bricheteau  vient  (  1824  ) 
d'w  publier  une  nouvelle  édidon 
très-estimée.  Savary  enrichit  encore 
d'un  grand  nombre  d'articles  le  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales;  tels 
sont  œnx^natoime,  CammlUians^ 
AspUxU*  Ce  dernier  est  surtout  re- 
marquable par  la  précision  et  la  lu- 
cidité' qui  brillent  dans  l'exposî- 
lioii  de  celte  maladie.  La  Biogra- 
phie universelle  le  comptait  éga- 
lement  au  nombre  de  sea  colla- 
borateurs. On  lui  doit  plusieurs  arti- 
cles des  tomes  vr,  vu  et  viii.  Ai\ 
mois  de  mars  1812,  Savary  reçut 
du  ministre  de  l'intérieur  riionora- 
ble  mission  de  se  rendre  à  Âuierre 
et  à  Avalon ,  pour  y  combattre  une 
épidémie  qu'un  encombrement  d'Es- 
pagnols avait  développée  dans  le  dé- 
partement de  la  Côte -d'or.  Il  s'en 
acqutiu  avec  zèle;  et^  pour  lui  ei^ 
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t^moipTier  sa  salisfaction ,  le  rainis- 
tre  le  nomma  membre  du  conseil  de 
salubrité  près  de  son  ministère.  Sa- 
yary  s'e'tait  marié  atce  «ne  femnae 
tlien  ode ,  dont  il  avait  eu  plusieurs 
enfants.  11  était  médecin  de  son  bu- 
reau de  cliarité ,  vice  -  prësiiieat  de 
rAthéuée,  de  médecine  ;  et  il  com- 
mençait k  iouir  d'me  rëpDtatioo  mé> 
ritée  ,  comme  e'ct  ivain  et  comme 

Sraticien.  Le  Eèle  qu'il  mit  à  soigner, 
ans  le  voisinage  du  Val-dc  Grrîce, 
des  indigents alteintsdu  typhus,  ha  iii 
contracter  cette  maladie;  et  il  y  suc- 
consbale  19  mais  181 4*  M.Liillkr> 
WÎDslow  a  donné ,  sur  sa  vie ,  une 
Notice  très-bien  f  iite,  dans  \c  tnmc 
XXS.111  du  Journal  de  médccme  pour 
Tannée  181 5,  N — ^n. 

SAVARY  (Fbahçou).  F*  Bu- 

.  SAVASTANO  (  pRAnçois-EoLA- 

LTE  )  ,  jésuite  f  poète  latin ,  né  à  Na- 
ples  ,en  i657  ,  y  mourut  le  i3  oct. 
1717.  Il  voulut  rendre  son  talent 
utile ,  en  remployant  à  composer  des 
déments  de  botanique ,  qui  parurent 
sous  ce  titre  :  Botanicorum  libri  /r, 
Nnplcs,  ijii.  La  versification  en  est 
aussi  agréable  que  peut  le  comporter 
un  paieil  sujet  traité  didaciiqnement« 
Dans  le  premier  livre ,  iJ  décrit 
les  parties  des  plantes,  tant  à  Tex» 
térieur  qu*à  l'inférieur.  Ainsi  .  d'a- 
près les  idées  de  Malpighi ,  il  passe 
en  revue  la  racine,  la  lige;  il  décrit 
leuis  parties  intérieures ,  les  diffé- 
rentes sortes  de  vaiss(^aux,  les  fibres 
et  les  ulricules.  Dans  le  second ,  il 
traite  du  bourgeon  ,  de  la  fcnille,  du 
fruit,  des  deux  sexes,  suivant  qu'ils 
sont  séparés  ou  réunis  dans  la  même 
fleur  ;  de  la  faculté  fécondante  du 

SoUcn.  Il  expose  ensuite  la  figure 
es  fleurs  et  le  parti  qu'en  a  tiré 
Tonrnefort  pour  établir  sa  mdlbo- 
de,  et  il  y  ajoute  une  planche.  Udm 

XL. 
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le  troisième,  il  indique  le  lieu  natal 
des  plantes  spontanées  :  il  enseigne 
la  manière  de  les  cultiver  ;  fait  pas« 
ser  en  revue  les  fleurs ,  suivant  ror^ 
dre  de  leur  floraison;  décrit  les  plus 
beaux  jardins  ,  notamment  celui  que 
possédait,  à  Naples,  Dominici  Ama» 
^o ,  et  qu  il  vante  beaucoup.  Enfin  , 
dans  le  quatrième  livre ,  il  éoumère 
les  propriétés  médicales  des  plantes, 
fait  adopter  l'opioion  qui  croit  que 
b  nature  a  empreint  chaque  végétal 
d'une  marque  évidente  pour  indiquer 
clairement  à  Thomme  l'usage  qu'il 
en  peut  faire;  4^est  ce  qu'on  nomme 
la  stgnolitrff  (  r.  Forget  ).  On  doit 
excuser  nn  poète  d'avoir  qtieUjue* 
lois  préféré  l'idée  la  plus  brillante  à 
la  plus  solide;  mais,  dans  les  notes 
qui  accompagnent  ce  poème ,  Tau* 
teur,  également  botaniste  et  physi» 
cien,  rétablit  la  vérité  dans  tous 
ses  droits  :  il  se  montre  bien  au 
courant  de  la  science  telle  qu'elle 
était  alors ,  et  il  l'enrichit  de  quel- 
ques nouvelles  observations.  Entre 
autres ,  il  remarque  qu'en  général  les 
p'antcs  annuelles  ont  des  graines 
plus  volumineuses  que  les  vivaces% 
Ce  Poème  fut  reproduit ,  avec  une 
traduction  italienne  en  vers  idoUif 
sous  ce  titre  :  Quattro  lAri,  deU* 
cose  botaniche  .  colla  traduzione  in 
verso  sdnltoitalianodi  Giampietro 
Bargamini j  in-8°.  de  5îi  p..  avec 
une  planche,  Venise,  1749-  D-p-S« 
SAVERIEN  (  Albxahdbb)»  ma- 
thématicien et  biographe ,  qui  méri- 
ter.»it  d'être  mieux  connu ,  était  natif 
d'Arles.  Il  fut  admis  jeune  dans  les 
gardes  de  Tétendard  à  Marseille  ,  et 
s'appliqua  sans  relâche  k  l'élude  des 
mathématiques,  etdetaconstniclion 
navale.  Après  avoir  subi  les  examens 
d'usage,  il  reçut,  à  vingt  ans,  lebrevet 
d'ingénieur  de  la  marine.  Cinq  ans 
après  y  en  174^7  ^  débuta  par  une 
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Nouvelle  Théorie  dt:  la  manœuvra 
dffs  Fofsseaux ,  ouvrage  dans  le- 
quel U  i'écarteit  des  princifies  poiët 

par  Bouguer ,  dans  son  Mémoire  sur 
la  mature,  couronné  par  l'académie 
fli'S  sciences  i  F.  Bougu£b).  Gcsa- 
vaui  ic  lui  reprpcha  vivement;  et 
Savéri^n  ne  fit  que  l'aigrir  davaii' 
tâgc,  en  lui  soumettant  les  motifs 
qu'il  avait  eus  de  proférer  les  calculs 
de  J.  licrnouUi.  (icUe  dispute  l'oMi- 
gça  de  recourir  au  matlieiuaucicu 
bâlois ,  dont  il  ireçut  des  témoi^na« 
ges  multipliés  d'estime  ct.de  bien- 
veillance (  I  ).  Encourage  par  ses  élo- 
j^es  et  ccnx  de  quelques  amix,  il  pn- 
V  blia  ,  en  1747  >  \xm  ISouvelle  Théo- 
rie de  la  Mdlurê  j  et  en  1 760 ,  V^irt 
dfi  mesurer  sur  mer  le  sUhffe  du 
wûseau.  Dans  ce  dernier  écrit,  a|)rte 
avoir  rappelé  tous  les  moyens  em- 
ployas par  les  ant'iens  et  les  nmdrr- 
nes  pour  déterminer  la  marche  ci  un 
bâtiment ,  il  proposa  deux  machines 
de  son  invention  qui  lui  paraissaient 
moins  défectueuse»  (a).  11  y  montre 
eu  passant  l'titilité  d'une  académie  de 
marine,  et  celle  d'un  iourna!  nnique- 
incut  deatiiié  à  recueillir  les  décou- 
sîtes elles  faits,  relatifs  à  la  naviga- 
tion. L'académie  de  marine  fut  cia- 
lilie  ,  deux  ans  après  ,  à  Brest;  et  le 
juurual  eut  lieu  par  la  suite  ;  mais  le 
privilège  n'en  fut  point  accordé  k 
Savcrien. .En  1752,  il  mit  au  jour 
le  Traité  des  Instnmenis  propres 
à  ohseivçr  sur  mer  g  on  y  trouve 
la  description  d'un  octant  à  simple 
réflexion  et  à  lunette ,  (ju'il  venait 
de  faire  exécuter,  et  dont  le  |;ouver- 
neipeut,  sur  le  rapport  du  marquis 
deLa  Galissonière  et  de  Bellin ,  s'em* 


(1")  S.iv  rini  a  jujLIk  il^m  l.ri!it\  IrriM.nIli, 
dans  1.1  vie  <lr  (  c  >iivaiit  ,  Hitimrc  dc^  phito^iftitei 
mùtiemes  ,  t  lU.  IV. 

(>)  On  en  trouvera  U  dncriptiou  «Uo*  rwti.  Sit- 
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pressa  de  pourvoir  les  bâtiments 
diargÀd'expéditionslointaioes.Mais 
lexële  de  Savérien  restait  sans  récom- 
pense ;  fati|;;ué  de  solliciter  de  l'a- 
vancement sins  l'obtenir,  il  se  dé* 
mit  de  la  place  d'ingénieur ,  et  se 
consacra  tout  entier  i  la  cultore  des 
lettres  et  des  sciences;  maikcinquan- 
teaiis  de  travaux  ne  purent  le  met- 
tre à  l'abri  du  besoin.  11  fut  cora- 
j)ris  pour  quinte -cents  fr;)ncs  dans 
la  répartition  des  secours  accor- 
dé aux  savants  par  la  Conven- 
tion ,  en  1795;  et  mourut  pres- 
qu'inconnn  dans  Paris ,  le  28  raai 
i8o5,  à  l'àf;e  de  qn'i!rc-vingt-cinq 
an.s.  Indépendamment  des  ouvra^^es 
déjà  c\\és ,  il  en  a  publié  un  grand 
nombre,  dont  on  trouve  les  titres 
dans  les  Siècles  de  Desessarts ,  et  ia  • 
France  linéraire  de  M.  Ersr  li  ;  les 
principaux  sont  :  I.  Dictionnaire  uni- 
verseldc  Muthémaiiques  et  deFkj'- 
sique ,  Paris  ,  1 753 ,  a  vol.  in-4°. , 
avec  1 01  pl.  U,Vietionnairehistori' 
que,  théorique  et  pratique  de  marine; 
ibid.,  1758; 'i".  e'dil.,  1781,2  vol. 
in-8<*.  Dans  la  préface ,  Savcrien  dé- 
clare qu'il  a  beaucoup  profité  des 
remarques  de  Le  Gentil  (  Voyez 
ce  nom  )  ,  pour  perfectionner  son 
ouvrage  ;  mais  il  reproche  à  Ronr- 
dé   de  Vilichuet  ,  d'avoir  inséré, 
dans  son  Manutl  des  Marins ,  un 
grand  nombre  d'articles  du  Die-^ 
tionnaire  de  Marine ,  sans  citer 
la  source  où  il  puisait  si  large- 
ment. III.  Histoire  des  Philosophes 
anciens \  \h'n\ . ,  1-^71, 5  vol.  in-i'2,rig. 
Cette  compilation  prouve  des  re- 
cberches  étendues  «  et  des  connais- 
sances variées  ;  mais  le  style  man- 
que d'élégance  et  de  précision .  Cet 
ouvrage  avait  élé  précédé  par  :  IV. 
Histoire  des  Philosophes  moder- 
nes ^  1762-69,  in  4*^.  et  in  -  12,8 
vol.  9  avec  des  portraits,  par  Fran^ 
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çois  ,  dans  la  manière  du  crayon 
rouge  (  F".  François,  XV,  4^0 ). 
£n  retranchant  d€  cette  Histoire ,  dit 
l'abbé  Sabatier,  quelques  digres- 
sions inatiles ,  certains  diftails  minu- 
tieux; en  mettant  pins  de  correction, 
d*e'lcg,ince  et  de  prccision  ilaus  le 
style  ,  Tauteur  eût  pu  la  rendre  en- 
core plus  di^ue  du  succès  dont  elle 
jouiu  y.  Mtstûire  des  Progrès  de 
tesprit  humain  dans  les  sàences 
naturelles ,  dans  les  sciences  mteU 
lectuelles  »  et  dans  les  sciences 
exactes,  1766-78  ,  in  8**. ,  4  vol. 
Cet  ouvrage  ,  dit  le  même  critique, 
offre  un  style  plus  précis  et  plus  soi- 
gne,  vue  érudition  mieni:  dirigée  , 
et  des  recbercîies  plus  savantes  et 
mieux  présentées.  On  doit  à  Saverien 
rédition  du  Traité  des  Fluxions, 
de  Madaurin,  1749  ;  et  celle  du 
Dictionnaire  d^ Architecture  de  Da- 
▼iler ,  1755 ,  avec  des  additions.  On 
trouve  son  pnrfriit  à  la  tc»e  de 
V  flistoire  des  Piùiosophes  modernes, 
dans  les  deux  formats.       W — s. 

SAVERT  (  Rolaud  ) ,  peintre  de 
paysages ,  naquit  à  Gourtrai ,  en 
1576,  (  t  fut  élève  de  son  père,  Jac- 
ques i>avery,  artiste  médiocre,  (|ui 
lui  apprit  à  peindre  des  animaux , 
des  oiseaux  et  des  poissons.  Il  avait 
un  frère  aîné,  qui  peignait  eodétrem- 

{)e  ;  Roland  étudia  ce  genre  ;  mais 
e  trouvant  trO|)  borne',  il  s'adonna 
au  paysrtge  ,  flans  Icijuel  il  acquit  um- 
grande  rcputatioa.  L'einpeie'ir  Ro- 
dolphe a^^anl  vu  on  de  ses  tableaux , 
prit  l'artiste  à  son  service,  el  l'en- 
voya rîans  le  Tyrol ,  copier  les  sites 
les  plus  remarquables  de  cette  con- 
trée. Savery  resta  occupé  de  ce  tra- 
vail pendant  deux  ans,  et  revint  avec 
un  portefeuille  enrichi  d'une  quan- 
tité innombrable  d'études  pr&ieu* 
ses,  dessinées  soit  à  la  plurac  et 
Uvéesy  soit  9a  simple  charbon ,  et 


qui  lui  servirent ,  par  la  suite ,  dans 
tous  les  tableaux  qull  peignit.  îl 
orua  la  galerie  impériale  de  Prague , 
d'une  suite  de  ues»  qui  ont  été  gra- 
vées nar  Gilles  Sadeler.  Une  de  ses 
plus  1j>  lies  produciioDs  est  un  pay* 
sage  fl'niic  cictidiie immense  'îe  P^ys , 
dans  leqiici  il  a  représenté  Saint  Jé- 
rôme dans  le  déseH,  et  qui  a  été 
gravé  par  Isaac  Major ^  élève  de  Sa-< 
deler,  qui  le  publia.  Ou  vante  encore- 
deux  de  ses  tableaux,  dont  le  pre- 
mier a  pour  sujet  :  Orphée  qui  attire 
les  animaux  aux  sous  de  sa  lyre  ; 
et  le  second  :  Une  Jorêt  remplie  de 
ekeiMuixsamages,  On  admir*dans 
ee  dernier  les  mouvements,  les  allv 
res  et  la  vivacité  indomptée  de  ces 
animmx.  Le  Miise'e  du  Louvre  pos- 
sédait quatre  tableaux  de  ce  peintre, 
qui  ont  été  rendus  enjidtô..  Le  pre- 
mier repràentaN  Adam  et  Èvemms 
le  Paradis  terrestre;  il  appartenait 
à  la  Pnisse.  Les  trois  autres,  dont 
les  sujets  étaient  :  i*.  Un  Paysage 
a^ec  des  scieurs  de  Oois;  -i".  Jésus^ 
Christ  sur  le  Ment  Thmbor  ^  3». 
La  Création  ,  tableau  peint  sur 
cuivre,  ont  clé  repris  pnr  l'Au- 
triche. Les  sujets  qu'il  tr^^itait  de 
préférence  étaient  des  Sites  da 
Nord ,  des  Rochers ,  à*éÊOrmes  Chw 
tes  d^eau  ornées  de  sapins.  Ses 
idées  sont  grandes ,  ses  distributions 

afr^p';^^tf•s  ,  ses  <»ppositions  bien  en- 
n  iidues  et  rendues  avec  art.  Il  des- 
sinait avec  esprit  et  talent  les  petites 
figures  d'hommes  et  d'animaux, 
dont i) enrichissait  ses  compositions; 
et  son  «•■xcciition  avait  le  fini  de  celle 
de  Pati!  Brill  et  de  Brenghel  de  ve- 
lours. Cependant,  quelques-unes  de 
SCS  productions  ne  sont  pas  exemp- 
tes de  sécheresse;  et  la  couleur  bleue 
y  domine  un  peu  trop.  Après  la  mort 
de  l'empereur  Rodolphe  ,  Savei^ 
revint^  en  161^ ^  àUtrecht,  où  il 
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se  plut  à  cultiver  les  dispositions  de 
son  neveu  ,  et  où  il  mourut  en 
iliig.  —  Jean  Savery,  neveu  et 
élèrvedu  pre'cédeDt,  naquil  àCour- 
trat,  vers  l58o.  Outre  la  peinture  , 
il  voulut  aussi  travaillera  l'caii-forle, 
et  eut  pour  maître  Hans  Hul.  Il  a 

fravéfd'aprës  ce  procède',  neuf  beaux 
Paysages,  ornés  de  fabri{|iies  ou  de 
figures,  et  parmi  lesquels  on  remar- 
ie Une  chasse  au  cerj\  et  Samson 
qui  tue  un  lion.  Cet  artiste  mourut 
à  Amsterdam  ,  où  il  s'était  fixe',  et 
où  il  a  exécuté  la  majeure  partie  de 
ses  ouvrasses.  P->-4. 
S4AÎÉRY  ou  SAVART.  Fo^ez 

SAVUiNY  (  C.HRisToiMiE  de), 
encyclopédiste  y  avait  pris  naissance 
ws  i  540 ,  au  château  de  ce  nom , 
dans  le  Rhetei^is.  Il  était  maître  de 
la  garde-robe  du  duc  de  Nevers  ( 
ce  nom,  XXXI,  107).  Lacroix  du 
Maine  nous  apprend  qu'il  avait  com- 
posé plusieurs  beaux,  et  doctes  livres 
en  philosophie ,  grammaire  et  an* 
très  science»  touchant  l'instrnction 
de  la  noblesse  ,  lesquels  ,  ajoule-t-il, 
«  s'inipriinèieut  en  effelà  Paris  ,  se- 
lon (]uc  je  les  ai  vus  encommencer 
d  tailler  les  figures  d'icenx.  »  De 
tous  les  ouvrages  de  Savigny  ,  no- 
tre ancien  bibliothécaire  n'en  cite 
qu'un  seul  ,•  c'est  V  Onomasticon  des 
mots  et  dictions  de  chacune  chose , 
mis  par  lieux  communs:  il  n'a  point 
été  publié  ;  mais  on  a  de  Savigny  : 
Tableaux  accomplis  de  tousUs  arts 
libéraux  ,  contenant  une  partition 
1  desdits  arts  aninsu-v  et  réduits  en 

ordre  pour  le  souia^ement  et  profit 
de  la  jeunesse ,  Paris ,  Libei  i ,  16 1 9, 
iu'fol.  (  I  )  de  37  pag. ,  dont  dix-huit 
imprimées  ;  les  dix-neuf  autres  ,  or- 


(s)  Un  «««inplain  d« 
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necs  do  dessins  de  J.  Cousin  ,  sont 
autant  de  tableaux  gravés  en  bois , 
se  correspondant  de  manière  qu'on 
peut  les  réunir  et  les  assembler.  L'édi* 
tion  qu'on  vient  de  citer  est  la  se-, 
conde.  Papillon  ,  qui  donne  nne  des- 
criplion  détaillée  de  ce  rare  volume 
(  Traité  de  la  gravure  enbois^  tom.  i , 
p.a8o  <)5),  fixeladatede la  première 
à  l'an  1570;  mais  d'après  le  silence 
de  Lacroix  du  Maine ,  on  peut  conjec-  ' 
turer, avec beanconp de  vraisemblan- 
ce, que  cet  ouvrage  n'a  point  été  mis 
en  lumière  . avant  i584  (a).  Les  arts 
dont  Savigny  donne  l'explicatioii , 
sont  rangés  dans  Tordre  suivant  : 
grammaire,  rhétorique,  dialectique , 
îîrnhmétique  ,  géométrie,  optique, 
musique,  cosmographie,  astrologie, 
géographie  ,  physique  ,  médecine  ^ 
éthique,  jurisprudence,  histoire  et 
théologie.  Papillon  était  persuadé 
que  c'est  dans  l'ouvrage  de  Savigny 
que  le  grand  Bacon  a  pris  l'idce  de 
son  arbre  encyclopédique  ;  mais  eu 
admettant  que  Bacon  ait  eu  connais- 
sance des  Tableaux  de  Savigny  ,  sa 
gloire  n'en  serait  point  ditniiiuee  , 
puisque  c'est  pour  avoir  indique  ,  le 
premier,  Tordre  et  la  génération  des 
connaissances  humaines,  qu'il  a  mé- 
rité d'être  regardé  comme  le  restau- 
rateur des  véritables  études  philoso- 
phiques  (  f^,  BAcorv  ).  Depuis  Pa- 
pillon ,  Isoard  Dt-Iisle  de  S  îles  a  de 
nouveau  piésenié  les  Taldeaux  de 
Savigny,  comme  unsystèmeencyclo- 
•pédiqne  antérieur  à  celui  de  Bacon; 
mais,  dit  M.  Brunet,  si  la  France 
peut  efTeclivement  s'enorgueillir  de 
Tarbre  encyclopédique  ,  elle  en  sera  ♦ 
redevable  ,  non  pas  à  Savigny,  mais 
à  Nicolas  Bergeron ,  mort  en  1 584  9 
laissant  en  manuscrit  :  l'Arbre  nni- 
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verscl  de  ia  suite  et  liaison  de  tous 
les  arts  et  sciences.  Savigny  eua  eui- 
priuitë  Tidëe  de  sês  Tableaux,  qu  il 
ne  publia  qu'en  1587;  etsoîyant  ime 
Noie  de  Mercier  de  Saint  -  Léger» 
Bergeron  revit  l'onvragede  Savigny, 
et  en  composa  jiicme  ia  seizième  ta- 
ble, qui  concerue  la  théologie.  Voyez 
iineflîote  très-curieuse  sur  Savigny, 
dans  la  troisième  e'ditiondu  Manuel 
du  libraire.  Oq  a  le  portrait  de  Sa- 
vigny ,  debout ,  présentant  son  livre 
au  duc  de  Wevers.  W — s. 

SAVf  LE^Heubi)  ,  savant  anglais, 
ne  le  3o  nov.  i549,â  Bradlej, dans 
ITorksli  ire ,  acheva  ses  étudesàruDi» 
versite'  d'Oxford ,  où  i!  reçTit ,  en 
1570,  le  dt*e;ré  de  maître-ès>ârt9. 
Les  preuves  de  taieut  qu'il  avait  dou* 
nées  lui  mëritèmit,  e&tS'jBt  l'hon- 
neur d*être  e'iu  procureur  (proctor) 
de  l'uiiiversite  ;  l'anoce  suivante,  il 
fut  coniiuiié  dans  cette  charge,  et 
obtint  l'autorisation  de  donner  des 
leçons.  Dans  le  dessein  de  perfec- 
tionner ses  connaissances,  il  fit >  en 
1 578 ,  un  voyage  en  France  et  dans 
les  Pays-Ras.  A  son  retour  en  An- 
gleterre ,  il  fut  choisi  pour  enseigner 
le  grec  et  les  maiticmatiques  à  ia 
reine  Élisa))elh ,  qui  lui  tëmoi(;na 
depuis  lors  beaucoup  de  bicuvei  llan- 
ce.  Il  fut, en  1 585, nomme'  principal 
du  roHege  de  Merton;  et,  eu  iSgb*, 
iljoigmtà  celte  dignité  celle  de  pxe- 
▼01  du  collège  d'Éton ,  où  il  plaça 
d'habiles  professeurs.  On  dit  que 
son  excessive  sévérité  le  rendait 
la  terreur  des  e'tudi.inls.  Le  roi  Jac- 
ques l"^"".  ,  instruit  du  mérite  de  Sa- 
vile,  se  proposait  de  l'élever  aux. 
premiers  emplois  ^  mais  il  les  refusa 
tous  f  et  se  contenta  du  titre  de  che^ 
Talier ,  que  ce  prince  lui  conféra 
dans  le  château  de  Winfîsor,  en 
i6o4.  I-'îi  mêinc   uhk'c,  i\  eut  le 
chagrui  de  pcidie  bûu  iiii  ^  cl  comme 
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î!  ne  lui  restait  aucun  espoir  d'avoir 
uu  héritier  de  sua  nom  ,il  résolut  de 
consacrer  une  partie  de  sa  fortune  à 
ravan^ment  des  lettres.  Outre  la 
belle  édition  grecque  des  OEuvres 
de  saint  Chrysostome,  qu'il  fit  im- 
primer à  SCS  frais  (  fojez  Chry- 
80ST0U£,  Vlll,  5o5  ) ,  et  pour  la- 
quelle il  dépensa,  dit-on,  buit  mille 
livres  sterling (enTÎron  1 92,000  fr.  ), 
il  fonda  deux  nouvelles  du  ires  à 
l'académie  d'Oxford  ,  l'une  de  géo- 
métrie ,  et  l'autre  d'astronomie,  dont 
il  pourvutHenriBriggs  et  Jean  Bain- 
bridge  ,  deux  bommcs  très-distin- 
gués ,  chacun  dans  sa  partie  (  i  ).  Sa- 
vile  mourut  le  ig  février  i6u2,  au 
collège  d'Élon,  et  fut  Inhumé  près 
de  son  Gis,  dans  la  chapelle,  où  sa 
veuve  loi  fit  élever  un  tombeau  ma- 
gnifique. Il  était  membre  de  la  so- 
ciété des  Antiquaires.  Indépendam- 
ment de  l'édition  des  OEnvres  de 
saint  Tlhrysostome,  dont  ou  vient 
de  parler  {^1) ,  on'doit  à  Savile  cdlè 
dn  xtskXÂ  de  Th.  Bradwardin  ;  De 
.eottsd  Dei  centra  Pelagima  (  Foy, 
Bradwardin,  V,  4^3^  ].  Il  a  traduit 
en  .tncjlais  \' Histoire  de  Tacite,  «avec 
la  i'  LC  d'^gricolUf  et  y  a  joint  des 
Notes  savantes  et  un  traité  sur  la 
MiUce  des  Bomains.  Ce  traité  ^  tra- 


J.)  La  clialre  do  géoinctne,  fondée  par  Savïle, 
occuper  \nr  dr-it  pruff.sMun  d'un  p;rar>H  ni^rifn , 
Wr*U,  W«llis,  [iHlI.y.  Dnv.  GiP«fry,  Knll .  liiad- 
Itj^liurnliy  ,  etc.  S^vile  enrirlut  encore  l'université 
dvsfirrd,  d'une  loutp  de  c-irni  ti-D-'.  ^ree»  poar  soa 
imvfinMrie,  et  de  pluncura  livro  ri  manosorita 
précinx  oo«crvé>dM«la  biblictlil  qui'  nodléimM* 

(•)  BÛm  ^n'ellc  suit  exempte  ,  dit  Hïch.  StniOB 
in  faulM  crflt«i^r<-s  qui  «ont  <l»nj  le*  cdition*  ê»- 
Vénme  et  de  Heidclbrr^ ,  elle  ii'e^t  |ias  si  exacte  qu» 
qiielqufs-iiiu  le  iirétrudeiiti  fllf  |)eut  rtre  redressé* 
«n  phisiraneudiuit»  sur  le-  édiliuiix  de  Paris  et  d« 
Coiogwliai  et  c'est  ce  qnr  l«  P.  L«l>b«  a  trèaJnoli- 
Nnnmiuo  qans  n  Din'rtatlon  sur  les  éoi  ivainj  cc- 
ct4h&HtilIttra>  D'ai11curi>,ni»ute-t'il ,  cette  étlition  (jai 
«Il  tuvta  ireoqiM,  se  unit  être  »  Puatgc  d'une  inii 
iritc  ét  MrMNMi«a}  «fc  c'est  pnor  cria  qWclU  n'a 
en  fiMM  coHrt  YKimÀ  nowi  «  t'im  «mapte  4<m1- 
quM  Mviuilt  à9  qui      crt  fort  eitiinwt  matt  biaw^ 

KdN  Gfva  t  «t»  Mlûiîtmt  ce  beau  noMÎl'  Yoj«iW-< 
tB0S  cAmim*  dë  Km  Simon  ,  i ,  xoS. 
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duit  en  latin  ,  par  Mart|,  Freîier  ,  a 
ëlë  imprime  séparément  ,  Heidcl- 
herg ,  1 5o  I ,  in-8o.  ^  et  à  la  suite  des 
HfeUs  y  tvid.  par  btacGrater,  Ams- 
tcfd|m ,  1649  >  '  ^*  ^^^^  édition , 
4brne  des  presses  des  Ëlzevirs^  est  re- 
chercliëe.  On  doit  encore  à  Savile  :  1. 
Bt  rurn  .-inç^licnriim.  acrtptorvs  jiost 
Bcdant  prœcipui ,  Luiidres ,  1596, 

in-fol.;  Francfort  y  1601,  mime 
form.  :  la  première  édition  «st  trè»* 

rare  ;  on  recherclie  encore  la  se- 
conde, quoiqu'elle  soit  rlëparee  par 
de  Dombreuses  Éautes  typograpui- 
ques.  Ce  RcneilcoBtieitt  Mi  Chroid' 
ques  de  Guill.  de  M almesbury,  Hen- 
ri de  HuntÎDgdoD ,  Roger  HoTeden  y 
Elhelwerd,*  în<^nlpfie,  etc.  S.ivile  y 
a  joint:  Fastt  reç^um  et  episcopo- 
rum  An^Uœ  m^ue  ad  ^Vilhelmum 
Sêmomm,  II.  Omdo  eeram  regind 
EUzabéAd  OxtmiiB  hi^ita  f  anno 
iSq^;  ce  discours  n'a  e'té  j)iiblië 
qu'en  i658,  par  Thom.  Rarîow, 
Oxford  ,  in -4*.  Jean  Lamphire  l'a 
înse'rë  dans  la  Monarchia  Britanni- 
ca, teStjm  f^,l\h  FneUetiones 
XI !i .  in  jfrincipium  elementorum 
EucUdis  ,  Oxford  ,  1621  ,  in-4<*. 
Savile  a  laisse  plusieurs  mantj^- 
crits  I  cnti'C  autres  des  Notes  sur 
V Histoire  êccUnastique  d'Eusèbe, 
dont  Deori  de  Valois  a  fait  usage 
dans  son  e'dition.  On  peut  consulter 
Ant.  Wood,  Hisl.univ.  Oxoniensîs ; 
les  Mémoires  de  iNicerou,  tom.  xvi^ 
et  le  DictionneUre  de  Ghaufepie'. 
— Un  autre  Henri  SAviUi ,  aurno»- 
mile  Lon^f  qui  tirait  son  origine 
et  probablement  son  nom ,  de  Sha« 
Tvl'l  en  Yo?k'Nhire  ,  fut  meV^ecin , 
cliiiiuite  ,  maiheiiiatineii  et  anti- 
quaire ,  voyagea  en  Italie  ,  en  Âllc- 
magne,  etc.,  et  mourut  à  Londres, 
âge  de  quarante-neuf  ans ,  Ir  g  avril 
1617.  Il  avait  conïe  à  Camdcn, 
pour  la  publier ,  une  copie  fort  soi- 
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^r\êç  (îc  1.1  rTi ronique  d'Asser ,  mof- 
de  Saint  David ,  qui  fut  impriraëe 
en  1602,  et  reparut  en  1691 ,  par 
ks  soins  de  Tli.  Gale.  W--s. 

SAVILE  (  Sia  George),  marquis 
d'Halifax ,  écrivain  et  homme  d'c'- 
tat  di.stinj!;>ie  ,  mais  d*un  cnrpr'ère 
plus  qu'équivoque  ,  descendait  d'une 
ancienne  famille  du  comté  d'Tork  , 
et  naquît  TCfs  t63o.  Il  éuit  fils  de 
sir  William  Savile  ,  et  d'Anne , 
fille  de  Thomas  Coventry  ,  îord  gar- 
de du  grand  sccan.  A  la  mort  de 
son  père  ,  il  succéda  au  litre  de  ba- 
ronet j  que  celui'Ci  avait  porté.  La 
fortune  du  jeune  SaTile,  son  non , 
son  mânte ,  son  attachement  et  ce- 
lui de  ses  ancêtres  à  la  famille  des 
Sttjarts,  lui  ouvrirent  la  route  des 
honneurs  y  à  la  restauration  de  Char- 
les II  (mai  1660).  Ce  monar- 

3ue  l'elèfa  d'abord  au  rang  de  pair 
'Angleterre  ,  sous  le  titre  de  vi- 
comte Halifax  ,  et  l'admit  d^ns 
son  conseil  prive  au  mois  d'avril 
1672.  Chargé  au  mois  de  juin  su!* 
▼ant  d'une  mission  diplomatique  en 
Hollande  ,  il  fut  traversé  dans  cette 
ne'gociatior  par  !e  duc  de  Bucking- 
ham  et  par  le  comted'Arlington,  qui 
lui  avaient  été  donnés  pour  co-^lti- 
nipotentiaires ,  et  il  fut  obliffé  de  re- 
tenir en  Angleterre  sans  avoir  ob- 
tenu aucun  succès.  La  chaleur  qu'il 
mit  dans  la  discussion  du  bill  dte 
non-résistrni(  e  (  non •  resisting-test 
bill  ),qui  avait  eléproposé,  en  1675, 
pour  prérenir  les  progrès  deFe^rit 
xépublieain ,  et  la  mani^  àiergM|ne 
avec  laquelle  il  se  prononça  contre 
le  bill  de  tolérance,  lui  firent  perdre 
la  place  qu'il  occupait  au  conseil  ;  il 
y  rentra  cependant ,  en  1679 ,  P*f 
suite'  du  ebangement  survenu  àam 
le  ministère.  Leschefsdu  partiWhig, 
excites  pir  Shaftcsbury ,  proposè- 
rent au  parlement  un  bill  pour  ex- 
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■r.lurc  le  duc  d'York  de  la  couronne. 
Ce  bill, rédigé daos  les  termes  les  plus 
vïriileDts ,  fut  oombattii  par  Halifax, 
quoique  ce  ministre  fût  loin  d'être  te 
partisan  du  duc  d'York.  Mais  il  peii- 
sait  (\up  le  résultat  iinmë'' il t  de  cette 
exciiiMoîi  devait  être  le  liimleverse- 
meot  de  la  tuonarchie,  et  ia  ciéatioa 
d'uagouveroemeDl  électif,  oa  piiit^t 
d'ooe  rëpablùine.  Uo  semblable  té- 
gument pouvait  pamilre  au  moins 
extraordinaire  dans  la  bouche  d'Ha- 
lifax, qui  ne  cessait  de  tonrncr  eu 
ridieule  U  êjsHéan  de  IVréditë  des 
rois ,  et  qua  répétait  souvent ,  en 
employant  une  comparaison  âss^s 
Ignoble  ,  qu'il  ne  connjiisMit  pcr- 
sonue  qui  choisît  un  coclier  pour 
mener  sa  voiture,  uniquement  parce 
que  le  père  de  cet  individii  avait  été 
un  bon  cocher.  Maisencoiulamuant 
le  bill  d'cvcl  (ision  ,  le  vicomte  Hali- 
fax proposa  de  raetlrc  k  l'autorité 
du  duc,  lorsque  la  couronne  lui  par- 
viendrait ,  des  limites  telles  qu'il 
ne  pût  apporter  de  cbangement  dans 
rÉglise  et  dans  rétal.  Ce  prince 
n'aurait  eu  ,  par  exemple  .  aucun 
pouvoir  sur  les  manières  ecclésiasti- 
ques ,  ui  la  disposition  du  trésor  pu- 
uie,  ni  le  droit  de  faire  la  paix  ou 
lagoerre,  qui  auraient  été' confiés  aux 
deut  cli  imbres  du  parlement.  A  la 
mort  du  rni  éhs  devaient  continuer 
sans  ajourueinect  ,  et  prendre  les 
rénesde  l'administration.  Le  conseil 
fut  divisé  sur  les  importantes  qoes- 
tions  qui  résultaicntdo  projet  d'Hali- 
fax ;  iî  le  fît  adopter  àu\  rointcs  d'Es- 
sexcl  de  Snndf  rland;  m;iis  Shaffr'^hu- 
rys'j  montra  fort  opposé.  Lesdcbais 
furent  trfes-violents  dans  h  chambre 
des  communes  où  le  bill  fut  néan> 
moins  adopté,  malgré  l'opposition 
du  parti  de  la  cour  ;  mais  il 
neut  aucune  suite,  parce  que  les 
pairs  le  rejetèicut.  La  conduite  que 


SAV  5tr) 

Halifax  avait  tenue  dans  cette  cir- 
constance ,  irrita  lellcment  la  cham- 
bre basse ,  qu'elle  l'accnsa  d'élre  un 
partisan  du  papisme ,  et  l'ennemi  dn 
roi  et  de  la  nation,  dans  une  requê- 
te qu'elle  adressa  à  Charles  II ,  |)our 
demander  son  renvoi  du  conseil  ; 
mais  ce  ministre  exerçait ,  à  cette 
époque  ,  uDc  si  grande  influence  sdr 
l'esprit  du  roi,  qu'il  obtint  la  dîÀ* 
solutioTi  de  la  ch.jnibre  cl  le  litre 
de  comte.  Le  bill  d'exclusion  avant 
été  repr^enté  eu  1G80,  Halifax  le 
combattit  encore ,  et  déploya  beau- 
coup de  talent  dans  cette  discussion. 
Ce  bill ,  adopté  par  les  Communes , 
fut  rtîjclé  par  les  pairs,  ainsi  qu'il 
l'avait  déjà  été  l'annce  précédente. 
Charles  H  étant  tombé  malade  an 
mois  d'aoât  de  cette  année  (  1680) , 
Halifax  fut  un  des  ministres  qui  con- 
seillèrent à  ce  prince  de  mander  se- 
crètement auprès  deîuiledticd'Yorky 
qui  n'arriva  qu'après  le  rétablisse-  * 
ment  de  la  santé  de  son  frère.  S'étant 
aperçu  que  ce  service  ne  lui  avait  pas 
faitojitenir  la  confiance  du  duc,  et  que 
le  roi  lui  -  même  montrait  peu  d'é- 
gards pour  lui ,  il  se  retira  de  l'ad- 
miuistralion,  avec  Essexet  Teuiplc. 
Au  mois  'd'août  ,  lè  roi ,  qui 
désirait  donner  de  ta  force  à  son  cod» 
atW  ,  y  rappela ,  avec  le  titre  de  gar- 
de-du -sceau -privé,  Halifax,  qu'il 
avait  élevé  auparavant  au  rang  de 
Ittarquis.  C'étaitune  excellente  acqui* 
sition ,  car  Halifax  j  oignait  à  un  pro- 
fond gébie  une  grande  capacité  pour 
le  maniement*  des  affaires  publiques. 
Il  érait  eu  outre  considère  comme  le 
chef  decepetit  corps  d'mdivid  us  aux- 
quels on  avait  donné  le  sobriquet  de 
tWmmerr  (  1  ) ,  parce  qu'ils  affectaient 
de  conserver  une  êiaete*  neutralité 
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entre  tous  les  partis  qui  difiiM—t 
.  FAogleittrre.  Après  ta  (lëcoirfwta 
de  la  conspiration  de  B^e^Souse, 
dont  Hume  regarde  la  réalité  com- 
me incontestable,  et  l'exécution  de 
lord  hussel  ,  d'Algernon  iiiduey  , 
etc. ,  le  parti  royaliste  poursuivit  avec 
une  snmdc  rigueur  tous  ses  adventi» 
leSydont plusieurs  furent  condamnàà 
diverses  peines.  LeducdeMonmoutîi, 
implique  fims  la  conspiration,  avait 
pris  le  parti  de  se  cacher.  Ce  fut  dans 
cescireonstaDCe  qu'Halifax ,  qui  com- 
mençait à  craiudre  que  le  parti  qu'il 
appelait  exagéré  n'acquit  une  trop 
grande  prc'pondpr;i!ïre  ,  rne'naçjea  , 
entre  Motimouth  et  le  roi  uije  récon- 
ciliation qui  iiefut  pas  de  longue  du- 
lëé  {  Vùyei  MoimouTB  ).  Lors- 
que Jacques  TT  monta  sur  le  trône 
(  février  i685  ),  Ce  prince  ne  chan- 
gea point  les  principaux  ofliciers  de 
la  couronne,  quoiqu'ils  fussent  pro- 
testants ;  et  non-seulement  il  nomma 
le  marqob  d'Halifax  président  du 
conseil,  mais  lorsque  celui-ci  Tou- 
lut  excuser  quelques-nnes  des  opi- 
nions qu'il  avait  souteiuies  sous  le 
dernier  règne,  le  roi  l'interrompit 
en  lui  disant  «  que  de  toute  sa  con» 
duite,  il  ne  se  rappellerait  que  son 
opposition  énergiqtie  au  bill  d'exclu- 
sion.» Comme  il  avait  depuis  refuse 
SOU  conseutemicnt  au  rappel  des  ac- 
tes du  test  y  et  s'était  prononcé  avec 
eLatenr  contre  les  mesuresdela  cour, 
le  roi  exigea  de  lui  sa  démission ,  en 
1686,  en  lui  disant  qup ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  oublié  ses  services  passés, 
il  se  voyait  obligé  de  l'éloiguer  de 
iés  conseils^  où  il  i^it  rÀoln  de  con- 
server runanimité.  Lonque  le  prin- 
ce d*Oraiigo  eut  débarqué  en  Angle- 
terre, à  la  icte  d'une  armée  hollan- 
daise, le  roi,  à  qui  la  défection  de 
plusieurs  de  ses  sujets  et  de  sa  ^ro- 
prD  fiUt ,  anit  inspire  des  craintes 
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aërieuses ,  envoya  Halifax ,  Nottin- 
gkam  et  Godolphin  ,  çour  traiter 
aToc  son  gendre;  et  edui-ci  les  ren- 
voya avec  dei  propositions  assez  du- 
res. Jacques  refusa  delc5  aecepter,  et 
s'embarqua  pour  la  France.  Les  lords 
qui  se  trouvaient  à  Luudres,  s'as- 
semblèrent alors  A  l'bdteUde-ville , 
sons  la  préiidence  d'Halifax ,  et  pri- 
rent, dans  cette  cxtre'njitc,  des  mesu- 
res pour  assurer  le  salut  de  l'état. 
Les  vents  contraires  ayant  forcé 
Jacques  II  de  reUclia>  à  Fefeti^ 
liam ,  et  la  populace  s'^nt  opposée 
A  son  départ,  Halifax  fut  un  des 
plus  actifs  à  presser  son  souverain 
de  retourner  dans  sa  capitale  ;  et 
pat  uue  cuDLradictiuu  diilicile  à  ex- 
pliquer, et  peu  bottorable  pour  oe 
seigneur,  lorsque  Jacques  II  fut  ren- 
tré dans  le  palais  de  ses  pères  ,  Hali- 
fnx  accepti,  avec  le  cnuitedeShrews- 
bury  et  lord  Deiamcre,  l'odieuse 
commission  de  loi  signiGer ,  au  non 
du  prince  d'Orange  ,  Toidrc  d'en 
sortir  de  nouveau  ,  et  de  se  retirer 
à  Hull.  Dans  le  parlement,  ou  plutôt 
dans  la  Convention  {1)  qui  s'assem- 
bla après  que  Je  départ  du  roi  fut 
eonnu  ,  Halifax  choisi  pour  orateur 
de  la  chambre  haute  ,  soutint  avec 
vigueur  la  motion  qui  tendait  a  de'- 
clarer  le  trône  vacant ,  et  à  ctabiir 
la  souveraineté  dans  les  personnes 
réunies  du  prince  et  de  la  princesse 
d'Orange.  Cette  motion  ayant  étd 
adoplée^cefut  lui  qui  fit,  le  11  février 
1689,  an  nom  des  pairs  et  des  com- 
munes, une  olire  solennelle  de  la  cou» 
ronne  aux  deux  épuux.  Il  obtint  de 
nouveau  le  poste  de  sccrëtaiie  du 
sceau  privé;  mais,  dans  la  session 
qui  suivit  l'aTâtement  de  Gnillau* 


^  ^s)  Laauj*DieBt  <|iii  tVteit  réoni  k  !■  rcataar»* 
tioa  àm  Cnrln  U .  avait  pria'la  loême  dcwKiMtion , 
1N»r«ipriiiMrm-il  «tait  aMmUé  «mm  <li 
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me  III ,  une  enquête  sur  les  procès 
de  lord  Russel ,  d' Algeroou  5idoey  et 
des  autre»  conspirateurs  de 
Mousf  9  ayant  été ordonnée^  Halifax, 

qui  faisait  partie  du  conseil,  en  i683, 
se  retira  de  la  cour ,  et  montra  une 
opposition  très-prononcëe  contre  les 
masures  du  gourernement,  jusqu'à  sa 
mort,arrivéeen  i695.0uvoit  d'après 
ce  que  nous  avons  rapporte' du  niar> 
quis  d'Halifax,  qu'il  était  fort  incOttS< 
tant  en  politique,  peuscnipuleux,  et 
sans  principes  arrêtés.  Doué  d'une 
imagination  brillante,  d*un esprit  fin 
et  plaisant ,  et  très  -enclin  à  la  satire , 
il  ne  sut  jamais  re'sister  au  désir  de 
placer  un  bon  mot,  même  dnns  la 
discussion  des  affaires  les  pUs  sé- 
rieuses ;  et  comme  il  lança  fréquem- 
ment des  sarcasmes  contre  la  reli- 
gion, il  passa  pour  un  athée.  L'éyé- 
que  Burnet,  qui  Tavait  connu  parti- 
culièrement ,  le  inshTic  à  ce  snjf  t. 
Halifax  est  auteur  de  plusieurs  écrits 
remarquables  par  leur  élégance.  1. 
Caractère  d'un  7rîmiii«r:  Personne 
n'était  plus  eu  état  que  lui  de  pein- 
dre un  semblable  caractère,  puisque 
c'était  le  sien  propre.  II.  ^visà  une 
fUe*  IIl.  VAnatomie  d'un  Equwa- 
Um.  IV,  LeUre  à  un  Dissident , 
surla  glorieuse  déclaration  d'induU 
s^erwe  faite  par  Sa  Majesté.  V.  Une 
ébauche  ,  1694.  VI.  Maximes 
dètat.  Tous  ces  Opuscules  furent 
réunis  et  imprimés  en  1704.  iu-8''.  ; 
on  en  fit ,  en  1717,  une  3«.  édition 
in-8<*.  On  publia  depuis, sous  le  nom 
d'Halifax  ;  VII.  Caractère  du  roi 
Charles  II y  auquel  on  a  joint  les 
Maximes  d'Etat ,  etc.  ,1750,  in-S». 
VIII.  OaraetèredeVwêque  Burnet , 
imprimé  à  la  suite  de  V Histoire  de 
mon  temps  ,  par  ce  prélat.  IX.  Ob- 
servations  historiques  sur  les  règnes 
d'Edouard  II,  III,  et  de  Ri- 
chard II  j  avec  des  remarques  sur 
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Ieur«î  fidèles  conseillers,  et  sur  leurs 
faux  favoris,  1689.  Il  laissa  aussi 
des  Mémoires  de  son  tem^,  extraits 
d'un  journal  oà  il  aVait  inscrit  jour 
par  jour  les  conversations  qu'il  avait 
eues  avec  Charles  II  et  avec  les 
il  0  m  mes  les  plus  distingués  de  l'épo- 
que. Il  fut  £ait  deux  copies  de  ces 
Mémoires ,  dont  l'une  tomba  entra 
les  mains  de  Daniel ,  comte  de  Not- 
tingl^fjra  ,  et  fut  détruite  par  lui.  • 
L'antre  écluit  à  T.ady  Burlington  , 
petite- fille  du  marquis ,  et  resta  long- 
temps en  sa  possession  ;  mais  Pone , 
suivant  ce  que  dît  lord  Orfora  à 
M.  Malone,  ayant  trouve,  en  par- 
courant ces  Mémoi  rcs ,  que  les  catho- 
liques y  étaient  reprcseutés  sous  des 
couleurs  défavorables ,  dtôdda  cette 
dame  à  les  brûler,  2 — s. 
S  A  VT  N  E  ( GuABUs  Lafont  de  ), 

èvèq  le  (!e  Vîviers ,  ne'  à  Kmbrun,  le 
t;  U  vner  174^1  ^'^^  destiné  par  sa 
iamiile  a  l'état  ecclésiastique,  et  de- 
vint grand-vicaire  de  Mende.  Nommé 
à  l'évêché  de  Viviers ,  il  fut  sacré 
lc  u6  juillet  1778,  et  assista  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  1781  ;  il  avait 
été  de  celle  de  l'^ôS  ,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  prêtre  (  1  ).  La  révo- 
lution le  précipita  dans  des  écarts 
fort  extraordinaires.  En  1 791 ,  il  re«> 
mit  la  démission  de  son  évcché  aux 
électeurs  du  département,  afin  ,  di- 
sait-il ,  de  les  faire  rentrer  dans  leurs 
droits;  ayant  prêté  le  serment,  il 
fut  élu  de  nouveau  ,  et  ne  s'intitula 
plus  qu'évêquederArdècbe.  Dans  un 
Fxamen  des  principes  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé  ,  il  établis- 
sait que  tout  évêque  et  tout  prêtre 
pouvait  exercer  son  ministère  par- 
tout. Le  P.  Iiamliert  publia,  contre 


(i)  CpI»  oe  l'empocliait  pas  du   s'occuper  alors 
de  pu«Me*  érotiqoeji ,  ft  il  fut.  eu  1^67,  avec  M. 
McMioe ,  cditaar  du  po'  n,,-:  d >  XttaêH  diuiê  ftt* 

d»  yitua  (  y.  MALraAnuB). 
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cet  Examen  et  contre  fjaelqnos  au- 
tres écrits  du  prélat ,  quatre  Lellres 
oh  i]  relcTâU  tes  erreurs  avec  force 
Une  ^tstntction  pcurUshàbUmUg 
é»  la  campagne  ,  pitfMntait  des 
assertioTis  plu^;  ctraiif^es  encore  , 
et  fut  refiJtrV  par  i'aiiieur  des  Nou- 
velles ecclésiastiques  (  179a  )  , 
qiii  feignit  de  croire  qu'elle  nVtitt 
pas  de  M.  de  Sanne;  c'éuit  noe 
(îcclimation  contre  les  vœux  de  re- 
ligion. Peu  après  ,  il  lui  roniba  dans 
Tcsprit  de  sacrer  e'vêqucs  deux  de 
ses  curés,  et  le  i"'"  'TQ**! 
confilra  rordinaCion  ëpiscopale  aux 
iieurs  Chaussi  et  Perbostt  le  dernier 
se  maria  depuis.  L'évcijiie  prononça 
un  discours  dans  cette  cérémonie, 
et  dit ,  entre  autres,  aux  deux  ciirés 
qu'ils  traient  désormais  autant  de 
ponyoir  qae  lai,  à  la  réserve  i» 
resU  âe  prwUége  que  hU  accordait 
lanouvelh  constitution,  et  qui  vrai- 
semblablement allait  bientôt  finir 
avec  elle.  Il  prêta  aussi  son  raïaistcrc 
pour  sacrer  les  ëréques  constttatioii- 
nels  de  Vaucluse  et  de  Tlsère.  Les 
abjurations  scandaleuses  qui  éclalc- 
renr  fÎTtîs  la  Convention  ,  trouvèrent 
en  lui  iHi  imitateur:  le  i*^'.  décem- 
bre 1793  ,  il  vint  prononcer,  devant 
le  conseil  d'administration  du  dë* 
partement,  nn  discours  rempli  de 
blasphèmes  ,  et  là  ,  se  dépouillant 
honteusement  de  ses  ornnrnents  pori- 
tiiiCâux,  il  livra  sa  crosse  ,  ses  mi 
très,  sa  croix ,  son  calice ,  son  vase 
pour  les  saintes  hailes  ,  etc.  Obligé 
de  se  retirer  à  Embrun ,  sa  patrie , 
il  voulut  acheter  sa  tranquillité  par 
une  seconde  abjuration  ;  mais  tous 
ces  actes  de  soumission  uc  purent 
empêcher  qu'il  fut  mvoyé  prison- 
nier à  la  Conciergerie  à  Paris.  Rendu 
à  la  liberté  après  le  9  thermidor  .  il 
prouva  que  l'adversité  ne  l'avait  pas 
changé.  On  avait  cru  devoir  prendre 
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(TeH  mesnrps  pour  rarîmimstration 
spiniuelle  de  son  diocèse ,  et  M.  Da« 
viâu  ,  archevêque  de  Vienne  ,  et  son 
métropolitain  ,  en  avait  Hi chargé, 
par  commission  spéciale  du  saint 
sie'ge.  M.  de Savinc  conseillait  h  cenx 
qui  admettaient  le  principe  de  la  ju- 
ridiction ,  de  s'adresser  à  l'arche- 
véque,  reconnaissant  que  lui-même 
n'avait  pas  de  juridiction  proprement 
dite.  Telle  était  son  opinion  en  1795 
et  eu  1 796 ;  mais  en  1 797  ,  ce  ne  fut 
plus  la  iriêine  chose.  Il  voulut  re- 
prendre la  conduite  du  diocèse  qu'il 
avait  abandonné ,  s'éleva  contre  le 
pape,  contre  l'archevêque  de  Vien- 
ne,  et  de'nonçi  m'mc,  après  le  18 
fructidor  ,  les  membres  du  conseil 
établi  par  M.  Daviau.  Le  1 1  octo- 
bre 1797  ,  il  s'avisa  d'adresser  aux 
citoyens  de  l'Ardèche  une  déclara- 
tion où  il  annonçait  que  tous  les  prê- 
tres pouvaient  nbsoudre  partout  et 
toute  sortr  le  lidèles, et  qu'ils  avaient 
tous  icspuuvoirs.Ënfin  tl  tomba  dans 
des  erreurs  capiules,  anéantissant 
l'autorité  de  l'Église  ,  les  lois  de  la 
discipline,  les  empêchements  du  ma- 
riage, le  jeûne  et  r.ibsîin'  nce,  cuda 
la  célébration  des  têtes,  contre  la- 

3ueile  il  fit  un  écrit.  On  Faccose 
'avoir  autorisé  le  divorce ,  le  ma- 
riage des  prêtres ,  l'usage  du  fran- 
ç  iis  dans  les  offices,  et  des  change- 
ments dans  les  rits.  Ses  aberrations 
furent  telles,  qu'on  le  mit  dans  l'iios- 
pice  des  fous  de  Gharenton ,  et  il  ▼ 
passa  plusieurs  années.  Sun  état  s'e- 
tant  ensuileamélioré,ilsortit  de  cette 
maison,  et  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  i8i4«  Des  lettres 
que  nous  avons  lues  prouvent  qu'il 
reconnut  ses  erreurs  ;  il  écrivait  & 
M.  de  nions,  aujourd'hui  archevêque 
d'Avignon ,  qu'il  déplorr.it  «^es  écarts , 
rétractait  ses  écrits, et  pii^iit  le  clergé 
de  son  diocèse  de  ne  »e  souvenir  de 
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lui  «jue  poor  le  pliirtrîre  et  pVîer 
sa  faveur.  J\d  été  dans  une  espèce 
de  démence  ,  disnit-il ,  depuis  qUe 
j'ai  prêté  le  serment*  Dans  une  an- 
tre lettre  du  moisde  septembre  iHi  f, 
il  faisait  des  ayeux  plus  hamiliants 
encore  ,  et  montrait  une  douleur 
profonde  du  passé.  La  plus  grande 
partie  des  détails  de  cet  article  est 
tirée  de  lettre»  sar  Tétat  dn  diocise 
de  Viviers,  publié,  vers  1800 ,  par 
M.  l'abbc  Vernpt  ,  j^rnnd- vicaire  de 
Viviers,  et  supérieur  du  séminaire 
de  celte  ville.  P — c — t. 

SAVIOLI  (tioms-YicroR  ) ,  poète 
kalien,  né  à  Bologne,  en  1729,  an- 
nonça ,  de  bonne  heure,  ses  heureuses 
dispositions  pour  la  poésie,  dont 
rien  ne  semblait  devoir  le  distraire , 
lorsque,  mécontent  des  réformes  que 
le  eardtna!  Buoneonipagnî  essaya 
d'introduire  dans  cette  ville,  et  qui 
tendaient  à  l'abaissf  mvnl  tics  familles 
privilégiées  ,  il  se  raiii:,f  1  dn  côté  des 
opposants  ,  et  fut  au  nombre  des  sé- 
nateurs disgraciés  sous  le  gouverne- 
ment papal. Plus  docile,  du  temps  de 
la  république  Cispadane  ,  il  en  de- 
vin! Tun  des  députés  envoyés  à  Paris 
pour  traiter  avec  le  Directoire.  Il 
parut  ensuite  aux  comices  de  Lyon  , 
011  H  se  déclara  pour  le  pi^rti  domi- 
maat  ;  et  après  avoir  été  proclamé 
membre  du  corps  législatif  à  Milan  , 
il  ne  dédaigna  pas  d'aci  <  [)f  er  la  place 
de  professeur  de  dinluinaiie  à  rnni- 
iretsttë  de  Bologne.  Quelques  poésies, 
publiées  dans  sa  jeunesse  sous  le  ti- 
tre à*Amon^  enrent  un  tel  succès, 
que  toutes  les  presses  de  l'Italie  fu- 
rent en  mouvement  ponr  en  multi- 
plier les  éditions.  Ce  Recueil  se  com- 
pose de  chansons  anacréontiques , 
bien  dignes  de  ce  nom  par  le  ton  dé- 
licat et  volupteux  qu'y  règne  d'un 
bout  à  l'autre.  Aspirant  î  !  1  repnta- 
titm  df historien  y  après  avoir  mérité 


celle  de  poète,  Srtyioli  avait  entrepris 
une  iraduf  îioii  de  Tacite ,  et  la  rédac- 
tion des  Annali  Bolognesi ,  que  sa 
mort ,  arrivée  le  1^.  septembre  1 804, 
ne  lui  a  point  permis  cfe  terminer. On 
a  delui  :  I.  Amori^  plusieurs  éflilions, 
dont  les  plus  recherchées  sont  celles 
de  Bodoni,  1795  ,  in-4°.  et  in- 16, 
et  iBoa ,  in- 4'».  IL  AimaU  Bolo^ 
gnejd ,  quatre  parties  en  deux  gros 
volumes ,  in>4**'  »  Bassano  ,  1 784. 
Elles  commencent  à  l'année  363  de 
Rome,  et  ne  vont  pas  plus  loin  quel'an 
I  'j2ode  J.-G.  La  première  partie,  qui 
doit  être  ^gardée  comme  une  in- 
troduction de  l'ouvrage,  et  qui  se 
termine  avec  la  mort  de  la  comtesse 
Mathiîde  ,  arrivée  en  1 1 1  ')  ,  est  trai- 
tc'e  avec  peu  de  développement  et  de 
détails.  La  seconde  époque  s'ouvre 
par  un  événement  important  dans 
l'histoire  moderne,  e'est-i-dîre  pi^ 
l'cclat  que  jeta,  an  commencement  du 
douzième  siècle ,  l'université  de  Bo- 
logne ,  grâce  aux  travaux  d'Irnerius 
'  on  Wamerius ,  qui  y  fonda  une  noo* 
Telle  école  de  {urisprudence.  Chaque 
partie  des  Annali  Bolognesi  est 
suivie  d'un  volume  de  documents  ti- 
res des  archives  d'Italie.  III.  TacitOy 
traduction  italienne  ,  avec  le  texte  , 
Parme ,  Bodoni ,  1 804 ,  in-^^^  le  pre* 
mier  volume  seulement.  A — — s, 
SAVOIE  (  Humbert  l«^  de  ),  dit 
aux  Blanches  Mains ,  fon  latenr  de 
la  maison  de  Savoie,  vivait  en  i'au 
1 020.  On  le  suppose  né  versl'angQés 
Sen  orienie  est  enveloppée  d'une 
grande  oucnrité.  On  sait  seulement 
qne  son  père  sp  nommait  Bérold  (  i); 
et  quelques  monumenls  portent  à 
croire  qu'il  était  Saxon  (2).  La 

(0  Bérold  moiinitdHMr«llNiy*  d« Siib>t>VûAMC  » 
de  Alaneille ,  ou  mIsb  imaÊtn»  àim  h  villa  d'Ar* 
iM .  rn  1017.  Cc*t  lai  4|iii  SfMl  fttt  Ulir  k  In*  4* 

Charbooicre ,  eu  M<>r)«niie. 

(î)  Cbaiot  dr  Nautipiiy    i'  T.r  -  ^  !niU>n- 

f  iM!#,  etc.,  1736  ),  et  d'apCM  lui  iunii  \^  TabUi  $é- 
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maison  de  Savoie  s'est  dite  issue 
des  Othou  de  Saxe;  et  elle  a  raitaclie 
M  généalogie  à  Wittikind.  Cette  ori- 
gine commune  fut  admise ,  dans  le 

Î[Qinzièmc  siècle  ,  par  les  princes  de 
a  maison  de  Saxe,  qui  dès-iors  re- 
gardaient comme  honorable  l'allian- 
ce de  la  mabon  de  Savoie  ;  et  cette 
dernière,  dès  le  même  temps ,  plaça 
en  chef  de  son  e'cu  les  armoiries  de 
Saxe.  Humbcrt  aux  Blanches  xMains 
fut  employé  par  RoJoîphc  IIÏ ,  dit 
le  Fainéant,  roi  de  Bourgogne,  dans 
l'administration  de  son  royaume.  U 
dat  à  la  libéralité  de  ce  prince  les 
premières  possessions  5e  sa  famille 
dans  la  Savoie  propre  et  la  Morîen- 
uc.  Le  titre  de  comte  y  était  joLnt , 
sans  êm  attaché  cependant  à  aucu- 
ne prorince.  Rodolphe  III  étant 
mort  en  io34)  l'empereur  Conrad 
le  Salique ,  recueillit  son  héritage , 
qui  lui  fut  disputé  par  plusieurs  sei- 
gneurs, entre  autres  par  Gcruld,  com.- 
te  de  Genevois.  Humbcrt,  au  contrai» 
re,  embrassa  la  cause  de  l'empereur  : 
il  combattit  Gérold  avec  avantage; 
le  défit  dans  Geuève  même,  où  il  lui 
livra  bataille;  et  reçut  de  Tempe- 
reur ,  récompense ,  de  nouveaux 
fîefs  dans  le  Faucigni,  leBas-Cha* 
biais  et  la  ?al  d'Aoste.  C'étaient 
des  débris  du  rovaume  de  Bourgo- 
gne, dont  l'empereur  disposait  d'au- 
tant plus  libéralement,  qu'il  pouvait 
moins  les  garder  pour  lui«méme.  On 
croit  que  Humbert  aux  Blanches 


néolo^ynet .  178?  )  donnent  le  de'tail  d'ooM  ■yntt» 
mti  difTt  rrrit>  >ur  l'origine  de  la  loa'toa  de  S«Toit| 
no  douTii-mc  ^vst^»ne  a  clé  proposé  plus  recemmail 
(F.  KivAZ.  XXXVIir,  i5o  )i  maiiDotre  plêane 
nou5  p<  rmel  p«s  d'entrer  dans  toos  ces  di  veloppc 
menu.  L'hintoire  gt-néalogique  de  la  maifon  de  Sii- 
Toie  a  été  écrite  par  Guicbrnnu  (  f .  ce  noiii  ,  XIX  , 
79);  OD  peut  cotisai (er  aussi  la  Chivn.  hiit.  des 
comtes  de  Genevois ,  par  Lévrier;  Y  Abrité  ckionol. 
d«  l'histoire^  Italie  ,  par  Saiut-Marc ,  II,  io48;  et 
•nrtoot  les  Mémoires  htstoriqugs  sur  la  maisoHnjrùte 
djeSasma.jn  Im  amvùi  Cofta  do  StMwiiud. 
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^ains  mourut  vers  l'an  io48,  et 
qu'il  fut  inhumé  devant  le  portail 
de  l'i^Iise  de  Saig^-Jean  de  Morien- 
ne.  Le  chapitre  de  cette  église  lui  a, 
long-temps  après, élevé  un  tomî>fau 
avec  une  épitaphc.  U  fut  marie  à 
Ancilia ,  dont  ou  ignore  l'origine.  Il 
en  eut  quatre  Gis  et  une  fille;  nais 
il  parait  que  les  trois  premiers  mou- 
rurent avant  lui.  S.  S — i. 

SAVOIE  (  Ame  ou  Amede'e  l*^^. , 
comte  DE  )  était  liis  d'Humbert  aux 
Blanches  Mains.  Il  serait  douteux 
que  ce  prince  eût  jamais  régpié,  s'il 
était  mort  en  1047  9  comme  le  di- 
sent quelques  auteurs,  et  son  père 
seulement  en  lo/jS;  mais  il  ne  mou- 
rut qu'en  1078,  selon  le  marquis 
Costa  {Mémoins  histomptes^  i, 
10).  Pour  rdeyer  l'antiquité  des 
maisons  souveraines ,  les  historiens 
ont  souvent  compté  tous  ceux  qui , 
dans  une  famille,  avaient  porté  le 
même  nom,  comme  s'ils  avaient  for- 
mé une  suite  de  princes.  Les  histo- 
riens de  Savoie  ont  prétendu  qu'A- 
me I'"''.  avait  accueilli,  en  1046, 
l'empereur  Henri  lîT  dans  ses  étnis, 
et  qu'il  l'avait  suivi  juscpi'a  Vérone  , 
avec  un  coiti^e  magnifique.  Il  est 
cependant  fort  douteux  que  Henri 
III  ait  jamais  passé  par  la  Savoie. 
On  ne  connaît  avec  certitude  aucun 
"acte  d'Anic  !(e  I'^''. ,  si  ce  n'est  une 
donation  qu'il  iil,  en  io3o,  auprieui^ 
du  Boorget.  Il  n'eut  point  d'enfants 
d'AdcItiidc,  son  épouse»     S*  S^— 1» 

SAVOIE  (  Oddon  ,  comte  de) 
était  le  quatrième  fils  d'il  1  nibert  aux 
Blanches  Mains.  Il  parait  qu'il  por- 
tait ,  des  le  vivant  de  son  père ,  le 
titre  de  comte  de  Morienne  ;  et  ses 
frères  étant  morts  sans  enfants ,  il 
réunit  tout  l'hc'ritage  de  la  maison  de 
Savoie,  qu'il  aupjmenta  par  un  riche 
mariage  avec  Âdciaide,  lilie  et  uni- 
que héritière  d'Odéric  ManCred,  maiv 
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quîs  de  Siizc.  Adélaïde ,  aiiparavaTit 
marice  à  Herman,  duc  de  Sûuabc,  et 
ensuite  à  Henri  de  Montfemt ,  sans 
avoir  d'enfants  de  Tuti  ni  de  rau-* 
tre ,  apporta  au  comte  Oddon  l'hëri- 
tagc  de  Suze  et  de  riches  possessions 
en  Piémont.  L'importance  de  la  mai- 
son de  Savoie  fut  plus  quf^  dùiible'c 
lorsque  ce  mariage  la  rendu  maîtres- 
se du  passage  des  Alpes;  mais  Oddon 
n'en  acquit  pas  j^lus  de  célébrité.  On 
ne  sait  rien  de  lui,  si  ce  n'est  qu'il  eut 
au  moins  quatre  enfants  d'Adélaïde. 
Pierre  ,  l'aîné ,  mourut  avant  lui. 
Ame  II  lui  succéda.  Oddon  mourut 
avant  l'année  1076  (ou,  selon  M. 
Costa ,  en  1078).*— Satoie  (Ame  II, 
comte  DE  )  succc'da  aux  comtc.s  de  Sa- 
voie et  de  Moricnnc,  dès  la  morldeson 
père.  Sa  mère, k'gi  ande  Adélaïde,  vé- 
cnt  plus  que  lui  e  i  j  n  sq  u'à  rannée  1 09 1 . 
Cette  princesse ,  dont  l'héritage  a  en» 
richi  la  maison  de  Savoie,  et  lui  a 
donne'  ses  premières  possessions  en 
Italie  ,  conserva  ,  tant  qu'elle  vécut , 
l'autorité  dans  ses  étals  el  dans  ceux 
de  son  fils.Ellemariasa  fille  Berthe  à 
r«rapereur  Henri  IV.  Ce  monarque, 
allant  en  Italie  pour  se  faire  absoudre 
de  rexcommniiicaiion  lancée  contre 
lui  par  Grégoire  VII,  traversa  en 
1070  le  grand  Saint  -  Bernard ,  (  1  ) 
et  la  vald'Aoste,  pendant  l'hiver^ 
SOI»  la  protection  d'Ame  II  et  de 
sa  mhre  ;  mais  on  prétend  que  ce 
prince,  son  beau- frère,  ne  lui  ouvrit 
le  passage  au  travers  de  ses  états  que 
moyennant  la  cession  du  Bugei,  qui 
dépendait  auparavant  du  royaume 
de  Boiirç^ogne.  Amé  II  accompagna 
Henri  IV  jusqu'à  Canossa  ,  et  inter- 
vint dans  sa  réconciliation  avec  le 
pontife.  Il  mourut  vers  l'an  1080 
(on,  selon  M.  Costa,  en  1094)  >  et 

(i)  Oa  trouve  de  carieux  dëtaibtor  ce  pa«M|;e 

des  Alpes,  4iwJ«  CiMwmwiMir  Sûii$tttom  VI, 
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laissa,  de  Jeanne ^  fdlc  de  Gcroid 
ir,  comte  de  Genève,  un  fils  nommé 
iiumbertJl,  qui  lui  succéda.  S.  S-i, 

SAVOIB  (HinoBiiTlI,  comte  de), 
le  Renforcé,  fut  engagif ,  en  loSa ,  à 
prendre  les  armes  contre  Aimerî , 
seifTT'pnrde  Rnançon,en  Tarentaise, 
qui  diNolait  cette  vallée  par  ses  vexa- 
tions. Hurobert ,  par  suite  de  cette 
guerre  ,  reçut  ta  soumission  volon- 
taire de  toute  la  Tarentaise,  qu'il 
ci^outa  aux  états  de  Savoie.  La  mort 
de  son  aïeule  Ade'l^iïde  lui  fit  acqué- 
rir, d'autre  part,  laucien  marquisat 
de  Suze,  qui  sVtendait  sur  une  gran- 
de partie  du  Piémont.  I/eropereur  ' 
Henri  IV^  qui  descendait,  parsamè» 
re,  de  la  maison  de  Suze  /aurait  pu 
contester  une  portion  de  cet  hérita- 
ge :  mais  ses  querelles  avec  l'Église 
avaient  déjà  commence';  et  il  lui  im- 
portait d'attacher  à  sa  cause  un 
seigneur  qui  commandait  le  passage 
des  Alpes.  Le  pays  de  Vaud  ,  le 
Ghabiais  et  une  partie  du  Valais  dé- 
pendaient ,  à  la  même  époque  ,  du 
comte  de  Savoie ,  qui  pouvait  dès* 
lors  être  classé  parmi  les  pins 
grands  fcudataii  es  de  l'empire.  Hum- 
bert  II  mourut ,  le  1 4  novembre 
I  io3,  à  Moulier  ,  où  il  est  enseveli 
dans  la  cathédrale.  Il  avait  épousé 
Gisie  de  Bourgogne ,  de  laquelle  il 
eut  Amé  III ,  qui  lui  succéda;  Alix 
ou  Adélaïde,  mariée,  en  iii5, 
à  Louis -le  Gros,  roi  de  France  ,  et 
ensuite  à  Matthieu  de  Moutmoreuci, 
et  dînq  autres  enfants.  Gisle,  sa  veu- 
ve ,  se  remaria  ensuite  à  Guillaume 
III,  marquis  de  Montfcrrat;  en  sor- 
te que  le  fils  et  le  succe'^spnr  de  ce- 
lui-ci, Gudiaume  IV,  était  fi  cre  uté- 
rin d'Am<  III.  S.  S— I. 

SAVOIE  {kmi  III,  comte  de) 
était  encore  mineur  lorsqu'il  succé- 
da,  en  1 1  o3  ,  à  Humhert  II.  Il 
demeura  (^uei<^ues  années  sous  la  t  o. 
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telle  de  Gisie,  sa  mère ,  et  d*  Ai  mon, 
comte  de  Genève.  Eu  1 1 1 1 ,  il  siii- 
k  Rome  rcmpereur  Beorî  V,  qui 
érigea  ses  possessioos  en  coaitffs 
d'empire.  Jusqu'alors  les  princes  de 
Savoie  s'dtaicnl  intitulas  seulement 
comtes  de  Hourgogne  et  de  LoiuLar- 
die,coiiiine  relevant  de  ces  deux 
royaumes.  Après  son  mariage  avec 
Mahault  ou  Mathilde  d'Albon,  Amë 
III  p.T^sa  plusieurs  ninc'es  sans  en 
avoir  d'enfants ,  Cl  il  fou  la  pliisieiirs 
moDaslères  (i  )  pour  en  obtenir  du 
ciel*  Loois-k-Gros ,  qui  aTaîtépousé, 
en  1 1 15,  Alix  de  Sayoie ,  sœurd'A- 
më,  Toulat  s*aisorcr,  par  les  ar- 
mes .  fie  la  succession  de  ce  prince, 
de  son  vivant.  La  uioi  t  de  I*oiiis-fc 
Gros  et  la  naissance  d'uu  fils  d'Antc', 
qu'il  nomma  Humbert  III,  mirent 
fin  à  celte  guerre.  Pierre  le  Véné- 
rable ,  abbe  de  Cluni,  écrivit,  en 
1 187  ,  a  Aîné  III  .ponrlercconcilier 
avec  le  rui  de  France.  En  1 145,  Avyi 
III ,  se  trouvant  à  Metz,  à  la  cour 
de  Louis  -  U- Jeune ,  prit  la  croix , 
ainsi  que  lui, entratoë  qu'il  était  par 
les  prédications  de  saint  Bernard.  11 
partit  avec  Tannée  cbiétit  nne  ,  en 
1 147>  Ciouime  ,  après  deux  ans  ,  il 
revenait  de  la  Terre-Sainte ,  il  mou- 
rut d'une  maladie  pestilentielle)  à 
Nicosie,  en Cypre,  le  I*^  avril  1 149, 
et  fut  enterré  au  mon  i*»! ère  de  Sain- 
te-Croix. Il  avait  eu,  de  iMal.ault  d'Al- 
bon,  huit  enfants,  dont  rainé,  Hum- 
bert III,  lui  succéda.  Une  de  ses  fil* 
les,  Blathilde ,  fut  mariée  à  Al  phonse 
roi  de  Portnf:;al.  S.  S  — i. 
SAVOIE  (  HuMBKRT  III  ,  comte 
OB)  ,  le  Saint  j  né  au  château  de 
Yeillane,  en  Piémont,  le  i*'.  août 
1 1 36  y  lut  élevé  par  saint  Amédée 
d'BauSerive ,  évéque  de  Lausanne, 


{i^  Uauti'coiiilir ,  Taaiie,  rl  S<<iut-Suluice  fa 
ni»g>  i.  ('  •  lut  nii*»  lui  q>n  relml 'llbhaj*  d'-Agumt 
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pendant  qne  son  père  e'tait  en  Pa- 
lestine. Ce  prélat  ,  voulant  former 
son  élève  à  la  piété ,  loi  inspira  un 
grand délacbement  du  monde;  aussi 
Humbert  passa-t-il  la  pins  grande 
partie  de  sa  vie  dans  les  monastè^s 
qu'il  avait  enrichis  ,  et  surtout  dans 
celui  de  Hautecombe.  Cependant 
Humbert  eut,  en'  1 153 ,  une  guerre 
k  soutenir  contre  Guignes  VII, 
comte  d'Albon ,  daupîiin  du  Vien- 
nois ;  il  le  défit  devant  Montmélian  , 
au  même  lieu  où  son  père  avait  battu, 
en  1141  ,  'e  dauphin  Guignes  VI. 
H 1 1  mberi  avait  accompagné  Fràlérie 
Barberousse  dans  ses  premières  ex- 
péditions en  Italie,  mais  ensuite  il 
embrassa,  eonfrclni,  le  parti  d*A- 
lexanlre  VI  ,  et  de  la  ligue  Lom» 
barde,  tandis  que  l'évèque  et  la  ville 
de  Turin  s'attachaient  A  la  cause  do 
renipercur.  Humbert  avait  liéri té  des 
auciens  marqrns  de  Suze  qiielpies 
prctcntious  su  r  la  ville  de  Turin ,  qui 
cependant  se  gouvernait  en  républi- 
que ;  et  la  querelle  générale  de  l'em- 
pire et  de  l'Église  ^it  envenimée 
par  des  haines  personnelles.  Ces 
guerres  furent  fatales  an  Piémont,  dé- 
vasté alternai ivemeiit  par  l'empereur 
et  |>ar  le  comte  de  Savoie.  Sum  fut 
brûlée  par  Frédéric  ,  en  1 174  »  aveq 
les  ai  I  liivpM  de  la  maison  de  Savoie  , 
Tiii  in  soumis  par  Htimbert,  en  1 175, 
et  tout  le  Piémont  ravagé ,  en  1  1 H7  , 
par  Hemi  VI ,  qui  prit  et  brûla  le 
château  de  VeilUne.  Humbert  III  ne 
survécut  pas  long-temps  à  cet  échec; 
il  mourut  à  Cbamberi,  le  4  niars 
1 188.  11  avait  voulu  prendre  l'habit 
religieux  dans  l'abbaye  d'Aulp ,  en 
Qhaulais  $  ses  sujets'  le  déterminèrent 
cependant  à  renoncer  au  célibat.  11 
fut  même  marié  quatre  fois  ;  ses  pre- 
mières femmes  ne  lui  donnèrent  que 
des  filles  ,  m  us  la  troisième,  Béatrîx 
de  Vienne,  mu  dU  monde  un  iilâ. 
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Thomas  1*^. ,  qui  lui  succéda,  tor- 
dre de  Qteanx  compte  Hnmbert  III , 
au  nombre  de  ses  saints.  Il  fut  le 

premier  comte  dont  la  monnaie  porte 
î*craprcinte  de  la  croix  Irefle'e  ou  de 
saint  Maurice.  S.  S — i. 

SAVOIE  (TnoMAS  1".,  comte 
DB  )  naquît  h  Charbonnière,  le  ao 
mai  1 1 77 ,  et  n'était  âgé  que  de  onze 
ans,  à  la  mort  cîe  son  père;  mais 
Boniface ,  mtîtquis  de  Moiitferrat  , 
SOU  tuteur,  ne  laissa  puint  éprouver 
h  ses  états  les  troubles  ordinaires 
dans  les  minorités.  Lorsque  Thomas 
fut  arrivé  k  l'âge  de  les  gouverner  par 
lui-même,  il  étendit  ses  droits  dans 
le  pays  de  Vaud  ,  le  Bugfi  et  le  Va- 
lais ;  il  se  mêla  aussi  d'une  manière 
plus  actire  k  la  politique  italienne , 
s'alliantàPhilippe  de  Souabe,  roi  des 
Komaiiis  ,  et  ensuite  à  Frédéric  II , 
qui  le  créa  vicaire  impérial  en  Pié- 
mout ,  et  qui  l'appela ,  pour  la  pre- 
mière fois  ^  i  mêler  les  intérêts  de  la 
maison  de  Savoie  avec  ceux  de  la 
république  de  Gènes.  Thomas  soute- 
nait, dans  celte  ville,  !e  parti  des  Gi- 
belins contre  relui  des  Guelfes j  il 
prit  sous  sa  protection,  en  \ii6 , 
fisavone,  Albeuga  et  les  marquis  de 
Carreto;  il  fit  la  guerre  aux  Mila- 
nais ,  de  concert  avec  les  Astesans  et 
le  marquis  do  Motitfcrrat;  mais  vou- 
lant réduire  Turin  sous  sa  dépen- 
dance, il  se  brouilla  avec  ses  alliés  j  et 
comme  il  passait  les  monts  à  la  tête 
d'une  ?irmée,  pour  attaquer  cette  ville, 
il  tomba  nialarieà  Iacitéd*Aoste,oùil 
mourut  le  jnnv.  i  i33  (i).  Il  avait 
épousé  en  preuuères  noces  Béatrix 
<w  Genevois ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 


(l)  Snn  tciiiihcaii  Cât  :<  l'aliLayc  «le  la  CluM,  et 
nou  à  la  <  itr  \  si.-  .  (oiijiiic  <iV  l'st  cru  »ur  la  foi 
du  detatu  u.lliii  h-  .1,111, p;,r  Cuiclienoa,  d'un  mu- 
nnmentcot>i.<^ivt-  tl.ttui  relte  liiroiire  ville  :  (VorTcs 
]U«m.  da  l'acad.  de  Turin ,  (on.  96 ,  «t  1*  Jommat 


SAV  527 

fants.  Il  se  mana  ensuite  à  Mai^ue- 
ritej  fille  et  héritière  de  Guillaume, 
seigoeur  de  Faucigni ,  de  laquelle  it 

eut  neuf  (ils  et  cinq  filles.  Parmi  eux, 
on  distingua ,  outre  Amé  IV  qui 
lui  succéda ,  Boniface  ,  qui  mourut 
archevêque  deCantcrbury,Ie  i4  mai 
1270,  et  Béatrix,  mariée,  en  laao , 
a  Raîmond  Béreoger ,  dernier  comte 
de  Provence.  D'elle  naquirent  quatre 
sœurs  ,  qui  furent  mariées  aux  rois 
de  France  ,  d'Angleterre ,  des  Ro- 
mains et  de  Naples.  Ce  fut  le  comte 
Thomas  qui,  en  i23a,  acheta  de 
Berlion  de  la  Rochrtle,  le  château 
de  Chamber  i  et  ses  droits  sur  cette 
ville ,  dont  il  fit  li  capitale  de  ses 
états,  et  à  laquelle  il  accorda  des 
franchises  et  un  code  municipal. 

S,  S—i, 
SAVOIE  (Ame  IV,  comte  de), 
né  à  Monlmélian  ,  en  1197,  suc- 
céda, en  1233,  à  son  père;  et,  deux 
ans  après ,  obligea  la  ville  de  Tu- 
rin à  le  reconnaître  pour  seigneur. 
En  ia38,  il  y  reçut  l'empereur  Fi^ 
dcric  II,  et  obtint  de  îui  l'érection 
en  ducbé  de  ses  deux  comtés  ou  sei- 
gneuries de  Cliablais  et  d'Aoste.  Il 
continua  cependant,  de  même  que  ses 
successeurs  ,  à  s'intituler  seulement 
comte  de  Savoie  ;  ce  qui  peut  don- 
ner quelques  doutes  sur  l'authen- 
licitë  de  celte  bulle  impériale.  Ses  de- 
vanciei^  se  nommaient  indifierem- 
ment  comtes  de  Savoie  ou  comtes 
de  Morienne;  et  il  en  est  souvent  ré- 
sulte de  la  confusion.  Amé  IV  s'at- 
tacha à  Frédéric  11,  dans  ses  querel- 
les contre  le  Saini-Siége,  sans  cepen- 
dant se  bromUer  entièrement  avec 
les  papes.  Il  se  maria  deux  fois ,  d*a- 
bordavec  Anne,  dauphinedu  Vien- 
nois; ensuite  à  Cécile,  fille  de  Barrai 
de  Baux.  Il  mourut  au  <;liàleau 
de  Montmél  ian,  le  24  juin  1253. 
laissant  un  fib^  Bojiiiace^  qui  lui  suc. 
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céda,  et  éaq  filles.  Cest  le  fnmnier 
|»rioee  de  la  maison  de  Sa? oie  dont 

on  connaisse  le  testament.  Cet  acte 
est  du  ig  septembre  i25q.  S.  S — i. 

SAVOIE  V  BowïFACE,  comte  de), 
fils  d'Âme  IV  ,  auquel  il  succéda 
en  1^53,  n'était  alors  âgé  que  de  neuf 
ans,  étant  né  à  Chambéri ,  le 
décembre  Ty.44*  Sa  mère,  Ce'cilcde 
Baux,  fut  chargée  du  soin  de  sa  per- 
sonne ;  et  Tkooias  de  Savoie ,  comte 
de  Flandre ,  son  oncle ,  de  la  régence, 
qui  ne  fut  point  Heureuse  :  TuriiL 
réclamait  les  privili^es  de  ville  im- 
périale, et  la  jouissance  de  sa  li- 
berté, toutes  les  fois  qu'elle  decou- 
Trait  quelque  symptôme  de  faiblesse 
dans  la  maison  de  Savoie  ;  elle'  se 
révolta  en  1257.  D'autre  part ,  Char- 
les d'Anjou  ,  le  conquérant  du  royau- 
me de  Naples,  profitait  de  la  f-ïvcur 
du  parti  Guelfe  ,  pour  s'attribuer  la 
seigneurie  de  plusieurs  villes  da  Pié-- 
mont  f  et  dépouiller  la  maison  de 
Savoie.  Thomas  à  ^i  saint  Louis 
avait  fait  épouser  l'hériticre  du 
comte  de  Flandre,  mais  qni  avait 
renoncé  à  ce  comté  à  la  iuui  l  de  sa 
femme ,  fut  fait  prisonnier ,  en  1:^57, 
par  les  habitants  d'Asti ,  qu'il  entre* 
prit  de  réduire.  Boniface,  qu'on  avait 
surnomme  Roland,  à  cause  de  la 
force  de  sou  corps,  et  de  ses  incli- 
nations chevaleresques,  voulut,  à  son 
tour,  punir  les  bourgeois  de  Turin , 
qu'il  regardait  comme  des  sujets  ré- 
voltés :  il  vint,  i'>63,  mettre  le 
siège  devant  leur  ville  ;  il  tut  pris 
dans  une  sortie,  et  au  Ltout  de  peu  de 
mois ,  mourut  en  prison.  Il  n'a- 
vait jamais  été  mané;  et  son  héri- 
tage passa  à  son  oncle  Pierre,  au 
préjudice  de  ses  sœiir.s  qui  furent 
exclues  parla  loi  salique.    S.  S — i. 

SAVOIE  (Pi£BB£,  comic  de), 
aumommé  le  Petit  Charfgmagne , 
était  fils  de  Thomas     ,  frère  d'A- 
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mé  IV ,  et  oncle  de  Boniface,  aomiét 
ilsaccéda,  en  ia63,  au  pr^udioe 
des  enfants  de  son  fi  ( n  aîné  Tho- 
mas, comte  de  Flandre.  Né  au  châ- 
teau de  Su  7.e  ,  eu  iuo3,  il  n'était 
que  le  septième  des  enfants  de  Tho- 
mas On  l'avait  destiné  i  l'éut 
ecclésiastique  :  il  s'en  dégoûta  ,  et 
demanda  un  apanage  à  son  père  ; 
mais  cet  npnfi,tp;p  ne  fut  d'abord 
compose  q  K  de  quelques  châteaux 
dans  le  i>  i^ei  et  le  Chablais ,  avec  le 
litre  de  comte  de  Romont.  L'esprit 
entreprenant  et  la  bravoure  de 
Pierre  étendirent  bientôt  dorai- 
nation.  En  1240  ,  il  torça,  par  les 
armes  ,  le  comte  de  Genevois  à  lui 
céder  plusieurs  châteaux  ,  dont  le 
plus  important  était  situé  a^ix  portes 
mêmes  de  Genève.  La  même  année, 
il  obtint  Vavouerie  du  prieuré  de 
Payerne,  qui  lui  donna  un  établisse- 
ment dans  le  pays  de  Yaud.  Mais  le 
mariage  de  Henri  III  d'Angleterre , 
avec  Léonor  de  Provence ,  nièce  de 
Pierre,  ouvrit  à  l'ambition  de  celui- 
ci  une  carrière  nouvelle.  II  passa  en 
Angleterre  ,  en  1 24 1 ,  et  y  .obtint 
bientdt  toute  la  confiance  wt  faible 
monarque  ,  qui  s'était  allié  à  sa  fa- 
mille. Mis  à  la  téte  des  conseils  et 
de  l'administration  ,  il  obtint,  sur 
les  bords  de  la  Tamise,  un  palais  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Swojt  les  comtés  de  Rîchmond  et 
d'Essex  lui  furent  donnés  en  a  pana- 
naj^c  ;  et  la  jalousie  de  la  nation  an- 
glaise fut  éveillée  par  ces  faveurs 
sans  mesure.  Ce  fut«  sa^  doute,  ce 
qui  obligea  Pierre  de  r^enir  en  Sa- 
voie vers  l'an  laSo  ;  il  s'y  déclara 
le  protecteur  des  abbayes;  et,  sous 
prétexte  de  maintenir  leurs  justices, 
il  fit,  pour  lui-même,  de  nunv elles  ac- 
quisitions. Cependant  les  guerres  en- 
tré la  France  etrAngklerre,  l'appelé* 
rent  à  on  rôle  pW  brillanL  Les 
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deux  rois  avaient,  ëpousé  ses  deux 
nièces  ,  filles  de  Bëatrii  de  Savoie  ; 

il  fut  choisi  pour  leur  médiateur. 
Vers  le  même  temps  ,  Ébal  ,  fils 
d'flumbcrt  comte  de  Gt  uevois  ,  dc- 

Ï ouille  de  fton Héritage  parGuîltanme 
I  f  son  oncle  ,  s'élaat  retire  en  An- 
gleterre ,  légua  tous  ses  droits  sur  le 
comte  de  Genevois  h  Pierre  de  Sa- 
voie. Ce  dernier  étendait  chaque  jouf 
ses  possessions  dans  le  pays  de  Vaud, 
en  obtenant  des  concessions  de  l'dvé* 
que  de  Lausanne,  du  prieur  de  Saint- 
Maurice,  et  de  l'evcq'u  dc  Sion.  Eu 
iu63,  il  recueillit  l  liciitHi^f  de  son 
neveu  Botutace,  fondant  soi*  droit  .sut 
ce  qn*il  était  Taîné  des  princes  de  Sa- 
voie alors  vivants ,  quoique,  d'après 
la  législation  de  toutes  les  monar- 
chies et  le  droit  de  représentation  , 
la  succcssiou  appartînt  à  Thomas 
III  de  Savoie,  fils  de  Thomas  II,  son 
frère  atnë.  Pierre  se  hâta  cependant 
de  veitger  son  neveu  Boniface,  en 
metlant  le  sicgc  devant  Turin  ,  qu'il 
força  do  rentrer  sous  la  domination 
de  la  maison  de  Savoie.  La  nicme 
année,  Pierre  retourna  pour  la  troi* 
sicrne  fuis  en  Angleterre  ;  son  neveu 
Richard,  duc  de  Cornouadles ,  l'un 
des  prétendants  à  l'empire,  y  rési- 
dait alors.  Pierre  obtint  dcdui  des 
privilèges  et  des  diplômes  qui  confir* 
maient  ses  conquêtes.  L'héritage  du 
dernier  comte  de  Kybourg ,  qui  avait 
e'pousc  iMarg'ierite ,  sj^  sœur  ,  lui  fut 
abandonné  par  rcinpcreur.  Le  pays 
de  Vaud  tout  eniier  fut  alors  aou- 
mis  à  la  maison  de  Savoie.  I!  est  vrai 
que  Pierre  eut  à  le  défendre  contre 
El)erard  d'Hapsbouig  ,  qui  préten- 
dait atissi  à  l'héritage  Ac.  Kvbourp;  ; 
et  à  celte  occasion  le  comte  de  Savoie 
fit  alliance  avec  la  ville  de  Bcruc. 
Pierre  de  Savoie  avait  épousé ,  au 
mois  de  février  i'2'63  ,  Agnès  de 
Faucigni  y  ûUe  et  héritière  d'Ai' 
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mon  y  dernier  seignenr  de  cette  pro" 
vincc.  Il  eu  eut  une  fiUe ,  nommée 

Be'alrix,  qu'il  maria ,  en  124»,  à 
Gui ,  dauphin  de  Viennois  ,  lui  don- 
iiaut  pour  dot  une  partie  du  Fau- 
c\ç,n{ ,  qui  passa  ainsi  aux  Dauphins 
do  Viennois.  Pierre  mourut  au  pays 
de  Vand  ,  le  -j  juin  l'.iGH,  dans  le 
château  de  Clullon  ,  (pi'il  avait  fait 
construire  sur  le  lac  de  Genève.  Com- 
me il  n'avait  pas  de  fils ,  sou  frère 
Philippe  lui  succéda.       S.  S-^. 

SAVOIE  (Philippe  comte 
DE  ) ,  né  à  Aiguebelle ,  en  1 207  ,  était 
le  huitième  des  qualorxe  enfants  de 
Thomas.  Il  avait  été  destiné  à  l'É- 
glise, et  pourvu  successivement  delà 
prévôté  de  Bruges ,  de  l'cvcché  de 
Valence ,  et  de  l'archevêché  de  Lyon, 
quoiqu'il  n'eût  point  pris  les  ordres. 
Mais  après  avoir  long-temps  joui,  de 
ces  bénéfices  ,  Philippe  y  renonça 
lorsqu'il  vît  que  sfpt  frère  Pierse^ 
alors  comte  de  Savoie  n'avait  point 
de  fils  ,  et  il  épousa  ,  en  1267,  Âlix, 
hérilicrc  du  comté  de  Bourgoj^ne.  Il 
succéda  ,  raunéc  suivante  ,  a  son 
frère  Pierre.  Du  chef  de  sa  femme  ^ 
il  avait  joint  à  ses  litres  celui  de 
comte  Palatin  de  Bourç;op;ne  ;  mais 
Alix  avait  des  (ils  du  premier  lit,  à 
i'aiuc  des(picls  elle  laissa  son  comté 
en  héritage  ,  lorqii'elle  mourut  en 
1977.  Rodolphe  de  Bapsbonrg  étant 
parvenu  à  l'empire,  fît  revivre  les 
prélenti  jns  de  sa  maison  à  l'héritage 
de  cellt'  de  Kyl>ourg,  Philippe  vou- 
lut défendre  sa  sœur  Marguerite  , 
comtesse  douairière  de  Kybourg  , 
qid  vivait  toujours  ;  mais  il  eut. du 
désavantage  dans  cette  guerre  ,  (jui 
futtcnnince,  au  muis  de  juillet  1-282, 
par  un  traité  onéreux,  à  la  maison 
de  Savoie*  Philippe  n'y  survécut  pas 
long-temps  »  et  mourut  à  Rossillon , 
en  Bugei ,  le  17  novembre  ia85. 
Pendant  dix  ans  il  avait  été  malade 
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d*hydropisie.  hr  sneeessioii  dcPbi- 
Kppe,  mort  sans  enfants  ,  devait  re- 
tourner à  la  branche  aînce  de  la 
maison  de  Savoie  ,  formée  ])ar  son 
frère  Thomas  ,  comte  Je  Flandre , 
«C  injosttment  encliie  pendant  ]«5 
deux  derniers  règnes.  Philippe  ,  ce- 
pendant, avait  choisi  le  second  (  A  me') 
des  trois  fils  de  sou  frère,  mi'il  avait 
élevé  auprès  de  lui  ,  et  adopté  en 
quelque  sorte»  Ce  fut    lui ,  au  prc- 

I'udieedes  fik  de  son  frère  atné,  qu'il 
laissa,  en  i  a85  »  la  couronne  de  Sa- 
voie. S.  S — r. 

SAVOIE  (AMi!  V,  comte  i>e  ) , 
surnommé  le  Graud,  second  iîU  de 
Thomas  de  Savoie ,  comte  de  Flan- 
dre,  naquit  au  Bourge t ,  le  4  septem- 
bre l'i^Q.  Élevé,  après  îa  nicrt  de 
son  père ,  auprès  de  son  oncle  Phi- 
lippe, il  gagna  entièrement  son  affec- 
tion ;  et  Philippe,  lorsqu'il  fut  sou- 
verain ,  lui  fit  dpouser,  au  mois  de 
|uîllet  1^7'%,  Sibylle  de  Bauge  (au- 
jourd'hui Bagé),  hf^ritièrede  la  Bres- 
se. Il  lui  confia  l'admiiubd  alion  de  la 
âavûie;  il  l'iuvestit,  en  i:i83,  du 
dacliéd'Aostejet  mit  «bien  entre 
ses  mains  toutes  les  forces  de  Tétat , 
que  lorsqu'il  mourut ,  îe  i  nov. 
1285,  son  neveu  n'éprouva  aucune 
difficulté  pour  lui  succéder.  Le  frère 
ainë  de  Philippe 'avait  laissé  un  fib 
en  bas  âge,  qui  eût  pu  réclamer 
l*hMtage ,  par  droit  de  rcprésenis- 
tîon.  Amé  se  déclara  tuteur  de  ce  fils 
cl  de  ses  frères,  et  se  mit  a  m  ^i,  pour 
quelques  années  ,  a  i'abii  de  leurs 
Itrëtentioiis.  Au  commencement  de 
son  règne ,  il  eut  une  guerre  è  sou- 
tenir contre  Amé  II  ,  comte  de 
Genevois,  et  Huniljcit,  Hanphin  de 
Viennois ,  ennemis  héréditaires  de  sa 
mabon.  Ses  armes  furent  heureuses; 
et 4  lorsque  la  paix  fut  conclue,  en 
1!^^*,  par  l'entremise  du  pape  et  du 
m  d'Angleterre  y  ses  adversaires 


achetèreBt  cette  paix  par  des  sacri- 
fices. Amé  V  s'allia  ensuite  aux  ha- 
bitants d'Asti  et  d'Alexandrie,  pour 
faire  la  piicrre  au  marquis  de  Mont- 
ferrat  j  et  sou  bonheur  ordinaire  le 
suivit  encore  dans  celte  expédition. 
Guillaume  VU  de  Montferrat  fut  fait 
prison!) icr  jiar  les  Astesans,  et  înou- 
rut  dans  une  ca|;e  de  fer.  Amé  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  le  marquis 
de  Saluées,  qu'il  contraignit  de  loi 
rendre  hommage.  Cependant  Philip- 
pe, son  neveu,  parvenu  à  l'âge  d'hom- 
lue,  reel^nMÏt  l'héritage  de  Savoie, 
Ne  se  sentant  point  assez  fort  pour 
soutenir  une  guerre ,  il  offrit  de  trai- 
ter; et  Amé  V,  par  la  médiation  d'E- 
douard 1<=«-. ,  roi  d'Angleterre,  céda 
à  Plulipj.e  I  I  principauté  dePiémont 
et  tout  ce  que  sa  maison  possédait 
au  delà  des  Alpes ,  sous  la  réserve  de 
la  foi  et  de  l'hommage.  Ce  partage 
des  états  de  Ssvoie  dura  près  d'un 
siècle  et  demi,  jusqu'au  1 1  défcembre 
1418,  que  mourut  T;(>i!fs  de  Savoie, 
|irince  irAcl^i'ie  et  de  Piémont,  der- 
nier de  celle  brauche.  I,e  comte  de 
Savoie,  se  trouvant,  après  ce  par- 
tage, en  quelque  sorte  exilé  de  Ata- 
lie ,  tourna  toute  son  attention  vers 
la  tVancp.  11  prit  une  part  active  à 
presque  toutes  les  guerres  et  toutes 
les  n^ociations  de  cette  couronne, 
et  conduisit,  à  plusieurs  reprises ^ 
des  troupes  à  Philippe- le-Bci ,  dans 
sa  guerre  contre  les  Flamands.  D'au- 
tre part,  il  eut  presque  tout  l'hon- 
neur de  la  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Ses  liens  de  parente 
avec  les  deux  rois  lui  donnaient  au* 
près  d'eux  du  crédit,  comme  négo- 
ciateur.  A  plusieurs  n  prises,  cepen- 
dant, Amé  fut  rappelé  dans  ses  états 
par  les  atla(|ucs  de  ses  voisins ,  le 
comte  de  Genevois  et  le  dauphin  de  * 
Viennois.  Des  traités ,  en  1 3o4i  1 3u6, 
et  *i3oS  I  suspendirent  les  hostili- 
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ttf» ,  sans  mettre  fia  m  àébm. 

Le  dauphin  réclamait,  aa  nom  de 
sa  mère  Bc'atrix,  l*héritage  de  toute 
la  Savoie,  tan<lis  que  le  comte  invo- 
quait, pour  ses  sujets,  la  loi  salique, 
qiii  excluait  les  femnes  à  perpétuité;  - 
mai»  cette  loi  n'était  eoeore  ni  clai- 
rement établie  ni  appuyée  sur  une 
longue  expérience.  L'expeMilion  eu 
Italie  de  l'empereur  Henri  Vli,  ré- 
concilia, pour  a»  temps^  ces  princes 
rivaux ,  |»arce  que  tous  dcnx  suivi* 
rent,  de  i3io  à  ldl3y  l'empereur , 
à  la  famille  duquel  ils  étaient  alliés. 
Amé  V  obtint  de  Henri  VIT  la  sei- 
gneurie d'Asti  cl  le^ouvcritemcnt  de 
plusieurs  villes  de  Lombardie ,  ({u'il 
ini  ensuite  obligé  d'abandonner.  Il 
ne  conserva  de  ses  conquêtes  que  la 
scip^neurie  d'ivrëc.  Quelques  histo- 
riens de  Savoie  ont  prétendu  qu'Ame 
Y  avait  passé  en  Orient,  eu  i3i5 , 
pour  dSivrer  l'île  de  Rhodes  assiégée 
par  Itt  Turcs  ;  et  ils  attribuent  à 
cette  expédition  l'origine  de  la  de- 
vise de  Savoie:  F.  E.  R.  T.,  qu'ifs 
expliquent  par  ces  mots:  jboniludo 
ejus  l^odum  temUt;  mais  cette  sup- 
position est  démentie  par  l'histoire 
des  chevaliers  de  Saint  -  Jean  et  par 
la  Vie  d'Amé  V  lui-même,  qui,  pen- 
danl  ce  siège,  fut  toujours)  occupe  ca 
France  et  en  Italie.  Amé  V  avait  eu 
trois  femmes  :  Sibvilede  Baugé ,  qu'il 
épousa  en  l'i'^a;  Marie  de  Brabant, 
fille  du  duc  Jean  ,  en  i3o4,  et  Alix 
de  Viennois  ,  fille  du  dauphin  Hum- 
bert,  en  iSiq  ou  iS'jio.  Il  eut  de  la 
première  sept  enfants  ,  parmi  les** 
quels  Edouard  et  Aimon ,  qui  régnè- 
rent après  lui.  De  sa  seconde  femme 
naquit  Anne  de  Savoie  ,  mariée  à 
Andronic,  empereur  d'Onrnt.  [f'^oy. 
Ahne,  11.  192).  Goi|ime  Amé  vou- 
lait engager  le  pape  Jean  XXII  à  prê- 
cher une  croisade  en  faveur  de  sou 
gendce^  il  se  rendit  à  la  cour  d'Avi- 
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gnon  f  nais  la  mort  Ty  surptity  le  16 
octobre  1 3'i3 ,  après  un  r^e  glo- 
rieux de  trente  -  huit  ans  :  if  en  avait 
alors  soiiante  -  quatorze.  Son  corps 
fut  transporte  au  monastère  de  Hau- 
te-Gombe,  où  il  est  inhumë.  II  avait 
réuni  à  ses  domaines  une  partie  dn 
Bis  -  Fanci;^tii  ,  ainsi  que  le  château 
de  riie  à  Genève,. et  le  vidomat  de 
cette  ville.  S.  S — i.  ' 

SAV01£  (  Édouard  ,  comte  de  ), 
suvommé  le  lÀbéral^  fils  d'Amé 
élatt  né  à  Baugé  «1  Bresse ,  le  8  fé- 
vrier ï  284.  n  fil  ses  premières  armes 
en  Flandre,  sous  les  ordres  de  Phi- 
lip pele-Bel,  et  6e  distingua  ,  en 
1 3o4,  il  la  bataillede  Mons^n^Puèlle. 
Il  fut  chargé  de  la  régence  pendant 
l'expédition  de  son  père  eh  Italie,  et 
lui  succéda  en  i3a3.  Bientôt  après, 
il  fut  engagé ,  comme  lui ,  dans  une 
guerre  contre  le  comte  de  Genevois  y 
le  Dauphin  de  Viennois ,  et  le  baron 
de  Faucigni.  Il  remporta  d'abord 
sur  e<ix  (|n»|ques"  avantages  ;  mais 
ensuite  il  fut  défait ,  au  mois  de  fé* 
vrier  i3a5,dàus  une  grande  bataille 
devant  le  château  de  Varey.  Il  fut 
an  moment  prbonnier  ;  le  a^  et  ht 
bravoure  de  quelques-uns  de  ses  gen- 
tiihommes  le  (lélivrcrcnt  ;  mais  1& 
ileur  de  la  noblesse  de  Savoie  et  de 
celle  de  Bourgogne  ,  conduite  par 
spn  beau'frfcre  Je  comte  de  Tonner- 
re, demeurèrenl  dans  les  prisons  du 
Dauphin  ,  et  ne  se  rachetèrent  que 
par  le  iviis  grosses  rançons.  Les  hos- 
tilités avant  été  suspendues,  Édouard 
se  renut  en  France  ;  il  suivit  le  roi 
k  la  guerre  de  Flandre ,  et  combattit 
vaillamment  à  la  grande  bataille  de 
Montcassel. .  Il  se  réconcilia  ensuite 
avec  le  Dau]>hin  de  Viennois ,  par 
l'entremise  de  la  reine  Clémence, 
Teuve  de  Louis  X.^  Gomme  il  était 
encore  à  la  cour  fil  tomba  malade  à 
GentiUi  ^  et  il  y  mourut  le  4  noviu- 
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bre  iSag.  Ce  prince  avait  acquis  de 
l'ev  (Iqnc  et  du  chapitre  de  Moricnnc 
la  laoilic  de  la  juridiction  civile  de 
cette  province  ;  en  i  6i5  ,  il  autorisa 
les  Jui&  à  s'établir  eu  Savoie ,  et  ce 
lut  lui  qui  jeta  les  premiers  fonde- 
mentsde  la  loi  qui  proscrit  en  justice 
les  compensations  en^  ;ir<^ciil  pour 
la  plupart  des  tiinics. Edouard  avait 
cpousc,  en  i3o7  ,  Blanche  de  Bour- 
,  gogne^fiUedeRoberllI.ll  D'entd*elle 
qu'une  fiHe,  Je.i  iuk>  de  Savoie ,  malice 
en  13^9, à  Jean  111,  dur  do  Bre- 
tagne. .  S.  S — 1. 
.  SAVOIE  (  AiMON,  comle  de  )  , 
sttrnotnméle  Padjttjuc,  second  CIs 
d'Ame  V,  succéda ,  eu  1 3'itj  ,  à  son 
frère  Édouard.  L'elat  était  épuisé  par 
les  guerres  malhenrcnses  et  la  pro;!i- 
galilef  de.soii  piédécesseur.  Jeniuii  de 
Savoie ,  duchesse  de  Brétacue  ,  pré- 
tendait à  son  héritage:  elle  eicita 
contre  lui  le  dauphin  de  Viennois  ; 
et  la  guerre  recommença  sur  toutes 
les  Iront  lires  du  Danpliiné  ,  du  Fau- 
cigui  et  du  comté  de  Genevois.  Enfin 
le  Dauphin  fut  tué ,  le  a6  août  1 333, 
d'un  trait  d*arbalète ,  comme  il  assié- 
geait le  château  de  la  Perrière.  Son 
frère  Humhert,  baron  de  Faiicigni , 
qui  lui  succéda  ,  accepta  la  paix  que 
lui  oflfrait  Aimon ,  et  elle  fut  cendne 
4k  Lyon,  le  ^7  mai  i334>  Aimon 
conduisit  9  en  i34o,  les  troupes  de 
Savoie  au  service  de  France  ,  dans 
lu  guerre  (pie  cette  conrobnc  eut  à 
:>outeuir  contre  le  roi  d'Angleterre. 
De  retour  en  Savoie ,  il  Ct  plusieurs 
.fondations  pieuses ,  et  s'appliqua  sur- 
tout à  régler  l'administration  de  Li 
justice:  ce  fut  lui  qui  établit  a  ('iiam- 
béri  une  cour  supcrieuic  de  justice 

Sermanentc ,  en  13-29.  mourut  à 
[ontmé]iaB,Ie24'piiu  1 343. Il  avait 
épousé  ,  en  1 33o  ,  Yolande  ,  fille  de 
'1  licudore  Paléologue  ,  marquis  de 
MouiCcrraty  avecU  clause  que  les  des- 
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cendants  de  cette  princesse  succéde- 
raient au  marqtjisat  de  Montferrat , 
si  la  lijine  masculiuc  ven.iit  à  .s'étein- 
dre. Cette  clause  a  fonde  les  pieten- 
lions  de  la  maison  de  Savoie  sur  le 
Montferrat,  dans  le  seizième  siècle, 
en  opposition  à  la  maison  de  Gou- 
zague.  Aimon  eut  de  cette  princesse 
deux  fds  et  deux  filles.  L'ainé  des 
fils ,  Amé  VI ,  lui  succéda  ;  Tune  des 
fd les,  Blanche  de  Savoie,  épousa 
Galeaz  Visconti,etfutmërede  Jean 
Galeaz.  Aimon  laissa  aussi,  de  diffé- 
rentes maîtresses ,  six  enfants  natu- 
rels. S.  S — I. 

SAVOIE  (  Amk  VI,  eomte  de  ) , 
était  né  à  Chambéri ,  le  4  janvieir 
i3  )/|.  A  la  mort  de  son  père,  il  de- 
ïiH'ura  sons  la  tuldlc  de  Louis  de 
Savoie  f  baron  de  Vaud ,  son  cou- 
sin ,  et  du  comte  de  Genève.  A  peine 
fut  il  sorti  d'une  minorité  paisible , 
qu'tn  1347»  il  POl*!^  ^  arfhes  en 
Piémont,  jionr  profiter  de  la  déca- 
dence de  la  ni  iisoi»  d'Anjou  ,  qui  per- 
dait, sous  le  règne  de  Jeanne  1"^^, , 
toutes  les  villes  que  les  deux  Charles 
et  Robert  s'étaient  soumises  dans 
cette  |>ruvince.  Anié  VI,  de  con- 
cert avec  Jacques  de  Savoie,  ]nincc 
d'Achaïc ,  son  cousin  ,  conquit ,  en 
jptn  de  temps ,  Quiers ,  Cherasco , 
Moudovi ,  SavîUan  et  Gont.  11  par- 
tagea le  gouvernement  de  ces  places 
avec  le  prince  d'ArlMÏe.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  expédition  ,  que  le 
comle  Amé ,  a^ant  donné  un  magni- 
fique tournois  à  Ghambéri ,  y  parut 
revêtu  d'une  armure  verte ,  son  che- 
val caparaçoncde  vert,  et  son  écuyer 
en  livrée  verte:  comme  il  se  distin- 
gua dans  ce  tournois  par  son  adresse 
et  son  habileté  dans  tous  les  exer- 
cices ,  il  fui  #dcs4ors ,  désigné  par  « 
le  nom  de  comte  J^crl.  Le  même 
esprit  chevaleresque  lui  fit  insti- 
tuer ,  en  i362 ,  l'ordre  du  collier 
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Wk  des  lacs  d'amour ,  eti  mémoire , 

dit  on, d'un  braceictde cheveux  très, 
ses  en  lues  d'amour,  qu'il  avait  rcru 
d'une  dame  qu'il  aimait.  D\4u  très  om 

Srcleudu  que  ce  symbole  retraçait 
es  mystères  religieux,  et  le  duc 
AméVIII  le  nomma  l'ordre  de  V^n- 
nonciaâe.  Une  longue  rivalité'  avait 
divise,  prcsqiie  des  leur  orfj:;ine ,  la 
maison  de  Savoie  et  celle  des  Dau- 
phins de  Viennois;  leurs  frontières  se 
confondaient  ;  de  frerpients  mariage» 
entre  les  deux  familles  ,  an  lien  de 
los  rcuiiir,  avaient  complique'  leurs 
droits  ;  les  forces  étaient  à-peu-près 
^alcs,  et  la  médiaiion  du  roi  de 
France  avait  toujours  empêche'  Tua 
et  l'autre  de  ces  princes  de  succomber 
dans  celte  longue  lutte  :  mais  Flnm- 
bert ,  dernier  Dauphin  de  Viennois , 
ayant  perdu  sou  fils,  eu  i338,  prit, 
à  la  persuasion  de  l'archevêque  de 
Lyon  ,  le  parti  de  ce'der  son  pays  an 
fds  aî.u-  du  roi  de  France.  Ce  traite', 
définitivement  conclu  en  iS^Q,  don- 
na une  grande  in(iuiétude  à  la  mai.sou 
de  Savoie,  dont  les  états  se  trouvè- 
rent presque  enclavés  dans  eeuxd'une 
puissante  monarchie,  et  que  la  haine 
des  Dauphinois  engagea  biotitôl  dans 
«ne  «înorrc  dangereuse  avec  le  nou- 
veau Dduphin.  Cependant  le  roi  Jean, 
qui  ne  voulait  point  forcer  Amë  YI  à 
chercher  l'alliance  des  Anglais, se 
porta  pour  médiateur  entre  son  fils 
ci  lui.  Il  leur  fit  signer,  à  Paris ,  le  5 
janvier  i3j5  ,  un  traité  par  lequel  le 
comte  de  Savoie  renonçait  à  toutes 
ses  possessions  entre  le  Rhône  ,  l'I- 
sère et  le  Guier,  tandis  que  le  Dau- 
phin ce'd.iit  n\\  comte  les  seip;nenries 
de  Faiiri^^ui  et  de  (io\  ;  en  iiorteque 
des  humes  précises»  et  tacdcs  à  re- 
connaître ,  forent  tracées  entre  les 
deux  dominations.  Ce-traité  fut  ci- 
menté par  le  mariage  du  comte  Vert 
avec  Bonne  de  Bourbon ,  cousine  et 
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belle  saîur  du  roi.  Jacques  deSavoi^ 
fils  de  Philippe  prince  d'Acha'ie  ' 
gouvernait  alors  le  Piémont  ;  quoique 
vassal  du  comte  Vert,  il  osa  mettre , 
en  i3j8,  des  impôts  sur  les  mar- 
chandiseviui  venaient  de  Savoie ,  et 
punir  ensuite  de  mort  des  commis- 
saires d'Âmé,  qui  avaient  protesté 
avec  tro|)  de  fierté.  Amé  Vf,  pour 
les  venger  ,  passa  les  Alpes  avec 
une  armée  :  il  prit  Turin ,  Sa^ 
villan  et  toutes  les  places  du  Fié- 
mont  ;  il  humilia  le  marquis  de  Sa- 
luées, quiavâit  ofulu  asse  le  parti  de 
Jacques,  et  Tu  prisonnier  leprioce 
d'Acha'ie  ,  qui  ne  recouvra  sa  Uberté 
qu'en  jrenonçaut  au  Piémont.  Amé 
le  rétablit  cei^ndant  dans  ses  fiefs , 
en  i5G3,  pour  se  servir  de  lui  con- 
tre le  marquis  de  Moutferrat.  En 
1 3GG ,  le  comte  Vert  passa  en  Grèce, 
pour  secourir  l'empereur  Jean  Pa- 
léologue,  son  parent,  contre  les  Bul-> 
gares  et  les  Turcs  :  après  y  avoir, 
obtenu  quelques  succès  ,  il  revint  en. 
Piémont  protéger  les  jeunes  marquis 
de  Moutferrat  contre  les  Visconti.  11^ 
s'unit  alors  en  Italie  à  la  ligue  des 
Guelfes  ;  mais  quoique ,  dans  cette, 
guerre ,  il  fit  preuve  de  "valeur  et 
d'habileté  ,  il  n'obtint  aucun  avan- 
tage pur  la  paix ,  qu'il  signa  le» 
aa  juin  1375.  Il  ne  fnt  pas  plus 
heureux  contre  le  marquis  de  Sa-> 
luccs,  fjui,  pour  se  soustraire  à  sa. 
dépendance,  (it  hommage  au  roi  de 
France  ,  le  1 1  avril  de  la  même 
anuée,  alléguant  des  hommages  sup-. 
posés  faits  par  ses  prédécesseurs, 
aux  Dauphins  de  Viennois.  La  crain- 
te du  roi  de  France  forç  î  le  comte 
Vert  à  retirer  ses  troupes  du  mar- 
quisat de  Siiltices.  Daus  le  grand 
schisme  d'Occident ,  Amé  Y I  em- 
brassa le  parti  de  Robert  de  Genève^ 
ou  Clément  VII,  son  compatriote  et' 
son  garent.  A  sa  persuasiou  ^  il  ac-> 
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«ompagna  en  Italie  Louis  d'Anjou , 
^ui  Tonbit  conquérir  le  royeame  de 
Haples,  et  venger  Jeanne  I**.,  ml 

mhrv  .iHoptive.  Le  oynte  Vert  eut 
part  aux  spccès  qui  présageaient  une 
iieurcuse  issue  à  cette  e%{)éiiiliou  ; 
mabii  fut  atteint  de  la  pesteà  Saint- 
Étienne  près  de  Biteste ,  et  il  en 
mourut  le  a  man  i383.  Il  était  âgé 
de  quarante  - neuf  ans ,  dont  il  avait 
régné  quarante.  11  avait  réuni  à  ses 
états  les  seigneuries  de  Vaiid  (  i  ) ,  de 
Gex ,  de  Faucigni ,  de  Valroiuei , 
Qdiers ,  Bielle ,  Goni  ^  Gberasco  et 
Verrue.  IL  laissa,  de  Bonne  de  Bour- 
bon, un  ftls  qui  lui  succéda  SOUS  le 
nom  d'Ame  Vil.  S.  S — t. 

SAVOIE  (  Ame  VU,  comte  de  ), 
iurnommé  le  comte  liougëy  uéà  YeiU 
lane,  en  t3€o,  avait  eu  pour  apana- 
ge les  seigneuries  de  Bresse  etde  Val- 
bonne.  Son  père  l'envoya ,  en  1 38^i, 
fn?ro  ses  premières  armes  sous  le 
duc  de  Bourgogne  qui ,  avec  le  roi 
Charles  VI,  assiégeait  les  Gaiiluis 
révoltà.  Ame'YII  se  distingua,  dans 
€etteguerre,à  la  ba  taille  de  Rosebeck. 
A  son  retour,  il  s'engagea  dans  une 
guerre  contre  le  sire  de  Beanjeu  ;  elle 
aurait  encore  lorsqu'il  reçut,  au 
mois  de  mars  i383  ,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  son  père  ;  aussitôt ,  par 
Tentremise  du  duc  de  Bourbon ,  il  fit 
la  paix  avec  la  maison  de  Beaujeu, 
et  revint  à  Ghambéri  prendre  pos- 
session de  la  succession  de  son  père. 
Bieulot  après  ,  il  retourna  en  Flan- 
dre anpris  du  roi  Gharles  YI ,  et  y 
doiuia  (les  preuves  de  sa  valeur  à  la 
prise  d'Y  près  ,  ainsi  qu'à  celle  de 
Bourbonrg  ;  i!  escorta  en  Angleterre 
la  guroison  de  cette  ville,  qui  avait  ca- 


(i)  Oa  m  TQ,  v«g.  Sapci-drsMu,  tint-  \c  j^aijt  «Ic 
Vaud  avait      aoumi»  à  la  inaiaon  de  Mavuie ,  tOUê 
l»  cunte  Pierre  :  peadaotâu  atu,  il  cerrit  ij'liiMM 
ge  A  la  branche  «>U«tr  raie  des  barou  deVaMUmti 
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pitnié,  et  fut  accueilli  à  Londres  de  la 
maniWe  la  plus  honorable.  A  son  re- 
tour en  Savoie, il  fit  la  guerre  aux  Va. 

lalsans,  qui  avaient  chassé  leur  évo- 
que, et  il  rétablit  ce  prélat  sur  son  sié- 
ge.LecomteRougcavaitjdemêmeque 
son  père  ,  embrasse  avec  chaleur  le 
parti  d* Anjou  contre  eeini  de  Dorat^ 
dans  les  guerres  pour  la  succession 
de  Jeanne  1'*^.  de  Napîes  ;  cependant 
les  partisans  de  la  maison  de  Duras 
eu  Provence ,  dans  la  vallée  de  Bar- 
celonette ,  et  dans  les  comtés  de  Nice 
et  de  Vintimille,  ne  pouvant  obtenir 
de  secours  de  Ladislas ,  oflmcnt  an 
comte  de  Savoie  de  se  soumettre  k 
lui  ;  et  Amé  VU  ne  se  fit  pas  scni- 

Eule  de  profiter  de  la  minorité  de 
ouis  II  d'Anjou  ,  son  allié  ,  pour 
accepter  «  le  a  août  et  le  a8  septent* 
bre  i38B,  Tbommage  des  peuples 
qui  voulaient  se  soustraire  à  l'obéis- 
sance de  ce  jeune  prince,  Amé  VII 
mourut  à  Kipaille,  le  i"".  novembre 
1391  ,  des  suites  d'uue  chute  de  che- 
val* Il  avait  épousé,  en  1376,  Boum 
de  Berri,  dont  il  eut  trois  enfants. 

S.  S— I. 
SAVOIR  (  Amé  Vlîl  ,  premier 
ducnr),  et  ensuite  pdpe  ,  sous  le 
nom  de  Félix  V ,  était  iils  d'Amé  VU. 
Né  à  Ghambéri  ,  le  4  septeaabfo 
]383 ,  il  n'avait  que  huit  ans  lors- 
que son  pire  mourut.  Sa  mère, 
Bonne  de  Berri,  et  son  aïeule,  Bonne 
de  Bourbon  ,  se  disputèrent  la  ré- 
gence i  la  première  y  renonça  ,  en  se 
mariant  au  comte  d'Arroagnaejd'aU' 
tre  part ,  on  fit  épouser  à  Amé  VIII > 
Marie ,  fille  du  duc  de  Boni^ogoe  , 
et  ce  duc  en  prît  occasion  de  gouver- 
ner la  Savoie  pendant  l'en f  nu  e  do 
sou  gendre.  La  régence  de  lioniie  de 
Bouroon  se  prolongea  jusqu'en  1398^ 
die  se  retira  itasuite  à  Mâcon ,  aé* 
oontente  de  sou  petil-Tils  et  de  ses 
eonseillers.  Le  jeune  comte  avait  de- 
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puis  peu  pris  les  rèocs  du  gouveruc- 
aM»it,  lorsqu'il  fit  pour  sa  hmîsob 
UBe  aequisilion  importante.  L'an- 
cienne maison  des  comtes  de  Gene< 
vois  s'e'tait  éteinte  ,cn  1894  ,^^«ïus  la 
personne  du  pape  Giéuieut  VII.  La 
maisoD  de  Viilars  avait  succédé  y  par 
les  femmes^  à  ce  grand  fief*  AmëVIlI 
en  profit  I  [tour  acheter  ,  le  5  août 
i4oi  ,  d'Oddu  de  Viilars,  îe  comté 
de  Genevois  ,  an  prix  de  quaraiH 
te -cinq  mille  francs.  Peuiaut  it» 
années  suivantes,  Amé  intervint  k 
plusieurs  reprises  dans  les  guenes 
civiles  de  France ,  entre  les  maisons 
d''Orléans  el  de  Bourgogne.  Le  comte 
de  Savoie  ,  geniire  de  Pliilippc-le- 
,  Hardi ,  et  beau-frcre  de  Jean  Sans- 
Pfeur,  seconda  de  tout  son  pouvoir 
les  Bourj^uigouns.  D^us  le  même 
temps ,  cepeudant ,  il  étendait  de  tous 
côtes  les  frontières  de  ses  états.  La 
Savuie  et  le  Genevois ,  les  pays  de 
Yaud  et  de  Gex ,  la  Bresie ,  te  iiugci 
et  le  Bas-Valais  dépendaient  de  lui; 
le  Piémont  était  possédé  par  une 
branche  ap;inagcc  de  sa  maison; 
un  étal  aussi  vaste  n'était  plus  uu 
comté:  Amé  ViU  obtint  de  l'em- 
peieur  Sigismond  le  titre  de  doc ,  par 
patentes  datées  de  Chambéri  »  le  19 
février  i4i6.  Deux  ans  après ,  il  rcu- 
uil  à  ses  états  l'ap.maj^e  des  princes 
d'Acliâ  ie  et  de  Piémuut ,  Louis  de 
Savoie,  ledemierdec^  princes,  étant 
mort  sans  enfants ,  le  1 1  décembre 
i/^iB.  Amé  VIII, entré»  en  i4^6| 
dans  11  ligue  des  Vénitiens  et  des 
Horeulius  contre  le  duc  de  iMilau , 
fit,  sur  les  Visconti,  quelques  con- 
quêtes ,  et  la  seigneurie  de  Verceil  lut 
fut  garantie  par  la  paix.  Jusqu'alors 
tout  avait  prospéré  pour  lui  ;  tuais  la 
[)(  >ic  se  déclara  ,  en  i4vi8  ,  dans  Tu- 
nu  :  Marie  de  Bourgogne ,  son  épouse, 
qu'il  aimait  avec  tendresse,  fut  au 
nombre  des  victimes.  Poorsnivi  par 
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tant  de  calamités,  Amé  chcrcba  des 
consoiatieiis  dans  la  religion.  11  fonda 
plusieurs  couvents s'efforça  de  ré* 
former  les  mœurs  du  cierge  ,  et 
poursnivit  les  hérétiques  avec  un 
redoublement  de  zèle.  Cepeudant, 
loiu  de  renoncer  aux  grandeurs  Lu» 
maineSfit  forma  une  ligue  avec  Louis 
de  Ghailon  ,  prince  d'Orange ,  pour 
sVrn parer  du  Daupiiiné,  pendant  les 
guerres  civiles  de  France.  Mais  le 
prince  d'Orange  futdéfaità  Anlbun  , 
an  mois  de  mai  1 43o  ;  et  Amé,  tra- 
versant  leRhôneàlâ  nage,  pour  s'en, 
fuir  ,  fut  sur  le  point  d'y  périr.  Dans 
les  deux  anuées  suivantes ,  le  duc  de 
Savoie  saisit  l'occasion  d'acquérirde 
nouveaux  droits  sur  les  âals  de  son 
beau'frère  Jean-Jacques ,  marquis  de 
Moutferrat.  Le  marquis ,  presse  par 
leurs  ennemis  communs  ,  Visconti  et 
Sforze  son  général  ,  avait  remis  ses 
places  forlesau  duc  de  Savoie  ,  puur 
les  sauver  des  mains  des  assaillants  ; 
mais  Amé  ne  voulut  ensuite  les  ren- 
dre qu'autant  que  le  marquis  lui  fe- 
rait hommage  de  tout  le  INlontferrat, 
et  lui  donnerait  ain&i'un  titre  pour 
le  réunir  à  sa  couroune ,  si  la  maison 
régnante  venait  à  s'e'teindre.  Cetta 
convention  fat  signée  le  1 3  février 
143?-  ,  et  le  marquii  de  Mont  ferrai , 
rétabli  dans  ses  états,  ne  ncdiivra 
point  une  entière  indépendance.  Une 
tentative  faite ,  en  1 434 1  contre  bi 
vied'AméVllI,par  un  gentilhomme 
nommé  Galois  de  Sure ,  qui  fut  mis 
à  mort  ,  confirma  le  duc  de  Savoie 
dans  âon  dégoût  du  monde  et  son 
projet  de  retraite.  Il  avait  fondé,  de- 

Suis  plusieurs  années,  un  couvent 
'AugttStins  à  Ripaille ,  près  de  Tho- 
non,  sur  les  bords  du  lac  de  G(  nf-ve; 
il  fu  l'àlir  tout  auprès  un  palais  au- 
quel ii  donna  le  uom  modeste  d'er- 
Village.  Dans  une  assemblée  des-évè- 
qaes  et  des  basons  »  qu'il  y  con- 
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voqua  pour  le  7  novembre  i434i 
il  déposa  les  rênes  de  Te'tat  entreies 
mains  du  priDCc  Louis  4  son  fils  ;  il 
prit  r habit  d'ermite,  et  déclara  qu'il 

se  re  tirait  du  monde.  Ccpend^itit  il 
ii'a!)t.lit[iia  |ioiiil  la  souveraine  puis- 
sance 'y  bix.  chevaliers,  (niù  avait 
choisis  parmi  ses  conseillers  et  ses 
ainis  les  pUis  intimes ,  s'enfermèrent 
à  Ripaille  avec  lui.  Sous  l'invoca- 
tlon  de  saint  Maurice,  ce  nouvel  or- 
dre séculier  se  consacrait  tout  en- 
semble a  la  politique,  à  la  dcvutiou 
et  ait  plaisir.  Les  cheyaliers ,  velus 
d'un  beau  drap  gris,  portaient  un 
bonnet  ëcarlatc,  une  ceinture  d*or 
et  une  croix  d'or  à  leur  cou.  Deux 
jours  de  la  seinaiiic  étaient  unique- 
ment consacrés  aux  exercices  reli- 

Sieux>  et  les  cinq  autres  aux  affaires 
e  l'e'tat  :  et  comme  ils  ne  s'étaient 
pas  astreints  aux  austérit«  de  la 
plupart  des  ordres  înonastitpies  ,  on 
a  suppose  qu'ils  y  vivaient  plutôt  eu 
épicuriens ,  et  que  c'est  de  là  que 
Tient  rexprcssion  proverbiale  ya/re 
npailU,  Cependant  les  auteurs  con^ 
teiuporaius  ,  Poggio,  Monstrelet»  et 
Pasquier  lui-memc,  ne  parlent  qu'a- 
vec éloge  et  respect  de  la  vie  de  ces 
solitaires.  A  celte  époque,  le  concile 
de  Baie,  assemble  dès  le  19  juillet 
i43i  9  était  entré  dans  de  Tiolenta 
difiërents  avec  le  pape  Eugène  IV. 
La  stiprematic  disputée  entre  les  pa- 
pes elles  conciles,  et  le  projet  de 
réformer  TÉj^lise,  que  les  Pères  as- 
semblés à  Bâlc  suivaient  avec  ar- 
deuravaient  donné  naissance  à  ces 
différends ,  que  la  vivacité  et  Tim- 
prudence  d'Euj^cne  IV  envenimaient. 
Le  duc  de  Savoie  ne  s'e'tait  point 
décidé  ouvertement  entre  les  deux 
^  partis  :  les  prélats  de  ses  états  assis- 
taient au  concile  deBâle;  mais  lui- 
tnirae  semblait  favoriser  le  pape; 
■  et  lorsqu'il  apprit  que  celui-ci  avait 


été  déposé  par  décret  du  concile,  du 
25  juin  1439,  il  prcHesta,  le  t^u 
juillet,  contre  un  aeieipii  lui  parais- 
sait attenter  à  rat.loritc  in  (  lirf  de 
l'Ej^lise.  Mais  les  Pères  de  Bàle  de- 
siraient s'assurer  l'appui  d'Ame  ; 
ils  lui  oflineut  la  lliiare  ,  le  i5 
novembre  14^9;  et  le  duc  Hc  Sa- 
Toie  en  l'acceptant  étonna  l'Europe 
entière.  Le  concile  de  Baie  avait 
déjà  perdu  le  plus  grand  nombre  de 
ses  partisans  ;  un  autre-concile  ,  con- 
voqué à  Ferrare  par  Eugène  IV,  et 
transféré  ensuite  à  Florence,  avait 
été  rendu  plus  solennel ,  par  la  réu- 
nion  de  l'empereur  et  du  natriarcbe 
de  Constantinu[)Ie  à  rE;^Iise  latine. 
Ame,  (pii  j)rit  le  nom  de  Félix  V, 
renouvelait  un  schisme  qui  ,  peu 
d'années  auparavant,  avait  été  jugé 
fatal  à  !a  chrétienté  :  il  ne  pou-. 
Tait  Jamais  espérer  d'être  reconnu 
parla  plus  grande  partie  de  l'Église. 
Cependant  il  fut  intronisé  à  l'ab- 
baye de  saint  Maurice  en  Valais  :  il 
abdiqua  la  dignité  ducale,  le  6jan- 
TÎer  1 44^  t  V^^^     investir  son  fils 
Louis,  prince  de  Piémont,  et  fit 
son  entrée  à  Bàle,  le  2:4  juin  sui- 
vant. Félix  V  résida  trois  ans  a  Bà- 
le ,  et  en  quatre  promulioui» ,  d  y 
créa  vingt-trois  cardinaux.  11  quitta 
cette  Tille  ,1017  novembre  i443^> 
et  partagea  dès-lors  sa  \  (  Mdence  en- 
tre Lausanne  çt  Genève.  Cependant 
le  concile  de  Bàle ,  réduit  a  un  petit 
nombre  de  prélats ,  était  successive- 
ment abandonné  par  les  divers  sou-  - 
Terains  de  r£urope.  Ceux  mêmes 
qui  lui  restaient  attachés  sollici-* 
taienl  Félix  de  mettre  fin  nu  schis- 
me par  son  abdication.  Félix  y  ac- 
céda ,  entra  en  traité  avec  Nicolas  V, 
qui  avait  succédé  à  Eugène ,  et  eu 
obtint  de  grandes  prérogatives  per- 
sonnelles. Il  fut  reconnu  pour  le  se-» 
cond  personnage  de  l'Église;  Vauta« 
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ritépoDtificale  lui  fut  consci  vëc  sous 
]e  ttlre  de  cardinal-légat  du  Saint- 
Siège  dans  toos  Jes  états  de  la  mai« 

son  de  Savoie,  en  Suisse  ,  et  dans 
une  partie  .lu  Lyonnais.  Il  fut  aussi 
confirme  dans  le  litre  d'evêque  et 
administrateur  de  l'église  du  Genè- 
Te,  qui  lui  avait  e'të  confeVë  par  le 
chapitre  de  cette  ville,  en  1 444  (  0  » 
après  la  mott  de  François  de  Me/., 
cardinal  du  titre  de  Saiut. Marcel , 
neveu  et  successeur  Ju  cardinal  de 
Brogni  (  F,  ce  nom  ).  Satisfait  de 
ces  concessions ,  il  abdiqua  la  sou- 
verainetc  pontificale  à  Lausane ,  au 
mois  d'avril  1 4 49  î  et  le  concile  de 
Bàle  fut  dissous.  Ame  VI  II,  après 
av^ir  renoncé ,  pour  la  seconde  fois, 
à  ses  grandeurs ,  rentra  dans  la  soli- 
tude de  Ripaille  \  mais  il  n'y  vécut 
pas  long-temps:  il  mourut  à  Genè- 
ve, le  7  janvier  !  ^^i.  Son  tnmbrait 
à  Ripaille  fut  délniii  par  les  Bernois, 
dans  une  invasion  du  Chablais.  II 
avait  eu  neut  enfants  de  Marie  de 
Bourgogne.  Amé,  l'ainé  de  tous  , 
inourul  avaut  lui,  en  \liJS\.  Ame 
VIII  fut  le  premier  de  sa  f.imille 
ui  publia  un  code  de  luis  :  il  donna 
e  nouveaux  statuts  à  Tordre  du 
Collier.  La  sagesse  de  son  gouverne- 
ment fit  dire  à  Olivier  de  la  Marche, 
.sort  roiitem[)orain  ,  qu'en  Savoie 
sctilcinent  ou  trouvait  alors  sûreté, 
richesse  et  bonheur,  pcndaut  que  la 
guerre  désolait  les  contrées  voisines. 
Sa  vie  a  été  écrite  sous  le  titre  d*.^- 
medeus  Pacificus  (  F'oj'.  Monod, 
XXIX,  .H()9).  S.  S— I. 

SAVOIh  (  Louis,  duc.  DE  ne  à 
Genève,  le  '.24  février  i4o3 ,  fut,  dès 
1434,  chargé  par  sou  père  Amé  VIII 
de  i'admiuistration  des  étais  de  Sa- 
voie: V);n<  iî  IIP  porta  ,  pcin-laiit  ce 
'  - 

(i^  La  ville  de  Cimhye  «'eut  qu'à  scloiirr  th-  ma 
adimuutratiou.  f  qy.  Levuar,  ChrOMloff*  htUor, 
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temps,  que  le  titre  de  prince  de  Pié- 
mont j  et  il  ne  succéda  au  duc  qu'eu 
1439,  lorsque  celui-ci  accepta  le 

pontificat.  Pendant  (|u'Anié  vivait 
encore,  Louis  fit  mntiiir  Guillaunjp 
de  Bolomier ,  qni  avait  ctc  lone^-teraps 
premier  ministre  du  duc  son  père, 
et  s'était  rendu  odieux  à  toute  la 
nation  (  F,  Bolomier).  Louis  était  i 

Feine  monté  sur  le  trône ,  lorsque 
extinction  de  la  maison  Visconti 
alluma  une  guerre  générale  en  Ita- 
lie  ;  il  en  profita  pour  faire  quel- 
ques conquêtes  dans  le  NoTarèse 
et  l'Alexandrin  •  mais  avec  pins 
de  vigueur  et  de  prudence  ,  il  aurait 
pu  tirer  un  autre  parti  des  circons- 
tances. Les  Milanais ,  également  ir- 
rités contre  les  Vénitiens  et  le  comte 
François  Sforza ,  demandaient  eux- 
mêmes  à  se  ranger  sous  ses  ordres. 
Alfonse  d*Ara<^nn  paraissait  disposé 
à  le  seconder;  mais  le  duc  de  Savoie 
manqua  de  résolution  et  d'activité  ; 
et  ses  tentatives  tardives  n'eurent 
d'autre  effet  que  de  l'engager  dans 
une  guerre  dan^^ereuse  avec  le  nou- 
veau duc  de  IMilaii ,  Sforza  ,  qui  se- 
condait les  Florentins.  Louis  se  fit 
aussi  de  mauvaises  affaires  en  Savoie, 
par  son  aveugle  prévention  en  faveur 
de  Jean  de  Compeys^  seigneur  de 
Torons  (  F.  Compeys  ).  Cotume  il 
avait  marié  sa  fille  Charlotte  au  dau- 
pliiu ,  qui  fut  depuis  Louis  Xi ,  il  se 
trouva  compromis  dans  les  querdles 
domestiques  de  la  maison  de  France. 
Cliarles  VII  prenait  la  défense  de  U 
noblesse  savoisiennc,  le  danpbin  ccl- 
U  de  Jean  de  Compeys  j  et  tous  deux 
eurent,  à  leur  tour,  recours  aux  armdf 

{JOur  forcer  le  duc  de  Savoie  de  faire 
eur  volonté.  Cependant  Louis  était 
attaché  de  preTcrencc  au  danphin  ;  et 
lorsque  celui-ci  eut  succède  à  son  pè- 
re, comme  roi  de  France,  le  iluc 
de  Savoie  s^unit  à  lui  pins  étroite- 


Digitized  by  Google 


538  SAV 

ment  encore.  Ce  prince  fatbie,  do- 
mmê  par  m  femme,  Anne  de  Gypre, 
«t  parsee  favoris»  vivait  entouré  de 

mécontents  et  expose  à  de  fréquentes 
ij^snîtrs.  mÔ!?io  de  la  part  de  ses  en- 
fants. Le  moins  docile  de  ceux  -  ci , 
Philippe ,  comte  de  iiieâse ,  faisait 
trembler  toute  la  cour.  Le  due ,  nV 
MDt  re'primer  par  lui-mime  ce  ^iu- 
ce  fougueux ,  recourut  au  roi  de 
Fnncc. Louis  Xî  se  prêtait  volontiers 
a  uue  pertidie  :  il  invita  Philippe  à  sa 
eour,  au  mois  d'-avril  i464,  et  Vy  ùt 
arràer ,  an  më^iris  de  Thospiialittf. 
Le  duc  de  Savoie,  qui  ëtait  venu  en 
France  pour  servir  le  roi,  an  rao- 
Tneui  où  éclatait  la  guerre  dite  du 
Bien  public ^  tumba  malade,  et  mou- 
rut à  Lyon ,  le  29  janvier  i465.  Il 
avait  eu,  d'Anne  de  Cypre,  seise  en- 
fants ,  parmi  lesquels  plusieurs  con- 
tractèrent d'illustres  ;illiTricrs.  Char- 
lotte de  Savoie,  douzième  île  ses  en- 
fants, avait  épouse'  Louis  XI,  eu 
1 45 1 ,  et  mourut  en  1 483.  Louis  de  Sa- 
voie, second  fils  du  d  n  c ,  e  po  usa  Char- 
lotte,  héritière  de  Jean  de  Lusignao; 
et  corntneil  mourut  sans  enfants,  en 
1 ,  il  laissa  à  la  maison  de  Savoie 
les  titres  de  la  maison  de  Lusignan , 
et  les  royaumes  d'Annàiie,  de  Cy- 
pre et  de  Jérusalem  (  Foi/,  Louis  de 
Savoie,  roi  de  Cypre,  p.  56 1  ci- 
après).  Ce  fut  le  duc  Louis  qui  établit 
le  séuat  de  Turin ,  en  1 4^9  ;  et  il  est 
le  'premiei-  prince  de  sa  maison  qui 
ait  mis  son  effigie  sur  ses  monnaies* 

S.  S— I. 
SAVOIE  (Ame  IX,  duc  de),  sur- 
nommé iiîBieiJteureux,  néà  Thouoti, 
le  t^f.  février  i435,futdcsleberceau 
accordé  avec  Yolande  de  France,  fille 
de  Charles  Vil.  Il  résidait  &  Boui^ 
en  Bresse  avec  sa  femme,  lorsqu'il 
apprit,  en  i4G5,la  nouvelle  de  la 
mon  de  son  père;  il  se  rendit  aus- 
sildtACbambéri,  ei  il  y  reçut,  le 
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a5  mars,  dans  les  états  de  Safoie, 
u'il  avait  convoqués  ,  l'hommage 
e  ses  sujets.  La  santé  d'Amé  IX 

avait  toujours  été  chancelante;  SA 

tête  fînil  par  s'afTnblir,  et  ce  prince 
d'eviiit  eniju  absolumcut  incapable 
de  gouverner.  Sa  femme  Yolande , 
avec  l'appui  de  son  frëre  Louis  XI, 
s'empara  de  la  régence.  D'autre  patt 
Philippe  ,  frère  d'Amé,  prit  les  ar- 
mes avec  ses  fr^res  ,  pour  chasser  de 
ia  cour  les  favoris  de  la  duciie&se , 
et  ses  mauvais  conseillers.  Il  assié- 
gea Montméiian  ,  en  l47  >  »  força 
la  duchesse  dv  s'enfuir i  Grenoble, 
et  s'empar.i  d"  la  personne  du  duc. 
Louis  XI  fit  a  son  tour  eutrer  des 
troupes  en  Savoie,  pour  rétablir 
l'autorité  de  sa  s«ur«  Les  princes 
étaient  secondés  par  le  duc  de  Bour- 
gogne; et  la  guerre  pouvait  devenir 
sanglante:  mais,  par  la  médiation 
des  cantons  de  Fribourg  et  de  Ber- 
ne, ia  régence  fut  partagée,  te  5  sep- 
tembre i  4?  <  «  entre  la  ducbcsse  et 
les  piinces.  Quelques  mois  après, 
Ame  mourut  à  V'erccil  ,  la  veille 
d-;  Pâques  iG.ivril  i  ^\']  ^  ).  Plu- 
sieurs historien!»  ou  pauegyristes 
(i)  ont  écrit  sa  vie  et  rapporté 
plusieurs  miracles  opérés  sur  son 
tombeau*  Ce  prince  malheureu-s 
p.iraît  avoir  possède  à  un  degré 
émi  lient  la  douceur  ,  la  patience 
et  la  résignation;  il  montrait  au  due 
de  Milan  les  pauvres  qu'il  nourris- 
sait, comme  formant  la  pompe  de 
sa  cour;  il  voulut  dnnnt  i  le  collier 
de  son  of^frc  pour  subvenu'  "^nx^  be- 
soins des  misérables;  et  s'il  mamjua 
de  la  fermeté  nécessaire  pour  bien 
gouverner ,  du  moins  il  sut  gagner 
lecCBurdes  hommes  qui  lai  étaient 
soumis.  Il  avait  eu  d'YoL-Hidr  .  s.i 


(i)Raaso.  i6oo;>l«l.  t,  »iji3;  leP.Bîuct,  i6mj; 
MorauM,  1(186:  «t  lea  DoUandirtc»,  au  3c  iiiv*» 
liM.  III,  f.  874-  9^ 
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femme,  neuf  enfants;  t'aînë  des  fils,  alliance  avec  Charl^lo-T^méraire , 

Philibert  ï^'. ,  lui  succéda.    S.  S-i.  duc  de  Banrî^ognej  il  l'avait  suivi 

Savoie    (  PHiUBERT   I^"".  ,  dans  toutes  ses  guerres  ;  il  s'<  n^i^agoa 

duc  de),  dit  le  Chasseur  ^  dq  à  aussi ,  eu  1 4  7^  ,  dans  celle  de  Ciiar- 

Chamb^ri ,  le  7  août  1464 ,  n'avait  -(es  contre  les  Snîsses  :  il  attaqua  1m 

jias  knit  ans  lorsqu'il  succéda,  en  Bernois  et  les  Fribourgeois,  pour  faire 

1 ,  à  son  père.  Yolande ,  sa  mère,  "ne  iHversion  en  favrur      diic;  mais 

se  déclara  régente  ,  conformément  ces  deux  cantons,  (ju  il  avait  provo» 

aux  usages  de  Savoie,  et  à  ia  volonté  qués^envoyèreot,  au  moi^d'octobre, 

ésprim^  par  son  mari;  mais  les  Jeurs  milîoes  dans  son  apanage,  et  le 

frères  du  dernier  duc  y  les  comtes  die  *  conquirent  en  entier.  Le  duc  de  Bonr- 

Rom  ont,  de  Bresse  ,  et  révéque  gogne  s'avança  bien  pour  le  défen*- 

de  Genève,  y  pre'tendaient  aussi;  dre  ;  mais  Îî  Suisse  devait  Itti  être 

et  les  deux  pins  puissants  soiive-  fatale  :  il  v  ]if  idit  les  deux  fameuses 

rains  de  l'Europe  ,  Louis  XI  et  batailles  de  Gransou  et  de  Morat. 

Charles  le  Téméraire ,  duc  de  Bour-  Yolande  deSavoieavait  fourni deise- 

gogne  ,  ia  demandaient  pour  eux-  cours  au  comte  de  Romont,  et  avait 

mêmes.  Tes  prinres  Hc  Savoie  curent,  envoyé'  au  duc  de  Bourgogne  quatre 

les  premiers  ,  recours  aux  ar||ies  mille  hommes  qui  furent  défaits  à 

pour  soutenir  leurs  droits;  ils  voulu-  Morat.  Pour  punir  la  duchesse,  les 

rent  surprendre  le  duc  i  Ghambâ*!;  Suisses  mirent  Genève  à  contriba- 

sa  mère  le  conduisît  à  Montméfian,  tion  ;  et  les  Valaisans  tirent  ufieinTâ* 

mak  ils  l'y  suivirent ,  etTy  assiège-  sion  dans  le  (tablais  ,  dont  une  par* 

rent.  Yolandcfut  forcéedccapitulcr  ;  tie  leur  demeura  soumise  sons  le  nom 

ses  bcaux-frcres  n'observèrent  point  de  Bas- Valais.  Cependant  k-duc  de 

la  capitulation  :  ils  s'emparèrent  de  Bourgogne  craignaut  que  ia  maison 

la  personne  du  jeune  duc et  la  du^  de  Savoie  ne  se  détacbit  de  Ini  dans 

chesse  effrayée  s'enfuit  eu  Oauphiné.  son  malheur  ,  donna  ordre  k  son 

Peu  ,'i[)rès  cepcndani,  le  roi  de  Finnce  cliarabellan  Olivier  de  L  i  IVT.-ircLe 

lui  donna,  les  moyens  de  rentrer  en  d'enlever  la  duchesse  avec  tous  ses 

Savoie;  et  les  princes,  craignant  que  cutauts,  et  de  les  conduire  comme 

leurs  dissensions  ne  livrassent  leur  otages  en  Francbe- Comté.  Olivier 

Eitrie  aux  ctiangers,  rendirent  à  Yo-  surprit  en  effet  la  ducliesae  et  trois 

nde  la  tutelle ,  en  réservant  au  pre-  de  ses  enfants,  aux  portes  de  Genève, 

micrd'«nfrectix,  l'évêquedc  Genève,  les  ronduisit  à  S-tint  -  C!?iiidc  ,  et 

la  pi'  inii  re  place  dans  le  conseil,  ensuite  au  château  de  Rouvre  en 

L'étruiie  alliance  de  la  maison  de  Sa-  Bourgogne  :  mais  le  duc  Philibert  , 

voie  avec  celle  de  Bourgogne ,  en  en-  et  son  frère  Jacques-Louis  de  Savoie 

gageant  la  première  dans  une  guerre  Itû  échappèrent,  et  se  mirent  sous 

dangereirsc  ,  ne  laissa  pas  a  de  non-  I:i  yM  oteciion  ileréveque  deGenèvo^ 

Telles  divisions  le  temps  d'éclater,  leur  ciirle.  Les  états  «le  Savoie  s'as- 

Jacques  deSavoie,  comte  de  Romout  sembièreut,pour  pourvoira  la  tutelle 

et  baron  de  Vaud ,  nn  des  frères  du  jeune  due  pôidant  la  captivité 

d*Amé  le  Bienbeureni; ,  avait  eu  en  de  la  régente.  l)étachéB  du  due  da 

apanage  tout  ce  que  la  maison  de  Bourgogne  par  la  violence  qu'il  ve»* 

Savoie  possédait  au  nord  du  lac  naît  de  commettre  ,  ils  recoururent 

Léman.  11  avait  Gonlractë  une  étroite  à  Louis  XI ,  ct  M  déférèrent  la  tu- 
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telle  de  sou  neveu  :  ils  remirent  entre 
ses  mains  le  duc  et  son  frère  ;  lui 
«  livrèrent  les  deux  places  de  Chant* 
béri  et  de  Montmclian,  et  recon- 
nurent comme  ses  lieutenants  Tcvê- 
que  de  Genève  en  Savoie,  et  Philippe, 
comte  de  Bresse,  en  Piémont.  Louis 
XI  ,  quoiqu'il  fût  mécontent  de  sa 
sorar,  quMlâvaitlrott?ée  trop  attachée 
,  au  parti  de  Bourgogne  ,  réussit  ce-: 
pendant  à  la  délivrer,  a»  mois  d'oc-' 
lobre  1476  ,  ducUàleau  où  elle  était 
prisonnière  :  il  lui  permit  de  retour- 
ner eu  Savoie,  et  de  reprendre,  si  elle 
pourait^l'adminiâtraiiop  desétatsde 
son  fils  :  mais  il  ne  lui  donna  aucun 
secours  pour  cela  ;  cf  Philippe  , 
comte  de  Bresse,  n'éiait  nullement 
disposé  à  lui  rendre  le  gouvernement 
du  Piémont.  Yolande  fut  oMigee  d'a- 
voir recours  au  duc  de  Milan  ,  dont 
Pliilibcrt  av.iit  déjà  c'ponsé  la  fille , 
et  de  l'engager  à  euvajiir  le  Piémont, 
pour  en  chasser  le  comte  de  Bresse. 
Gelbi'Ci,  hors  d'état  de  se  défendre 
seul  f  rendit  la  régence  à  Yolande  ; 
mais  cette  princesse  ne  la  conserva 
pas  long  temps.  Elle  mourut  à  Mont- 
c^prcl,  eu  Piémont,  le  -27  août  1478. 
On  lui  doit  un  nouveau  Gode  de 
lois,  ou  plutôt  une  refonte  des  Fré- 
tera statuta  Sabaudice,  qu'elle  pu- 
blia en  «47^.  A  la  mort  de  la  du- 
chesse, la  Savoie  retomba  dans  une 
anarchie  plus  grande  encore  que  celle 
d'oii  elle  Tenait  à  peine  de  sortir. 
Iiesétatsdu  pays  se  croyaient  obligés 
de  suivre  les  c<jnsci!s  de  Louis  Xî  ;  et 
ce}ui-ri  cli;ii-;;ca  du  gouvernement  le 
comte  de  La  Chambre  ;  mais,  en 
même-temps  )  il  se  plaisait  à  lui  sus- 
citer des  ennemis  ;  il  excitait  contre 
lui  révêqne  de  Genève  et  le  comte  de 
Bresse,  oncles  du  duc  ;  et  en  déchi- 
rant la  Savoie  par  des  ^ueires  civiles, 
il  espérait  en  opérer  la  réunion  à  la 
couronne  de  France.  Cependant  Phi- 
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libert ,  trop  jeune  pour  s'emparer 
de  l'autorité,  ne  s'occupait  que  de 
ses  plaisirs.  Il  s'était  rendu  k  Lyon, 
auprès  du  roi  ;  passionné  pour  la 
chasse,  il  tomba  malade  par  suite  des 
fatigues  excessives  auxquelles  il  s'é- 
tait livré  dans  cet  exercice  ,  et 
mourut  a  Lyon ,  le  avril  148-2  , 
âgé  de  dix-sept  ans.  Dès  l'année 
i474>  avait  été  marié  à  Blanche- 
Marie  Sforza ,  fille  'le  Galcaz,  duc  de 
Milan  ;  mais  ce  mariage  n'avait  point 
été  consommé  ,  et  Blanche  épousa 
depuis  l'empereur  Maxiroilien.  S.S^i. 

SAVOIK^Charles  ,  duc  de), 
dit  !  •  Guerrier  y  (icre  de  Philibert  et 
fils  d'Ame  IX,  était  né  à  Carignan, 
le  39  mars  1468. 11  n'était  âgé  que  de 
qui^torseanslorsqueson  frère  mourut. 
Le  roi  Louis  XI  se  déclara  son  tu- 
teur, et  disposa  du  duché  comme 
d'un  pays  qui  lui  appartenait;  mais 
heurcu'içtnent  po'ir  l'indépendance 
delà  S.ivuic,  ce  monarque  mourut 
peu  de  mois  après  ;  en  sorte  qo» 
Charles  ^'i*.  ,  i'aisart  son  entrée  so- 
lennelle à  Turin,  le  i*-*^.  novem- 
bre i4J^3,  piil  lut  même  les  rê- 
nes du  gouvernement.  Pendant  les 
six  ans  que  régna  Charles  I*'''.,il  eut 
des  différends  continuels  avec  le  mar* 
quis  de  Saluées,  et  fut  engagé  par 
là  dans  de  courtes  huslililés  contre 
Charles  VIII,  roi  de  Fr.incc.  Cepen- 
dant le  duc  de  Savoie  sut  apaiser  ce 
puissant  monarque,  sans  compromet 
tre  sa  dignité.  Leurs  difTeren  !s  sur 
l'hommage  du  marquisat  de  Saluées 
furent  ajournés  ;  et  Charles  ,  eu  réta- 
blissant l'ordre  dans  ses  états,  se  fit 
chérir  de  sou  peuple.  La  vigueur  de 
son  caractère  délivra  la  Savoie  d'une 
influence  étrangère.  L*améuité  de 
ses  manières  et  la  générosii»'  de 
son  cœur  lui  attachèrent  tous  ceux 
qui  s'approchaient  de  lui.  C'était  à 
sa  cour  .que  le  chevalier  Bayard 
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avait  reçu  sa  première  ^ducalion  , 
et  il  Tavait  même  «eiri  comme  page. 
Charles  avait  fait  aussi  de  très-bon- 
nes ctucics.  Il  était  verse  daiis  la  laii- 

Îjue  grecque,  et  il  aîuia  cl  piotc:'^p» 
es  savants.  Il  cpouja ,  le  i*^^'.  avril 
i485 ,  Blanche,  fille  de  Guillaume, 
marquis  de  MoDtferral.  Charles  I*^^ 
ayant  fait  un  voy.ip  m  Piémont,  y 
f«il  atteint  d'une  ni  tladic  qu'on  crut 
être  la  suite  de  qucKjiU'  })uisou  donné 
par  le  marquis  iie  Saluées.  Il  mourut 
à  Pignerol,  te  i3  mars  14B9,  âgé  de 
viugt-nti  ans,  laissant  deux  enfants 
en  bas  âge.  Il  acquit,  eu  1487,  le  litre 
tle  roi  de  Cypre,  à  Ki  mort  Je  Char- 
lotte de  Lusignan,  qui  lui  avait  cédé 
ses  droits  sur  cette  île,  par  acte  du  27 
février  ]485  ;  et  c'est  de  là  que  les 
ducs  de  Savoie  ont  pris  plus  tard  Ta 
couronne  fermée  et  la  qualité  à'al- 
tesse  rojale.  —  Cliarlcs  II,  duc  de 
Savoie,  ou  plutôt  Charles  -  Jean- 
Amé,  était  né  à  'Turin,  le  24  juin 
1 4tiBt  et  n'était  âgé  que  de  neuf  mois 
lorsque  son  père  mourut.  Blanche 
de  Monlferral,  sa  mère  ,  fut  recon- 
nue régente  par  les  étals  de  Savoie  ; 
mais  le  marquis  de  Saluces  et  les  sei* 
gaeurs  dm  Raeonis  et  de  Gardé,  qui, 
pendant  le  règne  de  Charles  1«='".  , 
avaient  perdu  leurs  binis,  s'y  réta- 
blirent à  miifi  nrinéf.  D'autre  part , 
le  comte  de  La  (Jiambre  e^icita  aussi 
une  guerre  civile  eh  Savoie,  où  il 
voulait  s'emparer  de  l'autorité;  mais 
il  fut  défait  par  Piiilippc  ,  comte 
de  Bresse  5  et ,  pour  eciiapper  à 
la  couliscatiun  de  ses  biens,  il 
recourut  à  l'intercession  du  roi  de 
France.  Blanche  de  Montferrat , 
r^ente  de  Savoie ,  donna  le  pas- 
sage au  travers  de  ses  états  à 
Cliarlcs  Vil I ,  lorsque  ce  prince  dcs- 
ccudiL  eu  Italie,  en  i/|94}  P^^^ 

taquer  le  royaume  de  Hapfes.  Elle 
lui  foQiDtt  des  soldats  et  de  l'argent. 
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et  lui  accorda  la  même  hospitalité  k 
son  retour  de  cette  expédition.  Ce 
grand  mouvement  de  toute  TEuro- 

pe ,  cîi  impi  imant  !a  crainte  aux  plus 
petits  princes,  contribua  peut  être  à 
maintenir  la  tranquillité  des  étals  de 
Savoie  pendant  cette  régence ,  qui 
eut  bientôt  un  terme.  Charles  II 
mourut  à  Turin,  le  16  avril  1496, 
des  suites  d'une  chute  ;  et  son  grand- 
oncle,  Philippede  Bresse,  lui  succé- 
da. ♦  S.  S— I. 

SAVOIE  (  PniLippE  II ,  duc  D£), 
auparavant  comte  de  Bresse,  était 
né  à  Chambéri,  le  5  février  i438, 
de  Louis  ,  duc  de  Savoie ,  et  d'Ânne 
de  Cypre.  Philippe-le-Bon ,  duc  de 
Bourgogne,  fut  son  parrain.  Jusqu'à 
l'âge  de  vingt-deux  ans ,  il  se  fit  ap* 
peler  Philippe  Sartf- Terre  ,  parce 
qu'il  n'avait  point  encore  d'apanage. 
En  i40o,  .son  père  lui  donna  le  comté 
de  Bresse  ,  dont  il  prit  le  litre.  Sous 
ce  nom, il  fut,  pendant  quatre  règnes, 
le  chef  des  factieux  en  Savoie:  en- 
neuii  de  sa  mère  ,  Anne  de  Cypre,  et 
de  tous  ses  favoris, il  tua,  de  sa  main, 
Jean  de  Vara\  ,  l'un  d'entre  eux  j 
il  en  dépouilla  d'autres  qui  faisaient  « 
passer  hors  de  l'état  les  trésors  qu'ils 
avaient  amasses  ,  et  il  causa  tant 
d'inquîctutles  à  sou  pcic',  tjue  celui- 
ci  recourut  à  Luuis  X.1  pour  le  faire 
ari  èter  eu  Herii ,  malgré  les  sauf- 
conduits  qni  loi  avaient  été  donnés. 
Il  fut  détenu  en  prison  à  Loches,  de 
1464  à  1466;  quand  il  revint  en 
Savoie, pendant  le  rc^ue  d'Ame'  IX, 
sou  t'rere  ^  il  reçut  de  lui  un  dèpar- 
temeal  dans  l'administration ,  et  s'en 
acquitta  fidèlement.  11  s'allia  néan- 
moins, en  1467 ,  avec  Philippe ,  duc 
de  Bourgogne ,  contre  la  France  ;  et 
dès-fors,  il  eut  part  à  toutes  les  guer- 
res de  la  luaisou  de  Bourgogne ,  et  à 
toutes  MUes  de  Savoie,  jasqu'à  ce 
que  la  mort  de  son  petit-neveu  Char* 
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Ifs  u  l'appelai  au  trône  ,  en  1496. 
Age  déjà  de  cinquaotfrlmit  ras ,  ëpui* 
fé  sa  Tte  turbulente ,  il  n'avait 
plus  l'activité  par  laquelle  il  s*ëtait 
rendu  redoutaLle  ?  et  à  peine  avaitil 
régné  un  an  et  demi ,  qu*il  mourut  à 
Turin  ,  le  7  novembre  i  ^497.  H  avait 
été  marié  deux  fois  :  en  1 47  »  >  à  Mar* 
guérite  <ie  Bourbon  ;  et  en  1 4H5 ,  k 
Claudine  des  Brosses ,  comtesse  de 
Penthièvre.  Philippe  eut ,  de  la  pre- 
mière: Philibert  11 ,  qui  lui  succéda  ; 
et  Louise  ,  mariée  à  Charles ,  comte 
4'Angoulême,  et  qui  fut  mère  de 
François  \".  (  Fqy,  Lovisb  ,  XXV, 
aSg).  De  sa  seconde  femme  ,  il  eut 
six  enfants  ,  dont  l'uu  ,  Charles  III , 
r^na  aussi  après  lui.  —  Pitiubkrt 
H  ,  surnommé  Je  Beau ,  duc  de  Sa- 
voie ,  né  à  Poçt-d'Ain ,  le  lo  avril 
1480,  fut  élevé  auprès  de  Charles 
VIII ,  qu'il  suivit ,  avec  son  père ,  à 
'  la  conquête  de  Naples.  Il  téinf  î^^în 
d*abord  un  grand  altachemcnt  a  la 
maison  de  France  ;  mais  ensuite  son 
alliance  avec  l'empereur  Maximilien, 
l'ayant  engage  à  ne  pas  ouvrir  aux 
Français  un  passage  dans  ses  états , 
Louis  XII,  quand  il  voulut  pénétrer 
enitalio,  dut  prendre  sa  route  parles 
▼allées  lin  marquisat  de  Saluces(i). 
Hais  Piiilib^it  il  eut  tns-peu  de 
part  aux  grandes  ré?olotions  qui 
branlèrent  l'Ëurope  peudantson  rè- 
gne: il  ne  s'occupa  guère  que  de  tour- 
nois et  de  chasses,  et  il  mourut,  pour 
s'être  trop écliauffé,  le  10  septembre 
i5o4i  Pont-d'Aiu,  dans  la  même 
eliambre  où  il  était  né.  Ce  prince  fut 
marié  deux  fois- .  d'abori  avec  Yo- 
lande-Louise  de  Savoie  ;  ensuite  avec 
Marguerite  d'Autriche,  lillede  Maxi- 
milieu  ,  et  sœur  de  Philippe ,  père  de 
Charles-Quiut  ,  princesse  qui  devint 
ensttilt  célèbre  comme  gouvernante 
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des  Pave^Bas  (  Fqy,  Mabovbbitb  , 

XXVl!.,  3b  )«  Philibert  n'eut*point 

d'enfants.  Sa  veuve  lui  érigea  un  su- 
perbe jnansoîée  dans  l'église tie  Brou 
jircs  de  Bourg  en  Bresse  ^(  f'o^, 
ROUSSELET  }.  S.  S — I. 

SAVOIE  (  Cqables  HI  ,  duc  de  ) , 
second  ûls  de  Philippe  II ,  et  succes- 
seur de  Philibert  II ,  était  né  a  Cha- 
zei  ,  en  Bugei,  le  10  octobre  14H6. 
Il  fut  élevé  par  Janus  de  Diiiu  de  La 
Val-d'Isère  ,  qui ,  cherchanl  à  lui 
inspirer  de  l'austérité  et  de  la  modé» 
ration ,  étouffa  son  esprit ,  et  le  ren- 
dit pusillanime  et  indolent.  Au  mo- 
ment où  Charles  parvint  h  la  cou* 
ronue  ducale  ,  les  rcTeiiMs  de  la  Sa- 
voie étaient  absorbés  par  les  droits 
de  quatre  princesses  douairiaires;  et 
ofe  prince  était  condamné  par  sa 
pauvreté  à  un  repos  forcé  et  à  une 
sévère  économie.  Charles  111  fut  ce- 
pendant invité  ,  ^n  1^09,  à  se  join- 
dre a  ia  ligue  de  Cambrai ,  pour  re- 
couvrcr,dans  le  partage  des  états  Vé- 
nîtijens,  le  royaume  de  Cypre,  dont 
il  prétendait  êirc  roi.  Celle  ligue  l'en- 
gagea dans  des  hostilités  contre  les 
Suisses  :  il  voulut  leur  fermer  l'en- 
trée du  Milauez  ;  les  Cantons  llrcnt 
marcher  leurs  troupes  du  côté  de 
Genève,  et  le  due  effrayé  acheta  la 
pMZ.lU8*dllia  ensuite  avec  tous  les 
cantons  ,  au  mois  de  imi  1  Sis».  Ce- 
pendant les  premiers  trônes  de  l'Eu- 
rupe  se  remplissaient  de  souverains 
alliés  de  trc!)-prcs  à  la  maison  de 
SaToie.  François  y  fils  d'une  scenr 
de  Charles  1 11 ,  avait  succédé  à  Louis 
Xll.  Léon  X  ,  rnonlc  sur  le  trône 
pontifical,  faisait  épouser  à  son  frère 
JuheîLmie  autre  sœur  du  uiême  duc  ; 
l'empereur  Charles-Quint  était  allié 
à  la  même  maison  par  Marguerite  sa 
tante,  et  par  Béatrix  de  Portugal  sa 
belle-sœur,  qiïe  Charles  1 II  épousa 
en  i5a>.  Ces  nombreuses  alUances 
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ne  MHvèrent  pinnt  le  doc  deSeTeii 

des  attaques  de  tous  les  partis.  Dëf 
iSoG,   les  Valaisans  s'emparrrcnt 
d'une  partie  du  Cbabinis  ;  en  i5i5, 
Prosper  Goionaa  porta  le  théâtre  de 
la  giiene  en  Piémont,  pour  fermer 
avec  une  armée  suisse  ,  le  passade 
des  Alpes  aus Français.  Charles  négo- 
cia,  l'.iunce  suivante,  ifne  alliance 
entre  la  France  et  les  Cantons  :  il 
croyait  avoir  acquis  par  là  de  uou- 
▼eauz  droits  k  l'affeciion  de  François 
I*'.  ;  mais  celui-ci,  me'cotitcnt  de  ce 
que  le  duc  avait  obtenu  de  Léon  X 
l'crection  de  deux  nouveaux  évcches 
à  Chambëri  et  à  Bourg ,  et  avait 
soustrait  ces  deux  églises  k  celles  de 
France,  chercha  qnefeUe  k  Charles 
III ,  sur  r héritage  de  sa  mère,  et  lui 
de'clara  la  guerre,  en  i5i8.  C?tte 
guerre  ,  ceftetulant  ,  fut  assoupie 
par  la  mcdialiou  des  Suisses.  Ëa 
uAme temps,  Charles III  voysitse 
former, dansson propre  pays,1e  ger 
me  d'une  guerre  plus  dangereuse  ;  il 
TOiilut  exercer  s<*s  prétentions  swr 
la  ?iUe  de  Genève,  qui,  pour  s'y 
soustraire ,  embrassa  bientôt  après 
la  réforme,  et  chassa  son  évéque, 
en  i535  (  K  Calvw,  VI,  577  ). 
Les  Friboiirgpois ,  dont  elle  avait  de- 
mandé l'alliaucc  cl  la  coniboiirgeoi- 
sie,  la  maiotinreut  avec  tVrmelé;  et 
cetfe  querelle  Qnit  par  compromektfe 
le  duc  de  Savoie  avec  les  ligues  des 
Suisses.  Cepenrlant,  en  i52o,  Char- 
les-Quint était  monte  sur  le  trône  im- 
périal ;  et  la  jalousie  entre  ce  prin- 
ce et  François  V'^i.  ût  bientôt  écla- 
ter des  hostilités.  '  Charles  III, 
parent  de  run  et  de  l'autre,  vou- 
lut se  maintenir  neutre;  mais  la 
situation  de  ses   états  l'obligeant 
à  donner  allernativcmeni  passage 
aux  armées  de  France  et  de  l'Em- 
pire ,  il  se  vit  exposé  k  de  plus 
grands  dangers  que  s'il  eût  emhras- 
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aé  ouvertement  l'nn  ou  l'autre  parti. 

Gomme  l}eâu-»  frère  de  Tempereur  et 
oncle  du  roi,  il  pouvait  espérer  du 
crédit  dans  l'une  et  Tautre  cour.  Tl 
l'employait  à  entamer  cuire  eux  des 
négociations  de  paix ,  qui  demeu- 
rèrent toutes  infructueuses  ;  et  il  fi^ 
nissait  toujours  paravrir  méconten- 
té le  plus  puissant  des  antagonistes, 
au  moment  oij  sa  vengeance  devenait 
le  plus  a  craindre.  Cependant  l'un 
des  traités  entre  ces  deux  monarques, 
tapais  de  Cambrai,  en  iS'iQ,  qu'on 
a  nommée  la  paix  des  dames,  fut  due 
à  !rî  maison  de  Savoie.  Elle  fut  trai- 
tée par  Louise  de  Savoie ,  reine-mère 
de  FrsDce ,  et  par  sa  bdle  -  sœur  ^ 
Marguerite  d'Autriche,  veuve  de  Phi- 
libert de  Savoie  et  tante  de  Tempe- 
reiîr.  Les  brouilicries  entre  le  duc  et 
les  Genevois,  envenimées  par  la  pré- 
dication de  la  rciuîmaliou  ,  avaient 
enfin,  en  i534 ,  dégénéré  en  guerre 
ouverte.  François  toujours  plus 
mécontent  de  Charles  III ,  envoya 
des  secours  aux  Genevois,  Deux  des 
plus  fameux  généraux  d'Italie,  Jean- 
Jacques  Médicis  ,  marquis  de  Mari* 
gnan,et  Laurent  de  Céri  Orsini ,  se 
trouvèlent  alors  opposés.  Médicis 
servait  la  Savoie,  et  Céri  la  France 
et  Genève.  Le  roi  déclara  lui  -  même 
la  guerre  au  duc,  le  1 1  février  i535, 
sous  prétexte  de  revendiquer  le  com- 
té de  Nice  et  les  biens  de  Jeanuc  de 
Naples  ,  que  la  maison  de  Savoie 
avait  soustraits  à  la  maison  d'Anjou, 
et  de  se  iaire  re>lituer  la  part  d'hé- 
ritage de  Louise  de  Savoie ,  mère  de 
François  quoique,  dans  la  mai- 
son de  SaMnc  comme  dans  celle  de 
France,  les  femmes  ne  succédassent 
point.  Le  duc  était  peu  en  étit  de  ré- 
sister aux  armes  de  France.  Dans  la 
campagne  de  i535,  toute  la  Savoie 
fut  conquise ,  à  la  réserve  de  la  Ta-? 
rentaise.  La  mène  année^  les  Gcne* 
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▼ois  firent  ouTerianeiit  profession 
ét  la  réformation ,  et  chassèrent  de 
leur  ville  tous  les  oilicicrs  et  ton<; 
les  partisans  du  duc  et  de  l'cvè- 
Têf|ae.  Lps  Bernois  couquiicul  le 
pays  de  Vaud;  les  Fnboiirç;eois,  le 
comté  deRomont,  et  les  Yalaisans 
une  partie  du  Ghablals.  L'amiral 
Chabot,  qui  comroaiiHalt  les  tron- 

Î)es  françaises ,  avait  passé  les  raonls 
a  même  année.  Le  duc  lui  aban- 
donna Turin  et  presque  toutes  les 
places  du  Piémont,  et  il  s'enfer- 
ma dans  Vcrceil.  Charles  -  Quinf , 
à  son  retour  d'AiViquc  ,  vint  au 
secours  du  duc  de  Savoie,  avec  An- 
toine de  Lève ,  le  meilleur  de  se*  gë- 
néraux.  Avant  la  fin  de  l'été  de  1 5  35, 
il  reprit  Turin  et  Fossau;  mais  il 
s'engagea  ensuite  en  Provence,  où  il 
pcrijit ,  sans  pouvoir  coiubattre,  une 
grande  pai  tie  de  son  année  j  tandis 
que  les  Français  recouvraient  en  Pié- 
mont loul  ce  qu'ils  y  avaient  perdu. 
La  maison  de  Montfenat  s'eiail 
éteinte,  en  dans  la  jici\sonnc 

de  Jean-George  Palculugue.  Ourles 
111  avait  plusieurs  titres  pour  héri- 
ter de  cette  maison  :  it  les  pr^nta 
de  bonne  heure;  mais  dansrëtatde 
ruine  où  il  se  trouvait,  l'empereur,  qui 
n'attendait  rien  di;  lui,  sunj:;rait  peu 
à  le  satisfaire,  et  il  adjugea  ,  le  3  uo- 
vembre  i536,  à*son  prepi  iice,  la 
succession  de  tVIontferrat  auxGouza- 
gucs  deMantoue.  Â  celle  époque  ,  le 
principal  ihcàlre  de  la  guerre  qui 
avait  ievasté  l'Europe  clait  trans- 
poilé  dans  le  Piémont:  les  Français 
en  occupaient  une  partie,  les  Impé- 
riaux rautre;.le  plat  pays  était  dé- 
vasté par  leurs  troupes ,  et  les  places- 
fortes  étaient  prises  ,  reprises  et  pil- 
lées par  les  deux  armées.  Le  duc 
s'était  retiré  à  Nice  avec  son  fils  et 
son  épouse 'Béatrix  de  Portugal  ;  au 
milieu  de  ses  plus  grandes  alflictions, 
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on  lui  demanda  de  céder,  pour  qua- 
rante jours  ,  le  château  de  Nice, 

seul  a<;i!e  qni  lui  fût  demeuré,  au  pape 
Paul  111,  devant  qui  les  monarques 
rivaux  voulaient  avoir  une  entrevue. 
Charles  les  reçut  en  eflet  dans  cette 
ville;  mais  il  i>evoidut  point  leur  aban* 
donner  le  château  ,  seul  reste  de  tant 
d'états  où  il  exerçât  encore  sa  sou- 
veraineté. Cette  même  plac*edel\ice, 
refuge  delà  maison  de  Savoie ,  fut ,  en 
1543,  assiégée  par  Barberonsse  et 
par  les  Français  :  le  duc  s'était , 
pendant  ce  siège  ,  retiré  à  Ver- 
ccil.  Nice  fut  piise  par  les  Turcs, 
mais  sou  château  lassa  la  patience 
des  assiégeants,  qui  se  rembarquè- 
rent. Charles  III  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  les  i éelamations  qu'il 
a  la  fine  en  persomie  à  la  dic-le  de 
Ratisbonc,  en  i54i  ,  contre  les  in- 
vasions des  Bernois  et  des  Yalaisans. 
Il  obtint  bien  contre  eux  un  décret 
qui  les  condamna  à  restituer  ics  ter- 
res iisurpccs  ,  et  à  hti  payer  deux 
cent  mille  écus  d'indemnité  ;  mais , 
fdute  de  moyens  coërcitifs ,  l'alFaire 
n*aUa  pas  (>lus  loin.  Le  traité  de 
paix  conclu  à  Grespi  en  1 544  »  ren- 
dit quelque  tranr}niilité au  Piémont  , 
sans  le  réduire  sous  l'obéissance  de 
ses  anciens  souverains  :  il  était  tou- 
jours occupé  en  partie  par  les  Fran- 
çais (  F",  Cosse-Brissac ,  X,  )f 
en  partie  par  les  Impériaux;  mais, 
au  nnlieu  des  gaini>>oiis  étrangères, 
radmiuisttatiejn  civile  avait  éie  ren- 
due au  duc.  Les  hosiilités  recom- 
mencèrent en  Piémont  au  mois  de 
septetobre  i55t;  et  Charles  111 , 
prévoyant  de  nouveaux  malheurs  , 
accabié  p'ir  les  calamiîcs  (pi'il  avait 
déjà  éprouvées  ,  et  sans  forces  pour 
Imicr  encore  contre  l'adversité,  suc- 
comba à  une  fièvre  lente,  le  16  sept. 
l553 ,  à  Verceil ,  après  avoir  régné 
quarante-neuf  ans.  Il  avait  épousé. 
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le  a6mars  iS-iî ,  Beatrix  de  Portu- 
gal ,  fille  du  roi  Émanuel  ;  cette  prin- 
cesse mourut  le  8  janvier  1 538.  De 
neuf  enfants  qu'il  arait  eus  d'elle  , 
un  seul  lui  survécut  :  ce  fut  le  troi- 
sième ,  ÉmanueUPhilibcrt,  qui  regua 
après  lui.  S.  S — i. 

SAVOIE  (  Émanuel  Phcubert  , 
dne  DE  )  était  në  à  Chanibëri ,  le  8 
juillet  i538.  Lorsqu'il  succéda,  en 
i553 ,  h  son  père  ,  son  autorité  n'é- 
tait recomnie  quedans  la  V.il d'Aoste, 
les  Comiés  d'Asti  et  de  Nice,  et  1^ 
IritlesdeVeroeil,  Gherasco,  Fossan 
et  Goni.^  prince  était,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  d'une  santë  si  faible  ,  qu'on 
ravnit  destiné  à  l'Église,  coinrae  inca- 
pable de  soiilenirleî»  fatigues  militai- 
res :  la  mort  de  son  frère  aîné  fit 
changer  son  éducation.  L*éut  oh  se 
trouvait  Sa  patrie  lui  imposant  le  de- 
Toir  d'appren'ire  l'art  de  la  guerre, 
il  avait  voulu  suivre  l'empereur,  dès 
l'an  i5^i,  dans  son  expédition  d'A- 
frique. En  1 545,  il  passa  en  Aile* 
magne  pour  le  servir  contre  la  ligue 
deSmalcaide,  et  il  s'y  fit  remarquer 
par  sa  valeur.  En  i55  ^  ,  revenu  en 
Piémont ,  il  tenta  ,  de  coucert  avec 
Ferdinand  de  Gouzâguc,  de  recon- 
quérir sur  les  Français  les  états  de 
Savoie  ;  mais  ne  trouvant  point  dans 
Goiizagiielezèle  ou  la  déférence  qu^il 
croyait  avoir  droit  d'attendre,  il  re- 
tourna en  Aiiciuagne,  se  trouva  au 
fiége  de  Mets  et  de  Térouane ,  et  eut , 
eu  i55â  ,  le  commandement  de  l' ir 
méc  impériale  k  celui  de  Hesdin.  Il 
était  dans  les  Pays-Bas  lorsqu'il  reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père  ; 
mais  quoiqu'il  apprit  bientôt  après 
les  nouTeaux  Succès  des  Français  en 
Piémont,  oùiU  avaient  prisVerceil, 
Cdva  el  ])]iisionrs  oh.^leaux  ,  il  jugea 
bien  qu'il  ne  pourrait  recouvrer  ses 
états  que  par  l'importance  person- 
nelle qu'il  acquerrait  en  Flandre  ,  et 
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il  conserva  le  commandement  de 
l'armée  impériale.  Cependant  l'abdi- 
cation de  Charles -Quint,  et  la  Irèvc 
de  Vaucelles ,  en  1 556,  retardèrent 
les  espérances  d*Énianuel  Philibert; 
Les  deux  puissances  qui  se  parta- 
geaient l'Europe  convinrent  de  gar- 
der chacune  ce  qu'elles  occupaient.  Lé 
Piémont  et  la  SaVote  demeurèrent  di- 
TÎsés  entre  ces  puissanfces  ,  et  le  duc 
resta  dépouillé  de  ses  cîats.  Mais 
la  trêve  ne  fut  pas  long  temps  ob- 
servée ,  et  les  premières  hostilités 
relevèrent  ta  gloire  d'Émanuel- Phi- 
libert :  il  gagna  ,  le  10  août  1^57, 
la  bataille  de  Saint  Quentin  ( 
Philippe,  XXXIV,  i5o  ).  La  mê- 
me année,  il  avait  chaij^é  un  of- 
ficier de  l'empereur,  (Nicolas ,  baron 
de  Polvillîer  )  de  faire  une  tentatîvé 
Sur  la  Bresse  et  sul*  Lyon  ,  pour  s'ou- 
vrir ainsi  de  nouveau  l'entrée  de  la 
Savoie  ;  mais  quoique  Polvillior  eût 
avec  lui  dix  mille  Allemands  ,  et  des 
intelligences  dans  les  pays  qu'il  espé- 
rait soumettre  ,  il  fut  repoussé  aveè 
perte.  Enfin  la  fatigue  universelle  dé- 
termina les  den\  rois  à  la  paii  ;  elle 
fuleonclue  à  Gateau-Cambreiis,  lei 
avril  1 559 jet  sans  rend rcau  duc  dè 
Sayoié  son  ancienne  indépendance, 
elle  le  fit  rentrer  avec  gloire  dans  sei 
état".  Il  épousa  Marguerite  de  Fran- 
ce ,  sœur  de  Henri  lî  ,  tandis  qtic  Phii 
lippe  II  épousait  Élisabeth ,  fille  du 
même  roi  ;  les  Français  se  réserve- 
rentledroitde  tenir  garnison  à  Turin, 
PigneroljChîvas,  Quierset  Villeneuve 
d'Asti,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  slatuésur 
les  droits  prétendus  de  Louise  de  Sa- 
voie; les  ii.iu.fgnols  retinrent  Vcr- 
ceit  et  Asti  ;  le  reste  du  Aémont  ei 
toute  la  Si  voie  furent  rendus  à  Éma* 
ntiel-Pliilibert.  Ce  fur  pr-ndant  le& 
fêtes  de  ce  double  inariige,  q^. 
Henri  II,  blessé  d'un  éclat  de  lan- 
ce f  mourut,  te  1 0  juin  t55(j  ^  après 
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avoir  donné,  l'avaut  -  veille  ,  Tor- 
dre de  restituer  à  son  nouveau 
beao-ffèr«  b  SaToie  et  le  Piémont. 
£d  qnitlaiit  Paris,  le  due  de  Savoie 

passa  par  Bruxelles,  pour  remettre 
à  Marguerite  d'Autriche  le  pouver- 
nement  dos  P.iys-Bits,  qu'il  tenait  de 
PiiiUppe  11.  De  retour  daus  ses  états, 
il  t*occupa ,  avant  toute  chose ,  de 
ramener  à  r£glise  catholique  teiix 
de  ses  sujets  qui  avaieut  embrassé  le 
protestantisme.  Il  fît  entrer  des  trou- 
pes dans  les  quatre  vallées  d*Angro- 
gne,  Luzerne,  La  Tour  et  Saint- 
JlUitin;  mais  les  Vaudois,  secoadéi 
paroles  Calvinistes  du  Dauphiné ,  et 
recevant  des  secours  d'argent  de  Ge- 
nève, firent  une  si  vigoureuse  résis- 
tance, que  le  duc  leur  accorda  enfin, 
en  i5(ii  ,  le  libre  es.eici^  de  leur 
religion  dans  les  quatre  vallëes ,  et 
construisit  trois  cbâtcanx-furts  pour 
les  empêcher  d'en  franchir  les  limi- 
tes. Pendant  ee  temps ,  Kmanueî-Phi- 
libert  press.iit  la  lestifulion  des  pla- 
ces que  Charles  IX  occupait  eu 
Piémont*  Le  roi  exposa  'ses  préten» 
tiens ,  dans  une  conférence  tenue  à 
Lyon,  en  déc.  i56o.  Elles  étaient  si 
mal  fondées,  qu'à  peine  purent -elles 
soutenir  l'examcu  ;  mais  ce.  monar- 
que voulait  se  conserver  Teotrée  de 
VItalie.  It  le  devait ,  pour  soostraire 
cette contréeà  l'influence  delà  maison 
d'Autriche  II  n'avait  d'autre  titre  qqe 
cette  convenance;  et  ,  l'ayant  senti  , 
il  se  contenta  des  forteresses  de  Pi- 
gnerol,  La  Pérouse  et  Savilian,  qui 
hii  assuraient  le  passage  des  monta- 
gne&  ;  et  il  fit  rendre ,  en  1 56»,  Turin , 
Chivas,  Quiersel  Villeneuve  au  duc 
de  Savoie.  Emanuel-Philibert  ne  put 
♦*nt!;'iger  les  Suisses  à  re.stitner  les 
coiiipiè(es  qu'ils  avHient  fiiitei»  sur 
son  |ière.  Plulât  que  de  s'exposer  k 
une  nouvelle  gut  rre,  il  entra  en  traî- 
né avec  eux.  Il  céda  aux  Bernois  ie 
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pays  de  Vaud ,  par  la  convention  du 
3o  octobre  i5o4t  et  se  fit  rendre  le 
pays  de  Gex  «"fe  Chahiais  et  ks  llail* 
liages  deTemicr  etGa^dlard.  Par  im 

antre  traité  avce  les  Valaisans  ,  tu 
date  du  4  *oût  i56(),  il  leur  céda  la 
partie  du  Ghablais  qu'ils  avaient  con- 
quise entre  le  Rhône  et  la  Moige,  et 
ii  recouvra  tout  le  pays  situé  entre 
la  Morge  et  la  Drance.  La  limite  des 
deux  états  fut  fixée  à  Sainl-Giripîo;  et 
elle  n'a  ])lus  changé  jusqu'à  nos  jours. 
Le  duc  envoya,  eu  »570,  troir  ga- 
lères aux  Vénitiens  pour  la  défensé 
de  rtle  de  Cypre  fiontre  lef  Turcs  « 
malgré  les  prétentions  qu'il  arait  lov- 
même  à  la  souveraineté  de  cette  île. 
L'année  suivante,  ces  galères  eurent 
part  à  la  brillante  victoire  de  Lé- 
pante.  Ce  succès  donna  au  duc  de 
Savoie  le  désir  d'augmenter  ses  îors- 
ces  navales,  en  les  confiant  à  un  or> 
dre  religieux  et  militaire.  Avec  l'ap- 
probation du  pape,  il  renouvela,  au 
mois  d'octobre  iD7'>.,  Tordie  deSt.» 
Maurice,  fondé  originairement  par 
Amé  yill  ;  et  it  le  réunH  k  Vcrdint 
de  Saint  -  Lazare.  Il  établit  la  rési- 
dence de  ces  chevaliers  à  Nice  ;  et  il 
leur  donna  des  palères.  Lorsque  Hen- 
ri m  parvint  à  b  couronne  de  Fran- 
ce, dans  sa  course  rapide  de  Graco- 
yie  &  Lyon ,  il  traversa  Venue  et  lâ 
Savoie  ;  reconnaissant  des  service* 
qu'Émanuel-Philibert  lui  avait  ren- 
dus dans  ce  voyacje  ,  il  lui  restitua,  en 
1574  »  Picîif  i  ol  et  Savillan,  L'an- 
née suivante ,  les  Ëspag4io!s  lui  ren- 
dirent aussi  Santià  et  Asti,  qu'ib. 
avaient  gardées,  comme  sûreté,  aus- 
si long  temps  que  les  Fiançais  avaient 
un  pied  en  Piem^^nf.  Le  duc  s'effor- 
ça de  ineltte  toutes  ses  places  sur  un 
pied  resuectjbic  de  défense.  11  ij.îiit 
ia  ciiadeilede  Turin  et  celledeBoui^, 
le  fort  de  l'Annonciade  (  F,  Permis* 
siov,  XXXIH,  385   celui  d«  Me». 
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talbaû;  fortin^  le  port  de  Yillcfraa* 
dbe,  €tt,  $  éUhljX  des  maku^actnits 
d'armes ,  et  organisa  r^ullèreaieiit 

ses  milices.  11  donna  beaucoup  d'ex- 
tension aux  fabriques  de  soie  ,  rele- 
Ta  i'uoiversité  de  Turin  ,  et  fonda 
plusieurs  collèges.  An  mou  de  mai 
tSnôf  il  acquit  la  principauté'  d*0- 
Deille ,  de  Jérôme  Doria ,  qui ,  s'é- 
tanl  fait  haTr  de  «es  m]c\s  ,  dépensait 
pour  ta  garder  contre  eux  plus  que  sa 
principauté  ne  valait.  Ce  fui  U  der* 
lùère  aci|atsilion  d'Émaaaét*  Phili- 
bert, qui,  d^oftt^  des  grandcttiv  du 
monde  ,  re  5onp;pant  plus  qu*à  la  re- 
traite, et  vivant  presque  toujours  à 
la  campagne,  fut  atteint  d*UD  com-, 
menceraent  d'bydropisw  et  ^tme  lié* 
Tre,doi)t  il  mourut  au  bout  de  trois 
jours,  le  3o  août  i58o.  Émanuel'' 
Philibert  est  nn  des  plus  grands  prin- 
ces qu'ait  produits  la  Savoie.  D'une 
taille  médiocre  ,  mais  d'une  figure 
imposante  et  ré^lièrement  belle,  il 
éta it  adroi  ^  da  ns  tous  les  exercices ,  lit* 
Faligable,  toujours  dcbotiiel  tête  nue; 
modeste  en  ses  habits  ,  s'expriniant 
en  peu  de  paroles ,  mais  choisies  ; 
aviaede  trtit  apprendre,  depuis  les 
fi  rts  mécaniques  fusqu'aux  sciences  les 

SI  us  relevées  ;  religieux  otservatenir 
e  sa  parole,  et  non  moins  ami 
de  la  paix  qu'il  s'était  montré  habile 
dans  l'art  de  la  guerre.  Ou  lui  a  re- 

Îiroché  un  goât  excessif  pour  les 
émmes.  11  eut  en  effet  plusieurs 
maîtresses  et  5P{>t  enfants  naturels. 
Sa  vie  a  été  ocriie  eu  latin ,  par  Ton- 
'60  ,  Turiu  ,  1596,  in-fol. ,  Milan , 
1^0% ,  in-4**>  S.  S^u 

S  A  VOIE(  Cb  ARLES  ÉmaiiuelI^.  y 
dur  DE  ) ,  né  à  Kivoli ,  le  1 2  jaoTier 
i56ij  était  4gé  de  dix-huit  ans, 
lorsqu'il  succéda,  en  1 58o  ,  à  son  pc 
,  re ,  Émanuel-Philibert.  Ses  premiè- 
m  entreprises  furent  dirigées  contre 
tSenàyejcommeil  nepatenleverieelle 
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ville  par  surorise.  et  queHcwi  lîl,  en 
ddctantnt  ^Mle  ^ii  sous  sa  proieè» 
tioii*,  «inpfcba  qu'il  ne  TaHaqtiât  â 

forée  ouTerte  ,  Cliarles  -  Emanuel 
ajourna  ses  projets;  mais  il  garda 
contre  le  roi  de  France  un  profond 
ressentfmetit.  Levoisinagede  Lesdi- 
guières,  qui  commandait  m  Daujplii. 
né  pour  \c  roi  de  Navarre,  et  qui  favD. 
risait  les  Protestants ,  donnait  bcatr- 
coupd'inquif'iudr  duc  de  Savoie J  , 
il  redoutait  Àurtout  l'étabiisscment 
dtis  reiîgioouaires  dans  le  marquisat 
de  Saintes ,  qQ''oGcu  paient  les  rratu 
çais  depuis  la  mort  au  dernier  mar- 
quis (  r .  Saluces,  pap.  228,  ci- 
dessns)  :  il  résolut  de  les  eu  chasser 
par  snrpriseï  Lejour  de  Saint-Michel, 
1 58B ,  il  s'empara  de  Carmagnole  dt 
de  Cental ,  après  quoi  il  assiégea  él  . 
prit  Saluces  ,  Rfvet  et  Château- 
Daupbin  ,  maigre  les  menaces  de 
Henri  111.  Ce  dernier  ,  pour  main» 
tenir  ses  droits,  ne  dnlara  point 
lui  -  même  la  guerre  aù  duc  dû 
Savoie,  tnais  il  engagea  les  Gene- 
vois et  les  Bernois  à  prendre  les  ar* 
mes  ,  et  il  leur  envoya,  comme  cr»pi- 
taine ,  Nicolas  de  Harlay,  bt^igneur  de 
Sancy,  avec  trois  mine  hommes* 
Bientôt  après  il  fut  obligé  de  les  re* 
tirer,  et  d'appeler  même  en  France 
uue  partie  des  Suisses,  pour  faire  la 
guerre  à  la  Ligue.  Les  Bi^nois  et  les 
Genevois  restèrent  seuls  exposés  aux 
armes  du  duc ,  qui  essaya  de  les  dé< 
suriir  en  traitnnt  avec  les  Bernois; 
mais  la  constance  des  Genevois,  et  la 
puliliquedePhiiippe  1 1 ,  roi  d'Espagne 
vpit  ne  V9n)ait  pas  laisser  approcher 
Charles  Émanuel  de  ses  possessions 
de  Franche-Comté,  firent  échouer 
tous  les  projets  du  duc.  Cependant 
la  mort  de  Henri  111  inspirait  à 
Charles-Éioanuel  de  plus  hautes  es- 
pérances ;  la  Ligue  ayant  eichi  de  k 
soccesstoB  le  roi  de  Navam  cl  h 
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prince  de  Gondë,  le  due  de  Savoie 

se  mit  sur  les  rangs ,  comme  fîls  uni- 
fjiîc  (le  Mirguerile  de  France,  tante 
des  trois  deruicrs  rois.  En  iSqo,  il 
reçut  riiomma{;e  des  Provençaux  ca- 
iholiques ,  qui  le  choisirait  pour  Jeur 
comte,  à  1«  charge  de  relever  du  roi 
que  les  états  do  royaume  choisiraient. 
La  résistance  que  le  duc  de  Savoie 
trouva  eu  Provence  sauva  les  Gene- 
vois ;  c'était  même  le  des^sein  du  roi 
d'EIspague,  qui,  jaloux  du  duc,  quoi« 
qu'il  fût  son  geodre,  rinvitait  à  de 
nouvelles  conquêtes  afin  qu'il  aban- 
donnât celles  dont  il  paraissait  dé- 
jà assuré,  et  flattait  sans  cesse  son 
ambitiou  ,  pour  ne  jamais  la  satis- 
faire. Le  duc  de  Savoie  fît  son  entrffe 
à  ko.  en  Provence,  le  iS  novemlure 
iSqo  ,  après  avoir  livre'  plusieurs 
combats  à  La  Valette  et  î.csaiguicres, 
qui  coniraaudaieut  pour  Henri  TV, 
eu  Provence  et  en  Dauphioé.  Ayaut 
obtenu  quelaues  troup«i  d'Espagne , 
où  U,  était  ailé  les  chercher ,  il  conti* 
Bua  trois  ans  à  sooirair  U  guerre  en 
favcnrde  la  Ligne,  consumant  ses  for- 
ces dans  un  pays  qui  ne  devait  pas 
lui  rester,  et  exposant  le  Piémont 
aux  invasions  de  Lesdiguières.  En- 
fin ,  lorsque  Henri  IV  eut  changé  de 
religion,  le  duc  de  Savoie,  découragé 
par  tant  de  vains  combats,  conclut 
avec  lui,  le  i*^"^.  septembre  i5f)3, 
une  trêve  qui  fut  prolongée  pendant 
tout  rhiver,  et  qui  donna  (usespé* 
.rances  de  paix.  La  guerre  se  ralluma 
cependant  l'année  suivante  :  la  plus 
grande  partie  des  états  de  Savoie 
était  dévastée  par  les  religionnaires, 
tandis  que  le  duc  faisait  dans  le 
Lyonnais,  la  Provence  et  le  Daut- 
phiné  des  conquêtes  qu'il  perdait 
ensuite.  Henri  IV  était  cependant 
reconnu  pour  roi  par  la  plupart 
des  Français  et  par  presque  lonies 
les  puissaucei  de  l'£urope.  Le  duc 


de  Savoie,  mécontent  de  Philippe 
II ,  qui  le  sacriGait  constamment 

à  sa  politique  ,  desirait  s'accom- 
moder ;  et  dans  un«  coîifcrcncc  te- 
nue a  Bourgoin,  au  mois  d'octo- 
bre i5g^  ,  un  traité  de  paix  fut 
ébauché  entre  la  France  et  la  Sa- 
voie. Henri  consentait  à  rendra  au 
duc  le  marquisat  de  Saluées,  en  con- 
servant la  valle'c  de  liarcelonelte  ; 
mais  pendant  la  durée  de  la  négo- 
ciation, comme  il  avait  affermi  son 
autorité  en  France ,  il  sentit  plus  de 
regret  d^abandonner  Tentrée  de  l'Ita- 
lie, ef  i!  fit  naître  des  difficultés 
sur  l'iiommage  du  marquisat  de 
Saluccs,  qu'il  prétendait  s'être  réscr- 
*vé.  Sous  ce  prétexte,  la  guerre  se 
renouvela ,  en  i  $97;  et  Lesdiguières, 
qui  était  charge'  de  la  conduire  , 
remporta  plusieurs  avantaj;es  dans 
1.1  Savoie  et  le  Bupjci;  s'empara  du 
fort  de  Barraux,  que  le  duc  venait 
de  construire  sur  1^  terres  de  Fran- 
ce (Fi>y,  Lesoiguibres  ,  XXIV, 
39^  );il  conquit  aussi  presque  tonte 
la  Moricnne,  qu'il  reperdit  bientôt. 
Enfin  ces  hosUUtés  ruineuses  pour 
la  Savoie  furent  arrêtées ,  le  1  mai 
1 598 ,  par  la  paix  de  Vervins  :  la 
décision  sur  l'hommage  du  jnarquisat 
de  Saluées  fut  renvoyée  à  l'arbitrage 
du  pape.  Il  'était  f  irile  de  prévoir 
que  celui-ci  ne  prononcerait  point 
comme  juge  une  sentence  entre  deux 
souverams  bien  plus  puissants  que 
lui ,  et  qu'il  cheniherait  plutôt  à  les 
concilier.  Le  duc  de  Savoie  préfé- 
rant traiter  Iiii-mcmc  avec  Henri  IV, 
se  rendit  aParis,  d;uis  l'iiiver  de  iSgg 
à  iCoo.Eu  vain  il  oUrillescondilious 
qu'il  avait  refusées  à  Bourgoin,  et 
rhommage  du  marquisat  de  Saluées, 
pourvu  qu'on  lui  en  accordât  la  souve- 
raineté ;  Henri  ne  lui  î.iissa  que  le 
rlioix  de  cédera  la  France  ce  mar- 
quisat ou  1(1  Bresse,  et  lui  donna  scu- 
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IcBiMit  quelques  mois  pour  se  ré- 
soudre. Le  doc  de  Savoie  profita  de 

ce  voyage  pour  traiter  avec  Biron, 
et  s'ftngager  avec  lui  dans  une  con- 
juration contre  lienri  lY.  On  assure 
qu'irrite'  également  contre  le  monar- 
que et  contre  Biron,  qu'il  croyait  son 
favori  ,ii  tint,  devant  ce  dernier^des 
propos  offensants  «iur  Henri  ,  com- 
me pour  chercher  une   [utrclie.  A 
son  graud  éloiinemeut ,  le  maréchal 
enchérit  sur  tout  ce  qn*ii  venait  de 
dire,  et  finit  par  lut  révéler  la  con- 
juration déjà  ourdie  contre  son  roi 
(  V.  Biaorr,  iV,  5j.o).  Le  duc  de 
Savoie  se  hâta  d'ainiuucer  ce  com- 
plot au  roi  d'Kspagoe  pour  l'y  faire 
entrer;  et  couiptani  sur  la  révo- 
lutiou  qu'il  allait  produire ,  et  sur 
les  secours  de  Philippe  III ,  il  prit 
peu  de  mesures  pour  la  de'fcnse  de 
ses  états  :  il  chci  ch  tièeu  même  temps 
'à  retarder  l'exécution  du  traité  de 
Paris,  et  ne  se  décidait  point  entre  la 
Ptessp  et  le  marquisat  de  Saluces. 
Ileun  IV  et  Rosny  ,  qui  pénétrèrent 
ses  artifices,  vinrent  à  Lyon ,  daus 
VMâ  de  1600 ,  pour  le  presser  de  se 
décider:  le  duc  rejeta  également  les 
deux  partis  qui  lui  étaient  oflbrts  ; 
et  Henri  fit  entrer  ses  troupes,  le  1 1 
août,  dans  la  Bresse  et  dans  la  Sa- 
voie. En  peu  de  temps  toutes  les  pla- 
ces fortes  que  Charîes«ÉmanueI  pos- 
sédait  en-deçà  des  muuts,  se  rendi- 
rent aux  Français.  Les  deux,  forte- 
resses d  e  M  on  i  m e  1  i  a  u  et  de  Sai n te-  Ga- 
therineopposcrcnt  seules ,  en  Savoie, 
«00  résistance  pluspruiuugëe;  mais 
-Montmâîan ,  dont  Rosny  dirigea  te 
siège,  se  rendit  lâchement,  le  16 6d- 
vcmbrc;  et  Saintc-Calherine  ,  le  16 
dccembre(  \ }.  Petîdant  quede  nouvcl- 


(i  )  BoaTcni ,  goovaitirar  d*  la  cîlkdalW  de  Ronrg 
«n  BrcMe ,  nuuvi^UemeDtcoiMtnÛte,  «ppOM  seul  uno 
viijoureuse  rt  ststauce  ,  et  uNiuvrit  Ict  purtna  (|uc  »ur 
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tes  négociations  étaient  entamées  par 

l'entremise  du  pape  ,  Rosny  laissa 
de'molir  par  les  Genevois;  le  fort  de 
Saiule-Catherine ,  ce  qui  mit  quelque 
temps  obstacle  à  la  paix.  Elle  fut  en- 
fin conclue ,  tous  condition  que  le 
duc  céderait  à  la  France,  la  Bresse,  le 
Bugei,le  ValRoraei,  et  le  pays  de  G  ex, 
et  qiie  le  roi  abandonnerait  au  duc  le 
marquisat  de  Saluées,  avec  les  for- 
teresses de  Demout  ♦  Ceotal  et  Roque- 
Sparvière.  Ce  traité ,  signé  à  Lyon , 
le  17  janvier  1601  ,  fixa  presque 
jusqu'à  nos  jours  les  frontières  de  la 
Savoie  et  de  la  France  ;  il  paraissait 
avantageux-^  a  la  dernière ,  qui  ga- 
gnait une  étendu^de  nays  fort  supé- 
rieure au  marquisat  de  Saluées.  Ce- 
pendant Henri ,  en  se  fermant  le 
passage  des  Alpes,  abandonnait  les 
princes  et  les  éiais  d'Italie  à  la  pro- 
tection ,  et  presque  au  vasselage  de 
l'Espagne  :  il  perdit  ainsi  tout  soo 
crédit  dans  cette  contrée  ;  et  ce  fut 
la  plus  grande  faute  poHtiqtie  de  son 
règne.  Les  ratifications  de  ce  traité, 
refusées  par  le  duc  de  Savoie  et  par 
le-  comte  de  Fnentes  ,  gouwriieôr 
du  Milanes,  se  firent  long -temps- 
attendre.  Après  même  qu'elles  eu- 
rent été  échangées  ,  le  duc  ne  de- 
sarmait point;  et  l'on  s'attendait 
à  une  nouvelle  rupture:  mais  son- 
projet  (était  seulement  d'employer 
l'armée  qu'il  avait  rassemblée,  !  sui^ 
prendre  Genève  ,  qui  n'c'tait  pas  no- 
minativement comprise  flans  le  traité 
de  Lyon.  En  èfièt ,  dans  la  nuit  du 
-3% 'an  a3  décembre  t6oa ,  il  s'ap- 
'prodià  sotis  un  déguisement  ju»» 
qu'à  une  lieue  de  la  place.  Ses  trou*- 
pes, ayant  appliqué  des  échelles  con- 
tre les  murs,  entrèrent  dans  la  vilicj 
déjà  elles  s'en  croyâienMnaUresses» 
lorsqu'elle  forent  assaillies-  avee 
tant  de  bravoure  par  les  Genevois  , 
qu'elles  ée  Tirait  contnînte»'  dé. 
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fuir  avee  une  grande  perliu  llslgrë 

cette  îrvc'c  de  boucliers ,  comme  le 
roi  de  France  et  les  Suisses  désiraient 
paix  y  elle  fut  conclue  à  5âint- 
lubfB,  le  %i  juillet  i6o3  ,  entre  le 
du«  et  les  Geoefoii  ^  i  des  cimdi  tiom 
Ikotiorables  j  our  les4ciiiiers ,  et  aux* 
quelles  il  ne  fut  plus  porte  d'atteintes 
sérieuses.  D'autre  part,  le  duc  de  Sa- 
Toie ,  sollicité  par  les  Cypriotes  de 
.£aire  valoir  les  droits  qu'il  avaii  à 
leur  «oiifoine ,  et  cU  les  délivrer  de 
U  tyrannie  des  Turcs ,  lia,  eu  i6o8> 
des  intelligences  avec  l'archevêque 
de  Nicosie  ,  Te'vêqne  de  Paphos  ,  et 
les  principaux  Cbreliens  e'tabiisdans 
rUe  ;  mais  les  circonstances  ne  s'etiiut 

Î«iot  iiioolréis  f«Tonhlcs,  il  aban- 
oona  bientôt  cette  entreprise.  Ce- 
pendant Cliarics-Émunuel  était  entre 
dâus  d'étroites  négociations  avec 
Henri  IV  ,  pour  l'exécution  du  pro- 
jet qui  devait  humilier  la  uiai&on 
d^AulticKe,  et  faire  m  nouveau  mv* 
ta^ede  l'Europe.  La  coiM|nlte  du  Hli- 
lanez  lui  était  assurée  par  ce  monar- 
que; et  déjà  les  armements  du  duc 
avaient  donné  de  !a  jalousie  à  l 'Es- 
pagne, lorsqueHenri  IV  fut  assassiné, 
^tl  1 6 1  o ,  et  que  les  vaAtes  pro  j  et  s  qu'il 

Îvait  formés  furent  aoandonnés. 
i6i3,  la  mort  de  François  4« 
Gonrague,  duc  de  Mautotie  ,  qui, 
marié  à  Marguerite  de  Savoie,  fille 
j^e  Charles  -  Émanuel ,  avait  laissé 
.d'elle  une  fille  Dommce  Marie,  don* 
:JA  lieu  à  une  guerre  entre  le  duc  de 
Savoie  et  le  nuuveaii  duc  de  Ma%- 
toue.  I,e  premier  demandait  la  gar- 
de et  la  tutelle  dcsa  fille  et  de  sa  pc- 
titc-GUe,  et  cherchait ,  sous  ce  pré- 
tc\le,  à  faire  valoir  ses  aneleiines 

£ rétentions  sur  le  Ifontferratf  mais 
i  France ,  l'Espagne  et  rempereur, 
qui  voulaient  tous  également  con- 
server la  paix,  embrassFrent  liau- 
Icmeut  la  pruUctioi^  du  duc  de  idê^- 
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toue,  et  armèrent  eo  tâ  bvaiÛK*  L* 

duc  de  Savoie  abandonna  ses  pré- 
tentions, et  (it  ia  paix,  an  mois  de 
juia  i6i3.  Cependant,  irrité  de  se 
voir  délaissé ,  dans  celte  occasion , 
par  U  okaiswi  d' Autriebe,  il  leavoya 
le  collier  de  la  Toison •  d'Or,  decb- 
ra  qu'il  n'avait  point  d'ordres  à  re- 
cevoir du  roi  d'Kspagne,  et  l  iva^ea 
«ne  partie  du  territoire  de  ^ovare, 
tandis  que  le  marquis  d'inoyosa  était 
eutrë  dans  celui  de  Yereeil.  Cttic  f» 
tite  guerre,  où  il  n'y  eut  p«is  d'ac- 
tion remarquable,  et  que  les  rois  de 
France  et  d' Angleterre,  ainsi  que  la 
république  de  Venise ,  s'empressè- 
rent d'elouiièr,  donna  lieu  au  traité 
d'Asti  «  du  31  ivio  i6i5;  et  futdd- 
finitivement  tannîtiée  par  le  trûté 
de  Pavie,  du  p  octobre  1617.  Ce 
ne  fut  que  !e  i5  juin  i6v8  qu?  D. 
Pédro  de  i  olèdc,  gouverneur  de  Mi- 
ku ,  rendit  au  d^ic  de  Savoie  Ver- 
CPÎI,  qu'il  avait  conquis.  Pour  lier 
davaB^ge  ses  itjuiéis  à  ceux  de  la 
France ,  Charles  -  Émanuel  sollicita 
et  obtint ,  pour  le  prince  de  Piémont, 
son  ûls  f  la  main  de  Christine  de 
Frani;ef  .«-ceur  de  Louis  Xlll,  que 
Je  prinee  ép«n«a  i  Paria,  le  te  fif* 
vrier  1619^  La  querelle  dea  Grisons 
avec  les  peuples  de  la  VaUeline  ral- 
luma encore  "ne  fois  les  hostilités 
en  Italie.  Le  duc  de  Savoie,  ia  i  iAn- 
ce  et  les  Vénitiens,  prirent  le  parti 
des  Grisons ,  pour  souttraire  la  Valr 
teline  à  la  protection  ou  plutôt  a  la 
domination  de  l'Espagne.  Comme 
les  Génois  ,  d'autre  part ,  s'étaient 
dixiarés  pour  les  Espagnols ,  Char- 
les-Émanuel  ea  prit  occasion,  en 
lô'iSy  d'attaquer         de  Gènes, 
et*  d'y  faire  quelques  conquêtes.  De 
concert  avec  Lesdiçuières ,  le  duc 
soumit,  en  trois  mois  ,  cent  soixan- 
te -  quatorze   places  ou  rhireaux  ; 
iaai&,  il  u  cui  paâ  pluid;  ramené 


Digitized  by  Googl 


SA? 

ariuëe  ea  PiémoMt ,  que  toules  ces 
places  se  rtfvoitèrciit.  Le  n^rquis  de 
Fëria»,  qui  était  entré  en  Pténont 
avec  vingt  deux  n\\\\e  hirmvnp^ ,  as- 
sie'gea  vainement  Verrue  ,  ou  il  per- 
dit beaucoup  de  monde.  Cette  guer- 
re fat  terminée ,  en  i6a6 ,  par  le 
traité  de  Monçot).  Le  duc  de  safoie 
paraissait  <iIor$  inviulabiement  atta- 
ché à  la  France;  mais  rcxîinrtiou 
de  la  brauche  aînée  de  la  maison  de 
Gonzague  et  ia  succession  des  ducs 
de  Nevers  aux  duebës  de  MaïUone 
et  de  Montferrat  mécontente' rent  vi- 
'  Ttmeot  Ckarles  -  Émanuel.  Le  der- 
nier de  ces  duchés  était  inconles- 
tabiemenl  un  fiel  fennulu,  qui  par 
conséquent  devait  aj^papienir  à  Ma- 
rie, petite  -  filto  du  duc  de  Savoie; 
mais,  pour  ne  pas  diviser  cet  héri- 
tage, le  duc  de  Rhctel,  fils  du  nou- 
veau duc  de  Mantoue,  épousa  prë- 
cipilainmeiit  M«rie ,  au  moment  ml-' 
mede  la  mort  du  dernier  Gonzague,  ' 
sans  Taveu  de  la  mère  ou  du  grand- 
'  père  de  cette  princesse.  Le  dtic  ,  ou- 
tré de  cette  injure,  cl  imp^iii  i  t  de 
s'approprier  le  Montferrai,  dont  .ses 
ancêtres  a?aieal  ton^ours  desirë  la 
conquête,  s'allia  aux  Espagnols, 
convint  avec  eux  de  partager  l'hc- 
ritage  de  la  maison  de  Guii7..igiie  , 
et  s'empara  de  plusieurs  villes  du 
Moollerrat,  Le  roarqnis  d'Uxriles 
avait  éU  envoyé ,  par  Louis  XÎll , 
avec  une  armée  française,  au  secours 
du  nouveau  duc  de  Mantoue.  Char- 
les-Éiaanuel  le  défit ,  le  à  août  1O28 , 
à  l'entrée  de  la  vallée  de  firaïda, 
et  le  força  de  repasser  les  montsv 
Louis  XI'II,  après  avoir  pris  la  Ro- 
chelle,  entra  lui  Tnèuie  eu  Piémont, 
au  mois  de  i  uivii  i  i^i'iQ,  avec  une 
nombreuse  armcc ,  qui  for^a  les  pas- 
sages de  Suce.  Le  d«c ,  tant  en  lui 
rénstant ,  négociait  avec  lui.  Il  you» 
lait  que  Louis  X.1U  achetât  le  jpas- 
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sage  pour  aller  débloquer  Casai ,  que 
i»  Espagnols  assiégeaient ,  ef  il  oe- 
mandait,  à  ce  titre,  une  partie  du 

Montferrat.  C'est  ce  qull  obtint  par 
le  traite  de  Sn/.e  .  dif  1 1  mars  16*29, 
La  ville  de  Tnu ,  avec  le  pays  envi- 
ronnant, loi  fut  cédée  en  souveraine» 
té;  et  il  eut  soin  ]iU*mlme  de  ravi- 
tailler Casai  ,  que  ses  anciens  nl!iés 
assiégeaient.  Louis  XIII  cependant 
ne  se  fut  pas  plutdt  retiré,  que  Char* 
les- Émannel  renouvela  ses  intrigues 
avec  les  Espagnols ,  espéi^nt ,  s'ils 
chassaient  allflwoment  les  Français 

d'Italie  ,  çofïserver  tout  ce  qu'il  avait 
précé(l(  11) ment  c  ofH|iiis  sur  le  Mont- 
ferrat. D'ailleurs  Tentrée  du  comte 
de  Gollallo  dans  le  Mant(maii,snrec 
one  armée  allemande,  et  du  maninai 
Spinoîa  dans  le  Moniferrat ,  avec  les 
Espagnols,  rendait  la  sittintion  du 
duc  de  Savoie  très  -  critique.  11  dif- 
M«itde  ae déclarer,  et,  en  gagnant 
du  temps ,  il  essayait  de  se  mettre  à 
prix  auprès  des  deux  ennemis.  Le 
cardinal  de  Richelieu  résolu»  de  le  fai- 
re enlever,  àRivoli,  ainsi  que  le  prin- 
ce de  Piémont.  Le  duc  de  Montmo- 
renci  eu  avertie  Charles  -  Émanuul , 
qui  s'enfuit  en  toute  hâi»$  ét  ceMu 
tentative  jeta  le  dnc  dans  le  parti  de 
l'Ë^pagne.  llichelicu  ,  arrête  par  le 
duc  de  S4Voie,.dans  sa  rouie,  vers 
Gisal ,  se  saisit  de  Panerai ,  qu'il 
fortifia  ,  an  même  temps  que  Louis 
XllI  soumit  presque  toute  la  Savoi*. 
Le  roi  fit  son  entrée  à  Chanihéri  le 
18  mai  i53o  ;  et ,  le  uo  juillet  de  la 
même  année ,  Saluct  s  se  rendit  aux 
Français.  En  ihémo  temps  Spioola 
pressait,  avec  les  Espagnols,  le  siè- 
ge dv  Casai.  Une  irmée  allemande 
était  aussi  CDir<f  i n  6iémont;etle 
duc  de  Savoie,  liuu  raoin» maltraité 
par  SCS  alliés  que  par  sea-eoMmis , 
était  sur  le  point  de  perdre-  tmttes 
ses  profincca.  Uoo  prâlépde  èau- 
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leur  le  saisît  s  il  tomhtt  malade  i 
Savillan,  où  il  s*éuit  rendu  povr 

mettre  ce  hour^  <»n  é\at  de  défense; 
et  il  y  mourut,  le  afi  juillet  i63o. 
Charles  -  Kmanuel  s'exprimait  avec 
facilité  en  français  ,  en  espagnol  et 
en  iulien.  Henri  IV  et  Richelieu  le 
regirrliient  comme  le  prince  le  plus 
liabile  de  son  temps;  et  son  ëlo- 
qucuce  était  si  persuasive,  que  les 
autres  souverains  craignaient  de  trai- 
ter directement  ayec  lui  (  i  ).  Il  avait 
un  grand  amour  pour  les  lettres,  et 
il  composa  lui-même  des  Parallèles 
entre  les  grands  hommes  qu'il  esti- 
mait le  plus  parmi  les  anciens  et  les 
modernes.  Il  avait  épousé  Gatherine 
d'Autriche,  seconde  fitic  de  Philippe 
II,  qui  mourut  à  Turin,  le  6  nov. 
1597.  ducen  a vaiteu  plusieurs  en- 
fants: Philippe- Émanuel,  prince  de 
Piànottt,qiii  mourut  avant  sou  père, 
è  Madrid ,  le  9  février  i6o5  ;  Vielor- 
Ajnéf  qui  lui  succéda  ;  Maurice,  car- 
dinal de  Savoie;  Thomas,  prince 
de  Garignan  (  ^or.  ce  iio^n  ,  VII , 
l35);  Marguerite  ,  épouse  de  Fran- 
çois de  Gonzague  ;  Isabelle,  épouse 
d* Alphonse  d'Esté,  duc  de  Modène, 
et  deux  princesses  qui  furent  reli- 
gieuses. S.  S — I. 

SAVOIE  (  Victor-Amé  l'^^'  . ,  Hnc 
DB)  éUit  né  à  Turin ,  le  b  mûi  1 087. 
Agé  déjà  de  quarante-trois  ans  lors- 
qu'il succéda  à  son  père,  et  initié  par 
lui  dans  toutes  1rs  affaires  d'c'iat , 
il  avait  souvent  remplace  Charles- 
Émanuel  dans  les  conseils  :  plus  sou- 
vent il  avait  conduit  ses  armées  ;  et 
son  accession  au  troue,  dans  les  cir^ 
constances  critiques  où  se  trouvait 
la  Savoie,  n'apporta  aucun  change- 
ment. Victor-Anié  avait  passé  trois 
ansâ  la  cour  de  Philippe  III,  son 
oncle  maternel  ;  il  en  revint  après  la 
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mort  de  son  frire  aîné.  Le  1  o  février 
,  il^pousa  Christine  de  Franct^ 
sœur  de  Louis  XIII  (  f^.  CnHWTtHS , 

Vlll  ,  47H  )  ;  mai?  cette  alliance  ne 
le  fixa  pas  plus  cl  ins  le  parti  de  la 
France  ,  que  le  mariage  de  son  pcre 
avec  la  seeur  do  Philippe  III ,  ne 
l'avait  attaché  au  parti  de  l'Espagne. 
"Victor- Ame,  à  son  arcncmcnt  au 
trône  ,  5e  trouvait  cnj^ai^e  dans  la 
guerre  la  plus  dangereuse  :  la  Savoie 
était  envahie  ;  et  en  Piémont ,  les 
Français  était  maîtres  de  Suze ,  Pi- 
gnerol ,  Briqueras  et  Saluccs  ;  ils 
prirentfncoreVilIcfranchcPnnnlif  T 
et  Carignan  :  mais  des  maladies  pies- 
tilenlielles  s'étaient  répandues  dans 
l'armée  fançaiseet  raflTaiblissaient.  I.0 
duc  de  Savoie  et  le  comte  de  Golalto, 
pënéral  impérial,  eiaicut  jaloux  des 
Espagnols  ;  et  le  niartpiis  Spinola^ 
cummaudaut  de  ces  derniers,  qui 
'  seul  voulait  la  guerre,  était  traversé 
par  les  intrigues  de  ses  alliés.  Une 
trêve  cntie  les  riiirêrenles  armées 
fut  conclue  p  n-  les  négociations  de 
Mazarin,  au  ct»tiiuiencenicnl  de  l'au- 
tomne de  i63û;  et  pendant  que  le 
duc  ,  ébranlé,  était  sur  le  point  de 
quitter  le  parti  de  l'Espagne  pour 
celui  de  la  France ,  la  paix  entre 
cette  puissance  et  la  maison  d'Au- 
triche fut  conclue  ,  le  3oclubie,à 
Ratisbonne  :  le  duc  y  fut  compris  ; 
et  Trin  lui  fut  abandonné  en  échange 
de  ses  droits  sur  le  Montfcrrat.  Cette 
paix  fut  enfin  proclamée  devant  Ca- 
sai ,  par  l'activiîe  l'c  Mazarin,  le  26 
octobre,  au  moment  où  les  deux  ar- 
mées étaient  sur  le  point  de  se  char- 
ger  (  r.MAZARiN ,  XXVI II ,  1),  Leè 
places  de  Suze  et  de  Veillane  ,  les 
dernières  (pie  les  Français  occiipas-t 
sent  eu  Piémont ,  furent  restituées  à 
Victor- Amé  ,1e  1 5  septembre  i63t. 
Dans  les  néjgociations  de  Chéras^ 
j  qoi  aTaîsnt  été  destinées  Amet-* 
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trc  à  exécution  en  Italie  le  traité  de 
Batisbonnc ,  Victor- Amë  embrassa, 
eo secret,  le  parti  des  Français;  et' 
pour  leur  ména{;cr  une  entrée  eu  Italie, 

il  convint  dç  les  Inisser  maîtres  de 
Piç^nerol  ,  quoique  celte  lorlcrcsse 
dût  cire  évacuée  avant  que  les  Im- 
pe'rîaux  fendissent  ]Mantoii%.  On  ra- 
cha  dans  les  casemates  les  soldats 
frsriçnis  qui  dcinfiircrciit  à  Pignerol, 
poiidcint  que  les  coii.missaii'es  autri- 
chiens visitaient  la  place  pour  s'as- 
surer qu'elle  était  évacuée.  Ils  re- 
pirurent  et  s*en  rendirent  maîtres 
dès  que  les  Allemands  fui  cui  hors  de 
Mantone.  Dans  le  même  temps  ,  le 
duc  (le  Savoie  ncgoiiait,  par  I  cutre- 
misede  1  Espagne,  un  traite  de  paix 
avec  les  Génois,  traiié  qui  fut  conclu 
à  Madrid  y  le  37  nuTembi*e  i63ï« 
Les  princes  d'Italie  avaient  tfMis ,  à 
cette  époque,  des  disputes  dcpid- 
séance;  Urbain  VUl  les  aigrit  en- 
core* en  donnant  aux  cardinaux  uu 
nouveau  titre,  celui  d'éminence:  il 
déclara  que  les  monarques  .•■euls  pour- 
raient continuer  à  les  qualifier  d'il- 
lustrissiines.  A  cette  occasion  ,  l,i  re- 

1)ublique  de  Venise,  et  bientoi  iiprès 
e  duc  de  Savoie ,  reclamèrent  les 
lionneurs  roy;]nx,  en  venu  de  leurs 
prétentions  sur  l'île  de  (  .\  [u  e.  Leduc, 
des  l'an  i()3  ,>. ,  se  fit  nom  mer  riltc^sc 
royale,  et  porta  sur  r.es armoiries  la 
couronne  fermée  des  rois.  Xandis  que 
Victor-A  iné  s'affermissait  dans  lepar- 
ti  de  la  France,  plusieurs  membres 
de  sa  fami!  le  sVloignèrcnbde  lui  pour 
s'attacher  à  l'Espaj^nc:  sa  sœur  ,  la 
duchessc-uière,  de  Mantouc,  le  quitta 
Ja  première^  et  après  avoir  cberché 
il  entraîner  sa  fille  ,  elle  se  retira  en 
Espagne,  ou  le  roi  lui  donna  le  gou- 
.vernenieut  du  Poriuf^al.  PrfS(|n'en 
même  temps  le  cardinal  de  Savoie 
abandonna ,  en  cour  de  Rome ,  la 
protection  de  lâ  France  pour  celle 
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de  l'Elspagne  ;  et  le  prince  Thomas, 
qui  gouvernait  la  Savoie  ,  en  partit 
précipitamment  pour  passer  en  Plan< 
die  au  service  de  Philippe  IV.  Ri« 

chelîeti,  ayant  voulu,  eu  i635  ,  re- 
nouveler la  guerre  contre  la  iii,n<on 
d'Autriche  ,  engagea  Victor  -  Ame 
dans  son  alliance  .  lui  promettant 
le  Montferrat  et  le  duché  de  Milan 
en  échange  de  la  vSavoie.  Le  duc  au- 
rait préféré  garder  la  neutralité  et 
écarter  la  guerre  de  ses  i routières  : 
mai<  Richelieu  ne  lui  laissa  pas  le 
choix;  et  après  lui  avoir  fait  signer 
une  ligue ,  le  1 1  juillet ,  il  lui  donna 
le  coffimandcment  p;cnéral  des  ir- 
rnees  l'ran^  iiM's  en  Italie.  Lacani|)a- 
gUf  î>'ouvrit  par  le  siéL;e  de  Vdleuce 
sur  le  Pô,  où  le  duc  de  Savoie  échoua 
par  la  faute  du  luaiéeha!  dcCréqui, 
qui  lui  était  associé.  L'auiic'e  suivante, 
le  marquis  de  Villa  ,  gêner  ai  du  duc 
de  Savoie ,  réussit  à  détourner  la 
guerre  sur  les  états  de  Modène  et  de 
Parme ,  noti  sans  ruiner  ainsi  le  pre- 
mier de  ces  ducs  (qui  était  cousin  de 
Victor- Aîné  ),  par  les  armes  mêmes 
du  second.  De  concert  avec  le  maié- 
chal  de  Créqui ,  il  entra  ensuite  dans 
le  Milanez,  tandis  que  le  duc'  de 
Rohan  ,  qui  commandait  pour  les 
Français  dans  la  Vaheline,  devait 
desrendre  des  montagnes.  Mais  le 
marquis  de  Léganez,  gouverneur  de 
Milan ,  vint  ^  avecTarmée  espagnohe, 
au-devant  des  alliés  ,et  les  attaqua,  le 
^1  juin  i636,  à  Tornavento  :  tout 
son  effor  t  se  dirigeait  contre  le  ma- 
réchal de  Circqui  ,  que  le  Tésin  sé- 
parait du  duc  de  Savoie.  Ce  dernier, 
ayant  travaillé  toute  la  nuit  a  rétablir 
des  ponts  entre  eux ,  arriva  au  se^ 
cours  des  Français  comme  ils  corn» 
mcnçaicnt  h  plier  ;  et  apr  ès  un  oora- 
hat  de  sept  hctires,  il  força  les  Es- 
]}agiiols  à  la  retraite.  Le  duc  de 
Savoie  soutint  avec  non  moins  dV 


Digitized  by  Google 


554  Six  '  * 

Taatafl»  U  rtfputatîoii  de  ses  êmm 

àuM  «  campagne  suivante  ;  elle  se 
termina  ,  le  3  se[>leinbre  i637  ,  par 
le  combat  de  Monbaldone,  où  fa 
cavalerie  espagnole  fut  mise  en  dé- 
route ;  mais  ce  fut  le  dentier  exploit 
de  Vicior-Amë  :  le  a6  septembre ,  il 
fut  invite' à  un  repas  chez  le  maréchal 
de  Crequi ,  à  la  suite  duquel  te  duc  , 
son  premier  ministre  h-  comte  de 
Verrue  ,  et  non  mcdleur  général  le 
marquis  Guido  Villa,  furent  frappés 
d'une  même  maladie.  Le  marqui»  se 
rétablit  en  peu  de  jours  ;  mais  le  duc 
et  le  comte  moururent.  Le  premier 
expira  à  Verceîl,le  l  octobre  1637, 
i  l'dge  de  cinqiiaDte  ans.  Ùes  soop-  , 
Ç005  iojujrieux  furent  excîlÀ  par  ces 
trois  maladies  simultauées ,  et  p^r 
les  dissensions  qu'on  avait  souvent 
remarquées  entre  le  duc  et  ie  maré- 
dial  de  Créqui.  Mais  les  symptômes 
de  la  maladie  où  l'inspection  du 
cadavrene  justifièrent  point  ces  sonp* 
Çons,  que  démentaient  delà  le  ca- 
ractère cl  la  répuîalinn  d'i  maréchal. 
Victor  ^mé  I*^**.  avait  etc  formé  à  la 
patience  et  à  la  dissimulation  par  le 
caractère  soupçonneux,  de  son  père, 
qui  lui  avait  montré  plus  d'une  fob 
une  injuste  et  cruelle  défiance.  On  a 
louésa-coutinetice  et  sa  sobriété.  In- 
fatigable de  corps  et  d'esprit  ,  il 
savait  se  rendre  dier  anx  soldats, 
aux(|oels  il  donnait  l'exemple  de  ia 
bravouie  comme  (ie  la  constance 
dans  les  privations.  ïl  aviit  éta- 
bli un  grand  ordre  dans  ses  iiuanccs^ 
mais  les  guerres  dans  les^pielles  il 
fut  sans  cesse  engagé  l'avaient  forcé 
de  multiplier  les  im|^s,  tandis  qu'il 
ne  distribuait  les  grâces  que  d'une 
main  avare.  Il  laissa  dci)\  fil>  et  ■ 
tre  ûlies  en  bas  âge,  sous  ia  regeuce 
de  sa  Tcuve.  François 'Hyadn- 
tbe,  d|ic  dp  Savoie,  né  à  Turin  ,  le 
l4  sopt         n'availipie  dn^ans 
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ambassadeur  àn  France ,  qui  était 
initié  daus  les  secrets  de  Riche- 
lieu  ,  voulut  engflger  le  maréchal 
de  Créqui  a  se  saisir  de  Verccil,  et 
de  la  personne  de  ftladame  royale , 
(  c'est  aijisi  qu'on  nommait  la  ré- 
gente ),  avec  ses  drux  fils,  comme 
^age  de  la  fidélité  de  la  S  ivoie  dans 
i'alliiince  de  la  France.  Celle  propos 
sition  à  ^quelle  Créquir  se  refusait, 
ayant  excité  une  discussion  animée 
qui  fat  entendue,  Christine  se  tint 
sur  ses  çjaries  :  elle  doubla  la  çarui- 
son  de  Verceil ,  et  les  i^raiiçais  qui 
se  pçéseutèient  aux  portes  eu  grand 
noinbre  le  lendemain  ,  sous  diffé- 
rents prétextes  ,  ne  furent  pas  admis 
d  ins  la  ville.  Christine  écrivit  en- 
suite au  cardinal  Maurice  ,  et  à  Tho- 
mas de  Stvuie ,  pour  leur  proiueltre 
la  reslilution  dé  leur  apanage  soqiieS" 
tré  par  le  denier  due  tour  frère  » 
8008  condition  cependant  qu'ils  ne 
rentreraient  point  en  PiémopLTous 
deux  avaient  embrassé  onvertcmcnt 
le  parti  de  la  maison  d'Autriche  ;  et 
Ricbelieu  avait  déclaré  qu'il  regav- 
derait  leur  retour  en  Piémont  com.- 
me  un  acte  d'hostilité.  La  position 
de  Christine  était  Irès-criliquc  :  les 
princes  voulaient  rentrer  en  Savoie, 
et  croyaient  avoir  plus  qu'une  étrait- 
<;<  I  c  le  droit  de  gouf  enu:r  leur  pays  ; 
les  Espagnols  faisaient  des  procès 
en  Piémont;  et  !cs  Fr.inçais  mena- 
çaient à  leur  tour  ptuir  forcer  la 
régente  à  renouveler  l'alliance  con- 
clue par  Victor-Amé.  Cette  alliance 
arrivée  à  son  terme,  fut  enfin  re- 
nouvelée à  Turin,  le  3  juin  i63H  : 
mais  elle  ne  procura  point  à  la  Sa- 
voie des  secours  aussi  énergiques  que 
Madame  royale  s'y  alienoail.  Mal- 
gré le  cardinal  La  Valette,  qin  com- 
mandait l'armée  française,  Verceil 
fut  pris  par  le  mar^oia  de  Légane>> 
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le  4  )uillet  1 638 ,  et  celte  place  im- 
portante ouvrit  le  Piémont  aux  Es- 
pa^noliî.  Bientôt  après,  François- 
U^acimiic,  àgebeulciaeotde  six  aiis, 
moiifut,  le  4  octobre  i638«à  Usuit* 
d'une  chute.  S.  S—- 1. 

SAVOI E  (  Guarles-Émanuel  II , 
doc  DE  ) ,  second  ÛU  de  Victor  Ame 
ef.nt  ne  à  Turin,  le  '20  juin 
1(334,  n'avait  que  quatre  ans  et 
quelques  moîs  lorsqu'ilsuccéda  à  son 
frère.  Son  accessiouau  trône  donnant 
lieu  à  renouveler  la  régence  de  sai  mè- 
re, les  deux  princes  de  Savoie  en  pri- 
rent occasion  de  réclamer  la  tutelle 
de  ieur  neveu.  11&  se  rendirent  tous 
deux  k  Milan.  Le  cardinal  entra  mê- 
me en  Piémont,  mais  sans  soldais  et 
sans  suite.  H  avait  lié  des  intrigues 
pour  s'emparer  des  citadelles  de  Tu- 
rin et  de  Cu  iuaf^noie.  Flics  écliouè- 
rcut;  et  ie  prince,  cédant  aux  ins- 
tances, de  sa  belle  *  soeur ,  repartit 
pour  Milan.  Les  princes  cependant 
obtinrent  de  Tempercur  un  décret , 
*  en  date  du  6  novembre  i638  ,  ]T8r 
lequel  il  enioiçnit  à  (  lirlsiiMc  de  se 
détacher  des  intci  èts  de  la  Fiance , 
et  de  demander  k  Tempereur  confii^ 
mation  de  sa  régence  s  antremcnt  il 
Y  serait  pourvu.  Jamais  l'Empire 
n'avait  exerrp  ou  même  prétendu 
sur  la  Savoie  le  droit  de  régler  les 
tutelles.  Les  princes, ep  recuura ut  a 
i'empereur,  sacrifiaient  Tindépen- 
dance  d«  leur  patrie  et  de  leur  mai- 
son à  une  ambition  personnelle.  D'an* 
tre  part  »  Madame  Rovale  ,  pour 
complaire  à  Ricbelieu,  m  t  (  speclait 

1}aui  davantage  les  vrais  intérêts  de 
Savoie.  Par  dcfereoee  pour  oe 
ministre,  elle  fit  arrêter  et  lanf;utr 
dans  une  prison ,  jusqu'à  sa  mort, 
le  P.  IVIonod,  le  plus  babilc  négo- 
cinteur  que  la  Savoie  eût  jamais  eu 
a  sou  service,  et  k  plus  Hièle  de 

.if^  çoBicillei»  (    Monao).  On  par- 
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tait  déjà  de  la  mort  procbaiae  de 

Charles  -  Érarinue!  îî,  dont  la  santé 
était  mauvaise  ,  et  i  on  assurait  qu'a- 
près son  décès ,  sa  soeur  serait  ma-» 
nh  an  danpbin ,  et  Ivi  porterait ,  an 
mépris  des  lois,  la  SaToie  en  héri- 
tage. Les  booilités  entre  les  princes 
er  In  ducbessecommencèrentau  mois 
fli^  mars  i63i).  Le  prince  Thomas 
surprit  Chivâs  :  Yvrée  ,  Bielle ,  le 
fort  de  Bard  et  tonte  la  val  d'Aor- 
te se  rendirent  ensuite  à  lui.  La  ré*  ' 
gente  envoya  son  fîls  et  ses  trois 
Glles  au  cliâtcau  de  Ch^mbéri.  Elle- 
même  s'enferma  dans  Turin,  avec 
ic  cardinal  de  La  Valette,  détermi- 
née i  y  attendre  un  si^.  Tbnmas 
nVsa  point  l'entreprendre;  mau, 
avec  les  généraux  espagnols  Léganez 
et  Cirarène,  i!  prit  successivement 
Viliencuvc,  iMoncalvo,  Asl»  et  Tnu. 
Les  Fiançais  demandèrent  alors  à  la 
n^;ente  de  leur  consigner  le  reste  de 
ses  forteresses  ,  puisqu'elle  les  gai- 
dail  si  mal.  Us  furent  mis  en  posses- 
sion de  Cberasco  ,  Savillan  cl  Car-  * 
m^gnole,  tandis  que  S-'inlià  ,  Ceve, 
Bene  ,  Goni ,  Fossan ,  Saluées ,  De* 
mont  et  Mondovi  ouvrirent  volon- 
tairement leurs  portes  aux  princes  , 
avant  la  fîn  de  juin  1 639.  \.e  duc  de 
Longneville  et  La  Moihe- lioudan- 
court  arrivèrent  enfin  en  Piémont , 
avec  Tarmce  française  ,  et  reprirent 
plusieurs  dea  places  qui  avaient  éttf 
rendues;  mais  pendant  que  Lonp;tie- 
ville  aariégeaii  Coni^  le  prince  Tho- 
mas surprit  Turin  ,  le  '>7  juillet. 
La  régente  eut  à  pnne  le  icmps  de 
s'enl'uir  dans  la  citadelle  y  avec  ses 
pierreries  et  ses  papiers.  Lonf^itt- 
ville  ,  après  nae  tentative  infruc- 
taeuse  pour  reprendre  Turin  ,  fit 
passer  la  duchesse  et  sa  cou  r  à  Su  - 
ze,  tandis  qu'il  demeura  chargé  de 
la  gaide  de  la  citadelle.  Ktcbeiieu 
profite  fWHlft  d'une  trêve  de  den. 
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mois  pour  conduire  'Louis  XIII  k 
Grenoble  ,  et  y  faire  venir  Cbristioe. 
Aussitôt  fjup  folle-ci  fut  arriver  an- 

J)rcs  de  son  frère,  il  voulut  qu'elle 
ui  remît  le  cli/îtcau  de  IVIuntuié- 
lianet  la  garde  du  jetiDeduc.  Chris* 
tîne,  prétextant  la  maUdie  de  son 
fils  ,  eut  beaucoup  de  peine  à  résis- 
ter à  cette  demande.  11  lui  fallut  es- 
suyer ,  à  cette  occasion  ,  les  froi- 
deurs et  la  colère  de  son  frère  et  de 
SOQ  impérieux  minisire.  Peodaut 
ce  temps f  le  comte  d'Harconrt  avait 
e'tc'  envoyé  en  Pie'mont  pour  com- 
mander l'armée  française,  ne 
passait  pas  neuf  à  dix  mille  houiii.es 
(  Fojr.  Harcoubt,  XIX,  4"'  }•  11 
remporta ,  le  1 5  novembre,  un  avan> 
tage  signaK-  s>a  le  prince  Thomas, 
au  pout  de  la  Rioute,  avantage  dû 
en  L'i  ukÎc  partie  à  ce  que  Lecranez 
avail  ah.iiiiinnne  les  Pieiuoiitais  dans 
le  combat.  Cependant  un  ntècouten- 
temeot  nniversel  et  une  mauvaise 
foi  sans  pudeur  faisaient  naître  et 
échouer  chaque  jour  des  négociations 
contradictoires.  Le  cardinal  df  Ri- 
chelieu   ofFiil  au  prince  Tliuiu as 
le  partage  de  la  régence,  pourvu 
qu*il  renonçât  à  l'alliance  de  l'Espa- 
gne. Christine  traitait  avec  le  même 
prince ,  à  l'insu  des  rois  de  France 
et  d'Espagne  et  du  cardinal  de  Sa- 
voie; elle  négociait  avec  le  cardinal, 
à  riuiiu  du  prince  Thomas  :  olic  lui 
offrit  de  lui  aonner  la  main  de  sa  niè^ 
ce,  pour  réuni  r  a  i  nsi  tons  les  droits  au 
trône.  Le  cardinal  proposait  ausside 
nouvelles  condiiious  a  ver  l'Kspagne. 
Pendant  ces  traites  mvstei  ieux,  Lé- 
ganez  avait  entrepris  le  siège  de  Ca- 
sai,  au  grand  mécontentement  des 
princes.  Le  comte  d^arcourt ,  qui 
avait  reçu  des  renforts  de  Franre  , 
l'attaqua  dans  ses  lignes,  le  29  avril 
t6\o  ;  le  (icfit ,  lui  tua  trois  mille 
Uouiiucs,  et  k*  fuiça  de  lever  le  m- 
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ge.  Le  comte  d'Harcourt  investit  cir- 

suite  Turin ,  et  quoique  le  prince 
Thomas  y  commandât  une  nom- 
Lieuse  garnison  ,  qiioiijue  Le'gaucz. 
s'avançât  à  son  secours  ,  avec  une 
forte  armée,  qui  assiégeait  en  quet- 
quesorte  les  assiégeants  ,Ia  constance 
du  comte  d'Harcourt  et  la  circons- 
pection ifi'  T.t'ç^anez  forcèrent  Turia 
à  se  rendre,  i^e  priiu-e  Tlionia^  eu 
soitit,  le  '2^  septeiubie,  avec  les 

rrîucesses  ses  sœurs ,  et  se  retira  à 
vrée.  Justement  nu  content  du  mar> 
quis  de  Lègauez  ,  il  commença  llB 
a  décembre,  à  traiter  avec  la  Fran- 
ce ;  mais  le  comte  d'Olivarez  lui 
ayant  donné  satisfaction,  eu  rappe- 
lant Lc^auez,  et  Richelieu,  d'autre 
part ,  ayant  excite  sa  défiance ,  en 
an  èf  a  ut,  à  Turin,  le  comte  de  Saint- 
IMai  tin  ,  ministre  et  confident  de  la 
rè|;cnic,  les  deux  princes  de  Savoie 
rompirent  toutes  leurs  négociations 
avec  la  France,  renouvelèrent  leur 
traité  avec  TEspaguc  ;  et  ta  guerre 
Recommença,  hc  comte  d'Harcourt 
échoua,  en  1641  ,  au  siège  d'I- 
vrce  ;  mais  il  prit  Cève  et  Coni.  Ce* 
pciuiaut  ic  comte  de  Sa  uela ,  gou- 
verneur du  Milanez  ,  n'avait  pas 
pour  les  princes  plus  d'égards  que 
n'en  avait  eu  Li^anez;  et  Te  mécon- 
tentement de  ceux-ci  les  porta  de 
nouveau^â  eulrer  eu  traité  avec  leur 
bellc-sœur  et  avec  la  cour  de  Fran- 
ce. Après  de»  difficultés  infinies,  le 
traite  fut  endn  conclu,  le  t6  )uia 
la^i.  La  duchesse  demeura  régente; 
mais  la  lieutenance  -  fTénéraïc  du 
comté  de  Nice  fut  donnée  au  cardi- 
nal Maurice ,  qui ,  renonçant  aux  or- 
dres sacrés ,  épousa  la  princesse  Ma- 
rie, sa  nièce)  et  la  lientenancc-géié- 
rale  d'Ivrée  et  de  Bidle  fut  de  même 
donnéeau  prince  Thomas.  Ke  roi  de 
France  les  reçut  l'un  et  l'autre  eu 
grâce  y  et  promit  de  leur  reudrc  lou-r- 
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-  tes  les  placea  du  Piémont  ^  dès  que 
les  Espagnols  auraient  éTacné  ce 
qu'ils  y  possédaient  encore.  Le  ma- 
riage de  1.1  princcssf^  M  irie  fut  ce'le'- 

-  bre' à  Nice,  le  »  i  scpictnbre  iG^9.  ; 
et  la  guerre  civile  qui  avait  désolé  le 
Piémont,  fut  enfin  terminée.  Ce- 

Î>endant  une  extrême  jalousie  entre 
es  princes  et  li  re'-;entc  survécut 
h  cette  |:;uerre;  clic  fut  anj^mcnfée 
par  les  avances  que  Richelieu  et  Ma- 
xarin  firent  aux  princes  pour  les  at- 
tacher k  la  France.  Le  crédit  de 
Thomas  à  la  cour  de  France  s'ac- 
crut encore  après  h\  mort  de 
Louis  XllI  :  il  fui  fait  gcner.ilissi- 
me  du  roi  en  Piémont;  et,  dans  la 
campagne  de  1643»  il  reprit  aux 
Espagnols  Asti,  VilIeneuTC  et  Trin. 
La  régente ,  ne  se  trouvant  p^i^  si 
serrée  par  les  cnncniis ,  fit  revciur  eu 
Piémont  son  fils  Charles-Émanucl, 
qui,  depub  1689,  c'tait  toujours  de- 
meuré en  Savoie.  La  cour  établit  sa 
tésidenceà  Fossan.  Un  traité  conclu 

f>ar  les  deux  réi^cntcs ,  an  Vilcnfin, 
c  3  avril  i6\~y,  an  nom  de  Louis 
XIY  et  de  GUarles-Éiuauuel ,  con- 
firma tous  les  traités  précédents 
entre  la  France  et  la  Savoie ,  et  ren- 
dit h  cette  dernière  la  possession  de 
prcs(iiic  tontes  les  places  d:i  Piémont , 
dont  les  Français  tcouvaient  la  garde 
trop  onéreuse.  Le  prince  Thomis  se 
treuTant  éloigné  avec  Tarmée  Fran- 
çaise, Christine  en  profita  pour  con- 
duire Cliarles-Émaiiael  a  Ivrée,et  y 
déclarer  la  i^ajorité  desou  Q!s ,  le  10 
juin  164^,  en  même  temps  qu*clie 
lui  faisait  reprendre  la  lieutenance 
d'Ivrée,quin  avait  été  cédée  à  Tho- 
mas que  pour  le  tf^mps  de  la  mino- 
rité. Christine  se  plaisait  à  remettre 
en  apparence  fc  couvcrncmctit  a  son 
fils,  assurée  ({uj  piiucc,  trcs-peu 
formé  pour  son  âge,  ne  lui  disputerait 
point  son  autorité.  Cependant  la  sur- 
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prise  d'Ivrée  avait  mécontenté  vive- 
ment les  prince».  Thomas,  dévoué 
à  la  France,  commandait  les  armées 

de  Louis  XîVcn  Piémont,  pî  pour- 
suivait,les  hostilités  contre  les  i>pa- 

tnols.  Pendant  que  les  états  du. 
uc  de  Savoie  semblaient  épuûés 
par  cotte  longue  guerre»  ce  prince 
en  cnl  une  autre  à  soutenir  contre  les 
Vaudois  ou  Barbets  (  roy.  Léger, 
XXlIIy  568);  mais  l'intervention 
des  puissances  protestantes  mit  fin 
aux  hostilités;  après  une  conférence 
tenue  à  Pignerol ,  le  3 1  juillet  i656 , 
Charles  Émanuel  II  publia  une  am* 
nistic  tmiverselle,  et  rétablit  l'exer- 
cice de  la  religion  calviniste  dans  les 
vallée»  qnî  avaient  auparavant  joui 
de  la  liberté  de  conscience.  L'année 
suivante,  Thomas  de  Savoie,  prin- 
ce de  Giriç;uan,  mourut  à  Turin  , 
le  u'i  janvier.  Il  commandait  l'ar- 
mée alliée  de  France  et  de  Savoie  ; 
mab  depuis  long-temps  la  guerre  de 
Piémont  n'était  inarquée  par  aucun 
exploit:  après  sa  mort,  elle  conti- 
nua avec  la  même  mollesse,  jusqu'au 
traité  des  Pyrciices,  signé  le  7  no- 
vembre 1659,  qui  remit  la  maison 
de  Savoie  en  possession  de  tout  ce 
qti'cllc  occupait  avant  !e  commence- 
ment des  hostilités  ;  et  les  peuples, 
accablés  par  de  si  lon^^s  malheurs  , 
jouirent  enfin  de  queKpic  repos.  La 
ducbesse  Christine,  qui  avait  gou- 
verné la  Savoie  pendant  plus  de 
vin;:;t-cinq  ans,  avec  une  autorité 
que  son  (ils  ne  disputa  jamais,  mats 
qui  était  à  charge  à  tous  les  autres 
prîncesde  cette  maison, et  qui  y  avait 
excité  de  si  longues  c^uerres  civiles , 
mourut  à  Tniin,  le  27  déc.  i663, 
la  juc  'ic  année  que  s,i  fille  Mir-^ue- 
rite  de  Savoie,  épouse  de  Hanuccil^ 
duc  de  Parme.  Dès  le  6  mai  pré- 
cédent, Charles  Émanuel  II  avait 
épousé  Françoise  de  Bourbon,  fille 
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de  (jaston  ,  duc  d'Orléans.  Celte 
pnace^ie  ue  vécut  que  ptra  de  mois 
«vie  MB  ifWK.  Après  s«  inoit,  le 
duc  8*iinit  en  secondet  noees ,  «n 
s664)  À  Marie-Jeanne  de  Nemours , 
d'une  bran c}ic  cadette  rte  la  maison 
de  Savoie  ,  qui  s'efeignait  en  elle  ,  cl 
qui  était  isswt  d'un  second  fils  du 
doc  fliiKpfie  II.  Dans  mi  règne 
aassi  agité  ,  Charles  •  Émanncl  II 
aVait  toujoun  eu  fort  peu  de  part 
aux  cv^^'oements.  Il  en  eut  moins 
encore  lorsque  la  puissance  de  Louis 
XIV  ne  permit  plus  aux  j[»etits  prin- 
oc»  ses  Tokins ,  à'wwmr  une  vo- 
lonté. Ea  167^',  Raphaël  de  la 
Tour ,  exilé  de  Gènes ,  offrit  au  duc 
de  le  rendre  maître  de  Savonefel  ce- 
lui-ci fit  avancer  des  troupes  ,  sous 
prétexte  de  régler  quelques  coutesta- 
ûm  sur  les  limites  des  deux  états. 
L'entreprise  contre  Savone  manqua^ 
mais  les  h^^ités continuèrent ,  jus- 
qu'à ce  que  Louis  XIV  envoyât 
Caumont  aux  Gcuois  et  au  due ,  pour 
les  sommer  de  suspendre  leurs  com- 
bats :tt  fit  venir  &  Paris  leiirs  ambos* 
sadenis  ;  et  l'année  snivaote  il  leur 
dicta  une  paix,  qui  lut  observée. 
Char!n«i-t^m  iniiel  IT  avait  gaçjnél'af- 
feciioii  (le  suii  pr-uj^le  par  la  douceur 
et  ia  prévenance  de  ses  manières, 
sa  |;ënér08Îté  et  sa  magnificence.  Il 
avait  embelli  Turin,  sa  capitale, 
vendu  Muntmélian  inexpugnable  , 
ouvert  des  chemins  Adiniiables  au 
travers  des  moiitagues,  an  pass.ige 
delà  Grotle  ,^rcs  des  Échelles,  il 
fonda  «ne  soeîe'ié  littéraite,  et  une 
acadâaiede  peinture  à  Turin.  Se 
sentant  «tteiiit,  en  167$,  d'une  ma- 
ladie mortelle,  il  voulut  qu'on  ou- 
vrît les  portes  du  palais ,  et  qu'on 
laissât  entrer  la  foule  ,  afin  que 
son  peuple  le  vît  movrir  comme 
ili'avait  va  vivre.  Il  expira,  le 
pmi  1675  y  laissant  nn  fils  nni- 
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e,  Viofor-Amé  H,  âge  de  moîn» 
ne«if  ans,  sous  la  tutelle  de  Jleaune- 
Marie  de  llemonn  ,  sa  mire.  G» 
prince;  "plus  eonnn  sons  le  nom  de 

roi  Victor ,  à  cause  de  la  ronronne 
de  Sirile  qu'il  obtint  en  1713,  et 
qu'il  ^chaugea  en  1718  ,  runtrc 
celle  de  Sardaigne  ,  aura  sou  article 
an  nom  Vicvon-Ani  U  (1  )«  S.5— i* 

SAVOIE  (  BoiuTE  DK  Boimioir ,  ' 
comtesse  de  ) ,  sœur  de  Jeanne  «reine 
de  France,  épou«îa ,  à  Pari.«,  en  1 355, 
Araé  VI,  comte  de  Savoie,  dit  le 
f^ert ,  fit  le  bonheur  de  son  époux  , 
de  ses  sujets  ,  et- se  distingua  par  sa 
libéralitdetsa  grandenr  d'ame.  Après 
la  mort  du  comte  Fert ,  en  1 , 
elle  tint  les  rêneiî  du  "oiivernement . 
se  chargea ,  en  1391  ,  de  la  tutelle  de 
son  )>etit  Cils ,  et  lui  remit  l'adminis» 
tratioo  en'1389.  Ce  prince  ingrat  »• 
fusa  long-temps  de  liM  rqsdre  lesdo* 
roaines  qui  formaient  son  douaire, 
î-a  comtesse  Bonne  çe  retira  au  châ* 
teau  de  M.lcon  ,  où  elle  mourut  ,  le 
19  janvier  i4o'i. — Une  autre  Boune, 
comtesse  de  Savoie ,  fille  de  Jean  d« 
France ,  duc  de  Berri ,  épousa ,  en 
1376,  AmcVIÏ,  dit  le  Bouge;  à 
In  mort  de  son  rpoux,  elle  disputa  la 
re'genccàBonnedc  Bourbon,  sa  belle- 
mère;  épousa  en  secoudes  noces  le 
comte  d'Armagnac,  connâaiile -de 
France,  et  moomt^  i434-  B-p. 

SAVOIE  (  Tbomas  11 ,  Dif), 
comfp  de  Flanârp ,  troîstrmf'  fils  de 
Thomas  I*^*",,  comte  de  Savoie  ,  rté  k  > 
Montniélian  ,  en  i  i99^fut  d'abord 
dcsttfië  à  l'Église.  Son  père,  Amd  IV, 
Ini  donna  ensnîte  on  apanage  en 
Piémont.  Sa  nièce,  Marguerite  de 
Provence  ,  ayant  épouse'  le  roi  saint 
Louis ,  il  la  suivit  en  France  où  ce 

(i)  Suivant  le  plan  adofde  dla  tt  ooiumencemeal 

d»?  cet  ouvrage,  I"  article»  de»  roi»  €t  empereur» 
oui  tté  do  n  t-  '1  li  iiii  uiitnj  propres  ,  et  ceux  àc* 
ducs  ,viect«ur*  tt  auUe«|ii-iiM:«aaouTcraiiia,  aa  noni 
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itioTiârque  ic  mariâ  ,  en  l  'iSG,  av«e 
riiéritière  «fos  oomt^  de  Flandre 
et   de  Hainteiit.  Tkomas  ne  pSMt* 
verna  cescorotds  qne*|usqu*à  la  mort 
de  Jeanne,  sa  femme,  survenue, 
en  1242.  II  les  céda  ensuite  au 
«Oiate  dè  Dampierrc  ,  béritier  na- 
turel deaa  feaiiDe,  et  Tint  cberclwr 
fortune  en  lulie.  8*7  âant  renûirie', 
en  1244  ,avef;  BéatrÎT  (!pFif'=qtie,iI 
prit  parti  lians  les  quertlU  s  rt:treles 
cités   de  Piémont  encore  libres  à 
cette  époque ,  et  il  espiîrait  en  ion* 
mettre  quelqu'une  à  9a  domination; 
mais  il   fut  fait   prisonnier  ,  en 
i'i56,  par  les  habitants  d'Âsti ,  au 
combat  de  Montebruno.  Il  obtint 
•a  liberté  an  bout  d'une  année, 
par  on  traité  onéreux  •  eherclia 
miaernent  4es  secours  en  France  et 
en  Angleterre,  pour  tenter  de  nou- 
velles entreprises  ,    et  mourut  à 
Qiambéri,  le        février  iuSg.  Il 
laissait ,  de  sa  seconde  femme ,  trois 
Sis  et  une  fille  :  Thomas  TIT ,  qi.ii 
continua  la  branche  ;  Ame  V  ,  qui 
suoctnla  an  comtédeSavoiej  et  Louis, 
lige  lies  barons  de  Vaud.  —  TIjo- 
■las  III  (de  Savoie)  ,  comte  de  Mo- 
lienne,  ft  61s  .aîné  de  Tbomas-lf , 
aaquit  k  la  eité  d'Aoste,  en  ia48. 11 
succéda,  en  1*259,  *  son  père  'l  ins 
le  titre  de  comte  de  Morienne  ,  et 
dans  le  petit  apanage  qui  lui  restait 
dans  la  ra)  d'Àoste  après  ses  mal- 
heurs. Thomas  III  n'était  pas  fâit 
pour  rrlover  la  forluue  de  sa  rroi- 
son  :  qtioiqnr  1)r.Tvr  et  entreprenant, 
il  n'eut  l'avantage  ddins  aucune  ba- 
taille,  et  fut  ce[)eDd«nt  presque  tou- 
jours eu  guerre  avec  le  marquis  de 
ilklontferrat,GuillanmeyiI.En  1281 
il  le-fit  arrêter  à  Valence  ,  an  ménris 
d*un  sanf-ron;înit  qu'il  lui  avait  don- 
né, et  se  lit  céder,  pour  .sa  rançon, 
plusieurs  villes  du  Piémont,  qu'il  ne 
garda  pas  loog-iemps.  Il .  monmt  k 


* 
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Saint-Genis  d'Aoste  ,  le  i5  mai 
laSa.  Il  avait  éj^sé,  en  1274, 
Guite  de  Bourgogne,  dont il^tit  cin([ 
enfants.  L'runr  ,  Philippe,  lui  succé- 
da ;  les  quatre  plus  jeunes  furent  ec<* 
cléMastiqAtes.  S.  S-i. 

SAVOIE  (PBit.»VB  de),  princt 
d'Adiaïe  et  de  M  orée ,  fils  et  sue* 
cesseur  de  Thomas  111 ,  était  né  à  * 
Suze ,  en  t  •j'-R  ,  et  n'était  âge'  que  de 
7  ans  ,  lorsque  son  père  mourut.  D'a- 
près l'ordre  de  représentaltoa ,  il  aii- 
nit  d6  succéder , en  1  !k85  ,  au  comté 
(le  Savoie ,  lorsque  la  ligne  régnant» 
s'etr  i'^nîf  en  la  personne  du  comte 
Plniippe,  D(>s  qu'il  fut  parvenu  à 
l'âge  déraison,  il  fit  valoir  ses  droits 
contre  Amé  V  (  Voyez  pag.  53o  ci- 
dessus  ).  Par  on  arrangement  oonclir 
en  I U94 ,  les  é|ats  de  Sivoie  furent 
partages  miro  los  Hptix  liriiirhes. 
Philippe  se  conieui*  du  Piémont, eri 
reconnaissant  la  souveraineté  de  son 
oncle  \  il  consentit  â  mettre  sur  scu 
arm  es  pour  brisure  une  bande  d'ainr 
brochant  sur  le  tout  ;  et  il  ne  s'occu- 
pa plus  qu'^  e'tendre  son  autorité  au/ 
delà  des  monts,  comme  Amé  V  éten« 
dait  la  sienne  en  SaYoie.  Il  avait  à 
kitlerpour  cdi  contre  Charles  l^.et 
Gfaaries  II  d'Anjou,  qui ,  sous  le  nom 
du  parti  Guelfe,  avaient  acqut<;  la 
seigneurie  de  plusieurs  villes  Hu  Pie* 
mont.  Philip|>e  avait  épousé ,  en 
iSoi ,  Isabelle  de  Vitidiardontn  , 
fille  et  nniqne  héritière  du  dernier 
prince  de  l'Achaiect  de  la  Morée;  il 
prit  le  titre  rlp  rf's  deux  principautés, 
qu'il  transmit  a  ses  enfants  ;  mais  il 
en  Tendit  la  souveraineté  à  Charles 
II ,  par  un  traité  du  1 1  mai  i3o7  » 
qui  réglait  en  même  temps  leurs 
droits  respectifs  pti  Piémont.  Ce  trai- 
té ne  fut  j)as  lon{;-temps  observé  : 
Philippe  eut  recours,  en  i3io  ,  à  la 
proteetioo  de  Pcmpereur  Henri  VII» 
contre  Robert,  roi  de  Haptes  $  iliaii 
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au  bout  (le  peu  d'anuc'es  ,  l.i  mort 
lui  enlera  ce  prolecteur.  Toujours 
•ppriméparU  maison  ()'Anjou ,  Phi- 
lippe ,  en  Tnnnriiil  h  Piçiiicro!  ,  le  i-j 
septembre  i33i,  transmit  son  res- 
eenlimentascssuccessetirs. — Jacques 
de  Savoie  ,  comtede  Piémont ,  prince 
d'Achaîe  et  de  Morce ,  n'était  pomt 

•  majeAr  quand  il  succéda  ,  én  i334  y 
•    à  son  père  Philippe;  mais  il  était 

parvenu  à  l'âge  <ie  f;ouverner  lors- 
que la  mort  du  roi  Robert,  en  134'  y 
lui  permit  de  sortir  d'une  longue 
oppression.  II  ftt  avec  succès  la 
çpierre  k  la  reine  Jeanne,  an  marquis 
de  Monlferrat  et  à  celui  de  Saluées. 
Il  força  ce  dernier  à  lui  faire  hom- 
mage, en  1 359;  mais  enorgueilli  par 
ses  victoires,  et  comptant  sur  la  ri« 
chessc  de  ses  sujets  et  la  force  de  ses 
c'tats  ,  il  voulut  Sfrouff  le  jong  <3c  la 
branche  de  sa  faiaille  qui  régnait  en 
Savoie.  Ses  sujets  recoururent ,  con- 
tre lui  au  comte  Vert,  leur  seigneur 
suzerain  (  Foy.  Ame  VI  »  pag.  533 
ci-dessus).  Dans  cette  guerre  civile , 
Jacques  fut  battu  ,  fait  prisonnier, 
envoyé  à  Rivoli ,  et  dépouillé  de  tous 
ses  hefs.  Le  comte  Vert  le  râablit 
dans  sa  souveraineté  eu  i363.  Mais 
des  cha|:;rins  de  famille  empoison- 

*  nercnt  h  fin  de  sa  vie.  Sa  troisiè- 
me lenime  ,  Marguerite  de  Bcaujcu, 
lui  inspira  de  l'éloignemeut  pourson 
fils  Philippe ,  qu'il  «yait  en  de  la 
seconde  ;  elle  força  ce  jeune  prince 
à  s'enfuir  chez  le  marquis  de  Saluées, 
ennemi  de  sou  père  ;  et  le  fit  ensuite 
déshériter,  en  faveur  de  ses  propres 
enfants.  Jacques  mourut,  le  1*7  mai 
i366,  après  avoir  recommande'  au 
comte  Vert  la  ttitelle  de  son  second 
fils.  —  Anredee  de  Savoie,  eonifc 
de  Picniont ,  prince  d'Aoha'ic  et  de 
Morée^  éiait  encore  mineur, lorsque 
les  intrigués  de  sa  mère  lui  procuré- 
reift  la  succession  du  Piémont  «  au 
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préjudice  de  Philippe,  son  frère  aî- 
ue'.  Celui  •  ci ,  refusant  de  se  sou- 
mettre au  testament  de  son  père ,  ré- 

clama  son  héritage  les  armes  à  la 
main  ,  en  i  M>6;  mais  le  comte  Vert, 
qui  avait  été  chargé  de  la  tutelle  d' A- 
médée,  battit  Philippe  et  Te  fit  pri- 
sonnier ;  il  moiuriit  en  prison  ,  enl* 
1369.  Amëdéc,  qui  devait  son  au- 
torite' au  comte  Vert ,  le  «ervit  Gdè- 
Icment  dans  toutes  ses  guerres.  II 
noua  qucbiues  iutrigues  en  Grèce , 
pour  recouvrer  lès  principautés  d'A- 
chaîe et  de  Morëe ,  dont  il  portait 
le  litre;  mais  quoique  la  reine  Jeanne 
elle-même  consentît  à  les  restituer, 

Sourvu  qu'il  se  chargeât  de  lesdéfen- 
re,il  renonça  de  lui-même  à  une  pos- 
ition onéreuse,  qui  pouvait  le  rui- 
ner. 11  mourut,  le  7  mai  i4oa,âgéde 
trente  -  neuf  ans  ;  laissant  une  fille  , 
nommée  MArgnerite  ,  mariée ,  eu 
i4o3,  à  Thcoilore  II,  marquis  de 
Montferrat.  Elle  mourut  ensuite 
en  odeur  de  sainteté  ;  mais  elte 
n*a  pas  cncnre  ctc  canonisée.  — 
Louis  de  Savoie,  prince  d'Achaîe, 
Ctc.  ^  succéda ,  en  1 402 ,  à  son  frè' 
re  Amcdée  :  il  avait  fait  la  guerre 
danssa  jeunesse.sous  les  drapeaux  du 
comte  Vert  et  du  comte  Rouge;  plus 
tard  il'suivit  Louis  d'Anjou  Hnns  le 
royaume  de  N.rples.  Parvenu  a  la 
souveiaiaetcdu  Piémont,  il  demeura 
constamment  attaché  au  chef  de  sa 
f a  m  i  1 1  e ,  Amé  VIII ,  qu*il  servit  dans 
ses^iflTcrentes  guerres  conlrelcs  mar- 
quis de  Montferrat^  de  S.iinccs  et  de 
Ceve.  Il  mourut  à  Pignerol ,  le  n 
déc.  1 4 1 B  i  et  en  lui  finit  la  maison 
de  Savoie* Achaie.  D'après  son  tes- 
'tament,-Amé  VIII hérita  descs  état» 
et  de  'cs  titres.  S.  S — i. 

SAVOIK  (  Louis  de),  baron  de' 
Vand  ,  né  au  mois  d'octobre  i25o, 
était  le  troisième  fils  de  Thomas  dcf 
Savoie,  comte  de  Flandre.  La  ba- 
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rooîe  de  Vaud  lui  fut  dotmée  en  Cypre,  des  întcUigeDces  pour  susei* 

apanage  par  Âme  V  ,  son  frère  ,  ter  de  nouvelles  guerres,  après  être 
en  1285.  L'empereur  Adolphe  lui  allé  chercher  an    ire  la  protection 
accorda,  eu   1297  '       droit  de  du  Soudan  d'Égyp  te  ,  et  avoir  lie',  en 
Lattre  monnaie  d'ur  et  d'argent.  i479  «  contre  les  Vénitiens,  une 
Après  avoir  ëienda  sa  juridiction  conjuration  dont  la  découverte  eoAl» 
aux  dépens  de  Tevêque  de  Lausanne,  ia  vie  à  un  grand  nombfe  de  leva^ 
il  suivit  à  Naples  Charles  II  d* Anjou,  partisans  ,  se  retirèrent  enfin  en 
ety  mourut, en  i3o2.  — Son  fils,  Europe.  Louis  nionrnt  à  Ripaille, 
Louis  II,  qui  lui  saccécla  ,  suivit  au  moh  d'août  i^Hji.  ,  et  Charlotte 
Henri  VII  en  Italie,  et  servit  en  à  Rome  ^  au  mois  de  juillet 
Flandre  Philippe  de  Valois  contre  Cette  dernière  ,  par  son  testament , 
les  Anglais.  Il  mourut ,  en  1 35o ,  transmit  à  la  maison  de  Savoie  tous 
ayant  survécu  à  Jean,  son  fils  unique,  ses  droits  sur  Cypre  ,  TArménie  et 
Sa  fille  Calhcrine  vendit,  le  9  juillet  le  royaume  de  Jérusalem.   S.  S — î. 
1359  ,  le  baronie  de  Vaud  au  comte  SAVOIE  (  Jacques  de  ) ,  comte 
Vcid  j  eu  sorte  ^ue  ce  petit  état  ren-  de  Uuuiuut ,  quatrième  ûls  ^u  duc 
tra  dans  le  domaine  de  Savoie ,  après  Louis ,  né  Tors  Tan  1 44» ,  eut  pour 
en  avoir  éU  sépai^  soixante-qua-  apanage  le  comte  de  Romont,  et  la 
torzeans.                    S.  S — 1.  baronie  de  Vaud,  par  lettres-patentes, 
SAVOIE(LouisDE),scconfl  fils  de  date'esde  Quicrs,  du  ■iG  février  1460. 
Louis,  duc  de  Savoie,  et  d'Afinede  Ce  prinro  iuquitt,  inlti<^ant  et  auda- 
Cypre,  épousa  Charlotte,  fille  unique  cieux  ,  s'attacha  au  duc  de  Bourgo- 
de  Jean  III  deLusignan,  dernier  roi  gne,  Cbarles-ie-Ténu^raire,  ayec le- 
de  Gypre.  Ce  roi  mourut  en  i458  ,  quel  il  paraît  avoir  eu  des  rapports  de 
pendant  qiie  le  mariage  de  sa  fille  se  caractère.  Il  fut  un  des  principaux 
tnitiif  en  Piémont;  et  Louis  arrivé  chefs  de  l'armée  de  Charles,  en  1469 
à  ^  H '>sie  ,  au  mois  d'octobre  1  459  ,  dans  rcxpe'dilion  contre  les  Lié- 
y  cpuu:»a  la  princesse  qui  lui  était  gcois,  et  eu  147^;  daus  la  Uel'ensc 
promise,  et  tut  lui-même  reconnu  d'Arras.  Dans  son  dévouement  pour 
pour  roi  par  les  grands  et  par  le  le  duc,  il  ne  craignit  point  d'attirer 
peuple.  Mais  Jacques  de  Lusignan ,  sur  lui-même  les  attaques  des  Suis- 
bâtard  du  dernier  roi ,  et  archevêque  ses.  Les  Bes  nois,  contre  lesquels  il 
de  Nicosie,  ne  voulatit  point  rccon-  avait  cuiaujciicc  les  hostilités  pour 
naître  que  riliégilimilé  de  sa  nais-  faire  diversion  eu  faveur  de  Charles, 
sanceTexcluait  du  trône,  eut  recours  conquirent  tout  son  apanage  ,  au 
au  Soudan  d'Égyptc,  avec  Taide  du>  mois  d'octobre.  14;^  ( Pniu» 
quel  il  chassa  de  l'île  sa  sœur  et  son  bert  I<^^,  pag.  539  ci-dessus  ).  I^e 
beau-frère  ,  et  s*;  fit  couronner  lui-  comte  de  Romont  était  aiipirs  de 
même,  en  1460.  Il  épousa,  en  i4^^i  Charles  Ic-TL-moraire'  dans  les  deux 
Catherine Coruaro,  que  la  république  .  batadles  de  Granson  et  deMorat; 
de  Venisci  avait  adoptée,  et  dont  la  peur  qu'il  ressentit  et  sa  fuite  pé- 
elle  revendiqua  Théritage  à  la  mort  rillcusc  demeurèrent  câèbres  cnes 
de  Jacques,  en  1473  (      Cormaro,  les  Suisses.  Apres  la  mortdudnc.» 
IX,  601  )  :  tandis  (pie  Louis  et  Char-  il  embrassa  les  intérêts  de  Maxîmi- 
otle,  après  avoir  vécu  long-temps  lien d'Autriche,époMX de  Marie  ,  he'- 
a  Rhodes  ,  d'où  ils  eutrcteuaient^  cm  iilicic  de  liuurgugue^  et  se  distiugua 
XL.  36 
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au  sié^e  ds  Térouanne  et  à  la  batailfe 

deGumegate.  Louis  XT  s'eugagea, 
en  par  le  traite  (i'Arras ,  à  lui 

faire  rendre  ses  états;  mais  ic&  6uis< 
SCS  s'y  refusèrent.  Après  la  mârt  fie 
Harie  de  Bourgogne ,  il  fut  un  des 
conseillers  dePiiuipp«  d'Autriche, 
Cis  de  cette  princesse  j  mais  en 
14B4,  prit  p'irt  à  la  rcToite  des 
Gantois  contre  Maximilicii  1<^'.  ]1 
mounit  att  château  de  Kam  «  en  Pi- 
cardie ,  le  3o  janvier  l4^f  oe 
laissant  qu'une  Hlle  deson  mariij^c 
ayec  Marie  de  Luxcmbourt;.  S.  S'-i. 

SAVOIE  (  PuiLIDEBT-ÉMAMUEL 

DK  ),  grand-prieur  de  Gastille  et  de 
Léon^  et  grand-amiral  d'Espagne, 
fils  du  doc  Chatles-Émanuel  l^^.y 
naquit  en  i588,  et  fui  envoyé,  à 
l'âge  de  qiiinie  ans  ,  on  Esp^i^^ne  , 
par  le  duc  son  père.  Pliilippe  lli 
râlera  y  en  1610,  à  la  charge  impor* 
tante  de  généralissime  de  la  mer, 
commandement  absolu  dont  person- 
ne n'avait  été  investi  depuis  André 
Doria  et  don  Juan  d'Autriche.  Ce 
fut  en  cette  qualité  que  Philibert- 
Émanuel  condubit,  en  i6i4t  les  ga^ 
lèrcs  d'£spa<;ne  en  Sicile,  pour  s'op. 
poser  à  la  dcscpiîte  projetée  par  les 
Turcs  ,  sur  les  côtes  de  cette  île.  En 
1618,  il  fut  envoyé  auprès  du  duc 
de  Maotoae ,  pour  soirre  la  n^oda* 
tiou  relative  aux  prétentions  de  la 
mabon  de  Savoie  sur  te  Montser- 
rat, dont  ChaHcs-Éraanucl  voulait 
lui  faire  épouser  i'iicriticrc.  Gejeu- 
ue  prince  se  distinguait  autant  par 
sa  valeur  que  par  sa  prudence,  lors- 

Îu'il  mourut  à  Païenne,  en  1624, 
ans  sa  trente-sixième  anncc.  l^p. 
SAVOIE  (Mauricf  de),  cardi- 
nal et  ensuite  priuce  d  Oiieille,  né  à 
Turin,  le  lojanrier  159^,  était  frè- 
re du  précédent.  Le  pape  Paul  V  le 
nomma  cardinal  k  quatorze  ans.  Il 
fut  chargé  ^  par  son  frère  Victor 
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Amdl*'.  ,de  plusieurs  négociations 
importantes.  Après  la  mort  de  celui- 
ci,  ses  prétentions  à  la  régence  trou- 
blèrent le  règnedc  François- Hyacin- 
the et  de  Charles  -  Émanuel  II  (  F", 
ces  noms,  pag.  554  ^  ct-dessas  ). 
A  la  suite  d'une  cruelle  guerre  civi- 
le, où  les  Espap^nols  pf.'iipttf  sf^  auxi- 
liaires, il  lit  la  paixen  16  J  '  ,  tt  épou- 
sa Louise-Maric-Christinc  de  Savoie, 
sa  nièce.  Il  n'en  eut  point  d'enfants. 
Après  SToir  vécu  quinze  ans  avec  el- 
le, il  mourut  d'apoplexie,  le  4<>cto- 
bre  i65''.  S.  S — 1. 

SAVOIE  CARIGNAN.  T.  Cabi- 
GifAïf ,  Eugène  et  Soissons. 

SAVOIE- NEMOURS.  T.  Nc- 

MOUKS  ,  XXXI  ,  60. 

SAVOLDO  (Jérôme  ) ,  peintre  , 
né  à  Brescia,  d'une  famille  noble  et 
distinguée ,  se  livra  de  bonne  heure 
à  la  peinture.  Il  flortssait  en  i54o , 
et  était  regardé  comme  un  des  meU- 
leurs  peintres  de  son  pays.  Le  nom 
de  sou  premier  maître  est  ignoré; 
mais  les  tableaux  qu'il  a  laissés  datis 
sa  patrie  avant  d'aller  habiter  Ve- 
nise ,  le  font  connaître  pour  un  pein- 
tre aimable  et  correct.  Transporté  & 
Venise,  il  c'tudia  assidûment  les  beaux 
ouvrages  du  Titien ,  et  devint  un  de 
ses  plus  habiles  imitateurs ,  non  pas, 
il  est  vrai,  dans  les  grandes  mschi- 
nés ,  mais  dans  de  moindres  comiio*' 
sitions  exécutées  avec  le  fini  le  plus 
exquis ,  qui  est,  à  proprement  par- 
ler y  son  caractère  distiuctif.  Jouis- 
sant d'une  fortune  personnelle  con- 
sidérable ,  c'était  |»otnr  se  distraire 
qu'il  cultivait  son  art /et  il  ne  faisait 
point  payer  les  tableaux  dont  il  or- 
nait les  églises.  11  en  peif;nit  aussi 

3uel(^ucs-uu&  pour  des  amateurs  :  ces 
erniers  sont  ottrèmement  rares  et 
recherchés.  Ôn  vantait  surtout  celui 
de  la  Crèche,  qui  se  voyait  dans  l'é- 
glise deSaint  Job  :  la  couleuret  l'cxé-  , 
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cution  jetaient  parfaites.  Une  res- 
tauration mal  adroite  a  gâte  ce  bel 
ouvrage.  Sou  chef-d'œuvre»  plus 
grand  que  les  tableaux  qu'il  faisait 
ordinairement,  est  au  maître  autel 
des  Dominicaios  de  Pesaro.  Il  xe* 
présente  /.-C.  surimm^tge  échùré 
par  le  soleil  céleste  ;  et  au  bas  qua- 
tre saints  en  prière.  Ces  fît^ures  sont 
peintes  avec  une  si  grau  le  viçiueur 
de  coloris,  qu'elles  sembleut  sortir 
de  la  toile ,  Undia  aœ  le  haut  du 
tableau  est  d'une  couleur  si  douce  et 
si  harmonieuse,  que  les  différents 

Slans  du  tableau  s  enfoncent  et  se 
e'gradent  avec  nn  art  infini.  On  con- 
serve de  lui  ,daus  la  galène  de  tio- 

rence,  comme  l'mi  des  che&-d'<Bii« 

vre  de  l'école  VéoitienDe ,  nne  petite 
Transfiguration  d'une  rare  beauté'. 

Savoldo  vécut  !nng-tcmpsà  Venise, 
où  ii  mourut  dans  un  à^e  avancé  , 
et  où  ii  est  connu  sou^  le  uum  de 
GiroUmo  MreseUtno»  P — s. 

SÂ.VONAROLii(  JcAtr-MiCHEL  ), 
mc  lccin,  né  à  Padoue,  en  i334, 
fut  d'ibord  chevalier  de  RKofîcsj 
mais  !o  guût  des  lettm  lui  lit  ab.m- 
doQucr  les  armes  j^our  se  livrer  à 

•^l'étude  de  la  médecme.  Dès  qu'il  eut 
reçu  le  bonnet  de  docteur ,  dans  sa 
fiUe  natale ,  il  entreprit  divers  voya- 
ges aux  écoles  les  plt  s  renommées.  Il 
visita  6aleroe,  riaplts,  Rome,  Plai- 
sance, Montpellier,  Paris,  et  une 

.  jiarlie  de  l'A.lwmagne;  s'adonna  ans* 
êi  à  l'étude  de  la  chimie  ,  et  re* 
cueillit  des  notes  sur  les  eaux  miné- 
rales de  divers  pays.  Il  fut  nommé 
lecteur  de  l'uuiversiié  de  Padoue,  à 
sou  retour;,  et ,  en  i4^(i,  il  y  ex- 
pliquait les  ourrages  d'Arieenne  , 
seul  auteur  qui  servit  alors  de  base 
a  l'ens^gnement  médical.  Quelques 
années  après ,  !  t  viHc  de  Ferrare  le 
choisit  ponr  occuper  sa  chaire  de 
médecine  pratique.  Cette  ville  était 


au  plus  haut  degré  de  splendeur, 

et  la  cour  brillante  et  éclairée  des 
princes  d'Esté  en  faisait  le  sé- 
jour le  plus  agréable  de  l'Italie.  Le 
duc  accorda  sa  couGance  et  son  .imi- 
tié  k  SaTOfiarola  qui  se  fixa  poor  le 
reste  de  aes  jours  à  Ferrare ,  et  y 
mourut ,  en  1462.  Les  écrits  de  ce 
professeur ,  et  surtout  son  Com" 
pendJum  de  médecine,  sont,  sui- 
vant le  guùt  de  sou  siècle  ,  rem-^ 
plis  de  subtilités  scholasiiques.  Lcf 
indications  de  sa  méthode  ciurati- 
ve  sont  toujours  fondées  sur  la  pré* 
dominancc  de  quelque  humeur  élé- 
mentaire ou  de  telle  ou  telle  tempé- 
rature particulière.  Néanmoins  ou  y 

trouve  des  obsenrations  importâmes 
et  certaines  idées  singulières  qui  an* 

noncent  au  moins  une  grande  liberté 
d'expression.  L'auteur  ne  craignit 
point  de  dire  qu'il  n'avait  aucune 
conliancc  dans  les  préceptes  d'Âver- 
roës ,  le  grand  maître  par  excellence 
des  écoles  de  ce  temps>lâ«  Parmi  les 
observations  curieuses  qu'il  cite,  on 
remarque  les  suivantes.  Après  l'é- 
pouvantable peste  fie  I  348  ,  les  en- 
fants qui  vinrent  au  monde  n'eu- 
rent plus  que  vingt-daix  ou  vingt- 
quatre  dents  an  Heu  de  trente-deux; 
et  ce  phénomène  subsista  durant  la 
génération  de  cette  époque.  Les  fem- 
mes ,  dans  le  temps  de  la  grossesse, 
acquireut  parfois  ae  nouvelles  dents. 
Uh  homme  né  afec  une  luette  dou*» 
hle,  avait  néanmoins  la  vpix  claire^ 
et  chantait  supérieurement.  Si  Savo- 
narola  eut  de$  idées  superstitieuses 
touchant  les  prnr,rie»és  des  pierres 
précieuses  et  sur  les  sortilèges,  ii 
se  montra  cependant  excellent  ob- 
servateur :  il  oïstinfioa  fort  bien  Hn- 
fluence  des  âges,  des  tempéraments 
et  des  climats  sur  les  maladies.  Il 
indiqua  ,  raicpx  ([u'on  ne  l'avait  fait 
ayant  lui  ^  les  règles  a  suivre  pour 

aa.. 
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examiner  le  poids  $  il  faC ,  pour  ainsi 

dire.  !c  prcTiiirr  auteur  et  le  fonda- 
teur de  la  doctrine  spliygmique.  Il  a 
laissé  uu  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  jouirent  d'une  telle  rëjputatioo , 
que  l'un  d'eux  (le  Spéculum  fkjrnO' 
jmomiœ  ),fut  traduit  en  grec,  par 
"The'odore  de  Gaza.  Nons  indique- 
rons :  I.  De Balneiset  thermisnatu- 
ralibus  omnibus  Jtaliœ ,  sic^ue  to- 
tiuB  orUs  ,  proprietatibusque  eo- 
rwro,  Ferrare,  i485,  in-fol.  II. 
Praclica  de  a^riiufJinihus  h  capite 
usque  ad  pedcs,  l'  ivic,  14BO,  in- 
fol.  ;  Venise ,  1 49^^  et  1 5Go ,  sous  le 
titre  de  Praetica  major,  III.  PraC' 
iiea  canonica  de  f^mbus  ,  pulsi' 
bus ,  urinis  ,  egestionibus ,  baîneii 
Italiœ  et  vermibus,  Venise ,  i  ^ç)S , 
i5o3  ,  i537. ,  in-fol.;  T.yon,  i56o, 
in-t)'".  i  V.  Dearie  conjiciendiaquam 
mtœ  ùmpUeem  et  compositam 
bellus  y  Haguenau  ,  i53a.  V.  In 
Medicinam  practicam  introduction 
sive  de  composilione  metUcinarum 
liber;  item  catalogus  conlinenstam 
simpUciumquàm  compositorum  me' 
dicMnentorumTumenelaturas^sum 
et  summam ,  Strasbourg,  i533. 
VI.  lÀhro  délia  naturae  virtù  dclle 
cose  che  rmtriscono^  ov^'c^o  traitati 
deigraniy  délie  erbe^  radici^agru' 
mij  frutti,  vinif  degli  eaûmaUy 
pesd^  etc.  y  Veneûa,  1576,  tn-4^. 
VIL  De  magnijicis  omamentis  re- 
giœ  civitatis  Paduœ,  inséré  par  Mu- 
Tatori ,  dans  le  tom.  xx  des  Scrip- 
tores  rerum  liaUcar,  7j. 

SAVON  ABOLA  (  Frère  JinôisE), 
petit-Ols  ilii  I  r  ccdent,  religieux  de 
l'ordre  de  saint  Dominique,  et  ce'lèbre 
prédicateur  ,  naquit  à  Ferrare ,  en 
1 45a.  Il  vint  à  Florence ,  en  1 488 ,  et 
fut  nommé  prieur  du  couvent  de  Saint- 
Marc.  Laurent  de  Médicis  était  alors 
à  la  tête  de  la  republique  :  la  liberté 
n'exîslail  plus  que  de  nom  ;  tout  dans 
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l!é(at  dépendait  de  la  volonté  d'unr 

seul  homme; et  les  Flnrnifin'? ,  pour 
se  consoler  ,  se  plongeaitrii  dans 
les  vices  et  la  mollesse.  Savouarola 
joignait  une  grande  pureté  de  moeurs^ 
une  grande  élévation  d'ame ,  à  une 
éloquence  entr«itnante.  II  attaqua  le 
pouvoir  des  Médicîs  dans  le  de'rè- 
glcincnt  qu'ils  avaient  encouragé  et 
dont  ils  tiraient  parti  ;  il  exhorta 
a?ec  ferveur  à  la  réforme  de  Yém 
et  de  l'Église  ;  er  prenant  les  vœux 
ardents  d'une  amc  probe  pour  des 
révélations,  il  annonça  comme  pro- 
chaine une  ère  nouvelle  de  liberté 
et  de  foi ,  qui  succèdérait  aux  ca- 
lamités dont  l'Italie  était  mena- 
cée. Laurent  de  Médicis  fut  té- 
moin, pendant  quatre  ans,  des  ef- 
forts de  Sivonarola  pour  réformer 
l'étal  ;  mais  il  respecta  les  ver- 
tus du  moine  et  la  pureté  de'  son 
'  zèle  :  il  le  fit  même  venir  à  son  lit  de 
mort,  en  1  /jQ?.  ;  et  là ,  Jérôme,  avant 
de  donner  l'absolution  à  ce  prince,  lui 
demanda  de  renoncer  au  pouvoir 
qu'il  avait  u8ar|ié,  et  de  rendre  la 
liberté  à  sa  patrie.  Après  la  mort  de 
Laurent,  le  crédit  de  Sa vonarola  alla 
croissant  chaque  jour  à  Florence.  Il 
eut  ,  comme  ambassadeur  de  la  ré- 
publique jplusieurs  conféreuccs  avec 
CharlesVIILroideFranceyet  il  mon- 
tra ,  en  parlant  au  conquérant ,  ce 
courage  religieux  qu'aucun  courage 
humain  ne  peut  égaler.  Aprî  s  le  dé- 
part du  roi ,  il  prêcha  devant  les  sei- 
gneuries et  tous  les  citoyéns  assem- 
blés; son  discours  était  ^visé  en  quar 
tre  parties  :  la  crainte  de  Dieu ,  l'a- 
mour de  !a  république  ,  l'oubli  des 
injures  passp'es  ,  l'éj^alifé  des  droits 
pour  l'avenir.  Ce  Discours ,  ou  il  ne 
déploya  pas  moins  de  prudence  et  de 
connaissance  des  bommes  et  de  leurs 
'gouvernements ,  qu'on  ne  lui  avait 
cru  jusqu'alorsdeconnaissances  théo* 
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logiqncs,fitiiBeprofonde  impnsnon, 

et ,  le  a3  diéc.  1494  j  la  république 
de  Florence  fut  reconstiluee  selon 
lesconseilsdeSavonarola.  Cependant 
Alexandre  \  i  occupait  la  chaire  de 
saint  Pierre ,  et  la  conduite  de  ce 
pape  et  de  sa  famille  était  un  scan- 
dale pour  toute  la  chrctieute'.  Savo- 
narola ,  dans  ses  pre'dications ,  fit  plu- 
sieurs fois  allusion  aux  desordres  de 
TÉ^lise  romaine  ,  et  au  besoin  qu'elle 
ayait  d'être  réformée  dans  son  chef 
et' dans  ses  membres.  Alexandre ,  de 
son  c^të,  ne  put  Toir  avec  iudiflë- 
rence  attaquer  un  pouvoir  dont  il 
abusait  si  étrangement.  Il  somma  le 

Srédicateur ,  à  plusieurs  reprises  , 
e  venir  à  Rome ,  pour  y  rendre 
compte  de  sa  foi,  et  il  appuya  ses 
sommations  d'oue  moiace  d'excom- 
munication con|rc  le  moine,  et  d'in- 
terdit contre  la  rcpublicpie,  s'il  n'é- 
tait pas  obéi.  Les  Fioreutiua  iireut, 
à  plusieurs  reprises,  révoquer  la  ci- 
tation, et  ils  mir«it  beaucoup  de 
chaleur  â  défendre  Savonarula  qui  , 
pendant  quelque  temps ,  s'abstint  de 
prêcher  ;  mais  son  ami ,  frère  Do- 
minique de  Pescia  ,  qui  était  animé 
d*on  même  zèle  ,  et  qui  l'égalait 
presque  en  éloquence  et. en  talents  , 
occupait  la  chaire  à  sa  place.  Avant 
la  fin  de  l'anuée  i^Q^  ,  Savonarola 
recommença  cependant  à  prêcher; 
et  l'alHueuce  était  si  graude  à  ses 
sermons  ,  que  l'ancienne  cathé- 
drale de  Florence  ne  snflGisait  point 
à  contenir  les  auditeurs ,  et  qu'on  fut 
oblige  d'y  construire  de  vastes  gale- 
ries pour  doubler  le  nombre  des 
places.  Le  changement  dans  les 
mœurs,  produit  par  ces  prédicateurs , 
.parut  bientôt  avec  évidence  ;  et  cette 
ville,  naguère  la  plus  corrompue, de- 
vint la  plus  modeste  et  la  phis  pieuse 
de  l'Italie.  Mais  cette  reforme  sus- 
4UUI  bientôt  de  nouveaux  ennemis  à 
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Jérôme  Savonarob  :  il  se  trouvait 
avoir  en  même  temps  pour  adver  • 
saires  tous  les  amis  des  Mcdicis,  tous  - 
ceux  du  pape  Alexandre  ,  tous  les 
libertins  qui  supportaient  avec  im-  • 
patience  la  réforme  de  leurs  dérègle- 
ments, enfin  tons  les  ordres  religieux, 
piloiiK  de  celui  de  saint  Dominique. 
Tes  Augustins  et  les  Franciscains  té- 
moignèrent leur  haine  contre  le  moi  - 
ne avec  plus  d'acliariiement  que  les 
autres.  Ou  prêchait  dans  plusieurs^ 
églises  contre  Savonarola.  Le  frère* 
Mariano  de  Chinarrano  adressait 
au  Pape  la  prière  de  retrancher  ce 
monstre  de  l'église  de  Dieu;  et  les 
libertins,  excités  par  les  moines, 
l'outragèrent  jusque  dans  la  chaire  oà 
il  annonçait  une  religion  ëparée.  Sur 
ces  entrefaites ,  on  découvrit  k  Flo- 
rence une  conspiration  en  faveur  des 
Médicis  :  les  conjures,  condamnés  à 
mort ,  en  nppelcreulau  peuple  ;  mais 
quoique  Savonarola  eut  laissé  cet 
appel  ouvert  pour  les  sentences  capi- 
tales ,  il  ne  crut  pas  devoir  le  per- 
mettre pour  des  délits  politiques,  oîl 
une  délibération  entre  des  citoyens 
de  partis  opposés  aurait  été  plus 
près  d'une  guerre  civile  que  d'un  ju- 
gement. Cependant  le  rejet  de  l'appel 
au  penple,  et  lesang  qu'il  avait  laissé 
verser  par  une  sentence  juste  , 
lui  firctit  dès  -  lors  un  tort  con- 
sidérable dans  Topiniou.  Alexandre 
VI  avait  de  nouveau  interdit  aux 
Dominicains  de  prêcber  et  de  célé- 
brer la  messe,  et  il  avait  frappé  frère 
Jérôme  d'excommunication,  lors- 
que celui-ci,  après  avoir  obéi  quelques 
mois  ,  remonta  dans  la  chaire,  pour 
les  fêtes  de  Noël ,  1 497  »  et  attaqua , 
devantune  assemblée  plus  nombrcnae 
que  jamais  ,  les  procâlures  intentées 
contre  lui  ,  cl  tonte  la  conduite  du 
pape  qni  les  diiip^i'ait  :  on  vit  alors 
,  tous  ks  pi  «jUes  reiu&er  l'absolution,  la 
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communion  et  U  sepullureàceuii  qui 
«vaieiil  fréquenté  les  pi^îeations  àe 
iSavosa  rola ,  et  celui-  ci  exciter  cepen- 
dant de  plus  en  plus  IVxaltation 
du  peuple.  11  fui  suivi,  par  tout  son 
précédent  auditoire  ,  au  couvent  de 
Saint-Marc  f  lorsqu'il  fut  oblige  d'à- 
Itandottoer  la  cathédrale  (i).  Il  se 
croyait  sous  l'inspiration  immédiate 
de  la  Providence,  et  prenait  les  mou- 
vements de  son  zMe  pour  (\c%  ordres 
divins etses  pi  ouostics  pour  des  pro- 

Sbélies.  Gcpeudâut  Teutbousiasmede 
avonarola  etsa  pleineconfiancedans 
imsecoors  câeste,  se  trouvèrent  tout* 
à-coupen  opposition  avec  un  entliou- 
siasincnoîï  îîioins  vif  et  une  coîifî.in- 
ce  nou  inuiiKS  enlicre.  Un  moine 
franciscain  ,  nomme  frère  François 
de  Pouille  ,  prêchant  k  Téglise  de 
Sainte*  Croix ,  se  déclara  prêt  à  en- 
trer dans  un  bûcher  ardent,  pour 
prouver,  on  en  sortant  sain  et  sauf, 
que  Ti  \i  orninunication  lancée  par 
le  SaiiU-Père  était  juste  et  lé|;ili- 
me,  pourvu  que  de  son  côté  frè- 
Tt  iérdme  Savonarola  y  eateit  aus- 
si ,  et  essayât  de  prouver,  par  un 
miracle,  la  vorite  de  ses  prophéties. 
Frère  Doinmi  j  ie  de  Pescia  accepta 
le  défi  pour  iui-mémey  croyant  son 
naître  appelé  à  de  plus  hautes  des* 
tînées  ;  et  il  déclara  se  sentir  assuré 

Î|ue  Dieu  opérerait  un  miracle  en  sa 
laveur.  J,p  zeîed'un  peuple  avide  d'é- 
motions et  de  spectacles,  pressa  aus- 
sitôt les  combattants  d'entrer  dans 
cette  étrange  arène.  Le  gouverne* 


(i)  Le  cMe  arec  lr«{ael  il  prêck«  contre  let  mmn 
«tait  livres  fut  »  efficace  »  qur  les  Florratini  ^lip*^ 
tticot  dVa-oMm«i  dtm  la  place  pubiic^n  k»  Â»> 
cmmeroMi^  Im  Dut*,  1m  Fctnrqiw,  H  ce 
^'ilt  avaietitde  tabkns  «I  à»  devina  UocnUiqMc, 
«t  Ob  la  litll^rMl  h  dcminr  jwn-  dm.  «wwml  1497. 
Crrt  «B  qai  •  rcmfa  n  rama  Ira  prcMièm  éditions 
de  er*0UTn|es.  Amm  I«  Bocnee  de  Valdarfer,  1 4?  i , 
4»tit  «oit  qa'U  k'exiit*  plus  que  trois  ncempfai- 
Mti  mmHyeuda  5a,aoo  fr.  ii  la  vunte  Bc^l  i:r[:lip  , 
^  |8|«,  M  sept  MM  après,  le  loêuw  cxeiu^UuL:  lut 
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ment  de  Florence  fut  forcé ,  par  les 
plus  exaltés ,  de  permettre  celle 
épreuve  miracnlense,  pour  se  déci- 
der entre  les  excommunications  du 
Saint-  Siège  et  les  prophéties  du  moi- 
ne inspiré.  Cppendant  le  frère  Fran- 
çois voulait  entrer  dans  le  feu  avec 
Savonarola  seulement ,  cl  non  point 
avec  son  disciple  ;  et  lui  et  son 
adversaire  semblaient  chercher  à 
l'envi  des  prc'îcxtes  pour  se  déro- 
ber à  cetle  terrible  épreuve;  mais 
deux  autres  moines  ,  Piiii  et  ilondi- 
nelli ,  s*ofirircnt  à  la  place  du  fran- 
ciscain ;  et  presque  tous  les  moines 
dominicains  de  fa  province  de  Savo- 
narola ,  une  foule  de  prêtres  et  de 
séculiers,  et  même  des  femmes  et  des 
enfants ,  sollicitèrent  la  faveur  d'en- 
trer dans  le  bâcher ,  à  la  place  de 
Savonarola.  Enfin  il^ut  arrêté,  avec 
l'approbation  de  la  seigneurie  et  de 
dix  citoyens  de'pntës  h  cet  ofTct,  cinq 
par  cliaqnc  pani,  que  frcrc  Domini- 
que et  Rondineiii  entreraient,  le  1^ 
aTril  dans  une  espèce  de  cor- 
ridor mâiagé  an  travers  d'un  bûcher 
de  quarante  brasses  florentines  de 
longueur  (la  brasse  est  d'environ 
vingt  -  deux  pouces).  Le  corridor 
avait  une  brasse  de  largeur  j  et  de 
droite  et  de  gauche ,  le  gros^oois  de 
cbcne  destiné  4  brûler,  était  entre* 
mêlé  de  fagots  et  d'épines ,  pour  que 
l'embrasement  fût  plus  rapide.  Ce 
bûcher,  qu'on  ne  pouvait  voir  s;ius 
frissonner,  était  élevé  au  milieu  d'u- 
ne estrade,  -sur  la  grande  place  àa 
palais,  à  Florence.  Cette  place  se 
remplit  d'une  foule  immense  ;  et , 
vers  midi  environ  .  frère  Jérôme  , 
frère  Domiii]([  ic  cl  tous  les  moines 
domuiicams  arrivèrent,  revêtus  d' iia- 
hits  sacerdotaux,  chantant  des  hym- 
nes, et  portant  te  Saint  -  Sacrement 
à  la  mam.  Les  Franciscains  accom- 
pagnèrent de  leur  cdté  fière  Rondi . 
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ncUi,  nuis  en  silenee  ei  laot  céi^tf- 
monie;  et  cdni-ci  déclara  qu'il  Te- 
nait avec  l'intention  de  .se  souiocltre 
à  une  mort  certaine  ,  mais  qu'il  le 
faisait  par  f'U/e  chaule  chrétienne , 
alin  de  prouver  que  Savouarola  n'a- 
vait pas  le  don  des  iniracles,  et 
pour  que  frcre  Doinioiqtte  pérît  dans 
le  lûcher  avec  lui.  Cependant,  lors- 
que les  Franciscains  virent  frère  Do- 
minique se  préparer  à  entrer  dans 
le  feu,  avec  l'Eucharistie  à  la  main, 
ils  crièrent  au  sacrilège  et  à  1*  pro- 
fanation. Ils  lui  firent  poser  succès» 
sivemcnt  Thostie  etses  nabits  sacer 
dotaux  ;  et  ils  élevèrent  une  foule  de 
disputes  sur  la  manière  de  procéder 
à  l'épreuve.  Plusieurs  heures  s'écou* 
lèrent  pendant  cette  discussion.  Eu» 
fin  une  pluie  violente  et  inattendue 
força  les  champions  et  tout  le  peu- 
ple à  se  retirer,  eu  rendant  l'eprcu- 
ve  impossible.  Après  celle  atleute 
trompée,  tout  l'enthousiasme  des 
Florentius  se  dissipa.  Frère  JiSrdme 
devint  Tobjet  du  ridicule  et  do  mé- 
pris. Le  I  ni  le  main,  dans  un  sermon, 
à  Saint-Marc,  Savonarola  [)rit  con- 
gé de  son  auditoire  de  la  manière  la 
plus  touchante ,  déclarant  qu'il  pré- 
voyait U  persécution  dont  il  allait 
être  victime ,  mais  ifu'U  se  dévouait 
de  bon  cœur  à  la  mort  pour  le  trou* 
peau  qu'il  avait  foriué.  Ën  eiFel  ,  le 
soir  même,  un  grand  tumulte  éclata 
dans  la  ville ,  parmi  ses  adversaires. 
On  vint  attaquer  le  couvent  de  St.- 
Mare,  oii  i)  logeait;  et  pendant  que 
ses  ennemis  combattaient  autour  de 
ce  couvent,  rentre  un  petit  nombre 
de  SCS  partisans  enfermés  avec  lui, 
on  massacrait  et  l'on  pillait,  dans 
d'autres  <{uar(iers  de  la  ville,  ceux 
qui  passaient  pour  lui  être  favora- 
bles. Enfin  la  seigneurie  envoya  or- 
dre aux  moines  de  Saint  -  Marc  de 
livrer  Savonarola  ^  avec  frère  Do- 
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minî^ne  de  Pcscia  et  fière  Silvestre 
Maruffi.  Comme  on  les  condoisait 

en  prison,  ils  furent  accablés  d'ou- 
trages par  la  populace.  Savonarola 
fut  appliqué  à  la  torture;  et  comme 
il  était  très  faible  et  très-délicat ,  il 
confessa,  k  plusieurs  repriseiw,  ce 
dont  on  l'accusait,  se  rétractant  en- 
suite, dès  qu'il  était  détaché  de  l'es- 
trapade. Alexandre  VI ,  à  qui  on. 
avait  auuoncé,  par  un  courier,  cel- 
te i^voluliou ,  députa  deux  juges 
pour  instruire  ce  procès»  à  Florence. 
Ceux  ci  recommencèient  à  mettre  A 
la  torture  Î5avonar(?l3  .  qui  anfnrît  . 
de  fuis  cédait  à  la  vioiencc  des  tour- 
ments I  et  se  rétractait  dès  qu'ils 
étaient  suspendus.  Enfin  il  fut  cou- 
damné  k  mort,  par  ses  juges,  avec 
les  deux  moines  ses  disciples.  Il  fut 
de'^radé  et  brûlé  avec  eux ,  le  'i^ 
mai  1498,  sur  la  metne  place  où, 
ciuq  .semaines  auparavant,  frère  Do- 
minique avait  ofièrt  d'entrer  dans 
le  bâcher.  Gomme,  en  lisant  sa 
sentence  à  Jérôme,  on  lui  déclara 
qu'on  le  séparait  de  l'Église  mi- 
litanle  ,  il  répondit  que  désormais 
il  appartenait  à  l'Eglise  triompb<tn-> 
te.  Frère  Silvestre,  en  mourant,  s'é'» 
cria  à  haute  voix  ;  In  mams  tuas, 
DominefCinnmêndo  spirUttmmman» 
Tous   trois  attendirent   et  subi- 
rent le  d.  rnier  supplice  avec  cons- 
tance. Leurs  cendres  furent  jetées 
dans  l'Arno:  mab  quelques  reliques 
furent  sauvées ,  et  sont  oonservéea 
jusqu'à  ce  jour  à  Florence ,  aveo 
une  grande  vénération  ,  ainsi  qtie 
la  re!!u1e  du  frère  Jérôme  ,  que 
l'ou  montre  encore  aux  étrangers 
qui  visitent  le  couvent  de  Saint- 
Marc.  Le  Trntmpkus  enteisàt  Sa» 
vonarola ,  Florence ,  1 49^ ,  in-fol., 
et  ses  autres  écrits  ascétiques,  ne 
sont  plus  recherchés  mamfenant  que 
par  ceux^qui  font  collection  des  édir 
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tioosdtt  quinzième  sUcIc  Balesdins 

les  a  recueillis  en  six  vol.  in  -  ta, 
Lejde,  t633.  La  Vie  de  Savonaro- 
la^  par  J.  >  F.  Pic  de  la  Mirandole , 
insérée  dans  1eRe«neil  de  Batcsjjon* 
dres,  1681 ,  in  -  4°. ,  et  reproduite, 
en  i6'y4*  de  grandes  additions 
(  QuÉtif),  le  prcu'nte  comme 
un  saint.  Une  autre  Vie  anonyme , 
attribut  au  P.  ^ic.  Scarponio,  jc'- 
suite,  Genève  (  Florence  1 78 1 ,  est 
une  satire  sanglante.  Une  troisième, 
însi'reV  rlnns  I<'s  Mcmorie  istoriche 
di  letteiuti  Ferraresi  de  J. -A.  Ba- 
rotti,  Ferrare,  179'^,  loiue  1,  p.  68 
et  SUIT.,  est  écrite  dans  un  esprit 
tout  diffcront.  S.  S— i. 

SAVONAROLA  (  le  P.  Rapbael), 
thëatin,  de  ia  incmc  famille  que  le 
précédent,  ne'  à  Padoue,  en  1046, 
prit  y  dans  sa  jeunesse,  Thabit  rcli- 
gieiix ,  et  mourut  le  ao  octobre  1 730. 
Il  avait  consacre'  ses  loisirs  à  Pétude 
de  la  ge'opjrapîiii"  et  de  Thistoire  lit 
térairc.  il  a  iMie,  sousTanagrammc 
diL  Aljilionsti  LasoràV area^yxwft  com> 

Îilation  géographique  y  intitulée  : 
Tià»9rsus  terrarum  orbis  scriptO' 
mm  calamo  delineatus  ;  hoc  est 
auctorum  jerè  omnium  qui  de  Eu- 
ropœ  y  AJ'ricœ  ^  Asicp  et  Americœ 
papuliSy  regnis  yprovincus.  urbibus, 
etc. ,  quovis  tempore  et  qudUbet  lin- 
gud  scripsenmt ,  vhemmus  den- 
chus,  P.irîoiic  ,  17 13  .  2  vol.  in-fol. 
«  IMalgrc  ce  liire  pompeux.  ,  dit 
»  Prosp.  Marchand  (  Vict.  hist. , 
9  art.  Sehonts^  rem.  $  XI  ) ,  cet 
»  Ouvrage  n*est  qtfuii  abrv^é  du 
»  Dictionnaire  de  Ph.  Ferrari,  d)ré- 
9  gé  déjà  par  Baurirand  ,  mais  sur- 
»  chargé  de  tant  d'inutilités  ,  cl  fait 
•  avec  si  peu  de  jugement,  que  le 
«  notmau  compilateur  donne  un  ar> 
»  tide  \  V Enfer ,  comme  un  des 
»  princip  iiix  lirtix  de  îa  terre  ,  avec 
»  la  liste  de  tous  ics  écrivains  ^ui  ea 


»  ont  parlé;  liste  si  exacte  et  ai  com- 

»  plète  j  qu'on  y  trouve  Hygin  ,  Ma- 
»  crobe  et  Phornutus  ,  qui  n'ont 
»  traitéque  des  enfers  du  paganisme  ^ 
»  et  même  Dolet ,  pour  son  Second 
»  Enfer,  pièce  dans  laquelle  il  a  dé- 
9  crit  f  comme  on  sait ,  son  empri- 
»  sonnemcnt  h  Lyon  »  (  F".  DoLtT , 
XI ,  4oo  )•  L'ouvrage  du  P.  Savo- 
uarola  est  fort  rare  ;  mais  on  en 
trouye  une  analyse  dans  le  Giomalê 
de'  letterali  d'Italiay  tome  viii ,  p. 
44?     448.  Los  cartes  et  plans  eu 
taille  douce,  cl  les  costumes  gravés 
en  bois ,  dont  il  est  grossi ,  sont  eu 
effet  asseï  insignifiants  ;  maisia  par- 
tie bibliographique,  qui  est  fort  éten* 
duc, en  fait  le  répertoire  le  plus  riche 
en  ce  genre  qui  eût  paru  jusqu'alors  : 
il  est  moins  complet,  mais  bien 
plus  commode  pour  les  recherches 
que  celui  d'Ant.  de  Léon  (  T.  Pi* 
NELo);  et  sous  ce  rapport  il  peut 
erirore  être  consulté  uiilemcnt  au- 
jourd'hui. Savonarola  annonc  lit ,  en 
1698,  sous  le  litre  d'Ori/u  Ltitna' 
rius  univenus,  une  Bibliographie 
universelle  de  tous  les  livres  impri- 
més en  toutes  sortes  de  langues  jus- 
qu'à l'an  1700  ,  par  ordre  alphabé- 
tique des  matières;  mais  il  n'eu  a 
paru  que  le  Prospectus  ,  reproduit 
inutilement,  en  1699  et  17 14.  LW 
teur  s'était  occupé  pendant  vingl  ans 
de  cet  immense  travail  ;  cl  son  ma- 
nuscrit ,  formant  plus  de  quarante 
volumes  in-fol. ,  existait  encore  ,  eu 
1780,  danslabibiiothèqoedesThëa- 
tinsde  Padoue  (  Vezzosi,  Scritt.  Tea- 
tiniy  II  ,  î23()  ).  Il  pamît ,  d'après 
le  Prospectus  ,  que  cet  Onvnge  au- 
rait cte  sur  le  plan  des  tiblioiheca 
classica  ou  realis  de  Draud  et  de 
Lipenins,  mais  pins  complet,  plus 
développe ,  poussé  jusqu'à  1700,  et 
enrichi  de  notes  ou  commentaires. — 
3on  neveu,  Innocent-Eaphaël  Savo«  .. 
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WAROLA ,  né  vers  1680 ,  mort  à  Vé- 
rone,  le  i3  janvier  1748,  a  publié 
trente  onvrages ,  dont  le  P.  "Vestosi 
(  ScritU  Teaiini ,  11 ,  33t  indique 
les  titres  avec  détail  j  nous  citerons  : 

I.  Relazione  délia....  vita....  del 
padre  D.  RaJJacUo  Sammarola , 
Padoue^  1739,  in- 12  de  167  pag. 

II.  Geréovhia  eeeUHa^iea  T eatinaj 
Brescia,  i745,in-8o.,dédiéi'Maz« 
zucheili.  111.  Catalogo  cronologico 
délie  ediz'toni  del  Combattimento 
Spirituale  (  F.  Scupolt  ).  W-s. 

SAVOT  (  LouiJ»),  médecin  et  nu- 
rabmate, naquit,  vers  1579  à  Sau« 
lieu,  dans  TAutunois,  de  parents 
d*une  condition  médiocre.  Après 
avoir  termine  ses  premières  études 
avec  succès,  il  se  rendit  à  Paris, 
dans  TintentioD  de  s'appliquer  à  la 
chinirgie;  mais  il  ehaagea  lile&tdt 
de  projet ,  et  se  fit  recevoir  licencié 
dans  la  faculté  demédcctne,  en  1 61  o. 
Onoiqu'il  n'eût  pas  pris  le  doctorat, 
il  tut  pourvu  d'une  charge  de  méde- 
dix  du  roi.  Entraîné  par  son  goût 

Ï»oar  les  sciences,  il  abandonna 
'exercice  de  son  art,  et  se  fendit 
Labile  dans  rarchiteclnre ,  la  miné- 
ralogie et  la  nnmi'^^mntique.  Ses  ta- 
lents ne  servirent  ;m  aità  sa  fortune. 
11  vécut  pauvre,  Cl  mourut  vers  1640 
dans  la  maison  de  Moreau  le  méle- 
cin,  son  ami  ,  qui  lui  avait  donné  un 
asile.  C'était,ditBlondel|  nu  homme 
rcspec  talilo  par  sa  vertu  ,  dont  l'air 
était  simple,  bas  (i)ct  mélancolique. 
Ou  a  de  liù  :  1.  Le  Livre  de  Galien 
de  V art  de  guérir  par  la  saignée  ^ 
traduit  du  grec ,  et  nn  discours  pour 
la  saiguec,  Paris,  i6o3,  in- 1 a.  Cette 
version  du  Livre  de  Galien  a  été  in- 
sérée par  Phil.  Guyberl  dans  le  Mé- 
decin charitable.  \\.  Nova  seu  ve- 
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rius  nov-anliqua  de  causis  coîorum 
sentenliaf  —  Ue  tetragoni  Hippo^ 
enUid  sigrdficaiione  contra  ciumi-  , 
cos  observation  ibid. ,  1609,  in-B». 
Savot  compte  parmi  les  couleurs 
primitives  le  blanc  et  le  noir;  et  n'en 
admet  que  deux  autres,  le  rouge  et 
le  bleu.  III.  U Architecture  fran- 
çaise des  bdtiments  parUaiUers^ 
ibid.,  i6a4«  1642,  1673,1685, 
in-80.  Les  deux  dernières  éditions 
ont  été  publiées  par  Guill.  Bîondel 
(  P^.  ce  nom  ) ,  avec  des  notes  et  des 
corrections ,  et  un  avertissement  qui 
contient  quelques  particnlaritéi  sur 
la  vie  de  Savot.  On  sait  que  Yitnive 
dit  qu'il  est  indispensable  à  un  ar» 
cbitecte  d'avoir  quelques  connaissan- 
ces en  médecine.  Savot  eu  conclut 
qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  meil- 
leurs areniteetes  que  les  médecins. 
Son  livre  renferme  d'aillenrs'd'uU* 
les  obserratioBS  et  des  emiseils  né- 
cessaires aux  personnes  qui  veulent 
bâtir.  Dans  la  première  édition, Sa-f 
vot  donne  le  prix  des  matériaux  et 
de  la  main  d'œom  &  l'époque  o&  il 
écrivait,  ainsi  que  Tindication  des 
ouvrages  d'architecture  qu'il  regar- 
dait comme  les  meilleurs.  IV.  Dis- 
cours  sur  le  sujet  du  colosse  du 
grand  roi  Henri ,  posésur  le  milieu 
du  Pont'Neuf  (  saus  date  ),  in*8^* 
de  34  P^g*  opuscule  est  fort  ra- 
re. Biondel  ne  l'avait  jamais  vu;  et 
le  P.  Niceron  (  Mémoires  des  hom- 
mes illustres^  xxxv,  44  )  4"''l 
ne  sait  ce  que  c'est.  La  Bibl.histO' 
rique  de  la  France^  le  cite  sons  le 
n^.  90001.  V.  Discours  sur  les  mé- 
dailles  antiques,  ibid*,  1627,  in- 
4°.,  trad.  en  l.itin,  par  T.udolpîi. 
Néocore  (  Kuster  ),  et  inséré  dans  le 
Thesaur.  antiquit.  Romanar.y  tom. 
X.  Patrice  Jimius  a  donné  VJhrégé 
de  Fouyiage  de  Savot,  publié  par 
Heatne,  dains  r^fpemfic»  à  b  Col' 
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Itetmua  MsUma  ât  J.  Lelaiid, 
toOlÉ  T,  aÔQ-BlI*  Cet  ouvrage  est  di- 
vise en  quatre  parties.  Dans  la  pre- 

laicre,  l*auloiir  leclierche  si  les  mé- 
dailles  étaient  des  monnaies.  La  se- 
conde traite  des  dificrentes  maiièret 
employées  par  les  ancien»,  pour  fa* 
briquer  des  médailles  ;  la  troisième, 
de  leur  poids  et  de  leur  valeur  pri- 
mitive ;  et  la  quatrième ,  de  leur 
prix  aciuei  et  des  diverses  causes 
qui  peuvent  le  fiife  Taiier.  L*oiim<^ 
ge  est  terminé  par  une  aniie  de  mé- 
dailles grecques  et  rômaines,  tirée 
des  nuyragcs  des  principaux  numis- 
mates, baïïo  ,  dans  son  Journal  des 
smaMS  (  F.  Sallo  ) ,  accuse  Ch. 
Patin  d'avoir  piiîsë  dans  Poorraee  de 
Savot  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  daus 
son  Introduction  à  l'fiistoire  des 
liu  lai!l(s.  Cette  accusation  répétée 
par  ditiércnts  critiques ,  est  très- 
eiafitfrée,  puisque  Pafdn  a  pn  na- 
tutètlement  prtfttl^  dn  travail  de 
ton  derancier ,  sans  encourir  le  re- 
proche de  plagiat  (  Voy.  V Histoire 
critique  des  journaux ^  par  Ca mu- 
sât ).  W— s. 

SAX  (  CuBitTOPHE  )  f  en  latin  £4- 
XluSj  né,  le  1 3  janvier  1714,3  Ep- 
pendorf,  en  Saxe,  fît  ses  études  à 
Meissen ,  et ,  à  l'âge  de  vingt-un  ans, 
se  rendit  à  Leipzig,  avec  des  lettres 
de  recommandation  ponr  F.«0«  Mène* 
le  (  Foy,  ee  nom,  XXVIII,  ^71  ). 
Ifâprès  les  conseils  de  ce  savant ,  il 
prit  (îes  leçons  de  J.  -  Fr.  -  Chr.  et 
J.  A.  Ettiesti;  et,  sous  la  présidence 
du  premier  des  deux  ,  publia ,  en 
1737,.  une  Thèse  académique  sur 
l'Énéide  de  Virgile.  Ce  fut  en  178^ 
qu'il  prit  ses  dej^rés  à  l'université  de 
Leipzig;  et  depuis  cette  année  jus- 
qu'en 1 746,  il  publia  uu  grand  nom- 
bre d'artides  dans  les  Nova  acta 
mtUtorum^  dans  h  Gaietle  litté- 
raire (  allemande  )de  Leipiig.  Appelé 
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lè  Baie ,  en  1 746 ,  par  le  statbo»» 
der  ,  k  nui  J.  de  Baclt  en  avait 

donné  l'idée ,  Saxius  fut  nommé,  en 
1753,  professeur  d'histoire  ,  d'anti- 
quités et  d'éloquence  »  l'uuiversité 
dUtreckt.  Il  en  était  reclenren  1797, 
et  quitta  cette  place  en  1798.  Il  mou* 
mt  dans  la  même  ville ,  le  3  mai 
1806.  Sax  a  donné  lui* mime  l'indi- 
cation de  ses  ouvrages  ou  opuscules, 
uu  nombre  de  quarante-six  >  dans  le 
sapptémentoatomeviif  deson  Ono> 
masticon ,  le  plus  connu  ,  le  plus 
étendu  et  le  meilleur  de  «;es  ouvra- 
ges. Les  Findiciœ  secundum  liber- 
tatem  pro  Maronis  JEneide  cm  ma- 
man, /*  Harêumus ,  nupems  asser* 
tor,  mjeeeraty  1737,  in- 4"- >  sont 
citées  par  Emesti ,  dans  son  édition 
de  la  Bibliotheca  latina  de  Fahri- 
cius ,  comme  étant ,  avec  les  écrits 
de  M,  V.  de  Lacroze  (  f^.  ce  nom  , 
XXXIII,  78),  les  meilicares  réfa* 
latiuiis  des  paradoxes  de  Hardouis 
(  r.  Hardouiiv,  XIX,  4ïo);  niais, 
par  une  faute  typographique  qti'il 
est  important  de  relever,  Sax  est, 
dans  Eruesli ,  i ,  387 ,  appelé  Sapiu» 
au  lien  de  Saxau,  Sa  Dissertation 
sur  Eppendorf  a  été  eitée  dans  l'ar» 
ticle  de  ce  pcrsonnaj:;e ,  XllI  ,217. 
Sax  donna  ,  eu  1778,  une  édition, 
avec  préface ,  des  Dionysii  Catonis 
distiéta  mdms  digesta ,  etc.  Il  n'est 
pas  le  seul  auteur  du  Affûmim  minus- 
rium  Milano- Fiscontianum  ,  hoc 
est  ,  ffuod  vir  illustrîs  Gishertus 
Franco  de  Mi!rïnr<~  fiscofiti  appa* 
raium  ser\>avU  et  Locupletavit , 
Utreolit,  1782 ,  çrand  in-d^.  Saxioi 
déclare  avoir  fait  la  Ptâaoe  et  la 
première  partie  comprenant  les  an- 
ciennes medaiîles  grecques  et  ro- 
maines; le  reste  est  de  Bondam,  Ce 
livre  n'a  pas  été  mentionné  dans  la 
BibUotheca  numana  de  l.-G.  Lip- 
siasi  Leipxig,  180 i,  9  voL  in-8^.; 
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et,  par  une  omission  phis  inconce- 
vable, Saxius  lui  -  même  u'en  parie 

S «S  dans  l'artieleqn'il  a  donné  à  Boa« 
am  ,  Qans  le  Stipplëmcnt  de  son 
OnomoiUeim»  Cet  Onomasticon 
parut,  en  1759,  en  «n  vol.  irt-80.  , 
où  l*on  s'attachait  piincipalement 
aux  auteurs  grecs  et  latins.  Le  succès 
de  ee  livre  engagea  l'autenr  &  revoir 
eC  étendre  son  travail;  et,  en  1775, 
parut  le  premier  volume  d'une  nou- 
velle eriîtion  intttti!p(?  :  Onomasticon 
litterarium  y  sive  nomencLalor  fiisto- 
ricu'Criticus  prœstantissimorum  om  - 
IM>  œUftiSf  populif  artiumque  for- 
nudœ  scri^orumy  item  monumen'^ 
tortim  maximè  iUustiium  ab  orhe 
condito  usqiœ  aAsœculi,  quodvwi- 
mus  y  iempora  digestus  ,  et  verisi- 
milibus ,  quantum  Jieri  potuit ,  an- 
noram  notis  accommodatus.  D'au- 
tres volumes  parurent  snceessive- 
jnent.  1^  iteplième,  orné  du  portrait 
de  l'auteur ,  est  de  1 790.  Un  Supplé- 
ment (Manlissa),  formant  le  liui- 
tifcme  volume,  parut  eu  i8o3.  C'est 
un  répertoire  immense,  rangé  par 
ordre  chronologique  ,  et  donnant 
rindication  très-précise  des  auteurs 
à  conMiltcr  snr  les  personn.iges  ou 
sujots  intéressants  de  Tliistorre  litté- 
raire. Le  premier  article  est  celui 
d*Adam;  le  dernier  est  celui  de  M.- 
G.  Hermann ,  né  en  177a,  nusieurs 
personnagesTÎTant  encore  y  ont  place, 
ainsi  (jne  l'invention  des  lettres,  celle 
de  l'imprimerie  (qu'il  porfp  à  i44o, 
sans  prononcer  entre  Goster,  Gut- 
tenbercet  Mcntel,  Fqy,  ces  noms); 
les  fondations  d'académie ,  etc. ,  etc. 
Les  ouvrages  qu'il  cite  le  pins  fré- 
quemment, et  sans  lesquels  V  Ono- 
masticon prrHrait  beanrouji  dp  son 
Utilité,  sont  ceux  de  J.-A.  talincius, 
Vossius,  Uambercer^r.  ces  noms), 
et  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
BQnan(F.FnAircK^XV,  440.  JUs 
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i;iM(^s  ûlpliribétiques,  intprimëes  à 
la  iiu  des  tomes  11  et  iv ,  ont  été  re- 
fondues dans  la  Table  générale  qui 
est  à  la  fin  du  septième,  et  qui  con* 
tient  près  de  neuf  mille  articles  (corn* 
pris  les  renvois  ).  Le  tome  îmitième 
a  sa  table  particnlière.  L'Onomas- 
ticon  est  nn  Dictionnaire  des  sour- 
ces. C'est  par  irréflexion  qu'on  lui 
reproche  de  ne  pas  èat  complet,  ce 
qui  était  et  est  Impossible  ;  mats  ai. 
ce  livre  est  d'tin  grand  scconrs  sur 
les  auteurs  anciens  ,  pour  quelques- 
uns  desquels  les  sources  indiquées 
sont  quelqiiefob  au  nombre  de  dix, 
il  faut  convenir  que  ce  qui  eonceme 
les  auteurs  français  laisse  beaucoup 
h  désirer.  Saxius  a  pnbhe  lui  même 
un  abrc{;é  des  deux  premiers  volumes 
de  son  Onomasticon  ^  qui  viennent 
jnsques  en  i5oo,  sous  le  litre  de 
OnomiMftct  litîérÊmi  epUome  j 
Ulrecht,  1 791 , in-S*».    A.  B — 

SAXE,  maison  (Rectorale  et  au- 
jourd'hui royile  d'Alkmagne ,  dont 
l'origine  remonte  a  ceile  de  l'empire  ' 
Germanique,  est  divisée  en  plusienn 
branches.  On  trouve  sa  généalogie 
dans  Imliof ,  dans  le  Dictionnaire 
de  IVIoréri  et  dans  VJrt  rie  vérifier 
les  dates  i  ïiia\s  nous  {îcn  oi  s  nous 
contenter  de  donner  une  courte  noti- 
ce des  princes  de  cette  maison  ,  qui 
se  sont  le  plus  distingués.— EniixsT , 
chef  de  la  branche  Emestine,  l'aînée 
de  tontes  celles  de  la  maison  de  Snxc, 
succéda  ,  en  1 4^4  ,  à  Frédéric  II , 
son  père;  et  sut  à -la-fois  se  faire 
respecter  de  ses  voisins  par  sa  bra- 
voure, et  chérir  de  ses  sujets  par  la 
douoeurdesonadminisIralion.Cboisi 
pour  médiateur  entre  les  rois  de  Hon- 
grie ,  de  Pologne  et  de  Bohème  ,  il  fit 
cesser  les  causes  de  leurs  divisions  , 
et  contribua  beaucoup  à  rendre  la 

Saix  à  l'Allemagne.  Bn  147^  ^  il  r?* 
niait  Q^Unbourg ,  révoltés  contre 
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sonabbesse;  et  deux  ans  après  ,  il 
forçft  la  viUi  de  Halfe  à  reconnat- 

Ire  !,(  suzeraineté  de  l'archevêque  de 
Magdcbourg.il  réunit  à  ses  étals  une 

f)artie  de  Theriinre  de  Guillaume, 
andgraTC  de  Ihuringe,  son  oncle  , 
et  mourut  le  2 1  août  14^6  ,  à  l'âge 
de  quarante-cinq  ans ,  nTemenc  re- 
gretté de  ses  sujets.  On  doit  à  ce 
prince  de  sages  règlements  sur  la 
police  dos  cbemins  et  sur  les  mon- 
naies.  1 1  (i cfend i  t ,  p.i  r  u n  e  o rd 0 n ua  11  ce 
de  148:2,  aux  gcuiilhommes,  d'exer- 
cer le  commerce.  Cette  mesure  poli- 
tique avait  le  double  avantage  d'en- 
tretenir dans  la  noblesse  le  goût  des 
armes ,  et  de  laisser  aux  classes  infé- 
rietircs  les  moyens  d  p  s'a  lYrancli  i  r  plus 
promptemeot  de  l'état  de  gêiie  où 
elles  étaient  réduites.  —  Albbbt  , 
frère  d'Ernest ,  chef  de  la  brancfie 
Âlbertine,  né  en  i44^  *  mort,  le  l3 
septen)l)rc  !  5oo  ,  eut  pour  succes- 
seur (ifurge  ,  ^on  fils  ,  qui  mourut 
en  1539,  le  avril ,  sans  postérité 
masculine.  —  Fbederic  III ,  dit  le 
Sa^e,  fîls  d'Ernest ,  né  le  1 7  janvier 
ï463,  lui  succéda  dans  l'elcctorat 
de  Saxp.  Il  devint,  sons  Maximilien 
I^*^.  ,  chef  du  conseil  et  gouverneur 
gcuei  al  de  l'Empire. C'était  uu  iiom- 
magc  rendu  moins  encore  à  ta- 
lents qu'à  la  probité  rigoureuse  dont 
il  avait  donné  des  preuves  »  et  qui  d^ 
vrait  toujours  être  l'apanage  des  prin- 
ces. La  Saxe  lui  dut,  en  \Soi  ,  l'é- 
rectiou  de  ru^iversilé  de  Wittem- 
berg.Dans  lenombre  des  professeurs, 
se  trouTait  Martin  Luther,  si  fa- 
meux depuis  par  la  réforme  religieu- 
se dont  il  fut  le  cbcf.  Frédéric  se 
déclara  le  protecteur  de  Luther  con- 
tre la  cour  de  Kome.  {  Fqr.  Lu- 
TB£B,  XXV ,  )•  Après  la  mort 
de  Blazîmilien  ,  plusieurs  Toiz  ^r^ 
talent  Frédéric  au  trône  impénal  ; 
mais  il  se  déclara  Tun  des  premiers 
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pour  Tarcbiduc  Charles  ;  et  son  suf- 
frage entraîna  touslesaotres.il  avait 
eu  soin  de  s'assnrer  que  le  nouvel 

empereur  signerait  la  capitulation 
qui  garantissait  les  droits  des  autres 
princes  d'Allemapfne  (  y.  Chaules- 
QuiNT,  VHI  ,  165  ).  Frédeiic  dé- 
fit, en  i5a5,  prèsdeFranckhusen , 
dans  le  comté  deMansfeld,  les  Ana- 
baptistes commandés  par  Storck  et 
Minicer  (  res  noms  )  ,  et  mourut  , 
le  5  mai  de  la  même  année ,  sans 
avoir  été  marié.  —  j£A>-FK£Di:Ric;  , 
surnommé  le  Magnanime  ^  neveu  du 
précédent ,  était  fils  de  Jean,  dit  le 
Constant ,  auquel  il  succéda  dans 
IVIerfont  de  Saxe,  en  i532.  Les 
pro^^es  de  la  réforme  avaient  rallu- 
mé la  guerre  en  Allemagne.  Le  nou- 
vel électeur  en  profita  pour  rentrer 
dans  le  Biirgraviat  de  Magdebourg  ; 
il  chassa  le  duc  de  Brunswick  de  la 
Hautc-Saxe,  et  en  i')f>  ,  lui  prit 
WoUenbute)!. Déclaré  par  les  princes 
protestants  chef  de  U  ligue  de  Stual- 
Laide ,  il  fut  rais  au  ban  de.  l'Em- 
pire. Cet  acte  de  sévérité  n'dbranU 
point  son  CQurage.  De  concert  avec 
le  landgrave  de  Hc^se,  il  fait  la  guerre 
à  Charles-Quint ,  souienu  d'une  par- 
lie  des  forces  de  l'Empire ,  et  qui  re- 
crutait ses  armées  en  Italie  et  eo 
Espagne.  II  est  battu  devant  Mnhl- 

berg ,  le  24 avril  i547  f.^^  !^^^^^ 
pouvoir  du  vainqueur,  ainsi  que  son 
allié  le  landgrave  de  Hessc.  Charles- 
Quint  fait  condamner  son  prison- 
nier par  un  conseil  de  guerre  que 

E résidait  le  duc  d'Albe  (  ^.  ce  nom)« 
e  secrétaire  chargé  de  lui  donner 
connaissance  de  son  arrêt  de  mort , 
le  trouva  faisant  une  partie  d'cchccs 
avecle  prince  Ernest  de  Brunswickj 
il  ne  l'interrompit  que  pour  en  en- 
tendre la  lecture ,  et  reprit  son  jea,, 
avec  autant  de  sang-froid  que  s'il  se 
C&tagidelachoselaplos  indifférmte.. 
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Maurice,  son  cousin  ,  à  qui  Charles» 
Quintavait  promis  Télectorat  de  Saxe, 
demanda  la  griîce  de  Jean-Frcdcric. 
Pendant  septaus  qu'il  l'uldelenu  daus 
diflrtfreDtes  forteresses,  il  se  moolra 
constamment  supérieur  à  la  mauvai- 
se fortune,  et  ne  fit  aucune  de'm.irrhe 
pour  apaiser  l'empereur.  11  rclusa 
même  de  signer  Y  intérim  proposé 
par  Gbarles<2(>iiit  comme  un  moyen 
de  rapprochement  entre  les  commu- 
nions  clire'lieunes.  Il  uc  recouvra  sa 
liberté'  qu*en  abdiquant  le  titre  d'e'- 
lecteur  :  mais ,  après  la  mort  de 
Maurice  ,  il  reveudiqua  les  droits 
dont  it  avait  été  privé  par  la  vio- 
lence ;  et  avec  Tappui  dtt  roi  de  Dn- 
ncmark ,  il  obtint  la  promesse  que 
ses  descen'lîuts  seraient  appelés  à 
recueillir  l'héritage  de  la  branche 
Albertine.  li  venait  d'apposer  son 
aeiiig  k  cette  transaction ,  consentie 
par  ses  fils ,  (piand  il  mourut»  au 
château  de  Wcimar  ,  le  3  mars 
1554.  ^  lerincle  d'arne ,  dont 
a^ait  doune  tant  de  preuves  Jean- 
Fréd^c^  il  Joignait  beaucoup  de 
prudence ,  des  vues  étendues  en  po- 
litique  ,  et  une  douceur  de  caractère 
qui  lui  mc'rita  les  regrets  de  son  peu- 
ple. —  Maurice,  cousin  de  Jean 
Frédéric,  était  le  petit-fils  d'Albert 
k  Courageux ,  chef  de  la  branche 
Albertine.  Né,  en  i5ai ,  il  signala 
de  bonne- heure  son  ardeur  guer- 
rière, suivit  Charles-Quint  en  France  ; 
et  quoique  protestant  zélé  ,  l'aida 
puissamment  à  détruire  la  ligne  de 
Smalkalde.  L'empereur,  pour  le  ré- 
compenser de  ses  services,  lui  donna 
l'investiture  de  l'électorat  de  Saxe  , 
dont  son  cousin  avait  été  déclaré 
déchu  ;  mais  Maurice  ne  put  obtenir 
la  liberté  dn  landgrave  de  liesse,  son 
beau-pcre,  fait  prisonnier  h  la  ba- 
taille de  Muhlberg,  1/ambition  ,  dit 
Voltaire^  l'avait  partéàsecouderbs 
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vues  de  Gharles-Quiht;  l'ambition  le 

détacha  de  ce  prince.  Il  s'unit ,  en 
1 55 1  ,  contre  lui ,  avec  l'électeur  de 
.Brandebourg,  le  comte  Palatin,  le 
duc  de  Wurtenberg ,  et  plusieurs 
autres  princes.  Cette  ligue,  dont  le 
prétexte  était  la  délivrance  du  land- 
grave de  Hesse ,  était  appuyée  parle 
roi  de  Fraucc  Henri  II ,  et  pouvait 
devenirplus  dangereuse  que  celle  de 
Smaickalde.  Chargé  de  faire  le  siège 
de  la  ville  de  Magdebourg ,  mise  au 
ban  de  l'empire ,  Maurice  loin  de  le 

{ïousser  avec  vigueur,  favorise  les 
labitauts  ,  qui  se  rendent  eniiu  par 
capitulation.  De  concert  avec  ses  al* 
liés,  il  marche  ensuite  sur  Inspruck, 
dans  l'intention  d'y  surprendre  Tem- 
pcrcur  ;  mais  ce  prince  échappe  à  ses 
ennemie ,  et  se  retire  dans  Passau,  oîi 
il  signe ,  le  13  août  iSS-i  ,  le  traité 
célèbre  qui  rend  aux  Protestants, avec 
le  libre  exercice  de  leur  religion,  les 
droits  dont  ils  avaient  été  ]>nvcs 
après  la  Victoire  de  Muhlberg.  Mau- 
rice reçoit  de  la  chambre  impériale 
rordred'exécuter  la  sentence  rendue 
contrôle  margrave  de  Brandebourg, 
comme  perturbateur  de  la  paix  pu- 
blique :  le  9  juillet  1553,  il  taille  en 
pièces  l'armée  du  margrave  près  de 
Siverhausen  ;  mais  il  mqyrt  deux 
jours  après,  des  blessures -qu'il  avait 
reçues  dans  le  combat ,  à  l'âge  de 
trente-deux  ans  ,  avec  la  rej)ulatiou 
d'un  grand  capitaine  ,  et  d'un  ha- 
bilcpoli tique. — UtNEi,  ditle  J^ieux^ 
père  de  Maurice ,  ne  s'était  fait  con- 
naitre  dans  son  enfance  que  par  une 
dévotion  excessive.  Suivant  Tusage 
du  temps  ,  il  avait  fait  des  pèleri- 
nages à  Saint-Jacques  de  Coin  pus- 
telle  ,  et  jusuu'â  à  la  Terre -Sainte. 
A  son  retour  de  l'Orient,  il  embrassa 
la  réforme  de  Luther  ,  qu'il  intro- 
duisit dans  ses  états ,  et  dont  il  se 
montra  constamment  le  zélé  déicu- 
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setir.  n  mourut  le  19  août  i54  <  r  ^ 
râge  de  soL\aDte-huit  ans.  Sou  (ils 
Auguste,  mort  en  i586,  fut  aussi 
surnommé  le  Pieux  (  F.  Auguste  , 
III,  44*  )  Son  arrière-  petit -fiti 
Jean  George  i'^'*.^  mort,  en  i656, 
fut  le  bis  lit  ni  de  l'électeur  Frédéric- 
Auguste  H  ,  roi  de  Pologne  (  F.  Au- 
guste ,  111 ,  45  ).  W — s. 

SAXE  ( Henbi  Le  Lion,  duc  de). 
F.  BAViènE,  Iir,  587. 

SaXE  (  Maurici  ,  comte  db  )  » 
mare'chal  de  Frauce ,  et  l'un  des 
guerriers  les  plus  ilinstrps  du  dix- 
nuitiènie  siècle  ,  naquit  a  Dresde  ,  le 
19  oct.  i(>96.  11  était  l'unique  fruit 
desamours  d'Auguste  II,  électeur  de 
Saxe  y  roî  de  Polocne  «  et  de  la  com< 
tesse  Aurore  de  Kœnigsuiarck  ,  qui 
e'tqît  issue  d'une  des  premières  t"a- 
rnilies  de  Suède.  Le  jeune  Maurire, 
élevé  dans  tous  ics  exercices  mili- 
taires,  n'avait  pas  encore  doute  ans 

au'on  le  vit  arriver  à  pied  au  camp 
es  allies  devant  Lille.  Le  roi  Au- 
guste servait  à  ce  sic^o  coranie  volon- 
taire :  il  confia  son  fils  au  cuinte  de 
Schulembourg  ,  géuérai  de  ses  trou- 
pes  (  F,  Scnvi'EMBoimG  ).  Maurice 
ntdonc  ses  premières  armes  contre 
la  France,  et  dans  les  raésacBcliamps 
où  il  devait  un  jour  combalfro  si 
gloiieuseinent  pour  elle.  L'année  sui- 
vante (  1  ^  op) ,  il  fut  employé  au  siège 
de  Tournai  :  il  y  eut  un  cfacral  tué 
sous  lui;  et  sou  chapeau  fut  percé 
d'une  balle*  A  la  bataille  de  Malpla- 
quet ,  on  vil  un  enfant  de  treize  ans , 
conserver  son  sang-froid  au  milieu 
d'un  des  plus  eilruyables  carnages 
dont  les  annales  de  la  guerre  Cassent 
mention.  Le  roi  Auguste  l'envoya 
servir  contre  les  Suédois,  et  lui  don- 
na le  commandefnent  d'un  régiment 
de  cavalerie.  Ce  régimeul  ayant  été 
détruit,  Maurice  retourna  en  Saxe, 
pour  le  recruter.  Quoiqu'il  n'eût  en- 
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core  que  quinze  ans ,  sa  mère  profita 
du  retour  inopiné  de  ce  fils  chc'ri , 
pour  lui  faire  épouser  l'hcVitière  des 
comtes  de  Loben  ,  qui  était  à-peu - 
près  du  même  âge.  La  guerre  civile 
qui  se  faisait  en  Pologne,  appeU 
Maurice  dans  ce  royaume  pour  y 
soutenir  les  droits  d' Auguste  II  con- 
tre les  confédérés.  C'est  dans  celte 
campagne  que,  cerné  à  lUmprovisie 
dans  le  villagede  Graluits ,  il  y  Ut , 
à  la  téle  d'une  poignée  de  soldats 
de  valets ,  une  défense  si  vigoureuse, 
qu'elle  fut  unanimement  comparée  à 
celle  que  Charles  XII  venait  de  f.iire 
à  Bendcr.  Le  comte  de  Saxe  ne  tarda 
pas  à  Yoir  s'accomplir  un  vceu  qu'il 
formait  depuis  long-temps  :  il  était 
dans  l'armée  qui  assiégeait  Stral- 
sund ,  que  ce  prince  célèbre  défendait 
en  personne,  a  J'ai  eu  enfin  la  salis- 
faction  ,  écrivait-il  au  roi  son  père  ^ 
de  me  trouver  face  à  face  avec  Cbar» 
les  XU  :  je  Tai  vu  haUUé  comme 
un  de  ses  soldats  ,  et  se  battant  plus 
bravement  qu'annin  d'eux.  »  Mau- 
rice revint  à  Dresde  (1716),  et  trou- 
ya  sa  femme  accouchée  d'un  ûls  qui 
ne  vécut  point:  c'est  le  seul  enfantqu'il 
ait  eu  de  son  mariage.  Un  ministre 
tout  puissant  s'étant  permis  une  in* 
justice  à  son  égard ,  Maurice  de  Saxe 
alla  porter  plainte  an  roi;  mais  dans 
des  termes  si  peu  mesurés ,  qu'il  at- 
tira sur  lui  la  colère  du  monarque. 
11  pri(  la  fuite  et  ne  reparut  que  lors- 
que sa  mère  eut  obtenu  son  pardon  ; 
mais  ne  pouvant  rester  en  repos  ,  il 
coiinit  pn  Hongrie  se  ranger  sous  les 
dra peaux  du  prince  Eugène.  Ce  grand 
capitaine  assiégeait  alors  Belgrade. 
Le  comte  de  Saxe  trouva  près  de  lui 
le  coitiit-  (ic  Charolais  et  le  prince  de 
Dombes.  On  croit  que  c'est  dans  la 
société  de  ces  princes  Irançais ,  qu'il 
prit  du  goût  pour  leur  nation.  Revenu 
de  nouveau  à  Dresde,  après  la  cam- 
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Sagiic  de  Turquie,  la  vie  de  cour  lui 
eviatli  charge.  II  était  eilrteiemait 
.  gaUat ,  et  la  comtesse  sa  femme  ex- 
trémemeut  jalouse.Il  partit  brusquf- 
ment  pour  Paris ,  et  Fut  présente'  an 
duc  d'Oriëans,  re'gent,  par  les  deux 
princes  qu'il  avait  connus  à  Tarmée 
de  Hoogrie.  Le  régent  l'accueillit  àts 
U  manière  la  plus  flatteuse ,  et  lui 
proposa  d^entrer  au  service  de  Fraoee 
ivre  le  grade  de  marc'chal-de-camp 
(  1720).  Le  jeune  comte  accepta, 
sous  la  condition  toutefois  qu'il  irait 
donanderragrémentdo  roisonpère. 
Il  profita  de  ce  voyage  en  Saxe,  pour 
faire  prononcer  son  divorce,  et  revint 
promptemenl  en  France ,  où  il  prit  le 
coramauJement  du  régin]<'i!t  alle- 
mand de  Greder.  Il  s'apiiliquaadres* 
ser  ce  corps  d'après  la  tWorie  parti- 
cuUère  <ia1l  s'était  déjà  formée*  En 
même  temps ,  il  étudiait  le^  mathé- 
matiques et  Talfaque  des  places.  Il 
rechercha  conversation  du  che- 
valier Folard,  C'est  a  celte  époque 
que  ce  tacticien  célèbre  ût  paraître 
son  Comm«Rfm're  sur  Pofybe  ( 
FoLARD  ).  On  relit  aujourd'hui  avec 
curiosité  ce  qu'il  y  dit  du  Jeune  Mau- 
rice :  a  li  faut  exercer  les  troupes  a 
u  tirer  selon  la  méthode  que  le  cpnitc 
1»  de  Saxe  a  introduite  dans  son  ré- 
»  giment,  méthode  dont  je  fais  on 
»  très-grand  cas ,  ainsi  que  de  son 
»  inventeur  ,  qui  est  un  des  plus 
»  beaux  génies  pour  la  guerre  que 
»  j'aie  connus  ;  on  verra ,  à  la  pre- 
»  mière  guerre,  que  je  ne  me  trompe 
9  point  dans  ce  que  j'en  pense.  »  Il 
faut  observer  que  ceci  fut  écrit  en 
17.24  7  c'est-à-dire  vingt  ans  avaut 
que  le  comte  de  Saxe  eût  atteint  le 
sommet  des  dignités  et  do  la  gloire 
militaires.  Maurice  seutblait  avoir 
roioncé  pour  tonionrs  à  son  pays 
natal ,  iorscpi'on  le  vit  prendre  la 
jrouie  do  nord,  sous  piéteiLte  d'j 


faire  valoir  ses  prétentions  à  des  biens 
qoi  loi  venaient  de  sa  mkn.  On  ne 
.  tarda  point  k  apprendre  le  motif  réel 

de  ce  voyage.  La  protection  du  roi 

Auguste  lui  avait  fait  concevoir  Tes- 

Îcrance  d'être  f lu  duc  de  Gourlande. 
1  vit  à  Mitau  la  duchesse  douairière 
Anne  lwanowna,filte  du  GEarPierre- 
le-Grand«  Cette  princesse  laissa  pa- 
raître on  penchant  fort  décidé  pour 
le  jeune  comte  ;  elle  lui  promit  de 
l'épouser,  s'il  parvenait  à  se  faire 
nommer  duc  y  et  elle  mit  tout  en 
œuvre  pour  obtenir  son  élection,  qui 
eut  lieu  ,  malgré  tous  les  obstacles. 
Mais  il  a  vaitdes  concurrents, et  laCza- 
riue  Catherine  I^*.  se  déclara  contre 
lui.ËlIe  donna  Tordre  au  prince  Ment- 
zikoif  de  l'attaquer  dans  Mitau.  Le 
comte  de  Saxe  résolut  de  s'y  défen- 
dre :  ce  bit  alors  ouelacélèbreactrice 
Lecolivreur,  qui  1  aimait  tfndrement, 
fit  le  sacrifice  de  ses  pierreries  et  de 
ses  bijoux,  pour  lui  envoyer  une 
somme  de  quarante  mille  francs.  Le 
priace  Mentzikoff  tenta  de  le  faire 
enlever  par  surprise  :  le  béros  saxon 
se  défendit  encore  dans  son  palais , 
à  la  Charles  XII,  comme  il  îe  manda 
à  Paris;  et  les  Russes  se  retirèrent. 
Mais  ses  ennemis  lui  suscitèrent 
bientôt  d'autres  difficultés  :  la  diète 
de  Pologtiele  somma  de  comparaître, 
en  vertu  de  ses  droits  de  suzeraineté. 
Il  s'y  refusa  fièrctnent  :  la  dicte  signa 
sa  proscripiion.  Le  nouveau  duc  ne 
s'en  émeut  pas  :  il  ordonne  à  ses  su- 
jets de  le  secourir  de  leurs  personnes 
et  de  leurs  biens.  Le  roi  son  père  lui 
signifie  qu'il  faut  renoncer  au  ducbé 
de  Courlande  :  il  répond  respectueu- 
sement qu'il  n'y  renoncera  pas.  Une 
phrase  de  cette  réponse  ne  doit  pas 
être  omise  dans  un  ouvrage  français  : 
ft  J'occupe  un  emploi  distingué  dans 
»  les  armées  du  roi  très- chrétien, où 
»  la  lâcheté  et  la  trahison^  ne  souf-  ' 
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9  freut  ni  mterprëtatioa  ni  degoise- 
»  ment  ».  Cependant  un  orage  for- 
midable groDQatt  de  toutes  paris  au- 

•  tour  fie  lui.  Ne  trouvant  point  sur  la 
terre  ferme  une  position  où  il  pût 
soutenir  une  attaque  régulière  ,  il 
passe  dans  la  petite  ile  d'CJzmaïs , 
près  Goldingen  ;  et  il  y  amasse  des 
muoitioos  et  des  vivres.  Mais  aban- 
donné  successivpinent  par  tous  les 
siens  ,  et  le  nombre  des  Russes  {gros- 
sissant chaque  jour ,  il  crut  devoir 
songer  k  mettre  sa  personne  en  sû- 
reuS.  IL  ne  rapporta  de  cette  expe< 
ditîon  aventureuse  que  son  diplôme 
d'élection  ,  qu'il  conserva  toute  sa 
vie,  et  qu'il  ne  voulut  jamais  rendre, 
(guelque  séduisantes  que  fussent  les 
offires  qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet. 
Mais  à  peine  de  retour  «i  France ,  la 
duchesse  douairière  de  Courlande, 
qui  avait  conserve'  pour  lui  un  atta- 
chement très-vif,  le  pressa  de  reve- 
nir prb  d'elle.  Il  craa  à  son  invita* 
tbn  (1728)  ,  et  il  feignit  quelque 
temps  de  répon  îre  à  sa  tendresse. 
Une  aventure  d'un  genre  comi- 
que vint  tout  -  à  -  coup  détruire 
les  illusions  de  la  princesse.  Sou  iu~ 
fidUe  amant  avait  distingué  parmi 
ses  filles  d'honneur  une  jeune  per^ 
sonne  d'une  beauté'  rare  et  d'un 
cœur  fort  tendre.  Il  allait  la  prendre 
tous  les  soirs  à  sa  fenêtre ,  et  la  fai- 
sait rentrer  chet  elle ,  avant  le  jour , 
par  le  même  chemin.  Une  nuit ,  où 
il  avait  tombe  beaucoup  de  neige ,  il 
la  portait  sur  ses  épaules  ,  comme 
Eginhard  élait  porté  par  la  (ille  de 
Gharlemagne  :  il  rencontreune  vieille 
femme  qui  tenait  nne  lanterne,  cette 
femme  s'efiraie  et  crie.  Le  comte  de 
Saxe  veut  éteindre  !a  lanlerne  d'mi 
coup  de  pied  :  l'autre  pied  lui  man- 
que; il  tombe  avec  sa  charce  par- 
iessm  la  vieille  qui  redowle  ses 
cris.  Le  factionnaire  accourt,  la 
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garde  survient ,  tous  les  acteurs  de 
'cette  ëtrange  scène  sont  reconnus. 
La  duchesse  jetic  feu  et  flamme  ;  ello 

ne  veut  plus  entendre  prononcer  le 
nom  du  pcrCJe  Maurice.  La  suite 
des  événements  fit  voir  ce  qu'il  avait 
perdu,  en  perdant  le  cœur  de  la  du- 
chesse. Elle  ne  tarda  pas  à  monter 
sor  le  tréne  de  Russie  (  F,  Auke 
ÏWANOWNA  )  ,  et  il  est  trrs-probable 
qu'elle  y  eût  fait  asseoir  le  comte  de 
Saxe  à  côlé  d'elle.  Ayaut  perdu  y 
cette  même  année,  la  comtesse  de 
Koenigsmark ,  sa  mère ,  il  reprit  le 
chemin  de  la  France,  qui  jouissait 
alors  d'une  paix  pi'ofondc.  Son  inac- 
tion lui  pesait.  On  vil  avec  surprise 
le  duc  de  Gourlande  s'occuper  de  la 
construction  d'une  machine  qui 
devait  faire  remonter  les  bateaux  de 
Rouen  à  Paris.  Bientôt  il  alla  entre- 
prendre, en  Saxe,  des  travaux  plus 
digues  de  lui  :  accompagné  du  che- 
valier Folard ,  qu'il  avait  beaucoup 
vanté  au  roi  son  père ,  il  ajouta  plu- 
sieurs ouvrages  aux  fortifications  do 
Dresde.  Auguste  II  cessa  de  vivre 
à  cetie  époque  même  (  i^SS  )  :  le 
comte  de  Saxe  donna  des  marques 
d'une  profonde  douleur.  Le  nrince 
royal ,  son  frère  consanguin ,  ni  té- 
moigna un  attachement  sincère ,  et 
lui  lit  des  offres  brillantes.  Mais  la 
France  s'apprêtait  à  combattre  l'Au- 
triche ;  IVuiuriee  courut  à  Versatiles 
solliciter  du  service.  Il  fut  envoyé  à 
l'année  du  Rhin ,  qtle  commandait 
le  maréchal  de  Berwick  ;  on  y  voyait 
cinq  princes  du  sang.  Le  comte  de 
Saxe  se  distingua  ^ar  plusieurs  ac- 
tions d'éclat  au  si^e  de  Philips- 
bourg.  Quoique  revêtu  du  grade  de 
maréchal -de -camp  ,  lorsqtîc  son 
re'c;irnent  était  de  tranchc'c  ,  i!  voulut 
toujours  le  commander  comme  sim- 
ple colonel.  Le  prince  Eugène  s'était 
avancé  pour  inquiéter  le  siège  :  le 
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romte  de  Saxe  ,  cliargc  d'une  recon- 
uaissance,  tombe  au  milieu  d'un  ré- 
giment de  hussards  ,  et  tue  de  sa 
maia  leur  commandaDt,  au  moment 
oa  cet  officier  loi  assénait  un  coup 
de  sabre  ,  qui  lui  eut  ouvert  la  tèle  ' 
sans  la  calotte  do  fer  qu'il  avait  cou- 
tume de  porter,  l  es  deux  campa- 
gnes suivantes  lui  iournireul  denoU' 
Telles   occasions  de  se  signaler. 
]9ommé  lieutenant  -  géiéral ,  à  la 
aix  de  1786  ,  il  témoigna  un  vif 
csir  de  revoir  la  Saxe.  Son  vc'rita- 
l)le  niDtif  était  de  rcuouvcici'  ses  ef- 
forts pour  faire  valoir  ses  droits  au 
duché  de  Courlaude,  dont  il  avait  la 
faiblesse  de  11e  pouvoir  détacher  sa 
pensée.  Déçu  encore  cette  fois  ,  il  re- 
vint en  France  ,  et  sembla  vouloir 
se  consacrer  tout  entier  à  Tctudc  de 
Tartdela  guerre.  C'estàceite  époque 
(1738},  qu'il  retoucha,  augmenta 
et  finit  Tonvrage  modestement  in- 
titulé Mes  BéwrieSf  et  dont,  six  an- 
nées auparavant,  il  avait  jeté  !*eban- 
che  eu  treize  nuits.  Le  moigcnt  arri- 
vad'en  faire  l'applicatioii  :  la  mort  de 
Tempereur  Charles  VI fut  suivie  d'un 
embrasement  général.  Louis  XV  en- 
voya en  Bohême  une  armée  comman- 
dée par  le  mareclial  de  Belle  -  Islc. 
L'aile  gaucho  fut  mise  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Saxe.  Chargé  de 
l'investissement  de  Pi  agnc  (  1 74  0  * 
au  bout  de  quelques  jours,  il  prit 
d'assaut  cette  importante  place.  11  a 
trace  de  sa  propre  main  tous  les  dé- 
tails do  celte  bi  ilhinte  oxpcdilion  , 
daus  une  lettre  adressée  à  son  ami 
le  chevalier  Folard.  11  y  rend  une 
justice  éclatante  à  ta  valeur  et  à  Tin- 
tcUigence  du  hrave  et  modeste  Clie- 
vert.   Aussi  humain  qu'intrépide , 
Maurice  mit  tous  ses  soins  à  sauver 
la  villedu  pillage.  Peu  de  (empsaprès, 
il  se  porte  sur  Ei'ra  ,  et  enlève  cet- 
te forteresse  avec  la  même  rapidité. 
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C'est  là  qu'il  reçut  la  nouvelle  que 
des  collatéraux  avides,  prolit  int  de 
so\i  absence  j  allaient  lui  ravir  des 
biens  considérables  situés  en  Livo- 
nie,  et  qui  lui  revenaient  du 'chef  de 
M  mère*  Le  rot  lui  envoie  la  per- 
mission de  se  rendre  à  Pétersbourg. 
L'impératrice  Élisabeth  l'accueille 
avec  distinction  y  et  lui  promet  jus- 
tice. Il  revole  aussitôt  sous  les  dra^ 
peaux  français ,  et  prend  le  comman- 
dement de  l'armée  de  Ravière,  oà  il 
de'ploya  des  connaissances  profon- 
des dans  un  genre  qui  semblait  peu 
compatible  avec  sa  prodigieuse  ac- 
tivité :  celui  de  la  guerre  dâeusive. 
Lors<|u'iI  reparut  à  )a  cou  r ,  Louis  XV 
lui  adressa  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs ,  et  l'autorisa  à  lever  un  régi- 
ment de  Ulilans  de  mille  chevaux. 
Pendant  son  absence,  le  prince  Char^ 
les  de  Lorraine  avait  obtenu  des 
avantages  si  décisifs  en  Bavière,  que 
l'armée  française  dut  se  retirer  jus- 
qu'en deçà  du  Rhin.  Le  marécbal 
de  Noailles  chargea  le  comte  de  Saxe 
de  la  défense  de  l'Alsace.  Ses  dispo- 
sitions prouvèrent  qu'elle  ne  pouvait 
être  confiée  è  de  meilleures  mains. 
Un  ordre  exprès  du  roi  le  manda 
tout -à- coup  à  Vorsaillos:  I.ouis  XV 
lui  révéla  lui-même  l'objoi  de  la  mis- 
sion importante  dont  il  voulait  iio- 
norer  sa  valeur.  Il  s'agissait  d'aider 
le  prince  Édduard,  fils  du  préten- 
dant ,  à  reconquérir  le  trône  de  ses 
pères.  Le  comte  de  Saxe  ]jart  pour 
Dunkcrcpic;  mais  à  peine  y  esf-il  ar- 
rivé ,  qu'une  hoiribic  tempête  dé- 
truit une  partie  de  son  escadre  :  les 
restes  en  sont  bloqués  par  une  flotte 
anglaise.  Maurice  retourne  à  Versail- 
les pour  demander  au  roi  de  nou- 
veaux ordres.  Le  mouarquc  ne  veut 
pas  le  rendre  responsable  des  événe- 
ments :  il  lui  remet  le  bâton  de  ma- 
récbal de  France  (  mars  1743).  La 
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guerre  allait  prendre  un  caractère 
plus  imposant.  Louis  XV  annonça 
sou  iuteiuion  de  se  porter  lui-même 
en  naûdre^à  la  tète  de  qnatrc-viDgt 
mitteliommeft.  !■«  maréchal  dé  Saxe 
reçut  le  commandement  de  la  gau- 
che de  ceVe  armée,  destinée  à  cou- 
vrir les  sièges  ([up  devait  entrepren- 
dre le  maréchal  de  Moailles  sous  les 
yeux  du  roL  Ce  fut  dans  cette  eam<- 
pagnede.1744  MattriceeoniDieii* 
fa  à  donner  aux  partis  volants  uue 
importance  dont  on  ne  les  avait 
pas  crus  susceptibles  jusque  -  la. 
Trcntc-ueuf  jouis  avaieul  sutii  pour 
soumettre  les  places  de  Menin ,  Ypres , 
la  Rnoke  et  FumeS ,  quand  le  roi  ap- 
prit «pie  le  prince  Charles  était  entré 
en  Alsace.  Il  vola  en  personne  an  se- 
cours de  celte  province,  et  fut  arré* 
té  à  Metz,  par  la  maladie  cruelle  qui 
biUit  l'enlever  à  la  France.  Le  ma* 
réebal  de  Saxe,  laissé  seul  en  Flan- 
dre,  se  retrancha  derrière  la  Lys  ; 
et,  maître  les  efforfs  d'un  ennemi 
trois  fois  plus  nombreux,  il  ne  quit- 
ta point  son  qaartiergéuéral  de  Cour- 
trat.  11  tint  constamment  les  alliés 
eaéchecy  et  conserva  toutes  les  con- 
quêtes qui  avaient  signalé  Touvcr- 
turc  de  la  campagne.  Le  maréchal 
eu  rendit  la  (in  non  moins  belle  aux 
yeux  des  geusdu  uiciier.  La  campa- 
gne qui  devait  suivre  proibéltaitles 
plus  grands  résultats.  Louis  XV  dé- 
clara qu'il  se  rendrait  de  nouveau  à 
l*armée  des  P.ivs  Has  ,  avec  le  dau- 
phin, l-e  coiniuan  iemeul  suprême 
fut  donné  au  maréchal  de  Saxe;  mais 
dans  quel  moment  loi  était  décerkié 
cet  kouieur?  L'hydropisie  minait 
ses  forces  ;  mais  rien  n'était  capable 
t!c  l'  iirèter  dans  une  circonstance 
au&si  iiii|iurtanle  pour  sa  ^i^Ioire.  Vol- 
taire rapporte  que  I dj'aiit  vu  au  mo- 
ment de  son  départ ,  et  lui  ayant  té- 
moigné Cinquictudc  que  lui  donnait 


SAX 

la  faihicâse  de  sa  santé,  le  maréchal 
lui  répondit  ;  o  II  ne  s'agit  pas  de 
»  vivre,  mais  de  partir.  »  Maurice, 
arrivé  k  VaHmciennes ,  le  t5  avril 
1745,  se  vit  réduit,  dfci  le  18, i  le- 
courir  à  la  ponction.  Le  chèf  de  son 
étal-major,  le  malin  même  de l'opé- 
rattou,  travailla  pendant  cinq  heu- 
res avec  lui,  et  ne  s'aperçut  pai>  de 
la  moindre  altération  sur  son  visa- 
Sou  activité  n'en  souffrit  pis  da- 
vantage. Des  le  3o  du  même  mois  , 
Il  tranchée  était  ouverte  devant 
Tournai.  Cependant  l'envie  s'agitait 
déjà  autour  du  héros  :  des  offîciers 
supérieurs  osèrent  dire  qbe  son  mal 
influait  sut  son  esprit.  Le  roi  le  sut, 
et  le  vengea  d'une  manière  éclatante  : 
«  Monsieur  le  maréchal ,  lui  dit  -  il 
»  devant  tous  les  généraux  de  l'ar- 
»  niée,  en  vous  confiant  lecommaii* 
»  demen'idemes  tronpes,i*ai  entendu 
M  que  tout  le  monde  vous  i>bétt  :  je 
1»  serai  le  premier  a  endonoerrexem- 
»  pie.  «  î>lau!  ire  no  pouvait  plus  dis- 
.«îimnl<  r  h  dL'pe/isseinent de  sa  sauté. 
11  se  vu  obligé  de  se  faire  traîner 
dans  une  carioie  d'ester,  et  ne  mon- 
ta à  cheval  que  lorsqu'il  entendit  le 
canon  des  alliés,  qui  s'approchaient 
pour  faire  îf»ver  le  siège.  La  bataille 
de  Fonleimi  a  été  cent  fois  déerite  : 
on  n'en  retracera  donc  point  ici  les 
délaitSi  Mais  cent  fois  aussi  on  a  re- 
proché au  maréchal  de  Saxe  les  char- 
ges de  cavalerie,  si  nombreuses,  si 
décousues  et  si  meurtrièi  es,  qu'il  or- 
donna contre  la  colonne  angbise, 
sans  l'entamer.  11  est  aussi  curieux 
qu'équitable  d'entendre  ce  grand  ca- 
pitaine répondre  lui  -  mime  à  ce  re- 
proche :  «  ( I  ) Tant  que  l'isinenii  n'a:^ 
»  vait  pas  pris  Fontenoi,  ses  succès 
»  dans  le  centre  lui  étaient  désavau- 
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»  Ugeox,  parce  qu'il  raanqnait  d'un 
»  poiat  d  appui.  Plus  il  marcbail 
senamt,  plus  il  etposiiît  tes 
'  »  troupes  à  être  prises  en  flanc  par 
»  les  Français ,  qu*il  laissait  der- 
»  rière  lui.  II  était  donc  esîsenticl  de 
»  ie  contenir  par  des  c)iflrr;es  réite- 
V  rées,  qui  duiiuaicat,  a'dilleuis  le 
»  temps  de  disposer  FaUaque  qéaë* 
»  raie  dont  dépendait  lâ  nctoirc.  » 
(2)  Tooies  les  voix  se  sout  réunies 
pour  reconnaître  le  prodigieux  effet 
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(a)  Cette  explicatino  ,  donoM  loDK4«mps^  aprci 
réTènenirat ,  **t  loin  de  panwaiv  HtbfaiK  ik*taotM 
les  obiectioDk.  D'abord  le  p*u  de  racci*  do  tuatw 
c«â  charges  successives  prouve  combieu  eflw  «laieBt 
inca|>abk«  d'arrêter  la  goImmi  mgiBiM  ;  d  CM 
rharges  Mfîunnt  pas  rnêin*  ordiMHiëM  par  le  tnarë- 
cfaal ,  mais  parlai  AiA     «arpi  «  ^Mes  fireut  eië> 
CateT  sfjonlsnrfuwl»  —  Witfhbla,  et  loisuu'il  n'j 
•faitMalInaaBtpow  «ut  1^  antre  chose  à  Ahm 
qiia  d*  fUr  «n  «l^aordra,  oé  d'atiMfDer 
•VW gloire,  mais  sans  e»poir  da  iBCcèt.!' 
émmuw  qni  ,  apr^  tant  de  paflta  «t  d* 
et  tala  «taaiar  la  fortma,  ne  fitt  dRakamt  or- 
énmtm  et  OMidaîte  c|uv       dea  dicft  da  eorps  ou 
par  des  cuminandatiti  de  division.  Ainsi  Ton  peat 
aii«,eiactem«ot,  f^uela  victoire,  daits  celte  journée 
mémorable,  fut  pnnci^liment  due  à  l'ititelltgence 
«tau  courajçe  des  officier»  et  des  soldats,  qui  Gr<>ut 
dVln-ir;("me«  tout  ce         It f  circoiistincrs  p«»ruiet- 
tiiieutet  exigeaii'Ut  j  m^a  itï  militaires  aaveut  cam- 
bien  de  pareils  (oouvemeutji  sout  contrnirai  h  la 
discipline  et  an  bon  ordre ,  et  combien  iU  peuvent 
ameoer  de  résulta  La  fTicheui.  Il  faut  aussi  convenir  que 
Louis ]LV  contribua  ri  celte  victoire, autant  qu'il  pou- 
vait le  faircp^ir  ion  Courage  et  par  sapfr.-ievrrniice, 
â  r«>ft<'r  avec  .^od  lîli  au  milieu  liu  daiiger  ,4{ui  était 
c«rtainenif ut  tri')-^i aitd  ,  et  '|  i-  l<  ruurechal  deSase 
voyait  bien  ,  InrMju'il  le  |jt  prier  ,  à  plusieurs  re- 
prises, de  rejMswr  l'i-scaut,  diiu»  le  'uenie  monil-tit 
où  il  douiiait  lies  ordn  s  pour  qu'on  vvacuÂt  le  vil- 
la^e  d' Aiit'jiii.  Si  l'un  de  ce» deux  luouvcinenls  eût  vté 
exécuté ,  il  est  sûr  t^ue  la  hntaille  Hait  jMrdua  sans 
ressource.  Le  centre  de  l'aruiée  Gtaaçaîaa  avait  él/i 
enroncé  ;  tes  deux  ailes  rtaieut  sans  appui ,  avec  uiia 
rivière  et  une  garnison  enneinie  derrière  <»IIp.  La 
déroute  eût  «ti  cuioplette;  uiaialN  valaar  frufaisa 
t<^parii  toutes  tes  fautes  ;  et  l'on  an  avait  fait  d« 
bien  crainl»!  L.i  plun  coii»idérabla|  Sasis  doute, 
ëtait  de  u'uvoir  pas  ^unisanimcnt  ganii  keratre  de 
l»  positiou.  Si  l'ennemi  avait  attaqué  wv  ta*  «îlaa , 
dans  le  boïa  daSanf,  ik  Fonteuui  et  k  Aoluin ,  «wc 
la  néau  v%aa«r  f>*a  la  fit  ait  caiitra,toia  était 
^rte  db  te  prnaiërcliee.  Ibii  a  Mt  dire  oaala 
■Uiédial  da  Saie  était  dao»  m  état  de  auladîa  at 
4a  amiRÎNntce  tel ,  qu'il  |«i  fnt  tnpfiaMbte  de  veiller 
itant,  ali|Mliaca  d'état  de  parcourir  d'avaoce  la 
C^asnp  d*  bataille,  U  s/avait  pu  tdire  les  disposi- 
tions eu  con>«quence  de  cetcxararu  ocres«aire.  Ainsi 
il  ext  laors  de  douU  queU  hhlitiUe  de  Fot.t  i.ui  fut 
plus  glorieuse  pour  les  troupes  '|uu  puur  Ici  i  l  ur  i  >l. 
C"e»t  ù  I^ufeld  et  i  Rocnux  que  (.clui-t  i  lui  \  i  i  1 1  i- 
l.ili'iiiriiî  jjr.ri.l  ,  .1  r\':t  ]',  |,  vi.t-'in'  lut  rvr~ 

taioeiueut  due  a  ses  liabilc»  Ois^tuutious  autaut  ({u'>î 
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des  quatre  pièces  de  gros  calibre  sur 
cette  formidable  colonne  anglaise; 
nais  ou  li'est  pas  aussi  bien  d*ke- 
cord  sur  le  nom  de  cdin  qui  donna 

l'heurrnsc  idée  de  !es  employer  (3). 
Voltaire  et  d'autres  écrivains  n'ont 
rien  néglige  pour  en  faire  honneur 
au  duc  de  Richelieu,  qui  tenait  lui- 
même  cette  idée,  a-t-oD  dît,  du  cbiiU 
te  de  Làlhr ,  si  célèbre  p  ^  r  s  a  fib  trii* 
pique  (  r.  Lally  ,  XXXIII ,  a4i  ). 
Dès  que  la  victoire  fut  assure'e,  le 
roi  remercia  le  niarcchal  ,  dans  les 
termes  les  plus  ûâUeurs,  et  lui  fit 
rhoiinenrde  Tembrasser,  en  le  pres- 
sant d'aller  prendre  quelque  repos. 
Maurice  en  avait  un  besoiu  extrême  : 
pendant  toute  îa  bataille,  i!  avait 
tenu  une  balle  de  plomb  dans  sa 
bouche,  pour  apaiser  l'ardeur  de  sa 
soif,  que  l'hydropisie  ne  lui  permêt- 
tait  pas  de  satisuire.  Louis  XV  ne 
se  borna  point  à  de  simples  rcmer- 
ciments  envers  le  vainqueur  de  Foii- 
tenoi  :  il  Im  donna  la  jouissance  du 
clidtcau  de  Chambord,  avec  quaran- 
te iutlle  francs  de  revenu  sur  le  do- 
maine. Maigre  son  e'tat  de  souffran- 
ce le  maréchal  ne  quitta  point  l'ar* 
mp'c  :  il  tcrnnina  celle  brillante  cam- 
pagne par  la  prise  d'Ath  ,  et  feiguit 
de  prendre  ses  quattiers  d'hiver  à 
Gand  j  mais  déjà  il  méditait  un  grand 
projet  :  c'était  de  s'emparèr  de  la 
capitale  des  Pays-Bas  ,  par  un  coup  i 
de  main  hardi.  Il  se  met  en  marche  ; 
personne,  dans  son  armce  même, 
ne  soupçonnait  ou  il  la  conduisait: 
il  foiid  tout>à>coup  sur  firuxclles , 
et  l'attaque  aTCC  tant  de  vigueur, 
qu'au  bout  de  quelques  jours  il  for- 
ce la  place  à  se  rendre.  La  capitula- 

(9)  Des  militaires  qui  ont  vécu  dauii  l'iulimite  du 
marerlial  de  Saxe,  et  eerit  »ou»  w»  >eu»,  s*  con- 
teuteiit  (If  dire  411c-  <  e  (ut  iiu  pil  i  n-  ,mi.  ri  j  inu-iit 
do  Tuuruiue  ,  ui'iiwue  U1141  d  ,  qui  ludiqn  u  tm-ot 
ers  quatre  pii.ce»  ,  et  qu'cllet  furent  aui m    ^  Msr  l>î 

terraiujpar  le  chevalier  de  JUuutaxel,  aide-majur 
éeriiifHUflria. 
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U(m  fift  signée  par  le  prinee  de  Kaii- 
BÎIs^  qm  loua  plus  tard  un  si  graud 
*  jrdle  à  la  cour  d'Autriche.  Le  cou- 
quérant  fut  mande  à  Versailles  :  de- 
puis son  camp  jusque-là,  sa  route 
fut  un  triomphe  couliuucl.  Des  filles 
▼étues  de  Mane  se  trouvaient  sur  son 
passage  ,  pour  lui  présenter  des 
guirlandes  (5).  Le  rui  et  toute  la 
famille  royale  le  comblèrent  (\'.'  to- 
moiguages  d'affection  cl  d'(>!iriic. 
Quand  il  vint  à  l'Opéra  ,  siavaaL 
l'usage  du  temps,  l'actrice  qui,  dans 
le  prologue  ,  jouait  le  rôle  de  la 
Victoire  ,  lui  offrit  sa  couronne , 
au  milieu  des  tr.msporls  du  public. 
Avant  de  repartir  pour  l'armée ,  le 
maréchal  Je  Saxe  fut  déclaré  Fran> 
çais  par  des  lettres  de  naUtralité  où 
Loms  XV  se  plut  k  rendre  noe  écla- 
tante justice  a  ses  hautes  qtnlitës  et 
à  ses  cinincnls  services.  Ce  monar- 
que étant  arrive   i  Bruxelles,  le  4 
mai  1746  ,  le  marcciiai  ouvrit  aussi- 
tôt la  campagne.  Son  plan  était  vas- 
te ;  il  voulait  rejeter  les  alliés  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  pays  sté- 
rile ,  où  le  tlefaiit  de  vivres  devait 
les  éloigner  de  Namur.  I/.n  mee  que 
commandait  le  prince  de  Conti  ayant 
été  fondue  dans  la  sienne,  il  exwiita 
de  grandes  et  savantes  manoNivres , 
quieurwt  tout  reffet  dcsirc.  Elles 
sont  encore  d'autant  plus  admirées 
des   militaires,  qu'aucun  général, 
avant  lui,  n'avait  pu  réussir  à  dépos- 
ter son  adversaire  de  la  M éhagné. 
Cédant  toiijoun  le  terrain  à  l'appro- 
che des  Français ,  les  allifô  se  déter- 
minèrent enfin  h  les  attendre  dans 
l'excellente  position  rio  Rocoux , 

5 tes  de  Liège.  Le  maréchal  résolut 
e  les  en  dobusiflier  encore;  mais  il 

(5)  Lorsqu'aux  Larriirvii  de  'a  cHpitalr ,  il  ar- 
rêter se»  éauiiwgrs,  Us  cmplnyci  di-s  fcrmrs  rci'iuit'- 
■i-r«ot  de  les  vititer,  •(  1*  ciief  du  putt*  lui  dit  M 
root  ««luvtnt  cittft  M  Uoueiiimiri  les  Lrarien  m 
»  pMat}ieiat.  » 
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ne  sedissimnlait  pas  les  .dilBcultéli 
de  l'entreprise.  On  peut  en  juger  par 
l'ordre  suivant  qu'il  envoya  aux 

commandants  des  divisions  :  «  Qne 
B  les  attaques  réussissent  qu  non, 
»  les  troupes  resteront  daus  la  posi- 
»  tioB  où  la  nuit  les  trouvera ,  pour 
»  recommencer  au  jour  à  se  porter 
»  sur  Tennemi.  »  Quelques  heures 
sufllrent  pour  assurer  la  victoire 
(  II  octobre  i']\6)  :  elle  fut  com- 
plète (6).  Les  alliés  perdirent  huit 
mille  hommes  et  cinquante  pièces 
de  canon.  Us  allèrent  se  retrancher 
sous  le  canon  de  Maestricht.  Le  vain- 
queur, après  avoir  pourvu  à  la  sûre- 
té de  ses  quartiers  a'hiver ,  se  rendit 
à  la  cour,  qui  était  alors  à  Fontai- 
nehkao.  Le  roi  délih^  s'E  ne  râa- 
blirait  pas  en  sa  laveur  la  charge  de 
connétable.  Il  hiî  conféra  du  moins 
des  honneurs  et  des  privilèges  équi- 
valcnts  ,  en  le  norniîi  tut  maréchal- 
général  de  ses  arjpecs  :  Turenne  seul 
avait  porté  ce  tiue.  Le  mariage  du 
Dauphin  avec  une  princesse  de 
Saxe,  jeta  encore,  à  cette  époque 
même,  un  nouveau  lustre  sur  le  hé- 
ros saxon  :  il  était  frère  naturel  d'Au- 
guste 111,  père  de  la  nouvelle  Dau- 
phine.  Le  retour  de  Louis  XV  à 
Bruxelles  fut  le  signal  de  la  cam- 
pagne de  I747<  ^  attendant  l'arri- 
vée du  monarque,  le  maréchal  de 
Saxe  avait  employé  son  aile  gau- 
che ,  suus  les  oïdies  du  comte  de 
Lowendahl  ,  à  occuper  la  Flan- 
dre Hollandaise.  Quant  à  loi,  son 
objet  principal  était  de  forcer  rcn- 
nemi  à  lui  abandoiuier  les  ,'ippro- 
clics  de  Maestrichl,  dont  il  méditait 
la  conquête.  Une  bataille  devenait 
inévitable  :  elle  eut  lieu  (  n  juillet  ) 


ifi)  C'est  cette  l>»taillc  qui  fut  .inifincn-  I^i  vf  lUa 
au  iipfcluf'le  îlii  ciimp  ,  i>"r  uu  roiipkt  de  ir  avarl, 
qqt  iH<  ti  oiu  p  dam  tuiif  le!i  Mt-iimirti  du  taia|»(^ i 
iVrlidc  Tav^bx  et  celui  do  m  tmme  > 
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à  Laofeld.  Les  nombreuses  difficul- 
tés du  terrain  la  reodirent  opiniâtre 

et  meurtrière.  Le  mare'chal  se  fit 
voir  plusieurs  fois  an  milieu  du  plus 
^rand  feu.  il  triompha  cufin  de  la  rc- 
ftistance  do  due  de  Gumberland  ;  c'é- 
taitUtroisièmegruidebatailIc  rangée 
qu'il  gagnait  sur  ce  prince,  dwis  l'es< 
pacededenx  ans.  Peu  de  jours  après 
ce  nouveau  triomphe,  il  écrivit  une' 
lettre  très-de'taillée  au  roi  de  Prusse 
Frédéric  II.  Quoique  ce  prince  ne  se 
fût  pas  encore  immortalisé  par  sa 
guerre  de  Sept-Aus ,  le  généralissi- 
me des  arme'cs  françaises  lui  met 
sous  les  yeux  toutes  sa  operalious  , 
comme  à  un  grand  connaisseur 
dont  il  ose  espérer  V approbaiion. 
Cette  lettre  est  un  monument  :  on  y 
toit  que  le  maréchal  donne  comme 
uné  chose  tout-à'fait  neiivf  les  char- 
{^cs  en  fourrac;eiirs  qu'il  fit  cxccti- 
tcr  dans  cette  dernière  bataille  par 
sa  cavalerie,  pour  enfoncer  l'infan- 
terie ennemie;  ce  qui  lui  réussit  com- 
plclemcut  {']).  La  f  i  i!!.(nte  prise  de 
Bcrg-op  Zoom  acheva  de  consterner 
les  eunemis  de  la  France  :  iîs  firent 
des  ouvertures  de  paix.  Le  mare- 
chd  de  Saxe  jugea  que  riea  n'Avan- 
cerait plus  les  n^ociations  que  de 
nouveaux  slicces  :  en  consc'fjuence, 
il  forma  le  projet  d'enlever  Maes- 
tricht,  seule  ])lace  importante  qui 
restât  auK  alhes  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse.  Mais  il  fallait  passer  ce 
fleuve  pour  opérer  l'investissement  ; 
et  l'entreprise  offrait  de  grandes  dif- 
ficultés. Lesinstniclions  dnmare'chal 
à  Loweudahl  el  à  Saint  -  Germain  , 
attestent  qu'il  les  avait  toutes  pré- 
Tues.  Après  les  plus  habiles  manœu- 
vres, Maestricnt  est  investi  sur  les 
 " 

(7)  cl«»rs««  ««  Jouira-^eurs  ont  pa  dHeuir 
Morsqiielqnr»  succès;  mais  il  parait qvePrédcric II 
N'en  fitpM  beaucoup  de  CAS;  car  {l  n*»  a  ianuia 
fait  nHg«;'«l  depui»  et  t«nip«  ,  novis  m-  voyons  pan 
qu'wfiOB  «nm  géneial  lo  «il  adoptéet,    M^p  j. 
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deufriyes^dësles  preuiiersjoar8d'!a- 
vril,  La  tranchée  est  ouverte  sur-le- 
champ  ,  et  cent-vingt  bouches  à  feu 
foudroient  la  place.  Peu  de  jours 
suflirent  pour  U  réduire  :  la  garni- 
son, forte  de  vingt-quatre  batail- 
lons, en  sort  avec  les  honneurs  de 
la  guerre.  Le  Icndcmaiti ,  r.ïrmisli- 
ce  est  proclame  dans  les  deux  ar- 
mées. La  paix  étant  définitivement 
conclue  à  Aix-la-Chapelle,  le  con- 
quérant des  PayS'Bas  pot  enfin  son- 
ger à  se  délasser  de  ses  fatigues.  Le 
roi  lui  permit  de  faire  venir  à  Chaiii< 
bord  son  régiment  de  cavalerie  lé- 
gère ;  et ,  par  une  faveur  sans  exem- 
ple, il  lui  concéda  eu  toute  propriété 
rite  de  Tabago.  Le  maréch|f  se 
disposait  à  y  envoyer  des  colons , 
lorsque  l'Angleterre  et  la  Hollande 
s'opposèrent  fortement  à  cet  éta- 
blissement :  il  y  renonça  donc.  Les 
loisirs  de  la  paix  lui  permettant  de 
satisfaire  son  goût  ponr  les  voyages 
il  résolut  d'aller  à  Berlin  ,  pour 
y  connalliii  personnellement  le  roi 
de  Prusse  ,  avec  leqicl  il  était  en 
correspondance  réglée  depuis  long- 
temps. Frédéric  lui  fit  un  accueil 
des  plus  distingués  (  1 749  ) ,  et  voo^ 
lut  même  qu'on  lui  rendît  les  hon- 
neurs de  prince  souverain,  a  J'ai  vu , 
»écrivait-i!  à  Voltaire,  le  héros  de 
p  la  Franre  ,  le  Turenne  du  Mcrlc  de 
i»  Louis  XV.  Je  me  suis  iiibtniit  par 
»  ses  discours  dans  Tart  de  la  guerre, 
»Ce  général  paraît  être  le  profes- 
»  seur  de  tous  les  généraux  de  l'Eu- 
î>  rope.  »  Frédéric  II  lui  a  encore 
rendu  hommage  dans  plusieurs  pas- 
sage de  ses  écrits  ,  principalement' 
dans  l'Histoire  de  mon  Temps  ^  où 
il  a  donné  un  aperçu  des  opéra- 
tions de  Maurice  de  Saxe.  Le  maré* 
chai  revint  en  France  l'année  sui- 
vante :  il  y  menait  la  vie  la  plus  con- 
forme a  ses  goûts.  Le  roi  lui  avait^ 
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fait  construire  à  Chambord  det  ca- 
•emei  pour  son  fument  de  uhUns 
cette  troupe  y  éiàit  aftujëtie  au  ser- 
Ttee  comme  dans  nneplacp  r?rp;i?er- 
re.  Six  canons  et  seize  dr.quwix  , 
qu'il  avait  ei  ievcs  aux  ennemis  de  ia 
Fraocei  ornaient  U  cour  et  le  Yesli' 
Iittle  du  cliilteaii*  Le»  {oun  dti  liâros 
ctairot  partages  entre  les  manœuvres, 
la  chasse ,  la  musique ,  et  une  foule 
d'assais  mécaniques  qui  avaient  tous 
im  but  d'utiliU  générale.  Il  faisait 
d'nsses  fré'pienis  voyages  k  la  Grm- 
ige  et  am,  Pipes ,  deux  maisons  de 
campagne  qn*il  possédait  près  de 
Paris,  Si  santé  s*était  bien  rétablie  ; 
tout  lui  promettait  encore  un  grand 
nombre  d'ann^ei  de  csettediouce  exis- 
tence ,  lorsqu'une  fièvre  putride  l'en- 
leva ,  le  3o  novemlire  i^So  ,  à  Tâge 
de  cinquante-quatre  ans.  Il  mourut 
avec  la  fcrmetéqu'il  avaittantdc  fois 
montrée  dans  les  combats,  hk^  que 
le  roi  le  sut  en  dftnger,  il  lui  envoya 
Sénac,  son  premier  médecin;  «Doo- 
»,  feur.  fui  ditle  nirifcrfii!  au  moment 
»  d'expirer,  la  vicn'estqu'nnsoDj^e:  le 
»  raieu  a  été  beau,  mais  il  ejit  court.  » 
Malgré  l«s  détails  les  plus  positifs  de 
sa  maladie  et  de  sa  mort ,  l'opinion 
s'était  accréditée  dans  l'année  que  le 
maréchal  avait  été  tue  en  duel  par  le 
prince  de  Gonti.  On  donnait  pour 
motif  de  la  querelle  le  re^seutimcnt 
qu'avait  conservé  le  i)rince  dq  dësa- 
grfipent  qu'il  éprouva  dans  la  campa* 
gnede  1746,  où  le  roi  lui  avait  ôlé 
son  commandement  pour  faire  pas- 
ser sou  corps  d'armée  sous  les  ordres 
du  maréchal.  Louis  XV se  montra  vi- 
vement touché  de  la  mort  d'un  guer- 
rier qui  avait  jeté  sur  son  règne  un  ai 
grand  cVfat  ;  et  la  reine  Mane  Lec- 
ainska  dit  avec  beaucoup  d'à-propos 
qu'il  était  bien  triste  de  ne  pouvoir 
ch^niler  un  Pe  JProfwidis  pour  m 
liomnè  qui  aVatt  uit  chanter  tajtt 
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de  Te  Deum»  Le  culte  luthérien,  que 

Srofessa  toinours  le  martfebal  de 
axe,  empêcha  qu'il  eût  une  sépul- 
fnre  à  Saint -Drni<^  h  côté  de  Tu- 
renne;  et  le  mêmq  obstacle  ne  per- 
mit pas  qu'il  fvît  décoré  du  cordon  du 
Satnt-Espnt.  Louis  XV  loi  fit,  du 
m<  ins,  érid^r,  dans  le  temple  de 
Saint-Thomas  (8), à  Strasbourg,  un 
magnifique  raausole'e  ,  qtii  est  le  ehef- 
d'cenvredePigalle.  Maisquel  homma- 
ge pins  éclatant  fut  jamais  rendu  à  la 
mémoire  de  ce  liëros,  que  celai  de 
ces  grenadiers  français  qui ,  partant 

pour  l'armée  ,  a?!^renf  aif^niser  leurs 
sabres  sur  sa  tombe?  l.c  maréchal 
de  Saxe  était  d'une  taille  élevée  :  il 
avait  les  yeux  biens ,  le  n^ard  noble 
et  martial.  Un  sourire agréableetgra- 
cietTT  corrigeait  la  rudesse  qu'un  teint 
basané  et  des  sourcils  noirs  et  épais 
auraient  pu  donner  à  sa  physiono- 
mie. Sa  force  extraordinaire  est  de- 
venue proverbiale  :  il  partageait  en 
deux  un  fer  de  cheval ,  et  mèmeuti 
eVu  de  six  francs.  T)n  plus  gros  cîou 
il  faisait  un  tire-bouchon,  sans  em- 
ployer d'autre  instrument  que  ses^ 
doigts.  Courant  les  mes  deLondics 
à  pied,  il  fut  insulté  par  un  des  plus 
redoutables  boxeurs  :  il  le  saisit  par 
tm  bras ,  et  le  lança  dans  un  tombe- 
reau de  boue  qui  passait.  Le  peuple 
étonné  le  couvritd'applaudissements. 
Son  cœnr  ëtaît  humain  ,  quoique 
son  abord  fût  quelquefois  sévère  et 
brusque.  Un  lieutenant  général  lui 
proposait  ,   un  jour  ,  un  coup  de 
main  qui  ne  devait ,  4^sait-il ,  coûter 
qu'une  vingtaine  de  grenadiers,  a  Une 
»  vingtaine  de  grenadiers  !  s'ëciia  le 
•  maréchal  indigné;  passe  encore 


(8)  C«  t<«nt|>le  «(ait  derenn  pendant  ittvntmhte» 
gurrre*  de  la  rcruliittoo  un  m^aaio  de  kmrngM, 
•I  le  monument  do  inar^cbal  de  Sase  fut  préaerv» 
de»  dealructioM  réTolulionoaiicSfiMirrfaoaiMtcgir- 
tMiiWttv^'^  «wfniA^af  ^^^^^ 
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»  si  cVtait  des  lieutenants- {;cnë- 
»  raux  !»  n  eut  U  faiUesse  de  la 

plupart  des  grands  hommes  î  il  ai- 
mait les  femmes  h  l'excès;  ccpeudaiit 
il  ue  leur  sacriiia  jamais  sa  gloire. 
Élevé  au  milieu  des  camps,  il  nV 
vaii  pas  eu  le  loisir  de  faire  des  e'tudes 
solides  ;  mais  il  devait  à  la  lecture 
des  connaissances  très  -  variées  : 
ses  lettres  et  ses  écrits  en  sont  une 
preuve  irrécusable.  Il  serait  difficile, 
néanmoins,  dédire k  quel  litre  Taca» 
de'mie  française  voulait  lui  offrir  ua 
deses  fauteuils. Lui-même  ent  Icbon 
esprit  d'en  êfre  plus  ëfontie  que  per- 
suune;  et  la  Ictlie  par  laquelle  il  dé- 
clina cet  houneur  inattendu,  pouvait 
aliester,  par  sou  orthop;ra[>lie  ,  que 
le  nouvel  acade'micien  eût  rendu  peu 
de  services  à  la  langue  :  a  Ilsveule 
me  fere  de  la  Cadémie  ;  sela  miret 
cnnie  une  bage  a  un  chas,  »  Après 
sa  mort,  cette  comfuignie  littéraire 
proposa  dii  moins  son  éloge  pour  un 
de  ses  prix  annuels.      prix  fut  ga- 
gné  par  Thomas  ,  qui ,  au  milieu  de 
Lcaucottp  de  déclamations  inhérentes 
à  son  genre  d'éloquence ,  a  cepen- 
dant as^ezhien  apprécié  lemërite  réel 
de  son  héros  (9),  Le  baron  d'Espa- 
gnac  ,  mort  gouverneur  des  Invali- 
des, et  qui  avait  été  attache  à  l'état- 
major  du  maréchal  de  Saxe  pendant 
toutes  ses  campagnes ,  eu  a  donné 
une  Histoire ,  qui  pèohe  par  Texcès 
contraire.  Le  style  en  est  peu  soîgné, 
mais  les  faits  y  abondent  et  ils  sont 
décrias  avec  toute  la  précision  que 
l'on  pouvait  att«i4re  d'un  témoin 
oçqlaire.  Au  reste,  le  maréchal  a 
laissé  lui-même  un  ouvrage  cù  il  se 
peint  souvent  au  naturel  :  ce  sont  ses 
Mà'eries  f  1759  ,  5  vol.  in-4**.  ,  fig. 

{9)  Gt  fat'ta  S^Sb  ,  «pw  TtiomM  reiu|>ofte  CB 
fira.  CféUSt  tm  <cMWD«iit  loii  début  dans  la  eir- 
Xiia«  oratoire,  c'était  la  premicre  foi*  qoe,  l'acaâé' 
nie  avait  pn>p<Mé  pour  rajet  de  prix  on  £A>ge,  en 
phM  dM  Oms  ainnoiit  ét  nonw» 
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traduit  en  ^n^ak  <  f^ojr.  Fiwcet). 
Ce  serait  s'abuser  étrangement  que  de 
croirequerauieurajoulâtfoilui-même 
à  toutes  &esasserliuus.  Ou  l'aurait  sou* 
vent  fort  embarrassé,  dit  le  prince  de 
Ligne ,  si  on  l'eût  pris  au  mot  II 
avait  puisé  une  partie  de  cette  théorie 
dans  les  entretiens  du  chevalier  Fo- 
lard  ,  ardent  zélateur  de  rantninilè, 

Jtui  prenait  au  pied  de  la  lettre  le  mot 
ameux  de  Végèce  :  Deus  Ugumem 
imenît.  Mais ,  au  milieu  de  toutes  les 
Rêveries  du  maréchal  de  Saxe,  les 
hommes  du  raéiicr  reconuaîtroni 
toujours  à  certains  traits  un  génie 
vraiment  militaire,  C'est  ainsi ,  par 
ejçemple,  que  ,  près  d'un  deroi-siecle 
avant  qu'il  fût  question  de  conscrip- 
tion en  Europe  ,  il  déclare  que  l'eu- 
rôlcmeot  légid  de  toute  la  jeunesse 
d'un  état  est  l'uniqne  moyen  d'ob- 
tenir  des  armées  réellement  nationa- 
les et  â  l'abri  de  la  désertion.  Tout 
ce  qii'il  conseille  pour  l'entretien  de 
la  santé  du  soldat,  fait  autant  .d'hon- 
neur à  sou  humanité  qu'à  la  diver- 
sité de  ses  counaissauees.On  conser- 
ve, à  la  bibliotlicque  de  Strasbourg, 
des  Lettres  autographes  du  maréchal 
de  Saxe  (i).  Four  les  rd  î  nous  de  ses 
can^açues ,  voyez  l'an.  Kspagnac. 

SAXK-ÇQBOURG  (  Fb£déric- 
JosiAS,  prince  de  ),  feid-m^rerhal 
au  service  d'Autriche  ,  naquit  en 
I  37 .  Il  était  fils  du  duc  François  de 
Saxe-Gobourg-Saalfeld,  et  fit  ses 
premières  armes»  avec  quelque  dis. 
tinction ,  dans  la  guerre  de  Sept-Âns. 
On  ue  le  vit  commander  en  chef  que 
dans  la  coalition  formée  eu  1787» 
contre  les  Turcs,  par  rempercur 
Joseph  \\  et  l'impératrice  Gatheri- 
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ne  II.  Le  prince  de  Cobourg,  pressd  «afin  jusque  sur  le  Bhio.  If  ne  fit 

T>ar  1  armcc  fîti  grand- vizir,  en  Va-  un  déploiemeot  de  colonnes  à  Fleu- 

lakic,  se  troiivail  flans  une  posilion  rus  ,  r]tic  pour  couvrir  la  retraite  de 

fort  cntK|.ie,  lorsque  le  célèbre  Sou-  son  ariilh  rie  cl  de  ses  bagages.  La 

mron^  accoornt  à  son  secours ,  et  vérité  bistorique  veut  que  Ton  ob- 

gagna  sur  les  Otbonians  la  bataille  serre  ici  que  les  alliés  n'ont  jamais 

de Martinesii  (22  septembre  1789).  considéré  la  (Oitrnéé  de  Fleuras, 

La  t;ticrro  de  la  rëvoluHon  de  France  coinioe  une  bataille;  et,  en  effet, 

ne  tarda  pas  à  fournir  au  prince  de  elle  ne  mérite  pas  ce  nom  aux  yeux 

Coboarg  l  occasion  de  jouer  un  rôle  des  gens  du  métier.  Il  nV  eut  des 

beaucoup  plus  éclatant.  Les  Fran-  deux  cotés  q.ie  les  ailes  d'engagées; 

(ais  ayant  conquis  la  Belgique  en  et  la  perte  fut  â-])eu.près  nulle  de 

1792,  il  fui  envoyé  avec  une  puis-  part  et  d'autre.  Une  fois  rentré  en 

santé  armcc  pour  les  eu  expulser.  Allemagne,  le  piince  de  Saxe-Co- 

Dès  le  i*''  .  mars  1793,  il  ouvrit  la  bourg  retomba  clans  une  sorte  d'obs- 

campagne  par  le  passage  delà  Roer ,  cnritc.  Depuis  long-temps  il  passait 

et  le  combat  d  Aldenhown ,  où  il  pour  mort ,  lorsque  Ton  apprit  qu'a 

surprit  1  armée  française  (  T.Dam-  u'wnt  cessédcTivre  qu'en  i8l5,  A 

PIERRE,  X,  4^*i,  Cl  DuMOURiEz,  1'%  de  soixaute dix-huil  ans.  Il 

au  buppicmenl  ).  Il  fit  aussitôt  lever  avait  dû  «ne  partie  de  sa  celelîrite  à 

le  Siège  dc^  Maestricbt,  et  le  i8  du  racharnernent  puéril  que  mirent  les 

m«me  mois,  il  gapna  la  Iiataille  de  révolutionnaires dePranccà  lui  attri- 

Nerwindej  mais  ifne  sut  pas  pro-  buer,ainsiqu*i  un  fameux,  ministre 

fitcr  dcses  avantaf^cs.  Duraouriezcn.  anglais,  tous  les  complots  et  tous  les 

tracn  negocialionaveclui  immédiate-  évcuements  qui  menaçaient  leur  élis. 

BientapreslabalailledeNerwindc;  tencc.  On  se  souviendra  lon^  tf-mps 

et  les  hostilités  cessèrent  pendant  encore  du  cri  de  Fitt  et  Cobourg, 

«luelqucs  lours.  Lorsau  elles  furent  §  v  


<{uelqucs  jours.  Lorsqu'elles  furent 
reprises ,  le  prince  battit  encore  les 

républicains  à  Famars,  et  s'empara 
successivement  de  Comlé,  de  Va- 
Icuciennes ,  du  Quesuoi  et  de  Lan- 
drectes.  Il  arait  form^  l'investisse 


SAXE  -  GOTHA  (Ebnest,  due 

DE  ),  surnommé  le  Fieux^  était  le 

neuvième  des  enfants  de  Jean  IV, 
duc  de  Saxe-Wrimar,  landgrave  de 
Thuriuge  et  marquis  de  Misuie  (i). 

au 


ment  de  Maubeuçe,  et  le  siège  allait  II  naquit ,  le  îi5  décembre  1601 ,  _ 
commencer  :  mnis  son  armée  affai-  château  d'Alienbourg ,  cl  lesta  bieii^ 
blie  par  le  d.  p  .  1 1  des  troupes  an-lai-   tôt  sous  la  tutelle  de  sa  mère ,  et  en. 


ses  qui  étaient  aile  attaquer  Dun-  suite  de  son  frère  nîne ,  Ipr^uel  aban 

Aerqt.e ,  ne  put  supporter  les  efforts  donna  le  soin  de  son  éducation  à  de. 

réitères  des  Français  (  r.  Picdegru).  instituteurs  négligents.Rougissant  de 

Ceprcmicrechecfiitlesignaldebeau-  ne  pas  savoir  le latb,  dont  la  con- 

co.ip  I  ...iires.  La  droite  deFimmen-  naissance  était  alors  regaidéc  com- 

se  h^tie  acs  Autrichiens  étant  tournée  me  la  b,.sc  de  toute  instruction  soU-i 

par  l  luvasiou  des  républicains  dans  de,  Ernest  recommença  ses  études 

la  Wcst-Flandre,  et  menacée  à  sa  élémentaires ,  apprit  les  matbemati- 

Ifauche  par  la  pose  de  Ghailerot,  le  

Jirincc  de  Cobourg  sentit  la  nécessité  ,      ,    TTr  TTTTi 

*                  t    mm  ( 0  Ce  Jm« IV luit  Mtil-fiU  de  1  électeur  J«ai»« 

le  se  replie*'  jusque  sur  la  Meiue,  et  Pnii&écW  Jbg««Si  «'««teur 
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qiics ,  et  se  rendit  liabile  dans  la  jlhéo- 
logieétia  pliilosopliie,  sans  obliger 

de  se  pciTcctionncr  dan^;  les  oxerci- 
ces  nécessaires  à  unjcine  prince,  II 
fit  les  guerm  d'Allemagne  ,  sous 
Guaiave-AdoliUic  ^  roi  de  Suède ,  et 
nttrita ,  par  sa  yaleur  brillante ,  les 
ëloges  et  l'estime  de  ce  grand  capi- 
taine. Après  la  signature  du  traite  de 
Prague  (i635),  il  revint  dans  ses 
états ,  et  s'occupa  dès  -  lors  unique- 
ment d'améliorer  le  sort  de  ses  sujets» 
Il  favorisa  les  lettres  et  les  sciences , 
et  fonda ,  dans  chaque  paroisse,  des 
c'coles  où  les  etïfants  des  classes  pau- 
vres vinrent  puiser,  avec  la  connais- 
sance des  principes  religieux,  les  ma> 
ximes  qui  devaient  les  diôger  dans 
les  diftërents  ctats.  Il  contraignit, 
par'  Tattrait  des  récompenses ,  plus 
encore  que  par  la  rrnintc  des  pniii- 
tions  ,  les  parents  négligents  à  taire 
iouir  leurs  enfants  des  bienfaits  de 
rinstruction,  encoura(;ea  les  écri> 
Vaiiis  à  s'occuper  de  livres  élémen- 
tairesappropriés  aux  besoins  des  dif- 
férentes classes  ,  et  fit  imprimer,  à 
ses  frais,  une  édition  de  la  Bible  de 
Luther,  appelée,  de  son  nom,  Er- 
nâStmBf  dont  il  distribua  des  esem- 
'plaires  aux  églises  et  aux  écoles  pu- 
bliques. Ce  prince  devint  un  objet  de 
vénération  dans  toute  la  Si\p.  Che'ri 
de  ses  sujets  comme  un  pere,  il  sut, 
par  sa  sagesse,  conserver  la  paix  avec 
ses  voisins.  Son  économie  hii  per- 
Inettait  de  satisfaire  sa' générosité 
iiatiirelle,  sans  accroître  les  cbarges 
des  peuples;  et,  avee  des  revenus 
lucdiQcres,  il  fit,  sinon  de  grandes 
cboses,  du  moins  des  choses  d'une 
utilité  incontestable.  Ernest  mou- 
rut dans  de  grands  sentiments  de 
piété,  le  a6  mars  1675,  laissant, 
de  son  îiMriage  avec  la  princesse 
Elisabeth  Sophie  d'Altenbourg  ,scpt 
fils,  (pd  tous  ou t  forme'  autant  de 
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brancbei,  sous  les  noms.de  Saxe» 

Gotha ,  Cobonrg ,  Meinungen,  Rom- 
hildt  ,  Kisenberg  ,  Hildburghau- 
scn  et  Saalfeld.  Eyrin<^  (  F.  ce  nom) 
a  publié,  en  latin, la  Fie^ou  pluLot 
le  Panégyrique  ù*Emest  le  Pieux , 
Leipzig,  1704,  in -8«.  W— 

SAXE-GOTHA  (  Jean-Guillau-  • 
ME  DE  ) ,  pelit  -  fils  du  précédent  et 
second  fils  du  duc  Frédéric  ,  naqnit 
le  4  octobre  1677  ;  fut  destiné,  dès 
renfance,  k  la  carrière  des  armes . 
et  reçut  une  éducation  brillante^  qu'il 
perfectionna  encore  par  des  voyages 
et  par  des  études  aprofondics  dans 
tous  les  genres.  Il  servit  d'abord 
dans  les  armées  de  Hollande  et  d'An- 
gleterre, et  fut  nommé  mestre  -  de- 
camp  ,  puis  général  -  major ,  par 
le  roi  Guillaume  III.  II  passa  ensuite 
clairs  l'armée  impe'riale  avee  lerncme 
grade,  et  fit  plusieurs  camp  ipics  en 
Hongrie,  en  Pologne,  eu  i  iaudre  et 
sur  le  Rhin,  sous  le  prince  de  Bade 
et  sous  le  prince  Eugène.  Ce  dernier 
en  faisait  le  plus  grand  cas.  «  G'é« 
»  tait,  a-t  il  dit,  un  prince  d'une fi- 
»  gure  charmante,  d'une  grande  va- 
»  leur  et  en  tout  genre  accompli.  » 
Ilfot  tué,  le  i5  août  1707 ,  au  siège 
de  Toulon  ,  où  il  commandait  la  di* 
vision  prussienne  auxiliaire  duduc  de 
Savoie.  Charge  de  couvrir  les  tra- 
vaux, ctattaipié  ]»ur  des  forces  supé- 
rieures ,  il  se  défendit  avec  bravou- 
re ,  et  demanda  du  secours  ;  mais ,  ne 
Voulant  pas ,  en  l'attendant ,  aban- 
donner le  poste  important  qui  lui 
était  eonfie,  il  dit  à  ses  soldats,  dont 
les  deux  tiers  ^avaient  déjà  péri  : 
Mes  amis  ,  mourons  en  gens  ahoU' 
neur  ;  et  il  tomba  au  même  ins* 
tant,  percé  de  deux  coups! de  feu. 
Sa  troupe  périt  en  se  défendant.  On 
porta  Je  corps  du  jeune  prince  à 
Freidciistein, 'résidence de  son  père, 
où  li  fut  inhumé.  H — n  j. 
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SÂXE♦GOTÎ^A(ER^ESTTILou!s, 
ducD£),  petit-Hcvcu  du  niécédeiit , 
^taît  le  sebund  RU  du  du€  Frédéric  1 1I 
et  de  la  duchesse  Louis^Dorothée 
de  Saxe-IVfeinungeD,  princessedUtin- 
giie'c  par  son  esprit.  Ne'  le  3o  janvirr 
1^45  I  il  succéda  ,  en  177^  ,  à  son 
père  f  et  sut  gouverner  avec  sagesse 
son  petil  état ,  composé  des  ducli^ 
de  Gotha  et  4'AItenbout^.  Son  pre- 
mier soin  aTait  e'té  de  restaurer  ses 
finances ,  qu*il  trouva  dans  un  e'iat 
déplorable  par  suite  de  la  gncu  o  de 
Scpt-Âns  :  une  sage  éconumic  lui 
fouroîc  1^  moyen  de  iuire  face  à 
tout ,  sans  augmentation  d'impôts  ; 
eonslamm^nt  appliqué  aux  soins  du 
goirveniement  et  aw  bien  de  ses  su- 
jets ,  il  rejeta  loiijdurs  avec  fermeté 
i'app^ât  des  énormes  subsuies  que  lui 
oflrait  te  roi  d'Angleterre ,  son  plus 
proche  allie' ,  pour  la  leréed'un  corps 
auxiliaire  de  Saxons ,  que  ce  monar- 
que demandait  lors  de  la  guerre  d'A- 
mérique. Le  duc  de  GoMia  préféra 
tei^if  ses  peuples  en  paix }  et  lors- 
qu'il dut,  fournir  son  contingent  à  l« 
confédération  germanique  contre  la 
rérotution  française  ,  il  n'épargna 
aucun  «sacrifice  pour  éloigner  I3 
guerre  de  ses  états  ,  et  diminuer  le  s 
fléaux  qu'elle  traîne  après  elle.  Âusst 
ses  deux  duchés  ne  furent  ni  dimi- 
nués ni  agrandis  nar  l'acte  de  la 
confëdcration  du  Rnin ,  ni  par  le 
traite  de  Paris.  Protecteur  c'claire'dcs 
sciences ,  parmi  les  nombreux  éta- 
blissemenis  d'utilité'  .publique  doat 
son  pays  lui  est  redevable ,  il  cou^p- 
tait  au  premier  rang  la  fondation, 
dans  son  château  de  Seehêrg,d'uu 
CMbservaloirc  astronomique  ,  le  plus 
beau  et  le  plus  utile  de  TAllemagne , 
dit  La  lande  :  il  lui  coûta  plus  de 
deux  cents  raille  francs ,  pris  uni- 
quement sur  ses  économies  persqn* 
ndleS)  et  il  ordonna,  par  son  les- 
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tament,  qne  l'on  consacrât  a  l'entre- 
tien de  cet  Observatoire  les  sommes 
qui  auraient  pu  être  votées  pour  un 
monument  .consacre'  à  sa  mémoire, 
talan'ie  ,  qui  visita  Seeberg  ,  en 
1798  (  F.  Lalande,  XXIU  ,  9.3i  ), 
parle  avec  le  plus  grand  éloge  du 
7.èle  que  montrait  pour  l'astronomie 
la  duchesse  de  Gotha  qui  ohserrait 
et  calculait  elle-même  avec  unn 
grande  précision.  Cette  princesse 
Q  Marie  de  Saxe-Meioungen  )  ,  était 
ne'c  en  1751.  Le  duc  Ernest  II  est 
mort  le  .10  avril  1804.  Ses  sujets 
n'avaient  cessé  de  bénir  son  adminis- 
tration paternelle.  Z* 

SAXE-TESCHEN  (  Albeht,  duc 
PE  )  ,  fds  de       f  tpur  de  Saxe,  roi 
de  Polopne  ,  Auj;nsie  11  ,  et  frère  de 
la  Dauphine  de  France  ,  mère  de 
Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Gharkt 
X ,  naquit  à  Dresde ,  le  1 1  juillet 
1738.  Il  épousa,  en  i766,rarchidu- 
eliesse  Christine,  (IHp  rie  l'empereur 
Françoi.sl'^'".,  et  sœur  i!c  l'infortunée 
Marie-  Antoinette ,  rciuc  de  France , 
et  il  fut  nommé ,  conjointement  avec 
Christine,  au  {gouvernement  des 
Pays-Bas  Autrichiens.  La  révolution 
qui  y  éclata  en  1789  les  força  de  se 
retirer  à  Vienne;  mais  Tautorité  im- 
I  criale  ayant  é^é  promptement  rét»^ 
blic  y  le  duc  Alhiert  revint  à  Briixelles. 
Au  mois  de  septembre  1 793,  il  com- 
manda le  faible  corps  de  troupes  C[ui 
tenta  le  bombardement  de  Lille.  Les 
rèvolntionnaires  l'accusèrent  d'avoir 
ravagé  les  campagnes  »  et  osèrent 
inetlre  sa  tête  à  prix.  Il  en  est  d« 
cettç  inculpation  comnie  de  tons  les 
rapports  de  cette  desasli^use  époque, 
où  rarchiducliesse  Christine  est  re- 
présentée mettant  elle-même  le  feu 
aux  mortiers  à  bombe*,  dans  les 
irancheuâ  de  Lille  y  pendant  qu'elle 
éuit  i  Bnizelles.  I4P  général  La- 
fayette^  lortqii'îl  tQQba  diM,  le» 
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mains  des  Autrichiens ,  api  es  avoir 
abandonne  son  arme'e,  fut  conduit 
devant  le  duc  de  Saxe-Teschen ,  qui 
lui  témoigna  un  profond  mépris.  La 
Belgique  Ajant  éié  conquise  par  les 
Français ,  le  prince  fixa  sa  résidence 
en  Autriche.  !!  ne  s'occupa  plus  que 
de  la  culture  des  arts  ,  pour  lesqtiels 
i\  avaii  toujours  fait  {traître  un  goût 
très  éclairé.  Il  maniait  fort  liabtle- 
meut  le  crayon  et  le  burin.  C'est  d'a- 
près ses  dessins  et  sons  sa  direction 
qu'a  été  consti  nit  le  sitperbe  château 
de  Lacken  ,  près  Hruxellei.  La  for- 
tune du  duc  de  Saxe-Tescben  était 
considérable ,  et  il  en  faisait  l'usage 
le  plus  bonorable.  11  en  a  laissé  la 

f)lus  grande  partieà  l'archiduc  Char- 
es.  Ce  prince  mourut  ç^éncralement 
estimé  el  chéri  ,  en  à  l'âge  de 

qnâtre>?tngt-<|uatre  ans.  Il  était  veuf 
depuis  plusieurs  ^nnées.  Oa  sait  que 
le  mausolée  de  TarcbiducliesseCbris- 
line  t  k  Vienne  ,  est  un  des  premiers 
chefs-d'œuvre  de  Canova.  S — v — s. 

SAXE-WHIMARfRF.nwARD,duc 
DE  ) ,  l'un  des  plus  grands  ci^pitaines 
dn  disaqitièmesiècle,  né  à  Weimar , 
le  Itf  aodt  1600 ,  éuit  ffène  d'Er- 
nest le  Pieux ,  duc  de  Saxe  Gotba. 
(  pag.  584  ci-dessus  ).  La  mort 
prématurée  dn  duc  Jean  ,  son  yière  , 
mu  le  ^eunc  Bernard  et  ses  sept  frè- 
res sous  la  tutelle  de  Félecteor  de 
Saxe ,  Gbristian  II ,  et  apràs  loi  sont 
celle  de  sou  frère  Jeau-George.  Do* 
rothee  Marie  d'Anhalt-Dcssau  ,  leur 
mère  ,  se  réserva  le  soin  de  leur 
éducation.  Les  récits  de  la  gloire  de 
ses  ancêtres  et  des  malbeurs  attirée 
sur  sa  maison,  }»ar  suite  de  Tappui 
qu'elle  avait  donné  à  la  réforme ,  ex- 
citèrent dnns  le  rmnr  du  jeune  Bernard 
des  désirs  de  vt  ti;;':',inrp  oî  d',iînî)i- 
tien.  Aussi»  lorsqu  après  la  mort  de  sa 
nière,ariivéeea  i6i^,4onfrèreà!né 
Jean*EiiiestToalut  Inifaîn  continuer 
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se?  (^tildes ,  en  l'envoyant  h  l'acadé- 
ime  de  léna ,  il  fut  impossible  do 
l'y  retenir  au-delà  de  trois  mois:  il 
se  rendit  à  la  conr  do  duc  dc5ase-Go- 
bonrg  Jean-Casimir,     les  tonmois 
et  les  eiercices  gymnastiques  de- 
vinrent le  prélude  (le  h  nrrière qu'il 
devait  courir.  Dès  Tannée  i6ai,il 
suivit  sou  frèie  Guillaume  qui^ allait 
servir  dans  Tarmée  rassemblée  par 
le  margrave  de  iiade-Dourlacb,Geoi^ 
ge-Frédcric ,  pour  relever  les  afiaîm 
de  Frédéric  V,  roi  de  Bohêmeet  élec- 
teur palatin ,  Icsqt'elles  étaient  fort 
en  souflfrance  depuis  la  perte  de  la 
bataille  de  Prague.  Bernard  se  trou- 
va ,  en  idat ,  à  l'affaire  de  Wimp- 
fen  ,  et  yfitpreuvede  bravoure.  Mais 
les  troupes  de  l'union  protestante 
ayar  t  elé  défaites  ,  et  cette  fameuse 
conicdération  se  trouvant  dissoute 
par  le  trailé  de  nentralittf  signé  à 
Maienee,  il  revint  à  Weimar,  et  ne 
reparut  qu'en  ]  G  >  3  ,  sur  le  champ 
de  bataille  ,  à  i  *  u'te  d'un  réç;}mcnt 
d'infanterie  da  n  ^  I  '.1  rmée  commandée 
par  le  duc  Clinsiiande  Brunswick, 
bemard  fit  des  raenreillai  dans  le 
combat  livré  par  Tilly ,  près  de'^SUsd* 
loe  ,  en  Wesipbalie.  Voyant  son 
frère  Guillaume  prisonnier ,  il  alla 
trouver  aux  Pays-Bas  son  antre  frè- 
re Jean-Ernest,  (jui^depuisla  bataille 
de  Pirague ,  avait  oflèrt  son  bras  an 
prince  d'CNrange  pour  lui  asderà  se* 
eooer  te  joug  de  l'Espagne.  Le  prin- 
ce M.iurire  île  Nassau  fit  à  Bernard 
un  accueil  qui  prouvait  l'estime  qu'il 
avait  pour  sa  personne ,  et  lui  don- 
na te  gonvemement  de  De? enter. 
L'année  suivante-,  Gbristian  IV ,  roi 
de  Danemark,  animé  par  son  ne* 
vcu  le  duc  de  Brunswick,  rt'cx- 
filé  sous  main  contre  l'empereur, 
par  l'Angleterre  et  par  la  iioUan- 
de ,  leva  des  troupes  et  contracta 
des  «Uianeet  afee  les  princes  dn 
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cercle  de  Bassc-S.ixe.  Comme  cetle 
cause  ëlatt  celle  de  Tunion  ëvao- 
gélique ,  Jean-Ernest  et  Bernard  al- 
lèrent trouver  le  roi  à  Segd>ourg, 
Christian  IV  dpnna.à  Taîne'  le  com- 
mandement de  toute 'sa  cayalerie^et 
à  Bernard  un  régiment  de  cet  fnr  m  p. 
Mais  ,  en  i625,  ayant  reçu  i'oidic 
de  faire,  avec  le  général  Mansfcid,  une 
diversion  dans  les  ëtata  lie'rëditaîres 
deTempercur,  il  quitta  inopinément 
rarmëe.  L'histoire  contemporaine  se 
tait  sur  les  causes  de  sa  retraite.  On 
suppose  que  ce  fut  par  suite  d'une 
bruufcilerie  avec  son  frcrc  et  le  roi. 
L'annëe  1637  le  vit  reparaître  sooi 
les  drapeaux  danois;  et  lorsque  le 
Çe'ue'ral  en  clicf ,  mai^rave  de  Ba- 
de-Dourlach ,  prit  le  commandement 
des  troupes  de  Christian  IV,  avec 
le  ge'ne'ral  Baudis ,  il  se  distingua  , 
et  paya  de  sa  personne  partout  où  ii 
les  conduisit.  Le  doc  de  Fried- 
land  (  Wallenstcin  )  et  le  Comte 
de  Tilly  ]>rofitèrcnt  (les  fausses  ma- 
nœuvre"; de  Christian  IV,  qui  avait 
fait  la  f  aute  de  diviser  eu  trois  corps 
son  armëe  de  soixante  mille  hom- 
mes. Ils  les  attaquèrent  à-la  fois  sur 
divers  points  ,  et  forcèrent  le  duc 
Bernard  et  les  autres  gc'nc'raux  d'a- 
bandonner des  positions  avaiilae;eu- 
ses  pour  se  retirer  jusqu'en  JuUand. 
Poussé  même  dans  Ttle  de  Fionie , 
Bernard  qui  craignait  d'être  mis  au 
ban  de  l'empire  ,  offrit  son  congé  au 
roi,  à  la  fin  de  1617,  et  se  rendit  aux 
Pays-Bas ,  et  de  là  en  France,  où  il 
ne  fit  qu'un  très-court  séjour  ;  ses  frè- 
res avant  réussi ,  par  Tintenreotion 
de  WallensteiD ,  k  le  réeonciti.er  avec 
l'empereur.  Lediicrevintà  Weimar; 
mais  il  y  chercha  en  vain  son  fi  ère 
Jean  Ernest  :  ce  jeune  prince  était 
mort  eu  Hongrie.  Bernard  reprit  ses 
^Nr^tndeshistoriipiesetstnttëgiques,  alla, 
dorant  l'éléde  i^ag^^lairerappli-. 


SAX 

cation  au  sie'ge  de  Bois-Ic-Due  ,  efr 
ne  revint  en  Allnnapne  qu'après  la 
prise  de  celte  place ,  par  le  prince 
d'Orange.  Cependant  la  paix  con- 
clue, le  ia  mai  1629»  à  LubecL, 
entre  Ferdinand  II  et  le -roi  de  Da* 
nornruk  ,  donnait  à  la  maison  d' Au- 
iriclie  le  moyen  de  soumettre  tout 
le  Kord  à  son  système  de  mooar« 
chie  universelle.  Elle  roewiçait  mè* 
me  d'arracher  la  couronne  de  Suède 
du  front  de  Gustave- Adolphe,  pour 
la  placer  sur  celui  de  Sigismon  i  llî, 
roi  dePolop;nc.  Ses  armées  devaient 
atlaipicr  la  Hollande,  par  les  Pays- 
Bas  ,  et  par  la  West^halie  ,  tan- 
dis que  les  flottes  combmées,  impé- 
riale et  espagnole,  bloqueraient  ses 
ports,  et  détruiraient  son  commer- 
ce. L'cdit  de  rcstitnlion  des  biens  cc- 
clcsiasliques ,  rendu  le  G  mars  1629, 
par  Ferdinand  II ,  vint  augmenter 
les  mécontentements.  Dirigé,  par  le 
génie  du  cardinal  de  Bichelieu^  pour 
qui  les  vues  ambitieuses  de  la  mai- 
son de  Hapsbourg  étaient  dévoilées, 
Louis  XI 11  fit,  le  i3  janvier  i63i  , 
à  Bejrnwald,  dans  la  Nouvelle  Mar«. 
che  de  Brandebourg ,  un  traité  d^l- 
liance  avec  Gustave  -  Adolphe  ,  au 
moment  où  celui  -  ci  se  préparait  à 
porter  la  guerre  eu  Allemagne.  Les 
prince»  protestants  •  s*y  joignirent 
également;  et ,  parmi  eux ,  le  duc 
Bernard  fut  un  des  premiers  à  se 
ranger  sous  les  drapeaux  suédois  , 
bien  que  son  parent,  l'électeur  de 
Saxe,  Jean- George,  eu  réunissant 
à  ia  diète  de  Leipzig  plusieurs  des 
états  protestants,  se  fût  efforcé  d'ob- 
tenir ladirection  des  affaires  du  corps- 
évangélique.  Sans  attendre  le  parti 
que  prendraient  ses  frères  ,  Bernard 
se  hâta  d'aller  joindre  !e  roi  de 
Suède ,  au  camp  de  Wcrbcu  sur 
l'Elbe.  Gusuve  lui  promit  les  éYc- 
chéi  de  Bambeig  et  de  Wonfaourg  ^ 
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ïivec  le  litre  de  duc  de  Frr?ncome. 
Bientôt  après,  une  attatjue  dgs  re- 
tranchements suédois  par  le  com- 
te  de  Tilly,  fournit  au  due  Bernard 
Toecasion  de  montrer  son  courage 
et  sa  vigilance.  Apres  avoir  chassé 
les  impériaux  du  La-.idgraviat  de 
ifcssc-Casscl ,  il  alla  rejoindre  Gus- 
tave au  siège  de  Wurtzbourg,  eut 
part  à  la  réduction  de  cette  place ,  et 
suivit  le  TOI  dans  sa  marche  vic- 
torieuse jusqu'au  Rhin,  dont  il  aida 
à  forcer  le  passage  ,  près  d*Oppen- 
hcim ,  montrant  une  iclle  vigueur, 
qu'il  re'pandit  la  terreur  parmi  les 
Espagnols .  et  leur  âta  Teuvie  de  d^ 
fendre  Maience.  Gustave,  étant  maî- 
tre     cette  forteresse  importante , 
envoya  le  duc,  à  la  tête  d'un  petit 
corps,  dans  le  Palatinat,  où  il  prit 
Manheim  par  stratagème ,  et  chassa 
les  ennemis  de  tontes  leurs  posi- 
tions. An  commencement  de  Tau- 
née  i63a  ,  le  roi  de  Suède  lui  donna 
irn  commandement  S'ir  les  Lords  du 
Rluu ,  le  nomma  général  de  son 
infanterie  ;  et  lorsqu'il  fut  obligé 
de  secourir  mi  Franconie  le  mare- 
vhal  Hom, il  laissa  le  duc  Bernard 
€t  le  comte  Palatin  Christian  de  Bir 
kenfcld ,  avec  un  corps  d'armée , 
mais  en  leur  recommandautde  suivre 
les  directions  du  chancelier  Oxcns- 
liem.  L'ambition  du  duc  souffrait 
de  la  présence  du  comte  et  de  la  su- 
prématie d'Oxenstiern.  La  discorde 
s'éleva  entre  eux  ;  et  le  roi ,  voyant 
que  c'était  un  obstacle  an  triomphe 
de  ses  armes,  appela  Bernard  en 
Bavière,  à  la  fin  de  mai  i63i.  Il  lui 
donna  un  commandement  séparé ,  et 
le  chargea  d'achever  la  conquête  du 
duché.  Qmnt  \\  lui  ,  il  se  reporta 
sur  le  Danube  el  vers  Nuremberg  , 
pour  s'opposer  au  duc  de  Friediand, 
qui  venait  de  reconquérir  la  Bohê- 
me, Les  armes  dudacde  Weimar 
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furent  si  heureuses  qu'il  s'avança  * 
jusqu'aux  montagnes  du  Tyrol  ,  et 
s'empara  des  trois  forteresses  d'Ëh- 
renbourg  ,  les  clefs  de  ee  pays. 
Ferdinand  II  craignit  même  poor 
ses  états  dUtalie.  Bkis  le  roi  l«  pres- 
sa bientôt  de  venir  renforcer  son 
armée ,  qui  avait  en  face  Wallens- 
teio  et  le  duc  de  Bavière,  occu- 
pant un  camp  retranché  sur  une 
montagae  voisine  de  Nuremberg. 
Bernard,  qui  regrettait  vivement 
d*être  arî  êté  tlnns  Son  entreprise  ,  se 
réunit  à  sou  frère  Guillaiime  ,  le  19 
août,  et  le  126,  au  roi,  à  VVicdshcim. 
Aprl»  on  combiit ,  livré  le  3  sept. ,  et 
oui  n*eut  riende  décisif ,  on  continua 
de  bloqiunr  le  camp  retrancbé,  dans 
l'espérance  que  le  manque  de  vivres 
et  de  fourra£;es  obligerait  l'eunerni  de 
descendre  en  rase  campagne,  où  il  se- 
rait plus  facile  de  l'attaquer  ;  et  cet- 
te espérance  ne  fut  remplie  qu'an 
bout  d'un  mois.  Dès  que  Gustave  en 
eut  avis,  il  partagea  son  armée  en 
deux  corps  ,  donna  l'un  au  dur  Ber- 
nard ,  avec  mission  de  suivre  la  mar- 
che de  Wallenstein  en  Fran(»me ,  et 
de  défendre  les  bords  du  Mein ,  et  il 
garda  l'autre  pour  rentrer  en  Bavière. 
De  son  colc,  Wallenstein  méditait 
d'envahir  la  Thuringe,  et  de  s'avan- 
cer en  Misnie  :  mais  prévenu  par 
Bernard  qui  lui  barra  le  passage  de 
Gobourg,il  se  retira  en  Franconie 
avec  perte ,  et  fît im  détonr  pour  ar- 
river  en  Saxe,  par  le  Voip;tland  , 
après  s'être  séparé  du  duc  de  Ba- 
vière, qui  accourait  au  secours  de 
son  pays.  Après  avoir  accordé  quel- 
ques jours  die  repos  à  l'armée,  Gus- 
tave ordonna  au  duc  de  poursuivre 
le  {];éncral  Pappenheim,  venant  de 
la  Westphalie  pour  se  rendre  à  l'ar- 
mée impériale.  Bernard  ujarcha  eu 
diligence  juàqu^à  Nanoibourg»  sur 
la  Saala  y  sans  pouvoir  surprendre  ' 
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^'ennemi  :  le  roi  Vj  ayant  joint, 
ib  se  retranchèrent  dans  les  en- 
tiroDS  de  cette  iriite.  Wattimstein , 
supposant  que  le  roi  dé  Saèdè  ne 
l'attaquerait  pas  dans  une  saison 
aussi  rigonrensc  ,  renvoya  le  géné- 
ral Papp(  nh?im  en  Weslphalic.  Dès 
que  le  roi  en  fut  averti .  il  se  prépara 
au  combat  y  et  s'a^Dça  jusqu'à  Weis' 
senfels  :  le  fendemam  il  força  le  pas- 
sage de  la  Rippacb  «  et  niarcba  sur 
liUtzen  ,  où  Wallenslein  s'cmit  arrc- 
-  lé.  Le  duc  et  le  roi  passèrent  la  nuit 
dans  une  voiture ,  au  milîra  de  Tar- 
uée  Suédoise  rinj^iée en  bataille.  Un 
brouîBafd  dpeir  obscurcissait  l'at- 
mosphère ;  il  ne  se  dissipa  que  lé 
16,  à  dix  lirurcs  du  matin  ;et  ce  fut 
â  cette  heure  seulement  que  corn* 
mença  la  bataille  de  hutzen,  où  pé- 
rit lo  roi  de  Suède  (  rojr,  Gustave 
XIX ,  339  ).  Le  duc  de  Weimar  pnt 
aussitôt  le  comma&dement ,  et  con- 
traignit les  cnnetnis  à  la  retraite 
après  leur  avoir  f.ùt  éprouver  une 
grande  perte.  Il  pssa  la  nuit  sur  le 
champ  de  bataille, et  défit,  le  lende- 
main ,  les  Croates ,  qui  étaient  reve- 
nus pour  reprendre  leur  artillerie. 
Il  conduisit  ensuite  l'armée  ri  Weis- 
senfels,  ou  il  fut  proclamé  d'une  voix 
unanime,  général  en  chef:  mais  le 
chancelier  Oxenslieru ,  qui  avait  pris 
la  direction  des  alTaires  ^  n'y  con- 
sentit qu'à  la  condition  que  Ber- 
nard ne  garderait  celte  dignité  que 
teroporaîienient ,  et  qu'il  la  remet- 
trait d  sun  frcre  Guillaume,  à  qui  elle 
appartenait  de  droit  comme  lieute- 
nant-général des  armées  Stiédoi* 
ses  en  Allemagne ,  aussitôt  npi^s 
lagiiérison  de  ce  dernier.  Weimar, 
après  quelques  jouis  do  repos,  chas- 
sa ,  eu  un  mois,  les  impériaux,  de  la 
Saxe.  La  campagne  ctatut  glorieuse- 
ment terminée  par  le  duc,  Oxeos- 
tiem  partagea  Tarmce  «ftt  deux,  et 
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lui  donna  le  commandement  3e  la 

Elus  faible  oartie ,  avec  mission  d'al- 
T  garder  la  Prancooie  et  le  haut  Pa- 
latinat  jusqu'au  Danube ,  et  de  se  te- 
nir prêt  à  porter  secours  au  maréchal 
Horn,  gendre  du  rlianceîiér  ,  si  l'en- 
nemi atlaquâttlâ  Souabc.  En  un  m«t , 
Ûxeustiern  mettait  le  duc  sous  les 
ordres  de  ce  géiérai  Bernard  fit  par- 
tir son  armée  pour  la  Francoaie^  Cl 
ayant  l>esoin  de  se  reposer ,  if  alla 
passer  ifiiqwt  temps  à  Weimar  et 
à  Icua.  A  peine  était  -  il  rendu 
à  sou  armée,  que  Horn  icciama 
son  assistance  contre  un  ennemi 
supérieur.  Le  duc  marcha  donc  vers 
le  Danube,  s'empara  de  plusieurs 
places  qui  se  trouvaient  sur  sa  rou- 
te ,  et  se  réunit  nu  maréchal  ,  à  la 
fin  de  mars, dans  le  voisinaged'Augs- 
bourg.  Ils  battirent  ensemble  le  com- 
te d'Altringcr ,  qui  avait  succédé  k 
Tilly  dans  le  commandement  des 
troupes  bavaroises  ;  cependaut  le  duc 
de  Friedland  menaçant  de  surpren- 
dre leur  arnère-garde  ,  et  l'ar- 
mée Suédoise  commençant  à  se  mu- 
tiner ,  il  fallut  regagner  tes  bords  du 
Danube.  On  repassa  ce  flfuve;  mais 
on  resta  à  Neubourg,  les  ofEciers  dé- 
clarant qu'ils  n'iraient  pas  plus  loin 
jusqu'à  ce  que  leur  solde  eût  été 
payée  ,  couformément  aux  promes- 
ses de  Gustave.  A  l'assemblée  des 
états  protestants  à  Hei!bronn(  mars 
i633  ) ,  Oxcustiern  ,  "préoccupé  de 
l'idée  de  se  faire  donner  la  direction 
générale  de  la  guerre  et  des  affaires 
politiques  des  qua très  cercles  uuis  de 
la  Haute*  Allemagne ,  avait  totalement 
oublié  l'article  de  la  satisfaction  des 
prétentions  pécuniaires  de$  troupes 
et  la  nomination  d'un  général  en 
chef.  Bernard  ,  mécontent  du  chan- 
celier ,  sur  tout  depuis  que  celui-ci  l'a 
Tait  placé  sons  les  ordres  de  Hom, 
ne  fut  peut-étrepas  étranger  k  la  mu- 
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tineric  des  troupes  Suédoises.  Le 
duc  de  Weimar  se  chargea  de  faire 
valoir  les  griefs  d«  Tarmée  :  il  atfa 
CB  toute  hâte  trouver  te  chaoeelier 
k  Francfort  sur  le  Meiii  ,  et  se 
rendît  avec  lui  àHeidelberg,  où  les 
étals  protestants  des  quatre  cercles 
étaieal  convoqués  :  il  y  rappela  les 
promises  faites  par  G^i^âpe  k  Vit" 
mée  pour  sa  solde^  et  i  ItfF pour  i'e'* 
leciion  du  duché  de  Franconie ,  Qt 
demanda  en  outre  le  corn  111.1  ndement 
en  chef  des  irm  j>cs  de  runion  évan- 
gélique.  Oieusuc-m  lefusa  ce  dcr- 
uier  point:  hiais  il  accorda  Targeiit 
pour  ta  solde  derarmée,  et  réreetion 
llesdeuiévêchës  de  Battifaei^et  Wnirs* 
bourg  en  duché  relevant  de  la  «"oit- 
ronuede  Suède.  Bernard  en  remit  le 
gouvernement  à  son  frère  Ertiest ,  et 
rejoignit  rartnce  dans  seS  retianeh^ 
ments  près  dé  Douamirth,  s'empret» 
sa  de  payer  la  solde ,  et  rétablit  l'oN 
dre  ,  à  tel  point ,  qu'après  avoir  om 

J)échéleduc  de  Féria,  venant  d'ita- 
ie ,  de  porter  secours  au  comte  d' Al* 
tringer ,  il  put  entreprendre  imiué« 
diatement  le  siège  de  RatisbOnue  qu'il 
força  bientôt  de  capituler.  Cet 
nement  porta  l'cflroi  dans  tout  le 
pays  et  cntraînn  la  prise  de  toutes  les 
forteresses }  mais  avaut  de  songera 
entrer  dans  les  états  Autrichiens ,  le 
due  eut  besoin  du  concouiv  de  Horn 
pour  repousser  Wailenstein  ,  qui 
s'était  avancé  sur  le  Haut  -  Palati- 
nat  ,  et  menaçait  de  le  surpren- 
dre. La  {aioiisie  de  Horn  et  la  dé- 
fiance d'O&eushcrn  tirent  qu'on  lui 
refusa  rassislance  qu'il  demandait  ; 
ils  essayët-ent  même  de  lui  dter  les 
moyens  de  renforcer  ses  propres 
troupes  ,  ec  qui  sauva  TAutriche 
d'une  invasion.  Une  occasion  non 
moins  propice  vint  encore  s'oiTrir 
yen  la  lin  de  fé?iier  i  634»  milieu 
des  tronbiesetde  ta  confusion  quel'as- 
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sassinat  de  Wailenstein  n%aitc,^us^ 

Sarmi  les  troupes  impériales  :  aban« 
onné  des  Suédois,  Bernard  fît  Dfier 
fëleeleurde  Saxe  par  le  génâw  Ar« 
ni  m  de  seconder  ses  vues  :  son  en* 
t revue  avec  Arnim  ftît  sans  résultat, 
etil  se  vilforcédcramencien  Franco- 
uieses  troupes,  qui  étaient  toutes  prê- 
tes à  entrer  eu  oobéme.  Cependant 
rempereur,  ayait  réuni  toutes  ses 
forces  son  s  le  commandement  de  son 
fils  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie  ,  se 
mit  en  mesure  de  reprendre  Ratis- 
bonûe  f  et  la  pressa  vivement.  La 
jalousie  qui  régnait  entre  Horn  et 
Bernard  les  empécbâ  de  seconoerier 
efficacement  pour  la  secourii* ,  et  là 
place  su  rendit  le  29  juillef.  Au  pre. 
liuer  avis  de  cette  p'^rie ,  Bernard  Se 
replia  sur  Augsbuurg  avec  le  mare- 
cbal  Horn.  Les  impériaux  les  sui- 
virent ,  s'assuràcent  du  passage  du 
Danube  ,  en  s'emparanc  de  Doiia- 
werth  ,  et  parurent  inopinément  (le- 
vautiNordlingen.  Leduc  accourut  au 
secours  de  cette  place  importa  lUe  : 
soh  armée  était  beaucoup  plus  faible 
que  oelle  du  roi  de  Hongrlé.  llom  le 
pressait  d'attendre  l'arrivée  des  trou- 
pes qtje  lui  amenait  le  landgrave 
Otlon  ;  mais  emporté  par  son  ardeur 
et  par  le  souvenir  de  ses  triomphes 
antérieurs,  voulant  d'adleurs  assu- 
rer promptement  la  possession  de 
son  duché'  de  FraUconie ,  Bernard 
se  bâta  de  livrer,  le 7  sept,  aux  Im- 
périaux une  h  it'/dledout  le  commen- 
cement s'annonça  par  des  succès  , 
mais  qui,pâruncoupdusort,  tourna, 
entiènement  à  la  défaite,  des  Suédois, 
Hom  fut  fait  prisonnièr ,  ét  les  Im- 
périaux se  rendirent  aussitôt  maîtres 
des  principau>i  postes  que  les  Suédois 
occupaient  le  loii^  du  Danube,  du 
Mein  et  du  Necker.  Depuis  long, 
temps  ,  le  duc  aspirait  au  com- 
niaudement  absolu  des  troupes  de 
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Suède  et  de  celles  de  la  confëd^*  .  natetir,  son  ambition-  D*en  fat  paa 

tion  :  il'  alimentait  la  baine  et  la  mtenx serrie ;  car. les  Français.,  qui 

défiance  des  princes    profcstants  prenaient  chaque  jour  plus  d'asccn- 

ÎîOiir  !e chancelier;  mais  peu  s'en  fal-  dant  sur  les  allies  ,  liii  nt  ol)îrniraii 

Ht  peu  que  ses  espérances  ne  fussent  landgrave  de  liesse  le  commaudc- 

lenTersëes  après  la  cooqoétede  Ratis-  ment  supérieur  des  troupes  allemaoï- 

bonne,  et  surtout  par  sa  défaite  à  des  au  préjudice  du  duc.  Ce  der* 

Nordlincen.Le  chancelier  conclut,  le  nier  songea  dès-lors  à  se  rendre  në- 

19  octobre,  un  traité  d*alliance  avec  cessairc.   H  chercha,  dans  retfe 

Louis  Xill,  qui  promit  dessubsi-  vue^  à  s'attacher  pariicuiiticment 

des  à  la  Suède  ,  et  un  corps  aoii*  ses  troupes  ,  et  à  les  ménager  , 

Uaire  de  six  mille  bommes  :  de  leur  ëvitani  les  combab  ,  et 

eâtéy  les  princes  de  l'union  de  Heil*  Trant  de  telle  sorte,  que  sa  mar- 

bronn,  ou  plutôt  les  ducs  de  Wiirtem-  che  aml)!fîMe  mit  l'ennemi  en  position 

berg  et  de  Deux-Ponls  en  leur  nom ,  de  conquérir  plusieurs  états  de  la 

signèrent  uu  autre  traité  à  Paris,  cunlcdcration  sur  le  Haut-Uhiu,  et 

|iar  lequel  ils  s'engageaient  à  met-  d'entreprendre  le si^deHeidelberg s 

tre  toutes  les  places  de  l'Alsace  la  prise  de  cette yille  allait  entraîner 

et  la  ville  de  Philipsbonrg  en-  celle  de  plusieurs  autres.  Dans  ces 

tre  les  mains  de  ce  monarque,  qui  conjonctures,  les  alliés  envoyèrent 

s'obligea  d'entretenir  douze  mille  prier  Bernard  de  venir  au  secours 

Allemands  sous  le  commandement  de  Heidelberg ,  et  lui  Grcut  offrir  le 

d'un  prince  protestant  et  d'un  gtf-  commandement  eo.cbeC  de  leur  aiw 

néral  français.  Oxeustiern,  qui,  pour  mée.  Le  ministre  de  France  qui  rési-  * 

s'attacher  le  dacde  Weimar  et  les  dait  à  Worms  ,  près  l'assemblée  des 

princes  de  l'union,  venait,  de  concert  alliés,  vint  également  lui  faiïe  de 

avec  eux,  de  nommer  Bernard  gé-  grandes  promesses  de  la  pari  du  roL 

nâralcncbef  des  troupes  suédoises  A[ucs  (juelques  discussions,  le  duc 

et  protestantes  dans  la  Haute-Aile*  accepta  ,  et  se  porta  du  côté  de  Hei*  • 

magne ,  fut  extrcraenient  piqué  con-  delberg ,  où  il  fut  rejoint  par  un  corps 

tre  les  confédérés ,  lorsqu'il  apprit  la  français  sons  les  ordres  d'un  Écos- 

nouvelle  de  leur  négociation  avec  la  sais,  nomme  Hcbron  :  à  leur  appro-  . 

France.  Il  résolut  de  se  retirer  eu  che  les  Impériaux  levèrent  le  siège. 

Basse-Saxe ,  pour  maintenir  dans  la  II  alla ,  par  Darmstadt,  à  Francfort , 

dépendance  des  Suédois  le  nord  de  y  passa  le  Mein  le  i''^.  janvier  i635y 

l'Allemagoe,  dont  la  paix  qui  se  et  s'avança  jusqu'à  Geliilianscn  ,  dans 

négociait  entre  l'emj)ereur  et  l'e'lec-  l'iuieniioii  de  se  réunir  aux  troupes 

teur  de  Saxe,  ^t  qui  fut  signée  le  3o  du  duc  Guillaume  sou  frère  et  du 

mai  i635  },  faisait  craindre  la  dé*  landgrave  de  Hesse-Cassel,  pour  faire  ^ 

fection.  En  elTet  cette  paix  empêcha  lever  le  siège  de'Wiirtbout^  et  dé- 

les  secours  que  le  landgrave  de  Hesse,  livrer  la  Franconîe.  Le  général  Ban- 

le  duc  Gnillanme  de  Weimar  ,  et  le  nier,  d'aprèslesordres  d'Oxenstiern, 

général  Bauuier  auraient  pu  lui  porter  empêcha  cette  ionclion.  11  en  résulta 

parla  diversion  à  laquelle  elle  les  laperlc  de  WuiuLourg  ,de  Philips- 

obligea.  An  reste  ,  si  l'éloienement  bourg  et  de  Spire,  ce  qui  força  Ber* 

d'Oxenstieru  débarrassa  le  duc  Ber-  nard  de  quitter  ses  belles  positions^  . 

nard  d'un  homme  bantain  et  domi-  etd^passersnrlariTegancheduMein. 
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Son  premier  soin  fut  de  s'opposer  à 
la  coustruction  d'un  pont  sur  le  Rbin, 
cutreprîs  sous  la  protection  du  canon 
de  riiilipsbourg  ,  et  de  reprendre 
Spire  :  il  y  parvint  avec  i'aide  des 
maréchaux  de  La  Force  et  de  Brc'zé* 
Spire  tomba  dans  ses  m  tins  le  ii 
mars.  Mais  aussitôt  ajucs  cette  re- 
prise ,  les  i  rauçais  se  relu  ereiu ,  les 
Uns  vers  TAImcc  ,  pour  faciliter  la 
marche  du  duc  de  Rohan  dans  les 
Grisons,  les  autres  vers  la  Lorraine, 
dont  la  possession  les  tentait,  laissant 
à  Bernard  la  garde  des  places  sur 
lei  deux  rives  du  Rhin.  Le  duc  &'oc- 
capa  de  les  ravitailWr,  et  de  conser- 
ver le  passage  «lu  fleuve.  Mais  il  ne 
pat  empêcher  qu'Auj^shour':;  ,  U!m  , 
Cobourg ,  et  la  rnajeiire  partie  des 
étals  des  alliés,  ne  tombassent  au 
pottTOtr  des  impériaux.  Tourmenté 
de  la  crainte  que  le  duc  de  Wei- 
mar  n'employât  ses  forces  mililaiies 
et  l'ascendant  de  sa  forluuc  et  de  son 
génie  yoar  réintégrer  la  branche 
firoestuie  dans  la  possession  do  Vé* 
lectorat,  Jean-Georges  ,  électeur  ré- 
gnant, venait  de  signer  le  traité  de 
Prague  avec  rcnipe'rcur  Ferdinand 
II  ;  et  à  Texceplion  du  landgrave 
de  Hesse-Gassel ,  tous  les  princes 
protestants  s'étaient  empressÀ  d'y 
accéder.  Se  voyant  sans  appui  de 
ce  côte',  il  songea  à  se  r.ipprtx  li'-r  de 
la  Fran(:e  et  a  écouler  tt  .s  proposi- 
dons  du  cardinal  de  Kichciieu ,  pour 
m  corps  auxiKaire,  et  pour  un  sub- 
aide sans  lequel  il  n'aurait  pn  pa^er 
ses  troupes.  Ayant  enfermé  son  in- 
fanterie dans  les  places  de  la  riregau- 
che ,  et  principalement  à  Maicnce  ,  il 
Cantottoa  sa  cavalerie  près  de  Saar- 
hnuk  ,et  attendit,  dans  cette  position 
avanta|;eu$e  ,  la  réponse  du  ministre 
de  Louis  XTll.  vSa  rt-traite  avait  laissé 
le  pa>s  i^e  du  Khm  libre  :  l'ennemi 
CB  proiita  et  lesuivit.  Ce  fut  alors  ^ue 

XL.  ' 
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Richclieti  sentît  la  njccssitéd'cnvoyelr 
nu  fine  un  secours  considérable,  qui 
lui  lut  conduit,  eu  juillet,  par  le  car- 
Anal  de  La  Valette.  Au  moyen  de  ce 
renfort ,  Bernard  rejeta  en  peu  de 
ioufs ,  et  dans  la  plus  grande  confu- 
sion ,  le  général  impe'riaî  Gallas,  au- 
delà  du  Rhin  ,  et  retrancha  avec 
le  cardinal  entre  ce  fleuve  et  le  Mein , 
apris  avoir  fait  lever  le  si^e  de 
Maïeoce*  11  voulait  même  s*assureif 
de  Francfort.  Les  Tmpc'riatix  s*âa 
emparèrent  pararlifico;  et  cet  événe- 
ment renversa  le  dessein  principal 
du  duCj  4{ui était  de  se  joind rean  land- 
grave de  Hesse-Gassel ,  et  avec  son 
assistance  ,  de  chasser  Gailas  de  la 
Haute-Allemagne ,  et  consc'qnemrnent 
de  paralyser  les  efl'els  de  la  paix  de 
Prague  ,  si  nuisible  à  la  cause  des 
alliés ,  et  si  funeste  à  sa  maison.  Le 
landgrave,  avancé  déjà  dans  la  Wet- 
te'ravie,  prit  prérextp  âv  la  reddition 
de  Francfort ,  pour  refuser  la  jonc- 
tion de  ses  troupes ,  fort  désirée  par 
fesFrançais,  qui  lui  faisaient  les  pro- 
messes les  plus  avantageuses.  Ainsi 
fut  perdue  une  belle  occasion  de  répa- 
rer les  désastres  delà  balai  IledeNord- 
liugen.  Bernard  se  voyaittrop faible, 
même  avec  le  corps  du  cardinal  La 
Valette  »  pour  tenir  tête  à  un  ennemi 
nombreux.  La  diMAte ,  et  une  mala- 
die contagieuse  menaçaient  encore 
d'affaiblir  sou  armée.  Ayant  appris 
vers  ce  temps  que  la  Suède  était  près 
d'accepter  la  médiation  du  Dane- 
mark ,  ponr  négocier  sa  pai:c  avec 
l'empereur  ,  il  jugea  bien  qu'il  n'y 
avait  rien  à  espérer  de  rAllemague , 
résolut  de  s'allier  pi  us  étroitement  au 
roi  de  France,  et  partit,  le  i6  sept, 
de  son  camp ,  se  dirigeant  vers  la 
Lorraine.  Les  Impénaux  vinrent 
avec  des  force*  supérieurrs  l  u  bar- 
rer le  passage  près  Meiseiihc  iia  ,  en 
sorte  qu  li  iui  iallul prendre  une  nou- 
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velle'route  dans  un  ter  relu  nionlueui, 
cl  difficile  jusqu'à  Vaudrevaugc,  sur 
hi  Saar  :  tl  arriva  heureasemeDt  à 
jBIetz,  le  18  septembre,  après  avoir 
Taincu  tout-à-Ia-fois  la  nature  et 
Galhs.  Jour  cl  nuit  ce  général  le  har- 
cela d.ujs  sa  marche  ;  et  toujours 
Bernard  sortit   viclorieu^i  lic  ses 
attafue».  Cette  retraite ,  TuDe  des 
iiUis  Mies  opérations  militaires  du 
duc  y  le  rehaussa  beaucoup  dans 
l'esprit  des  Français,  dont  un  corps 
partagea  sa  gloire  et  ses  périls  .  et 
inspira  même  aux  ennemis  uuc  hau« 
te  estime  pour  lui  (i).  Après  cette 
expédition  ,  Bernard  dépêcha  son 
mimstre  Tobias  de  Poniskaw  ponr 
nc'pocipr  un  traite'  d'alliance  et  de 
subsides  avec  le  roi  de  France,  Parce 
traité, siguéà  Sainl-Genuain-cu-Laie , 
le  a6  octobre ,  le  roi  s'obligea  de 
payer  au  duc  quatre  milUons  délivres 
pour  l'entretien  de  douze  mille  bom* 
mes  d'infanterie  et  de  six  mille  che- 
vaux avec  rarlillcrie  nécessaire^  afin 
de  s'attacher  de  plus  eu  plus  le  duc 
dans  ee  momentdedéfection  générale, 
onlaipromitlelandgraTiatd^ysaceet 
la  préfecture  d'Haguenau,  pour  être 
érigée  en  principauté'  d'empire,  ré- 
versible à  sa  postérité.  Plusieurs  ar- 
ticles du  traité,  rédigea  d'une  maniè- 
re ainbigiie,  donnèrent  lieu  à  diver 
ses  interpréUlions  et  à  des  difficultés 
des  deux  parts.  Ce  fut  pour  y  re- 
médier que  le  duc  ,  après  avoir  fait 
prendre  des  quartiers  d'hiver  à  son 
armée,  dans  les  environs  du  duché 
de  Luxembourg ,  vint  à  Parts,  au 
mois  de  mars  i636.  11  obtint  que 
plusieurs  stipulations  fussent  ex- 
primées avec  plus  de  clarté  et  de 


(1)  GoIIm  lui-:iit'Uio  fti  ))<jrl.t  le  )ugL-iacui  ijui 
Mlit  !  >•  Cwt,  d<t-i),  lii  jjlin  belle  iitliu  u  que  j'.iie 

voft  de  m*  VIP  ;  rt  \p  n'aurai*  pu  croire  cctt«  rfl- 
»  Uail«>  véiitulile  ,.si  je  n'co  avai»  f!  le  U /nom.  • 
Vajn  iHittoin  «ie  Louis  XJIl,  |»r  hiur,  toai. 
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{précision  ;  s'eniendit  avec  Riche- 
ieu  sur  U  campagne  c^ui  allait  s'ou  • 
Vrir ,  et  pressa  l'envoi  de  la  soldew 
En  concertant  avec  lui  ses  plans,  et 
en  servant  ses  vues ,  il  ne  flattait  ce- 
pendant ni  ce  ministre-  ni  ses  favoris. 
Un  jour  que  le  P.  JostpL ,  qui  enten- 
dait la  guerre  comme  un  homme  de 
son  état  peut  l'entendre ,  lui  mon- 
trait, sur  la  carte,  les  villes  qn'il 
fallait  prendre  pendant  celle  campa- 
gne de  i636  :  Tout  cela  serait  bien^ 
père  Joseph  ,  dit  Bernard ,  si  on  pre- 
nait les  villes  avec  le  bout  du  dvigt. 
De  retour  i  l'armée,  il  alla,  de  con- 
cert avec  le  cardinal  de  La  Valette  y 
ravitailler  plusieurs  places  d'Alsace, 
et  faire  lever  le  sie'ge  de  rynclques 
autres.  U  surprit  la  furtcri  ssc  de 
Uohcnhaar,  et  attaqua  si  vivement 
Saverae,  qu'elle  se  rendit ,  le  1 5  juil* 
let ,  presque  sons  les  yeux  de  Gallas, 
qui  campait  à  Drouscnheim.  Apres 
ces  opérations,  qui  achevaient  U 
conquête  de  l'Alsace,  le  duc  et  le  car- 
dinal voulaient  passer  le  Rhiu  aûu  de 
rejeter  Galles  en  Sonabe,  et  de  se 
joindre  au  landgrave,  iHanau  ;  mais 
leur  dessein  fut  traversé  par  les  or- 
dres du  roi,  qui  les  rappela  pour  dé- 
fendre ses  frontières  ,  menacées  à -la- 
fois  par  les  Impériaux,  les  £!»pa- 
gnols  et  le  doc  de  Lorraine.  Le  due 
et  le  cardinal  rentrèrent  donc  en 
Lorraine.  Aussitôt  Gallas  passa  le 
Rhiu,  à  Brisach,  alla  se  réunir  aux 
Espagnols,  eu  Franche  -  Comté  ,  et 
marcha  vers  la  Bourgogne.  Trop 
faible  pour  l'arrêter,  le  prince  «le 
Gtudé  demanda  des  renforts  au  duc 
et  au  cardinal,  qui  accoururent  tti- 
semble.  Ils  rencontrèrent  l'ennemi 
près  do  Chainplittc,  et  le  suivirent 
du  cùlé  de  Dijon ,  pour  couvrir  cette 
ville  et  prendre  conseil  aTCC  le  prinoe 
de  Gondd.  La  position  avanlagens» 
de  Gallas,  aur  uiii»maiitagimy  et  ses 
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forces  supëiieinres  empêcVièrcnt  l«  Langrcs,  Bernard  commença  ses  pri? 
duc  de  risquer  une  bataille.  Il  aima  p.iratifs,  et  envahit,  dans  le  mois  de 
mieux  se  retrancher  en  face  des  Ira-  )uin  ,  la  Franche-Comte  où  il  fut  re- 
périaux.  Ce  moyen  obligea  Gallas  de  joint  parlecorpsfrançaispromis^aux 
quitter  son  camp.  II  se  porta  rapide-'  ordres  du  maréchal  de  rHôpital. 
ment  sur  Saint  -  Jean  de  Losne.  On  Après  avoir  batia  Merc^f ,  Keutenant 
connaît  TheVoïque  résistance  des  ha-  du  duc  Charles  de  Lorraine,  à  G  rai  et 
bitants.  Secondes  par  la  vigoureuse  àGy,sur  les  bords  delà  Saône,  il  par- 
diversion  de  Bernard  ,  qui  avait  pé-  courut  le  pays  en  se  rendant  naaîtrc 
nëtré  les  desseins  de  Gallas  ,  et  par  de  toutes  les  places  jusqu'à  Montbér 
Jte  comte  de  Rantzau,  ^ui  avait  intro-  liard.  H  établit  de  grande  magasins 
doit  on  renfort  de  seiie  cents  hom-  de  yivres  dans  cette  vitle ,  passa 
mes  dans  la  place ,  ils  forcèrent  les  en  Alsace ,  et  parut  inopinément  sur 
Impériaux  d'abandonner  !e  sie'j^e  de  le  Rhin,  à  la  Gn  de  juillet.  Ayant  éla- 
cette  petite  ville.  La  fdira,lcs  inala-  bli,  pour  s'opposer  à  la  marche  de 
dies,  les  attaques  continuelles  du  duc,  Jean  de  Wertb  ,  qui  amenait  des  se- 
dncardinalctdeRantzaa, détruisirent  coun  ali  duc  de  Lorraine,  un  pont 
la  raaieare  partie  des  troupes  de  Gal«  de  tiateanx ,  pYès  du  petit  TiHage  de 
las,  et  te  tbrofarent  de  repasser  le  Rhinao,  il  fit  passerses  troupes  dans 
Rhin ,  avec  dix  mille  hommes ,  reste  le  Brispau ,  non  toutefois  sans  avoir 
de  trente  mille  qu'il  avait  en  entrant  assure  la  défense  de  son  pont  par  de 
en  Boui^ogne.  Bernard  vint  ensuite  forts  retranchements.  Il  fut  vigou- 
^emparor  de  plusieurs  places  de  KQseniittt  anaqué  par  les  généraux 
Franche- Comté  et  des  Vosges  ^  et  ennemis ,  Jean  de  Wcrth ,  Savelli  et 
prit  ses  quartiers  d'hiver  aux  con-  |Mir  le  gouvemeor  de  Brisach;  mais 
fins  de  la  Franrhc-Comtc'.  Le  mau-  il  sovlit  toujours  victorieux  de  CCS 
vais  élat  de  ces   quartiers  et  le  attaques ,  et  ne  s'empara  pas  moins' 
défaut  de  solde  occasionnèrent  de  de  plusieurs  places  du  Urisgau.  Ce 
grands  mécontentements  parmi  les  fut  alors  que  les  ennemis  employé^ 
troupes  :  elles  se  livrent  à  de  tds  rent  toutes  ftum  forces  pour  Tempé- 
excès,  en  pillant ,  même  sur  le  ter-  cher  de  pénétrer  dans  ia*Haute>Al* 
ritoire  français,  qu'il  en  résulta  une  Icmagne.  Pendant  que  ces  forces 
vive  mésintelligence.  Pour  en  pré-  augmentucnt  ,  celles  du  duc  di- 
veuir  les.  fâcheux  eflcts,  et  aûn  de  minuaient  chaque   jour ,  par  suite 
concerter  ayee  b  ^our  les  plans  de  de  combats  continuels  et  de  mata- 
la.  campagne  prochaine  ,  Bernard  ê&es,  et  par  reflet  d'une  ^pizootie, 
se  rendit  à  Parif»  au  nsois  de  fé»  qû  réduisit  à  quelques  cents  che- 
vrier  iGS^.  Le  roi  lui  promit  une  vaux  sa  belle  cavalerie.  Néanmoins 
somme  d'argent  pour  l'entretien  de  il  s'était  tellement  retranché  sur  les 
ses  troupes,  moyennant  quoi  le  duc  deux  rives  du  Rhin,  aux  abords  de 
s'engagea  d'entrer  le  plotét  possi-  son  pont,  qu'il  eût  été  difficile d» 
ble  en  Franche  -  Comté,  et  de  là  l  en  déloger,  si  la  négligence  dis 
de  passer  le  Rhin  ,   eonjointe-  duc  de  Longuevillc  ,  en  Franche- 
ment avec  x\n  corps  français  auxi-  Comte,  n'eût  laissé  au  duc  Charles 
liaire,  enfin  de  reporter  en  Allema-  de  Lorraine  toute  liberté  d'attaquer 

re  le  théâtre  de  la  guerre.  De  retour  .  Bernard,  et  de  le  placer  iiatre  dctix 

•on  «nuée,  qui  campait  près  de  feuz.Gedcridcr8ekata(k£>^^^iiiicc 
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dcfscln,  v'.  de  se  porter  ,  avfcla  plus 
graiiile  |>arliede  ses  trouves,  du  cote' 
de  Strasbourg  et  de  iicufeld  ;  mais  ^ 
n'y  troDvant  p9$  ât^not  vivre,,  il  sé 
relira  dans  rdvét-he'  de  Bâie  et  en 
Fraijclic  -Conilë.  Pendant  son  ab- 
sence ,  les  impériaux  s'emparèrent 
du  pont  de  Rhioaii  ,  ç^avâé  peu  soi- 
gneusçment.  A  la  ùa  de  janvier 
i63ff ,  et  par  un  temps  rigowreax , 
le  duc  leva  eoo  camp,  et  parut  à 
Ilmproviste  mr  le»  bords  du  Rbio , 
qu'il  fit  traTcrser,  près  de  Bàlc,  à 
une  partie  de  SOS  troupes,  sur  quel* 
qucs  bateaux  dont  il  s'était  pourvu. 
Ayant  surpris  les  villes  IroBtiircs 
de  Scckingen Waldslioiit  ct  Lan- 
feiibuur^;,  il  construisit  un  poot  sur 
le  fleuve  pour  faciliter  la  commu- 
nier lion  ,  et  se  rnit  eu  mesure  d'al- 
r  taquec  Bbînfelçl  des  deux  cotes 

du  Rbin.  C'était  alors  une  pUee 
de  grande  importance.  T/cnnemi  » 
ne  supposant  pas  qu'il  fût  pos- 
silde  au  duc  de  tenter  une  nou- 
velle campagne,  et  encore  moins  le 

J>assage  du  Rhin,  resta  tranquille 
laus  ses  quartiers,  an  ducbé  de 
Wurtemberg.  Il  ne  faisait  aiteune 
disposition,  lorqu'il  apprit  les  pro- 
çrès  de  Hfjîiaid  vers  le  Uaul-Rhin, 
du  côte  de  la  foret  Noire.  Il  accou- 
rut en  hâte  pour  délivrer  hhiufdd, 
et  la  rencontré  eut  lieu  le  oS  février. 
Aussitôt  commença  un  engagement 
flssez  vif.  Bernard  voyant  qu'il  serait 
téméraire  à  lui  de  vouloir  lutter  con- 
tre de^  forces  supérieures,  se  relira 
en  bon  ordre,  vers  Laufeubourg. 
Trois  jours  près ,  il  n>yint  en  force 
surprendre  les  Impériaux ,  au  lieu  ou 
if  avait  eu  la  première  affaire.  Ce 
fut  là  qu'il  donna  .  le  3  mars,  la 
fameuse  baiaillc  de  Rhinfeid  ,  dofit 
il  . sortit  si  gloricuscmcut.  Tous  les 

fe'néraux  et  b»  oâirier&  ennemis , 
rcxccptioa  ti'un.  lieutenant  -  ço-* 
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lonel  et  du  comte  de  Furslerabcrg , 
fuient  pris  ou  tu(*s.  Parmi  les  pri- 
spiuiiers,  .<:e  trouva  le  fameux  géné- 
ral bavarou  Jean  de  Wertb.  Pref- 
que  toute  la  cavalerie  et  rinfanierin. 
qui  eVbappa  à  la  mort  fut  f>rîse, 
et  passn  sous  les  drapeaux  du  duc. 
Après  cette  brillante  victoire,  il 
pressa  le  siège  de  KUinfeld  ,  qui 
capitnit  enfin  le  mars.  De  lA  il 
se  rendît  en  Bfis|aii,  oùils*cmp«im 
de  Fribourg  et  de  toutes  les  autres 
places  ;  puis  il  conçut  le  dessein  d'at- 
taquer Bnsach  ,  alors  une  des  pla- 
ces les  plus  fortes  de  l'Europe  :  mais, 
n'a  jant  ni  assez  de  troupes  ai  Mm 
d'argent  pour  une  telle  enimpiiae» 
il  se  borna  d'abord  à  en  former  îc 
blocus.  L'enxpereur  et  le  duc  de  Ba- 
vière réussirent  à  y  faire  entrer 
que  ques  vivres.  Ayant  réuni  des  for« 
ces  considérables,  Fordinand  ni  or'*, 
donna  aux  {généraux  Goetze  et  Sn- 
vcllid'attaqucrleduc  (Uns  ses  lignes. 
Averti  de  leur  approche  ,  celui-ci 
reidorce  par  uu  corps  fi  aoçais ,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Guébrinnt 
et  dn  jeune  vicomte  de  Xorenne, 
marcba  à  leur  rencontre ,  et  lea 
trouva,  le  9 ^ût ,  près  du  village 
de  Wittcnwi*.  H  engagea  sur-le- 
champ  la  bataille,  et  les  délit  com- 
plàicmejit  avec  perte  de  leur  artillcn 
rie ,  et  de  quelques  milliers  de  clia* 
riois  destinés  à  ravitaiUer  Brisach. 
L'em  pcreu r ,  voulant  faire  un  demiei 
eirorl  pour  sauver  la  vii'e  qu'il  se 
plaisait  â  nommer  Vutte  des  pierres 
précieuses  de  sa  couronneimpériale, 
Cj^Toya  4c  nouvelles  troupes  buh 
récbai Goetze  pour  attaquer,  con|oill< 
teruenlavcc  le  duc  Charles  de  Lorrai- 
ne ,  le  camp  du  duc  de  Weimar  sur 
tous  les  poiuLs.  Mais,  soit  par  défaut 
d  accord,  ^oit par  jalousie,  le  duc  à» 
Lurraine  ne  concerta  pas  ses  opéra- 
tions af ce  Qoetot»  et€nti]»g^  Afearf^ 
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croyant  surprendre  et  battre  seul  le 
duc  Bernard.  Celui-ci  sortit  de  sou 
camp  avee  une  partie  dos  troipei 
alleoiaDdes  et  françaises ,  et  ayaal 
atteint  le  duc  Charles  près  de  Thann, 
le  1 4  octobre ,  il  le  mit  en  fuite.  Mais 
&  peine  reutrail-il  en  vainqueur  dans 
90n  cainp, qu'il  fut  obligé  de  com- 
battre de  nouveau.  Le  marédul 
Goetze  avait  reparu  aYeeune  gnude 
armée  devant  les  retranchements,  et 
les  attaqua  ,  le  ^5  octobre ,  avec  une 
telle  vigueur ,  qu'il  s'empara  de  plu- 
iîewi ,  et  qn*il  allait  deveur  maïue 
de  presque  tout  le  camp ,  lonqne  It 
duc  de  VVeimar  fit  les  deniieit  WMts 
pour  ranimer  le  courage  de  ses  sol- 
dats. Son  exemple,  ses  exhortations, 
enflammèrent  ses  troupes ,  et  celles 
du  naréilial  -de  Guëbriaat  et  da 
TÎcomte  de  Turenne.  Se  précipitant 
surles Impériaux, elles  les  chassèrent 
du  camp  et  des  retranchements  exté- 
rieurs qu'ils  avaient  emportés.  L'emr 
pcreur  fut  tellen^nt  irrité  dê  Tissuf 
luiiMle  de.  cette  Atreprise,  qu'il  âta 
le  commandement  à  GoelUy  et  or- 
donna une  nouvelle  attaque  qui  fut 
tout  aussi  infructueuse.  Brisach  H- 
vréè  à  la  famine  fut  cnHii  obligée  de 
Capituler  le  iq  déiemlire.  Le  d«e  esp 
dut  la  France  de  la  conreBiioii  qu'il 
conclut  avec  le  gouverneur  ,  nommé 
de  Reiuach  ;  il  substitua  ses  troupes 
dans  la  garnison,  et  dans  le  gouver- 
oenent  «on  général  -  ma  j  or ,  Jeeu> 
Louis  d'Erlach  (  T.  ce  nom ,  XIU , 
254  ).  La  conquête  de  Brisach  ter- 
mina cette  belle  campagne  de  i638  , 

Sendant  laquelle  Bernard  s'était  reu- 
u  nintve  de  trois  forteresses  répu- 
tées imprenables,  et  avait  gagné  huit 
babilles.  Il  se  porta,  au  commen- 
cement de  1G39, en  Franche-Comte j 

J)Oury  rafraîchir  son  armée,  cl  cn- 
eva  ue  vive  force  Poutarlier  et  le 
château  de  Joue»  Biohdiau ,  ?ua^ 
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lant  le  retenir  dans  les  intci'êls  do 
la  France  y  crut  devoir  méuagcr  sa 
lériâteucCé  II  lui  fit  proposer ,  par 
Ib  comte  de  Gnébriant,  de  laisser» 
en  son  pouvoir  Brisach  et  les  autres 
ville.s,  à  la  condition  dedonneruna 
déclaration  par  écrit ,  portant  qu'il 
les  gardait  sous  l'autorité  du  roi,  avec 
wpomesse  de  ne  les  abandouner  c»^ 
d'autres  mains ,  que  par  l'ordre  for« 
mel  de  Sa  Majesté  :  si  le  duc  venait 
à  mourir,  le  gouverneur  d'Erlach  de«» 
vait  rgaiemeiit  promettre >  par  écrit  ^ 
de  garder  Brisach  pour  le««LCefiil 
sur  oe  terrain  que  s'établit  la  nouvdh 
négociation  du  comte  de  Guébriant  s 
elle  n'était  point  encore  arrivée  à 
son  terme ,  lorsque  le  duc  résolut 
de  rentrer  en  campagne.  A  peine  ar- 
rivé k  Huimifrue ,  oà  il  devait  Chm 
liajser  le  Muu  &  soft  âtmde,  il  Cul 
attaqué  d'uue  fièvre  ardente  ou  per- 
nicieuse, qui  obligea  de  le  transporter 
le  jour  même  à  Neu bourg,  où  il  mou- 
lut  quatre  jours  après ,  le  18  juillet 
1639 ,  daiM  la  trenie-eixitaie  am 
née  de  sou  Af;e.  Cette  mort  impré- 
vue et  les  circonstances  dans  les- 
quelles se  trouvait  le  prince  ,  ont  don- 
né lieu  à  plusieurs  historiens  fran« 
fais,  alleÉuodft  etetttfduit  deaonteMr 
qu'eUe  ft'avait  pas  éé  natuielle.  Les 
uus  eu  OOt  accusé  le  cabinet  de 
Stockholm  :  cette  opinion  manque 
de  vraisemblance  :  la  mort  du  duc 
au  lieu  de  »enrir  les  intérêts  de  lâ 
Suède,  faute  die  la  diversion  qu'on 
attendait  de  1m  sur  le  Rhin  ,  arrêta, 
en  Bohème  les  progrès  de  Bannier. 
Les  autres  ont  imputé  ce  crime  à  la. 
cour  d'Ëspagne^  ou  du  moins  à  son 
principal  ministre ,  le  comte  d'OU^ 
varez;  mais  celle  imputation  est  tout 
ausâi  peu  proliableà  l'égard  de-P^s^ 
pagne  que  vis-à-vis  de  l'Autriche  : 
tout  le  monde  sait  que  les  detHS^TfOof^ 
agissaient  de  concert  da^  coM^^^r 


rc;  et  i!  est  CfTtnin  que  depuis  l638, 
rempereur  s*eiiorçait  d'attirer  h  lui 
le  duc  et  sou  armée  (2),  à  tel  point 
qu'après  sa  mort ,  Pagent  de  Ferdi- 
nana  III  y  chargé  de  négocier  avee' 
Bernard ,  continua  de  traiter  atec 
les  chefs  de  I*armée  Weimarienne  , 
tout  en  sacli  int  bien  que  ces  troupes 
étaient  à  la  solde  de  la«Fraiice.  Celte 
CODsideraiiûQ  doit  aussi  faire  rejeter 
l'atiertiou  eùuàffiée  dans  les  ooh- 
9emrs  du  comte  de  Cactus ,  pu- 
bliés k  Paris,  en  1806  ,  qu'un  moine 
espagnol  à  la  vue  de  Técliafaud  sur 
lequel  il  allait  subir  la  punition  d'au- 
tres crimes  ,  se  serait  confessé  d'a- 
voir latt-^iDimrir  le  dae  «idve 
dif  comte  d'Olivarez.  EnGn  uoctrot- 
sième  accnsatioii  fiait  planer  le  soup- 
çon do  cetfe  mort  sur  le  cardinal  de 
Biclielieu  ;  mais  If^.s  reclierclic.s  faites 
sur  i'ctat  de  la  négociation  du  maré- 
ebal  Gotfbriaftt  A&Ussentqa'elIepre- 
MitiiiietouRiorefavorable  aux  Tues 
du  rainiitrt  do  Lovis  XIll  ^  qui 
d'ailleurs  avait  assez  de  ressources 
dans  l'esprit  pour  n'être  pas  obli* 
gé  d'appeler  i'euipoisoDnenieut  au 
secours  de  sa  poHtique.  D'ailleurs  il 
est  coostattf  qii'eii  moins  de  deux 
jours,  une  maladie  semblable  a?att 
enlevé  plus  deqn-itre  mille  hommes 
du  camp  du  duc  Bernard.  Sa  mort 
lut  uuc  perte  immense  pour  le  parti 
protestaot  et  pour  ses  alliâ* 
Gustave  Adolphe ,  qu'il  avait  pris 
pour  modèle,  et  dont  il  était  Té-- 
lève,  il  fut  le  général  le  plus  ac- 
tif ,  le  ])lus  habile  et  le  plus  vail- 
lant de  sou  temps  ;  il  ne  lui  manqua , 
qa'one  plus  lougue  viepoor  atteindre 
«on modèle,  peut-èife  même  pour  le 
murpasser.  - Possédant  an  plus  baiit 


(«}  Cet  efiùrU  cUient  ▼aini;  et  1«  cardiMl  d*  &!• 
cbelieu,  daojBe*  Mémoires  (tom.  X.jp.  3iS}  xtnd 


degré  le  secret  d'une  re^iolution  sou- 
daine ,  aucun  danger  ne  l'arrêtait  :  il 
était ,  dans  les  batailles  comme  dans 
les  moindres  engagements  ,  le  pre^ 
mier  &  donner  l'eiemplf«  Père  de  se* 
soldats,  il  pourvoyait  à  leurs  besoins 
avec  une  attention  constante  :  aussi 
possédait-il  leur  confiance ,  et  pou- 
vait-il compter  à  tel  point  sur  leur 
affection  que  jamais  la  supériorité 
numérique  de  ses  ennemis  ne  pat. 
l'intimider.  A  partir  de  la  bataille  de 
Lutzen ,  il  vit  accourir  sous  ses  dra- 
ppanx        foule  de  jeunes  gentils- 
hommes, qui  venaient,  comme  sim- 
ples volontaires ,  se  former  à  son 
éi»lean  grand  artde  la  guerre.  Chaste 
et  religieux ,  il  eut  avec  Scipion  et 
Bayard ,  èe  double  trait  de  ressem- 
blance :  i^Tmis  il  n*a!lait  au  combat 
qu'il  ne  se  iùt  mis  à  genoux  en  pré- 
sence de  ses  troupes ,  et  n'eût  invo- 
qué le  dieu  des  armées,  a  A  la  bra- 
«TOnre  du  soldat,  dit  Scbiller  , 
«Bernard  foignak  le  coup -d'oeil 
»  calme  et  ri  pide  ou  général  ;  au  cou- 
»  rape  rt  fléclii  de  l'âge  mûr, la  fougue 
»  de  la  jeunesse  j  à  l'ardeur  farouche 
9  du  guerrier ,  la  dignité  du  prittCOy 
a  la  modération  du  sage,  la  dâîca'* 
9  tcsse  de  l'homme  d'honneur.  Ja- 
»  mais  abattu  par  l'infortune ,  il  se 
))  relevait  du  coup  le  plus  terrible  , 
»  avec  autant  de  promptitude  que 
a  d'éiergie.  Son  «énie  ambitieux  le 
»  portait  vers  nn  but  élevé  que  peut- 
jp  être  il  n'eût  ps  atteint  (3);  mais 
»  les  hommes  de  celte  trempe  ont 
w  d'autres  rccles  de  conduite  que  le 
o  vulgaire.    Plus  capable  qu'aucun 
a  autre  d'exécuter  de  grandes  cboses. 


(3)  Schiller  fait  san<  doute  nlliiMon  »u  projpl  at- 
tribué «u  dac  de  Weimar ,  «jjrè»!*»  j>rUe  dir  Brijach  , 
d'épotucr  la  princrHe  Amélie  de  Hauau  ,  veuve  du 
JandgrmTe  de  He««e  ,  et  en  rétmiiMmt  leurs  conque- 
Iv  r«*pfctiTC« ,  de  fonacs  «n  Ailetnajine  une  yuis- 
■MM»  d'milnl  plut  iaaçMrale,  qu'Ule  «&t  été 
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»  son  imaeinalion  semblait  se  faire 
»  un  jeu  des  projets  les  plus  auda- 
»  cicux.  Bernard  appantt  à  nosyeax 
•  dans  les  temps  modernes ,  comme 
»  un  beau  modèle  de  ces  siècles  vi- 
»  goureux ,  où  la  grandeur  person- 
»  nelle  avait  encore  quelque  prix , 
»  où  la  valeur  donnait  des  c'tals  ,  et 
»  où  les  vertus  des  b^os  ëleyaient  un 
»  cbevalier  allemand  sur  le  trône 
»  impérial.  »  Le  comte  Gualdo  Prie- 
lato  dit  du  même  prince,  dans  un 
ouvrage  sur  les  guerres  de  ce  temps 
là  ;  »  11  avait  la  6gure  agréable ,  le 
9  teintbmn,  la  taille  bien  priseet  bien 
»  proportionnée  ;  il  e'tait  leste ,  agile 
»  et  très-robuste.  Il  n'avait  d'autre  de- 
»  faut  qu'une  excessive  vivacité ,  qui 
»  souvent ,  en  s'exaltant ,  le  faisait 
»  sortir  des  bornes  de  la  modération, 
»  et  convertissait  chez  lui  la  har- 
» diesse en  au'îicejet  celle-ciente'mé- 
»  rilé  «.Cependant  a  l'exception  de  la 
malheureuse  affaire  de  Nordliugen, 
dont  la  perte  peutltreattribnéeiisa  té- 
mérité, il  se  montra  toujours  prudent, 
et  sortit  constamment  victorieux  de 
celles  qui  suivirent  la  bataille  de  Leip- 
zig. Ce  fut  particulièrement  dans  la 
mémorable  campagne  de.  i638  qu'il 
fit  voir  Mn  bibilelé  et  ses  savantes 
combinaisons.  Jasfn'îd  ,  le  béros 
qui  seconda  le  piicux  les  vastes  pro- 

Î'ets  de  Richelieu ,  qui  prépara  lede've- 
oppement  de  ceux,  de  Louis  XIV , 
celui  enfin  qui  contribua -à  sauver  la 
France  d'une  invasion  par  l'ane'an- 
tissement  des  armées  de  Gallas  et  de 
Jean  de  Werth  ,  presque  oublie' dans 
nos  biographies ,  n'avait  pas  même 
eu  d'bistorien  dans  sa  patrie.  Le 
grand  duc  régnant  de  Weimar  va 
réparer  cet  ouSi  s  par  ses  ordres ,  le 
docteur  Roese ,  recueille  dans  les  bi- 
bliothèques et  les  dépôts  publics  de 
l'Europe,  tous. les  documents  qui 

concèmc&tledac  Itomainl,  en  socle 
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que  bientôt  nous  devrons  à  la  muni- 
ûceuce  éclairée  de  S.  A.  R. ,  et  à  sa 
vâiération  pour  la  ménoire  de  son 
crand  oncle,  une  bistoire  complète 
aun  des  princes  qui  ont  le  plus 
honneur  à  sa  maison.      G — r — d. 

SAXE-WEIMAR(Anke-A 
ducbesse  de  ) ,  fille  du  duc  Charles 
de  Brunswick -Wolfenbnttel  (i), 
née  le  24  octobre  1 789,  morte  le  10 
avril  1807.  Ployez  AnisUE,  II.  6, 

SAXIUS.  F.Sax. 

SAXO  GRAMMAIIGUS ,  ou  le 
grammairien,  bistorien danois,  flo- 
rissait  sur  la  fin  dn  douzième  siècle* 
Sa  vie  est  peu  connue.  Il  était  né  en 
Sélande ,  a'nnefamille  distinguée.  On 
ne  sait  si  le  surnom  de  Longus ,  qui 
lui  a  été  donné  ,  vient  de  sa  famille 
OU  de  sa  taille;  quant  à  celui  d« 
Gnonmaticus ,  c'est  par  son  érudi- 
tion qu'il  l'a  mérité.  Il  était  secrétaire 
d'Axel  ou  Absalon ,  archevêque  de 
Lund ,  à  qui  l'histoire  du  Danemark 
a  de  si  grandes  obligatious(  F",  As* 
SALON  )•  Gefutce  pr^at  qui  ezborte 
Saxo  et  Snénon  Aggesen ,  à  écrire 
l'histoire  ,  et  il  établit  à  Soroë  un 
couvent  de  Bénédictins  chargés  prin- 
cipalement de  la  rédaction  des  An- 
nues  ,  de  lliistoire  contemporabMw 
On  ne  sait  si  le  Saxo ,  prévôt  de 
Rœskilde ,  qu' Absalon  envoya  h  Pa- 
ris ,  et  qui  à  son  retour  amena 
en  Danemark  l'abbc  Guill.iume  , 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  vie  d' Ab- 
salon, est  le  même  que  Saxo  le 
Grammairien.  Celui-ci  mouruWrcrs 
110^  ,  et  fut  enseveli  dans  la  cathé- 
drale de  Rœskilde^  ce  qui  semblerait 
indiquer  qu'il  en  était  prélat.  Saxo 
est  eâèbite  par  son  bistoire  latine  du 


(i)Elle  était  par  cnnn^yMut    .    ^ 

Chanc«-GuUUume.FerdiD«idfFiMMÎira«iaili  ét 
Ma«iinUien-JaIe|.UMM|il  *t  InMOTlicfc  (F:  %m, 

VI ,  |).  x>o-i54  y»  «t«M  4m  priDe»  FaidioMé  «I 
AatoiiwUlrio  w  Ben 
r,ntdt 


(  VI,  149  pt  iSi. 
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Danemark., oiivrni::?  ne  ressemble 
à  aucune  antre  bi.sloiu"  moyen 
â<»e.  L'auteur  iie  s'est  point  borné 
à°  rédiger  une  ehrooiqoe  âëclie  dt 
aride^BÎà  copier  les  lëgendès  des  mo* 
nastèrestU  ne  cite  que  trois  on  qna 
trc  nutcnrs  ;  cl  l'on  dirait  qu'il  n'en 
a  pas  lu  d'autres.  Tout  le  reste  de 
SCS  matériaux,  a  ëtë  emprunté  k  U 
tradition  populaire ,  aux  dhaols  des 
sealdcs  danois  et  en  petite  partie 
SiM\  Sagas  Is!  inf  uses.  Non  content 
d'établir  son  livre  sur  les  poésies 
qui  circulaient  partout,  il  les  a  sou- 
vent traduites  et  insérées  dans  son 
recueil  ,  qui  »  pour  compléter  la 
singularité ,  est  écrit  dans  un  style 
vif,  animé,  fleuri,  et  rempli  d'i- 
mages. Il  est  résnlfé  de  ce  travail 
un  ouvrage  curieux  ,  oùl  une  f.il)le 
romanesque  suecëde  â  Vautre ,  oà  les 
aTentures  héroïques  abondent  ,  où 
Sont  consignées  une  fouie  de  poé- 
sies natinnilrs  ,  dont  les  originaiTx 
sont  mdiuleuaut  perdus ,  mais  où 
riovestigatcur  de  Histoire  a  de  la 
jpeiiie  à  se  retronvcr.  En  effet,  il  n*y 
a  pointdc  dates  chronologiques  dans 
Touvrage  de  Saxo  :  il  ne  lie  son 
histoire  du  Danemark  a  celle  d'au- 
cun autre  pays ,  et  ce  n'est  que  vers 
la  fin ,  lorsqu'il  approche  de  sou 
temps,  que  l'on  reconnaît  des  événe- 
ments dont  il  est  parlé  aussi  ailleurs. 
Jamais  historien  ne  s'est  attaché 
davantage  aux  tradition.'^  populaires 
et  poetic^ues  y  et  jamais  historien  ne 
l/'esAoïns  mis  en  peine  de  la  chro- 
nologie. Ceux  qui  ne  veulent  que  la 
peinturedes  mœurs  ,  et  de  lVsj>riidii 
temps  ,  doivent  être  satt^t  nts  de 
Saxo  ,•  on  apprend  plus  de  lui  ,  sons 
ee  rapport ,  que  de  la  plupart  des 
chroniqnes  ;  mais  son  mérite  his- 
torique se  réduit  à  peu  de  chose. 
Pierre- Érasme  Midler  a  public  un 
Mémoire  pour  prouver  que  <Saxo 
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élaittm  îiommeronsrîencienx,  qni  a 
consulté  les  généalogies ,  les  tradi- 
tions avérées ,  ou  do  moins  accrédi- 
tées, et  qo'il  les  a  comparéef  aux  Sa- 
gas de«  Islandais; enfin  qu'il  n'a  rien 
négligé  pour  rédiger  une  histoire  vé- 
ridiqne,  du 'moins  d'après  Ic-i  idées 
du  temps.  M.^ahimann  ,  de  son 
edté,  a  établi  en  principe  que  Saxo 
n'a  presque  pas  mis  un  seul  roi  de 
Danemark  à  la  place  qui  lui  convient 
dans  l'ordre  chronologique  ;  rjn'il 
s'est  contenté  de  recueillir  des  contes 
ou  des  traditions  intéressantes,  et 
qu'il  a ,  pour  ainsi  dire,  repoussé 
les  documents  authentiques.  Il  est 
pourtant  de  fait  que  Saxo  rapporte 
plusieurs  événements  qui  se  trouvent 
consignés  aussi  dans  les  Sagas  islan- 
daises ;  Saxo  les  présente  quelque- 
fois avec  d'autres  circonstances ,  et 
en  plus  ou  moins  grand  détail,  pro- 
hiblement  parce  qu'il  suivait  des 
narrateurs  danois  ,  qui  ditlercnt  des 
islandais;  mais  toujours  est-il  vrai 
que  la  concordance  du  fond  témoi* 
gne  en  faveur  de  Saxo.  Au  reste,  le  dé* 
faut  de  chronologie  fait  qu'on  ne  peut 
seiîerâ  lui  que  lorsqu'ils'accoi  cleavec 
des  monuments  certains.  (/^.  Dan). 
A  l'égard  de  la  forme  et  du  st^le , 
il  a  été  admiré  par  dehons  latmis- 
tes.  «  J'aime ,  dit  Érasme ,  cet  es- 
»  prit  vif  et  ardent,  ce  récit  qui  ja- 
»  ruais  ne  se  relâche  ni  ne  languit, 
»  cette  richesse  d'expressions ,  ces 
•  sentences  fréquentes  «  cette  adoii** 
9  rable  variété  de  figures  ;  et  je 
T)  ne  cesse  de  m'étouner  qu'à  cette 
»  époque  un  Danois  ait  possédé 
»  un  génie  aussi  éloquent.  »  Un 
chanoine  de  Lnnd ,  Christen  Pen- 
dersenou  Pétri,  s'élant  procuré  uno 
copie  de  l'Histoire  du  Dancra^irk, 
la  fit  imprimer  pour  la  première 
fois  à  Paris  ,  en  i5i4  «  chex  Josse 
Badius  ,  aux  frais  d'un  prince  da 
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nois  f  sous  cé  titre  :  Dunorwn 
regum  hermtmqae'  hUtorim  stiio 
'i^ganii  à  Saxone  granmaiieo  ab» 

hinc  supra  3oo  annos  conscriptœ  , 
et  nunc  primum  literaria  série  il- 
lustratœ  ,  tersissimè  impressœ  ,  i 
vol.  in-fol.  L* Histoire  de  Sa\o  fut 
réimprimée  à  Bâle,ieii  i534  «  p»r 
Bebei ,  iu-foI.  ;  puis  à  Francfort,  par 
Wechel,  1 5 7 6, in  foLLe  Danemark 
sentit  enfin  la  convenance  qu'il  y 
avait  À  conserver  aussi  I.j  méinoiie 
d'un  historien  oui  lui  faisait  autant 
d'hoDoenr ,  et  dont  Touvrage  avait 
ébé  trois  fois  imprimé  daps  l'ëtran* 
ger.S.'J.  Siephauins  se  chargea  des 
notes;  le  roi  et  plusieurs  grands 
seigneurs  pourvurent  aux  frais;  et 
c*est  ainsi  que  parut  l'édition  de 
Soroe  :  Sax,  Gramm.  Histtmm  dor^ 
meœ  UbHxrt,  1644» in-fol  L'édi- 
~teur  n'eut  point  de  manuscrits  à  col- 
iationner  ,  les  deux  sur  lesquels  il 
comptait  ayant  élé  brûles  dans  uu 
incendie;  mais  il  rendit  cetie  édition 
précieuse  par  des  Notes  qnî  furent 
aussi  publiées  séparément  sous  ce  tt 
tre  :  Stephani  Joh.  Stephami  Notm 
uberiores  in  I/lstoriam  Danicam 
Saxonis  Qram,  unà  cumprolegomf. 
nisadeasdem  notas ^  Soroe,  1645. 
L'auteur  en  avaîtdoniië  onavant-goût 
dans  Ms  Brèves  Kotœ  ac  emenda- 
Uones  in  iwbiliss.  rerum  Danicar, 
scriptorem  Saxon.  Lcyde,  169.7, 
12.  Dans  ses  prolégomènes  .Stepha- 
nius  traite  amplement  de  l'histoire 
littéraire  de  Saxo ,  de  son  stylJ^,  de 
l'opinion  favorable  on  défavorable 
qu  ODtportéède  son  ouvrage  les  prin- 
cipaux savants.  Les  Notes,  plcinps 
d'érudition  ,  éclaircisseut  le  toxte 
par  des  renseignements  sur  les  usa- 
ges du  Danemark  ,  et  par  des  ob- 
aervations  philologiques  tris-utiles. 
Cependant  KIotz  ,   dans  l'édition 
qu'il  donna  de  Saxo ,  Lcipxig,  177 1  ^ 
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in-4°.  9  paiement  avec  des  Prolé- 
gomènes et  des  Variantes  ,  blâ- 
ma Stephanlus  d'avoir  laissé  échap» 
per  beaucoup  de  fautes  ,  et  d'avoir 
montré  trop  de  crédulité  à  l'égaid  des 
contes  superstitieux  de  l'historien 
danois.  Au  reste  ,  Klotz  a  donné  ^ 
à-peu- près  l'édition  de  son  prédéces- 
seur. On  a  une  lionne  traduction 
danoise  de  Saxo  ,  par  André  Soef- 
frinsson  ,  Vedol,  1575,  in-fol., 
réimprimée  a  Copenhague  ,  1610, 
in-fol.  Le  professeur  lUtdeu  en  a 
extrait  les  mois  et  tournures  danoi- 
ses, qui  oïi\.y\&\\\,{Sjrmbolaad4iit^ 
gendas  linguœ  verenaculœ  copia  e 
Sax.  gramm.  inlerpretalione  Fel- 
leiand  Copenhague  ,  1780  ,  in- 
4".)  Un  pelil-fils  de  Vedel,  nom- 
mé  Jean  Lanrentsen ,  entreprit  noe 
édition  de  la  tradnctionde  Saxo,  avec 
des  no  les  et  des  gravures  ;  mais  il  n'en 
a  paru  que  le  premier  livre ,  (  f^oyet 
Laurentzen).  Une  autre  traduction 
danoise  fut  publiée  à  Copenhague,  en 
i65a ,  in- 40.  ;  et  M.  Gmndvig*  en 
donna  une  troisième  à  Cdpenhague 
iSigctann.  suiv.,in  4<».  A  la  tété 
du  premier  volume,  le  traducteur  a 
mis  un  Discours  préliminaire  frès- 
étcudu  ,  où  il  discute  le  mérite  de 
l'historien.  Thomas  Gheysmar  , 
moine  d'Odensée  ,  avait  composé , 
en  i43i ,  un  abrégé  de  rhisioirede 
Saxo ,  qui  a  été  inséré  par  Lang^bcck 
dans  letom.  11  de  ses  Scriptores  rerum 
Danic.i  il  en  avait  paru  une  traduc- 
tion en  bas -allemand,  vers  la  fin 
du  quinzième  siècle.  On  a  encore  pu« 
blié  :  Historia  pmcipua  Ubn  prm 
Saxonis  carminé  scripta  ,  autore 
Jac.  Mathiade,  Wiltenherg,  i568 
iu-4°.  ;  et  Illustres  senlentiarumjla. 
res  exSaxoms  Gr.  \ri  hi^toriarum 
Uiris,  leeti  à  fTilUchio  ffJMim^ 
Leiprig,  1617  ,  in  80.  ^i^4--«èoN 
utile  aux  poètes  et  Butep^/UÂ  'n^^S^\ 


Digitized  by  Google 


i)iief.  Oa  sait  que  Shakspeare  a  prb  Aérant  cte  reçu  docteur,  il dlitiiit^tt 

chez  cet  lûstorien  le  sujet  de  Hamiet.  roi  la  faculté  de  voyager  pour  se 

Récemment  les  poclcs  du  Nord  ont  perfectionner  dans  son  art.  Il  em- 

Srësenté ,  d'une  manière  poétique  ou  ploya  trois  ans  à  vii>iler  les  hôpitaux, 

ramalique,  plusieurs  aventures toa-  et  k  fréquenter  les  cours  des  ni^e- 

chantes  y  racontées  p^r  le  secrétaire  cins  et  chirurgiens 'les  plus  habiles 

de  l'archevêque  Absalon.  Reinier  a  d'Allemagne  et  de  France ,  et  revint 

publié  une  Dissertation  De  vild  et  par  la  Hollande  m  Dannemark,  où 

scriptis  tS^vrom'^  ,  Helmstadt ,  i^fia.  il  se  (lisliiiL^na  des-lors,  surtout  en 

Laiigebek  a  imëié  dans  le  Recueil  qualité  lie  médecin -accoucheur.  IL 

àfiW^Senptor,  Rer,  Darde,  un  éloge  soutint,  en  1 770 ,  une  thèse  De  di" 

de  Saxo  ;  Nyerup  a  donné ,  dans  le  çerso  partu  oh  dwersam  eapitis  aâ 

tome  II  de  son  Tableau  historique  pelnm  relationem  mutuam.  Peu  de 

et  statistique  de  Vétat  du  Daiie-  tcînps  après  il  fut  nommé  accou- 

mark et  de  la Norwège ,  uut^oiicie  cheur  à  l'hospice  de  Copenhague, 

bibliographique  sur  le  même  htsto-  puis  professeur  à  l'université  ;  et  en 

ncn;  nons  en  avons  beaucoup  profité  1 784 ,  le  toi  le  créa  conseiller  de 

pour  cet  article*  La  discussion  de  justice.  Il  pubha  encore»'  De  usu 

F.-E.  Mul  1er  au  sujet  des  mate'riaux  forcîpis  ad  extràhendum  caput  par- 

employés  par  S.ixo, discussion  raen-  tus  incarceratum ,  1775;  De  uteii 

tiqunéeplus  haut ,  forme  la  première  hœmorrha^is  curatis ,  1 780  ;  puis 

Faniedesesi{0cA«rcAe5cnti(^iie5i]ir  un  Abrégé  de  Fart  des  aeeoiu^ 

histoire  des  traditions  danoises  et  ments  ,  à  l'usage  des  sages  femmes 

Tiortv^gienn^j, Gopenh^ue,  182$,  (en danois  )  ,  1792,  in-B».  On  loi 

Ûi«4°.  (pi^  danois  ).          D— G.  a  reproché  d'avoir  mis  dans  ce  Ma- 

SAXTORPH  (  Matoias  ),  méde-  nuel  trop  de  ùieorie  et  d'hypothèses 

cin  danob  ,  naquit,  en  1 740,  à  Mei-  subtiles,  ^axtorph  est  mort  en  idoo. 

rup  près  Holstebroe.  Ayant  perdu ,  Il  ne  faatpas  le  confondreavee 

encore  enfant,  son  père  et  sa  mè-  Jean-SUvestreSAxTORPu,  qui,versle 

re,il  fut  élevé  par  des  parents,  mêmetempSjapubliéquelqucsonvra- 

ainsi  qne par  son  frère,  qui  le  plaça  ges  stir  \es  accouchements,  entre 

dans  une  maison  où  il  était  lui-même  autres  uu  M^xanien  de  divers  instru- 

institateur,  Saxtorph  fit  de  bonnes  ments  employ  és  aux  aeeouehe* 

études ,  surtout  en  philosophie  et  en  ments,  ouvrage  dans  lequel  on  re- 

médecine,  et  soutint ,  en  1761 ,  une  commande  l'usage  du  forceps  td 

thèse  De  dolonhus  parturientium  ,  à  qu'il  a  été  amélioré  par  Fried  ,  mais 

laquelle  il  fit  succéder  ,  deux  ans  en  y  ajotitant  des  bras  à  la  l^evret , 

après ,  une  autre  Dissertation  de  la  et  w^anche  cummee  dans  celui  de 

naissance  nofuroife  et  parfaite»  Smdiieé  o. 


FIN  DU    <^LAAAJ<iIiiiUi.  VOLL'ME..  , 
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